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SlMKr^trai- 


Lorsque  Pliilippe  V  céda  la  Belgique  à  l'empereur  Charles  VI,  il  ud,v.«M«.4* 

1715,  «url^»- 

ne  fut  rien  stipulé,  dans  le  traité  qui  mit  un  terme  aux  rivalités  des  •^'^'J|«|||JJ^ 
deux  souverains  (1),  sur  les  archives  concernant  le  gouvernement  de 
ce  pays,  qui  étaient  restées  en  Espagne. 

r/était  pourtant  un  principe  depuis  longtemps  consacré  par  le  droit 
public  de  l'Europe ,  que  la  cession  d'un  pays  entraînait  la  remise  des 
actes  relatifs  à  son  administration  :  ce  principe  avait  été  appliqué 
dans  tous  les  traités  conclus  entre  l'Espagne  et  la  France  au  xvi*  et 
au  WM*  siècle;  il  avait  été  sanctionné  par  le  célèbre  traité  de  Munster. 

(1)  Le  Irailé  de  Virnnp,  «lu  SO  avril  t72.S.  Voy.  Dimont.  Corps  diplomatique, 
t.  VllI,  P.  Il,  p.  13. 
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H  tout  n'cf-mmont  il  v<^nait  do  Tèlro  encoro  par  la    paix    d'Utrocht. 

Mais  1«*  traité  de  Viciirit*  so  négocia  avec  tant  de  précipitation  et  de 
mystère  {!),  les  négociateurs  avaient  à  arranger  de  si  graves  différends, 
à  résoudre  des  questions  si  importantes  et  si  compliquées,  que  Ton  ne 
doit  pas  s'étonner  si  des  points  de  détail  furent  négligés  par  eux. 

1^  cour  de  Vienne  aurait  pu,  dans  la  suite,  revenir  sur  cet  objet; 
u.,^Z  *"  '  «lie  aurait  pu  réclamer  du  gouvernement  espagnol  la  cession  de  docu- 
ments qui  n'avait'iit  presque  pas  d'intérêt  pour  lui.  tandis  qu'ils  en 
avait'iit  l)«'aucoup  pour  l'administration  et  pour  l'histoire  des  Pav-Has. 
l.li»'  ne  Ir  fil  point:  il  parait  même  qu'elle  n'y  songea  jamais .  et  que 
personne  à  |{rux«*lles  n'y  songea  pour  elle. 

(yest  si'iilriii.'iii  dans  cesdernières  annt'es.  qu'on  semble  av(»ir  conçu 
rinq>nrtance  des  ariliives  brlges  restées  en  Kspagne,  et  cecri  est  une 
des  consé<|uencrs  dr  l'rssnr  (pi'ont  pris  chez  nous  les  études  histori- 
c^mm>m*vt  qm.j^^  jT,,  ,.flf,.| ,  J,.s  (loinioiis  contradictoires  (lui.  tlans  les  relations  de 
m.  u.  nos  troubles  civils  et  religieux  au  xvi''  siècle,  ont  été  émises  sur  les 
hommes  et  sur  les  <  hoses,  ont  lait  di'sirer  aux  esprits  impartiaux  que 
la  vérité  fût  é-claircie,  à  l'aide  de  té'uioignages  irrt'cusables  :  or.  l'on 
devait  naturellement  penser  alors  à  <les  papiers  qui,  selon  toute  pro- 
babilité. ree<'laient  les  secrets  bvs  plus  cachés  des  affaires   ilu   temps. 

Latlention  du  ^(tiivei  iirm. m  a  donc  été  ,  de  divers  côtés,  appelée 

(l}On  iroiivo  <ir  Irt^s-curieiix  détails  à  ce  sujet  dans  le  livre  publié  à  Madrid  , 
m  iH*r>.  pardon  Alejandro  dcl  Canlillo,  cx-ollirial  an  minislèrcdcs  aflTaircs  étran- 
gère», Jkous  le  litre  dr  Tratudm.  rnnvrnins  y  derlararinnrs  de  paz  y  de  comerrio  que 
ham  htfho  con  lai  potninan  rsiraiijrrns  los  mnnarras  rspaùoles  dr  la  casa  de  liorlton. 
dMdtttoAo  de  I7<HI  hana  et  dia ,  pueslnx  m  orden.  é  iluslrados  muchof  de  ellos 
rnn  la  histnhade  tu»  mpeclira»  negoriacioues.  un  vol.  grand  in-8". 
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sur  (OS  archîvos;  des  voix  se  sont  mémo  élovéos  du  soin  dos  rliamlii-os, 
pour  demander  que  des  d^Mnarolies  fussent  faites  auprès  de  la  oour 
do  Madiid ,  afin  d'en  obtenir  la  remise. 

La  Bol«,'i({ue  n'ayant  point  de  titre  diplomaliqu<.'  ([ui  l'autorisât  à  les 
revendiquer,  tout  ce  qui  se  pouvait,  c'était  de  les  faire  examiner,  avec 
ra«:çroment  du  cabinet  espagnol ,  et  d'en  faire  tirer  des  copies,  ou  des 
extraits.  L'occasion  vint  se  présenter,  il  y  a  trois  ans,  d'exécuter  cette 
entreprise;  un  niinislie,  ami  des  lettres  et  zélé  pour  les  progrès  do  la 
science  historique,  qu'il  a  enrichie  par  ses  travaux,  s'empressa  de  la  saisir. 

La  (|iiostnre  de  la  chambre  des  représentants,  jalouse  de  compléter  * 
la  collection  des  actes  de  nos  anciens  états  généraux,  désirait  que ''""^°**^'* 
j'allasse  me  livrer,  en  Espagne,  à  des  recherches  analogues  à  celles 
que  j'avais  faites,  pour  cet  objet,  en  Belgique,  en  France  et  en  Hol- 
lande. M.  Nothomb  pensa  que  la  mission  qui  m'était  offerte  pouvait 
servir  à  atteindre  un  double  but;  en  conséquence,  il  me  chargea  d'é- 
tendre mes  investigations,  dans  les  bibliothèques,  aussi  bien  que  dans 
les  archives  espagnoles,  à  tous  les  documents  qui  seraient  propres  à 
répandre  des  lumières  sur  les  événements  généraux  do  nos  annales. 

Il  m'adjoignit,  d(i  concert  avec  MM.  les  questeurs  de  la  eiiauibre, 
l'un  des  chefs  de  bureau  du  département  de  l'inté'rieur ,  M.  Victor 
ILmssens,  qui,  par  la  prati(jue  (ju'il  avait  acquise  jxMidant  plusieurs 
anné(;s  aux  Archives  du  Royaume,  par  sa  connaissance  de  la  langue 
espagnole,  par  son  intelligence  et  son  zèle,  me  promettait  un  utile  col- 
laborateur. 

Mon  absence  fui  idus  longue  que  je  ne  l'avais  suppost',  plus  longue    •»•'*•'*•  «^ 
surtout  (|iie  je  ne    l'aurais  voulu.    Paili    de    Bruxelles    au    nuus  de 
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mai  1845,  et-  lui  sriileniriit  an  mois  de  âvcomhn'  1844,  qiio  j'y  fus 
de  n'tour.  M.  Haussons  m'avait  quitté  longtemps  auparavant,  pour 
aller  reprendre  son  poste. 
'"  *•  Il  n'était  pas  entré  dans  les  vues  de  M.  Notliomb  que  je  visitasse 
tous  les  dépôts  littéraires  de  la  Péninsule.  Je  ne  devais  explorer  que 
les  collections  d'archives  et  les  bibliothèques  dans  lesquelles  nous 
avions  des  raisons  de  croire  qu'il  existait  des  documents  intéressants 
sur  notre  pays.  C'est  en  conformité  de  ce  plan  que  j'ai  dirigé  mes 
investigations. 
I  A«**j«»^       \jQg  archives  royales  réclamaient  mon  attention  en  premier  lieu. 

Ces  archives  ,  en  Espagne,  forment  plusieurs  dépôts  différents. 

Il  y  a  : 

\a'  dépôt  de  Simancas,  où  se  conservent  les  actes  du  gouvernement 
de  la  monarchie,  à  partir  du  règne  d<'  Charles-Quint  (1); 

l.r  i\r\)ùi  (!<•  Sévilh'.  (jù  l'on  a  réuni  tous  les  papiers  concernant 
radniinisiralinn  des  hules  espagnoles,  depuis  la  découverte  de  l'Araé- 
riqtie  par  Christophe  Colond)  ; 

Lr  dépôt  de  Harcelonc,  qui  renferme,  à  dater  du  milieu  du  ix*"  sii»- 
de,  les  titres  de  la  principauté'  de  Catalogne,  du  royaume  de  Valence, 
ol  d'autnvs  provinces  <{ni  (h'pendaient  de  la  conrouiu*  <i'Aragon  (!2); 


(I)  Il  s'y  iroiivc  «les  papiers  d  uiir  ilalo  auléricure  ;  ujais  tlN  s  m'  >-<'iii  siii\i(\sque 
ilrpiiis  CiMrIcs-yuinI,  ii  qui  elles  iloivinl  leur  création. 

(5)  Ce  «lépôl  peut  être  v'Wé  romme  liin  des  plus  précieux  qui  exislein  en  Europe. 
On  y  conserve  une  suile  non  interrompue  de  litres  ori|jin.'nix  qui  renionlent  jusqu'à 
l'année  HiK.  I,rs  actes  des  rois  \  sont  transcrits  dans  des  registres  qui  dalcul  de 
l'anné»'  11(42.  Il  n'y  a  peut-êlro  que  le  Vatican  qui  possède  des  colleclions  aussi 
anriennpn. 
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Le  dépôt  de  Pampelune,  formé  des  anciens  titres  de  ia  iNavarre; 

Kt  enfin  les  archives  de  Galice. 

De  ces  divers  dépôts,  celui  de  Simancas  est  le  seul  que  j'aie  exa- ,^^  ""^  "' '" 
miné.  A  la  vérité,  j'aurais  pu  trouver  à  Séville  quelques  documents  cu-pMr<|Mi. 
rieuxsurla  part  que  prirent  les  Flamands,  dans  les  xvi*  et  xvii*  siècles, 
aux  expéditions  des  Espagnols  en  Amérique.  Les  archives  de  Barce- 
lone m'auraient  peut-être  offert  des  renseignements  ignorés  sur  les 
rapports  de  nos  ducs  de  Bourgogne  avec  les  rois  d'Aragon.  Mais,  le 
temps  m'ayant  manqué  même,  comme  je  le  dirai  plus  loin,  pour 
terminer  l'examen  des  papiers  de  Flandre  conservés  à  Simancas, 
j'ai  dû  renoncer  à  des  explorations  ultérieures. 

Si  les  richesses  littéraires  que  possédaient  les  abbayes  et  les  cou-  j„^i|iiltilil^ 
vents  répandus  sur  la  surface  de  la  Péninsule,  eussent  été  rassemblées 
avec  soin,  et  placées  dans  des  dépôts  publics,  lors  de  la  suppression 
de  ces  communautés,  aucun  pays  peut-être  ne  compterait  d'aussi  nom- 
breuses, d'aussi  riches  bibliothèques,  que  l'Espagne. 

Malheureusement,  il  n'en  a  pas  été  ainsi.  De  s^randes  dilapidations     i>.i«H»»i«« 
ont  été  commises  :  beaucoup  de  livres,  de  manuscrits  précieux  ont  été 
détruits  ou  vendus;  d'autres  ont  été    soustraits.  Au   milieu  des   em- 
barras des  révolutions  qui  se  sont  succédé  en  Espagne,   l'adminis- 
tration n'a  pu  consacrer  à  cet  objet  la  sollicitude  qu'il  aurait  exigée. 
Depuis  les  derniers  événements  politiques,  pourtant,  elle  a  commencé 
de  s*en  occuper.  Des  commissions  ont  été  instituées  par  le  ministre 
do  l'intérieur  dans  les  dill'éreutes  provinces,  avec  la  mission  de  con-     "o»m^,.a, 
slater  letat  des  inoniimenls   iiislonqu(*s ,  artistiques,  littéraires,  qui  4*  «M.««a«r 
y  existenl;  de  recueillir  ceux  qui  sonl  dispersés,  de  rechercher  ceux 
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qui  ont  élé  soustrails,  de  dresser  des  catalogues;  une  commissiou  cen- 
iialf.  rom|K)sée  d'hommes  instruits  et  zélés  (1),  est  établie  à  Madrid, 
jiour  recevoir  les  rapports  des  commissions  provinciales,  et  leur  don- 
ner des  instructions.  On  ne  peut  attendre  que  d'utiles  résultats  de  ces 
sages  mesures. 

Ia's  bibliothèques  que  j'ai  visitées,  sont  :  la  bibliothèque  nationale  à 
Madrid,  celles  de  l'académie  royale  d'histoire  et  de  San  Isidro  dans  hi 
même  ville,  et  celle  de  l'Escurial.  J'ai  vivement  regretté  de  ne  pouvoir, 
faute  de  temps,  me  rendre  à  Tolède  et  à  Séville,  où  j'aurais  peut-être 
obtenu  l'accès  des  bibliotiK*ques  appartenant  aux  chapitres  de  ces 
deux  mètropoh's.  bibliotlièques  qui  renferment  des  collections  ma- 
nuscrites très-renommées. 
^  M  »►  l*endanl  toute  la  durée  de  mon  vovage.  j'entretins  avec  M.  Nothomb 
un»'  (  orrrspondance  active;  je  l'informai  successivement  du  progrès 
di-  mis  travaux,  «l  des  résultats  sommaires  de  ceux-ci.  Je  viens  au- 
jourd'hui, monsieur  h'  Ministre,  vous  rendre  un  compte  général  et 
di'taillé  de  ma  mission. 
tZ1,'m'.  "'"  "  •'»pp''lh''*ai  toutefois  votre  attention,  ici,  que  sur  mes  recbei'- 
^••iwITt'bes  dans  Irs  arcliiv(>s  fS|>agnoles  :  celles  auxquelles  je  me  suis  livn* 
(lans    hs    liihiiodièqiiis.    ri    (|ui  .sont    déjà  connues  du    public,    par 

(1)  Cello  tomuiiH.sioii  esl  composée,  sous  la  présidence  du  ministre  de  linlérieur, 
du  romw  dr  Cloiiard,  vùe-pK-sideol.  de  don  .\ntonio  Ci!  de  Zaralo,  directeur  gé- 
néral dr  rmsirnriioii  publique,  des  scicDces.dcs  lettres  et  des  arts;  de  don  José 
de  Madrazo.  din*rirui  du  musée  royal  des  laldraux  :  de  don  Valenlin  Canlerera . 
rorml.rr  di>  r.j,..drmie  ro> a U- d  histoire  et  de  «elle  de  .S;nnl-IVrdinan«l:  «le  don 
AuiImI  Alharrx.  dirt-cUurdc  celle  dernière  académie,  el  de  don  José  de  los  Rios, 
ftccrvlaire. 
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l'aperçu  que  j'en  ai  donné  à  la  commission  royale  d'histoire  (l),  seront 
l'objet  d'un  autre  rapport. 

Je  me  dispenserai  d'ailleurs  de  vous  parler  des  documents  et  des 
notions  que  j'ai  recueillis  sur  nos  anciennes  assemblées  nationales, 
ayant  épuisé  ce  sujet  dans  la  lettre  que  j'ai  adressée,  le  8  mars 
de  l'année  dernière,  à  MM.  les  questeurs  de  la  chambre  des  repré- 
sentants (2). 

Les  archives  du  royaume  peuvent  aujourd'hui,  en  Espagne,  être 
compulsées  par  les  savants  :  le  gouvernement  de  ce  pays,  jaloux  de 
seconder  les  progrès  de  la  civilisation  et  des  lettres,  et  le  mouvement 
des  esprits  vers  les  études  sérieuses,  a  voulu  que  toute  personne, 
étrangère  ou  indigène,  fût  admise,  sous  certaines  restrictions,  à  y 
prendre  connaissance  des  documents  historiques  (3).  Mais  cette  dis- 
position, qui  fait  honneur  à  l'administration  espagnole,  ne  date  que 
du  mois  d'avril  1844.  Lorsque  j'arrivai  en  Espagne,  les  archives  de  d««ii*  dv 
Simancas  étaient  de  l'accès  le  plus  difficile  :  c'était  un  sanctuaire  où  "*'J"f  "**  ^" 
n'avait  jamais  pénétré  aucun  étranger,  et  dans  lequel  les  nationaux 
eux-mêmes  obtenaient  avec  la  plus  grande  peine  la  faveur  d'être  intio- 
duils  (i).  Aussi  ne  fut-ce  pas  sans  de  nombreuses  déinarches,  que  notre 
légation  à  Madrid  parvint  à  se  faire  délivrer,  par  le  ministère  du  Ré- 
genl  d'abord,  et  ensuite  par  le  gouvernement  provisoire,  la  rcal  ôrdvn 
qui  devait  m'en  faire  ouvrir  les  portes. 


A)  Voyez  les  IJullelins  de  la  commission  royale  iriiisloire.  I.  IX.  p.  :iôi-3l8. 
(i2)  Voy.  le  Moniteur  lieUje  des  iii  et  125  mars  1845. 
(-■>)  Voy.  la  iSolke  ci-;. près,  ;>.  .'ïT-t»,'. 
(4)  Voy.  la  ?loUce  ci-après,  p.  4U-55. 
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••       Avaiil  de  quiltiT  Bruxelles,  j'avais  eu  soin  de  nie  munir  de  toutes 
"~  les  notes,  de  tous  les  renseignements  propres  à  me  guider  dans  mes 
recherch<'s  à  Simancas.  Il  importait  que  je  ne  consumasse  pas  mon 
temps,  en  Espagne,  dans  l'examen  et  l'analyse  de  pièces  qui  auraient 
formé  double  emploi  avec  celles  que  nous  possédions  nous-mêmes  : 
pour  cela,  j'avais  besoin  dé  connaître  bien  ce  que  nos  Archives  con- 
tenaient, et  ce  qui  ne  s*v  trouvait  pas.  relativement  à  l'époque  où  les 
Pays-Bas  firent  partie  de  la  monarchie  espagnole.  Il   était  essentiel 
aussi  de  savoir   avec  précision   comment ,  durant  cette  période  de 
deux  siècles,  les  afl'aires  s'étaient  traitées  entre  le  gouvernement  de 
Bruxelles  et  la  cour  de  Madrid. 
"^      A  mon  passage  à  Paris,  je  pris  inspection,  aux  archives  du  rovaume. 
«««  d  un  inventaire  des  papiers  d'Etat  conservés  à  Simancas.  Cet  inven- 
liire,  rédigé  sous  le  règne  de  Philippe  IV,  avait  été  apporté  de  la 
Péninsule,  lors  de  la  guerre  de  l'indépendance.  J'en  fis  extraire  tous 
les  articles  concernant  les  Pavs-Bas  (1). 
!l^^c«^       Ayant  appris  que  la  commission  établie  à  Besançon  pour  la  pnbli- 
4»,  eation  des  Papiers  d'État  de  Granvellc,  avait  envoyé  au  ministère  de 
*"  riiistniction   pnbli(pir   h-   manuscrit  de  (e  recueil  jusipi'à   la  fin   de 
lanné-e  l.*>7o,  je  solliiiiai  de  M.  Villeniain,  qui  me  l'accortla  gracicu- 
M-meni,  l'autorisation  de  le  parcourir.  Je  pus  ainsi  emporter  l'indi- 
talion  dt»s  lettres  du  canlinal  de  (iranvelle  h  Philii»pe  II  et  à  ses  minis- 
irrîi,  qui  allai<'nt  voir  le  jour  dans  la  grande  collection  de  docunienl.s 
Hur  I  histoire  de  Krance  :  ce  qui  me  dispensait  de  les  faire  copier,  ou 

(I)  Vojei  la  Ao{ir«ri-apK>»,  p.  <>4  cl  «U. 
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(h-  les  r\li'aiiv,  si,  coiiiuk;  il  )  avait  lieu  de  le  croire,  j'<Mi  leneonirai^ 
les  originaux  dans  les  archives  espagnoles. 

Enfin,  pendant  les  deux  mois  que  je  [)assai  à  Madrid,  avant  de  me    ^    "     * 
rendre  à  Siniancas,  je  recueillis  encore  de  nouvelles  notions  sur  le 
célèbre  dépôt  que  je  me  préparais  à  explorer. 

Ces  travaux  préliminaires  m'ont  été  d'un  secours  inappréciable  :  ils  ""**  ""•  **• 
ont  servi  à  faciliter  et  à  abréger  mes  recherches;  ils  m'ont  donné  le""* 
moyen  de  diriger  celles-ci  avec  certitude.  J'eus  d'autant  moins  à  re- 
gretter le  temps  que  j'y  avais  consacré,  qu'à  Siniancas  il  n'existe  point 
d'inventaire  de  la  plupart  des  séries  des  papiers  d'État,  et  notannnenl 
de  celles  (jui  eoncernent  la  Klandre  :  on  n'y  possède  que  des  listes  où 
sont  indiqués  les  numéros  des  liasses,  avec  les  années  auxquelles  cor- 
respondent les  documents  dont  ces  liasses  sont  formées.  Ces  papiers 
sont  d'ailleurs  dans  un  «Hat  d'ordre  qui  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Avant  de  vous  retracer  ce  que   j'ai   fait   à  Siniancas,  il   convient,    '^"" 
monsieur  le  Ministre,  que  j'entre  dans  quelques  détails  sur  les  docu 
ments  que  j'espérais  rencontrer  dans  ce  dépôt,  et  sur  ceux  que  j'y  ai 
trouvés  en  effet.  Cette  digression,  nécessaire  pour  la  parfaite  intelli- 
gence de  l'exposé  qui  va  suivre,  est  de  plus  très-importante  pour  l'his- 
toire de  nos  propres  archives. 

La  réunion,  sous  un  même  sceptre,  des  Pays-Bas  et  de  la  C.astille, 
date,  vous  le  savez,  du  règne  de  l'arehichn  Philippe  le  Beau.  Ce 
prinee,  ayant  épousé  l'infante  Jeanne,  iille  des  Kois  Cailiuliques,  se 
vil  appelé,  à  la  mort  de  la  reine  Isabelle,  sa  belle-mère,  à  recueillir 
sa  snccession:  il  se  rendit,  pcnir  cet  objet,  en  Espagne,  où  il  mourut 
])('u  (le  mois  apiès  son  arrivée.  C'était  en  loOO.  Il  y  é'tait  aile  une  pre- 
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micre  fois  en  1501,  afin  de  se  faire  connaître  à  ses  futurs  vassaux. 
Cliarles-(^uint ,  son  fils  et  son  successeur .  fit  cinq  voyages  en 
Espagne,  sans  compter  celui  qui  suivit  son  abdication.  11  séjourna  en 
ce  pays  du  20  septembre  1517  au  20  mai  1520,  du  6  juillet  1522  au 
27  juillet  1529,  du  21  avril  1555  au  50  mai  1555,  du  15  novem- 
bre 155()  an  27  novembre  1559,  du  1"  décembre  1541  au  1*' mai 
1545  (1). 

IMiilippc  II,  après  son  départ  des  Pays-Bas,  en  1559.  n'y  revint  plus 

jamais.  Ses  successeurs,  jusqu'à   l'avénemenl  de  Pbilippe  V,  imitant 

son  t'xempb',  n<'  sortirent  point  <le  la  Péninsule. 

àtmémtt^t»      D'après  ces  donnéMS,  on  pouvait  supj)0ser  que  les  archives  espa- 

"^  gnôles  conlenaii'iit  (pulques  actos  du  règne  de  Philippe  le  Beau.  11  y 

avait  (h's  nioiifs  il»'  ninrc  qnr  l'on  v  j^ardait  les  d<'pèches  adressées  à 

(liiailrs-(,)ninl    par  rarchidui  liesse  Marguerite .  sa   laiile.  cl   la    rciïic 

cimii  iii»  Marie,  sa  sœur,  successivenn'ut  gouvernantes  des  Pavs-Bas,  au  moins 

0...I ..~  r.r  |,j„,,.  |,.^  années  pendant  lescnielles  ce  monarque  avait  résidé  dans  ses 

États  de  Castille.  Avec  plus  dv  fondement  encore,  on  «levait  s'attendre 

à  y  rencontrer  la  correspontlance  (pii  eut  lieu  entre  Philippi'  Il  et  les 

gouverneurs  généraux  des  Pays-Bas.  depuis  1559  jusqu'en  1598  :  je» 

•  parle  ici  île  la  cnrrespondance  frauçaisc,  qu'expédiaient,  à  Bruxelles 

et  à  Madrid,  les  secré-taires  d'Klat  belges,  et  dont  des  fragments,  n"la- 

lifs  a  radiiiini.slratinn  il«   la  «Un  liesse  de  Parme.  <»ntéte  mis  en  lumière. 


(I,  Je  sui.H  iri  h\s  iiitlirulions  roiKonuos  tlans  le  Journal  do  Vandonosse  (inédit). 

Jo  n'ai  pan  Irnu  roii)|ii(>du  voNa^io  «lueC^.liarlts-Quinl  (il  ii  Ai^uos-Morlcs,  |M)nr  y 
avoir  iiiu'  i'iilri'viio  .ivec  Trançuis  P*.  Son  .thstMico  d'Kspaf;ne.  ii  rolto  occasion,  ne 
dura  qui*  du  i;i  avril  ;«ii  \H  jniltel  l.'i.lH. 


f»n.%0        r«        Il 
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au  siècle  dornifT,  par  Foppc'iis  (1),  ol  tout  nicfiiimcnt  par  M.  le  baron 
de  ReifTenborf^  (2)  :  nous  ignorions  qu'il  y  eût  eu,  à  cette  époque,  une 
correspondance  nspcujnole  réservée. 

L'espoir  de  mettre  la  main  sur  ces  documents  si  précieux  pour 
notre  histoire,  était  ce  qui  me  faisait  le  plus  vivement  désirer  de  pé- 
nétrer dans  les  archives  de  Simancas  :  car,  ainsi  que  je  l'ai  dit  déjà 
en  d'autres  occasions  (3),  les  correspondances  de  Charles-Quint  et  de 
Philippe  11,  qui  s'étaient  conservées  autrefois  à  Bruxelles,  n'y  exis- 
taient plus;  elles  avaient,  à  l'entrée  des  Français  dans  la  Belgique,  en 
1794,  été  transportées  à  Vienne,  avec  tous  nos  autres  papiers  d'État, 
et,  malgn''  les  stipulations  formelles  des  traités  de  Campo-Formio  et 
de  Lunéville,  malgré  celles  des  traités  de  Paris  de  1814  et  de  1815, 
nous  n'avions  pu  encore  en  obtenir  la  restitution. 

Pour  les  règnes  postérieurs,  la  correspondance  des  souverains  avec 
les  gouverneurs  généraux  ne  m'inspirait  pas  autant  d'intérêt,  non- 
seulement  parce  que  les  événements  dont  la  Belgique  fut  le  théâtre 
alors  n'avaient  plus  la  grandeur  de  ceux  du  siècle  précédent,  mais 
aussi  parce  que  le  double  de  cette  correspondance  devait,  en  grande 
partie  au  moins,  s'être  conservé  dans  nos  Archives. 

J<'  ne  saurais  vous  exprimer,  monsieur  le  Ministre,  quel  fui  mon 


(1)  Supplément  à  l'hisloire  des  guerres  civiles  de  Flandre  sous  Philippe  II.  du  père 
Famien  Strada ,  elc.  Ainslerchun,  t7±),  deux  vol.  iii-l:2. 

(2)  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche  ,  duchesse  de  Parme ,  avec  Phi- 
lippe II,  etc.  Bruxelles,  Delevingne  et  Callewaerl,  dSi^J.  In-S". 

(.■>)  i\oticc  sur  le  dépôt  des  Arrhiccs  du  royaume  de  lieh/iiiue,  Bruxelles,  11.  Reniy. 
(léceuil).  I8.")l  ,  iu-S",  p.  ."îD.  —  llapport  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  sur  les  Ar- 
chives yénérahs  du  Royaume,  1838,  iinprinieriodu  Moniteur  Bel}iC,  iu-8",  p.  8. 
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"•'■'**!^  tJi.*i^|»jiuiiiU  iiii m,  lorsque,  après  avoir  pris  iiii  aper(;u  i\es  Papales  de 

'^^  Flanties  cxisUnls  à  Siinancas,  je  n'y  remarquai  ni  la  correspondance  de 

Cliarles-(,)niiii  avec  l'archiduchesse  Marguerite  et  la  reine  Marie,  ni  la 

*^.tw*!I!.*  correspondance  jruuçuise  de  Philippe  II  avec  la  duchesse  de  Panne,  le 

»  slIilL^'  duc  d'Alhe  «l  leurs  successeurs  dans  le  gouvernement  général  des  Pays- 

plttaliMIt     k     r* 

"^^  Bas.  Que  pouvaient  donc  C'ire  devenus  ces  papiers  imporlants?  C'était 

l;i  un  mystère  qu'il  étaii  d'un  haut  intérêt  d'éclaircir.  Les  recherches 
au\({uell<'s  je  un:  livrai  <lans  te  but,  me  donnèrent  la  certitude  que 
jamais  les  correspondances  de  Charles-Quint  n'avaient  été  conservées 
dans  les  an  liives  espagnoles,  et  ultérieurement,  que  c'était  dans  les 
archives  mêmes  de  Bruxelles,  où  déjà  il  y  en  avait  un  double,  qu'on  les 
avait  dé'posées.  Quant  aux  correspondances  françaises  de  IMiilippe  II, 
j'eus  la  pKuvc  qu'avec  presque  tous  les  papiers  du  couseil  suprême 
de  Flandn*  à  Madrid  (1),  elles  avaient  été  transportées  aux  Paysi-lias 
par  le  garde  des  sceaux  Damant  et  le  secrétaire  d'Etat  de  Laloo,  après 
la  «essiuii  ilr  («s  provinces  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle  (2). 


(!)  Ce  ronsoil  fut  ('Mahli  par  loiircs  patentes  de  Philippe  II ,  en  date  du  7  jan- 
vier i:>H.S,  principalrnienl  pour  lui  faire  rapport  sur  les  nominations  aux  dignilt* 
et  rharjjes  r(elésiasli(jues  et  civiles,  ainsi  (|ue  sur  les  demandes  de  ;;ràees  et  de 
merri-de».  b's  aiïaires  «l'F'llal  nVlaii'ul  point  <le  son  ressort,  mais  de  celui  du  ron- 
Heil  d'I^Uat  de  la  nionarriiie.  IMiilippr  II  «ouiposa  le  conseil  de  Flandre  de  Nicolas 
hjuiant,  (liancelier  de  Hrahant,  en  (pialilé  de  garde  des  sceaux,  de  Jean-Charles 
Vliri/.  dr  t;rul»l)in«lonr<| ,  protonolaire  du  Saint-Siéj^e,  conseiller  ecclésiasli()ue  et 
maître  des  requêtes  ordinaire  au  grand  conseil  de  Malines.  el  d'Alonso  de  l.aloo. 
eu  (|ualilé  de  Kocrélaire  d  Klal. 

(i)  Consulte  du  couwil  suprêun'  de  Flandre  à  Philippe  IV,  du  18  décembre.  i(»â8; 
nu^mnirr  »nr  linslitulinn  dn  conseil  de  Flandre,  fait  en  1702.  (Archives de  Siman- 
ca»,  liass«*  n'  2.'i74  des  papiers  des  secrélaireries  provinciales.' 


A  M.  LF  MIMSTHE  DE  I/INTÉHIKIH.  xt 

Nous  ne  connaissions  pas  ici  ces  circonstances,  et  comment  aurions- 
nous  pu  les  connaître?  Aucun  témoignage,  aucune  tradition,  aucun 
indice,  n'en  existe  aux  Archives  du  Royaume.  J'ai  déjà  fait  obsener 
que  la  plus  grande  partie  de  nos  papiers  d'État  nous  manquent.  Nous 
en  possédons  bien  un  inventaire  qui  fut  rédigé  il  y  a  un  siècle;  mais, 
comme  il  est  très-sommaire,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  corres- 
pondances de  Cliarles-Quint  et  de  Philippe  II  avec  les  gouverneurs 
généraux  des  Pays-Bas,  il  est  impossible  de  deviner,  en  le  parcourant, 
que  ceux  qui  classèrent  alors  les  Archives  réunirent,  dans  la  même 
liasse,  sous  le  même  numéro,  les  originaux  et  les  minutes.  A  la  vérité, 
j'avais  été  étonné  plus  d'une  fois  de  rencontrer,  parmi  les  débris  qui 
nous  sont  restés  des  papiers  d'État,  des  lettres  de  Charles-Quint  à  la 
reine  Marie  et  vicissim,  en  minute  et  en  original;  j'avais  été  frappé 
«aussi  de  l'existence,  dans  nos  Archives,  d'un  registre  aux  lettres  de 
la  duchesse  de  Parme  et  de  Philippe  II  de  l'année  1566,  et  de  trois 
autres  registres  semblables,  des  années  1588  à  1598,  qui  évidem- 
ment avaient  été  apportés  de  Madrid  :  mais  je  m'expliquais  ces  faits, 
en  les  attribuant  à  quelque  conseiller,  ou  à  quelque  secrétaire  qui. 
étant  revenu  aux  Pays-Has,  et  ayant  entre  les  mains  les  documents  que 
je  viens  dv  nientionin  r,  les  avait  remis,  à  Bruxelles,  au  garde  des 
Archives. 

Des  détails  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  mettre  sous  vos 
yeux,  monsieur  le  Ministre,  il  résulte  cette  conséquence,  qui  mérite 
de  fixer  l'attention  du  gouvernement,  savoir  :  qu'une  partie  des  pa- 
piers de  la  Belgique  (jui  ont  été  retenus  à  Vienne,  et  notamment  les 
correspondants  dv  Charles-Quint   n  de  Philippe   11   avec  les  gou- 
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verneurs  généraux  des   Pays-Bas,  doivent    s'y   trouver  en  double. 

Je  reviens  aux  archives  de  Simancas. 
-rki      Dans  la  notice  qui  suit  ce  rapport,  vous  trouverez,  monsieur  le 
■"*•'         Ministre,  des  renseignements  détaillés  sur  l'origine  et  les  accroisse- 
ments de  ce  dépôt,  sur  son  organisation  actuelle,  sur  les  diverses 
collections  dont  il  se  compose.  Je  me  bornerai   à  dire  ici  que  les 
r    11       documents  qui  v  sont  rangés  sous  le  titre  de  Flundes.  forment  762 
''•t^*^        liasses,  dont  500  appartiennent  à  la  collection  des  Papiers  d'État, 
♦'t  202  à  la  collection  des  Secrétaireries  provi>ciales,  c'est-à-dire  des 
secrétaireries  des  conseils  qui  furent  établis  à  Madrid,  près  de  la  per- 
sonne du  souverain,  pour  les  affaires  des  Pays-Bas,  de  Naples,  de 
Milan,  de  Sicile  et  de  Portugal. 

Les  Papiers  d'État  ne  contiennent  rien  du  temps  de  Philippe  le 
Beau,  qii(»i(|ue  l'inventaire,  rédigé  sous  le  règne  de  Philippe  IV,  les 
fasse  remonter  à  l'année  150G.  Ils  se  n'-duisent  à  une  seule  liasse. 
piMir  1rs  leinj»s  antérieurs  à  rannée  loiO,  et  en  formenl  (piatoi-ze 
»!' "^  autres  jusjpi'à  l'année  1555,  époque  de  l'abdication  de  Charles- 
Qiiinl. 

Li  pln|>:ut  de  ces  documents  sont  étrangers  aux  Pavs-Bas;  ils 
reganhnt  l'Kspague,  l'Italie,  les  Indes  et  les  autres  États  qui  faisaient 
partir  A*-  la  iiionan  hie  espagnol»'  :  ils  (tiil  c\v  rangi's  dans  la  section 
drs  l*uf}rlrs  de  Flandcx,  pane  que  Charles-Quint  se  trouvait  aux  Pays- 
Bas,  loisipiils  furent  tirils  ou  reçus.  Pour  rintt'lligence  «le  ceri,  il  faut 
savoir  qur  jamais,  ilepuis  trois  siècles  (pi'elles  existent,  les  an  hiv«'s 
ne  Siiiiaïuas  n'ont  vlv  classées.  I><»s  liasses  de  papiers  y  sont  encore 
aiijoiinl  liiii  ,l:iij>  I,.  iiirin,.  ,.ial  où  «Iles  étai«m  .  lorsjpi'on  les  y  ap|K»rta 
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des  diverses  secrétairerics.  On  s'est  contenté  de  les  revêtir  d'étiquettes 
et  de  numéros. 

Dans  les  mêmes  liasses  dont  je  viens  de  parler,  on  rencontre  des 
lettres  de  la  reine  Marie  de  Hongrie  au  prince  Philippe,  ainsi  qu'au 
roi  et  à  la  reine  de  Bohème,  auxquels  l'Empereur  confia  le  gouverne- 
ment de  l'Kspagne,  lorsqu'il  appela  son  fils  à  Augsbourg,  en  1548; 
mais  ces  lettres  ne  parlent  des  affaires  des  Pays-Bas  qu'incidemment 
et  légèrement. 

Il  en  est  autrement  des  papiers  du  rècne  de  Philippe  II,  qui  rem-  R*f^"«« 
plissent  cent  trente-huit  liasses  (1);  ceux-ci  concernent  en  effet  les  Pays- 
Bas,  et  forment  une  collection  aussi  suivie  que  volumineuse.  Si  ma 
surprise  avait  été  grande,  de  ne  pas  trouver  à  Simancas  la  correspon- 
dance/rw»  ça  ise  du  Roi  avec  les  gouverneurs  généraux  de  ces  provinces, 
elle  ne  le  fut  pas  moins,  à  la  vue  d'une  autre  correspondance  en  langue 
castillane,  correspondance  plus  importante  encore  que  celle  que  je  ^"»»^**— 
cherchais,  puisqu'elle  était   d'une  nature  toute  confidentielle.  Nous  T»  ««ptoa."!!^ 

pu  l'cxistcacc. 

n'avions  ici  aucun  soupçon  de  ce  fait.  Charles-Quint  n'avait  jamais 
correspondu  qu'en  français  avec  l'archiduchesse  Marguerite  et  la 
reine  Marie,  et  il  n'existe,  dans  nos  Archives,  aucune  trace  d'une  cor- 
respondance en  espagnol,  au  moins  jusqu'au  gouvernement  de  l'archi- 
duc Albert:  circonstance  qui  doit  paraître  singulière,  mais  dont  je 
puis  aujourd'hui  donner  l'explication.  Sans  avoir  trouvé  à  Simancas 
aucun  acte  qui  le  constate  d'une  manière  formelle,  j'y  ai  cependant 
acquis  la  certitude  que,  à  leur  départ  des  Pays-Bas,  la  duchesse  de 

.  {i)  Celles  qui  porlent  les  n°*  5!i-Gi5,  15G7,  1570,  tî:î!G-ii'2i2l,  :î8iî>-iî8ir), 
2855,  t>9I()-t><)lo. 
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Parme  et  le  duc  d'Albe  emportèrent  leurs  dépêches  confidentielles. 
Celles  du  grand  rommandeur  de  Castille.  don  Luis  de  Requesens, 
fureut  brûlées,  au  château  d'Anvers,  le  2  juillet  1576,  en  vertu  des 
ordres  de  Philippe  II,  par  le  licencié  Hieronimo  de  Roda,  afin  de  les 
soustraire  à  la  curiosité  du  conseil  d'État,  et  particulièrement  du  duc 
d'Arschot,  qui  insistaient  pour  qu'il  leur  fût  permis  d'en  prendre 
connaissance  (i).  Dart^  les  diverses  instructions  qui  émanèrent  du 
Roi ,  après  la  mort  de  don  Juan  d'Autriche,  je  n*ai  rien  vu  au 
sujet  des  papiers  de  ce  prince  :  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire,  ou 
qu'ils  furent  transportés  en  Espagne  avec  son  corps,  ou  qu'ils  furent 


(1)  Voyez  les  lettres  écrites  au  Roi  par  Hieronimo  de  Roda,  les  iO  mars, 
^)  avril,  1."  mai  et  .">  juillet  l*j7G,  et  les  lellres  du  Roi  à  Roda,  des  25  mars  et 
1*>  juin  I.'mC».  F,a  (lostriiclinn  des  papiers  du  grand  commandeur  fui  un  des  points 
sur  lesquels  le  prince  d'Orange  fil  interroger  le  docteur  del  Rio,  lorsque  celui-ci 
eut  été  remis  en  son  pouvoir. 

M.  de  Sainl-Genois.  cpii,  le  premier,  trouva,  dans  les  archives  provinciales  à 
(iand,  une  copie  drs  ri^ponses  de  del  Rio,  les  fil  imprimer  dans  le  Messager  des 
Sciencrs  et  des  Arts  de  la  /{clgique,  année  IHôS,  p.  l.'iS-iTl.  Depuis,  je  les  trouvai 
moi-m<^mc  en  original  aux  archives  de  Lille,  précédées  des  points  d'interroga- 
toire, et  je  publiai  ceux-ci.  {Rapport  à  M.  le  Ministre  de  rititérieur  sur  les  archives 
de  Lille,  IKil ,  in-H',  p.  t>8  et  H'.t'i.)  Mais  ni  l'un  ni  l'autre,  nous  ne  savions  dans 
qurllos  circonstances,  ni  à  qu«'lle  époque,  del  Rio  avait  été  ainsi  interrogé.  Je  suis 
ï  même  à  présent  de  le  faire  connaître.  Cet  incident  est  parfaitement  expliqué  dans 
le»  lettre*  de  don  Juan  d'Autriche  et  d  Kscovedo  au  Roi.  Dcl  Rio  avait  été  empri- 
sonné lors  <lii  fameux  coup  de  main  qui  s'exécuta  à  Rruxelles,  le  4  septembre  1.'i7(), 
contre  les  mrnibre^  tirs  conseils  d'Ktal  et  privé  et  les  secrétaires  suspects  d*c«/)a- 
gnolitmt.  Au  mois  de  janvier  i:>77.  pendant  que  les  étals  généraux  traitaient  avec 
don  Juan,  il*  envoyérenl,  sous  escorte,  del  Rio  au  prince  d'Orange,  qui  ne  le 
rail  en  lil)erté  qu'après  le  traité  de  Manhe  en  Famcne.  Ce  fut  durant  celle  captivité, 
que  dcl  Rio  fut  interrogé  par  ordre  du  prince. 
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gardés  par  son  secrétaire,  Andrcs  do  Prada  (1).  Quant  aux  correspon- 
dances secrètes  d'Alexandre  Farnèse,  les  archives  de  Simancas  m'ont 
fourni  la  preuve  qu'il  les  faisait  passer  successivement  dans  ses  Ëtats 
de  Parme,  pour  y  être  gardées.  Lorsque  Philippe  II  apprit  la  mort 
de  Farnèse,  il  chargea  Esteban  de  Ibarra  (2)  de  recueillir  ses  papiers, 
et  d'en  faire  l'envoi  à  Madrid  :  en  même  temps,  il  donnait  l'ordre  an 
comte  de  Fuentès  de  prendre  des  mesures  pour  qu'ils  fussent  soi- 
gneusement conservés.  C'était  un  secrétaire  italien,  nommé  Cosme 
Massi,  qui  avait  eu  toute  la  confiance  du  prince  défunt  :  le  comte  de 
Fuentès  lui  ayant  notifié  les  intentions  du  Roi,  il  répondit  <  qu'il  avait 
»  peu  de  papiers  entre  les  mains,  parce  que,  chaque  année,  le  duc 
»  les  envoyait  en  lieu  sûr  (5).  »  Il  renouvela  cette  déclaration  à 
Esteban  de  Ibarra,  qui  dut  se  contenter  de  recevoir  de  lui  une  partie 
de  la  correspondance  des  années  1591  et  1592  (4). 

C'est  à  l'aide  des  papiers  de  Marguerite  d'Autriche  et  du  prince, 
son  fils,  lesquels  furent  déposés  dans  les  archives  de  Parme,  et  y  sont 


(1)  Andresde  Prada  servit  quelque  temps  de  secrélaire  au  prince  de  Parme;  puis 
il  relournaen  Espagne.  En  1586,  Philippe  II  le  nomma  secrétaire  d'État  pour  les 
affaires  de  la  guerre.  Heureiu,  t.  III,  p.  Aô. 

(2)  Esteban  de  Ibarra  était  secrétaire  du  Roi.  Philippe  II,  au  mois  de  septembre 
1592,  l'avait  envoyé  aux  Pays-Ras,  avec  la  mission  de  s'informer  des  abus  qu'il  y 
avait  dans  l'emploi  des  deniers  fournis  par  l'Espagne,  et  de  redresser  ces  abus. 
Ibarra  devait  aussi  servir  de  secrétaire  à  l'archiduc  F>nesl,  lorsque  ce  prince 
viendrait  prendre  possession  du  gouvernement  dos  Pays-Pas. 

(5)  Me  ha  dicho  tiene  aquï  pocus,  porque  cada  aiio  les  emhiava  d  parle  segura. 

(4)  Lettres  écrites  au  Roi  par  le  comte  de  Fuentès,  les  2 1  janvier  et  30  mars  1503, 
et  par  Esteban  de  Ibarra,  les  21,  31  mars,  19  juin  et  21  août,  même  année. 
(Papikus  n'IviAT,  liasses  n"*  OO-i  et  (;05.) 
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vraiseiiiblableinent  encore,  que  le  père  Strada  a  écrit  une  grande 
partie  de  son  livre  de  Bcllo  belgico  (1).  On  a  reproché,  non  sans  raison, 
à  cet  historien,  de  s'être  appesanti  sur  des  épisodes  insignifiants,  et 
d'avoir  négligé  des  événements  d'une  importance  capitale  (2).  On  se 
serait  rendu  compte  de  celte  anomalie,  si  l'on  avait  connu  les  circon- 
stances (jue  je  viens  de  signaler.  Il  n'est  pas  étonnant  que  Strada, 
ayant  eu  des  nialc'riaux  abondants  et  sûrs  pour  retracer  les  faits  qui 
se  passèrent  sous  la  régence  de  la  duchesse  de  Parme  et  de  son  fds, 
se  soit  plu  à  s'étendre,  dans  le  récit  qu'il  en  donne,  tandis  qu'il 
consacre  moins  de  détails  aux  événements  de  l'administration  du 
duc  d'Albe  et  du  grand  commandeur  de  Castille,  pour  lesquels  il 
n'avait  pas  les  mêmes  ressources.  Par  cette  raison  aussi,  l'on  ne  doit 
pas  accorder  une  égale  autorité  à  toutes  les  parties  de  son  ouvrage. 
%kt*»i,t%.  Ix»s  papiers  d'Etat  du  règne  de  Philippe  III  consistent  en  cent  qua- 
rante liasses  (5):  on  y  trouve,  parmi  beaucoup  d'autres  documents,  la 

(I) ircrdit  ad  rjttsdem  spcm  (jrnliir,  sors  oblata  mihi  quàm  scriptorum  muUis 

liberalior  :  iiittriures  principum  litleras  loquor,  plerasque  exaratas  ipsonim  manu; 
loquur  arrêta  Iffjatiouum  monila ,  intima  in  bcUicis  scnalibus  cunsilia,  et  consilio- 
rum  causas,  clandrstinos  exploratorum  cudicillos ,  occultas  civium  conspirationes, 
nliaifuc  prrmulla,  qiup  aut  seorsim  hahila,  aut  in  ephemrridem  relata,  ex  arcanis 
mi/ii  tahutarns  paturre.  Crsl  ainsi  (jiio  Slrada  s'exprime  dans  sa  préface.  Il  est 
aMcz  singulier  «|uil  ne  dise  pas  don  el  de  qui  lui  élaicnl  venus  les  docunienls 
dont  il  a  fait  usage. 

{%  Vu  (  rili<|ui'  dit  ii  re  propos  :  «  On  regrctlc  que  l'aulcur  ail  donne  trop  dim- 
»  ïwrlance  au  comlul  dAusl.rweel,  à  la  reddilion  de  IJmbourt;,  de  Valenriennes,  et 
»  quil  n  ail  pas  f.iit  mieux  connaître  les  circonslances  qui  accompai^nèrenl  la  prise 
»  «le  Harlem  cl  le  Riégc  de  I^yde.  »  M.  I)k  A>c.i:lI8,  art.  Stiuda,  dans  la  liiographie 
umverifUe  Ac  Mi«  liaud. 

(.">)  Voy.  le»  n-  dUKi.";!,  1 7  i.V I H;i.- ,  i±î,N,  2488-2489,  SS.Vi,  2H(;i>,  2907. 
ainsi  que  leji  n-  2(>2.'>  el  suivants. 
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correspondance  de  ce  monarque  avec  les  archiducs  Albert  et  Lsahelle, 
et  avec  l'anibassadeur  qu'il  enlrclcnait  à  leur  cour.  Il  n'est  plus  ques- 
tion ici  du  gouvernement  intérieur  des  Pays-Bas  :  les  Archiducs 
n'avaient  pas  à  en  soumettre  la  direction  au  Uoi  ;  mais  les  affaires  de 
guerre  et  les  négociations  politiques  étaient  l'objet  de  relations  fré- 
quentes entre  les  deux  cabinets. 

Les  règnes  de  Philippe  IV  et  de  Charles  II  fournissent  près  de  deux  '"«^'••»*"- 
cent  soixante  liasses  (1),  qui  renferment  les  correspondances  de  la 
cour  de  Madrid  avec  les  gouverneurs  des  Pays-Bas  (nos  provinces, 
vous  le  savez,  monsieur  le  Ministre,  avaient,  par  la  mort  de  l'archiduc 
Albert,  arrivée  le  13  juillet  1621,  fait  retour  à  la  monarchie  espa- 
gnole); d'autres  correspondances  particulières  avec  des  généraux  ou 
des  ministres  qui  étaient  dans  le  pays;  des  consultes  du  conseil  d'État 
et  de  juntes  (juntas)  nommées  par  le  Roi  pour  examiner  certaines  af- 
faires, etc. 

Il  y  a  de  grandes  lacunes  dans  cette  dernière  partie  des  papiers  '^""Ti^ 
d'État  de  Flandre,  et  il  paraît  que  les  autres  séries  de  la  même  collée- Je^  '''"" 
tion  donnent  lieu,  pour  les  règnes  de  Philippe  IV  et  de  Charles  II,  à 
la  même  remarque.  Philippe  II  avait  consacré  des  soins  particuliers  au 
rassemblement  et  à  la  conservation  des  papiers  d'État.  Ses  successeurs 
ne  vouèrent  pas  à  cet  objet  une  égale  sollicitude.  Je  crois  devoir  laisser 
parler  ici  don  Santiago  Agustin  I\iol,que  Philippe  V  chargea,  en  172ti, 
d'examiner  les  archives  de  l'État,  et  qui  adressa  à  ce  monarque,  sur 


(1)  Yoy.  les  n-*  iS.Si,  202.V22I5,  2871-72,  2883,  2887,  2949,  2î)oo,  38lR)- 
3917. 
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raccoinplissemenl  de  sa  commission,  une  relation  très-ample  et  très- 
curieuse  (1). 

c  Sous  le  règne  de  Philippe  III,  dit  Riol,  il  se  perdit  beaucoup  de 
papiers,  et  de  fort  imporlanls,  par  les  changements  qui  eurent  lieu 
dans  la  résidence  de  la  cour,  ce  monarque  l'ayant  transférée,  en  1601, 
de  Madrid  ù  Valladolid,  et  en  1G06,  de  Valladolid  à  Madrid. 

»  En  ce  temps,  s'introduisit  le  funeste  système  de  former  des  juntes 
particulières,  composées  de  ministres  des  divers  conseils,  que  le  comte- 
duc  de  Lerma,  premier  ministre,  s'associait  pour  diriger  les  afl'aires 
à  sa  guise,  et  les  soustraire  à  la  connaissance  des  conseils  auxquels 
elles  appartenaient.  Par  suite  de  cet  ordre  de  choses,  un  très-grand 
nombre  de  papiers  et  d'instruments  furent  extraits  des  archives,  et  se 
perdirent.  Le  comte-duc  en  tirait  de  partout,  et  ses  secrétaires  sui- 
vaient son  exemple 

n  Sons  Phili])po  IV,  les  juntes  particulières  se  continuèrent  avec 
excès.  Quoique,  au  commencement  de  ce  règne,  la  secréiairerie  unique 
de  la  dépiVhe  universelle  eût  été  rétablie,  cela  ne  put  prévenir  le  dés- 
ordre, parce  que  h'  c(uuie-duc  d'Olivarès  et  don  Luis  de  Haro  trai- 
taient la  plupart  des  aflaires  en  leurs  maisons 

»  Après  la  mort  du  comte-duc  d'Olivarès,  Philippe  IV  chargea  un 
ah  ahle  de  cour  de  se  transporter  chez  la  duchesse  de  San  Lucar,  sa 
veuve,  et  d'y  prendre  tous  les  papiers  qui  ne  concernaient  pas  les 
droits  et  les  propriéiés  de  sa  maison,  pour  les  délivrer  à  don  Luis  de 
Haro.  Il  lit  il»  puis  mneiir»*  au  nu'iue  ministre  les  papiers  du  comte- 

(I)  Voyez  h  Aofirr  ri-aprrs.  p.  18. 
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duc  qui  se  gardaient  au  conseil  de  Castilie,  et  les  manuscrits  qu'il  y 
avait  dans  sa  bibliollu'que. 

>  Sous  le  règne  de  Charles  II,  il  y  eut  le  même  désordre  dans  les 
archives  :  on  négligea  de  recueillir  les  papiers  qui  étaient  entre  les 
mains  des  ministres,  lors  de  leur  décès.  Les  fréquents  changements  de 
secrétaires,  la  continuation  des  juntes,  la  domination  absolue  de  la 
Reine  mère,  le  ministère  de  don  Juan  d'Autriche  et  du  duc  de  Mé- 
dina-Céli  :  tout  cela  fut  encore  cause  de  la  perte  de  bien  des  docu- 
ments   » 

Dans  d'autres  endroits  de  son  mémoire,  Riol  rapporte  que  les 
papiers  de  don  Francisco  de  Mello,  qui  avait  rempli  les  charges  de 
vice-roi  de  Sicile,  de  gouverneur  de  Milan  et  de  Flandre,  etc.,  papiers 
dans  lesquels  se  trouvaient  les  instructions  et  les  choses  les  plus 
secrètes  qui  eussent  passé  par  ses  mains,  furent  vendus  par  ses  héri- 
tiers, au  poids,  à  un  batteur  d'or;  il  dit  encore  qu'il  vit  vendre  de 
même  les  manuscrits  du  marquis  deCarpio,  qui  se  composaient  de  con- 
sultes et  de  papiers  originaux  sur  les  affaires  les  plus  importantes  de 
la  monarchie;  que  ceux-ci  furent,  en  partie,  achetés  par  les  ambas- 
sadeurs et  ministres  étrangers.  Il  ne  s'étonne  pas,  d'après  cela,  qu'il 
existe  en  Angleterre,  ainsi  qu'on  le  lui  a  rapporté,  une  quantité  con- 
sidérable de  consultes  originales  des  conseils  d'Espagne. 

Les  papiers  de  la  Seckétahverie  provinciale  de  Flandre  commencent  p»h»  *  >• 
à  l'année  1022,  par  des  rapports  de  fray  Inigo  de  Brizuela,  évéque  de  j'^^^**"^ 
Ségovie,  auquel  Philippe  IV,  après  la  mort  de  l'archiduc  Albert  (1), 

(I)  Fray  Icligo  de  Brizuela  avait  lUé  confesseur  de  l'archiduc  el  l'un  de  ses 
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donna  les  sceaux  des  Pays-Bas,  en  attendant  le  rétablissement  du 
conseil  suprême,  qui  n'eut  lieu  qu'en  1628  (1).  Ils  contiennent  des 
correspondances  avec  les  gouverneurs  généraux,  des  consultes  du 


conseillers  «l'Klat.  Par  décret  du  30  mars  1G22,  Philippe  IV  le  créa  conseiller 
d'Ktal  el  garde  des  sceaux  des  Pays-Bas  près  de  sa  personne.  Il  sacquilta  de  ces 
fonctions,  avec  l'aide  du  secrétaire  d'Étal  Osvaido  Brilo.  (Mémoire  sur  l'institution 
du  conseil  de  Flandre,  ci-dessus  cité.  ) 

(I)  En  1()28,  Philippe  IV,  d'accord  avec  l'infante  Isabelle,  rétablit  le  conseil 
suprême  de  Flandre,  en  lui  donnant  la  même  orj;anisalion  qu'avait  celui  d'Italie; 
il  le  composa  d'un  président,  qui  devait  être  espagnol,  de  deux  conseillers  d'épée 
flamands,  de  trois  conseillers  de  robe,  dont  deux  flamands  et  un  bourguignon 
(un  des  trois  devait  être  ecclésiasli(iuc),  cl  d'un  secrétaire  possédant  les  langues 
laline,  espagnole,  bourguignonne  el  flamande.  Il  lui  attacha  quatre  ofliciaux,  un 
chapelain,  un  receveur,  deux  portiers  et  deux  huissiers.  Il  lui  fixa  un  local  dans 
son  palais,  pour  y  tenir  ses  assemblées. 

Philippe,  voulant  établir  des  relations  entre  la  noblesse  flamande  et  la  noblesse 
espagnole,  décida  que,  des  deux  places  de  conseiller  d'épée,  l'une  se  donnerait  à 
un  cavalier  de  la  première  noblesse,  auquel  il  conférerait  en  outre  un  emploi  à 
sa  cour,  tel  que  celui  de  gentilhomme  de  la  chambre,  ou  de  capitaine  de  la  garde 
du  corps,  et  l'autre  à  «m  ravali»'r  de  moyenne  noblesse  {tnediana  nobleza),  vl  que 
CCS  conseillers  se  renouvelleraient  tous  les  trois  ans.  A  l'égard  des  places  «le  con- 
seiller de  robe,  il  voulut ,  pour  entourer  celles-ci  »ie  plus  de  considération,  qu'à 
l'avenir  les  Irois  postes  principaux  des  Pays-Bas,  savoir:  ceux  de  chef  el  président 
du  conseil  privé,  de  président  <ln  grand  conseil  de  Malines  el  de  chancelier  de 
Brabant,  fussent  réservés  aux  ministres  qui  les  auraient  remplies.  Ayanl  égard  au 
grand  âge  et  aux  infirmités  de  don  Inigo  de  Brizuela,  le  Hoi  le  déchargea  de  ses 
fonctions,  et  nomma  président  <lii  nouveau  conseil  le  marquis  de  Leganès. 

Cet  onire  de  choses  subsista  jusqu'en  1(>1)I ,  que  Charles  II  réduisit  à  une  les 
deux  places  de  conseiller  dépée,  el  à  deux  les  trois  places  de  conseiller  de  robe, 
quoique,  dans  les  derniers  temps  de  son  règne,  il  ait  nommé  jusqu'à  quatre  con- 
seillers d'é|)vo. 

\a^  ronseil  suprême  df  Flandre  fut  supprimé  par  Philippe  V,  le  "iO  mars  1702. 
(Mémoire  sur  linslilulion  du  conseil  «le  Flandre,  ci-dessus  cité.  —  Mémoire  sur 
le  même  conseil,  rédige  en  I7U,  à  Vienne,  et  conservé  aux  archives  de  Bruxelles.  ) 
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conseil  et  de  son  président,  des  registres  où  sont  transcrits  les  dépê- 
ches du  souverain,  les  diplômes  de  noblesse,  les  patentes  de  nomina- 
tion à  des  charges  ecclésiastiques  et  séculières,  et  d'autres  grâces  et 
mercèdes.  Les  consultes  adressées  au  Koi  sont  en  espagnol;  la  plupart 
des  autres  documents  sont  en  français. 

Sous  le  titre  de  Varias  (mélanges),  on  trouve,  parmi  les  papiers  de 
la  Secuétauœuie  provinciale  de  Flandre,  qualre-vingt-une  liasses  de 
documents,  dont  une  partie  provient  du  cardinal  de  Granvelle. 

Cette  collection  est  loin  d'ailleurs  d'être  complète  :  dans  les  corres-    Li«i««q«iiT 

troaveat. 

pondances  des  gouverneurs  généraux,  comme  dans  les  consultes  du 
conseil,  il  y  a  de  nombreuses  lacunes. 

Indépendamment  des  deux  séries  d'actes  dont  je  viens,  monsieur    p.pi«.<rEut 

de  CasUn^  d'JJ- 

le  Ministre,  de  vous  donner  l'indication,  beaucoup  de  pièces  qui  con-'^"*^*^'.^'^ 
cernent  les  affaires  des  Pays-Bas,  existent  encore  dans  les  papiers 
d'État  de  Castille,  d'ALLEMACSE,  de  Rome  et  d'ANCLETERRE. 

Je  ne  pouvais  songer  à  compulser  tous  ces  documents,  les  devoirs  ^'"'J^^^J^ 
que  m  imposent  mes  lonctions,  et  d  autres  motiis  bien  connus  de  vous,  a^mmu. 
me  prescrivant  d'abréger  autant  que  possible  la  durée  de  mon  absence. 
Il  fallait,  de  nécessité,  faire  un  choix.  Voici, après  un  mûr  examen,  le 
parti  auquel  je  m'arrêtai,  et  qui  obtint  l'approbation  de  M.  Nothomb. 

Je  renonçai  d'abord  à  parcourir  les  actes  de  la  Secrétairerie  provin-    '*»p^'"  >*•  '• 
ciALE  DE  Flandre,  les  considérant  comme  d'un  intérêt  historique  sccon-  ire. 
dairc.  Quant  aux  Varias  que  l'on  a  joints  à  cette  collection,  je  me 
proposai  d'en  visiter  quelques  liasses.  J'aurais  désiré  d'examiner,  no- 
tamment, les  registres  de  la  correspondance  française  du  cardinal 
de  Granvelle,  et  la  correspondance,  française  aussi,  de  la  duchesse  de 
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Parme  du  duc  d'Albe  et  du  grand  commandeur  de  Castille  avec 
IMiilinpe  H  ft  la  reine  Elisabeth,  sur  les  différends  qui  s'élevèrent 
alors  cnire  TAngleierre  et  les  Pays-Bas  ;  mais  le  temps  me  manqua 
pour  réaliser  ce  dessein. 
.  <  *•*«  Dans  la  collection  des  papiers  d'État  de  Flandre  ,  je  résolus  de  né- 
gligcT  les  documents  du  xvii*  siècle  :  j'ai  dit  plus  haut  les  raisons  qui 
réduisai<'nt.  à  mes  yeux,  l'importance  de  ceux-ci.  J'ajouterai  toutefois 
que,  si  j'avais  vU'  moins  pressé,  j'eusse  cru  faire  chose  utile  d*y 
compulser  les  consultes  du  conseil  d'État  et  des  juntes,  ainsi  que  les 
correspondances  de  la  cour  de  Madrid  avec  les  agents  particuliers 
qu't'lle  entretenait  aux  Pays-Bas. 

Je  ne  jetai  «piun  coup  d'oeil  rapide  sur  les  liasses  qui  se  rapportent 
au  règne  de  Charles-Quint,  dès  (pie  j'eus  reconnu  qu'en  général,  les 
papiers  dont  elles  se  composaient,  ou  ne  concernaient  point  les  Pays- 
lias,  ou  étaient  insignifiants  (1). 

Touli"  mon  ailenliun,  toute  ma  sollicitude  se  concentrèrent  sur  les 
actes  des  trente  premières  années  du  règne  de  Philippe  II  (1556-1585), 
dan»;  lesquelhs  sont  compris  l'origine,  les  développements  et  la  fin  de 
iiotr»-  gran<i«'  nvohilion   niigieuse  et  politique  :  il  me   parut  qu'en 


(i  ^  Je  n'ai  tire ,  des  papiers  de  ce  r^j;nc ,  qu'un  mémoire  sur  l'éducation  et  sur  la 
rour  de  Charles-Quint,  rédijjé  en  l.'iK»  par  Icvôque  de  Radajoz  ;  quelques  lellres  de 
l'Kmpernir  sur  son  pansajie  par  la  France  en  !*>."î),  el  une  relation  de  la  conquête 
de  la  (îuridre  m  l.'ii.'.  adressée  par  lui  au  prince  Philippe ,  son  fils. 

I.e  mémoire  de  l'évéque  de  lladajoz  a  élé  inséré,  avec  une  traduction  française, 
dan-i  les  lUilleiins  de  la  commission  royale  d'histoire ,  t.  X,  p.  (î.  Lej>  lettres  de  I.'mO 
figurent  «lans  la  rtrlalinn  dr$  (rnublra  de  Canâ.  que  la  commission  m'a  chargé  de 
ptbiier.  el  qui  a  vu  le  jour  dans  le  courant  de  celle  année. 
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m'attachant  spécialement  à  cette  période  si  justement  célèbre  de  nos 
annales,  je  répondrais  aux  vœux  des  amis  de  l'histoire,  non-seulement 
en  Belgique,  mais  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  France,  où  elle 
est  aujourd'hui  l'objet  des  études  des  écrivains  les  plus  distingués. 

Les  liasses  des  années  lo5G  à  158ej  sont  au  nombre  de  quatre- 
vingt-quinze  :  toutes  les  pièces  qu'elles  renferment  m'ont  passé  sous 
les  yeux. 

Dans  les  papiers  de  Casth^le,  d' Allemagne,  de  Rome  et  d'A>CLETERRE,    pipim^cat 

de  Cutille.  4'Al- 

je  donnai  la  préférence  à  certaines  liasses,  soit  parce  qu'elles  se  rap- '''^"•.'**  •*'" 


d'Albc. 


portaient  à  la  révolution  du  xvi*  siècle,  soit  parce  qu'elles  traitaient 
d'événements  d'un  si  haut  intérêt,  que  je  me  serais  éternellement  re- 
proché d'avoir  laissé  échapper  l'occasion  qui  s'offrait  à  moi  de  les 
parcourir. 

Ainsi  j'ai  emprunté  : 

Aux  papiers  de  Castille,  des  lettres  du  duc  d'Albe  à  Philippe  II,  uitT«d.d 
écrites  en  1563  et  en  1567  :  les  premières  sont  notables;  le  duc  y 
exprime  son  avis  sur  la  ligue  que  les  seigneurs  des  Pavs-Bas  avaient 
formée  contre  le  cardinal  de  Granvelle  :  on  peut  déjà  prévoir,  en  les 
lisant,  le  système  de  terreur  qu'il  mettra  à  l'ordre  du  jour,  lorsque  le 
lioi  lui  aura  confié  l'administration  de  ces  provinces; 

Aux  papiers  d'AtLEMACNE,  des  instructions,  des  mémoires  et  des 
dépêches  concernant  la  mission  de  l'archiduc  Charles,  que  l'empereur  ***^ 
Maximilien  II,  son  frère,  envoya  à  Madrid  en  1568,  afin  d'y  plaider 
la  cause  des  provinces  belges,  en  même  temps  que  celle  du  prince 
d'Orange  ; 

Aux  papiers  de  Home,  la  correspondance  du  cardinal  de  Granvelle 


MUtioa  d*  \'»t- 
chidae  Ckarlo  k 
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avec  IMiilipp*"  II,  (l<'puis  son  arrivée  dans  cette  capitale  du  monde 
f,mui*.  ^.\^J.^:^■^Q^^ ^  ^  |a  fin  de  15G5,  jusqu'en  1570.  J'aurais  voulu  poursuivre 
la  iiiùme  correspondance,  tant  dans  cette  série  des  papiers  d'État, 
(pic  dans  celle  de  ?*aples  (1),  jusqu'en  1579,  époque  où  Granvelle 
fui  ap[)«lé  par  le  Iloi  à  Madrid  (2)  ;  mais  il  me  fallut  y  renoncer,  faute 
de  temps. 

i>i  ■ «■'      Les  paiiiers  de  Castillk  m'ont  aussi  fourni  des  documents  d'un  prix 

*****  '  '^■'^  inestimable  sur  l'arrivée  de  Charles-Quint  en  Espagne,  après  son  abdi- 
cation; sur  sa  retraite  au  monastère  de  Yuste,  que  Roberlson  et  tous 
les  historiens  belges,  français,  anglais  et  allemands  ont  jugé  à  propos 
de  décorer  du  nom  de  Snint-Jiislc.  et  sur  sa  mort.  La  collection  des 
pièces  qui  (oncernent  cette  dernière  période  de  la  vie  de  Charles- 
Quint,  est  très-volumineuse  :  elle  comprend  d'abord  les  correspon- 
dances dr  rijnptieur  avec  Philippe  II,  avec  la  princesse  Jeanne, 
gouvernante  des  rovaumes  d'Kspagne.  et  avec  le  secrétaire  d'Llat 
Juan  Vasipu'Z,  cpii  résidait  auprès  d'elle.  Il  y  a  ensuite  les  correspon- 
dances de  .Martin  de  (ia7.telii,  secrétaire  de  l'Lmpereur,  de  LuisQuijada, 
son  majordouu',  et  de  ses  médecins  avec  le  m«'me  Vasquez.  outre 
quantité'  d'autres  papiers  de  diverse  nature.  Je  n'atirais  pu,  sans  me 
«lelourner  de  iii<»ii  but  principal,  me  livrer  à  l'examen  de  toutes  ces 
pièces.  l*ar  bonheur,  un  oflicier  supt'rieur  espagnol,  don  José  Aparici, 
coloiu'l  au  corps  royal  des  ingénieurs,  chargé  par  son  gouvernement 

(1)  F.n  i:»7l  ,  Pliilippi>  Il  conréra  la  vicc-royaulé  de  Naplos  à  riranvcllc ,  qui 
Icicrça  jiisquVit  i.'iT.".,  ô|>oquc  où  il  roloiiriia  à  Rome. 

(i)  Kl  non  en  i:i7;i,  rommc  le  dit  M.  C\i.  Weis-i,  dans  la  notice  préliminaire 
qu'il  a  placée  en  lêlc  des  Paptcrs  d  Hial  du  ranimai  dr  Cratnrllr. 
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de  recherches  relatives  à  l'histoire  de  ce  corps,  en  entreprit  le  dépouil- 
lement durant  mon  séjour  à  Simancas,  et  il  eut  la  complaisance  de 
me  communifjuer  ses  notes.  Ce  procédé  vraim<Mit  lihéral,  et  dont  je 
me  fais  un  devoir  de  proclamer  hautement  ici  ma  reconnaissance,  me 
dispensa  d'un  long  travail.  Je  me  contentai  de  visiter  doux  ou  trois 
liasses,  afin  d'en  extraire,  in  extenso^  les  lettres  dans  lesquelles  il  était 
rendu  compte  des  derniers  moments  de  l'illustre  reclus. 

D('jà,  vous  voudrez  bien  vous  en  souvenir,  monsieur  le  Ministre, 
à  l'occasion  d'une  note  qui  parut  en  18  i5  dans  les  journaux  allemands, 
j'ai  entretenu  l'Académie  de  quelques-unes  des  circonstances  de  la  re- 
traite de  Charles-Quint  au  monastère  de  Yuste  (i)  :  la  publication  des 
documents  et  des  extraits  que  j'ai  rapportés  d'Espagne  sur  cet  épisode 
si  peu  connu  de  la  vie  du  grand  Empereur  (2),  complétera  la  rectifica- 
tion des  récits  mensongers,  ou  tout  au  moins  inexacts,  qui  en  ont  été 
publiés  par  les  historiens. 

Un  passage  de  Brantôme  (5),  une  note  de  Valère  André  (4),  une    ry^iM^ 
remarque  de  Bayle  (5),  une  lettre  d'Ambrosio  de  ^[orales,  historio- 
graphe de  Pliilippc  II,  à  Geronimo  de  Zîirita,  chroniste  du  royaume 
d'Aragon  (G),  une  relation  du  prieur  du  monastère  de  Yuste,  reproduite 

(1)  Voyez  les  lUillelins  de  l'Académie,  tome  XH,  p.  2ii-2G!. 

(2)  Celle  publicalioii  aura  lieu  séparément. 

(3)  Vies  des  grands  capilaines  étramjers,  art.  Ciiaules-Qlint. 
(A)  liibliolheca  helgica,  t.  I,  p.  157,  de  l'édil.  de  1759. 

(5)  Dictionnaire  historique  et  critique,  au  mol  Cuaules-Oiixt,  noie  C. 

(())  Elle  se  trouve  dans  un  livre  publié  à  Sara^osse ,  en  1(>80,  par  le  docteur 
Diego  Josef  Dormer,  chroniste  du  royaume  d'Aragon,  sous  le  lilre  de  Progressas 
de  la  historia  en  el  reyno  de  Aragon,  y  ehgios  de  Geronimo  Zurita,  su  primer  coro- 
nista,  etc. 
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par  Samloval  (1),  un  mémoire  enfin  de  M.  le  baron  de  Reiffenberg  (2), 
ne  laissaient  pas  de  doute  que  Charles-Quint,  à  l'exemple  de  César, 
n'eût  composé  des  commenlaires  ;  mais  on  ignorait  ce  qu'était  devenu 
ce  pn''(  iciix  manuscrit.  Les  recherches  auxquelles  je  m'étais  livré  à  ce 
sujet  dans  les  bibliothèques  de  Madrid  et  de  l'Escurial  avaient  été 
vaines  :  je  me  flattai  un  instant  qu'à  Simancas  elles  auraient  plus  de 
succès.  II  me  semblait  diflicile  que  les  diverses  correspondances  qui 
se  consrrvairnt  aux  Archives,  que  celles  surtout  de  Gaztelû  et  de 
Quijada,  ne  donnassent  pas  (juelques  lumières  sur  le  parti  qu'avait  pris 
Charh's-(^)uiut  à  l'égard  de  ses  mémoires.  Cette  espérance  fut  toutefois 
déyuc  (5). 
■itwr      Dans  ma  lettre  à  la  commission  royale  d'histoire,  j'ai  signalé  la 

•  Mil 

J^*****^'  découverte  que  je  fis,  à  la  bibliothèque  nationale  de  Madrid,  de 
documents  restés  ignorés  des  historiens  sur  l'arrestation  et  la  mort 
de  d<ni  Carlos.  C<tte  découverte  m'inspira  le  désir  d'approfondir 
davanlaj^M'  un  ('vé-uenuMil  cpii,  après  trois  siècles  écoulés,  excite  encore 
aujouiulliiii  un  inlèivi  universel.  Los  pièces  relatives  à  don  Carlos  sont 
au  nond)re  îles  papiers  (pi'on  appelle,  dans  les  archives  royales  d'Es- 
pagne, los  rt'.wrvndos :  il  faut,  pour  pouvoir  les  consuller,  une  auto- 
risation spi'ciah'  du  ;^ouveiiieineiii.  M.  Pidal ,  minisire  de  l'iulé'rieur, 
conqiril  parfaitenu'ut  le  but  de  la  demande  que  je  lui  adressai  à  ce 
sujet,  et  il  voidut  bien  maccorder  la  permission  dont  j'avais  besoin. 

(I)  llhtoria  de  Carlos  V,  liv.  XXXII.  ^  i.i. 

(i)  ParticiûariU$  inrditct  sur  Charles-Quint  et  sa  cour.  Mémoires  de  rAcadéniie, 
t.  VIII. 

(."5;  \o\ci  ma  noir  sur  1rs  rommenLiiros  de  (]harlos-^)uinl,  iustrée  dans  les  Rul- 
lelins  de  l'Araiirmio.  t.  XII  .  p.  i*J. 
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Je  compulsai,  pour  raffaire  de  don  Carlos,  les  papiers  d'i^jat  de 
Castille,  de  Portugal,  d'ALLEMAG?cE,  de  Rome  et  les  Livres  de  Bersoza  (1). 
J'y  trouvai  des  renseignements  sur  les  premières  années  du  prince; 
une  relation  de  la  chute  qu'il  fil  à  Alcala  au  mois  d'avril  1562,  et  qui 
mit  sa  vie  en  péril;  le  testament  qu'il  dicta  en  156  i,  monument  curieux 
de  son  esprit  et  de  son  caractère;  la  correspondance  de  ÏMiiIi[)pe  II 
avec  la  cour  de  Vienne  sur  le  mariage  projeté  entre  don  Carlos  et 
l'archiduchesse  Anne,  fille  de  Maximilien  II;  les  lettres  que  le  Roi 
écrivit  à  l'Empereur,  à  la  reine  de  Portugal ,  au  pape  et  à  ses  ambas- 
sadeurs, lorsqu'il  eut  arrêté  son  fils;  d'autres  lettres  tout  à  fait  confi- 
dentielles, qu'il  adressa  plus  tard  à  l'Empereur  et  à  l'Impératrice,  ainsi 
qu'au  duc  d'Albe;  des  relations  italiennes  de  l'arrestation  et  de  la 
mort  du  prince;  le  procès-verbal  officiel  de  son  inhumation,  etc. 

Si  les  documents  que  je  viens  d'énumérer,  et  ceux  que  j'ai  extraits 
de  la  bibliothèque  nationale  de  Madrid  (2),  ne  lèvent  pas  encore  tous 
les  voiles  qui  ont  couvert  jusqu'ici  celte  ténébreuse  affaire ,  ils  répan- 
dent du  moins  un  grand  jour  sur  les  motifs  et  le  but  de  la  rigueur 
que  Philippe  II  déploya  contre  son  fils,  et  sur  les  circonstances  qui 
acconqiagnèrent  la  fin  prématurée  de  cet  infortuné  prince.  Peut-être 
l'histoire  n'eût-elle  plus  eu  rien  à  désirer,  sans  l'absence,  dans  les 
papiers  de  Portigal,  de  la  correspondance  confidentielle  de  Pliilippe 
avec  la  reine  Jeanne  d'Autriche,  mère  du  roi  Sébastien,  et  dans  les 
papiers  de  Rome,  de  la  minute  d'une  lettre  qu'il  écrivit,  de  sa  main ,  le 

(4)  Voyez,  sur  les  livres  de  Bersoza ,  ma  lettre  du  28  mars  lîvii  à  la  commission 
royale  d'histoire  ,  dans  les  Bulletins  de  celle  commission,  t.  IX,  p.  ô09. 
(2)  Ces  divers  documents  feront  l'objet  d'une  publication  séparée. 
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lô  mai  1 ')08,  à  Pie  V,  pour  justiûer  le  parti  qu'il  selait  vu  forcé  de 
prendre.  La  reine  Jeanne  était  la  tante  de  don  Carlos,  pour  qui  elle 
avait  une  vive  afTecliun.  Quelques  fragments  de  correspondance  attes- 
tent que  Philippe  II  Tinstruisit  de  tout  ce  qui  se  passa  par  rapport  à 
son  fils.  I>a  lettre  du  15  mai  1568  devait  être  d'une  bien  haute  inqjor- 
tance,  car  le  Uoi,  en  l'envoyant  à  son  ambassadeur  à  Rome,  don  Juan 
de  Çuniga,  pour  que  celui-ci  la  remît  au  pape,  lui  disait  ces  propres 
paroles  :  «  qu'il  avait  cru  devoir  s'expliquer  si  parliculièremenl  sur 
«  cette  affaire  du  priiu  e.  afin  que  S.  S.  en  connût  à  fond  les  circou- 
€  Stances:  qu'il  n<'  lui  restât  pas  de  doutes  à  cet  égard;  qu'elle  ne 
«  prêtât  pas  l'oreille  aux  choses  qui  se  disaient  là-dessus  ;  qu'elle  fût 
€  satisfaite  des  motifs  et  de  la  fin  qui  l'avaient  fait  agir,  et  que,  quoi- 
«  «ju'il  ne  convînt  pas,  pour  le  moment,  de  faire  la  même  déclaration 
«  à  d'autres,  il  était  juste  et  convenable  qu'à  l'égard  du  saint-père,  il 
«  s'explitpiâi  avec  cette  confiance  et  cette  clarté  (1).  »  Et  don  Juan  de 
Çuni^a  écrivait  au  Uoi,  le  !25  juin,  que,  comme  le  pape  n'entendait 
pas  parfaitement  l'espagnol,  il  avait  supplié  S.  S.,  lorstju'il  lui  avait 
délivré'  la  letln*,  de  ne  la  confier,  pour  en  avoir  une  traduction  ita- 
lienne, qu'au  (  arilinal  de  Granvelle  seul  (2). 


{\)  A  Su  Sautidad  fcriro  dr  mi  mono  h  que  verris  por  la  copia  de  la  caria  que 
juntatnrntr  ron  clUi  se  ox  emhia.  Ilnmr  parcficido  drclararmr  tan  pardcularmcnle  con 
él  en  rslf  caso  del  principe,  para  qur  enticnda  de  fundamcnto  lo  que  en  cl  /«ni/,  y  no 
ette  $u»penio,  ni  drvajo  de  juicio  y  sospecba  de  olras  casas  que  en  este  négocia  se 
diicurrrn  .  y  tnuja  saliffaccinn  del  fundamento  y  fin  que  se  tiene;  y  aunque  por  agora 
NO  rofiiirric  para  mn  ha  dcnuis  haccrse  esta  dcclaracion ,  con  Su  Santidad  es  justo 
y  drcentf  se  traie  con  etta  confianza  y  riaridad. 

(8)  Porque  Su  Itraiiiud  no  acierta  todas  vezes  à  leer  espaùol,  ni  aun  àcnlenderlo. 
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Il   n'y  a   |»as  de  gloire   plus  populaire   en   Bel^'ique.  (|ue  celle  du    d<k.««uiw 

la  miMiam  4ifl»- 

graud  peintre  <lont  s'cnorgu<*illit  Técole  llaniandc,  de  Pierre  -  Paul  ^''^^V^ 
l\uhens.  Tout  ce  qui  (  oiieeine  sa  \U'  y  <st  accueilli  avec  sympathie, 
avec  avidité  :  aussi,  du  moment  que  je  p<'*nétrai  dans  les  archives  de 
Simancas,  je  me  proposai  de  ne  néglig«'r  rien  (!«•  ce  (]ui  dépendrait 
de  moi,  pour  éclaircir  les  faits  relatifs  à  la  mission  politique  dont 
Philip|)e  IV  le  chargea  à  la  cour  d'Angleterre.  T(Kis  les  biographes  de 
Timmortel  artiste  s'étaient  livrés,  sur  ce  point,  à  des  recherches 
infructueuses  :  moi-même,  j'en  avais  fait,  dans  nos  propres  Archives, 
dans  celles  de  Lille  et  au  dépôt  des  afl'aires  étrangères  à  Paris,  qui 
n'avaient  eu  que  de  médiocres  résultats  (1).  Je  conçus  l'espoir  d'être 
plus  heureux  à  Simancas,  et  cet  espoir  se  réalisa,  non  sans  peine  à  la 
vérité,  car  les  inventaires  ne  m'oft'raient  aucune  indication  qui  pût  me 
servir  de  guide.  Mais  enfin,  j'eus  le  bonheur  <le  nicllie  la  niain,  parmi 
les  papiers  d'ÀNJiLKTKRUK,  sur  deux  liasses  contenant  les  actes  de  la 
négociation  dans  la(pielle  le  cabinet  de  Madrid  (  iiil  devoir  se  servir 
de  l'intelligence,  de  la  dexti-ritc'  de  Kubens,  et  des  relations  qu'il  en- 
tretenait de  longue  main  avec  le  duc  de  Huckingham.  J'y  trouvai  dix- 
huit  lettres  de  Knbens,  écrites  de  Londres,  dans  les  mois  de  juillet, 
d'août  et  de  septend)re  l(>:2î),  au  comte-du(  d'Olivarez,  premier  mi- 
nistre (le  Philippe  IV  (2),  outre  plusieurs  autres  lettres  de  lui,  des 

le  suplùiuc  que ,  si  la  hatia  de  tnandar  trailuzir  m  italiuno .  no  la  vometiesse  sino  al 
cardenal  de  (^ranvela. 

(1)  Voyez,  dans  le  TKf:soiv  national,  l.  I .  p.  I;i7.  mes  Particularités  et  documents 
inédits  sur  liubetis. 

(2)  Les  lelUvs  de  lUiheiis  au  comle-duc  sont  en  italien ,  lani;ue  pour  laquelle  il 
avait  une  prédileelion  décidée,  et  quil  employait  ordinairement  dans  sa  eorres- 

i  f 
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aniHM's  1027  cl  U'»28.  par  suite  «lesquelles  il  avait  été  appelé  à  Madrid, 
el  divei-w'S  consultes  de  la  junte  d'État  nommée  pour  discuter  cette  im- 
pi.rlantc  afl'airc  (1).  Tous  les  grands  hommes  ont  eu  leurs  faiblesses  : 
il  n'est  guère  permis  de  douter,  à  la  lecture  des  documents  dont  je 
viens  d»'  fain-  mention,  surtout  si  on  les  rapproche  de  particularités 
déjà  connues,  (|ue  Uuhens  n'eût  celle  de  désirer  prendre  part  au  ma- 
niement des  affaires  publiques.  Lui.  (pii  ne  connaissait  pas  de  rival 
dans  son  ait.  il  se  serait  contenté  d'un  rang  inférieur  parmi  les  diplo- 
mates !  il  aurait  ainsi  fait  avorter  une  partie  des  fruits  que  le  monde 
attendait  (iwore  (h'  son  <;enie!  (iCtle  erreur,  du  reste,  il  faut  d'autant 
plus  la  lui  pardonner,  (pril  It-xpia  cruellement.  Après  la  conclusion 
de  la  paix  ave(  TAnglelerre,  le  conseil  d'Ktat  reçut  ordre  de  Philippe  IV 
tir  lui  proposer  des  candidats  poui-  la  charge  d'ambassadeur  à  Londres 
el  |»oiir  «elle  tie  n'-sideiit.  en  attendant  (pie  l'ambassadeur  pût  se 
rendre  à  son  poste.  Iiubeiis  ix'  prétendait  vraisemblablement  pas  à 
une  anibass:t(le:  mais  peut-être  son  ambition  eût-elle  été  llattée  d'ob- 
tenir la  place  de  n'-sident.  Nul  certainement  n'y  avait  plus  de  droits 
(pi<'  lui  :  les  Ksuliats  de  la  iK'gociation  qui  lui  avait  été  confiée,  témoi- 
gnaient d'une  aptitude  diphunatiipie  peu  commune;  les  ministres  an- 
glais, dtuii  il  s  eiail  a(()uis  la  eonsidt'ration  et  l'estime,  rendaient  hoin- 
uiage  à  son  caractère;  le  comte-duc  d'Olivarez  l'avait  recommandé' au 
ciuiseil.  <pioi<pren  ternies  un  peu  laibhvs  :  le  conseil,  cep(*ndant  .  lui 
préf«Ta  un  sei  rt'iaire  (diseur,  du   nom  de  Jtinti  dr  \icolal(it\  Un  des 


ponilaiicv,  quoiqu'il  ecrivU  aussi  en  latin,  vn  naniand  ,  en  français  el  en  espagnol. 
(l)Cct  (UtcumcnU  TiToni  la  matière  d'une  publication  spéciale. 
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conseillers,  le  comte  d'Onate,  lit  l'observation  que  làuhens,  à  cause  des 
connaissances  et  des  liaisons  (|u'il  avait  à  la  fonr  d'Angleterre,  conve- 
nait fort  pour  la  place  à  laquelle  il  s'agissait  de  nonnner,  mais  qu'il  lui 
paraissait  difficile  (jue  le  IU)i  lui  donnât  le  titre  de  son  ministre,  étant 
en  quelque  sorte  vn  urùsnn  et  rivnnt  du  produit  de  son  trarail  (1). 

On  a  longtemps  ignoré  l'existence  des  lettres  patentes  du  5  juin  1624, 
par  lesquelles  IMiilippe  IV  conféra  la  noblesse  à  Rubens  (2).  J'ai  vu,^' 
dans  les  papiers  des  Sfchétaireuies  i>uovi.nci.m.es,  le  rapport  que  fray 
lAigo  de  Brizuela,  comme  garde  des  sceaux  des  Pays-Bas,  fit  au  Roi 
sur  la  requête  oii  Rubens  sollicitait  cette  faveur.  La  même  collection 
contient  une  consulte  du  conseil  suprême  de  Flandre,  du  16  juillet 
16Ô1,  sur  la  demande  de  Rubens  d'être  décoré  du  titre  de  chevalier: 
dans  cette  pièce,  le  conseil  cite  au  Roi  l'exemple  du  Titien,  auquel 
Charles-Quint  conféra  le  titre  de  chevalier  de  Saint-Jaccpies  d'Alcan- 
tara;  il  lui  fait  remarquer  que  la  grâce  sollicitée  par  Rubens  ne  pourra 
tirer  à  conséquence  pour  d'autres  artistes  [para  otros  de  su  arte),  vu  les 
services  qu'il  a  rendus  dans  des  affaires  importantes,  et  sa  qualité  de 
secrétaire  du  conseil  privé.  Ces  considérations  ne  pouvaient  manquer 
d'être  accueillies  par  Philippe  IV.  dont  la  peinture  était  un  des  goûts 
dominants,  et  (|ui  cidtivait  même  cet  art  avec  quelque  succès,  selon 
des  relations  cont(>mporaines  (5).  C'est  à  ce  goût  prononcé  du  monarque 

(1)  Por  serpersona  de  oficio.  que  eu  fin  es  de  manufactura  y  vénal. 

(2)  J'en  ai  domié  le  l«'\le  dans  mes  Particularités  et  documents  inédits  sur  lUi- 
bens,  cités  plus  haut. 

(.))  Ce  fait  est  consigné,  entre  autres,  dans  un  manuscrit  de  la  bibIiolluH]ue 
nationale  de  Madrid,  intitulé  Helacion  que  hizô  al  senado  de  Venecia  el  embajador 
que  tuba  en  Espana.  desde  el  ano  de  HKilî  hasta  él  de  l(»59. 


et  titre  4»  cte- 

Ttlicr  etmlM»  » 

ubCB». 
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espagnol,  qu'on  doit  la  plupart  des  magnifiques  toiles  qui  ornent  le 
musée  de  Madrid. 

Réf.1.*  En  résumé,  monsieur  le  Ministre,  les  liasses  des  Papiers d'ÉiAx  que 

j'ai  (onipulsées,  dans  les  différentes  séries  de  cette  collection,  sont 
an  nombre  de  plus  de  cent  trente;  les  pièces  qu'elles  renferment  peu- 
vent être  évaluées  à  vingt  mille  et  au  delà  (1). 

Je  vous  ai  dit  que  les  documents  des  années  1556  à  1585  avaient 
été,  dans  les  papiers  d'État  de  Flandre,  ceux  de  l'examen  desquels  je 
m'étais  tout  spécialement  occupé. 

Docu».nu        Parmi  ces  documents,  il  y  en  a  peu  qui  n'offrent  de  l'intérêt.  J'en  ai 

que  j"ii  D^lig** 

dËl.'dTsS"  cependant  laissé  de  côté  un  assez  grand  nombre  :  je  vais  vous  en  faire 

«M. 

connaître  les  raisons. 

Naturellement,  je  ne  devais  pas  prendre  note  des  pièces  que  pos- 
sèdent aussi  nos  propres  Archives  ;  mais  il  en  est  d'autres  encore 
que  le  doublr  inotit  d'abréger  la  besogne,  et  de  ne  pas  grossir  déme- 
surément l'amas  des  matériaux  que  je  rassemblais,  m'a  engagé  à  en 
rxclun'. 
RH.1.0»,  dr  Dans  les  liasses  des  années  qui  correspondent  au  gouvernement  de 
unuûr,,!"  Iî>  duchesse  de  l*arme  et  à  celui  du  duc  d'Albe,  il  existe  beaucoup  de 
(  hoses  sur  les  relations  de  l'Kspagne  et  des  Pays-Bas  avec  l'Angleterre, 
sur  les  aifaires  de  ce  d<Tnier  pays  et  de  l'Kcosse,  sur  les  intelligences 
secrètrs  de  Philippe  II  avec  Marie  Stuart  et  les  catholiques  des  deux 
royaumes,  mu  h'  dessein  enfin  que  ce. monarque  nourrit,  durant  tout 
son  règne,  ei  aucpiel  il  ne  rencmça  pas  même  après  la  dispersion  de 

(I)  Voyez  rappomlice  qui  accompagne  ce  rapport. 
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l'invincible  armada^  de  détrôner  la  reine  Elisabeth.  J'ai  recueilli  avec 
soin  les  documents  propres  à  éclaircir  les  rapports  particuliers  des 
Pays-Bas  avec  l'Angleterre,  et  notamment  les  négociations  qui  s'ouvri- 
rent à  Bruges  en  1565,  la  rupture  qui  éclata  entre  les  deux  pays  en 
1568.  et  le  rétablissement  de  leurs  anciennes  relations  d'amitié  et  de 
commerce  en  1573.  Quant  aux  autres  papiers,  j'ai  cru  pouvoir  d'au- 
tant plus  me  dispenser  d'en  faire  le  dépouillement,  qu'un  des  derniers 
archivistes  de  Simancas,  don  Tomàs  Gonzalez,  a  publié,  sur  les  rela- 
tions de  Philippe  II  avec  Elisabeth,  un  mémoire  dont  il  avait  puisé 
tous  les  éléments  dans  les  actes  qui  étaient  sous  sa  main  (1).  J'ai  ce- 
pendant fait  exception  à  la  règle  que  je  m'étais  prescrite  à  cet  égard, 
pour  quelques  dépèches  du  Roi  et  du  duc  d'Âlbe,  des  années  1571 
et  1572  :  ce  qui  m'y  a  déterminé,  c'est  que  les  dépêches  dont  il  s'agit 
traitaient  de  l'invasion  de  l'Angleterre,  résolue  à  cette  époque  dans 
l'esprit  de  Philippe  II,  et  que  ce  fut  la  connaissance  de  ce  projet,  qui 
détermina  Elisabeth  à  fournir  au  prince  d'Orange  et  aux  gueux  de  mer 
les  secours  sans  lesquels  ceux-ci  ne  seraient  vraisemblablement  point 
parvenus  à  s'emparer  de  la  Briele  et  de  Flessinghe. 

Durant  les  années  1565  à  1570,  pendant  lesquelles  Thomas  Per-  correspondu- 

ce    du   seigneur 

renot,  seigneur  de  Chantonay,  et  depuis  comte  de  Cantecroix,  frère ''^ "•'"*"'"y 

(1)  Ce  mémoire  esl  inlilulé:  Apuntamientos  para  la  historia  del  rey  don  Felipe 
segundo  de  Espana,  por  lo  tocante  à  sus  relaciones  con  la  reyna  Isabel  de  Inglaterra, 
desde  el  aùo  1558  hasta  él  de  1576,  formados  en presencia  de  la  correspondencia  diplo- 
màtica  original  de  dicha  época,  por  don  Tomàs  Gonzalez,  académico  correspondiente, 
canônigo  de  la  santa  iglesia  de  Plasencia,  y  auditor  supernumerario  del  tribunal  de 
la  Rota.  Il  esl  inséré  dans  le  tome  VII  des  mémoires  de  l'académie  royale  d'his- 
toire de  Madrid,  p.  249-4G7. 
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du  cardinal  de  Granvelle.  fut  ambassadeur  de  Philippe  II  à  Vienne, 
la  duchesse  de  Parme  et  le  duc  d'Albe  entretinrent  avec  lui  une  cor- 
respondance active  sur  les  affaires  des  Pays-Bas.  Des  copies  de  la  plu- 
part des  pièces  de  cette  correspondance  sont  jointes  aux  lettres  qu'ils 
adressaient  au  Roi.  Je  n'y  ai  fait  aucune  attention,  quoique  certain 
qu'il  V  en  avait  de  très-intéressantes,  par  la  raison  que  le  double  de 
la  correspondance  de  Thomas  Perrenot  se  conserve  à  la  bibliothèque 
de  Besançon  (1),  et  qu'il  est  probable  que  ce  qu'elle  contient  de  plus 
important  sera  inséré  dans  les  Papiers  d'État  de  Granvelle. 

Je  me  suis  également  abstenu  d'extraire  la  correspondance  du  duc 
d'Alb»'  et  du  grand  commandeur  de  Castille  avec  le  comte  de  Monte- 
agudo  (2),  successeur  du  seigneur  de  Chantonay,  à  Vienne,  (pour 
l'époque  de  la  régence  de  don  Juan  d'Autriche  et  du  prince  de  Parme, 
j'ai  vu  peu  de  lettres  de  cette  espèce),  ayant  remarqué  que  la  substance 
s'en  rencontrait  ordinairement  dans  les  dépèches  des  gouverneurs  géné- 
raux au  lloi.  J'aurais  préféré,  en  tout  cas,  si  je  n'avais  point  été  limité 
par  le  temps,  consulter  la  correspondance  du  comte  de  ^fonteagudo 
avec  le  Roi  lui-même. 

Je  ferai  observer  d'ailleurs,  tant  sur  les  lettres  du  comte  de  Monte- 
agujlo,  que  sur  celles  du  seigneur  de  Chantonay,  que  nous  avons,  dans 
nos  papiers  de  la  secrétairerie  d'Ktat  allemande.  la  correspondance 


(1)  Elle  y  forme  neuf  volumes.  Voyez  linlro^luclion  aux  Papirrs  d'Étal  du  car- 
dinal df  l'.ranrelle,  [.  I,  p.  \\\. 

(2)  1^  romlr  (lo  Monleajiudo  remplaça  le  seijînour  de  Chantonay  à  Vienne,  en 
157»;  il  fui  remplacé  lui-même,  en  1570,  par  le  marquis  dAlmazan.  qui  eut  pour 
successeur,  en  1577.  don  Juan  de  Borja. 
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des  empereurs  Maxiinillcn  II  cl  Rodolphe  II  avec  les  gouverneurs 
généraux  des  Pays-Bas,  ainsi  que  quantité  d'autres  documents  qui 
font  connaître  ce  qui  se  passait  à  cette  époque  à  la  cour  de  Vienne  et 
en  Allemagne. 

Il  est  assez  souvent  question,  dans  les  Papiers  d'ÉxAr  de  Flandre,    T'=pi€r«  «on- 

cernant  les  affai- 

des  affaires  de  France,  et  de  la  part  qu'y  prirent  Philippe  II  et  ses  lieu-  ^*^''*P"''« 
tenants  dans  les  Pays-Bas  (1).  Je  ne  m'en  suis  occupé,  qu'autant 
qu'elles  avaient  un  rapport  direct  avec  notre  histoire.  Les  écrivains 
qui  voudront  faire  des  guerres  civiles  de  France  le  sujet  de  leurs 
études,  trouveront  des  éclaircissements  plus  complets  dans  la  partie 
des  archives  de  Simancas  que  l'on  a  conservée  à  Paris  (2). 

Beaucoup  de  pièces  sur  l'érection  des  nouveaux  évèchés  aux  Pays-  Documemssur 

l'érection       des 

Bas  m'ont  passé  sous  les  yeux.  Comme  nous  possédons  nous-mêmes  "^"J""  *'* 
de  nombreux  documents  sur  cette  matière,  et  qu'il  y  en  a  aussi  à 
Besançon,  qui  sont  destinés  à  être  rendus  publics  dans  les  Papiers 
d'État  de  Granvelle,  je  n'ai  noté  que  celles  des  pièces  en  question  qui 
offraient  un  intérêt  majeur,  et  dont  je  ne  pouvais  supposer,  d'après  leur 
nature,  qu'il  existât  des  doubles  à  Besançon,  ou  à  Bruxelles. 

J'ai  encore  rencontré,  dans  les  Papiers  d'État,  des  traductions  espa-   Lettres  eimé 

moires   adressés 

gnoles  de  la  plupart  des  lettres  et  mémoires  adressés  à  Philippe  II  par  f", "''^%''" ,^, 


traduits    <■□    es- 
pagnol. 


(1)  Il  y  a,  par  exemple,  dans  la  liasse  n°  542,  beaucoup  de  lettres  du  comte  de 
Mansfeltau  Roi,  écrites  en  15G9,  dans  le  temps  qu'il  commandait  le  corps  d'armée 
envoyé  par  le  duc  d'Albe  au  secours  de  Charles  IX  contre  les  huguenots  de  son 
royaume.  Je  devais  d'autant  moins  les  noter,  que  nous  avons  dans  nos  Archives 
la  correspondance  que  le  comte  de  Mansfell  entretint,  sur  la  même  expédition, 
avec  le  duc  d'Albe. 

(2)  Voyez  la  Notice  ci-après,  p.  56  et  suivantes.  / 


XL  RAPPORT 

Joachim  Hopperus,  qui  succéda  à  Charles  de  Tisnacq,  en  1566,  dans 
If  poste  de  garde  des  sceaux  pour  les  affaires  des  Pays-Bas,  à 
Madrid  (1).  Alors  même  que  les  originaux  des  lettres  d'Hopperus  ne  se 
conserveraient  pas  dans  les  bibliothèques  de  Bruxelles  et  de  Besan- 
çon (2),  j'aurais  donné  peu  d'attention  à  ces  documents.  Hopperus  était 


(1)  Lorsqu'Iioppcrus  partit  pour  Madrid,  il  ne  savait  pas  l'espagnol.  Il  sap- 
j>liqua  à  l'élude  de  cette  langue;  mais  il  ne  put  parvenir,  à  ce  qu'il  paraît,  à  l'écrire 
couramment.  Tous  les  rapports,  tous  les  mémoires  qu'il  adressait  au  Roi,  étaient 
rédigés  en  français.  Dans  ses  relations  officielles  avec  le  secrétaire  d'Etat  Gabriel 
de  Çayas,  il  employait  le  latin,  tandis  que  Çayas  se  servait  de  l'espagnol.  J'ai  pour- 
tant vu  deux  ou  trois  billets  d'Hopperus  à  Çayas,  rédigés  en  langue  espagnole; 
mais  ils  étaient  très-courts. 

Dans  la  liasse  n°  542,  on  trouve  une  collection  volumineuse  de  billets  échangés 
entre  Çayas  et  Hopperus.  Presque  tous  sont  sans  date;  mais  ils  m'ont  paru  appar- 
tenir aux  années  l,")()y-l'>7:2. 

Celle  correspondance  est  du  reste  assez  insignilianle.  Çayas  écrivait  à  Hopperus, 
pour  avoir  des  renseignements  sur  des  points  qu'il  avait  à  traiter.  Ainsi,  il  lui 
demande  quelle  diiïérence  il  y  a  entre  le  HY  et  le  '■20''  denier,  qui  a  été  imposé  en 
l'Iandre.  l  ne  antre  fois,  il  le  prie  de  lui  dire  si  le  duc  de  Médina  Celi  a  pour 
instruction  de  ne  prendre  possession  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  qu'après  le 
départ  du  duc  d'Albe,  et  Hopperus  répond  en  marge  (comme  il  était  dans  l'habi- 
tude de  le  f;iir«'\  :  lu  tii'qotin  rhiris  Medineusis ,  erpressè  mniulalum  eut  ne  ullis  rébus 
se  immisçât  antetmàm  jtiramenlum  prestiterit  in  manibus  ducis  Albani,  qui  hoc  faciat 
lempore  alH(us  sut,  aut  aliter,  quandà  velet,  sic  ut  ab  ipsius  arbitrio  tota  res  dépendent . 
Dans  une  autre  de  ses  réponses,  il  explique  en  ces  termes  ce  qu'on  entendait  par 
vaerttjtlt  vl  litofijelf  :  Vaerlgell  est  quod  datur  mililibus  pro  e.rpeclatione,  et  ut  inté- 
rim nulli  altcri  principi  se  addicant;  loolgelt,  quod  dalur  peditibus. 

(î2)  H  yen  a  sept  volumes  à  la  bibliothèque  de  Hesançon,  qui  se  rapportent  aux 
années  !;i7l-i;i7<>.  'Voyez  l'introduction  aux  Papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Gran- 
velle,  t.  I.  p.  \\\.) 

La  bibliothèque  ro\ale  de  Uruxelles  en  possède  un  volume,  qui  fut  acheté,  avec 
deux  portefeuilles  contenant  des  lettres  et  papiers  du  cardinal  de  Granvelle,  en 
lT<)i.  «lans  la  vente  de  la  bibliothèque  des  jésuites  du  faubourg  Saint-Anloine,  à 
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un  ministre  laborieux,  intègre,  zélé  pour  le  service  du  Roi.  Philippe  II 
estimait  en  lui  ces  qualités;  mais  il  ne  lui  accordait  pas  sa  confiance. 

Paris,  par  ordre  du  comte  de  Cobenzl,  ministre  plénipotentiaire  de  l'impératrice 
Marie-Thérèse  aux  Pays-Bas. 

L'abbé  Nélis  avait  préparé,  pour  les  publier,  les  lettres d'Hopperus à  Philippe II 
acquises  pour  la  bibliothèque  de  Bourgogne.  Cette  publication  a  eu  lieu  tout  récem- 
ment dans  le  tome  IX  des  Bulletins  de  la  commission  royale  d'histoire,  p.  102-235, 
par  les  soins  de  M.  le  baron  de  Reitîenberg.  Elle  comprend  trente-huit  lettres, 
dont  trois  de  l'année  1570  (17,  24  et  20  déc),  et  trenlc-cinq  des  six  premiers  mois 
de  1571. 

J'ai  fait  beaucoup  de  recherches  à  Simancas,  dans  le  but  de  découvrir  comment 
toutes  ces  lettres  d'Hopperus,  aposlillées  de  la  main  du  Roi ,  avaient  pu  être  réunies 
aux  papiers  de  Granvelle;  mais  je  n'y  suis  pas  parvenu. 

L'un  des  deux  portefeuilles  que  possède  notre  bibliothèque  royale  contient  à 
cet  égard  des  indications  qui  peuvent  mettre  sur  la  voie. 

Dans  une  lettre  datée  de  Madrid,  le  13  novembre  1579,  Granvelle  dit  à  Philippe  II 
qu'on  pourrait  chercher,  dans  les  papiers  d'Hopperus,  les  propositions  faites  par 
le  gouvernement  des  Pays-Bas  pour  les  places  vacantes  d'officiers  de  l'ordre  de  la 
Toison  d'Or.  Le  Roi  lui  répond  (en  marge,  selon  son  habitude)  qu'il  croit  avoir 
ces  propositions,  qu'ainsi  il  sera  inutile  d'en  faire  la  recherche  dans  les  papiers 
d'Hopperus  :  «  mais,  ajoute-t-il,  comme,  entre  ces  papiers,  il  peut  yen  avoir  dont 
»  ou  aura  besoin  plus  tard,  et  que,  aussitôt  qu'llopperus  mourut,  ils  furent ren- 

>  fermés  dans  des  coffres  qu'on  scella,  vous  saurez  de  d'Ennetières  (secrétaire  d'État 
ï  pour  les  affaires  des  Pays-Bas)  qui  en  a  les  clefs,  et  vous  m'en  donnerez  avis 

>  {pero ,  porque  entre  ellos  podrâ  ser  que  aya  algunos  que  contenga  que  adelante  se 

>  vean,  y  luego  como  muriô,  se  cerraron  en  unos  cofres,  y  se  seUaron,  sabreis  de  Den- 
»  nelieres  quien  tiene  las  llaves,  y  me  lo  avisareis). 

Plus  lard,  le  4  juillet  1580,  Granvelle  écrivait  à  Philippe  II  :    «  L'alcade  m'a 

>  remis  les  clefs  des  coffres,  et  j'attends  que  Foncq  (nommé  garde  des  sceaux  pour 

>  les  affaires  des  Pays-Bas,  en  remplacement  d'Hopperus,  ait  prêté  serment,  pour 
»  lui  délivrer  les  papiers,  et  l'installer  {El  alcalde  me  ha  consitlado  las  llaves  de  los 
»  coffres,  y  espero  que  Fonchio  haga  su  juramento,  para  poner  mano  à  la  entrega 

>  de  los  papeles,  yponerle  en  los  cargos).  r> 

Pendant  le  temps  que  Granvelle  eut  a  sa  disposition  les  papiers  d'Hopperus,  ne 
put-il  pas  faire  transporter  chez  lui  les  lettres  de  ce  ministre  à  Philippe  11?  Il  est  à 
«  f 
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Hopperus  était  Belge:  il  avait  à  Bruxelles  des  correspondances  parti- 
culières :  c'était  assez  pour  qu'on  le  suspectât  à  Madrid. 
p-di.t*r«  Ce  que  je  viens  de  dire  explique  le  peu  d'intérêt  qu'offrent  en  gé- 
néral  les  lettres  d'Hopperus  à  Philippe  II.  Le  plus  souvent,  elles  ne 
servent  qu'à  accompagner  les  dépêches  en  français  reçues  du  gouver- 
neur général  des  Pays-Bas.  et  à  solliciter  du  Roi  une  décision  sur  les 
objets  traités  dans  celles-ci.  Quand  le  garde  des  sceaux  y  exprime  une 
opinion,  il  le  fait  avec  une  timidité  extrême.  Les  apostilles  de  Phi- 
lippe H  sur  ces  lettres  auraient  plus  de  valeur,  si  l'on  pouvait  les  con- 
sidérer comme  l'expression  spontanée  des  sentiments  du  Roi;  mais 
j'ai  eu  sous  les  yeux  la  preuve  que  c'était  le  secrétaire  Çayas  qui  en 
rédigeait  ordinairement  la  minute. 

Plusieurs  des  documents  que  j'ai  extraits  démontreront  que  non- 
seulement  Hopperus  était  sans  influence  dans  les  grandes  affaires , 
i-f'."nm?'"^'^  qu'on  lui  cachait  avec  soin  les  délibérations  et  les  résolutions 
auxquelles  elles  donnaient  lieu.  Il  arrivait  pourtant  qu'on  l'appelait  au 
conseil  d'État  :  mais  ce  cas  était  rare,  et,  le  plus  souvent,  on  avait  en 
vue  alors  de  le  leurrer,  en  lui  faisant  accroire,  ainsi  qu'à  ses  amis 
des  Pays-Bas,  qu'on  écoutait  ses  avis.  J'en  citerai  un  exemple  remar- 
«piable.  I>es  événements  de  l'année  le^72  avaient  donné  à  réfléchir  à 
la  •  (tnr  dr  .Madrid  :  elle  ne  pouvait  enfin  méconnaître  que  le  système 
de  gouvernement  suivi  par  le  duc  d'Albe  portait  des  fruits  amers. 


remarquer  que,  à  partir  de  son  arrivée  à  Madrid,  au  mois  de  juillet  l'iTi),  le  car- 
dinal fut  charpé  par  le  Roi  des  aiïaires  des  Pays-Bas  ;  il  avait  donc  un  motif  réel  de 
séf lairiT  sur  ce  qui  s'était  passé  sous  le  ministère  du  précédent  garde  des  sceaux. 
Ce  n'est  toutefois  là  qiinno  conjecture  que  je  livre  à  l'appréciation  du  public. 
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Dans  ces  circonstances,  Hopperus  représenta  au  Roi  qu'il  avait  ras- 
semblé différentes  notes,  tirées  tant  de  sa  correspondance  avec  le 
cardinal  de  Granvelle,  que  des  lettres  de  plusieurs  personnages  mar- 
quants des  Pays-Bas ,  et  qu'il  y  avait  joint  ses  propres  réflexions  sur 
les  moyens  de  pacifier  ces  provinces.  Philippe  II,  voulant  le  satis- 
faire ,  fit  examiner  ses  propositions  par  le  conseil  d'État,  et  convint 
ensuite  avec  ses  ministres  des  réponses  qu'ils  feraient  sur  chacune 
d'elles,  ainsi  que  de  la  décision  que  lui-même  il  prendrait.  Lorsque 
cela  eut  été  arrangé,  il  ordonna  à  Hopperus  de  se  rendre  au  con- 
seil, d'y  discuter  les  points  traités  dans  son  mémoire,  et  de  lui  faire 
rapport  ensuite  des  opinions  qui  y  auraient  été  exprimées.  Hop- 
perus s'empressa  d'exécuter  cet  ordre.  Après  la  séance  du  conseil,  il 
soumit  au  Roi  une  consulte  où  étaient  analysées  les  discussions  aux- 
quelles il  venait  d'assister,  et  Philippe  H  l'apostilla  dans  les  termes 
qui  avaient  été  convenus  d'avance.  Cette  comédie  produisit  l'effet 
qu'on  en  avait  attendu  :  Hopperus  fut  enchanté  de  la  confiance  qu'on 
avait  eue  en  lui,  de  la  déférence  qu'on  avait  montrée  pour  son  carac- 
tère de  garde  des  sceaux,  et  il  écrivit  dans  ce  sens  aux  Pavs- 
Bas  (1). 

Bien  d'autres  pièces,  et  même  des  lettres  de  la  duchesse  de  Parme,   Aatre*  pi 

trs 

du  duc  d'Albe,  de  don  Juan  d'Autriche,  d'Alexandre  Farnèse,  exis-p* 
tent  à  Simancas,  traduites  en  espagnol.   J'ai  eu  égard  à  peu  de  ces 
traductions.   Rien  n'est  plus  difficile ,  que  de  traduire  de  nouveau  en 
français  ce  qui  a  été  traduit  une  première  fois  du  français  en  espa- 

(1)  Lettre  de  Philippe  II  au  duc  d'Albe,  du  ISniars  1-'>75. 


ièccs 
traduites  en  et- 
nol. 


XLiv  RAPPORT 

gnol,  sans  dénaturer,  ou  tout  au  moins  altérer  le  texte  primitif  :  d'ail- 
leurs, les  correspondances  originales  (françaises)  des  gouverneurs  des 
Pavs-Bas  avec  Philippe  II  reposent,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  dans 
les  archives  de  Vienne:  et  si.  malgré  tous  nos  droits ,  la  restitution 
nous  en  est  refusée,  nous  obtiendrons  toujours,  il  faut  l'espérer  du 
moins,  la  permission  d'en  prendre  copie. 

Knfin,  durant  la  première  époque  de  mon  séjour  à  Simancas,  et 
tandis  que  j'examinais  les  papiers  des  années  loo9-lo67.  la  crainte 
continuelle  de  voir  révoquer  la  permission  que  nous  avions  obtenue 
du  gouvernement  espagnol  (je  n'ignorais  pas  que  certaines  personnes 
v  travaillaient  de  tout  leur  pouvoir)  (1),  et  le  désir  de  terminer  ma 
mission  dans  un  bref  délai,  m'engagèrent  à  ne  m'attacher  qu'aux  docu- 
ments principaux.  Je  négligeai  ainsi  des  pièces  parmi  lesquelles  il  en 
est  vraisemblablement  plus  d'une  qui  m'aurait  ofiFert  des  renseigne- 
ments utiles  pour  notre  histoire.  Je  voulus  y  revenir  depuis;  mais  le 
moment  fixé  pour  mon  départ  arriva  ,  sans  que  j'en  eusse  pu  trouver 
le  loisir.  Entre  celles  de  ces  pièces  dont  je  regrette  surtout  de  n'avoir 

4.fr., pas  fait  lexamen,  je  citerai  les  lettres  écrites  à  Philippe  II  et  à  ses 

!•  Vil- 
secrétaires,  Gonçalo  Perez  et  Gabriel  de  Çayas.  par  un  moine  espa- 
gnol, fray  Loronço  do  Villavicencio,  qui  fut  envové  deux  fois  aux 
Pays-lias,  avec  une  mission  confidentielle  :  la  première  fois  en  1565, 
cl  la  deuxième  en  1565.  Ces  lettres  forment  une  correspondance  assez 
volumineuse. 
Doc,.«.u         Je  viens  dv    vous  énumérer,  monsieur  le  Ministre,  les  documents 

(I    Ellos  y  réussirent  au  mois  de  mars  1844.  Voy.  ci-après,  p.  57. 


ment  analysé  les 
autres. 
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aue,  Dar  des  motifs  de  diverse  nature,  j'ai  laissés  en  dehors  de  mes »»"*""« »"^n 

"         *  ï  lion  particuliJ're. 

investigations.  Je  m'empresse  d'ajouter  que  j'ai  consacré  une  attention 
particulière  à  ceux  qui  pouvaient  répandre  un  jour  nouveau  sur  les 
causes  et  l'origine  des  troubles  ;  sur  la  conduite  que ,  dans  ces  graves 
circonstances,  tinrent  les  personnages  principaux  du  pays;  sur  la 
politique  qui  dicta  les  mesures  prises  par  Philippe  II  et  ses  ministres; 
sur  le  caractère  que  déploya  la  nation  belge  dans  les  diverses  phases 
de  la  lutte  qu'elle  n'hésita  pas  à  engager  contre  l'intolérance  religieuse 
et  l'absolutisme  politique. 

Des  documents  que  j'ai  recueillis,  j'ai  fait  deux  classes  :  j'ai  pris    pourquoi  ja. 

pris    copie     des 

copie  des  uns,  ou  en  totalité,  ou  par  extrait;  j'ai  analysé  les  au-""*'  "  '''"'*' 
très.  J'ai  adopté  cette  marche ,  parce  que  j'ai  rencontré  beaucoup  de 
pièces ,  et  quelquefois  de  très-longues ,  dont  la  substance  pouvait  être 
donnée  en  assez  peu  de  lignes,  soit  qu'elles  continssent  des  choses 
étrangères  à  l'histoire  des  Pays-Bas,  soit  que  les  détails  qu'elles  four- 
nissaient fussent  insignifiants,  ou  connus;  soit  encore,  à  raison  de  la 
prolixité  qui  caractérise  la  plupart  des  dépêches  de  l'époque.  Ne  pas 
comprendre  ces  pièces  dans  mon  travail,  c'eût  été  y  laisser  de  notables 
lacunes,  par  suite  desquelles  la  chaîne  des  faits  aurait  été  souvent  in- 
terrompue; les  faire  copier  était  un  ouvrage  non-seulement  très-dispen- 
dieux, mais  dont  je  ne  pouvais  prévoir  la  fin,  à  cause  de  l'impossibilité 
d'introduire  des  copistes  dans  les  Archives,  et  du  nombre  restreint 
des  ofTiciaux  qui  sont  seuls  autorisés  par  les  règlements  à  exécu- 
ter les  transcriptions  demandées  (t).  J'évitais  l'un  et  l'autre  incon- 

(1)  Voyez  ci-après,  p.  60. 
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vénient.  au  moyen  de  l'analyse  des  pièces  dont  je  viens  de  parler. 

indépendaïunient  de  ces  considérations,  et  d'autres  encore,  bien 
connues  de  vous ,  la  marche  que  j'ai  suivie  avait  un  avantage  essen- 
tiel :  celui  de  faciliter  la  publication  des  résultats  de  mon  voyage. 
Il  est  bien  évident  qu'on  n'aurait  jamais  pu  songer  à  livrer  à  l'im- 
pression ,  dans  leur  intégrité,  toutes  les  pièces  intéressantes  que 
renferment  les  archives  de  Siniancas  sur  la  révolution  du  xvi*  siècle  : 
cinquante  volumes  y  auraient  suffi  à  peine,  et  en  outre,  les  tra- 
ductions doni  il  fallait  accompagner  les  textes  italiens  et  espagnols, 
auraient  coûté  un  temps  et  des  frais  énormes.  Par  le  système  des 
analyses,  le  recueil  que  je  formais  était  restreint  à  des  proportions 
modérées;  par  conséquent,  la  dépense  de  temps  et  d'argent  était 
considérablement  réduite.  Je  me  permettrai  d'ajouter  que ,  en  résu- 
mant, toul<'s  les  fois  que  cela  était  praticable,  une  correspondance 
aussi  volumineuse ,  je  rendais  moins  pénible  la  tâche  des  écrivains 
qui  auraii'iit  besoin  d'y  recourir. 

Prul-rlrt"  remaïqui'ra-t-oii  f[ue .  parmi  les  pièces  dont  je  me  suis 
conleulé  de  faire  l'analyse,  il  en  est  qui  auraient  mérité  d'être  repro- 
duites en  entier,  tout  autant  que  d'antres  que  j'ai  recueillies  tex- 
tuellement. Les  «lisparates  (jui.  sous  ce  rapport,  se  rencontrent  dans 
mon  travail,  doivent  être  attribuées  aux  circonstances  où  je  me  suis 
trouvé.  Au  surplus.  le  iiunu'*ro  de  la  liasse  où  existe  chaque  document 
dans  les  an  hives  de  Simancas,  étant  toujours  indiqué  à  la  suite  de 
l'analyse  (pii  en  est  donnée,  rien  u«'  sera  plus  aisé,  que  de  s'en  pro- 
curer le  t«»xte  mènie,  au  cas  qu'on  le  juge  nécessaire. 

J'ai  eu  grand  soin,  du  reste,  je  puis  vmis  en  donner  l'assurance, 
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monsieur  le  Ministre,  de  prendre  copie  ou  extrait  textuel  de  toutes  les 
pièces  qui  offraient  un  intérêt  capital ,  et  spécialement  des  lettres  qui, 
exprimant  la  pensée  des  personnages  dont  elles  émanaient,  n'auraient 
pu  être  réduites  par  la  voie  de  l'analyse,  sans  que  cette  pensée  en 
subît  plus  ou  moins  d'altération. 

La  collection  que  j'ai  ainsi  formée ,  se  compose  de  plus  de  deux    No-nt"  d*» 

lettres  que   j"ai 

mille  lettres.  Je  ne  fais  pas  entrer,  dans  ce  calcul,  les  résultats  de '""*""'' 
mes  investigations  en  ce  qui  concerne  le  séjour  de  Charles-Quint  au 
monastère  de  Yuste,  l'arrestation  et  la  mort  de  don  Carlos,  la  mission 
diplomatique  donnée  à  Rubens  en  1629.  Je  ne  m'occupe  ici  que  de 
la  correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas. 

Toutes  ces  lettres,  soit  que  je  les  aie  fait  copier  en  entier  ou  par    Formedonnée 

k    leur    publica- 

extrait,  soit  que  je  les  aie  simplement  analysées,  sont  réunies  ci-après  '°° 
dans  un  Précis  chronologique ,    de  manière  à  présenter  une  relation 
suivie  des  événements.  A  la  suite  de  ce  Précis  viennent,  dans  le  même 
ordre,  les  textes  qui  ont  été  transcrits. 

J'ai  cru  devoir,  monsieur  le  Ministre,  vous  développer  avant  tout   considération» 

cénérales. 

le  plan  que  je  me  suis  tracé  dans  l'accomplissement  de  la  tâche  con- 
fiée par  le  gouvernement  à  mon  zèle.  J'aurai  l'honneur  de  vous 
soumettre  maintenant  quelques  considérations  générales  sur  les  docu- 
ments que  j'ai  rapportés,  ainsi  que  sur  les  hommes  et  sur  les  choses 
que  ces  documents  concernent. 

Un  fait  dont  on  est  frappé  surtout,  en  parcourant  à  Simancas  les    Appiiciion de 

Philippe    II     au 

actes  du  règne  de  Philippe  II,  c'est  l'extrême  application  que  ce  mo-'""*' 
narque  apportait  aux  affaires.  On  trouverait  difficilement,  dans  l'his- 
toire, un  prince  qui  ait  travaillé  autant  que  lui.  Les  correspondances 
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de  ses  vice-rois,  de  ses  généraux,  de  ses  ambassadeurs,  les  rapports 
de  ses  ministres,  les  consultes  de  ses  conseils,  sont  pleins  d'apostilles 
ei  d'observations  écrites  de  sa  main  (1).  Non-seulement  il  lisait  toutes 
les  pièces  qui  lui  étaient  adressées  ;  mais  il  revoyait  attentivement 
les  minutes  de  ses  secrétaires,  et  souvent  il  y  faisait  des  correc- 
tions (!2).  11  poussait  si  loin  ce  que  j'appellerai  la  manie  des  annotations, 


(I)  Lorsque  les  lettres  qu'il  recevait  étaient  d'une  grande  étendue,  ou  d'une  rédac- 
tion difiFuse,  Philippe  II  en  faisait  rédiger  un  précis,  en  marge  duquel  il  écrivait  ses 
décisions  :  c'était  ce  qui  s'appelait,  dans  ses  chancelleries,  puntos  de  carias.  Les 
lettres  de  la  duchesse  de  Parme,  Marguerite  d'Autriche,  sont  ainsi  résumées  par 
Gonçalo  lierez,  et  il  en  est  de  même  de  celles  du  cardinal  de  Granvelle  qui  appar- 
tiennent à  cette  époque.  Les  lettres  du  duc  d'Albe,  au  contraire,  qui  se  distin- 
guent par  plus  de  précision,  sont  généralement  aposlillées  par  le  Roi  sur  l'ori- 
ginal. 

(ïi)  On  en  trouvera  de  nombreux  exemples  dans  la  correspondance  que  nous 
publions.  En  voici  deux  que  nous  plaçons  ici,  parce  qu'ils  nous  paraissent  caracté- 
ristiques. 

Antonio  Perez  avait  soumis  au  Roi,  le  "20  décembre  lo'i,  un  projet  de  lettre 
au  cardinal  de  Granvelle,  (jui  commençait  ainsi:  Por  lo  que  alyiinas  vezes  se  os  ha 
escrilo,  avreis  vislo  quanta  se  dessea,  etc.  (par  ce  qui  vous  a  été  écrit  plusieurs  fois, 
vous  aurez  vu  combien  l'on  désire,  etc.).  IMiilippe  raya  ce  passage,  et  le  remplaça 
par  le  suivant  :  Por  In  que  algunas  vezes  os  lie  escrito ,  avreis  visto  quatUo  dessea 
(parce  (|ue  je  vous  ai  écrit  plusieurs  fois,  vous  aurez  vu  combien  je  désire)  ;  et  il 
ajouta,  en  marge  :  Mejar  es  que  haija  siempre  en  mi  persana,  que  na  en  tercera  per- 
sona ,  \i  iisi  lo  qunrdnd  en  todo  de  nqui  adelante  (il  vaut  mieux  écrire  toujours  sous 
mon  nom,  qu'à  la  Iroisième  personne,  et  vous  l'observerez  ainsi  en  tout  à 
l'avenir).    Papeles  de  l'slado,  liasse  KKiO.) 

La  minute  dune  lettre  an  comte  de  ruenlès,  du  17  septembre  1595.  commen- 
çait en  ces  termes  :  Ile  recibido  vuesiras  carias  de  Iti,  "^d  julia  y  5  de  agasta ,  con 
la  relanon  de  la  rata  que  disles  al  enemigo  la  vispera  de  Santiago,  y  de  lo  que  suce- 
diii  a  priwero  de  agosto.  en  que  os  apoderâstes  de  Durlans  (j'ai  reçu  vos  lettres  des 
ii.  !2(»  juillet  l'i  r>  aoùl,  avec  la  relalion  de  la  déroute  dans  laquelle  vous  mîtes 
l'ennemi .  la  veille  du  jour  de  Saint-Jacques,  et  de  ce  qui  arriva  lorsque,  le  1"  août. 
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que  si,  dans  le  déchiflVeinent  qui  avait  été  fait  d'une  pièce  (les  cor- 
respondances étrangères  de  son  temps  sont  le  plus  souvent  en  chif- 
fres), il  rencontrait  un  nom  de  personne  ou  de  lieu  mal  écrit,  il 
prenait  la  peine  de  le  rectifier;  si  quelque  passage,  même  insignifiant, 
lui  paraissait  obscur,  il  le  signalait  à  ses  secrétaires  (1). 

Cette  application  dans  le  cabinet,   cette  volonté  de  tout  voir  par    inconTéneuts 

qui  en  résalteDI. 

lui-même,  eussent  été  des  vertus  dans  un  prince  qui  n'aurait  régné 
que  sur  des  États  de  peu  d'étendue  :  dans  un  monarque  qui  avait  à 
gouverner  de  vastes  royaumes,  et  dont  la  politique  était  mêlée  aux 
événements  de  l'Europe  entière,  elles  étaient  de  véritables,  de  graves 
défauts.  Jointes  à  l'indécision  qui  formait  l'un  des  traits  dominants  du 

vous  vous  emparâtes  de  Dourlens).  Philippe  II  souligna  les  mois  jjrimero  de 
agoslo,  et  écrivit  à  la  marge  :  Pareceme  que  no  fué,  sino  ultimo  de  julio.  Mirese  si 
es  as't,  y  enmiendese  en  la  cifra  :  que  no  es  bien  que  Ueven  las  cartas  ningun  yerro , 
por  pequeno  que  sea  (il  me  parait  que  cet  événemeut  arriva  le  dernier  de  juillet. 
Qu'on  examine  s'il  en  est  ainsi,  et  qu'on  fasse  le  changement  dans  le  chiffre. 
Il  n'est  pas  bien  que  les  lettres  contiennent  une  erreur  quelconque,  si  petite 
qu'elle  soit).  {Papeles  de  Eslado,  liasse  2225.) 

(1)  Entre  beaucoup  ti'annotalions  que  j'ai  vues  de  lui,  celle  que  je  vais  rap- 
porter, n'est  pas  la  moins  curieuse. 

Le  commandeur  de  Moreo,  l'un  des  agents  qu'il  avait  envoyés  en  France,  pour 
négocier  avec  la  ligue,  lui  transmit  une  lettre  autographe  qu'il  avait  reçue  de  Marie 
de  Luxembourg,  duchesse  de  Mercœur.  Dans  cette  lettre,  datée  de  Nantes  le 
9  août  1389,  la  duchesse  faisait  part  au  commandeur  de  l'assassinat  de  Henri  III, 
et  elle  lui  disait:  «  La  façon  que  l'on  dit  qu'il  a  etté  tué,  sa  elle  par  un  jacobin 
»  qui  luy  a  donne  d'un  cou  de  pisselolle  dans  la  layle.  »  Philippe  II  souligne  le 
mot  pisselolle,  et  écrit  en  marge  :  Quiza  de  alguna  manera  de  cuchillo,  y  la  tayte 
no  se  si  podria  ser  otra  cosa  que  cabeça,  que  no  es  tayte,  5t>J0  tête,  6  teyte,  como 
sabeys  (peut-être  de  quelque  espèce  de  couteau,  et,  par  la  tayte,  je  ne  sais  s'il  faut 
entendre  autre  chose  que  cabeça,  qui  n'est  pas  tayte,  mais  tête,  ou  teyte,  comme 
vous  savez).  {Papeles  de  hstado,  liasse  596.) 
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caractère  de  Philippe  II,  elles  eurent  les  plus  funestes  conséquences. 
Ce  prince  examinait  et  délibérait,  lorsqu'il  aurait  dû  agir;  comptant 
sans  cesse  sur  le  bénéfice  du  temps  (1)  ;  reculant  devant  toute  réso- 
lution énergique.  Durant  la  révolte  des  Pays-Bas,  ses  déterminations 
se  firent  toujours  attendre  :  par  là  l'occasion  favorable  était  perdue, 
le  mal  empirait,  le  remède  devenait  de  plus  en  plus  difficile.  Lors  des 
conférences  de  Cologne,  en  1579,  il  laissa  sans  réponse,  pendant 
huit  mois,  les  dépèches  du  duc  de  Terranova,  son  ambassadeur.  On 
pourrait  affirmer  que  la  plupart  des  malheurs  du  règne  de  Philippe  II 
furent  dus  à  ses  irrésolutions  et  à  sa  lenteur. 
-^»7''iTc^,d\Z\      Se'*>  ministres  voyaient  le  préjudice  qu'en  recevaient   les  affaires; 

de  GrtnTclle  lui  _         _ 

fiitkrc.ujei  mais  ils  ne  se  hasardaient  guère  à  lui  adresser  des  représentations 
sur-  un  sujet  aussi  délicat.  Le  cardinal  de  Granvelle,  lorsqu'il  eut  été 
appelé  eu  Espagne,  essaya  de  changer  les  habitudes  de  Philippe:  il 
lui  remontra  qu'il  travaillait  beaucoup  trop;  que  sa  santé,  qui  impor- 
tail laiil,  pouvait  en  souffrir  (2).  Mais  le  Roi  fit  voir  que  c'était  un 
point  sur  lequel  il  ne  céderait  pas  facilement  :  «  Vous  travaillez  encore 
»  plus  (jue  moi,  répondit-il  au  cardinal:  et,  jusqu'à  ce  que  les  affaires 

(1)  Dezia  muchas  vczes  que  cl  liempo  y  cl  para  olros  dos,  pareciendote  sin  él  no 
scpodia  ohrar  rosa  de  provecho,  y  que,  para  que  saliessen  con  acierlo  los  negocios^ 
cra  mencslcr  prcmeditarlos  con  la  consideravion  y  el  discurso.  Don  Fujpk  kl  pul- 
DKMi: ,  por  (Ion  Lctrciizo  Vaiulcr  llammen  y  Léon,  Madrid,  105:2,  p.  loi. 

(-)  Verdaderamentc  es  dcmasiado  h  que  V.  M.  trabaja,  y  temo  sea  en  yran 

prrjuyzio  de  su  salud.  Rillcl  de  Granvelle  au  Hoi,  ccril  de  IKsourial  le  17  août 
l'»71).  -     Lo  quv  I/o  sienio  en  todo  c.rlremo ,  es  que  V.  M.  trabaje  tanto ,  por  el  pre- 

juyzio  que  dello  puvde  rcribir  su  salud ,  iniporlando  d  tanlos  que  sea  buena Autre 

billet  écrit  de  rKscurial,  le  24  aoiU  1579.  (Troisième  recueil  de  lettres  de  Gran- 
velle, à  la  bihliollièque  royale  de  Rruxelles,  fol.  151  elî267.) 
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>  pendantes  soient  réglées,  cela  ne  se  peut  éviter  (1).  »  Granvelle 
revint  à  la  charge  au  mois  de  novembre  1580,  à  la  suite  d'une  ma- 
ladie qui  avait  mis  les  jours  de  Philippe  II  en  péril,  pendant  son 
voyage  en  Portugal  (2)  :  «  Je  supplie  V.  M.,  lui  écrivit-il,  je  la  sup- 
»  plie,  avec  l'humilité  que  je  dois,  de  considérer  combien  sa  vie 
»  importe  au  prince,  notre  seigneur,  à  tous  ses  royaumes,  États  et 
»  vassaux,  et  même  à  toute  la  chrétienté;  d'avoir  égard  au  misérable 
»  état  dans  lequel  les  affaires  se  trouveraient,  si  nous  la  perdions, 
•»  et  de  prendre  en  conséquence,  à  l'avenir,  plus  de  soin  de  sa  santé, 
»  renonçant  à  un  travail  si  assidu,  qui  lui  fait  tant  de  mal,  et  dont 
»  sa  conscience  pourrait  être  chargée.  Que  V.  31.  ait  des  personnes 
»  qui  l'aident,  qui  la  soulagent  dans  une  partie  de  ce  travail;  et,  s'il 
»  en  est,  parmi  elles,  qui  la  trompent,  qu'elle  les  châtie  avec  toute 
»  rigueur;  qu'elle  leur  ôte  même  la  vie,  si  elles  le  méritent  (5),  sans 
»  aucun  égard  pour  qui  que  ce  soit,  la  véritable  clémence  consistant 
»  à  punir  ceux  qui  se  conduisent  mal,  et  à  récompenser  ceux  qui 
»  servent  bien....  (4).  »  Cette  remontrance  resta  sans  effet,  de  même 

[i) Ilarlo  mas  irabajais  vos  que  yo,  y  hasta  que  acabemos  de  dar  ôrden  en 

estas  cosas,  no  se  puede  escusar.  (Recueil  cité,  fol.  267  v".) 

(2)  Voyez  Herreua,  llistoria  gênerai  del  mundo,  t.  III,  p.  417. 

(3)  Granvelle  voulait-il  taire  allusion  ici  à  Antonio  Perez? 

(4j  Suplico  à  V.  M. ,  con  la  humildad  que  devo,  que  considerando  quanto  su  vida 
importa  al  principe,  nuestro  seiior,  à  todossus  reynos  y  Estados,  y  vasallos  suyos, 
y  aun  à  toda  la  chrisliandad ,  mirando  en  que  miserando  estado  quedarià  sin  V.  M., 
seasenido  mirar  adelante nuis  por  su  salud ,  descargandose  de  tan  grande  y  continua 
trabajo ,  que  lanto  darw  le  haze.  y  que  se  le  puede  poner  â  cargo  de  consciencia. 
Tome  V.  M.  gente  que  le  ayudeti,  que  la  descarguen  de  gran  parte  destos  trabajos; 
y  si  ay  quien  la  engane,  que  castigue  los  taies  con  todo  rigor,  y  aun  de  la  vida, 
segund  fuesse  la  culpa ,  sin  tener  en  eslo  respecto  à  nadie ,  siendo  la  verdadera  de- 
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que  les  précédentes.  Ce  ne  fut  que  quelques  années  après,  comme  je 
le  dirai  plus  loin,  que  Philippe  II.  cédant  aux  instances  de  ses  prin- 
cipaux conseillers,  consentit  à  se  décharger  sur  eux  du  soin  d'une 
partie  dos  affaires. 
uuxirtde        Charles-Quint   avait  eu  des  ministres   auxquels  il  avait   accordé 

gou^eratr  de 

u,iri«Qo.n.  j^^j^^,  ^^  coufiance ,  et  sur  qui  il  s'était  reposé  de  l'exécution  de  ses 
s«»it.M.e,.  volontés.  Ce  fut  d'abord  Guillaume  de  Croy,  seigneur  de  Chièvres,  son 
u  .»ign«ir  premier  et  grand  chambellan,  puis  MercurindeGattinaire,  son  grand 

de   Chiétm. 

c.iu,.iir*    chancelier.  Après  la  mort  de  Gattinairo  (1550),  Charles  ne  voulut 

plus,  à  la  vc'rité,  de  premier  ministre;  il  supprima  le  titre  de  grand 

chancelier,  qui  ne  fut  rétabli  depuis  ni  aux  Pays-Bas,  ni  en  Espagne: 

mais  il  distribua  entre  plusieurs  de  ses  conseillers  les  attributions  que 

ueMiirdc  Gattinairr  avait  concentrées  en  sa  main.  Le  comte  Henri  de  Nassau, 

^>•u•ll 

successriir  du  seigneur  de  Chièvres  dans  la  charge  de  grand  cham- 

'"'  bcliaii,  Louis  de  Praet.  second  chambellan,  Francisco  de  Covos,  srand 

N.«.iMP«rr»  commandeur  de  Léon,   et  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle.   père   du 

MU 

cardinal,  liirenl  les  (jualre  minisires  qu'il  employa  dans  la  direction 
générale  du  gouvernement  de  la  monarchie  (l)  :  la  véritable  inlluence 
résidait  toutefois  dans  les  deux  derniers.  Covos  était  chargé  des 
affaires  d'Lspa^nc  «i  d'Italie;  Granvelle,  de  celles  de  France,  d'An- 
gleterre, d'Allemagne,  des  Pays-Bas  et  de  Bourgogne  (2l.  (^.harles- 

mencia  rastigar  las  tjur  offenden,  y  remunerar  y  premiar  hs  que  bien  sinrn 

UUrc  ccriU;  «le  Maihi»! ,  le  .)  novembre  I58().  (Recueil  cité,  fol.  56.) 

(I)  Helatione  dei  regni  diSpagna,  diiMccolo  Tiepolo,  mandato  dalla  republicà  di 
Venetia  à  Carlo  Quinio ,  Iniino  MDXXXU.  Ribliollièque  du  Roi,  à  Paris,  fonds 
Sainl-(ierniaiii,  ir  7Sii  *. 

(â)  Helatioiif  di  iMccolo  Tiepolo. 
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Quint  faisait  le  plus  grand  cas  de  Granvelle  et  de  Covos.  Dans  la 
fameuse  lettre  qu'il  écrivit  à  son  fds  en  1545,  au  moment  où  il  quit- 
tait l'Espagne ,  pour  venir  se  mettre  à  la  tète  de  son  armée  aux 
Pays-Bas  (1),  il  les  lui  recommandait  spécialement,  l'un  et  l'autre, 
mais  surtout  Granvelle,  certain,  disait-il  au  prince,  qu'il  n'y  avait 
personne  qui  entendît  mieux  que  celui-ci  les  affaires  de  ses  États,  et 
qui  les  eût  maniées  davantage,  en  général  et  en  particulier  (2).  A  la    LéTèquedAr- 

ras. 

mort  de  Nicolas  Perrenot  (août  1550),  l'Empereur  reporta  l'affection 
et  la  confiance  qu'il  lui  avait  montrées,  sur  l'évéque  d'Arras,  son  fils. 

Philippe  II  (5)  adopta  un  système  différent  de  celui  de  son  père,    système    d» 

gouTernementde 

Soit  qu'il  fût  jaloux  à  l'excès  de  son  autorité;  soit  qu'il  craignît  que  •'•""w* " 
ses  ministres  n'abusassent  de  l'influence  qu'il  leur  accorderait;  soit 
qu'il  regardât  comme  un  de  ses  devoirs  de  souverain  de  prendre  con- 
naissance, par  lui-même,  et  jusque  dans  les  moindres  détails,  de 
toutes  les  affaires  de  la  monarchie  ;  soit  enfin  qu'il  fît  consister  sa 
gloire  en  ce  que  le  monde  sût  qu'il  portait  seul  un  si  grand  fardeau ,  on 
ne  le  vit  conférer  à  aucun  de  ceux  qu'il  appela  à  siéger  dans  ses  con- 


(1)  Elle  est  datée  de  Palamos,  le  6  mai.  On  la  trouve  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  nationale  de  Madrid ,  marqué  G  51,  et  elle  a  été  insérée  par  don 
Antonio  Valladares  de  Sotomayor,  dans  le  vol.  XIV  de  son  Semanario  erudito , 
publié  à  Madrid  en  1788. 

(2)  Para  los  négocias  de  Estado,  y  informacion  de  lo  tocante  à  los  reynos  de  la 
corona,  Italia,  Flandes  y  Alemania,  para  Francia  y  Inglaterra,  y  olros  reynos 
y  potentados,  y  gobierno  délias,  yo  estoy  cierta  que  no  ay  persona  que  mejor  los  en- 
tienda,  ni  mas  generalmente  y  particularmente  los  aya  tratado ,  que  C.ranvela. 

(3)  Je  ne  crois  pas  qu'aucun  historien  ait  peint,  avec  des  couleurs  plus  vives  et 
plus  vraies,  le  caractère  de  ce  prince,  que  M.  Mignet.  Voy.  Antonio  Perez  et 
Philippe  11,  Paris,  Paulin,  in-8",  2"  édition,  184G,  p.  4  et  suiv. 
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seils,  des  attributions  ou  un  pouvoir  qui  les  élevassent  au-dessus  du 
rang  de  simples  conseillers  du  monarque.  Il  voulait  que  tous  indis- 
tinctement ne  s'entremissent  que  des  choses  sur  lesquelles  il  jugerait 
à  propos  de  les  consulter.  Tantôt  il  les  faisait  délibérer  ensemble,  en 
chargeant  un  des  secrétaires  d'État  de  résumer  leurs  opinions  dans  un 
rapport  qu'il  lui  adresserait  ;  tantôt  il  demandait  à  chacun  d'eux  son 
avis  en  particulier,  en  lui  laissant  ignorer  que  d'autres  eussent  été 
entendus  sur  le  même  objet;  tantôt  il  cachait  à  ceux-ci  certaines  par- 
ticularités qu'il  confiait  à  ceux-là.  Ainsi,  après  la  mission  que  le  comte 
d'Egmont  alla  remplir  en  Espagne  en  1565,  les  dépêches  françaises 
qui  excitèrent  tant  d'agitation  aux  Pays-Bas,  furent  faites,  d'après  les 
ordres  du  Koi,  par  le  garde  des  sceaux  Tisnacq  et  le  secrétaire  Cour- 
tewille,  à  l'insu  du  prince  d'Éboli  et  de  Gonçalo  Ferez,  qui  avaient 
rédigé  les  dépèches  espagnoles ,  dont  les  deux  ministres  des  Pays-Bas 
n'avaient  pas  eu  communication  (1). 
Il  •,«  prf.idr      Sauf  des  occasions  très-rares,   comme,  par  exemple,  lorsque  fut 

p*i     I*    roDtfil  111 

résolue  l'arrestation  de  don  Carlos,  Philippe  II  ne  présidait  pas  aux 
di'libt'rations  de  son  conseil.  On  s'en  plaignait  à  sa  cour;  mais  il  s'en 
éinonvail  peu:  «  Eaissoz-les  parler,  dit-il  un  jour  à  Antonio  Perez; 
»  ils  n'entendent  rien  à  ce  qui  convient  à  cet  égard.  Chaque  office  (car 
»  la  (  liargedes  rois  en  <'st  un)  a  ses  règles;  et  l'une  des  plus  importantes, 
»  cl  la  plus  importante  peut-être,  consiste  en  ce  point  :  si  les  rois  doi- 

»  vent  assembler  leur  conseil  en  leur  présence Vous  saurez,  Antonio 

»  Ferez,  que  l'Empereur,  mon  seigneur,  me  donna  sur  ce  point  un  avis 

(t)  Voyez,  ci-après,  p.  Ti.'iH.  I.i  lettre  de  Gonçalo  Pcrez  au  cardinal  de  Granvelle, 
du  .■>()  juin  i:»G.*». 
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r>  tout  à  fait  en  particulier  :  il  me  dit  qu'un  roi  ne  devait  pas  tenir  en 
»  sa  présence  les  conseils  d'État,  mais  bien  ceux  de  guerre,  lorsqu'il 
»  était  en  campagne,  parce  que,  dans  les  dangers  de  la  guerre,  la 
j>  présence  du  prince  calme  et  modère,  excite  et  anime  les  plus  et 
»  les  moins  courageux.  Dans  les  conseils  d'État,  il  en  est  tout  autre- 
»  ment.  Si  le  prince  y  assiste,  les  conseillers  ne  découvrent  pas  autant 
»  leurs  intentions  et  leurs  fins  :  chose  de  grande  importance,  pour  le 
»  succès  des  résolutions  que  prennent  les  princes.  Mais  cela  s'entend 
»  en  ce  sens,  que  le  prince  a  un  serviteur  fidèle  et  dévoué,  qui  lui 
»  rapporte  tout  ce  qui  se  passe.  »  Philippe  disait  encore  que,  quand 
les  conseillers  votaient  en  présence  du  prince,  ils  se  contenaient,  ils 
parlaient  comme  dans  une  chaire,  tandis  que,  quand  ils  étaient  seuls, 
ils  entraient  en  dispute,  s'échaufi'aient,  se  piquaient,  montraient  les 
passions  dont  ils  étaient  animés,  et  le  prince  tirait  de  celles-ci  le 
meilleur  de  tous  les  conseils  qu'il  pût  recevoir.  Il  ajoutait  que  la  pré- 
sence du  prince  pouvait  donner  lieu  à  des  discussions,  le  mettre  dans 
le  cas  de  dévoiler  sa  pensée,  égaler  en  quelque  sorte  ses  sujets  à  lui, 
et  que,  comme  cette  adoration  des  hommes  pour  un  homme  n'était 
pas  celle  qu'on  devait  à  Dieu,  il  était  nécessaire  que  les  hommes  y 
contribuassent,  de  même  que  les  ornements  servaient  à  faire  respec- 
ter un  prélat  (1). 

(1)  Dexaldes  dezir,  dixô,  que  cntienden  mat  (o  que  mas  conviene  en  esso. 

Cada  offiçio  [que  offiçio  es  él  de  los  reyes)  liene  sus  prinçipios  y  reglas,  y  entre  otras, 
y  de  las  de  mayor  consideraçion,  y  quiça  la  mayor  es  :  si  deven  tener  los  reyes  los 

consejos  en  su  presençia Aveis  de  saber,  Antonio  Ferez,  que  me  diô  el  Empe- 

rador,  mi  senor,  un  consejo  muy  à  solas,  çerca  desta  parte  :  es  à  saber  que  los  con- 
sejos de  Estado  no  los  tuvlesse  un  rey  en  su  presençia,  los  de  guerra  estando  en 
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A  son  avènement  au  trône,  Philippe  II  choisit,  pour  ses  principaux 

Led^d-Aibe  conseillers,    don   Fernando    Alvarez   de  Tolède,   duc   d'Albe,   son 

R.TGom«d« grand  majordome;   Piuv  Gomez  de  Silva,  comte  de  Melito,  depuis 

prince  d'Eboli,  duc  de  Pastrafia  et  d'Estremara,  son  sommelier  de 

corps,  et  grand  trésorier  de  Castille;  don  Gomez  Suarez  de  Figueroa, 

comte  et  depuis  duc  de  Feria,  capitaine  de  sa  garde  espagnole;  don 

^•"*'"  Juan  Maiirique  de  Lara,  "raud  .trésorier  de  Castille,  général  de  Tar- 
de Lan.  *  '    *-'  ■*    O 

p"*""*»°  lillerie,  ancien  ambassadeur  à  Rome;  don  Antonio  Henriquez  de 
Tolède,  beau-frère  du  duc  d'Albe,  grand  prieur  de  Léon,  de  l'ordre 

AniouePerre  (le  Saiut-Jcan,  grand  écuyer  du  Roi.  et  Antoine  Perrenot,  évêque 
d'Arras,  depuis  cardinal  de  Granvelle. 

j.gemeotqu^      Uu  auibsissadeur  de  la  république  de  Venise,  Michel  Suriano.  qui 

parte   d"e«i    ud  l  l  >  ■      x 

*mù,n.   *"  "^  résidait  en  ce  temps  à  la  cour  de  Philippe  IL  a  tracé,  dans  une  esquisse 
rapide  (1),  les  portraits  de  ces  différents  personnages  :  «  Le  seigneur 

cniiijiana,  sy La  causa  d'ello  es  porque,  en  los  apiietos  de  la  guerra.  la  preseticia 

del  principe  atlienta  y  reprime,  apriele  y  anima  à  los  mas  y  menos  animosos.  En  los 
consejos  de  Kstado  ay  olra  consideracion  différente,  que  si  el  principe  se  halta  présente, 
no  descuhren  tanlo  el  ànimo  y  sus  fines  los  comejeros  :  punto  de  gran  momento  para 
el  nçcrtnmiriitn  de  los  principes  en  sus  resoluçiones.  Peru  esto  se  entiende,  feniendo 
el  principe  cardillo  fiel  y  persona  muy  suya  que  le  refiera  quanto  passa.  Aun  passava 
adelanle  :  que  el  votar  en  presencia  del  principe,  reprimia  las  passiones,  hablavan 
como  en  pulpito  :  d  solas  se  travavan  disputas,  en  ellas  se  calentavan,  se  picavan^ 
descuhrian  las  passiones,  y  d'estas  sacava  el  principe  el  mejor  consejo  de  todos;  y  la  que 
uo  de  menos  cunsideraçion  era,  que  d  el  liallarse  présente  el  rey,  podia  resullar  disputa, 
descultrir  ser  ànimo,  ygualar  la  espada  con  los  suyos;  que  enfin  esta  adoraçion  de 
hombres  à  homifre,  como  no  es  à  IHos,  es  menester  que  se  ayuden  d  ella  los  hombres, 
como  ayudau  /os  ornamentos  à  la  reverrncia  del  prelado.  (Las  Obuas  y  Relaciones 
i»t  A>T(»M<>  Pkkkz,  cdil.  »le  l(i.>l,  p.  ii9-4:i(>.) 

(I)  Relatione  di  Spagna.  di  Michèle  Soriano,  ritornando  ambasciatore  dal  ré  Filippo. 
l'anno  i.S.'iî».  BihlioiluMiue  du  Roi  à  Paris,  fonds  Sainl-Germain,  raanusc.  n"785*. 
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>  Ruy  Gomez,  dit-il,  est  celui  qui  a  le  plus  d'autorité  auprès  du  Roi. 
I»  Le  duc  d'Albe  est  le  plus  expérimenté  dans  les  affaires  de  gouver- 

>  nement.  Don  Juan  Manrique  est  doué  d'un  esprit  plus  prompt  et 

>  plus  vif.  Don  Antonio  de  Tolède  a  plus  de  religion  et  de  bonté. 

»  Le  comte  de  Feria  se  distingue  par  la  grâce  et  la  courtoisie 

»  Tous  démontrent,  par  leurs  actions,  que  la  gloire  et  l'intérêt  du 
»  Roi  sont  le  seul  objet  qu'ils  aient  en  vue;  mais  chacun  d'eux  se 
»  dirige  vers  ce  but  par  des  chemins  différents,  et  ils  sont  divisés  en 

>  deux  partis,  qui  reconnaissent  pour  chefs  :  l'un,  Ruy  Gomez;  l'autre, 
j>  le  duc  d'Albe.  Il  en  résulte  de  grandes  lenteurs  dans  l'expédition 
»  des  affaires  publiques  et  privées,  et  beaucoup  de  difficultés  pour 
»  ceux  qui  sont  chargés  de  les  négocier  :  car  qui  recherche  l'appui  de 
j>  l'un,  se  met  dans  les  mauvaises  grâces  de  l'autre....  Telle  est  la  base, 
»  telles  sont  les  colonnes  qui  soutiennent  cette  grande  machine;  tels 
»  sont  les  hommes  de  qui  dépend  le  gouvernement  de  la  moitié  du 
j>  monde.  Mais  tous  ensemble  ne  valent  autant  que  M.  d'Arras  seul. 
j>  Celui-ci,  par  son  discernement,  par  la  longue  pratique  qu'il  a  des 
»  affaires,  est  plus  propre  qu'aucun  d'eux  à  entreprendre  les  grandes 
»  choses;  il  a,  pour  les  manier,  plus  de  dextérité  et  plus  de 
»  confiance  en  lui-même  ;  il  est  enfin  doué  de  plus  de  constance  et  de 
»  résolution  pour  les  mettre  à  fin (1).  » 

(1)  Di  tutti  questi  signori,  Btii  Gomez  ha  più  autorità  appresso  il  Re;  il  duca 
d'Alva  piii  sperienza  di  governo;  don  Gio.  Manrich  più  pronlo  et  vivo  d' ingegno; 
don  Antonio  di  Toledo,  piii  religione  et  più  bontà;  il  conte  di  Feria,  più  gratia  et 
gentilezza Mostra  ciascun  di  loro  un  fine  istesso  in  tutte  le  sue  attioni,  che  c  l'ho- 
nore et  benefitio  del  Re;  ma  ogn  uno  camina  a  quel  fine  cou  vie  diverse,  et  sono 
divisi  in  due  sette  :  d'una  è  capo  Rui  Gomez,  deW  altra  il  duca  d'Alva  :  donde  é  nato, 
I  h 
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L*T*qu*d  Ar       Lcs  toleiits  dc  l'évêque  d'Arras  inspiraient  trop  d'ombrage  aux  mi- 

ru     liiuc    «ux 

^f^-^"        nistres  espagnols,  pour   qu'ils  ne  cherchassent  pas  à  l'éloigner  du 
Roi  (1);  ils  y  réussirent.  Lorsque  Philippe  II  retourna  en  Espagne,  il 
laissa  Granvelle  aux  Pays-Bas. 
Dimico  dtof      A  Madrid,  la  division  continua  d'exister  dans  le  sein  du  conseil 

«Dieil   eoire 

'*•;.';"'"  **"  entre  les  partisans  de  lUiv  Gomez  et  ceux  du  duc  d'Albe.  Les  avis 
qu'exprimait  l'un  de  ces  deux  ministres,  étaient  presque  toujours  com- 
battus par  l'autre.  A  la  jalousie  qu'excitait  entre  eux  le  désir  de  possé- 
der la  faveur  du  Pioi ,  se  joignaient  des  motifs  d'antipathie  personnelle  : 
en  1558,  tous  deux  avaient  prétendu  au  duché  de  Bari,  dévolu  à  la 
couronne  parla  mort  de  Bonne  Sforze  et  Aragon,  reine  de  Pologne, 
fille  de  Jean  Galéas,  duc  de  Milan  (2)  ;  et,  quoique  le  Roi  ne  l'eût  accordé 

nasce  et  uascerà  ogni  dissordine  di  quella  corte,  perché  con  quesli  dispareri  si  tar- 
dono  le  espedilioni  di  tulle  le  cose  publiche  et  private,  con  pena  et  disperalione  di  chi 
le  traita,  et  se  accresce  infinita  difficollà  ncl  negotiare,  perché  chi  vuole  il  favore 

d'  uno ,  perde  quello  delC  allro Questo  é  il  fondamento,  queste  sono  le  colonne 

onde  si  soslenla  cosi  gran  machina;  et  dal  govcrno  di  qitcsli  dépende  il  governo  di 
mezza  il  mondo.  Ma  non  vagliono  lanto  tutti  insieme,  quanlo  monsignor  d'Arras 
solo,  il  qiiale ,  pcr  giuditio .  et  pcr  la  lunga  pratlica  che  ha  del  governo  del  mondo, 
é  piii  accorlo,  et  più  animoso  di  tutti  nel  trattar  l'imprese  grandi,  più  deslro  et  piii 

sicuro  nel  mancggiarle ,  et  finirle  più  constante  et  piit  resoluto (>fannscrit  de  la 

iJibliollièquo  du  Roi,  îi  Paris,  fonds  Saint-Germaiu,  78o-.) 

(1)  Riiy  Gomez  avait  pris  de  longue  main  ses  mesures  pour  que  Granvelle  ne 
pût  acquérir  de  rinlliience  sur  le  Roi.  II  écrivait  au  secrétaire  Érasso,  le  18  mai 
l.'i.'ir),  de  Madrid  :  «  l/évéque  d'Arras  enlrolicnt  une  correspondance  avec  le  prince 
»  (Philippe),  et  il  y  ai)porle  la  dissinuilalion  (ju'il  est  accoulunié  de  niellre  dans  sa 
»  conduite.  Nr  manquez  pas  d'avertir  toujours  Son  Altesse  de  rortice  qu'il  fait  en 
»  toutes  les  choses  des  Pays-Ras  >  (El  de  lias  se  cartea  con  el  principe,  con  la  di- 
simulacion  que  suele  llevar  en  todas  sus  cosas.  Ao  dexe  vm.  de  avisar  siempre  à 
Su  Alteza  et  oiJicio  que  haze  en  todas  las  cosas  de  alla).  —  Archives  de  Simancas. 

(2)  Calhkiia,  llistoria  de  Felipe  II,  édit.  de  Madrid,  1619,  p.  48i. 
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ni  au  duc  d'Albe.  ni  à  Ruy  Gomez,  l'inimilié  qui  déjà  régnait  entre 
eux  s'en  était  accrue.  Philippe  II,  du  reste,  ne  voyait  pas  avec  dé- 
plaisir cette  rivalité  de  ses  principaux  ministres  :  il  y  trouvait,  au 
contraire,  l'avantage  de  les  tenir  plus  sûrement  dans  sa  sujétion,  d'être 
moins  accessible  à  leur  influence,  de  connaître  mieux  la  vérité  sur  les 
choses  dont  il  lui  importait  d'être  éclairci.  L'ambassadeur  vénitien  An- 
tonio Tiepolo,  qui  revenait  de  la  cour  de  Madrid  en  1567,  s'expri-    opinion  d  An- 

*  ■*  tonio        Tiepolo 

mait  en  ces  termes  sur  Ruy  Gomez  et  le  duc  dÂlbe,  dans  la  relation  ^[gne'^  **"" 
qu'il  adressa  au  sénat   de  la  République   (1)  :    «  Dans  les  affaires 
»  d'État,  de  guerre  et  de  gouvernement,  disait-il,  le  Roi  défère  sur- 
»  tout  aux  avis  du  duc  d'Albe,  qui  passe  pour  être  plus  entendu  que 

>  les  autres  en  ces  matières.  Dans  les  concessions  de  grâces  et  la  dis- 
»  tribution  des  honneurs,  il  s'en  remet  volontiers  à  l'opinion  de  Ruy 

>  Gomez.  L'un  et  l'autre  ont  une  belle  figure,  et  sont  ornés  de  grandes 
»  qualités  :  mais,  de  même  que  le  duc  d'Albe  a  plus  d'expérience  des 

>  affaires,  de  même  Ruy  Gomez  se  montre  affable,  adroit  et  habile 

>  dans  tout  ce  qu'il  fait....  (2).  » 

Quelques  années  après  le  retour  de  Philippe  II  en  Espagne,  un  do»  Diego  de 

Espinosa. 

nouveau  personnage,  qu'il  appela  à  faire  partie  de  son  conseil,  v  ac- 
quit bientôt  une  prépondérance  marquante  :  ce  fut  Diego  de  Espinosa, 
colegial  moijor  du  collège  de  Cuenca  à  Salamanque,  ex-auditeur  à 

(I)  Relatione  del  clarissimo  Anlonio  Tiepolo,  ritornalo  ambasciatore  dal  serenis- 
simo  Re  catholico  l'anno  1507,  à  di  :24  di  seltembre.  Bibliothèque  du  Roi,  à  Paris, 
manuscrit  10,07G.) 

{^) Vuno  et  l'allro  debella  faccia,  et  ornato  di  belle  qualità  :  ma  cosi  corne  il 

duca  di  Alba  è  di  maggiore  sperienza,  cosi  don  Ruy  Gomez  è  affabile  e  destro  in  ogni 
sua  operalione,  et  in  ogni  cosa  accorto  assai. 
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l'audience  royale  de  Séville,  régent  de  Navarre  et  conseiller  au  con- 
so.éi*,.iion.  seil  de  Castille.  Il  n'y  eut  pas  d'exemple,  sous  ce  règne,  d'une  éléva- 
tion aussi  rapide  et  aussi  grande  que  celle  d'Espinosa  (1).  Le  Roi  le 
créa  successivement  président  de  Castille,  conseiller  d'État,  inquisi- 
teur général,  président  du  conseil  d'Italie,  évéque  de  Siguenza,  l'une 
des  églises  les  plus  riches  de  la  Péninsule;  et  à  toutes  ces  dignités  il 
fit  ajouter  par  Pie  Y  le  chapeau- de  cardinal  (mars  1568). 
soa  pcrir.il  Si  l'ou  cu  croit  une  relation  contemporaine  (2),  Diego  de  Espinosa 
était  d'une  médiocre  condition ,  et  Philippe  II  l'éleva  si  haut  en  peu 
d années,  non-seulement  parce  qu'il  était  homme  de  hien,  loyal  et 
sincère ,  mais  aussi  parce  que  ce  monarque  voulait  tenir  dans  l'abais- 
sement les  grands  d'Espagne,  dont  il  connaissait  l'arrogance  (5). 
Cabrera  fait  de  ce  ministre  un  portrait  flatteur  :  il  loue  sa  prudence, 
son  jugement,  la  portée  de  son  esprit,  et  surtout  son  activité  dans 
soD  .«..il*,  l'expédition   des  afi'aires.  <   Il  pourvoyait  à  la  vacance  des   emplois 

>  avec  une  telle  promptitude,  dit  cet  historien,  que,  don  Diego  Fer- 

>  nandc'z  de  Cordoba,  premier  écuyer  du  Roi,  ayant  un  jour  de- 

>  mandé   au  monarque,   pour   quelqu'un  auquel  il    s'intéressait,    la 
»  place  d'auditeur  de  la  chancellerie  de  Grenade,  le  Roi  lui  répondit  : 

>  Vous  arrivez  trop  lard;    la  place  est   donnée.  —  Mais  comment  cela 


(1)  Vno  de  los  maijorcs  privados  que  luvo  don  Felipe  11,  fue  el  cardenal  Espinosa... 
(Obuas  y  Rrlaciones  de  Antonio  Pehez,  p.  542.) 

(2)  Helatione  curiosi.ssima  délia  carte  di  Spagna,  fatla  l'anno  1572,  da  un  corti- 
gianu  dcl  Tirpolo,  amhaaciatore  délia  repuhblica  di  Venezia  appresso  Filippo  d'Aus- 
tria,  re  di  Spagna.  (Hililiothèque  du  Roi,  à  Paris,  manuscrit  10,000'.) 

(3)  El  perche  Sua  Maealu  vuol  lener  bassi  li  grandi  di  Spagna,  conoscendo 

l allier issitna  nalura  loro. 
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»  serait-il?  répliqua  don  Diego.  J'ai  reçu  l'avis  de  la  vacance  par 
»  un  courrier  venu  en  toute  hâte ,  et  il  est  impossible  qu'un  autre  l'ait 
»  précédé,  à  moins  qu'il  n'ait  fait  le  trajet  en  volant.  —  Cela  peut  être, 
»  repartit  le  Roi  ;  mais  le  cardinal  d'Espinosa  m'a  fait  rapport,  en  sor- 
»  tant  du  conseil,  sur  la  place  vacante,  et  je  l'ai  conférée  (1).  » 

A  l'époque  où  le  duc  d'Albe  quittait  Madrid,  pour  aller  prendre  la   Ministres   n- 

fluents    loi 

direction  du  gouvernement  militaire  en  Flandre,  Espinosa,  RuyjfJ|'°^J^ 
Gomez,  Feria  et  le  prieur  don  Antonio  se  partageaient,  quoiqu'à  des 
degrés  différents,  l'influence  dans  le  conseil  de  Philippe  IL  On  verra 
que  c'était  à  eux  qu'étaient  renvoyées  les  affaires  les  plus  secrètes  et 
les  questions  les  plus  importantes  qui  concernaient  les  Pays-Bas  (2). 
Ce  furent  eux  aussi  que  le  Roi  consulta,  lors  de  l'arrestation  de  don 
Carlos,  et  qu'il  chargea  de  délibérer,  en  1568,  sur  la  mission  que 
l'archiduc  Charles,  frère  de  3Iaximilien  II,  venait  remplir  à  sa  cour, 
ainsi  que  sur  celle  qui  avait  été  donnée  par  Charles  IX  au  cardinal  de 
Guise  :  mais,  dans  ces  deux  dernières  occasions,  il  leur  adjoignit 
le  docteur  Martin  de  Velasco,  des  conseils  royal  de  Castille,  de  la 
câmara  et  des  finances.  Velasco  avait  beaucoup  des  qualités  d'Espi- 
nosa, et  possédait  une  grande  pratique  des  affaires* d'Italie,  de  Flandre 
et  d'Espagne  (5).  Suivant  une  lettre  du  secrétaire  d'État  Çayas  à  Juan 
de  Albornoz,  secrétaire  du  duc  d'Albe,  écrite  le  5  juillet  1571  (4-), 

(1)  Cabheka,  Historia  de  Felipe  II,  p.  G99. 

(2)  Voyez  nolammenl,  ci-après,  p.  ,S3o,  541,  589  et  Glo. 
(5)  CabrePiA,  Historia  de  Felipe  H,  p.  701. 
Anlonio  Ferez  appelle  Velasco  grave  persona  de  nuestros  tiempos.  (Obras  y  Re- 

LACIONES,  p.  7i.) 

(4)  Archives  de  Simancas,  Papeles  de  Estado,  Flandes,  liasse  547. 
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les  cinq  ministres  que  je  viens  de  nommer  formaient  le  conseil  intime 
(el  couse jo  selecto)  du  Roi. 
DUfrècei        Après  dcux  ou  trois  années  d'une  faveur  sans  égale  (1),  le  cardinal 

mort  du  cardinal 

d  E.piDo«  d'Espinosa  encourut  la  disgrâce  de  Philippe  II.  Sa  chute  fut  aussi  écla- 
tante que  l'avait  été  son  élévation.  Le  Roi,  qui  l'avait  fait  tout  ce  qu'il 
était,  se  dégoûta  de  son  propre  ouvrage  :  il  était  las  de  sortir  pour 
recevoir  le  cardinal,  d'ôter  son  bonnet  en  sa  présence,  de  lui  donner 
un  siège  pareil  au  sien,  de  le  laisser  enfin  décider,  comme  de  lui- 
même,  sur  les  affaires  de  l'État  et  la  collation  des  charges  vacantes: 
tolérance  qui  avait  paru  presque  incroyable  dans  un  prince  si  jaloux 
de  ses  prérogatives  (2).  Un  jour  qu'Espinosa  lui  faisait  rapport  sur  des 
nouvelles  reçues  de  Flandre,  il  s'aperçut  que  ce  ministre  lui  dégui- 
sait la  vérité,  el  il  lui  en  témoigna  son  mécontentement  en  des  termes 
si  sévères,  que  le  cardinal  ne  put  se  méprendre  sur  leur  significa- 
tion (5).  Les  grands,  auxquels  le  président  de  Castille  s'était  rendu 
insupportable  par  sa  hauteur,  se  réjouirent  de  sa  chute  :  la  douleur 

(1)  FA  cardenal  Espinosa,  aqnel  que  privô  un  ralo  dos  ô  très  afios  como  relam- 
jifif/o  ;  relampago  en  lo  que  resplendeciô  en  todas  partes,  en  lo  que  offuscô  las  gentes, 
y  minislerios  de  todos,  en  In  que  passa  presto.  (OiîUAS  Y  Relaciones  DE  ANTONIO 
Peke/.,  |).  Hi>:i.) 

(2)  Parque  le  cansaha  el  salir  à  recibille,  quitalle  la  gorra,  darle  silla  par  igual, 
algunn  lihrrind ,  desenfado,  propiedad  en  el  negociar  y  provcer,  como  de  si  mismo, 
que  en  principe  tan  zeloso  de  su  imunidad  i  o(}\cio,  parecio  increihie  su  tolerancia  hasla 
alli.  (Cahukua,  llistoria  de  Felipe  II,  p.  OîM).) 

(.")  ...  Consul tando  sobre  hs  despachos  de  /landes,  clRey  le  hablô  tan  asperamenle 
sobre  ri  ajinnr  una  vrrdad ,  que  te  inatô  brerrmente.  (CAnuEliA,  I.  C.) 

(■ounricndo  [el  licy'  era  mentira  lo  que  le  dezia  su  mayor  ministro,  ronsul- 

tandole.  le  dijo  con  tanla  severidad :  «  Pues  assi  me  mentis?  »  que  le  matô.  (Don  Filipe 
EL  Pui  DENTE,  por  D.  Loiciizo  Vaiukr  lliimmen  y  Léon,  p   152.) 
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qu'il  en  ressentit  abrégea  sa  vie;  il  mourut  le  15  septembre  1572  (1). 

Le  duc  de  Feria  l'avait  précédé  au  tombeau  (2),  et  le  prince  d'Eboli  j^^J"/°/°; 

11         -»/-^  1  o  <  priDce  d'Eboli. 

l'v  suivit,  à  dix  mois  dmtervalle  («>).  Ces  deux  pertes  lurent  tres-sen- 
sibles  à  Philippe  IL  Élevé  avec  Ruy  Gomez,  il  avait  toujours  eu  pour 
lui  une  vive  affection  :  aussi  ce  ministre  s'élait-il  fait  une  étude  con- 
stante de  complaire  au  monarque  ;  et.  par  une  condescendance  sans 
limites,  par  des  attentions  continuelles  et  un  empire  absolu  sur  ses 
passions,  il  était  parvenu  à  rendre  inébranlable  la  faveur  dont  il 
jouissait.  Ruy  Gomez  avait  traversé  ainsi  les  temps  les  plus  orageux 
de  deux  règnes,  se  dirigeant  selon  le  vent  qui  soufflait,  et  laissant 
passer,  comme  le  roseau,  la  tourmente  sur  sa  tête  (4).  Le  duc  d'Albe 
disait  de  lui,  qu'il  n'avait  pas  été  au  nombre  des  plus  éminents  mi- 
nistres, mais  que  nul  n'avait  mieux  connu  l'humeur  et  le  naturel  des 
rois  (5).  Antonio  Ferez,  à  son  tour,  le  proclamait  tantôt  «  le  maître 

(1)  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Valladolid  intitulé  Pap^^/es  varias,  et  marqué 
n"  55. 

(2)  Il  mourut  le  7  septembre  1571.  (Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Valladolid  , 
ci-dessus  cité.  —  Cabreiw,  Historia  de  Felipe  II,  p.  702.) 

(5)  Le  29  juillet  1575.  (Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Valladolid  ,  ci-dessus 
cité.  ) 

{A]  Ruy  Gomez  de  Silva  habia  sabido  sostener  su  valimiento ,  por  medio  de  una 
condescendencia  continua,  de  atenciones  incesantes,  y  de  un  imperio  nunca  desmcntido 
sobre  sus  pasiones.  Asi  habia  atravesado  los  tiempos  mas  borrascosos  de  dos  reinados, 
plegândose  al  viento  que  corria,  y  dejando  pasar,  como  la  caùa,  la  tormenta  sobre 

su  cabeza (Antonio  Peuez  :  Esludios  histôricos,  por  D.  Salvador  Bermudez  de 

Castro.  Madrid,  1841,  p.  27.) 

(5)  Antonio  Perez,  dans  une  de  ses  lettres,  s'exprime  ainsi  :  Me  dixô  un  dia  el 
duque  d'Alva  à  mi  estas  mismas  palabras  en  el  retrete  del  Rey  :  «  Senor  Antonio,  el 
seùor  Ruy  Gomez,  de  quien  (an  apassionado  vivis,  no  fue  de  los  mayores  consejeros 
que  ha  habido,   pero   del  ,iumor   y    natural  de   reyes  le  reconosco  por  tan  yran 
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>  des  favoris,  l'Aristote  de  la  philosophie  des  cours  (1);  »  tantôt  c  le 
»  plus  grand  maître  dans  cette  science  qu'il  y  eût  eu  en  beaucoup  de 

>  siècles  (2).  >  Le  duc  de  Feria  avait  accompagné  Philippe  II  dans 
tous  ses  voyages;  il  avait,  pour  son  service,  fait  des  dépenses  consi- 
dérables, et  engagé  une  partie  de  ses  domaines;  son  dévouement  était 
sans  bornes.  Le  Roi  faisait  grand  cas  de  lui.  Doué  d'une  figure  dis- 
tinguée, d'une  tournure  noble ^  d'un  jugement  solide;  vaillant,  hu- 
main, libéral  au-dessus  de  toute  expression,  le  duc  de  Feria  était 
entouré  du  respect  et  de  l'estime  universels  (5). 

Nou»e.mcon-      PouF  rcHiplir  Ics  vides  que  la  mort  venait  de  faire  dans  son  conseil, 
Don  G..p.rd  Phi'ippc  H  y  fit  eutrcr  don  Gaspard  de  Quiroga,  évéque  de  Cuenca 

de  Quirogt. 

et  depuis  archevêque  de  Tolède,  qu'il  nomma  aussi  inquisiteur  géné- 
Don  Di»go  de  rai ,  cu  remplacement  du  cardinal  d'Espinosa;  don  Diego  de  Cova- 

Co«arubbiu. 

rubbias  y  Leiva,  évéque  de  Ségovie,  et  successeur  d'Espinosa  dans  la 
Lemirqui.  cliargc  dc  présidcHt  du  conseil  royal  (4);  don  Luis  Fernandez  Man- 

d'Afuilir.  * 

maestro  dc  lo  de  aqui  dentro,  que  todos  los  que  aqui  andamos,  tenemos  la  cabeza 
donde  pensamos  que  iraemos  los  pies.  »  (Obras  y  Relaciones,  p.  o59.) 

(1)  Kl  principe  Ihiy  Goniez,  aquel  gran  privado,  aquel  maestro  de  privados,  y  de 

conosciiniento  dc  rcijes , y  el  Aristoteles  desta  philosophia.  (Oiîras  y  Relaciones, 

p.  ().')(;.) 

(2) A7  mayor  maestro  dcsta  sciencia  que  ha  havido  en  muchos  siglos 

(OiJUAs  Y  Hki.aciones,  p.  500.) 

(.l)  ('..MUiKiiA,  Historia  de  Felipe  IL  p.  702. 

(4)  Covaruhhias  luounil  le  t27  soplemine  i,%77.  Il  lui  lemplacé,  comme  présideul 
du  conseil  dc  Caslille,  jtar  don  Antonio  Mauricio  {aliàs  Mariiio]  de  Pazos,  colegial 
mayor  de  Sainl-('-lémonl  à  Uolo^ne,  chanoine  dcTuy,  ex-inqnisileur  à  Séville  cl  à 
Tolède,  évè(|uc  de  Paii  en  Sicile  cl  d'Avila  en  ('.aslillc.  (Manuscril  de  la  l»il)liolhèque 
dc  Valhnloliti,  ci-dessus  cilé.  —  Coleccion  dc  documentos  inéditos  para  la  historia 
de  Espana,  por  h.  Miguel  Salvd  y  D.  Pedro  Sainz  de  /iaranda,  l.  MI,  p.  4(iG.) 
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rique,  marquis  d'Aguilar,  comte  de  Castaneda,  grand  chancelier  de 
Castille,  grand  veneur  du  lloi,  etc.;  don  Francisco  Hurtado  de  Le  marquis 
Mendoza,  marquis  d'Almaçan,  et  don  Pedro  Fajardo,  marquis  de  los 
Vêlez  et  de  Molina,  grand  majordome  de  La  Reine  (1).  Ces  différents  ^\Z"\Sz'^'' 
personnages,  ainsi  que  le  prieur  don  Antonio  de  Tolède,  et  le  comte 
de  Cliinchon,  don  Pedro  Fernandez  de  Cabrera  y  Bobadilla,  qui  de- 
puis longtemps  faisait  partie  du  conseil  d'État,  intervinrent  dans  les 
délibérations  auxquelles  les  plus  importantes  afiFaires  des  Pays-Bas 
donnèrent  lieu,  à  dater  de  l'année  1574.  Le  duc  d'Albe,  après  son 
retour  à  Madrid,  y  prit  aussi  quelque  part,  de  même  que  le  docteur 
Andres  Ponce.  Le  comte  de  Chinchon,  étant  mort  en  1575  (19  août).  Le  comte  de 

ChincIiOD. 

fut  remplacé  par  son  fds ,  don  Diego  de  Cabrera  y  Bobadilla  (2). 

L'année  1579  fut  marquée  par  de  grands  changements  dans  le 
conseil  de  Philippe  II.  Irrité  contre  le  duc  d'Albe,  qui  s'était  montré  ehi  du  duc 

d'Albe. 

rebelle  à  sa  volonté  dans  une  occasion  grave,  le  Roi  l'exila  de  Ma- 
drid, lui  donnant  la  ville  d'Uçeda  pour  prison  (5).  Vers  le  même  temps, 

(1)  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Valladolid,  ci-dessus  cité.  —  Cabrera, 
passim. 

{■2)  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Valladolid,  ci-dessus  cité. — ^Cabrera,  pas- 
sim. —  Antonio  de  Herrera,  Historia  gênerai  del  mundo,  del  tiempo  de  Felipe  //, 
2)assim. 

(5)  D.  Fadrique  de  Tolède,  marquis  de  Coria,  fils  aîné  du  duc  d'Albe,  après  avoir 
promis  mariage  à  dona  Madalena  de  Guzman,  dame  de  la  reine,  refusa  d'accomplir 
celte  promesse.  Doua  Madalena  s'en  plaignit  au  Roi,  qui,  pour  punir  le  marquis 
de  Coria,  l'exila  à  Oran.  Plus  tard,  il  lui  permit  d'aller  servir  aux  Pays-Bas  sous 
le  duc,  son  père.  D.  Fadrique  promit  alors  qu'il  ne  se  marierait  pas  sans  le  con- 
sentement du  Roi,  et  le  duc  d'Albe  prit  le  même  engagement.  Cependant,  au  mois 
d'octobre  1578,  D.  Fadrique,  de  l'aveu  de  son  père,  el  à  l'insu  du  Roi,  épousa  doua 
Maria  de  Tolède,  fille  de  D.  Garcia  de  Tolède,  marquis  de  Villafranca.  Philippe  II, 
I  i 


quif 


Lxvi  RAPPORT 

Mort  du  mir-  \q  marQuis  de  los  Velez,  don  Pedro  Fajardo,  et  le  prieur  don  Antonio 

lif  d»  lu  \t\n  *■ 

loîToL"""''"  de  Tolède  moururent  (1).  Philippe  II  fit  une  perte  notable  dans  la 
personne  de  don  Pedro  Fajardo,  «  seigneur  de  ceux  qu'on  appelle 
»  grands  en  Espagne,  dit  Antonio  Perez;  grand  par  sa  naissance,  ses 

>  possessions,  ses  titres;  par  sa  vertu,  sa  valeur,  sa  prudence;  par 
9  les  rares  et  singulières  qualités  enfin  dont  le  ciel  l'avait  doué  ;  con- 

>  fident  et  favori  du  Roi,  sinon  par  suite  d'une  sympathie  personnelle 

>  (car  la  vieillesse  met  fin  à  de  tels  sentiments,  ou  l'art  que  donne 

>  l'âge  enseigne  à  les  dissimuler),  au  moins  à  cause  de  l'avantage  que 

>  ce  monarque  y  trouvait  pour  ses  États  (2).  >  Le  marquis  de  los  Velez 
avait  quitté  la  cour  peu  de  semaines  avant  sa  mort,  en  proie  à  un 


lorsqu'il  l'apprit,  en  fut  si  courroucé,  qu'il  envoya  le  duc  d'Albe  en  exil  à  Uçeda, 
el  fil  enlcrnier  D.  Fadrique  dans  la  forteresse  de  la  Mota,  à  Médina  del  Campo,  doù 
il  ne  sortit  qu'au  mois  de  mai  15S0. 

MM.  Saivâ  el  de  Baranda  ont  publié,  sur  celle  affaire,  dans  la  Coleccion  de 
documentos  inéditos  para  la  historia  de  Espana ,  l.  VU,  p.  404-517,  el  t.  VIII, 
p.  487-o!2(î,  do  Irès-curicux  documents,  tirés  des  archives  de  Simancas. 

(I)  Le  marquis  de  los  Velez  mourut  le  1^2  février  1579,  et  le  prieur  don  Anlonio 
le  m  mars  suivant.  (Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Valladolid,  ci-dessus  cité.) 

(2) Seùor  de  los  grandes  que  llaman  en  Espana,  por  naçimiento,  por  estado^ 

par  tratamicnto  deudn  d  sus  predecessorcs) ,  por  merecimiento  de  virlud,  de  valor,  de 
prudencia,  de  raras  y  singulares  parles  dévidas  à  ta  gracia  del  cielo  {naturaleza  de 
la  liberalidad  del  cielo,  que  solos  sus  doues  podemos  lener  por  possession  propia); 
consejero  de  Estado ,  matjordomo  mayor  de  la  reyna  dona  Anna  de  Au^tria ,  confi- 
dente  y  priiadn  grande  (tel  /{ri/,  sinn  por  gustos  pcrsonates  {que  ta  vejez  los  acaba, 
«  el  artr  de  ta  edad  los  esconde),  à  lo  menas  por  el  beneficio  de  sus  Estados,  y  por  el 
provecho  de  su  consejo,  por  su  gran  juyzio;  pricado  grande  cierto.  (Las  Odras  Y 
Reiacidmes  deAistomo  Peuez,  p.  17.) 

'■*'  marques  de  los  Velez, minislro  comunicado  con  amor  i  continuacion, 

i  mui  participante  entonces  (i:i7(i)  de  los  mayores  secretos.  (Cabrera,  Historia  de 
Felipe  II,  p.  H,i(>.) 
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dégoût  profond ,  causé  par  l'envie  dont  il  y  était  l'objet ,  et  par  l'in- 
constance du  Roi  (1). 

Privé  successivement  ainsi  de  tous  ceux  qui  l'avaient  servi  dans  les 
vingt-cinq  premières  années  de  son  règne,  Philippe  II  jeta  les  yeux  sur 
un  ministre  dont  il  avait  toujours,  à  la  vérité,  reçu  les  avis  avec  une 
déférence  particulière,  et  auquel  il  n'avait  cessé  de  témoigner  beau- 
coup d'estime,  mais  qu'il  n'avait  pas  osé  rapprocher  de  sa  per- 
sonne, de  crainte  de  déplaire  à  ses  conseillers  espagnols,  plus  encore 
peut-être  qu'aux  Flamands,  qui  avaient  conçu  une  haine  violente  con- 
tre lui  :  il  écrivit  au  cardinal  de  Granvelle,  le  50  mars,  qu'il  avait    Le  cardinal  de 

Granvelle  est  ap- 

résolu  de  le  faire  venir  à  sa  cour,  pour  s'aider  de  sa  prudence  et  p*'*  ^  ^"'"'''^ 
de  son  expérience   dans  la  conduite  des  affaires,  et  qu'il  l'invitait 
conséquemment  à  se  mettre  en  route  dans  le  plus  bref  délai  pos- 
sible (2). 

Granvelle  était  loin  de  s'attendre  à  cette  invitation  du  Roi  (5).  Il 
avait  longtemps  et  vivement  désiré  d'être  appelé  à  Madrid  (4);  mais 
tout  ce  qui  s'était  passé  depuis  sa  sortie  des  Pays-Bas  avait  dû  lui  en 

(1)  Voir  la  lellre  qu'il  écrivit  à  Anlonio  Ferez,  de  los  Inojosos,  dans  la  Manche, 
le  2G  janvier  1579,  et  les  noies  de  Ferez  sur  celle  lellre.  (Obras  y  Relaciones, 
p.  19-21.) 

(2)  M.  Mignet  a  publié  {Antonio  Ferez  et  Philippe  II,  p.  134)  un  extrait  de  celle 
lellre,  dont  l'original  est  conservé  à  la  bililiolhèque  de  Besançon.  Je  n'en  ai  pas 
trouvé  la  minute  dans  les  archives  de  Simancas. 

(3)  Il  écrivait,  le  23  avril  1579,  à  don  Juan  de  Borja,  ambassadeur  de 
Philippe  II  à  Vienne  :  Hame  tornade  este  mandado  muy  à  la  improvisa.  (Archives 
de  Simancas,  Papeles  de  Estado,  Roma,  liasse  935.) 

(4)  Voy.  ci-après,  p.  371  et  580,  les  lettres  de  Granvelle  à  Philippe  II,  des 
15  octobre  et  20  novembre  15G5,  et  p.  288,  la  lettre  de  Gonçalo  Ferez  à  Gran- 
velle, du  19  février  1564, 


k  l'Eicurial 
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faire  perdre  l'espérance,  et,  à  1  âge  de  soixante-deux  ans,  auquel  il 
était  parvenu,  peut-être  n'avait-il  plus  d'autre  ambition  que  de  finir 
paisiblement  ses  jours  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  où  il  était 
retourné,  en  quittant  la  vice-royauté  de  Naples  (1575).  Quoi  qu'il  en 
soit ,  il  n'hésita  pas  à  se  rendre  aux  ordres  de  son  souverain  (1),  et  il 
fit  savoir  à  Philippe  II,  le  20  avril,  qu'il  se  disposait  à  partir  (2).  La 
veille,  qui  était  le  jour  de  Pâques,  il  avait  vu  le  pape  :  Grégoire  XIII 
l'avait  fortifié  dans  ce  dessein  (5). 
ilirr.e  Lorsquc  le  cardinal  de  Granvelle  arriva  à  Madrid,  Philippe  II  était 
à  l'Escurial  ;  il  s'empressa  d'aller  l'y  joindre.  C'était  le  5  août  1579. 
Le  Roi  lui  fit  un  accueil  distingué  (4),  et  lui  confia  incontinent 
l'examen  des  affaires  des  Pays-Bas,  d'Allemagne,  de  France  et 
d'Italie  (5).  Le  cardinal,  comme  je  l'ai  dit,  faisait  partie  du  conseil 


(1)  II  ajoulail,  dans  la  lellre  à  don  Juan  de  Borja,  ci-dessus  citée  :  Y  assi  tengo 
harto  trabajo  en  procurar  de  (Icsgembrar  para  poder  obedescer  como  devo ,  con  la 
matjor  brevcdad  que  me  fuere  possible. 

(:2)  Archives  de  Simancas,  Papeles  de  Estado,  Roma,  liasse  955. 

(3)  Antonio  Ferez  et  Philippe  II,  par  M.  Migket,  p.  130. 

(4)  Kn  3  dias  del  mes  de  agoslo  lo79,  estando  el  rey  D.  Felipe,  nuestro  seiior,  en 
San  Lorencio,  y  las  personas  reaies,  vinô  d  esta  casa  el  cardenal  Granvela  â  besar  las 
manos  d  S.  .V.,  de  quien  fitc  muy  bien  recebido.  (Memorias  de  fray  Juan  de  San 
Geronimo,  monge  de!  Escorial ,  dans  la  Coleccion  de  documentos  inéditos  de 
MM.  Salvâ  el  de  Raranda ,  t.  Vil,  p.  l-ii^.) 

CAimr.uA,  Hisloria  de  Felipe  II ,  p.  1(M9,  fait  arriver  à  Madrid,  le  28  juillet, 
le  cardinal  de  (iranvelle  et  Philippe  II,  qui  venait  do  THscurial.  Or,  on  voit, 
par  les  mémoires  de  fray  Juan  de  San  Geronimo,  que  le  Roi  avait  quitté  l'Es- 
curial, pour  venir  à  Madrid  ,  depuis  le  9  juillet.  Celte  inexactitude  de  Ihistorien, 
quant  à  Philippe  II,  autorise  à  douter  de  son  exactitude  en  ce  qui  concerne  Gran- 
velle. 

(o)  Voy.,  dans  le  ô'  recueil  des  lettres  de  Granvelle,  à  la  bibliothèque  royale  de 
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d'État  de  la  monarchie,  depuis  l'avènement  du  Roi;  il  en  était  même 
devenu  le  plus  ancien  membre  après  le  duc  d'Albe;  Philippe  II  lui 
conféra,  en  outre,  la  charge  de  président  du  conseil  suprême  d'Italie, 
que  la  mort  du  duc  de  Francavilla,  prince  de  Melito,  avait  rendue 
vacante  (1).  Granvelle  prit  une  grande  part  à  la  réorganisation  de  la 
secrétairerie  det  despacho  universal,  dans  laquelle  don  Juan  de  Idiaquez 
fut  appelé  à  remplacer  Antonio  Ferez  :  il  eut  à  rédiger  presque  toute 
la  correspondance  française  avec  le  gouvernement  des  Pays-Bas, 
jusqu'à  l'installation  du  prévôt  Foncq,  successeur  du  garde  des  sceaux 
Hopperus,  au  mois  de  juillet  1580  (2). 

Dès  l'arrivée  de  Granvelle  à  la  cour,  Philippe  II  avait  annoncé 
l'intention  de  ne  le  consulter,  en  aucun  cas,  sur  les  affaires  inté- 
rieures de  l'Espagne,  et  il  avait  lui-même  manifesté  le  désir  d'y 
rester  étranger.    Cependant   sa   présence    excita    une    vive   jalousie   jalousie  quii 

excite  parmi  les 

parmi   les   ministres    nationaux  ;    on  fit   courir  le   bruit    qu'il   était  °''"''''*^  ""'o- 

venu  pour  réformer  ce  qui  existait,  et  une  sorte  de  conjuration  se 

forma  contre  lui.  11  crut  devoir  s'en  plaindre  au  Roi.  «  Votre  Ma-  ^'^àitTu'Roi." 


Rruxelles,   fol.  25,  27  et  141,  les  billets  du  Roi   au  cardinal,  des  4,  5  et 
7  août  1579. 

(1)  Ses  patentes  sont  du  1"  septembre  1579,  et  il  prêta  serment  le  13  octobre 
suivant.  (Manuscrit  de  la  bibliothèque  nationale  de  Madrid,  marqué  E  189.) 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  que,  dès  le  7  août,  Granvelle  avait  reçu  du  Roi 
l'annonce  de  sa  nomination  en  qualité  de  président  du  conseil  d'Italie.  (Voy.,  dans 
le  ô"  recueil  ci-dessus  cité,  fol.  143,  le  billet  du  cardinal  à  Philippe  II,  daté 
de  ce  jour.) 

(2)  C'est  ce  qui  explique  comment  la  minute  de  la  lettre  du  30  novembre  1579, 
par  laquelle  Philippe  II  ordonnait  au  prince  de  Parme  de  mettre  à  prix  la  tête  du 
prince  d'Orange,  était  de  la  main  de  Granvelle. 
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d*  Phillpp*  Il 


jesté,  lui  dit-il,  sait  mieux  que  personne  si  j'ai  élevé  des  préten- 
tions quelconques;  elle  sait  que  je  me  suis  rendu  à  son  appel,  sans 
demander  ni  désirer  connaître  en  quoi  elle  m'emploierait,  mais  seu- 
lement pour  lui  obéir  comme  je  le  dois,  et  comme  je  l'ai  fait  tou- 
jours. Ces  bavardages  et  ces  ligues  me  touchent  peu;  il  y  a  long- 
temps que  j'y  suis  habitué.  Je  tacherai  de  vivre  en  paix  et 
modestement  avec  tout  le  monde.  Ce  que  V.  M.  m'a  écrit,  dans  la 
lettre  qui  me  fut  rendue  pai*  Bartholomé  de  Santoyo  (1),  —  qu'elle 
m'emploierait  dans  les  affaires  étrangères  à  ces  royaumes,  — est 
ce  qui  me  cause  le  plus  de  satisfaction  :  car,  d'abord,  je  ne  com- 
prendrais pas  aussi  vite  les  choses  d'ici ,  ne  les  ayant  jamais  trai- 
tées, et  je  ne  voudrais  pas,  au  préjudice  du  service  de  V.  M., 
tomber  dans  la  même  erreur  que  d'autres,  qui  vont  en  des  pays  où 
ils  n'avaient  jamais  été,  et  se  figurent  qu'en  trois  jours  ils  y  sont  au 
courant  de  tout;  ensuite,  cette  mesure  fera  en  grande  partie  cesser 
la  jalousie  que  ceux  d'ici  pourraient  avec  raison  concevoir,  si,  étant 
étranger,  ils  me  voyaient  m'entremettre  d'affaires  qui  les  regardent. 
Je  supplie  seulement  Y.  M.,  pour  que  je  puisse  la  servir  en  repos  et 
aussi  bien  (jue  je  le  désire,  de  m'entendre  avant  de  me  condamner, 
s'il  arrivait  que  quelqu'un,  par  envie,  ou  par  d'autres  motifs,  me 
desservît  auprès  d'elle;  et  je  l'espère  de  la  bonté  de  V.  M.  (2).  » 
Philippe  II  répondit,  de  sa  main,  à  ce  billet  du  cardinal  :  c  Je  ne 


(I)  Barlliolomé  de  Santoyo  était  attaché  à  la  chambre  de  Philippe  II,  et  l'un  de 
SOS  sorvilciirs  les  plus  familiers.  (Vesl  Anlonio  Perez  qui  nous  l'apprend  :  liar- 
tholomrde  Santoyo,  de  la  càmara  del  liey  calhôlico,  y  de  los  muy  familiares  y  çer- 
catwsal  oydoy  persona  real (Omus  y  Hki.acio^ES,  p.  8.) 

(2) El  conde  de  Fuensalida  me  advirtiô  ayer  que  in  Madrid  conjuran  algunos 
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ï  crois  pas  que  personne  puisse  conspirer  contre  vous,  car  il  n'en 
»  existe  pas  de  motifs  :  mais  il  y  a  des  gens  qui,  s'imaginant  faire 
3>  plaisir  à  leurs  amis,  aiment  à  leur  conter  des  choses  de  ce  genre, 
»  quoiqu'elles  n'aient  pas  le  moindre  fondement.  Vous  vous  êtes  tou- 
»  jours  si  bien  conduit  en  tout,  et  particulièrement  en  pareilles 
»  occurrences,  comme  vous  le  ferez  encore,  qu'ils  n'auront  à  mordre 
j>  sur  rien,  surtout  si  vous  pratiquez  ce  que  vous  dites  ici  avec  tant 

>  d'à-propos.  Soyez  du  reste  assuré  que  personne  ne  vous  desservira 
»  auprès  de  moi,  et  que,  si  quelqu'un  essayait  de  le  faire,  je  n'ajou- 

>  terais  foi  qu'à  ce  qui  se  doit  croire  de  votre  personne  :  avant  d'écou- 

>  ter  tout  autre,  je  voudrais  apprendre  de  vous  ce  qui  en  serait,  car 
»  je  sais  que  vous  ne  me  diriez  que  la  vérité  (1).  » 

contra  mi,  diziendo  que  sui  venido  reformador ;  olros  tambien  me  lo  han  dicho. 
V.  M.  sabe  mejor  que  nadie  si  he  tenido  prétention,  y  que  à  su  llamamiento ,  sin 
consultar,  ny  pedir  ô  dessear  saber  en  que  me  emplearia,  he  venido  por  obedescer,  coma 
devo,  y  como  siempre  he  hecho.  Estas  parlerias  y  ligas  me  mueven  poco,  por  ser,  dias 
ha,  acostumbrado  à  suffrirlas.  Procuraré  de  vivir  con  todos  enpaz  y  modestamente.  Y 
el  haverme  escripto  V.  M.,  en  la  carta  que  me  diô  Barlholomé  de  Santoyo,  que  me 
occuparia  en  las  cosas  fuera  destos  reynos ,  es  lo  que  mas  me  contenta,  porque,  de 
mas  que  no  le  entenderia  tan  presto,  por  no  haverlas  traclado,  y  que  no  querria  caer 
el  mesmo  error,  en  prejuyzio  del  servitio  de  V.  M.,  en  que  caen  otros  que  van  à 
tierras  adonde  antes  no  han  estado,  y  en  très  dias  lo  piensan  entender  todo,  quitara 
buena  parte  la  invidia  que  los  de  acà  con  causa  podrian  tener,  si ,  siendo  estrangero, 
meviessen  occupado  en  losnegotios  en  los  quales  deven  aspirar.  Solo  suplico  V.  M., 
para  que  yo  pueda  servir  con  quietud  y  bien,  como  es  mi  desseo,  que,  si  alguno 
movido  de  invidia,  6  por  otra  cosa,  hiziere  mal  officio  contra  mi,  que  yo  sea  oido 
antes  de  ser  condennado,  como  de  la  bondad  de  V.  M.  confio.  (5^  Recueil  de  lettres 
de  Granvelle,  à  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  fol.  143.) 

(1)  No  creo  yo  que  ay  nadie  que  pueda  conjurar  contra  vos,  pues  no  ay  porqué,  y 
ay  algunos  que,  porpensar  que  hazen  plazer  à  sus  amigos,  gustan  de  decirles  estas  co- 
sas tan  sin  fundamento .  Perovos  osaveis  governado  siempre  tambien  en  todo,  y  mas 
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Graiivolle  conserva  jusqu'à  sa  mort  (22  septembre  1586)  les  bonnes 
crâces  de  Philippe  II  :  mais  la  confiance  que  ce  monarque  lui  témoigna 
d'abord,  à  cause  du  besoin  qu'il  avait  de  son  assistance,  s'affaiblit 
ensuite.  11  n'accompagna  pas  Philippe  dans  son  voyage  de  Portu- 
gal, et  ses  rapports  directs  avec  lui,  devenus  moins  fréquents  en 
1582,  cessèrent  presque  entièrement  en  1585  :  ce  fut  dès  lors  par 
l'intermédiaire  de  don  Juan  de  Idiaquez  qu'il  communiqua  avec  le 
Roi  (1).  Une  lettre  qu'il  écrivait  à  Idiaquez,  le  2  septembre  1581,  est 
un  curieux  témoignage  des  sentiments  que  lui  faisait  éprouver  cette 
inconstance  de  son  souverain.  «  J'ai  reçu,  dit-il  au  secrétaire  d'État, 
»  un  de  mes  billets,  apostille  de  S.  M.  Il  y  en  a  d'autres,  de  vieille 

»  date,  dont  je  désirerais  le  renvoi  avec  ou  sans  apostille Nous 

»  marchons  dans  nos  affaires  de  telle  sorte,  que  je  crains  beaucoup, 
»  et  que  je  me  lasse  de  voir  ce  que  je  vois.  Je  désirerais  par  moments 
»  al)and<mner  tout,  pour  n'être  enveloppé  dans  notre  ruine  dernière, 
»  et  ne  me  noyer  avec  les  autres,  les  yeux  fermés,  comme  il  arrive, 
»  lorsqu'une  galère  se  perd,  à  ceux  qui  périssent  et  se  noient  dans  les 
»  chambres  basses,  laissant  le  soin  à  ceux  qui  sont  en  haut  et  gouver- 
»  nent  tout  (2).  » 

m  estas  cosas,  y  tanto  mas  lo  hareis  agora,  que  no  tendnin  de  que  asir  en  uada, 
y  tanto  vias  haziendose  todo  lo  que  aqui  dezis,  qu'es  muy  bien  dieho.  Y  vos  podeis 
estar  cnn  todn  quietud,  que  no  havra  nadie  que  haga  oficio  contra  vos:  y  quando  se 
hiziese,  no  rrerriti  i/o,  smo  loque  se  deve  de  vueslra  persona,  y  primero  que  de  na- 
die, entenderia  de  vos  lo  que  huviese,  pues  se  que  me  diriades  toda  verdad.  (Celle 
réponse  csl  en  aposlille  sur  le  biHel  du  cardinal.) 

(1)  On  pcul  consulior  là-dessus  les  deux  recueils  de  leUresde  Granvelle  qui  sont 
il  la  l>d)li()lli('(jii('  royalr  de  Bruxelles. 

(2)  Con  la  de  Y.  S.  de  primero   deste,  he  tenido  un  billete  mio,  apostillado  de 
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Le  duc  d'Albe  était  mort  le  12  décembre  1582,  dans  un  âge^^ 
avancé  (1),  des  suites  d'une  fièvre  lente.  Après  l'avoir  honoré,  durant 
quelques  années,  d'une  confiance  sans  bornes,  et  l'avoir  traité  plus 
tard  avec  une  rigueur  excessive,  le  Roi,  cédant  aux  vœux  de  son  con- 
seil et  à  l'opinion  publique  (2),  l'avait  rappelé  de  l'exil  en  1580,  pour 
le  mettre  à  la  tète  de  l'armée  qu'il  faisait  entrer  en  Portugal.  Le  duc 
d'Albe  justifia,  dans  cette  charge,  sa  vieille  réputation  militaire  :  il 
battit,  sous  les  murs  de  Lisbonne,  l'armée  du  prieur  don  Antonio  de 
Crato,  et  par  là  assura  la  couronne  de  Portugal  sur  la  tête  de  Phi- 
lippe II.  Le  Roi  alla  le  visiter  dans  ses  derniers  moments,  et  lui 
donna  des  témoignages  d'une  haute  estime  (5).  Le  duc  d'Albe  avait 
servi  ses  souverains  durant  plus  d'un  demi-siècle.  Sa  mort,  ditHerrera, 


S.  M.  Otros  quedan,  viejos,  que  yo  holgaria  volviessen,  ô  aposlillados ,  u  no 

Caminamos  de  manera  en  nueslras  cosas,  que  temo  mucho,  y  me  canso  de  ver  lo  que 
veo,  con  harto  desseo  de  dexar  lo  todo,  por  no  tener  parte  en  nuestra  poslrera  per- 
dicion,  y  ahogarme  con  los  otros  à  ojos  serrados,  como  en  calera  que  se  pierde,  entre 
los  que  en  las  câmaras  haxas  se  pierden  y  ahogan  con  los  otros,  dexando  el  cuydado 
à  los  que  estùn  en  lo  alto  y  governan  todo.  (2"  Recueil  de  lettres  de  Granvelle, 
à  la  bibliothèque  royale  de  Rruxelles,  fol.  250.) 

(1)  Son  âge  est  resté  incertain.  Herrera  lui  donne  74  ans.  {Historia  gênerai  del 
mundo,  part.  II,  liv.  XH,  chap.  XVI.)  Le  cardinal  de  Granvelle,  écrivant,  le 
25  décembre  1582,  au  prieur  de  Rellefontaine,  lui  disait  :  «  Le  duc  dOssuna  est 
»  à  Naples,  et  le  duc  d'Albe  en  l'aullre  monde,  l'ayant  Dieu  appelé  en  son  eage 
T>  de  7G  ou  77  ans,  selon  sa  confession.  Aullres  pensent  qu'il  estoit  plus  viel.  » 
(Registre  aux  lettres  de  Granvelle,  de  1582,  fol.  245  v",  dans  la  collection  des 
Secrétaireries  provinciales,  aux  archives  de  Simancas.) 

(2)  Voyez,  dans  la  Coleccion  de  documentas  inéditos,  t.  VIII,  p.  508,  516,  519,  les 
lettres  du  président  de  Castille,  don  Antonio  de  Fazos,  à  Philippe  II,  des  9  juin 
1579,  15  et  25  février  1580. 

(5)  Heuuera,  /.  c. 


Mort 
duc  d'Albe. 
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fut  une  perte  irréparable  pour  l'art  militaire  en  Espagne  (1).  <  C'es- 
»  toit  un  grand  personnage,    écrivit  Granvelle  au   prieur  de  Belle- 
»  fontaine,  son  cousin:  mais  je  voudrois  qu'il  n'eût  oncques  vu  les 
»  pavs  d'embas,  pour  tout  respect  (2).  » 
Don  ju.n         Vers  ce  temps.  Philippe  II  appela  à  siéger  au  conseil  d'État  don 

de  Çùoiga. 

Juan  de  Çùniga  .  prince  de  Pietra  Precia,  grand  commandeur  de  Cas- 
tille,  qui,  après  avoir  rempli  avec  beaucoup  de  distinction  le  poste 
d'ambassadeur  à  Rome  depuis  1567,  avait  été  chargé  de  la  vice- 
royauté  de  Naples  en  1579  (5).  Il  y  fit  entrer,  en  1581,  don  Fran- 
Don  Frinciwo  cisco  Zapala  (le  Cisneros,  premier  comte  de  Barajas,  grand  major- 
".^j,'""" ''*  dôme  des  infantes  dona  Isabel  et  dona  Catalina,  ancien  président  du 
conseil  des  ordres  (4),  auquel  il  avait  conféré,  en  1582,  la  charge  de 

(I)  IlKUr.KKA,  /.  C-. 

{"2)  Lellre  de  Granvelle  au  prieur  de  Bellefonlaine,  l.  l,  p.  518-52:2,  à  la  biblio- 
llièqiic  de  Besançon. 

(5)  Dans  une  aposlille  autographe  sur  un  billet  de  Granvelle,  datée  d'Elvas 
(en  Portugal  ,  le2(»  février  l,')81,  Philippe  11  lui  disait:  Quando  embie  à  don  Juan 
de  (Uu'iiga  à  ISàpoles,  me  pidiô  que  fiiese  por  poco  tiempo.  Y  acordando  me  deslo ,  y 
viendo  tambien  la  falta  que  acd  tengo  de  personas,  me  ha  parecido  que  es  conveniente 
llnmarle,  para  ocuparlc  en  lo  que  acd  me  parecera  mas  convenir,  y  tambien  me  ha 
parecido  que  cl  duque  de  Ossuna  sera  à  propôsilo  para  cl  cargo  de  Xâpolcs  (Lorsque 
j'envoyai  don  Juan  de  Gùniga  à  Naples,  il  nie  tlemanda  que  ce  fût  pour  |)eu  de 
temps.  Me  ressouvenant  de  cela,  et  voyant  de  plus  le  manque  que  jai  ici  de  per- 
sonnes, j'ai  jugé  à  propos  de  l'appeler,  pour  l'occuper  eu  ce  qui  me  paraîtra  le 
plus  ronv«Mial)le,  et  j'ai  trouvé  aussi  que  le  duc  d'Ossuna  serait  propre  pour  la  vice- 
royaulé  do  .Naple.s).  (::•  Recueil  de  Klln's  <le  Granvelle,  fol.  20,  à  la  bibliothèque 
royale  de  Bruxelles.) 

Ce  ne  fut  toutefois  qu'au  mois  de  novembre  lo82  que  don  Juan  de  Çuùiga 
quitta  Naples,  pour  revenir  à  Madrid.  (Archives  de  Simancas,  Papeles  de  Estado, 
liasse  lOH.'i.) 

(i)  Dans  le  2'  Recueil  de  lettres  de  Granvelle,   cité  à  la  note  précédenle, 


A  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INTERIEUR.  lxxv 

président  du  conseil  de  Castille  (1),  en  remplacement  de  don  Antonio 
Marino  de  Pazos,  élevé  au  siège  épiscopal  de  Cordoue.  Ce  fut  vers 
cette  époque  aussi,  que  fray  Diego  de  Chaves,  confesseur  du  Roi,  qui  ^"^  °'«°  **• 
joua  un  rôle  si  odieux  dans  le  procès  d'Antonio  Ferez  (2),  reçut  les 
patentes  de  conseiller  d'État. 

Don  Juan  de  Cûnioa  mourut  le  17  novembre  1586  (5).  Deux  années  "'"'  '■'  '*°° 

^  <->  ^     '  Juan  de  Çûniga. 

auparavant,  le  Roi  l'avait  nommé  ayo  et  mayordomo  mayor  du  prince  son  p7rtrait. 
Philippe,  héritier  présomptif  de  la  couronne  (4-).  Herrera  exalte  la 
prudence,  l'intégrité,  la  franchise,  l'impartialité  de  don  Juan  de  Çû- 
niga ;  il  dit  que  la  monarchie  fit  en  lui  une  perte  des  plus  sensibles  : 


fol.  365,  il  y  a  une  leltre  de  don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal ,  datée  du  Pardo 
le  24  octobre  1584,  où  il  lui  fait  part  de  la  nomination  du  comte  de  Barajas. 

(1)  Sou  titre  de  président  du  conseil  de  Castille  est  du  25  octobre  1582.  Il  prit 
séance  en  ce  conseil  le  30  du  même  mois.  Il  fut  disgracié  au  mois  de  mars  1591, 
et  mourut  le  20  septembre  suivant.  (Archives  de  Simancas,  Quilaciones  de  Corte, 
liasse  19.  —  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Valladolid,  ci-dessus  cité.) 

(2)  Voyez  les  Reïaciones  de  Antonio  Ferez. 

(5)  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Valladolid,  ci-dessus  cité. 

(4)  Voici  encore  un  trait  qui  peint  Philippe  II.  Le  cardinal  de  Granvelle,  appre- 
nant, le  10  octobre  1584,  la  nomination  de  don  Juan  de  Çûniga  comme  aijo  et 
mayordomo  mayor  du  prince,  lui  envoya  un  de  ses  gens,  pour  le  complimenter. 
Don  Juan  de  Çûniga  fit  semblant  de  ne  rien  savoir,  et  il  écrivit  au  cardinal  : 
F.  S.  I.  conoce  la  condicion  de  nuestro  amo,  que  de  lo  que  anda  piiblico  par  las 
calles,  quiere  que  se  guarde  secreto.  Yo  no  tengo  licencia  aun  de  publicarla  merced 
que  S.  m.  me  ha  hecho ,  y  ansi  huvé  de  responder  como  lo  hizé  à  su  mayordomo  de 
V.  S.  1.  (Votre  Seigneurie  Illustrissime  sait  que  tel  est  le  caractère  de  notre  maître, 
qu'il  veut  qu'on  garde  secret  ce  qui  se  dit  publiquement  par  les  rues.  Je  n'ai 
pas  encore  la  permission  de  publier  la  grâce  que  S.  M.  m'a  faite,  et  c'est  pour 
cela  que  j'ai  répondu  au  majordome  de  Votre  Seigneurie  Illustrissime  comme 
je  l'ai  fait).  (2''  Recueil  de  lettres  de  Granvelle,  fol.  343,  à  la  bibliothèque  royale 
de  Bruxelles.) 


birM. 
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car  le  Roi,  qui  appréciait  son  mérite,  lui  accordait  un  grand  crédit, 
et  l'expédition  des  affaires  y  gagnait  beaucoup.  «  Celles-ci,  ajoute  cet 
»  historien,  souffrirent  de  sa  mort,  parce  que  les  graves  événements 
»  qui  survinrent  exigeaient  dans  le  monarque  plus  de  vigueur,  de 
>  santé,  de  résolution,  et  une  assistance  comme  celle  qui  venait  de 
»  lui  manquer  (1).  > 
joowerw.  par      C'cst  ici  Ic  Hcu  dc  parler  d'une  mesure  que  Philippe  II  prit  en  1585. 

Philippe  II  pour 

'■•"'"'"•'"•'  Il  était  à  Monçon,  où  il  s'était  rendu  pour  tenir  les  cortès  d'Aragon, 
après  avoir  célébré  le  mariage  de  l'infante  dona  Catalina,  sa  fille, 
avec  Charles-Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie;  il  y  tomba  gravement 
malade.  Comme  tout  se  trouvait  par  là  arrêté,  ceux  de  ses  ministres 
qui  étaient  alors  auprès  de  lui  crurent  devoir  lui  faire  de  vives  in- 
stances, pour  qu'il  adoptât  des  arrangements  au  moyen  desquels  il 
jouît  de  plus  de  repos,  et  les  affaires  fussent  plus  promptement  ex- 
pédiées (2).  11  n'avait  pas  tenu  compte,  quelques  années  auparavant, 
des  représentations  du  cardinal  de  Granvelle:  mais,  cette  fois,  il  céda 
aux  raisons  (jui  lui  étaient  exposées  :  il  ordonna  que  don  Juan  de 
Çùniga,  le  comte  de  Chinchon,  don  Cristoval  de  Moura  et  don  Juan 
de  Idiaquez  s'assemblassent  avec  le  secrétaire  Mateo  Vasquez  de 
I^ça  (3),  pour  conférer  sur  les  affaires  qu'il  leur  renverrait,  et  lui  en 
dire  leur  avis,  son  intention  étant  de  les  laisser,  si  Dieu  l'appelait  à  lui, 

(1)  llistoria  gênerai  del  mundo ,  part.  III,  liv.  II,  eh.  XII. 

(iî)  Le  apretavnn,  para  que  (liesse  alguna  traça  en  el  gohierno ,  de  manera  que 
qttedasse  eon  mayor  descanso,  y  los  tiegocios  tuviessen  mas  pronto  despacho.  (Her- 
nKRA,  pari.  III,  liv.  I",  cli.  III.) 

(ô)  Nommr  .socrôlairo  (hi  Roi  le  20  mars  i:»'.",  décédé  en  celle  qualité  le  4  mai 
i:»îM.  (Archives  de  Simancas,  Quitaciones  de  Corte,  lias.se  34.) 
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bien  instruits  de  tout  ce  qui  concernait  le  gouvernement  de  la  mo- 
narchie (1).  Après  la  mort  de  don  Juan  de  Çûniga,  il  voulut  que  les 
trois  autres  ministres  continuassent  de  se  réunir  pour  le  même  objet. 
Comme  ces  conférences  se  tenaient  au  palais,  et  la  nuit,  parce  que, 
dans  le  principe,  le  Roi  prescrivit  qu'elles  restassent  secrètes,  on 
appela  cette  junte  la.  junte  de  nuit  (2).  Il  paraît  qu'elle  subsista  jusqu'à 
la  mort  de  Philippe  II.  «  Elle  eût  été  encore  plus  utile,  dit  l'historien 
ï  Herrera,  qui  m'a  fourni  ces  détails,  si  l'on  eût  adjoint  aux  trois  mi- 
»  nistres  susnommés  quelqu'un  qui  entendît  l'art  de  la  guerre,  afin  de 
»  donner  satisfaction  aux  soldats ^  et  quelque  homme  de  lettres  et 
»  de  doctrine,  dont  l'intervention  eût  ôté  aux  conseils  tout  motif  de 
j>  murmurer  de  ce  que  leurs  consultes  étaient  censurées  par  des 
î  laïques  (3).  » 

Pour  remplacer  dans  le  conseil  d'État  le  grand  commandeur  de 
Castille  et  le  cardinal  de  Granvelle,  le  Roi  fit  choix  de  don  Juan  de 
Idiaquez  et  de  don  Cristoval  de  Moura  (1586). 

L'importance  du  rôle  politique  que  jouèrent  ces  deux  personnages, 
dans  les  vingt  dernières  années  du  règne  de  Philippe  II,  exige  que  je 
parle  d'eux  ici  avec  quelque  détail. 

Don  Juan  de  Idiaquez,  d'une  famille  basque  établie  à  Saint-Sébas-  DonJu»Dde 

Idiaqun, 

tien,  était  fils  d'AIonso  de  Idiaquez,  qui  avait  servi  Charles-Quint  en 
qualité  de  secrétaire  d'État  (4);   il  fut  attaché  de  bonne  heure  à  la 


(1)  Herrera,  Historia  gênerai  del  mundo,  part.  Il,  liv.  XV,  ch.  XVII. 

(2)  Lajunta  de  noche. 

(3)  Herrera,  part.  III,  liv.  IV,  ch.  XV. 

(4)  Cabrera,  Historia  de  Felipe  II,  p.  1049. 
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maison  royale  (1).  En  1575,  Philippe  II,  voulant  apaiser  les  dissen- 
sions qui  s'étaient  élevées,  à  Gênes,  entre  les  anciens  et  les  nouveaux 
nobles,  le  chargea  d'une  mission  extraordinaire  auprès  de  la  répu- 
blique (2).  Il  s'en  acquitta  d'une  manière  si  habile,  que,  l'année  sui- 
vante, le  Roi  le  revêtit  du  caractère  de  son  ambassadeur  ordinaire  (3), 
au  lieu  de  don  Sancho  de  Padilla,  qu'il  fit  châtelain  de  Milan.  En 
1578,  il  l'envoya  à  Venise,  et,  inoins  d'une  année  après,  l'ambassade 
de  France  étant  venue  à  vaquer,  il  la  lui  confia  (4). 

Idiaquez,  ayant  sollicité  et  obtenu  la  permission  d'aller  régler  quel- 
ques affaires  de  famille,  avant  de  se  rendre  à  son  nouveau  poste  (5), 
se  trouvait  à  Madrid,  où  il  était  arrivé  dans  le  même  temps  que  le 
cardinal  de  Granvelle,   alors  que  le  Roi  était  occupé  à  chercher  le 

(!)  IIkruera,  Ilistoria  gênerai  del  mundo,  del  tiempo  de  Felipe  II,  dil,  parL  \", 
liv,  XV,  (h.  XII,  qu'il  avait  été  élevé  dans  la  maison  du  Roi,  et,  liv.  XVI,  ch.  XII, 
qu'il  l'avait  élé  ilans  celle  du  prince  don  Carlos. 

(2)  Son  instruction  est  du  2(>  septembre  1575.  (Archives  de  Simancas,  Papeles 
de  Eslado ,  Genova,  liasse  I40Ô.) 

ô  Sa  commission  est  du  2()  août  ITJTi.  (Archives  de  Simancas,  Papeles  de  Estado, 
Genova,  liasse  144)i.) 

(4)  Archives  de  Simancas,  Papeles  de  Estado,  Genova,  liasse  1411.  —  Heruera, 
part.  P',  liv.  XV,  ch.  XII,  et  liv.  XVI,  ch.  XII;  part.  Il,  liv.  IX,  ch.  XII. 

(5)  C'est  ainsi  que  le  ra|q)or!e  IIeuuera  :  Su  venida,  dit  cet  historien,  era  con 
licenrin,  para  dar  una  huella  a  su  casa  ,  y  de  alli  passar  à  /rancia.  Part.  H,  liv.  IX, 
ch.  XII.)  Selon  Cabrera,  le  Roi  avait  ordonné,  par  lettre  du  20  mai  (l.'wO),  à  Idia- 
quez de  se  rendre  dircclemcnl  en  France,  cl  cela  était  un  effet  de  la  jalousie 
d'Antonio  Pcrcz,  qui  craignait  la  présence  d'Idiaquez  à  Madrid;  mais  le  cardinal 
de  (lr;iiivcllc  lavait  i)crsuadé  de  laccompaj^ner.  l'assurant  que  le  Roi  le  verrait 
avec  plaisir.  {Hisloria  de  Felipe  II,  p.  1049.)  J'ai  donné  la  préférence  à  la  version  de 
Ilcrrcra,  qui  est  en  j^énéral  mieux  informé  sur  les  événements  du  temps.  II  est 
d'ailleurs  diflicile  de  croire  qu'Idiaquez  eût  osé  venir  en  Kspagne,  contre  les  ordres 
pn ris  du  Roi. 
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successeur  qu'il  donnerait  à  Antonio  Ferez.  La  capacité  qu'il  avait 
montrée  dans  ses  négociations,  le  talent  avec  lequel  ses  dépêches 
étaient  rédigées,  avaient  attiré  sur  lui  l'attention  du  monarque.  Phi- 
lippe II  lui  offrit,  en  place  de  l'ambassade  de  France,  la  charge  de 
secrétaire  del  dcspaclio  univcrsal.  Idiaquez  accepta.  Le  Roi,  pour  lui 
en  marquer  sa  satisfaction,  le  créa  en  même  temps  conseiller  du  con- 
seil de  guerre  (1),  et,  peu  après,  il  le  fit  grand  commandeur  de  Léon. 
Au  mois  de  janvier  1581 ,  Granvelle  fut  invité  par  Philippe  II  à  lui 
proposer  des  candidats  pour  l'ambassade  d'Allemagne.  Le  cardinal 
désigna  don  Juan  de  Idiaquez  comme  réunissant  toutes  les  qualités 
que  cette  mission  exigeait,  si  le  Roi  pouvait  se  passer  de  son  assi- 
stance. Philippe  II  répondit  à  Granvelle  «  qu'il  pensait,  ainsi  que  lui, 
î  que  nul  n'était  plus  capable  qu'Idiaquez  de  remplir  la  charge  qu'il 
D  s'agissait  de  conférer,  mais  qu'ayant  tant  besoin  de  personnes  qui 
»  l'aidassent  à  supporter  le  pesant  fardeau  qu'il  avait  sur  les  épaules, 
j>  Idiaquez  lui  ferait  terriblement  faute,  et  même,  qu'il  ne  voyait  com- 
B  ment  il  pourrait  y  suppléer.  »  Il  ajoutait  que,  «  à  cause  de  l'âge  et 

(1)  Philippe  II  écrivait  de  sa  main,  le 28  août  1579,  au  cardinal  de  Granvelle: 
Ya  don  Juan  de  Idiaquez  a  acetado  lo  que  os  dixé  el  otro  dia,  qu'es  la  del  consejo 
de  guera  en  propiedad,  y  lo  de  ta  secretaria  de  Estado,  en  el  entreldnlo  que  yo  no 
ordenaré  otra  casa  (Don  Juan  de  Idiaquez  a  accepté  ce  que  je  vous  dis  l'autre 
jour,  savoir  :  la  place  de  conseiller  du  conseil  de  guerre  en  propriété,  et  celle  de 
secrétaire  d'État  jusqu'à  autre  disposition  de  ma  part). 

Granvelle  lui  répondit  le  lendemain:  Por  el  servitio  de  V.  M.,  me  huelgo  mucîw, 
pues  las  cosas  van  como  veo,  que  don  Joan  de  Idiaquez  aya  obedecido  sin  rcplka, 
coma  deve,  à  la  voluntad  de  V.  M.  (Je  me  réjouis  pour  le  service  de  V.  M.,  puisque 
les  choses  vont  de  telle  manière  que  don  Juan  de  Idiaquez  a  obéi  sans  réplique, 
comme  il  le  doit,  à  la  volonté  de  V.  M.).  (5'  Recueil  de  lettres  de  Granvelle,  à  la 
bibliothèque  royale  de  Druxjlles,  fol.  loi  et  518.) 
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>  des  fatigues  d'esprit  et  de  corps  qu'il  plaisait  à  Dieu  de  lui  envoyer, 
»  au  lieu  de  se  priver  de  l'aide  qu'il  avait,  il  aurait  plutôt  besoin 

>  d'en  avoir  davantage  (1)....  »  Cette  réponse  montre  suffisamment  le 
cas  que  Philippe  II  faisait  de  son  nouveau  secrétaire  d'État.  Depuis 
cette  époque,  le  crédit  de  don  Juan  de  Idiaquez  alla  chaque  jour  en 
croissant. 

Don criitoTii       j)oii  Cristoval  de  Moura,  portugais  d'origine  et  de  naissance,  était 

de  Moura. 

venu  en  Espagne,  à  l'époque  du  mariage  du  prince  don  Juan,  fils  de 
don  Juan  III,  roi  de  Portugal,  avec  la  princesse  dona  Juana,  fille  de 
Charles-Quint.  Il  était  alors  très-jeune.  La  princesse  l'admit  au  nombre 
de  ses  pages.  Il  la  servit  tout  le  temps  qu'elle  demeura  en  Portugal, 
et,  lorsqu'elle  revint  en  Castille,  il  continua  d'être  attaché  à  sa  per- 
sonne on  qualité  de  grand  écuyer.  Elle  le  nomma  son  exécuteur  tes- 
tamentaire. 

Dans  les  rapports  qu'il  eut  avec  le  Roi,  pour  l'accomplissement 
de  cette  commission,  il  fit  preuve  de  tant  de  jugement  et  de  prudence, 
que  Philippe  II  conunença  de  le  prendre  en  affection.  Quand  il  établit 
la  maison  de  don  Carlos,  il  nomma  Cristoval  de  Moura  gentilhomme 
de  la   bout  ht'  du  prince;  après  la  niort  de  son  fils,  il  lui  donna  la 

(1)  i\()  ay  (hida ,  siuo  (jur  ri  vtas  à  propôsito  que  se  podha  hallar  para  esta 
emhaxada ,  séria  dou  Juan,  enteudiendo  yo  muy  bien  que  ay  en  él  lodas  las  partes 
que  aqui  decis;  mas  aviendn  yo  tanto  mcnesler  personas  que  me  ayuden  à  la  gran 
rarya  que  leuijo,  hariame  <lou  Juau  lerrihle  [alla,  y  tatita  que  no  vco  forma  como  se 
pudiese  çufrir.  Yron  la  edady  las  Irabajos  d'espiritu  y  de  cuerpo  que  Nuestro  Setior  es 
servido  darme,  harta  7nas  neeessidad  tendria  de  tener  mas  ayuda ,  que  no  de  perder 
nadn  de  In  que  truqo.  (  Aposlillo  luilopraplie  do  Pliilippe  11,  ilaléc  d'Klvas,  le  G  fé- 
vrier i:;81,  sur  nn  hillel  île  r.ranvelle,  du  50  janvier,  dans  le  2'  lîecueil  de  lellres 
dr  Cranvelle.  à  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  fol.  21)  ) 
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même  charge  à  sa  cour.  Il  l'envoya  en  Portugal,  afin  d'arranger  les 
différends  qui  s'étaient  élevés  entre  le  cardinal  don  Enrique,  gouver- 
neur de  ce  royaume,  et  don  Antonio,  son  neveu,  prieur  de  Crato. 

Le  roi  don  Sébastien  ayant  désiré  s'aboucher  avec  Philippe  II ,  ce 
fut  Moura  qui  alla  en  Portugal  concerter  l'entrevue  de  Guadalupe 
(décembre  1576),  et  il  assista  aux  conférences  qui  eurent  lieu  en  cet 
endroit. 

Philippe  II  le  fit  partir  pour  le  Portugal,  aussitôt  qu'il  eut  appris 
la  perte  de  la  bataille  d'Alcazar  (4  août  1578),  avec  une  mission 
particulière  pour  le  cardinal  don  Enrique.  L'ayant  rappelé  quelque 
temps  après,  afin  de  savoir  par  lui  la  situation  véritable  des  af- 
faires de  ce  royaume,  il  l'y  renvoya  comme  ambassadeur  (1),  titre 
auquel  il  ajouta  celui  de  gentilhomme  de  sa  chambre  (mai  1579), 
nonobstant  les  murmures  des  seigneurs  castillans,  qui  se  plaignaient 
que  cette  dernière  grâce  fût  accordée  à  un  étranger,  à  un  simple  gentil- 
homme, tandis  qu'ils  la  sollicitaient  vainement  pour  eux,  dont  les 
ancêtres  avaient  rendu  d'importants  services  à  leurs  souverains. 

Appelé  à  Badajoz  par  le  Roi  (1580),  Moura  entra  avec  lui  à  Chaves, 
à  Thomar,  à  Lisbonne.  Philippe  II  le  fit  secrétaire  d'État,  veedor  des 
finances  et  conseiller  d'État  de  Portugal  ;  il  lui  donna  la  commanderie 
de  Zalamea,  de  l'ordre  de  Calatrava;  voyant  les  difficultés  qui  nais- 
saient du  grand  nombre  de  conseillers  d'État  qu'il  y  avait  à  Lisbonne, 


(1)  MM.  Salvâ  et  de  Baranda  onl  publié,  dans  la  Coleccion  de  documentas  inéditos 
para  la  historia  de  Espana,  t.  VI,  p.  27-G6I,  la  correspondance  de  Philippe  II 
avec  don  Cristoval  de  Moura  sur  les  affaires  de  Portugal,  depuis  le  29  décembre 
1578  jusqu'au  24  août  lu7'J. 

I  k 


Lxxxii  RAPPORT 

il  le  désigna;  avec  l'évéque  don  Antonio  Pineyro,  pour  lui  faire  rap- 
port, à  l'exclusion  des  autres  membres  du  conseil,  sur  les  grâces  qui 
lui  étaient  demandées. 

Lorsque  Philippe  II  retourna  en  Castille  (1582),  il  emmena  Moura, 
qui  continua  de  remplir  près  de  sa  personne  les  fonctions  de  secré- 
taire d'État  et  celles  de  veedor  des  finances  et  de  conseiller  d'État  de 
Portugal.  De  plus,  il  lui  donna  les  patentes  de  conseiller  de  son  con- 
seil de  guerre,  le  nomma  successivement  sommelier  de  corps  et  grand 
chambellan  [camarcro  mayor)  du  prince  son  fils,  et  enfin,  en  1586, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  le  créa  conseiller  du  conseil  d'État  de 
la  monarchie  (1). 

Plusieurs  autres  personnages  furent  encore  appelés  à  siéger  au  con- 
seil d'État  dans  les  dix  dernières  années  du  règne  de  Philippe  II;  tels 

Lt  prifor  don 

"♦"'•»''°^*T'>  furent,  notamment  :  le  prieur  don  Hernando  de  Tolède,  fils  naturel 
u  a»r<,B.i  dr  du  duc  (l'Albc  (1587);  don  Gomez  de  Avila.  manjuis  de  Velada, 

Velidi 

grand  de  Castille.  «;/o  et  mayordomo  mayor  du  prince  héritier  pré- 

.somptif  de  la  couronne  (1595);  don  Diego  de  Cabrera  y  Bobadilla, 

4«o!Id!l.  troisième  comte  de  Chinchon,  don  Pedro  Lopez  de  Ayala,  comte  de 

4«Vjrri'd.  I*"f'nsali(la.  tous  deux  majordomes  du  Iloi  (1595),  et  le  prince  Joan 

urri... Don.  Andréa  Doria  (1594)  (2).  Mais  tout  le  poids  du  gouvernement  était 

p(»ri(''  par  Idiaquez  et   Moura  :  le  premier  était  chargé  des  affaires 

éirangèns  et  de  celles  de  la  guerre;  l'administration  de  la  Castille  et 

(i)  Coleccion  de  documenlos  inéditos  para  la  historia  de  Espafia,  t.  VI,  p.  25  27. 

—  llF.nnF.nA,  Historia  gênerai  del  mundo,  etc.,  passim.  —  Cabrera,  Historia  de 
Felipe  II.  passim. 

(2)  IIf.rrera.  part.  III,  liv.  III,  ch.  VU;  liv.  IX,  ch.  XXIII,  et  liv.  X,  ch.  XXIU. 

—  Manuscrit  de  la  bihliolhèque  de  Valladolid,  ci-dessus  cité. 
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du  Portugal,  la  direction  des  finances,  formaient  les  attributions  du 
second  (1).  Philippe  II,  dit  l'historien  Ilerrera,  confia  à  ces  deux 
ministres  l'examen  des  plus  importantes  questions  politiques  qui  inté- 
ressaient la  monarchie,  parce  qu'il  aimait  naturellement  à  travailler 
avec  peu  de  personnes,  et  avec  celles  qu'il  avait  appris  à  connaître 
par  une  longue  expérience  (2).  Idiaquez  et  Moura  justifièrent  cette 
préférence  du  monarque  :  aussi  conservèrent-ils  leur  crédit  auprès  de 
lui  jusqu'à  sa  mort;  et  si,  sous  son  successeur,  ils  furent  écartés  des 
postes  qu'ils  occupaient,  ils  obtinrent  d'autres  dignités  qui  servirent 
de  témoignages  de  l'estime  que  Philippe  III  avait  pour  leurs  per- 
sonnes (5). 

Philippe  II  ne  voulant  pas  d'intermédiaire  entre  lui  et  ses  secré-    ^"y*'^'"' 

.     .1     />         •  1        •  I  •  •  de  Philippe  II. 

taires,  ceux  sur  qui  il  iixait  son  choix,  pour  remplir  ces  importantes 
fonctions,  devaient  être  des  hommes  d'une  capacité  éprouvée,  d'une 
discrétion  inviolable,  d'un  dévouement  sans  bornes. 

Son  premier  secrétaire  d'État  pour  les  relations  extérieures  de  la  conçaio  Pere». 


(1)  Hehuera,  part.  III,  liv.  II,  ch.  Xll.  —  Relatione  del  clarissimo  signore  Tom- 
maso  Contarini,  ritornato  ambasciatore  di  Spagna,  l'anno  1595,  à  la  Bibliothèque 
du  Roi,  à  Paris,  manuscrit  n   10,0G8. 

(2)  ....  Y  à  estos  escogiô,  porque  naluralmeiite  era  amigo  de  négociai'  con  pocos, 
y  essos  muy  conocidos  por  larga  experiencia...  IIeruera,  /.  c. 

(5)  Philippe  III  nomma  Idiaquez,  le  12  novembre  4<)99,  président  du  conseil 
des  ordres.  Il  fil  Cristoval  de  Moura  grand  d'Espagne,  le  créa  marquis,  l'envoya, 
en  1600  et  en  1G08,  en  Portugal,  en  qualité  de  vice-roi  et  de  capitaine  général. 

Moura  décéda  à  Madrid  le  20  décembre  1G13,  et  Idiaquez  le  12  octobre  de 
l'année  suivante.  (Archives  de  Simancas,  Quitaciones  de  Corte,  liasse  io99,  et 
Contadurias  générales,  liasse  2997.  —  Coleccion  de  documentos  inéditos  para  la 
historia  deEspana,  t.  VI,  p.  27.) 
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monarchie,  ainsi  que  pour  la  correspondance  avec  l'Italie  et  les  Pays- 
Bas,  fut  Gonçalo  Ferez,  archidiacre  de  Sepulveda. 

Ferez  s'était  formé  aux  affaires,  dès  l'année  1528,  sous  le  grand 
commandeur  de  Léon,  Francisco  de  Go  vos. 

(^)uand,  en  1545,  Charles-Quint  partit  pour  l'Allemagne  et  les 
Pays-Bas,  où  Go  vos  devait  l'accompagner,  celui-ci  désigna  Gonçalo 
Ferez  comme  le  plus  propre  à  le  remplacer  dans  la  charge  de  secré- 
taire d'État  pour  l'Espagne,  et  Gharles-Quint  confirma  cette  nomi- 
nation (1). 

Philippe  II  ayant  été  appelé,  en  1548,  par  l'Empereur,  son  père, 
qui  désirait  le  faire  connaître  aux  princes  d'Allemagne  et  à  ses  futurs 
vassaux  des  Pays-Bas,  Gonçalo  Ferez  reçut  l'ordre  de  le  suivre  en 
qualité  de  secrétaire  (2).  Depuis,  il  ne  quitta  plus  ce  prince  (3). 

Parvenu  à  la  souveraineté  des  royaumes  d'Espagne,  de  Sicile,  de 
Naples,  de  Sardaigne,  de  l'État  de  Milan,  des  Pays-Bas  et  des  Indes, 
Phili})pe  II,  qui  avait  pu  apprécier  Gonçalo  Ferez,  le  nomma,  par 
commission  datée  d'Anvers  le  6  février  1556,  <t  son  secrétaire  d'État, 

>  pour  expédier,  avec  lui  et  son  conseil  d'État,  toutes  les  affaires  de 

>  paix  ou  de  guerre  et  autres  qui  concerneraient  ses  États  hors  d'Es- 

(i)  La  cédille  do  IKnipcreur  porle  la  date  du  \"  mai  i545.  (Archives  de 
Siinanras,  Quilariouoa  de  Carie,  liasse  2!2.) 

(ti)  (lédule  du  (i  seplemlire  15i8.  (Archives  de  Simancas,  Quitacioncs  de  Corte, 
même  liasse.) 

(ô)  Anloiiio  Perez  dit  de  Gouçalo  son  père:  qu'il  fui  le  premier  secrélaire  de 
Philippt'  11,  el  si  hieii  le  premier,  qu'il  enseiijna  à  ce  prince  le  trait  de  sa  signa- 
ture :  i^ouçalo  Percz,  sccretario  de  Carlos  Quinlo ,  y  cl  primero  de  Phclipc  Segundo, 
lan  el  primero,  que  le  etiscno  à  su  amo  el  rasyo  de  la  (irma.  (Obras  y  Relaciones, 
p.  i):J.'>.) 
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î)  pagne,  au  salaire  annuel  de  1,200  écus  (1).  »  On  jugera  combien 
cette  tâche  était  laborieuse,  lorsqu'on  saura  que  non-seulement  Perez 
minutait  les  dépêches  du  Roi,  mais  qu'il  copiait  de  sa  main  celles  qui 
avaient  un  caractère  confidentiel;  qu'il  déchiffrait  lui-même  les  lettres 
les  plus  importantes,  et  enfin  qu'il  rédigeait  ordinairement  les  puntos 
ou  analyses  des  pièces  en  marge  desquelles  Philippe  II  écrivait  ses  déci- 
sions (2). 

Frédéric  Badoaro,  qui  avait  rempli  le  poste  d'ambassadeur  de  son  portrait. 
Venise  auprès  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II,  trace  de  Gonçalo 
Perez  le  portrait  suivant,  dans  la  relation  que,  au  retour  de  sa  mis- 
sion, en  1557,  il  adressa  au  sénat  de  la  république  :  «  Ce  Gonçalo  est 
»  homme  d'Église;  il  jouit,  à  raison  tant  des  bénéfices  dont  il  est  pourvu 
T>  que  de  ses  gages,  d'un  revenu  d'environ  30,000  écus.  Il  est  âgé  de 
D  quarante-sept  ans.  On  dit  qu'il  accepte  en  secret  des  présents.  Il 
»  est  intempérant,  hautain;  il  a  de  son  mérite  une  opinion  exagérée; 
»  il  n'est  pas  seulement  emporté,  mais  furieux  :  ce  qui  fait  que 
»  presque  tous  ceux  qui  ont  à  lui  parler  d'affaires  sortent  de  chez  lui 
»  mécontents.  Du  reste,  il  est  homme  de  génie,  et  a  de  la  littérature. 
»  Il  excelle  dans  la  langue  espagnole,  et  écrit  assez  bien  le  latin.  On 

(1)  Celle  commission  est  aux  archives  de  Simancas,  Papeles  de  Estado,  Flandes, 
liasse  513. 

Il  y  est  dit  que,  en  sa  qualité  de  secrétaire,  Ferez  ouvrira  toutes  les  dépêches  des 
vice-rois  de  Naples  et  de  Sicile,  des  gouverneurs  de  Milan,  des  capitaines  généraux 
de  terre  et  de  mer,  des  ambassadeurs  el  ministres,  et  des  souverains  étrangers,  et  les 
présentera  au  Roi.  Il  n'y  est  point  parlé  des  Pays-Bas,  parce  que  Philippe  II  était 
alors  dans  ces  provinces;  mais,  après  son  retour  en  Evspagne,  les  correspondances 
de  Flandre  furent  comprises  dans  les  attributions  de  Perez. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  p.  xlviij ,  note  i. 
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*  pense  que,  si  le  Roi  lui  ôtait  la  charge  de  secrétaire,  ce  serait  pour 
»  lui  conférer  un  évéché  en  Espagne  (1).  » 

Les  Papiers  de  Flandre  donnent  une  idée  avantageuse  des  talents  de 
Gonçalo  Perez.  Ses  dépêches  sont  en  général  écrites  avec  facilité  et 
clarté;  et,  comme  il  joignait  à  une  grande  expérience  des  afl'aires 
une  connaissance  profonde  du  caractère  du  prince  qu'il  servait,  il 
était  assez  rare  que  Philippe  II  modifiât  sa  rédaction. 
SâBort.  Gonçalo  Perez  mourut  au  mois  d'avril  1566,  emportant  au  tom- 
beau le  regret  de  n'avoir  pas  obtenu  le  chapeau  de  cardinal,  qui  était 
le  but  de  son  ambition,  que  Granvelle  et  la  duchesse  de  Parme, 
Marguerite  d'Autriche,  lui  faisaient  toujours  espérer  (2),  mais  dont  le 
Roi,  sans  doute,  trouvant  que  ses  services  comme  secrétaire  lui  étaient 
trop  utiles,  n'eut  pas  envie  que  la  cour  de  Rome  le  gratifiât. 

Philippe  II  reconnut  que  la  charge  de  la  dépèche  universelle  était 
trop  pesante  pour  une  seule  personne,  ou  que,  parmi  les  employés  de 
ses  chancelleries,  il  n'y  en  avait  aucun  qui  fût  en  élat  de  la  remplir: 
il  en  divisa  les  attributions.  Il  donna  le  département  des  affaires  de 


(1)  /^  esxn  Consolro  fninmo  di  chiesa,  et  ha,  Ira  henefitii  et  salaria,  intonio  a  Irenta 
miUia  scudi  d'enlrala.  Il  di  rlà  di  Al  anni  in  circa.  Dicesi  che  occullamenle  accetta 
presenti.  Eiutemperalo  et  superhn,  et  oitra  modo  présume  disapere.  K purnon coUerico, 
ma  furioso  :  onde  quasi  tutti,  nel  pigliare  da  lui  l'espedilioni,  parlono  mal  contenti. 
lin  périt  iu(je<jno  tjrande,  et  è  litterato.  Scrive  spagnuolo  strettamente  et  eccellente- 
mente,  et  assai  hen  latitio;  et  se  fa  yiuditio  che  S.  M  ,  per  levarlo  da  quel  carico  délia 
$egretaria,  qli  provedera  d'un  vescovado  in  Spagna.  {lielatione  di  Federico  liado- 
varo.  ritornando  di  Spagna,  nmhasciatore  à  Carlo  Y  et  da  Filippo  suo  figliuolo, 
iamw  l;>:i7,  à  l;i  Uibliolhèiiue  du  Roi  à  Paris,  fonds  Sainl-Gcrniain,  manuscril 
n"  'Kt  .) 

;î2)  Voyez  ci-après,  p.  lî)5,  :>i4.  ."31 ,  .">5S,  r>Sl. 
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France,  des  Pays-Bas,  d'Allemagne,  d'Angleterre  et  de  Portugal  à 
Gabriel  de  Çayas;  il  confia  celui  des  affaires  d'Italie  à  Antonio  Perez. 
Gabriel  de  Çayas,  homme  d'Église  comme  Gonçalo  Perez,  était  un  cabner 
ancien  officiai  de  ce  dernier  ;  il  avait,  dit  Cabrera,  travaillé  avec  le  Roi 
en  l'absence  du  secrétaire  principal ,  et  beaucoup  servi  (1).  Antonio 
Perez,  fils  naturel  de  Gonçalo,  légitimé  par  Charles-Quint  en  1542,  Antonio  pem. 
avait  été,  depuis  quelques  années,  par  ordre  du  Roi  lui-même,  et  à 
la  suggestion  du  prince  Ruy  Gomez,  introduit  dans  la  secrétairerie  de 
son  père  (2).  Philippe  II,  selon  l'historien  déjà  cité,  *  ne  nomma  pas 
»  immédiatement  Antonio  Perez,  parce  que  celui-ci  était  jeune  et 
»  dissipé,  et  que  le  Roi  voulait  de  la  vertu  et  le  goût  de  la  retraite 
B  chez  ceux  qui  avaient  part  à  ses  secrets  (5).  »  La  circonstance 
qu'Antonio  Perez  ne  prêta  serment  que  plus  d'une  année  après  Çayas, 
quoique  sa  commission  soit  de  la  même  date  (4),  corrobore  cette  as- 
sertion de  Cabrera. 

De  même  que  les  membres  du  conseil  d'État  étaient  divisés  en  deux 

(1)  Cabreua,  Ilistoria  de  Felipe  II,  liv.  VII,  cli.  VIL 

(2)  C'est  du  moins  ainsi  qu'Antonio  Perez  raconte  la  chose,  et  il  prétend  que  son 
père  avait  d'autres  vues  sur  lui.(OBRAS  y  Relaciones,  p.  318  et  519.) 

(3)  No  le  diù  luego  que  vacô  el  oficio  à  Antonio  Perez,  por  ser  moço  derramado,  i 
querria  el  Rey  gran  virlud  i  recogimiento  en  los  ministros  i  oficiales  participantes  à 
sus  secrètes.  Cabrera,  /.  c. 

(4)  Les  commissions  de  Çayas  et  de  Perez  portent  l'une  et  l'autre  la  date  du 
17  juillet  1567,  et  sont  conçues  dans  les  mêmes  termes.  Il  y  est  dit  que,  considé- 
rant leur  suffisance,  habileté  et  autres  bonnes  qualités,  le  Roi  les  nomme  ses 
secrétaires,  pour  contre-signer  les  dépêches  qu'il  signera,  avec  un  salaire  annuel 
de  100,000  maravedis.  Çayas  présenta  sa  commission  au  conseil  de  Castille  et  y 
prêta  serment  le  20  août  1507,  tandis  qu'Antonio  Perez  ne  remplit  cette  formalité 
que  le  17  novembre  1508.  Il  y  a  lieu  d'inférer  de  là  que  Philippe  II,  pour  ménager 
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partis,  dont  l'un  suivait  les  inspirations  du  prince  d'Eboli,  et  l'autre 
celles  du  duc  d'Albe,  de  même  aussi  cliacun  des  deux  secrétaires 
d'ttat  s'était  rangé  sous  une  bannière  différente.  Çayas  ne  dissimulait 
pas  son  attachement  pour  le  duc  d'Albe;  Antonio  Ferez  était  tout 
dévoué  au  prince  d'Eboli,  qui  avait  puissamment  contiibua  à  sa  for- 
tune. 
jarementsur  S'il  faut  s'cH  rapportcr  à  une  relation  vénitienne  des  affaires  d'Es- 
pagne,  écrite  en  1577  (1),  l'influence  de  Çayas  à  la  cour  de  Madrid 
était  nulle  :  «  C'est  un  ancien  serviteur  du  Roi,  dit  l'auteur  de  cette 

>  relation  :  mais  il  a  été  battu  de  manière  qu'il  n'est  plus  estimé  de 

>  personne  (2).  »  Le  même  écrivain  ajoute  :  <  Il  n'est  pas  très-riche, 
»  et  prend  tout  ce  qu'on  lui  donne.  Quoiqu'il  soit  déjà  avancé  en  âge, 
»  il  ne  néglige  point  pour  cela  ses  plaisirs  (5).  > 

Antonio  Ferez  est  trop  connu,  surtout  depuis  l'ouvrage  remarquable 
qu'a  publié  M.  Mignet  (4),  pour  qu'il  soit  besoin  de  faire  ici  son  portrait. 

l'aniour-proprt'  de  Percz,  fil  anlidater  la  cédille  qui  le  nommait  secrétaire.  (Archives 
de  Simancas,  Quitaciones  de  Corte,  liasses  Sel  20.) 

On  trouve,  dans  les  mêmes  archives,  Papetes  de  Estado,  liasse  GG3,  une  circu- 
laire du  10  décembre  1507,  par  laquelle  le  Roi  intbrmc  M.  de  Chanlonay,  son 
ambassadeur  auprès  de  l'Kmpereur,  don  Diego  de  Guzman  de  Silva,  son  ambas- 
sadeur en  Anj^lelerre,  et  don  Krancès  de  Alava,  son  ambassadeur  en  France,  qu'il 
a  chargé  de  traiter  les  affaires  de  ces  pays  son  secrétaire  Gabriel  de  Çayas,  et  que, 
en  conséquence,  c'est  à  lui  que  leurs  dépêches  doivent  être  adressées. 

(1)  IWlatione  délie  cnse  di  Spagna ,  del  1577.  (Manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
Roi,  à  Paris,  fonds  Saint-Germain,  n"  791.) 

(2)  ....  /•;  servitore  molto  antico  del  Jle,  et  hoggi  è  stato  batluto  di  manera  che  tion 
è  più  stimato  da  persona. 

(.">)  .\(>n  è  mollo  ricco,  piglia  tullo  qxiello  che  gli  é  dato,  et  se  bene  è  assai  avanti 
con  la  sua  etn ,  twn  lassa  per  questn  li  suoi  piaceri. 

(i)  On  peut  lire  aussi  avec  inlérél,  sur  ce  personnage,  le  livre  intitulé:  Antonio 
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Don  Juan  d'x\ulriche  était  du  parti  de  Ruy  Gomez.  Lorsqu'il  vint    ^e  p.oi  lai  t^ 

*  •'  tire   les    »ffair«i 

principales     de* 


les  donner  à  Ao- 


eotre  les  deai 
secrétaires- 


trouver  le  Roi  à  l'Escurial,  au  mois  de  septembre  1576,  avant  de  se  TaysXs'^pou^ 

les  donne 

rendre  aux  Pays-Bas,  il  en  obtint  que  les  affaires  principales  de  ces  ««nioper 
provinces,  ainsi  qu'une  partie  de  celles  de  France  et  d'Allemagne 
fussent  retirées  à  Gayas,  pour  être  traitées  par  Antonio  Ferez  (1). 

Les  Papiers  d'État  de  Flandre,  du  temps  de  ces  deux  secrétaires,  P"»"*!» 
feraient  juger  assez  exactement  de  la  différence  qu'il  y  avait  entre  leur 
esprit,  leur  caractère,  leurs  habitudes,  s'il  n'en  existait  d'autres  témoi- 
gnages. Il  y  a  de  la  confusion  dans  ceux  qui  appartiennent  «î  la  gestion 
d'Antonio  Perez;  on  remarque,  au  contraire,  beaucoup  d'ordre  dans 
ceux  de  Çayas.  Les  dépèches  du  premier  se  distinguent  par  une  rédac- 
tion plus  facile,  plus  élégante,  par  des  idées  plus  profondes;  on  trouve 
plus  de  méthode,  de  soin,  de  régularité,  dans  tout  ce  qui  est  sorti 
des  mains  du  second. 

Le  28  juillet  1579  (2),  à  onze  heures  du  soir,  l'alcade  de  cour,  A.resutioDde 
Alvaro  Garcia  de  Tolède,   se   transporta,   par   ordre   du   Roi,  chez 

Perez,  secretario  de  Estado  del  reij  Felipe  II  :  Esludios  hislôricos,  por  don  Salvador 
Bermudez  de  Castro,  Madrid,  1841,  à  l'Élablissement  Typographique,  in-12.  La 
révolulion  qui  a  eu  lieu  en  Espagne  en  1843  a  élevé  rauleiir  de  ce  livre  à  une 
haule  position  diplomatique. 

(1)  Philippe  II  écrivait,  de  sa  main,  au  cardinal  de  Granvclle,  le  7  août  1579  : 
Como  ayer  os  dixé,  parte  de  los  despachos  de  Frauda  y  otras  partes,  despues  que 
fué  de  aqui  mihermanno,  que  aya  gloria,  vienen  à  manos  de  Çayas,  y  parte  à  las 
de  Antonio  Perez,  y  principalmente  los  dcpcndicntes  de  las  cosas  de  los  Eslados  Baxos. 
(Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  3*=  Recueil  de  lettres  de  Granvclle,  fol,  lil.) 

(2)  C'est  la  date  que  Perez  lui-même  assigne  à  son  arrestation  dans  ses  Ilela- 
ciones,  et  que  don  Salvador  Bermudez  de  Castro,  ainsi  que  M,  Mignet,  ont 
adoptée:  je  dois  toutefois  faire  observer  que,  selon  fray  Juan,  hyéroniniite  et 
moine  de  l'Escurial,  dont  MM.   Salvâ  et  de  Baranda  ont  mis  en   lumière   les 

I  / 


Pere». 
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Antonio  Ferez,  et  l'arrêta.  Ferez  avait  travaillé  avec  Fliilippe  II  jus- 
qu'à dix  heures  (I)! 
Il  eti  remplace       Flulippc,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  donna  pour  successeur  au 

par  doo   Juin   lit 

idiaqon.  secrétaire  disgracié  don  Juan  de  Idiaquez.  Il  confia  au  cardinal  de 
Granvelle  la  mission  de  recevoir  le  serment  du  nouveau  secrétaire,  de 
lui  reconmiander  la  loyauté,  le  secret,  l'intégrité,  de  lui  donner  des 
instructions  sur  la  manière  dont  il  devait  se  conduire  dans  l'exercice 
de  son  enq)loi  :  il  voulut,  du  reste,  qu'Idiaquez  gardât  les  officiaux 
de  son  prédécesseur,  vu  la  connaissance  qu'ils  avaient  des  papiers 
et  de  l'état  des  affaires  (2). 

Memorias,  ce  serait  le  26  juillet  que  Ferez  aurait  été  arrêté.  (Voy,  la  Coleccion  de 
(IncHtnentos  inc'ditos,  t.  VII,  p.  2G0.) 

(1) /'.'/  cual  esa  misma  noche  que  le  prendieron,  estiivo  negociando  con  S.  M. 

hasla  tas  diez  de  la  noche,  y  à  las  once  le  prendieron.  (Voy.  les  Méaioires  de  fray  Juan, 
Coleccion  de  docunientos  inéditos,  /.  c.) 

(2)  Apostille  (le  la  main  de  Philippe  II  sur  un  billet  autographe  de  Granvelle, 
daté  de  IKsiiirial  le  29  août  l.'iTi).  (Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  ô'"  Recueil 
de  lettres  de  Granvelle,  fol.  018. j 

Celle  décision  de  Philippe  II  explique  ce  passage  un  peu  obscur  des  Mémoires 
d'Antonio  Perez,  où  il  donne  à  cnlcndre  qu'après  son  emprisonnement,  il  ne  se  fit 
aucun  ch:ingemenl  dans  sa  sccrétairerie;  que  toutes  les  allaires  continuèrent  d'être 
exjn'diccs  par  ses  olliciaux;  que  (pielques-uns  d'entre  eux  suivirent  le  Roi  en  Por- 
tugal, cl  que  les  autres  restèrent  à  Madrid  ,  pour  recevoir  les  dépêches,  les  com- 
muniquer aux  conseillers  d'I^lat  demeurés  dans  cette  capitale,  et  les  adresser 
ciisiiilc  :iu  Roi ,  cl  (jue  les  choses  restèrent  sur  ce  pied  jusqu'à  la  fin  de  l'iS.S.  Voici 
le  l('\lc:  l>(niio  cl  llnj  para  Porliuial.  Qiicdo  Antonio  Perez  en  Madrid  en  su  casa 
rn  aiiucUa  manrra  de  prision:  en  su  ofjicio  no  se  hizo  ninguna  novedad.  Todos  las 
nrgorios  sr  drsparhavan  par  sus  offxciales  :  lanto  que  fueron  parte  dellos  con  clRey,  y 
quedàron  parte  m  Madrid,  para  recihir  los  despachos ,  y  comunicarlos  con  los  con- 
sejrros  d'i:siado,  que  alli  quedàron,  y  remitirlos  despues  al  Rey.  En  este  estado , 
y  fxercitandose  ri  officio  en  casa  de  Antonio  Perez  à  su  costa,  estuvo  Antonio  Perez 
hasla  ullimo  dct  ano  de  l.'iH.'i.  (Oni\AS  y  Relaciones,  p.  59.) 


uan     de 

iquez. 


A  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR.  xa 

Idiaquez  fut  installé  par  le  cardinal  le  51  août  (1).  Outre  les  attri- 
butions qu'Antonio  Ferez  avait  en  dernier  lieu,  il  fut  chargé  de  la 
partie  des  correspondances  de  France,  d'Allemagne  et  d'Angleterre 
qu'avait  conservée  Çayas.  Le  Roi ,  pour  dédommager  ce  dernier,  le  fit 
entrer  au  conseil  d'Italie  (2). 

Lorsque    Philippe   II   éleva    don   Juan   de  Idiaquez  à  la  dignité    Manin  de  idu- 
de  conseiller  d'État,  les  fonctions  de  secrétaire   d'État,  qu'il  rem-  'lH^J^ 
plissait,  furent  conférées  à  Martin  de  Idiaquez  (3).  Celui-ci  les  exerçait 


(i)  Ayer  tome  el  juramento  à  don  Juan  de  Idiaquez,  como  me  manda  V.  M.,  con 
decirle  como  havia  de  servir,  y  tener  cuydado  que  asi  la  hiziessen  los  que  servirdn  de 
baxo  dél. ...  {BiWel  autographe  de  Granvelle  à  Philippe  II,  dalé  de  l'Escurial  le 
4"  septembre  1579.  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  ô'^  Recueil  de  lettres  de 
Granvelle,  fol.  41.) 

La  commission  dTdiaquez  ne  porte  toutefois  que  la  date  du  8  septembre  1579; 
elle  est  conçue  de  la  même  manière  que  celles  d'Antonio  Ferez  et  de  Gabriel  de 
Çayas.  (Archives  de  Simancas,  Quitaciones  deCorte,  liasse  27.) 

(2)  Çayas  ha  acetado  ya  lo  del  consejo  de  llalia.  (Apostille  de  Philippe  II  sur  un 
billet  autographe  de  Granvelle,  dalé  de  l'Escurial  le  29  août  1579.  Manuscrit 
cité,  fol.  518  v^) 

En  la  negociacion  que  dexarà  Çayas,  en  entrando  en  consejo  de  Italia,  que  lo 
podra  hazer  esta  semana,  podra  don  Juan  entender;  y  Çayas  le  entregarà  los  papeles 

que  convengan 1'  creo  que  séria  bueno  que  hiziese  agora  las  respuestas  de  las 

cartas  que  tiene  de  Francia  y  Inglaterra,  y  de  lo  que  hubiere  de  mas  priesa  de 
Alemania,  y  que  en  ellas  se  diga  que  las  respuestas  délias  vengan  à  manos  de  don 
Juan;  y  aun  con  las  de  Italia  se  podria  decir  lo  mysmo.  (Billet  autographe  de 
Philippe  II  à  Granvelle,  écrit  de  l'Escurial,  le  11  septembre  1579.  Manuscrit  cité, 
fol.  59.) 

Çayas  mourut  au  mois  de  juillet  1595.  (Archives  de  Simancas,  Contadurias géné- 
rales, liasse  2997.) 

(5)  Sa  commission  est  du  51  décembre  1586;  il  prêta  serment  le  7  août  1587. 
(Archives  de  Simancas,  Quitaciones  de  Corte,  liasse  55.J 


Aalref  ttrrt 
IMttrt  d'Eut 
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encore  à  l'époque  de  la  cession  des  Pays-Bas  à  l'infante  Isabelle  (1). 

Je  ne  m'occuperai  pas  des  secrétaires  qui  étaient  chargés  des  afifaires 
intérieures  des  royaumes  d'Espagne,  ni  de  ceux  qui  avaient  à  expé- 
dier les  dépêches  de  la  guerre,  ou  dont  les  attributions  étaient  rela- 
tives aux  possessions  espagnoles  en  Amérique  :  ces  agents  restèrent 
étrangers  aux  actes  qui  concernaient  les  Pays-Bas. 

Indépendamment  de  ces  dive^rs  secrétaires  d'État,  Philippe  II  avait 
un  secrétaire  intime,  par  les  mains  duquel  passaient  sa  correspondance 
confidentielle  avec  ses  ministres  à  3Iadrid,  ainsi  que  les  consultes 
soumises  au  Uni  par  tous  ses  conseils.  L'un  de  ceux  qu'il  revêtit  de  ce 
dernier  emploi,  Matco  Vasquez  de  Leça  (2),  acquit  beaucoup  de  crédit 
auprès  d(^  hii  (5);  jaloux  d'Antonio  Perez,  dont  la  faveur  avait  pendant 
quelques  années  éclipsé  la  sienne,  il  se  montra  l'un  de  ses  persécu- 
teurs les  plus  acharnés,  après  que  Perez  eut  perdu  les  bonnes  grâces 
du  Roi  (i). 
uiiiii*  Vous  ne  me  saurez  pas  mauvais  gré,  je  pense,  monsieur  le  Ministre, 

iJrf  particuUriirt 

,aiprécweni  (l'.jvoir  fait  précéder,  de  ces  particularités  peu  connues  sur  la  manière 
(le  iravailhi-  de  Philippe  II,  sur  ses  conseillers,  sur  ses  secrétaires, 
rapei\u  (|ut'  je  vais  vous  donner  des  documents  qui  composent  la 
correspoiidanc»'  de  ce  monarque  pendant  les  années  1550  à  1585. 
Tous  hs   hommes  iloiii   j'ai   parlé   |>rirent  une   pari   plus    ou  moins 


(I)  Il  iHonriil  le  50  octobre  KKX).   Archives  de  Simancas,  Quitaciones  de  C.orle, 
liasse  5'».) 

(ii)  Voy.  ci-dessus,  p.  iawi,  noie  5. 
(3)  CAnuKUA,  liv.  XII,  p.  97î2  et  975. 
f4)  Antonio  l'crrz  cl  l'hilippr  II,  par  M.  Mignel. 
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directe,  plus  ou  moins  grande,  aux  mesures  qu'adopta  succes- 
sivement la  cour  de  Madrid,  pour  l'administration  de  nos  provinces; 
la  plupart  d'entre  eux  figurent  dans  les  pièces  que  j'ai  recueillies  :  il 
était  donc  essentiel,  me  paraît-il,  de  savoir  ce  qu'ils  avaient  été,  et  le 
rôle  qu'ils  jouèrent  sur  la  scène  politique. 

Les  historiens  sont  unanimes    pour  attribuer  la  révolution    des      caas«. 

de  la  révolot 

Pays-Bas  à  trois  causes  principales,  savoir  :  à  l'établissement  de  l'in-  "^^^'ï*-^ 
quisition,  à  la  rigueur  des  placards  contre  l'hérésie,  à  la  création  des 
nouveaux  évèchés. 

Je  parlerai  d'abord  de  la  dernière. 

La  création  de  nouveaux  évêchés  était  une  mesure  politique,  sage,     création 

de  oouveai 

réclamée  par  le  bien  de  la  religion  et  les  besoins  spirituels  des  peu-      ^''''^^^■ 
pies.  La  juridiction  ecclésiastique   était   exercée,  dans    une  grande 
partie  des  Pays-Bas,  par  des  évéques  étrangers.  Il  y  avait  une  pro- 
vince, celle  de  Luxembourg,  qui  se  trouvait  ainsi  soumise  à  six  diffé- 
rents prélats,  dont  aucun  ne  résidait  dans  le  pays  (1).  Les  évêques 

(i)  Les  archevêques  de  Trêves,  de  Cologne  et  de  Reims,  les  évêques  de  Liège, 
de  Metz  et  de  Verdun.  L'évêque  de  Liège  et  l'archevêque  de  Trêves  étaient  les 
deux  principaux  diocésains;  les  autres  n'exerçaient  leur  juridiction  que  sur  un 
petit  nombre  d'endroits. 

Chose  singulière!  la  province  de  Luxembourg,  qui,  à  cause  de  cette  diversité 
de  juridiction,  de  son  éloignement  du  centre,  et  de  son  étendue,  avait  plus 
besoin  d'un  évêché  qu'aucune  des  autres,  ne  fut  pas  comprise  dans  les  arrange- 
ments que  Paul  IV  sanctionna  en  i5o9.  On  s'occupa  cependant,  en  1572,  d'y 
ériger  un  siège  èpiscopal  ;  mais  ce  dessein  ne  reçut  pas  d'exécution.  L'archiduc 
Albert  le  reprit  en  1598.  On  y  revint  encore  cinq  fois  dans  le  xvur'  siècle,  savoir  : 
en  1701,  en  1721,  en  1728,  en  1744  et  en  1755.  La  dernière  fois,  ce  fut  le 
prince  Charles  de  Lorraine  qui  proposa  la  chose  à  Marie-Thérèse,  sans  lui  dissi- 
muler qu'elle  rencontrerait  de  l'opposition  de  la  part  des  évêques  intéressés.  Le 


xciv  RAPPORT 

de  Liège  et  de  Cambray  se  partageaient  l'autorité  spirituelle  dans  le 
duché  de  Brabant  :  la  juridiction  du  premier  s'étendait,  en  outre,  sur 
le  comté  de  Namur  et  la  presque  totalité  du  duché  de  Gueldre;  celle  du 
second,  sur  la  seigneurie  de  3Ialines,  le  comté  de  Hainaut  et  quel- 
ques lieux  de  la  Flandre.  Une  partie  de  cette  dernière  province 
dépendait  de  l'évèché  de  Térouane,  auquel  ressortissait  aussi  la  moitié 
de  l'Artois.  L'archevêque  de  Cologne  avait  juridiction  à  >'iniègue  et 
dans  quelques  autres  endroits  de  la  haute  Gueldre.  Il  en  était  de 
même  des  évêques  de  Munster,  de  Minden,  d'Osnabruck  et  de  Pader- 
born,  quant  à  certains  cantons  de  la  Frise,  de  l'Overyssel  et  des  pays 
de  Groningue  et  de  Drenthe  (l). 

Les  dix-sept  provinces  ne  possédaient  que  trois  évèchés  :  Tournay, 
Arras  et  Ltrecht.  Le  ressort  du  dernier  était  d'une  étendue  déme- 
surée; on  v  comptait  près  de  onze  cents  églises  et  plus  de  deux  cents 
villes  fermées  (2).  Le  diocèse  de  Tournay.  quoique  moins  considé- 


conseil  suprême  des  Pays-Bas  à  Vieune  ne  crut  pas  que  celle  considéralion  dût 
arrêler  l'Impératrice:  «  Le  conseil  estime  (ce  fut  ainsi  qu'il  s'exprima  dans  son 
»  rapport)  que  l'affaire  est  trop  essentielle  pour  la  négliger,  et  qu'en  faisant  con- 
»  naiire  au  séréuissime  prince  la  haute  satisfaction  que  V.  M.  a  des  soins  qu'il 
>  donne  à  la  résumer,  elle  pourrait  agréer  que  S.  A.  R.  fasse  travailler  sans  bruit 

»à   prépanT  Ir  tout •Marie-Thérèse  n'adopta  pas  cet  avis;  elle  écrivit,  en 

marge  du  rapport  :  Qu'au  reaerve  ce  projet  à  meilleur  temps.  (Archives  du  Royaume, 
('.ollection  de  la  chancellerie  aulique  des  Pays-Bas.) 

(I)  Mémoire  du  docteur  Sonnius.  —  Allocution  du  même  au  pape.  —  Bulle  de 
Paul  IV,  dui  des  ides  de  mai  1  ">.'»•).  (Archivesdu  Royaume,  papiers  d'État,  carton 
intitulé  Touchant  l érection  des  nouveaux  évéchcs.) 

{il)  Il  conipriMiail.  outre  la  plus  grande  partie  de  la  Frise,  de  l'Overyssel,  et  des 
provinces  de  Drenthe  et  de  Groningue,  toute  la  Hollande,  la  Zélande  et  le  pays 
d'Ulrechl. 
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rable  (1),  l'était  encore  trop  pour  que  son  chef  pût  exercer  une  sur- 
veillance efficace  sur  le  peuple  confié  à  ses  soins. 

Les  inconvénients  de  cet  ordre  de  choses  étaient  très-graves.  Les 
évêques  étrangers  et  leurs  officiers  se  permettaient  souvent  des  abus 
de  pouvoir,  au  préjudice  des  droits  des  citoyens  et  des  libertés  na- 
tionales; des  conflits  perpétuels  s'élevaient  entre  eux  et  l'autorité 
publique;  les  prérogatives,  la  dignité  du  souverain  elles-mêmes, 
n'étaient  pas  toujours  à  l'abri  de  leurs  atteintes.  Dans  les  causes  ecclé- 
siastiques, les  intéressés  devaient  se  pourvoir  en  appel  devant  des 
tribunaux  éloignés,  et  situés  hors  du  pays  :  en  temps  de  guerre,  ce 
recours  était  difficile,  et  même  périlleux.  Sous  le  rapport  des  intérêts 
de  la  religion,  le  mal  était  plus  grand  encore.  L'étendue  des  diocèses, 
comme  je  l'ai  dit  déjà,  mettait  obstacle  à  ce  que  les  évêques  dirigeas- 
sent et  surveillassent  convenablement  leur  clergé;  les  ecclésiastiques 
s'acquittaient  de  leurs  devoirs  avec  négligence;  le  relâchement  s'était 
introduit  parmi  eux,  et  c'était  un  argument  dont  les  partisans  des  in- 
novations religieuses  ne  manquaient  pas  de  tirer  parti. 

Aussi  le  projet  d'érection  des  évèchés  n'était-il  pas  nouveau  (2). 
Charles-Quint,  ce  grand  législateur,  dont  les  institutions  résistèrent, 
durant  trois  siècles,  aux  vicissitudes  du  temps,  s'était  convaincu,  dès 
les   premières  années  de  son   règne,   de  la  nécessité  d'opérer  une 

(I)  II  était  formé  du  Tournaisis,  de  la  Flandre  gallicane  et  des  quartiers  de 
Gand  et  de  Bruges. 

(:2)  Dès  le  règne  de  Charles  le  Téméraire  ,  il  avait  été  question  de  créer  un 
siège  épiscopal  dans  le  Brabant,  et  c'étaient  les  États  eux-mêmes  qui  en  avaient 
fait  la  demande.  Voy.  la  lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  du 
30  octobre  1505,  p.  376  ci-après. 
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réforme  dans  l'organisation  ecclésiastique  des  Pays-Bas;  et,  chaque 
fois  qu'une  bonne  intelligence  avait  présidé  à  ses  relations  avec  le 
saint-siége.  il  avait  fait  ouvrir  des  négociations  à  Rome  pour  cet 
objet. 

Son  ancien  précepteur.  Adrien  Florent,  venait  à  peine  d'être  élevé 
au  pontifical,  qu'il  chargeait  le  vice-roi  de  Naples,  Charles  de 
Lannoy,  et  le  duc  de  Sessa,  son  ambassadeur,  de  solliciter  du  pape 
une  bulle  qui  instituât  en  Flandre  les  évêchés  reconnus  nécessaires. 
C'est  ce  que  nous  apprend  une  lettre  écrite  par  lui.  le  15  août  lo!22, 
à  l'archiduchesse  Marguerite ,  sa  taute ,  gouvernante  des  Pays- 
Bas  (1). 

La  mort  prématurée  d'Adrien  VI  ne  lui  ayant  pas  laissé  le  temps 


(i)  €  Nous  eiismes  avanl-hier  nouvelles  certaines  de  noslre  saint-père  comme 
»  Sa  Saincteté  embarca,  le  mardi  au  malin,  V  de  ce  mois,  pour  aller  à  Rome,  et, 
»  ce  mesme  jour,  feil  voylle,  el,  pour  ce,  espérons,  selon  le  bon  temps  qu'il  a 
»  fait.  (]ue  Sadicle  Sainctclé  en  soil,  de  cesle  heure,  bien  près.  A  ceste  cause, 
»  escripvons  présenlemenl  à  noslre  vice-roy  de  Naples  qu'il  se  ireuve,  de  noslre 
»  pari,  à  sa  coronalion,  pour  luy  faire  tout  honneur  et  service,  el  aussi  nostre 
»  ambassadeur  avec  luy,  el  qu'ilz  puissent  eslre  des  premiei's  à  luy  faire  l'obéis- 
»  sanre,  en  noslre  nom,  selon  la  forme  de  leurs  inslrnclioiis,  et,  s'il  leur  est  pos- 
•  sible,  avant  faire  icelle  obéissance,  qu'ils  meclenl  payne  d'oblenir  ce  ciuest 
»  conlenu  en  icelles.  El,  semblablemenl,  pour  noz  pays  de  Flandres  el  Rourgongne, 
»  leur  avons  ordonné  solliciler,  oullre  ce  qu'ilz  ont  jà  en  charge,  d'avoir  uug 
»  indiill,  en  vorlu  duijuol  puissions  poiirveoir  des  premières  dignilez  el  aullres 
»  «pu'lziomiues  bénélices  (]ui  vaqueroul  en  uosdicls  pays  de  Flandres  el  Rour- 
»  gongnc,  el  aullres  de  par  delà ,  ainsi  qu'il  se  fail  par  deçà,  quant  les  rois  bail- 
»  lenl  l'obéissance,  el  aussi  qu'ilz  liennenl  main  à  l'érection  des  nouvelles  éveschez 
»  el  dépesehedts  aullres  indullz  pour  nosdirls  pays,  dont,  comme  savez,  fui  faicle 

»  l.i  nijnule,  nous  eslanl  l'ucoires  par  delà »  {Correspondance  de  Marguerite 

d'Autriche  arec  Charles-Quint,  I.  I,  aux  Archives  du  Royaume.) 
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de  s'occuper  de  cette  affaire,  elle  fut  reprise  peu  de  temps  après  l'avé- 
nement  de  Clément  VII,  son  successeur.  On  trouve,  dans  la  corres- 
pondance de  Charles-Quint  avec  le  duc  de  Sessa,  qui  se  conserve  à  la 
bibliothèque  de  l'académie  royale  d'histoire  à  Madrid,  deux  lettres 
sur  ce  sujet  :  l'une  du  18  juillet,  l'autre  du  18  août  1524.  Par  la  pre- 
mière, l'Empereur  donne  à  son  ambassadeur  l'ordre  de  demander  à 
Clément  VII  la  création  de  trois  églises  cathédrales  aux  Pays-Bas; 
par  la  seconde,  il  lui  enjoint  de  se  conformer,  en  cette  matière,  à  ce 
que  lui  écrira  madame  Marguerite.  Dans  l'intervalle  qui  sépara  ces 
deux  instructions,  il  avait  appris,  par  des  dépêches  de  sa  tante,  que 
le  conseil  des  Pays-Bas  proposait  de  créer  des  évêchés  à  Leyde,  Mons 
et  Bruxelles,  et  d'en  établir  deux  dans  la  partie  du  diocèse  de  Té- 
rouane  qui  était  soumise  à  sa  domination  :  il  avait  approuvé  ce  plan, 
en  y  ajoutant  que  deux  sièges  devraient  aussi  être  institués  en  Flandre, 
l'un  deçà,  et  l'autre  delà  l'Escaut  (1).  Il  prenait  la  chose  si  à  cœur, 
que,  l'archiduchesse  n'ayant  pas  immédiatement  fait  parvenir  au  duc 
de  Sessa  les  instructions  dont  ce  ministre  avait  besoin ,  il  en  té- 
moigna à  sa  tante  son  regret  et  son  déplaisir  (2). 

(1)  Lettre  de  l'Empereur  à  rarchiduchesse  Marguerite,  du  14  août  1524. 
(Archives  du  Royaume,  papiers  d'Etal,  registre  intitulé  Sur  le  faict  des  hérésies  et 
inquisition,  fol.  596.  ) 

(2)  «  Quant  aux  communications  avec  monsieur  le  cardinal  de  Liège  et  autres 
j)  diocésains  de  par  delà,  pour  le  fait  de  leurs  jurisdictions,  il  n'y  a  que  bien  les 
»  desmeller  et  dilayer  :  car  ne  se  y  sauroit  riens  faire  à  mon  advantage  ;  et  me 
»  semble  que  cependant  ferez  bien  de  vous  pourveoir  à  Rome,  comme  autrefois 
»  vous  ay  escript,  et  adviser  d'ériger  les  nouvelles  éveschez,  comme  m'avez  mis 
»  avant  :  car  le  duc  de  CeSvSe  (Sessa)  m'a  escript,  sur  ce  que  luy  ay  ordonné  faire 
>  ce  que  vous  luy  en  commanderiez,  qu'il  n'en  avoit  aucunes  nouvelles  de  vous. 

I  m 
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Les  différends  qui  s'élevèrent,  en  1526,  entre  Charles-Quint  et 
Clément  YII.  et  qui  amenèrent  la  prise  de  Rome  par  le  connétable  de 
Bourbon,  ne  permirent  pas  que  les  négociations  pour  l'érection  des 
évêchés  fussent  continuées  (i)  :  mais  on  les  remit  sur  le  tapis,  après 
que  les  deux  souverains  se  furent  accommodés  (juin  1529).  Nos 
Archives  renferment  un  «  Mémoire  pour  ceulx  qui  seront  envoyez  à 
»  Rome,  »  rédigé  vers  cette  époque,  où  l'on  voit  qu'il  s'agissait  de 
demander  au  pape  six  nouveaux  sièges,  qui  auraient  été  établis  à 
Leyde,  Middelbourg,  Bruxelles,  Gand,  Ypres  et  Bruges  :  il  est  à  re- 
marquer que  le  duché  de  Gueldre  et  le  comté  de  Zutphen  ne  faisaient 
pas  encore  partie  alors  des  États  de  l'Empereur.  Afin  de  prévenir 
l'opposition  des  évéques  dont  les  diocèses  devaient  être  démembrés, 


>  Dont  in'esbays,  veu  ce  que  m'en  avez  escripi  par  irois  voz  lettres,  et  que  c'est 

>  le  bien,  honneur  et  prouflQt  de  mesdils  pays  de  par  delà,  et  que  avez  bien  con- 
»  gneu  la  dili|j;encc  que  j'en  ay  fait  faire,  et  feray  encoires,  en  ce  qui  sera  néces- 
»  sairc.  »  (Lellre  du  ^O  (léccnibre  loSl  :  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche 
avec  Charles-Quint,  t.  I,  aux  Archives  du  Royaume.) 

(!)  Charles-Quinl  écrivait,  de  Grenade,  le  2G  juillet  i'):2(>,  à  Tarchiduchesse 
Marjîuerilo  :  «  Quant  aux  articles  dont  m'avez  derechief  dernièrement  escript  par 
»  ('ourlrwillc,  faisans  mention  du  concept  fait  sur  l'érection  des  évcschez  en  mes 
»  pays  de  par  delà,  j'ay  de  |)ié(;a  veu  et  reveu  les  mesmes  concepts  que  m'avez 

>  envoyez  pour  la  séparation  et  nouvelle  érection  desdicls  éve^chez;  et,  quant  le 
»  temps  sera  propice,  j'auray  bonne  souvenance  de  faire  poursuyr  l'affaire  dudict 

>  concept,  pour  le  bien  de  mesdicts  pavs...  > 

Dans  des  instructions  qu'il  donna,  le  (l  mars  suivant,  au  seigneur  de  Praet, 
envoyé  par  lui  aux  Pays-lias,  il  disait:  «  El,  quanta  l'éreclion  des  nouvelles 

>  évcschez,  que  seroil  aussi  un  grand  bien  pour  nosdicls  pays,  nous  en  aurons 
»  bonne  souvenance,  dez  que  noz  affaires  pourront  eslre  adressés  avec  nostre 
»  saincl  père  le  pape  mieulx  qu'ilz  ne  sont  à  présent.  >  (Archives  du  Royaume: 
Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche  avec  Charles-Quint,  t.  II.) 
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on  aurait  consenti,  au  besoin,  que,  leur  vie  durant,  ils  continuassent 
d'administrer  ceux-ci  tout  entiers,  en  instituant,  dans  les  lieux  où 
seraient  érigés  les  évêchés  nouveaux,  des  vicaires,  officiaux,  chan- 
celiers, promoteurs  et  secrétaires  (1). 

Il  n'est  pas  douteux  que  ces  démarches  furent  poursuivies  à  Rome, 
avec  plus  ou  moins  d'activité,  selon  les  conjonctures  des  temps  :  mais 
les  lacunes  qu'il  y  a  dans  nos  papiers  d'État  du  règne  de  Charles- 
Quint  (2)  me  privent  des  moyens  de  faire  connaître  les  phases 
diverses  de  la  négociation,  et  les  obstacles  qu'elle  rencontra.  Je  trouve 
seulement  que,  en  1530,  l'archiduchesse  Marguerite  chargea  Jean 
Colardi,  agent  des  Pays-Bas  près  du  saint-siége,  d'insister  sur  la  divi- 
sion du  diocèse  de  Térouane,  comme  la  plus  nécessaire  (3),  et  que,  en 
1551,  des  instructions  furent  encore  expédiées  à  Rome,  dans  le  but 
d'obtenir  qu'il  fût  érigé,  à  Ypres,  un  évêché  auquel  auraient  été  sou- 
mises toutes  les  paroisses  de  la  Flandre  et  de  l'Artois  qui  faisaient 
partie  de  ce  diocèse  (4). 


(i)  Archives  du  Royaume,  papiers  d'Élat,  carton  inlilulé  Touchant  l'érection  des 
nouveaux  évêchés. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  p.  xui. 

(5)  «  Instruction  donnée  par  madame  iMarguerite  d'Autriche  aux  seigneurs  de 
»  Rosembos,  conseiller  et  chambellan  de  S.  M.,  et  George  d'Espleghem,  secrétaire 
»  de  l'Empereur,  du  29  juillet  1550.  »  (Archives  du  Royaume  :  Correspondance  de 
Marguerite  d'Autriche  avec  Charles-Quint,  t.  Il,  p.  529.) 

(4)  «  Instruction  de  ce  que  le  procureur  de  l'Empereur  à  Rome  debvra  solliciter 
»  el  obtenir  de  nostre  sainct-père  le  pape,  pour  le  bien,  seureté,  utilité  et  tran- 
j>  quillilédes  paysd'embas  de  Sa  Majesté,  et  des  subgelz  ydemourans.  »  (Archives 
du  Royaume,  papiers  d  État,  carton  intitulé  Touchant  l'érection  des  nouveaux 
évêchés.) 
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Philippe  II  ne  fit  donc  que  réaliser  un  projet  conçu  par  l'Empereur, 
son  père,  et  qui  était  fondé  sur  des  raisons  majeures  d'intérêt  public, 
lorsqu'il  sollicita  du  pape  Paul  IV  l'érection  des  nouveaux  évêchés. 
Mais  cette  innovation,  qui,  sous  le  règne  de  Charles-Quint,  aurait  été 
acceptée  sans  murmures,  fut  accueillie  avec  un  sentiment  de  répugnance 
presque  universel,  venant  d'un  prince  que  les  Belges  n'aimaient  pas, 
et  dont  ils  suspectaient  les  intentions.  Ces  sentiments  de  défiance  et 
d'antipathie  s'étaient  manifestés  déjà,  quelques  jours  avant  l'arrivée 
aux  Pavs-Bas  de  la  bulle  de  Paul  IV  (1),  dans  l'adresse  que  les  Ëtats 
généraux  assemblés  à  Gand,  le?  août,  avaient  présentée  au  Roi,  pour 
le  renvoi  des  troupes  espagnoles,  et  l'exclusion  de  son  conseil  des 
ministres  qui  étaient  étrangers  au  pays  (2).  Vainement  Philippe  II 
prit-il  le  soin  d'expliquer  aux  États  les  motifs  qui  l'avaient  fait  agir,  le 
but  qu'il  se  proposait  (5)  :  le  peuple  s'obstina  à  voir,  dans  l'établisse- 

(I)  Pliilippc  II  élail  en  Zélande,  prêt  à  s'embarquer  pour  l'Espagne,  lorsque  la 
bulle  d'érection  des  évèchés  parvint  à  Middelbourg.  Le  docteur  Sonnius  y  arriva 
quelques  jours  après,  et  vit  encore  le  Roi  avant  son  départ.  Voy.  les  Papiers  d'État 
du  cardinal  de  Granvelle,  t.  V,  p.  Gô8etG4l. 

{2)  Voy.  ma  Collection  de  documents  inédits  concernant  l'histoire  de  la  Belgique, 
t.  I,  p.  .">!()-.'>.'> I. 

(.">)  Dans  la  réponse  qu'il  lit,  le  "2'  février  1502,  à  Madrid,  aux  députés  que  les 
Etais  de  Brabanl  lui  avaient  envoyés,  pour  réclamer  contre  lincorporalion  des 
abbayes  aux  nouveaux  évécbés,  il  s'exprimait  ainsi  :  «  Avant  tout,  Sa  Majesté  les 
>  voeull  bien  advenir  comme,  considérant  la  grande  multitude  du  peuple  de  ses 
»  Pays-Ras,  l'accroissement  dicelluy,  la  diversité  des  provinces,  grandes  distances 
»  «l'auruns  lieux  d'icellcs,  mesmes  avec  interjection  de  la  mer,  la  diversité  des 
»  langues  cl  surtout  la  grassation  présente  de  tant  de  sectes  et  hérésies,  ei  le  bien 
»  petit  nouïbre  «rév('S(iues  (ju'il  y  avoil  pour  le  faict  et  charge  de  la  spiritualité, 
»  il  a, —  par  l'advisdc  feu  Sa  Majesté  Impériale,  son  bon  seigneur  et  père  (à  cui 
»  Dieu  doinl  sa  gloire),  s'estant  dès  lors  cecy  traiclé  entre  aucuns  des  principaulx 
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ment  des  nouveaux  évécliés,  un  acheminement  à  l'introduction  de  l'in- 
quisition d'Espagne  (1).  Les  grands  eux-mêmes  étaient  imbus  de  cette 
idée  (2).  Il  est  vrai  de  dire  que  le  Roi  avait  donné  aux  plans  formés 
sous  le  règne  de  son  père  une  extension  exagérée,  puisque,  au  lieu 
de  six  évêcliés  qu'il  avait  été  question  d'obtenir  précédemment,  il 
venait  d'en  être  créé  quatorze  (5). 

Le  mécontentement  s'augmenta  par  les  moyens  que  Philippe  II 
voulut  mettre  en  pratique  pour  la  dotation  des  nouveaux  sièges. 
D'après  la  bulle  de  Paul  IV,  le  revenu  annuel  de  l'archevêché  de 
Malines  devait  être  de  5,000  ducats,  et  celui  des  évêchés  de  5,000; 
il  devait  être  formé  de  dîmes  et  de  biens  ecclésiastiques  à  désigner 
ultérieurement  :  en  attendant  que  la  spécification  en  eût  été  faite,  le 


j>  et  amys  du  feu  pape  Paule  le  quart ,  du  temps  qu'il  esloit  es  Pays-Bas  de  Sadicle 
»  Majesté,  et  fut  lors  suffisamment  informé  de  cest  affaire,  et  cogneust  ceste  néces- 
i>  site,  —  poursuivy  et,  après  longue  et  meure  délibération  avec  le  collège  des 
î  cardinaulx,  de  Sa  Saincteté  obtenu,  ceste  érection  des  nouvelles  éveschiez,  afin 
»  que  les  évesques,  ayans  moindres  diocèses,  puissent  mieulx  et  plus  particulièrement 
»  entendre  comme  le  clergié  se  conduict,  comme  les  sacremens  se  administrent, 
»  quelle  doctrine  l'on  donne  au  peuple,  visiter  souvent  leurs  diocèses,  et  instruire 
I»  verbo  et  exemplo,  en  ce  temps  dangereulx.  Et  s'est  aussi  cecy  sollicité,  soubz 
)>  espoir  que  ce  que  la  force  des  édictz  ne  poeult  achever,  se  ayderoit  grandement 
»  parla  doctrine  et  bonnes  prédications,  et  pour  oster,  tant  que  se  poeult.  les 
3)  schandalles  de  Testât  ecclésiasticque.  »  (Archives  du  Royaume,  papiers  d'État, 
carton  intitulé  Touchant  l'érection  des  nouveaux  évêchés.) 

(1)  Lettre  de  Granvelle  à  Philippe  II,  du  14  mars  1562,  p.  202  ci-après. — Mémo- 
rial des  troubles  des  Pays-Bas,  par  Hopperus,  p.  25. 

(2)  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du  15  janvier  15G5,  p.  255  ci-après. 

(3)  C'étaient  l'archevêché  de  Malines,  les  évêchés  d'Anvers,  de  Bois-le-Duc,  de 
Bruges,  de  Gand,  d'Ypres,  de  Ruremonde,  deNamur,  de  Sainl-Omer,  de  Harlem, 
de  Middelbourg,  de  Leeuwarden,  de  Deventer  et  de  Groningue. 
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eouvernemeni  des  Pays-Bas  était  tenu  de  payer  annuellement  à  l'ar- 
chevèque  5,000  ducats,  et  1.500  aux  évéques.  Dans  le  bref  où  Paul  IV 
chargea  de  l'exécution  de  sa  bulle  Salvator  Pacinus.  évêque  de  Chiusi. 
nommé  nonce  en  Espagne  (1),  il  déclara  que  les  dîmes  et  les  biens  à 
assigner  pour  la  dotation  des  nouveaux  sièges  seraient  distraits  des 
possessions  de  certaines  abbayes  et  prévôtés;  et  le  nonce  se  conforma 
à  cette  décision  du  souverain  pontife,  dans  les  lettres  (2)  par  lesquelles 
il  délégua,  pour  le  suppléer  en  tout  ce  qui  concernait  l'érection  des 
évèchés,  les  cinq  commissaires  présentés  par  Philippe  II  (5). 

Ceux-ci,  ou  plutôt  Granvelle,  qui  les  dirigeait,  trouvèrent  que 
la  marche  adoptée  à  Rome  entraînerait  trop  de  lenteurs:  que  les 
movens  indiqués  étaient  insuffisants,  qu'ils  étaient  même  à  certains 
égards  impraticables,  puisque  les  finances  des  Pays-Bas  étaient  dans 
l'inipossibilité  de  payer  les  pensions  dont  on  les  aurait  chargées:  ils 
proposèrent  un  autre  plan,  que  le  Roi  s'empressa  d'adopter,  et  qu'il  lit 
sanctionner  par  Pie  IV.  Ce  plan  consistait  à  unir  aux  nouveaux  sièges 
les  abbayes  qui  étaient  dans  leur  voisinage,  non  pas  en  les  frappant 
de  suppression,  ou  en  dimiiuiant  le  nombre  des  religieux  qui  les 
composaient,  mais  en  les  faisant  administrer,  sous  l'autorité  de  réve- 


il) Il  est  daté  du  10  juillet  lo.M). 

(^)  Ces  letlres,  daléos  do  Bruxelles  le  7  octobre  1559,  et  dans  lesquelles  est 
transcrit  le  bref  du  10  juillet  précédent,  se  conservent  en  ori-jinal  aux  Archives 
du  Hoyaunie.  |)a|ners  d'État,  carton  intitulé  Touchant  l'érection  dfs  nouvtaiix 
éréches. 

(5)  Ces  commissaires  étaient  Antoine  Perrenol,  évêque  d'Arras,  le  président 
Viglius,  Philippe  Ni^ri,  rhancelicr  de  la  Toison  dOr,  le  docteur  Sonnius  et  le 
docteur  («ursius,  curé  de  Saint-Pierre  à  Louvaio. 
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que,  par  des  prieurs  ou  des  prévôts  (1)  :  un  pareil  arrangement,  selon 
Granvellc,  n'était  pas  préférable  seulement  sous  le  rapport  financier; 
il  devait  avoir  aussi  des  conséquences  infiniment  avantageuses  au  point 
de  vue  politique  :  car,  dans  les  affaires  qui  exigeaient  le  consentement 
des  États,  le  Roi  pourrait  compter  plutôt  sur  le  concours  des  évoques 
que  sur  celui  des  abbés.  Ces  derniers,  en  effet,  oubliant  vite  les  faveurs 
qu'ils  avaient  reçues  du  prince,  se  montraient  aussi  difficiles  pour  ac- 
corder ce  qu'on  leur  demandait,  et  aussi  insensibles  à  la  raison,  que 
le  dernier  des  hommes  du  peuple  (2). 

Trois  des  abbayes  de  Brabant  étaient  destinées,  dans  la  nouvelle 
combinaison,  à  former  la  dotation  d'autant  de  sièges  :  c'étaient  l'abbaye 
d'Afflighem,  pour  Tarchevéché  de  Malines,  l'abbaye  de  Saint-Ber- 
nard sur  l'Escaut,  pour  l'évéché  d'Anvers,  et  l'abbaye  de  Tongerloo, 
pour  l'évéché  de  Bois-le-Duc.  Les  abbayes  de  Tongerloo  et  de  Saint- 
Bernard  étaient  en  ce  moment  vacantes;  celle  d'Afflighem  était  possé- 
dée par  l'évêque  de  Tournay.  Les  religieux  de  ces  abbayes  et  les  abbés 
des  autres  monastères  de  la  province  n'eurent  pas  plutôt  connaissance 
de  l'arrangement  qui  avait  été  fait,  qu'ils  jetèrent  les  hauts  cris.  Ils 
attirèrent  sans  peine  à  leur  parti  la  noblesse  et  le  tiers  état.  Les  sei- 
gneurs, offensés  de  ce  qu'une  affaire  aussi  importante  eût  été  traitée 
sans  leur  participation  (5),  les  soutenaient  sous  main.  Les  États  en 


(1)  Le  G^  vohime  des  Papiers  d'État  du  cardinal  de  Granvelle  contient  plu- 
sieurs documents  sur  cette  affaire. 

(2)  Lettre  de  Granvelle  au  Roi,  du  15  mars  1560,  p.  188  ci-après. 

(5)  Lettres  de  Granvelle  au  Roi,  du  G  octobre  15G2  et  du  20  janvier  1565,  p.  218 
et  536  ci-après. 
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corps  se  plaignirent.  Ils  envoyèrent  des  députés  à  Rome  et  à  Ma- 
drid (1).  Ils  représentèrent  au  Roi  que  l'union  des  abbayes  aux  nou- 
veaux sièges  épiscopaux  était  une  infraction  de  leurs  anciennes  cou- 
tumes, droits  et  privilèges,  dont  l'observation  avait  été  jurée  par 
lui  (2),  et,  pour  donner  plus  de  poids  à  leurs  réclamations,  ils  refu- 
sèrent les  subsides. 

Philippe  II  leur  répondit  qu'il  ne  voudrait  violer,  en  quoi  que 
ce  fùl.  les  promesses  qu'il  leur  avait  faites  dans  sa  Joyeuse  Entrée, 
mais  que  l'article  de  ce  pacte  fondamental  sur  lequel  ils  s'appuyaient, 
interdisait  de  donner  les  abbayes  en  commende,  non  de  les  unir,  ou 
d'en  appliquer  les  revenus  aux  évèchés  (5).  Cette  réponse  ne  les  satis- 
fit pas,  et  ils  continuèrent  leur  opposition.  Le  Roi  consentit  plus  tard 
que  l'érection  de  l'évêché  d'Anvers  fût  provisoirement  suspendue  (4); 
il  fit  avec  les  abbés  de  Brabant  le  concordat  du  50  juillet  1564,  par 
lequel  il  s'engageait  à  obtenir  du  saint-siège  que  les  abbayes  de  Saint- 
Bernard,  de  Tongerloo  et  d'Afllighem  subsistassent  dans  leur  état 
actuel,  à  condition  qu'elles  paveraient  huit  mille  florins  annuelle- 
ment, qui  seraient  aflecti's  à  la  dotation  de  l'archevêché  de  Malines 
«*t  de  l'èvèché  de  Bois-le-Duc  (5).  Dès  lors,  et  quoique  les  États  de 


(I)  I.oltre  (le  (iianvolle  à  Gonvalo  Perez,  du  l(i  janvier  ItiOU,  p.  Iî)8  ci-après. 

[a)  Celle  représenlalion  est  aux  Archives  du  Royaume,  papiers  d'Élal,  carton 
inliluU;  Touchant  l'neclion  des  nouveaux  évéchés. 

(5)  Réponse  du  27  février  15()2,  ci-dessus  citée. 

(i)  I.eiire  de  Philippe  II  à  la  duchesse  de  Parme,  du  10  août  156."^,  p.  2(>ô.  — 
Lorsque  Ir  due  dAlhe  eul  pris  la  direction  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  Phi- 
lippe Il  révoqua  celle  suspension,  el  l'èvèché  dAnvers  l'ut  institué. 

(5)  Ce  concordat  fut  le  fruit  d'une  longue  négociation,  dans  laquelle  le  gouver- 


A  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR.  Kïir 

Brabant,  en  haine  du  cardinal  de  Granveile,  prétendissent  qu'il  ne 
fût  établi  qu'un  seul  évêché  pour  leur  province  (1),  l'agitation  qu'avait 
causée  cette  affaire  cessa  presque  entièrement.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
que,  dans  l'exposé  des  griefs  présenté,  le  5  avril  1566,  à  la  duchesse 
de  Parme,  par  le  seigneur  de  Brederode  et  le  comte  Louis  de  Nassau, 
au  nom  de  la  confédération  des  gentilshommes ,  il  ne  fut  pas  dit  un 
seul  mot  des  nouveaux  évêchés. 

L'histoire  ne  saurait  mettre  sur  le  compte  de  Philippe  II  les  dis-  Les  placard». 
positions  draconiennes  des  placards;  c'est  Charles-Quint  qui  en  était 
l'auteur.  Ce  monarque,  effrayé  des  conséquences  que  pouvaient  avoir 
les  nouvelles  doctrines  religieuses,  s'en  était  montré  l'adversaire 
implacable  durant  tout  son  règne;  il  avait  particulièrement  pris  à 
tâche  d'empêcher  qu'elles  ne  se  répandissent  dans  ses  États  des  Pays- 
Bas,  ne  reculant  devant  aucune  mesure,  quelque  acerbe  qu'elle  fût, 
pour  exterminer  le  fond  et  racine  de  cette  peste  (2).  De  là  les  édits  des 
22  mars  1520  (1521,  n.  st.),  8  mai  1521,  17  juillet  1526,  14  oc- 
tobre 1529,  7  octobre  1551,  22  septembre  1540,  17  décembre 
1544,  30  juin  1546,  20  novembre  1549,  28  avril  et  25  septembre 

nemenl  des  Pays-Bas  fut  représenté  par  les  conseillers  au  conseil  privé,  d'Asson- 
levillc  et  Iloppcrus,  et  le  conseiller  au  conseil  de  Brabant,  Boonen,  et  les  abbés, 
par  les  prélats  de  Villers,  de  Parck,  d'Everbode  et  par  le  grellier  des  États  de  Bra- 
bant, Weellemans.  Le  duc  d'Albe,  d'après  les  ordres  de  Philippe  II,  n'eut  depuis 
aucun  égard  à  la  convention  faite,  et  les  abbayes  d'Afllighem,  de  Saint-Bernard 
et  de  Tongcrloo  furent  définitivement  unies  aux  sièges  de  Malines,  d'Anvers  et  de 
Bois-le-Duc. 

(1)  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  à  Philippe  II,  du  5  novembre  loGo,  p.  378, 
ci-après. 

(2)  Expressions  du  préambule  de  l'ordonnance  du  25  septembre  iooO. 

I  n 
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1550(1),  édits  dont  il  recommandait  encore  l'observation  inviolable 
aux  Étals  généraux  et  au  Roi,  son  fils,  le  jour  de  son  abdication  (2). 
Je  ne  ferai  pas  l'analyse  de  ces  divers  placards  :  il  suffit  de  con- 
naître le  dernier,  qui  abrogeait  virtuellement  la  législation  antérieure. 
Le  placard  du  25  septembre  1550  décernait  la  peine  de  mort,  par 
le  fer,  la  fosse  et  le  feu,  contre  ceux  qui  Acndaient,  achetaient, 
copiaient  ou  recevaient  des  livres  hérétiques;  qui  peignaient  ou  ven- 
daient des  figures  opprobrieuses  de  la  vierge  Marie,  des  saints,  ou  de 
l'ordre  ecclésiastique  ;  qui  brisaient  ou  effaçaient  les  images  faites  en 
leur  honneur;  qui  tenaient  ou  permettaient  chez  eux  des  conventi- 
cules;  qui  disputaient  sur  la  sainte  Écriture  en  public,  ou  en  secret; 
qui  prêchaient  ou  soutenaient  les  doctrines  des  auteurs  réprouvés. 
Il  défendait  de  loger,  recevoir  ou  favoriser  les  hérétiques.  Il  pronon- 
çait l'exclusion  de  toute  charge  ou  état  honorable  contre  ceux  qui 
avaient  été  convaincus  ou  suspectés  d'hérésie,  même  après  qu'ils 
auraient  été  reçus  à  pénitence.  H  provoquait  à  la  délation,  en  adju- 
geant aux  délateurs  la  moitié  des  biens  de  celui  qu'ils  auraient  fait 
condamner.  Il  prescrivait  aux  cours  souveraines  et  provinciales  d'ad- 
joindre aux  juges  ecclésiastiques,  lorsqu'elles  en  seraient  requises  par 
eux,  DM  membre  de  leur  corps,  afin  d'être  présent  aux  informations 
qu'ils  auraient  à  prendre,  et  aux  procédures  qui  en  seraient  la  suite. 
Il  imposait  à  tous  officiers  et  vassaux  de  l'Empereur  l'obligation  de 


(1)  Tous  ces  édits  sont  insorcs  dans  le  promior  volume  des  Placarda  de  Flandre, 
à  Icxccplion  de  celui  du  ±2  mars  15iil,  qui  se  trouve  aux  Archives  du  Royaume, 
dans  le  rcj^islrc  intitule  Sur  le  faict  des  hérésies  cl  inquisition,  fol.  G50-C51. 

(2)  Voy.  mes  Ànalectes  belgiques,  p.  80. 
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prêter  aide  et  assistance  aux  juges  ecclésiastiques,  pour  l'appré- 
hension et  détention  des  personnes  infectées  d'hérésie.  Il  interdisait 
expressément  aux  juges  de  modérer  les  peines,  sous  prétexte  qu'elles 
seraient  «  grandes  et  dures,  et  apposées  seulement  à  terreur  des  délin- 

>  quants.  »  11  prononçait  la  nullité  de  toutes  aliénations,  donations, 
cessions,  transports,  testaments,  faits  par  des  hérétiques,  depuis 
la  première  contravention  aux  ordonnances  commise  par  eux.  Il  me- 
naçait du  châtiment  réservé  aux  coupables  les  personnes  qui  auraient 
écrit  ou  présenté  des  requêtes  en  grâce  pour  des  contumax.  Enfin 
il  déclarait  passibles  de  la  hart  les  libraires  qui  vendraient  des  livres 
renfermant  des  erreurs  contre  la  foi. 

Dans  le  préambule  de  ce  placard,  Charles-Quint  disait  qu'il  avait 
voulu   «  faisant  ofiBce  de  bon  prince ,  éclaircir  les  doutes  et  scrupules 

>  auxquels  avaient  donné  lieu  les  édits  précédents,  sans  souffrir  ni 

>  permettre  qu'on  dût   illoquer    (charger)  les   innocents ,    travailler 

>  ni   scandaliser   quelqu'un  à  tort  et  sans  cause,   et  au  surplus  faire 

>  connaître  à   chacun,  pleinement,   purement,  sincèrement,  et  par 

>  mots  clairs  et  exprès ,    en  quelle  sorte  il  entendait  que  l'on  se  dût 

>  conduire,  et  de  quoi  chacun,  à  l'avenir,  aurait  à  se  garder.  » 
Indépendamment  des    dispositions  que  je  viens  de  citer,   et  qui 

s'appliquaient  aux  adhérents  des  nouvelles  sectes  religieuses  en 
général,  il  y  avait  un  placard  spécial  contre  les  anabaptistes  (1). 
Ce  placard  les  condamnait  à  être  brûlés  vifs,  au  cas  qu'ils  s'obsti- 
nassent  dans   leur  erreur  :    s'ils  la  reconnaissaient    avant  de   mou- 

(1)  Du  10  juin  1535.  {Placards  de  Flandre,  l.  I,  p.  118.) 
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rir.    l'Enipereur  avait    la    bénignité  de   permettre  que   les  hommes 
eussent  la  tète  tranchée,  et  que  les  femmes  fussent  enterrées  vives. 

Philippe  II,  lorsqu'il  fut  monté  sur  le  trône,  se  borna  à  confirmer, 
sans  V  faire  de  changement,  ni  d'addition.  Tordonnauce  du  25  sep- 
tembre 1550  (1).  Il  suivit,  en  cela,  le  conseil  de  Granvelle.  qui,  pré- 
voyant les  difficultés  auxquelles  les  placards  donneraient  naissance, 
voulut  qu'on  ne  pût  imputer  au  Roi  d'avoir  innové  en  une  matière 
aussi  délicate  (2). 
LiM^riiioa.  L'établissement  de  l'inquisition  était,  comme  les  placards,  l'ouvrage 
de  Charles-Quint.  Afin  de  mieux  assurer  l'exécution  de  ses  édits  contre 
les  luthériens.  l'Empereur  résolut,  en  1522,  de  recourir  à  des  moyens 
extraordinaires  et  nouveaux  :  il  commit  François  Vander  Hulst, 
conseiller  au  conseil  de  Brabant ,  pour  rechercher  tous  ceux  qui 
seraient  infectés  du  venin  de  l'hérésie,  et  les  châtier,  ainsi  que  lui- 
même  en  personne  pourrait  le  faire  (5).  Il  lui  donna  plein  pouvoir 
de  citer,  arrêter  et  emprisonner   les   hérétiques,  de  faire  saisir  et 


(1)  Ordoinianre  du  :2(laoùl  lo.'iii.  [Placards  de  Brabant,  t.  I.  p.  4o.) 

(2)  « Bien  est  vray  que  je  fuz  d'advis,  à  ladvenue  du  Roy  au  gouvernement 

•  des  pays,  que  l'on  ne  fit  changement  aux  placartz,  mais  que  le  mesme  texte 
»  conceu  par  l'Empereur  se  publiasl,  l'insérant  on  lédicl  tlu  Roy,  et  se  référant 
»  ausdiels  placarlz  impériaux,  avec  insertion  du  texte  :  Carolis,  etc.  El  de  cesle 
»  opinion  l"uz-je,  alin  que  l'on  ne  peusl  calumpnier  qu'en  cecy  de  la  religion  Sa 
»  .Majesté  feist  quelque  nouvelletc •  (Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  sei- 
gneur d'Oosterwyck,  son  ami,  écrite  de  Rome  le  G  mai  i5G(i.  Archives  de  Simancas, 
tollix-lion  des  Sécréta irerie^  provinciales,  registre  aux  lettres  de  Granvelle,  n  :2:>ô:2, 
fol.  li  v»-i7.) 

{^)  'Wf  sehe  corrigerende  in  aider  vueyen  ende  manieren  als  wy  selve  in  ptr- 

soone  snudf  mogen  dotn. 
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inventorier  leurs  biens,  de  procéder  contre  eux  par  inquisition,  par 
dénonciation,  et  même  par  la  torture,  l'affranchissant,  au  besoin, 
de  l'observation  des  formes  ordinaires  de  droit;  de  bannir  à  perpé- 
tuité, ou  à  temps,  soit  de  toutes,  soit  de  quelques-unes  des  provinces 
des  Pays-Bas;  de  prononcer,  lorsqu'il  y  aurait  lieu,  la  confiscation 
de  corps  et  de  biens;  de  faire  exécuter  ses  sentences,  qui  seraient 
sans  appel.  11  l'autorisa  à  se  faire  suppléer,  dans  les  lieux  où  il 
le  jugerait  nécessaire,  par  une  ou  plusieurs  personnes,  qui  auraient 
la  même  autorité  que  lui.  Il  prescrivit  à  ses  officiers  de  lui  prêter 
leur  concours.  Il  voulut  toutefois  que  ce  commissaire  ne  procédât, 
ne  prononçât  de  sentences  interlocutoires  ou  définitives,  et  ne  fît 
de  composition  avec  les  délinquants,  sans  l'avis  de  M^  Josse  Lau- 
rens,  président  du  grand  conseil  de  Malines,  et  qu'il  prît,  lorsque 
l'occasion  s'en  offrirait,  deux  docteurs  en  théologie,  ou  deux  autres 
personnes  notables,  instruites  dans  les  saintes  Écritures  et  la  théo- 
logie, afin  de  ramener  au  giron  de  l'Église,  par  une  instruction  suffi- 
sante, ceux  que  les  erreurs  de  Luther  auraient  séduits  (1). 

Adrien  VI  avait  eu  des  relations  intimes  avec  le  conseiller  Yander 
Hulst,  dans  le  temps  qu'il  s'occupait  de  l'éducation  de  Charles- 
Quint  (2)  :  il  le  nomma,  à  son  tour,  inquisiteur  universel  et  général 
dans  le  duché  de  Brabant,  les  comtés  de  Flandre,  de  Hollande,  de 


(1)  Lcllrcs  de  commission  de  Vander  Hulst,  données  à  Rruxellcs  le  25  avril 
1522.  —  Instruction  pour  le  même,  sans  date.  —  Lettres  de  mandement  du 
50 avril  1522.  (Archives  du  Royaume,  registre  intitulé  Sur  le  faict  des  hérésies  et 
inquisition,  fol.  619-022,  040-643,  045-648.) 

(2)  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche  avec  Charles-Quint,  ci-dessus  citée. 
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Zélande,  de  Hainaut,  d'Artois,  et  dans  tous  les  autres  lieux  de  la  basse 
Allemagne  qui  étaient  soumis  à  la  domination  de  l'Empereur  (1).  Les  ca- 
nons ne  permettaient  pas  qu'un  laïque  fût  revêtu  d'une  pareille  charge; 
le  pape  y  dérogea  en  faveur  de  Vander  Hidst,  eu  égard  à  la  doctrine, 
à  la  prudence,  à  l'expérience,  et  surtout  au  zèle  pour  le  service  de 
Dieu,  qu'il  connaissait  personnellement  en  lui  (2). 

Par  la  commission  qu'il  tenait  du  souverain  pontife,  le  conseiller 
Vander  Hulst  était  investi  de  l'autorité  qui  appartenait,  selon  les  lois 
de  l'Église  et  l'usage,  à  l'office  des  inquisiteurs  ordinaires  et  aposto- 
liques ;  il  pouvait  punir,  des  peines  établies  par  le  droit  (5),  les  héré- 
tiques, leurs  fauteurs  et  adhérents.  Les  membres  du  clergé,  les 
dignitaires  ecclésiastiques  eux-mêmes,  jusqu'au  rang  d'évêque  exclu- 
sivement, pouvaient  être  poursuivis  et  condamnés  par  lui  :  mais,  s'il 
s'agissait  de  prononcer  leur  dégradation,  il  devait  réclamer  la  coo- 
pération d'un  évêque  et  de  deux  abbés  ou  prieurs.  Il  était  tenu,  pour 
procéder  contre  les  clercs ,  de  se  faire  assister  d'une  ou  de  deux  per- 
sonnes constituées  en  dignité  ecclésiastique,  ou  graduées  en  théo- 
logie ;  (*l  cclh's-ci  seulement  avaient  qualité  pour  fulminer  les  cen- 
sures. II  lui  était  enfin  conféré  le  pouvoir  de  réconcilier  à  l'Église 
les  h('n'ti(|nes  qui  solliciteraient  avec  humilité  leur  pardon.  Le  pape, 
d'ailleurs,  déclarait  expressément  qu'il  n'entendait  pas  que  cette  com- 

(1)  Rrcf  donné  à  Ronio,  aux  calendes  do  juin  LSiiô.  (Archives  du  Royaume, 
regislrc  intitulé  .Sur  le  faict  des  hérésies  et  inquisition,  fol.  G12-(>17.) 

(2) Ed  tamen  religione,  doclrind ,  prudentid  et  rerum  experientid  et  {quodin 

hdr  re  priuripiuvi  esl)  ro  domùs  Dei  zelo,  nobis,  dum  in  minoribus  essemus,  notis- 
simis  et  rnmpcrlissimis  .  pnrdilus 

(5)  À  jure  stalutis  ptrnjs  plcctendi,  puniendi  et  corrigendi. 
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mission  portât  le  moindre  préjudice  au  droit  qu'avaient  les  évèques 
d'exercer  l'inquisition  contre  l'hérésie  dans  leurs  diocèses  (1). 

La  manière  dont  Vander  Hulst  s'acquitta  des  fonctions  qui  lui 
avaient  été  confiées,  rendit  plus  odieux  encore  aux  peuples  le  tri- 
bunal nouveau  auquel  on  voulait  les  assujettir.  Cet  inquisiteur  se  vit 
obligé  de  s'enfuir  précipitamment  de  Hollande,  où  l'archiduchesse 
Marguerite  l'avait  envoyé,  et  les  plaintes  qu'excita  sa  conduite  furent 
si  vives,  si  générales,  que  la  gouvernante  crut  devoir  suspendre  les 
effets  de  sa  commission  (2). 

On  examina  alors,  à  Bruxelles,  par  ordre  de  l'Empereur,  s'il  n'était 
pas  préférable  que  les  évèques,  ou  les  conseils  de  justice,  connussent, 
comme  ils  l'avaient  fait  antérieurement,  des  erreurs  de  la  foi:  ce 
moyen  aurait  paru  au  monarque  «  aussi  bon,  voires  plus  honorable, 
»  que  le  premier  expédient  d'un  exprès  inquisiteur,  qui  estoit  une 
»  chose  nouvelle  (5).  *  Quelques-uns  des  conseillers  de  la  gouver- 

(!)  Vohimus  prœterea  quodper  deputalionem  depersonâ  tuâ  et  etiam  adis personîs 
ad  inquisilionis  hujusmodi  officium  {ut  prœfertur)  factam,  locorum  ordinariis,  quo- 
minùs  suam  ordinariam  inquisitionem,  quam  de  jure  exercere  consueverunt  et 
adversùs  quoscumque  hereticos  in  sud  dilione  exercere  possunt ,  nuUum  prejudicium 
generetur. 

(:2)  Lellres  de  l'archiduchesse  Marguerite  à  Charles-Quint,  des  G,  19  septembre 
1523,  et  21  février  1524,  aux  Archives  du  Royaume. 

Vander  Hulst  ayant  falsifié  un  acte  relatif  à  un  différend  qu'il  avait  avec  les 
États  de  Hollande,  Charles-Quint  ordonna  à  sa  tante  de  l'en  punir  comme  il 
appartenait,  «  sans  permectre  simulation,  pour  respect  du  pape  trespassé 
»  (Adrien  VI),  ou  autre  laveur  que  Vander  Hulst  pouvait  avoir  vers  Sa  Saincteté.  » 
(Lettre  du  45  janvier  1524.) 

(5)  Lettre  du  15  janvier  1524.  {Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche  avec 
Charlcs-Quint ,  t.  I,  aux  Archives  du  Royaume.) 
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nanle  inclinaient  pour  le  parti  que  l'Empereur  lui-même  venait  de 
suggérer  :  mais  la  majorité  trouva  que  le  plus  sûr  était  d'avoir  un 
inquisiteur  spécial,  attendu  que  «  les  diocésains  étaient  si  âpres  et 
»  extraordinaires  à  usurper  et  du  tout  énerver  la  juridiction  du  sou- 

>  verain,  et  outre  à  faire  composition  à  leur  profit,  plus  qu'à  puni- 

>  tions.  »  L'Archiduchesse  écrivit  en  conséquence  à  Clément  Vil,  afin 
qu'il  nommât  un  inquisiteur,  en  remplacement  de  Vander  Ilulst;  elle 
lui  désigna,  comme  les  plus  propres  à  ces  fonctions,  le  prévôt  de 
Saint -Martin  à  Ypres  (Olivier  Buedens) ,  le  prieur  des  Écoliers 
à  3Ions  (Nicolas  Ilouseau),  et  W  Jean  Coppin  ou  de  Montibus,  doyen 
de  Saint-Pierre,  à  Louvain  (1). 

Clément  VIÏ  chargea  le  cardinal  de  Saint-Anastase,  son  légat  en 
Allemagne,  de  statuer  sur  la  demande  de  l'archiduchesse  (2),  et  celui- 
ci  nonnna  inquisiteurs  dans  les  Pays-Bas  les  trois  candidats  pro- 
posés (5).  Mais,  peu  de  temps  après,  le  pape  adressa  au  cardinal 
Erard  de  la  Marck,  évèque  de  liège,  un  bref  par  lequel  il  lui  donnait, 
prnprio  niotu ,  la  commission  d'inquisiteur  général,  la  plus  étendue  et 
telle,  (ju'il  pouvait  continuer  ou  démettre  les  inquisiteurs  particuliers, 
aussi  souvent  que  bon  lui  semblerait.  Ce  bref  souleva  de  grandes 
discussions  dans  le  conseil  de  la  gouvernante.  Les  uns  furent  d'avis 
de  ne  pas  l'admettre  :  ils  firent  observer  que,  si  le  cardinal  de  la 

(!)  Lpllrcs  (le  rarcliidiichesse  Marguerite  à  Charles-Quint,  des  21  février  1524 
et  4  avril  l.VJ.'i.  [Artliives  du  Royaume:  Correspondance  de  Marguerite  d  Autriche 
avec  Charlcs-Quinl ,  1. 1.) 

(2)  Hr»'f  du  lî)  mars  \:\2A.  (Archives  du  Royaume,  registre  intitulé  Sur  le  faict 
des  hcrcsics  cl  inquisition,  fol.  (KKi.) 

(5)  Par  lettres  o'onnéesà  Siutlgard  le  17 lo24.  (Ibid.,  fol.  592-595.) 
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Marck  révoquait  les  inquisiteurs  existants,  qui  étaient  des  gens  de 
bien,  et  remplissaient  leurs  devoirs  avec  conscience,  «  l'on  leur  feroit 
j>  une  grosse  honte.  »  Les  autres  pensèrent  qu'on  pouvait  laisser  le 
cardinal  user  de  ses  pouvoirs,  à  condition  qu'il  n'exerçât  de  pour- 
suites sans  la  connaissance  et  l'aveu  de  l'Archiduchesse;  qu'il  ne  pro- 
cédât contre  les  suspects  d'hérésie  hors  des  lieux  de  leur  résidence, 
et  que  les  confiscations  qu'il  prononcerait  fussent  au  profit  de  l'Em- 
pereur. Mais  enfin  la  gouvernante,  d'accord  avec  son  conseil,  décida 
que  la  commission  du  cardinal  serait  refusée  (1).  Le  pape  ne  se  mon- 
tra pas  blessé  de  ce  refus  :  par  un  bref  du  15  des  calendes  d'avril 
1525,  il  confirma  les  trois  inquisiteurs  que  le  cardinal  de  Saint- 
Anastase  avait  nommés  (2). 

Le  doyen  Coppin  étant  mort,  Paul  III,  à  la  demander  de  l'Em- 
pereur et  de  l'université  de  LouAain,  nomma  deux  nouveaux  inquisi- 
teurs, tout  en  maintenant  dans  leurs  fonctions  le  prévôt  de  Saint-Martin 
d'Ypres ,  et  le  prieur  des  Écoliers  de  Mons.  Les  nouveaux  élus  furent 
Ruard  Tapper,  d'Enckhuyzen,  doyen  de  Saint-Pierre,  à  Louvain,  et 
Michel  Drutius,  officiai  de  l'évêque  de  Liège  en  la  même  ville  (5). 

Le  bref  de  Clément  VII  avait  étendu  les  facultés  des  inquisiteurs  : 
il  les  avait  autorisés  à  procéder  avec  ou  sans  le  concours  des  ordi- 


(1)  L'Archiduchesse  écrivait  à  l'Empereur  sur  celte  affaire  :  c  Je  vous  supplie,  si 
ï  cliier  que  aymez  retenir  voslre  jurisdiclion  et  haulteur,  que  ne  consentez  à  lad- 
»  mission  dudict  bref.  »  (Lellre  du  12  avril  1524  avant  Pâques  (1525,  n.  st.),  aux 
Archives  du  Royaume.) 

(2)  Registre  intitulé  Sur  lefaict  des  hérésies  et  mquisition ,  fol.  o34-o56. 

(5)  Rref  donné  à  Rome  le  G  juillet  1537.  (Registre  inlilulé  Sur  le  faict  des  hé- 
résies et  inquisition,  fol.  571-572.) 

I  0 
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naires:  il  avait  soumis  à  leur  juridiction  jusqu'aux  évêques  et  aux 
archevêques  eux-mêmes,  qu'ils  pouvaient  faire  arrêter  et  emprisonner, 
sauf  à  envoyer  les  procès  de  ces  dignitaires  ecclésiastiques  au  saiut- 
siége,  qui  les  déciderait;  il  leur  avait  conféré  le  pouvoir  de  faire 
exécuter  leurs  sentences  de  dégradation  contre  les  gens  d'Église  par 
un  abbé  seul,  à  défaut  de  l'évêque  diocésain,  ou  de  tout  autre.  Paul  III 
confirma  ces  dispositions,  la  dernière  seule  exceptée. 

Les  inquisiteurs  pouvaient  aussi,  aux  termes  de  l'une  et  l'autre  com- 
mission, établir  des  substituts  dans  les  provinces,  et  leur  déléguer 
tout  ou  partie  de  l'autorité  dont  ils  étaient  investis.  En  1545,  suivant 
les  ordres  de  Charles-Quint,  ils  firent  usage  de  ce  droit.  Voici  la  liste 
des  subdélégués  qu'ils  choisirent,  telle  que  me  la  fournit  un  document 
souvent  cité  dans  le  cours  de  ce  travail  : 

Artois:  M*^  Jean  Barbier,  doyen  et  prévôt  d'Arras;  M®  Christophe 
de  la  Bussière,  chanoine  du  chapitre  de  la  même  ville; 

Brabant  :  M*"  Nicolas  de  Monte,  doyen  de  Beke;  M^  Michel  Drutius, 
docteur  en  droit  ; 

Flandre  :  M*'  Pierre  Titelman,  doyen  de  Renaix;  M^  Jean  Pollet, 
chanoine  de  Saint-Pierre  à  Lille; 

lïainaul  :  M*  Jean  Fabry,  doyen  de  Saint-Germain  à  Mons;  M*^  Jean 
i^tnliomme.  chanoine  de  la  même  église; 

Hollande  et  Zélande  :  M*"  François  de  Campo  de  Zon,  docteur  en 
théologie,  chanoine  de  la  grande  (église  d'Utrecht  et  de  Saint-Pierre  à 
Louvain:  M*"  Cornille  Stryen,  chanoine  à  la  Haye  (1). 

(I)  Registre  intitulé  Sur  le  faict  des  hérésies  et  inquisilion,  fol.  536  v  cl  544. 
l.cs  pièces  que  contient  ce  recueil  furent  rassemblées  par  le  présidenl  Viglius. 
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Depuis  la  destitution  du  conseiller  Vander  Ilulst,  les  inquisiteurs 
avaient  exercé  leur  office,  sans  que  l'autorité  civile  eût  réglé  les  for- 
mes qu'ils  devaient  observer,  ainsi  que  l'étendue  et  les  limites  de  leur 
juridiction.  Durant  le  séjour  que  Charles-Quint  fit  aux  Pays-Bas,  à  la 
fin  de  1545,  il  résolut  de  pourvoir  à  cet  objet  :  une  instruction  dé- 
taillée fut  rédigée  pour  les  inquisiteurs  et  leurs  subdélégués;  il  la 
sanctionna  par  acte  daté  de  Maestricht,  le  dernier  février  1546  (1). 

Je  citerai  les  principaux  articles  de  cette  instruction  :  il  est  né- 
cessaire de  les  connaître,  pour  avoir  une  idée  exacte  de  ce  que  fut 
l'inquisition  dans  notre  pays. 

1"  Les  inquisiteurs  et  leurs  subdélégués  devaient  visiter  la  province 
qui  leur  était  respectivement  assignée,  accompagnés  d'un  notaire 
connu  pour  son  intégrité  et  son  aptitude  :  ils  devaient  s'y  enquérir 
des  hérétiques,  de  ceux  qui  étaient  véhémentement  ou  probablement 
suspects  d'hérésie  (2),  de  ceux  qui  avaient  ou  lisaient  des  livres  con- 
damnés ,  de  ceux  enfin  qui  tenaient  des  conventicules  où  l'on  disputât 
sur  la  religion  catholique  :  ces  informations  devaient  être  rédigées  en 
forme  authentique  par  le  notaire,  et  gardées  avec  soin,  pour  y  avoir 
recours  toutes  les  fois  qu'on  le  trouverait  nécessaire. 


Il  y  a,  dans  le  même  registre,  fol.  539  et  541,  d'autres  listes  des  subdélégués, 
sur  lesquelles  figurent  encore,  pour  la  Hollande  et  laZélande,  M''  Nicolas  de  Castro, 
chanoine  de  Notre-Dame  d'Ulrecht,  M'  Jacques  Moens,  prieur  d'Oudewaler,  près 
de  Schoonhoven,  M''  Martin  Douclo,  curé  de  Wormer,  et  M"  Bockeldus,  curé  à 
'tWoud,  près  de  Delft.  Mais  il  semble  résulter  de  la  comparaison  de  ces  listes  avec 
les  autres  documents  qu'elles  restèrent  à  l'étal  de  projet. 

(1)  Registre  intitulé  5ur  le  faicl  des  hérésies  et  inquisition,  fol.  547-552. 

(2)  Aut  de  eâ  [hœresi)  vehementer  vel  ex  probabilibus  conjecturis  suspecti. 
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2'  Les  témoins  entendus  prêteraient  serment  de  dire  la  vérité, 
sans  haine  ni  faveur.  Ils  seraient  interrogés  sur  la  source  des  rensei- 
gnements fournis  par  eux,  et  elle  serait  mentionnée  dans  la  procé- 
dure, afin  que  les  honnêtes  gens  ne  fussent  pas  scandalisés  (1). 

5°  Une  dénonciation  dont  l'auteur  demanderait  de  rester  inconnu, 
ne  pourrait  servir  de  base  à  une  procédure. 

4**  Si  les  inquisiteurs  et  leurs  subdélégués  trouvaient  que,  par 
envie,  ou  par  d'autres  motifs^  ou  eût  accusé  injustement  quelqu'un, 
ils  signaleraient  l'accusateur  au  magistrat  du  lieu,  ou  au  conseil  pro- 
vincial, pour  en  faire  justice. 

5°  Les  inquisiteurs  et  leurs  subdélégués  pouvaient  appeler  devant 
eux  et  interroger  tous  sujets  de  l'Empereur,  quelles  que  fussent  leur 
qualité,  leur  condition  ou  leur  charge,  même  les  bourgmestres  et 
échevins  des  villes,  et  les  conseillers  et  présidents  des  conseils  de 
justice.  Ceux-ci  étaient  tenus  de  déposer,  sous  peine  d'être  réputés 
fauteurs  des  hérétiques,  et  punis  comme  tels,  conformément  aux  édits, 
s'ils  étaient  laïques  :  s'ils  étaient  gens  d'Eglise,  les  inquisiteurs  pro- 
céderaient contre  eux  selon  qu'ils  le  trouveraient  juste  et  équitable  (2). 

6**  Les  iiupiisiteurs  feraient  appréhender  et  détenir,  sous  bonne 
garde,  par  le  juge  du  lieu,  ou  par  d'autres  qu'ils  choisiraient,  ceux  qui, 
ensuite  des  informations  prises,  et  d'après  la  déposition  de  deux  lé- 
moins,  ou  d'autres  preuves  légitimes,  auraient  été  reconnus  hérétiques, 
ou  contrevenants  aux  édits  impériaux  sur  l'extirpation  de  l'hérésie. 

(1)  Ne  lin  boni  injuste  scandalizentur. 

(2)  Si  verà  ecclesiastici  fucrinl,  procèdent  contra  eos  dicti  inquisitores  prout  ipsis 
jtistum  rt  (vqnum  vidcbilur. 
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7"  Si  Tacciisé  était  ecclésiastique,  ils  le  feraient  transférer  dans  les 
prisons  du  conseil  provincial.  Là,  ils  instruiraient  sa  cause  sommai- 
rement et  sans  forme  de  procès,  selon  la  teneur  de  leur  commission. 
Ils  s'adjoindraient  ensuite  un  ou  plusieurs  des  membres  du  conseil,  ou 
bien  en  référeraient  au  conseil  lui-même,  pour  rendre  la  sentence  de 
condamnation  ou  d'absolution.  En  cas  de  refus  de  la  part  du  conseil, 
ou  de  quelqu'un  de  ses  membres,  les  inquisiteurs  en  rendraient  compte 
à  la  Reine  (1),  ou  au  conseil  privé,  qui  y  pourvoirait. 

8'  Quand  les  inquisiteurs,  de  l'avis  d'un  des  membres  du  conseil 
provincial,  prononceraient  la  dégradation  contre  un  ecclésiastique,  et 
sa  remise  au  bras  séculier,  le  conseil,  après  qu'il  aurait  été  procédé 
à  la  dégradation,  conformément  à  la  commission  que  les  inquisiteurs 
avaient  du  Saint-Siège,  serait  tenu  de  faire  immédiatement  exécuter 
leur  sentence. 

9'  Si  les  inquisiteurs  trouvaient,  par  leurs  informations,  que 
quelque  laïque  eût  contrevenu  aux  édits  impériaux ,  ils  communique- 
raient celles-ci  à  l'un  des  membres  du  conseil  de  la  province,  sur  le 
rapport  duquel  ce  conseil  ferait  arrêter  le  coupable,  et  le  châtierait. 

lO''  S'il  résultait  des  mêmes  informations  que  quelque  laïque  fût 
suspect  d'hérésie,  et  qu'on  ne  pût  prouver  qu'il  eût  contrevenu  aux 
édits,  alors  les  inquisiteurs  procéderaient  contre  lui,  selon  le  droit, 
jusqu'à  la  sentence  définitive,  qu'ils  rendraient  avec  le  concours  d'un 
membre  du  conseil  de  la  province. 

11"  L'Empereur  défendait  à  tous  ses  conseils,  sous  peine  de  son 

(1)  La  reine  Marie  de  Hongrie,  sœur  de  l'Empereur,  gouvernanle  des  Pays-Bas. 
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indignation,  d'entraver,  en  quelque  manière  que  ce  fût,  les  inquisi- 
teurs dans  l'exercice  de  leur  juridiction.  Toute  difficulté  qui  s'élève- 
rait à  cet  égard  devait  être  soumise  à  la  Reine. 

12"  Il  faisait  la  même  défense  aux  évêques  et  à  leurs  officiaux.  Il 
voulait  toutefois  que  ceux-ci  ne  pussent  être  troublés  par  les  inquisi- 
teurs dans  les  procédures  qu'ils  auraient  commencées. 

15^  Dans  la  visite  qu'ils  fçraient  de  leur  district,  les  inquisiteurs 
et  leurs  subdélégués  s'informeraient  si  les  curés  étaient  hommes  de 
bien,  purs  et  catholiques.  S'ils  trouvaient  des  cures  administrées  par 
des  mercenaires,  ou  des  vice-curés  qui,  ayant  été  religieux,  auraient 
quitté  le  froc,  ils  les  remplaceraient  (1). 

14°  S'ils  rencontraient  des  curés  concubinaires ,  ou  vivant  d'une 
manière  scandaleuse,  ou  ignorants  et  incapables  de  remplir  leur 
charge,  ils  les  signaleraient  à  l'évèque  et  à  ses  officiaux,  admonestant 
ceux-ci  de  les  remplacer.  Au  cas  que  l'évèque  s'y  refusât,  ils  en  averti- 
raient la  Reine. 

IS**  Ils  s'enquerraient  aussi  de  la  conduite  des  maîtres  d'école,  et 
de  leur  enseignement;  ils  provoqueraient  la  correction  et  même  la 
destitution  de  ceux  qui  leur  paraîtraient  le  mériter. 

10"  Ils  prendraient  enfin  les  mêmes  informations  sur  les  libraires 
et  les  imprimeurs ,  ainsi  que  sur  les  livres  débités  et  imprimés  par 
eux. 

(1)  Item,  prcrfati  inquisitores  et  commissarii ,  in  visitatione  provinciœ,  diligenter 
inquiretit  de  curatis  si  boni,  sinceri  et  catholici  fuerint.  El  si  inveniant  aliquos  mer- 
cennhos  seu  vice-curntos  qui  aliquando  religiosi  fuerint  et,  abjeclo  habitu,  curas  admi- 
nistrent, illos  amoveri  et  alios  in  eorum  locum  surrogari  curabunt,  etiam  si  super 
hits  dispeusationem  aut  licentiam  à  judice  ecclesiastico  obiinuerint. 
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L'Empereur  terminait  cette  longue  instruction  par  une  recomman- 
dation destinée  à  modérer  un  zèle  dont  l'excès  pouvait  avoir  de 
fâcheuses  conséquences  :  «  Les  inquisiteurs,  disait-il,  se  conduiront  de 
i>  manière  à  ne  pas  rendre  impossible  une  œuvre  aussi  sainte  qu'elle 
j>  est  difficile;  ils  ne  se  montreront  pas  trop  exigeants  :  mais,  avant 
»  tout,  ils  s'appliqueront  à  redresser  les  abus  qui  ne  pourraient  être 
î  tolérés  sans  péril  pour  la  religion,  ou  sans  inconvénient  pour  la 
>  chose  publique.  Ils  s'efforceront  aussi  de  persuader  à  tout  le  monde 
»  que  ce  n'est  pas  leur  profit,  mais  celui  du  Christ,  qu'ils  cherchent, 
»  s'attachant  seulement  à  purger  les  Pays-Bas  de  toute  erreur,  et  à  les 
»  préserver  de  l'hérésie  (1).  » 

Charles-Quint  rendit,  le  même  jour  (dernier  février  1546),  une 
ordonnance  qui  enjoignait  à  ses  conseils,  justiciers  et  officiers,  ainsi 
qu'aux  officiers  de  ses  vassaux,  de  faire  appréhender  et  garder  en  leurs 
prisons  tous  ceux,  ecclésiastiques  ou  laïques,  que  les  inquisiteurs  et 
leurs  subdélégués  leur  dénonceraient;  de  faire  donner  à  ceux-ci  toute 
aide  et  assistance,  sans  délai  ou  difficulté  quelconque,  et  sans  souffrir 
ou  permettre  qu'il  leur  fût  fait  aucun  obstacle  ou  injure  :  «  Et  en  ce, 
T>  disait  l'Empereur  à  ses  officiers,  vous  acquiclez  de  sorte  que  cest 
»  affaire  d'inquisition,  tant  important,  ne  soit  empesché  ni  retardé, 
»  mais  soigneusement  et  diligamment  avancé  et  exécuté,  selon  qu'il 

(1)  In  hoc  prœcipuè  laborabunt  dicti  inquisitores ,  ne  hoc  negucium  tam  pium  qiiod 
est  difficile  reddant  impossibile,  neque  nimis  emungant,  sed  prima  remedium  adhibeant 
in  Mis  quœ,  sine  periculo  religionis  et  incommodo  reipubUcœ,  tolerari  non  possunt; 
tantamque  adhibeant  diligenliam ,  ut  omnibus  persuadeant  se  non  quœ  sua,  sed  quœ 
Chrislisunt  quœrere;  hoc  solum  conantes  ut  hœ  ditiones  in  ferions  Germaniœ  ab  omni 
errore  purgentur,  immunesque  ao  hœresibus  conserventur. 
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>  convient  au  bien  de  la  chreslienneté,  salut,  repos  et  tranquillité 

>  de  noz  pays  et  subgeclz,  et  de  sorte  que  de  vostre  bon  debvoir 
»  en  ceste  partie  ayons  cause  de  contentement  (1).  * 

L'instruction  du  dernier  février  1546  fut  renouvelée  et  modi- 
fiée, dans  quelques-uns  de  ses  articles,  le  51  mai  1550  (2).  Ainsi 
l'Empereur  statua  que  les  ecclésiastiques  appréhendés  pourraient 
être  transférés  dans  les  prisons  du  conseil  provincial,  ou  dans 
celles  de  l'évêque  diocésain  (article  7);  que  la  sentence  de  dé- 
gradation portée  par  les  inquisiteurs  devrait  être  exécutée  par 
le  conseil  provincial,  ou  par  le  juge  du  lieu,  ledit  conseil  préala- 
blement averti  (article  8);  que,  pour  la  sentence  à  rendre  contre  les 
laïques  suspects  d'hérésie,  les  inquisiteurs  prendraient  l'avis  d'un 
conseiller  de  l'Empereur,  ou  bien  de  quelque  homme  expert,  à  nommer 
par  le  conseil  provincial  (art.  10).  etc.  Ces  modifications  furent  appor- 
tées à  rinsiiui  lion  primitive,  sur  la  remontrance  des  inquisiteurs.  Ils 
avaient  demandé  aussi  d'être  déchargés  des  obligations  que  leur  im- 
posaient h's  aiiielcs  lô,  1  i,  15  et  16,  relativement  aux  curés,  aux 
maîtres  d'école  oi  aux  libraires  (5)  :  mais  l'Empereur  n'eut  pas  égard 
à  celle  parti»'  dr  Imr  requête. 

En  1550,  la  reine  Marie  envoya,  dans  les  provinces  de  Frise, 
d'Overyssel   «l    d»-  Groningue,  pour  y  remplir  l'ollice  d'inquisiteur, 


(1)  Hofiislrc  iiilitulé  Sur /c  faicl  des  hérésies  et  inquisition,  fol.  î2(>0-2G7. 

(2)  Même  registre,  foi.  .IHO-ÔD^  et  416-420. 

(â)  lUninnirancc  de  Ruard  Tappcr  et  de  Michel  Drutius,  présentée  le  22  no- 
vembre l.'iiO.  (Registre  intitulé  S»<r  le  faict  des  hérésies  et  inquisition,  fol.  474- 
47:i.) 
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François  Sonnius,  chanoine  d'Utreclit,  le  même  qui  plus  tard  fut 
chargé  à  Rome  des  négociations  pour  l'érection  des  évêchés,  et  Her- 
man  Letmatius,  doyen  de  l'église  Notre-Dame,  aussi  à  Utrecht.  Outre 
l'observation  de  l'instruction  générale  de  1550,  elle  leur  recommanda 
quelques  points  qui  firent  l'objet  d'une  instruction  particulière.  Elle 
les  chargeait  tout  spécialement  d'extirper  la  secte  des  anabaptistes; 
elle  leur  prescrivait  encore  de  visiter  les  monastères  de  femmes,  oîi 
elle  avait  appris  qu'il  régnait  beaucoup  de  désordres,  et  d'y  opérer 
les  réformes  nécessaires  (1). 

Quelques  mois  avant  son  abdication,  Charles-Quint  promulgua 
deux  nouvelles  ordonnances  concernant  l'exercice  de  l'inquisition. 

Par  l'une,  en  date  du  51  janvier  1554  (1555,  n.  st.),  il  rappelait  les 
dispositions  de  l'édit  du  dernier  février  1546,  et  statuait,  de  plus,  que 
les  conseils  de  justice  et  les  officiers  royaux,  municipaux  et  autres,  ne 
permettraient  aux  hérétiques,  détenus  dans  leurs  prisons  à  la  poursuite 
des  inquisiteurs,  de  parler  ou  communiquer  avec  qui  que  ce  fût,  sans 
le  consentement  de  ces  derniers;  que  les  mêmes  conseils  et  officiers 
auraient  à  déférer  à  la  réquisition  des  inquisiteurs,  lorsque  ceux-ci 
réclameraient  leur  présence  pour  le  prononcé  des  jugements  rendus 
par  eux,  ou  les  inviteraient  à  faire  annoter  et  inventorier  les  biens 
des  personnes  infectées  ou  suspectes  d'hérésie,  qui  se  seraient  absen- 
tées par  crainte  de  la  justice;  enfin  qu'ils  veilleraient  à  ce  que  les 
biens  meubles  ou  immeubles  des  individus  incarcérés,  ou  en  état  de 


(1)  Cette  inslruclion  est  datée  du  17  septembre  io53.  (Registre  intitulé  Sur  le 
faicl  des  hérésies  et  inquisition,  foL  ÔG4-5G6.) 
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prévenlion  pour  le  fait  d'hérésie ,  ne  fussent  transportés  ou  vendus  à 
d'autres  (1). 

La  seconde  ordonnance,  datée  du  1^'  février  suivant,  enjoignait  à 
tous  huissiers  et  sergents  d'armes  de  mettre  à  exécution  les  citations, 
ajournements,  intimations,  actes  et  ordonnances,  quels  qu'ils  fussent, 
émanés  des  inquisiteurs,  ou  de  leurs  subdélégués  (2). 

Dans  le  même  temps,  Charles-Quint  adressa  aux  évêques  une  lettre 
où  il  les  invitait  à  se  faire  informer,  par  leurs  archidiacres,  doyens 
ruraux  et  curés,  de  ceux  qui  étaient  suspects  d'hérésie,  ou  qui  n'allaient 
pas  à  la  messe,  au  sermon  et  à  confesse,  ou  qui  avaient  ou  étaient 
suspectés  d'avoir  des  livres  défendus,  et  de  les  signaler  aux  inquisi- 
teurs. 11  se  plaignait,  dans  cette  lettre,  <  de  ce  que  le  mal  non-seule- 
»  nient  continuait,  mais  plutôt  s'augmentait  en  aucuns  quartiers,  par 
»  les  contraires  vigilances  et  diligences  d'aucuns  mauvais  esprits  qui 
*  ne  cessaient  de,  par  tous  moyens  et  en  tous  lieux,  jeter  leur  venin; 
»  qui   pis  est,  faisaient  \c  nom  et  office  desdits  inquisiteurs  odieux, 

>  et  mettaient  leurs  personnes  en  mépris,   irrévérence  et  haine  du 

>  connnim  peuple  :  dont  procédait  que  non-seulement  ils  étaient  con- 

>  tonipnés,  mais  à  la  fois  eux  et  leurs  subdélégués  en  danger  de  leurs 
»  personnes  (5).  > 

Les  fonctions  d'inquisiteurs  généraux  étaient  toujours  remplies  par 
Uuarl  Tapper  et  Michel  Drutius,  en  vertu  de  la  commission  qu'ils 


(1)  Rogisiro  inlilulé  Sur  le  faict  des  hérésies  et  inquisition ,  fol.  324-320. 

(2)  Mômr  rogislrc,  fol.  321. 

(3)  LoUrc  rirculairo,  dnltV  do  Rruxcllcs  \c  27  janvier  l.'i.'ii  (i555,  n.  st.).  (Regis- 
Irc  inliUilc.Sur  le  faict  des  hérésies  cl  inquisition,  fol.  54i-3i3.) 
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tenaient  du  pape  Paul  III.  Jules  III,  quelques  jours  avant  sa  mort,  leur 
en  donna  une  nouvelle,  et  leur  adjoignit  Corneille  Meldet,  doyen  de 
Saint-Jacques  à  Louvain.  Dans  le  bref  qu'il  fit  expédier  à  cette  occa- 
sion (1),  il  retraçait  longuement  les  dispositions  prises  par  ses  pré- 
décesseurs Adrien  VI,  Clément  VII  et  Paul  III,  et  les  approuvait,  en 
y  ajoutant,  selon  la  prière  que  lui  en  avait  faite  l'Empereur,  quelques 
points  nouveaux.  Ces  points  concernaient  les  individus  qui  avaient  ou 
lisaient  des  livres  réprouvés,  les  curés  mercenaires  et  concubinaires , 
les  maîtres  d'école,  les  libraires  :  le  pape  adoptait  à  cet  égard  les  règles 
tracées  dans  l'instruction  impériale  du  31  mai  1550.  Il  permettait 
aussi  que  les  inquisiteurs  de  provinces,  ou  subdélégués  des  inqui- 
siteurs généraux,  fussent  choisis  parmi  les  ecclésiastiques  non  con- 
stitués en  dignité,  ni  gradués  en  théologie,  pourvu  qu'ils  fussent 
graves  et  hommes  de  bien  (2). 

Tel  était  l'état  des  choses  à  l'avènement  de  Philippe  II.  Mais  il  est 
essentiel  de  faire  remarquer  qu'il  existait  des  provinces,  comme  le 
Luxembourg  et  Groningue,  où  l'inquisition  n'avait  pas  été  introduite; 
qu'en  Gueldre,  les  états  s'étaient  opposés  à  son  admission,  s'appuyant 
sur  le  traité  de  Venlo  (7  septembre  1543),  en  vertu  duquel  ils  étaient 


(1)  Il  porte  la  date  du  8  mars  1555,  et  se  trouve  dans  le  registre  intitulé  Sur  le 
faict  des  hérésies  et  inquisition,  fol.  276-284. 

Jules  III  mourut  le  25  mars  1555. 

Hopperus  nous  apprend  [Mémorial  des  troubles  des  Pays-Bas,  p,  67)  que,  en 
i560,  Pie  IV  nomma  inquisiteurs  généraux  le  docteur  Josse  Tiletanus,  prévôt  de 
l'église  collégiale  de  Walcourt,  et  le  docteur  Michel  de  Bay,  théologien  à  Louvain. 

Je  n'ai  pas  trouvé,  dans  les  Archives,  la  commission  de  ces  deux  inquisiteurs. 

(2)  Dummodà  graves  et  boni  viri,  ac  personœ  ecclesiasticœ  fucrint. 
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passés  sous  la  dominalion  de  Charles-Quint;  que  le  Brabant,  enfin, 
en  avait,  dès  l'origine,  et  constamment,  repoussé  l'exercice,  si  bien 
qu'on  ne  trouvait,  depuis  1529,  aucun  acte  de  juridiction  fait  par  les 
inquisiteurs  dans  cette  province.  Une  particularité  notable  avait  même, 
en  looO,  signalé  la  résistance  des  Brabançons  à  une  innovation  qu'ils 
détestaient.  Dans  le  placard  que  l'Empereur  porta  le  28  avril  de 
cette  année  (1),  il  était  parlé  différentes  fois  de  l'inquisition  et  des 
inquisiteurs  :  par  ce  motif,  le  conseil  de  Brabant  refusa  de  le  sceller. 
La  reine  Marie  commanda  au  chancelier  d'y  faire  apposer  le  sceau. 
Alors  le  magistrat  d'Anvers  présenta  au  conseil  une  requête  où  il 
exposait  que  l'exécution  de  l'ordonnance  entraînerait  la  ruine  du  pays, 
et  spécialement  de  cette  ville ,  «  entièrement  fondée  sur  le  fait  et 
j>  train  de  marchandise,  hantise,  fréquentation  et  négociation.  »  L'Em- 
pereur se  montra  d'abord  insensible  à  ces  raisons  :  mais,  la  reine  Marie 
s'étant  rendue  à  Augsbourg,  où  il  tenait  la  diète  de  l'Empire,  elle  le 
persuada  non-seulement  de  retrancher  du  placard  du  28  avril  tout  ce 
qui  concernait  les  inquisiteurs,  mais  aussi  d'en  adoucir  quelques  autres 
dispositions.  Ce  fut  à  la  suite  de  celle  difficulté  que  parut  l'ordonnance 
impériale  du  25  septembre  (2).  Les  bourgmestres  et  échevins  d'Anvers, 
quoiqu'ils  eussent  obtenu  l'objet  principal  de  leurs  réclamations ,  ne 
se  soumirent  pas  encore,  sans  restriction,  à  la  volonté  du  prince. 
L'article  dernier  de  la  nouvelle  ordonnance  statuait  qu'elle  serait  exé- 


(i)  C'est  cchii  qui  esl  mcnlionné  ci-tlessus,  p.  cv.  Dans  les  Placards  de  Flandre, 
on  lui  adonné  la  «laie  du  iiO  avril  :  mais  la  copie  qui  en  existe  dans  le  registre 
inlilulc.Sur  Ir  faut  des  hcrcsics  cl  inquisition,  fol.  457-451,  esl  datée  du  :28. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  p.  cvi. 
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cutée,  «  nonobstant  opposition  ou  appellation  faite,  ou  à  faire,  ni 
»  aussi  quelconques  privilèges,  ordonnances,  statuts,  coutumes  ou 
T>  usances  à  ce  contraires.  »  Ils  exigèrent,  avant  de  la  publier,  qu'il 
leur  fût  délivré  un  acte,  sous  le  grand  sceau  de  Brabant,  qui  servît 
de  sauvegarde  à  leurs  libertés;  en  outre,  par  la  même  résolution  (en 
date  du  5  novembre)  qui  autorisait  l'écoutète  à  faire  la  publication 
de  l'édit,  ils  déclarèrent  que  1  article  cité  ci-dessus  ne  pourrait  porter 
aucun  préjudice  à  leurs  privilèges,  ordonnances,  statuts  et  cou- 
tumes (1). 

Philippe  II  confirma  purement  et  simplement  l'instruction  donnée 
aux  inquisiteurs  par  son  père  le  31  mai  1550  (2).  Dans  le  mande- 
ment qu'il  adressa  aux  conseils  de  justice,  aux  officiers  royaux  et  aux 
huissiers  (5),  la  seule  addition  qu'il  fit  aux  dispositions  de  l'ordon- 
nance du  51  janvier  1555  consista  à  prescrire  que,  lorsque  les 
inquisiteurs,  ou  leurs  subdélègués,  «  voudraient  procéder  sur  le  fait 
»  de  l'hérésie,  et  requerraient  les  conseils,  ou  les  officiers  royaux, 
»  de  donner  quelqu'un  de  leur  collège,  ou  autre  adjoint,  pour  être 
>  présent  aux  informations  et  procédures  qu'ils  voudraient  prendre 

(1)  Lellre  italienne  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du  9  janvier  1506,  p.  58G 
ci-après.  — Autre  lettre  française  de  la  même  au  même,  du  5  avril  loCG,  dans  le 
Supplément  à  Strada,  t.  II,  p.  ôOi.  —  Consultes  du  conseil  de  Brabanl  à  la  du- 
chesse de  Parme,  des  25  janvier,  8  et  24  mars  1566,  dans  le  registre  intitulé  Sur 
le  faict  des  hérésies  et  inquisition,  fol.  72,  74,  84.  — Requêtes  des  chefs-villes  de 
Brabant  audit  conseil,  ibid.,  fol.  78,  80,  88. 

(2)  Déclaration  donnée  à  Bruxelles  le  28  novembre  1555,  dans  le  registre  inti- 
tulé Sur  le  faict  des  hérésies  et  inqxiisition,  fol.  194-201,  et  dans  les  Placards  de 
Brabant,  t.  I,  p.  41. 

(3)  Il  est  daté  de  Bruxelles  le  1"  décembre  1555.  (Registre  cité,  fol.  172-170.) 
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>  et  faire  contre  les  suspectés,  ou  pour  appréhender  aucuns  chargés, 
»  infectés,  ou  suspectés  d'hérésie,  b  lesdits  conseils  et  officiers  de- 
vraient déférer  à  leur  réquisition;  qu'ils  les  laisseraient  de  même 
procéder  contre  les  prisonniers,  selon  leur  commission  et  instruction, 
«  nonobstant  aulcune  liiispendence,  prévention,  opposition,  ou  ap- 

>  pellation  à  ce  contraire.  » 

RjMii.edMr.iu      Ainsi,  pour  résumer  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  les  causes  princi- 

précédcnli.  '    1  T.  r 

pales  de  la  révolution  des  Pays-Bas,  Philippe  II  n'avait  innové  au 
régime  établi  avant  son  règne,  ni  en  ce  qui  concernait  l'inquisition, 
ni  relativement  aux  placards  (1);  et,  quant  aux  nouveaux  évéchés,  il 
avait  seulement  donné  plus  d'extension  aux  plans  formés  par  l'Em- 
pereur, son  père. 
roiiiiquf  Ces  faits  sont-ils  la  justification  de  la  conduite  qu'adopta  ce  mo- 

ct  coniluitr  de 

pi"i'pp«i'  narque?  Nul  ne  voudrait  le  prétendre.  Un  gouvernement  sage  doit 
accommoder  sa  politique  à  l'esprit  du  temps,  au  vœu  des  peuples. 
Dans  le  principe,  les  placards  avaient  eu,  c'est  la  vérité,  l'assentiment 
des  conseils  collatéraux  et  des  chevaliers  de  la  Toison  d'or;  il  y  en 
avait  même  un,  celui  du  7  octobre  1551,  qui  avait  été  fait  avec  le 
concours  des  États  généraux  :  mais,  depuis  lors,  le  nombre  des  prosé- 
lytes que  les  doctrines  de  la  réforme  comptaient  aux  Pays-Bas  s'était 

(i)  CVsl  ce  (|ui  faisail  dire  an  prince  de  Kaunilz,  dans  son  rapport  du  31  mars 
170G  à  Marie-Thérèse  sur  \' Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  de  Vander  Vvnckl, 
refondue  par  le  colonel  de  Bon  :  «  Pourquoi  les  lois  que  Charles-Quint  publia 
»  conlrc  l'hérésie  n'onl-elles  pas  privé  leur  auteur  de  Taffeclion  de  ses  peuples? 
»  el  pourquoi  devaionl-elles  les  révoller  conlre  son  (ils  Philippe  II,  qui  ne  voulait 
»  «lu'en  rclalilir  lexiTulion?  Cela  reslera  élernellemcnt  un  problème, etc.  »  (Voyez 
mes  Atialcclcs  Jielgiques,   p.  520-304.) 
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considérablement  accru,  par  les  relations  de  commerce  de  ces 
pays  avec  les  provinces  voisines,  par  le  long  séjour  qu'y  avaient  fait, 
à  cause  de  la  guerre,  des  troupes  allemandes  qui  pratiquaient  le 
luthéranisme ,  enfin  par  l'effet  inévitable  de  la  persécution.  Les  idées 
de  tolérance  commençaient  à  se  répandre  parmi  les  masses  :  le  peuple 
disait  hautement  qu'il  y  avait  tyrannie  à  violenter  les  consciences, 
qu'il  était  barbare  de  punir  de  mort  des  opinions  dont  Dieu  seul  était 
juge.  Les  grands  ne  cachaient  pas  l'horreur  qu'une  législation  san- 
guinaire leur  inspirait  (1).  Dans  cette  situation  des  choses  et  des 
esprits,  les  édits  contre  les  sectaires,  si  le  Roi  répugnait  à  les  abroger 
entièrement,  auraient  dû  être  appliqués  avec  une  modération  extrême. 
Philippe  II,  au  contraire,  sans  tenir  compte  des  circonstances,  sans 
avoir  égard  à  la  différence  des  temps,  voulut  qu'une  rigueur  inflexible 
servît  de  règle  aux  tribunaux  chargés  de  leur  exécution. 

C'est  dans  ce  sens  que  sont  conçues  les  instructions  que,  avant  de  "?■"""" 

1  *  1  '  culioa  rigou 

quitter  les  Pays-Bas,  il  adressa  aux  conseils  de  justice  de  toutes  les 
provinces  (2);  c'est  encore  le  même  sentiment  qui  dicte  ses  lettres 


(1)  Voy.  ci-après,  p.  239  et  249,  ce  que  Granvelle  écrivait  au  Roi,  les  10  mars 
et  9  mai  io63,  sur  le  langage  tenu  par  le  baron  de  Montigny  el  le  comte  de  Ilorncs. 

(2)  Voyez  la  lettre  du  Roi,  dalée  de  Gand  le  8  août  1559,  dans  ma  Collection  de 
documents  inédits  concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  t.  I,  p.  352-559. 

Il  disait  aux  conseils  de  justice,  dans  cette  lettre,  relativement  à  l'exécution  des 
placards  :  t  Laquelle  exécution  nous  entendons  et  voulons  se  face  avec  toute 

>  rigueur,  el  sans  y  respecter  personne  quy  (|ue  ce  soit,  et  de  procéder  non-seule- 
ï  ment  contre  les  transgresseurs,  mais  aussi  contre  les  juges  qui  vouldroient  user 
»  de  dissimulation  et  connivence,  tenant  ceulx  qui  en  ce  deffauldronl  pour  sus- 

>  pectz  ou  faulteurs  d'hérésies Et  dadvantaige,  que,  en  façon  quelconque, 

>  vous  n'admettez  l'excuse  de  cculx  qui,  soubz  couleur  de  la  rigueur  de  la  loy,  se 


ni- 

goureiu* 
des  placards. 


fait  le  Hoi. 
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écrit(?s,  après  son  retour  en  Espagne,  à  la  duchesse  Marguerite  d'Au- 
triche, au  cardinal  de  Granvelle  et  aux  seigneurs  belges  (1). 
LecomwdEg-       La  gouvcrnante  lui  envoie  le  comte  d'Egmont,  pour  lui  représenter 

nom  rntoft 

k  Madrid  |çg  dangers  auxquels  l'exercice  de  l'inquisilion  et  l'exécution  des  pla- 
népcnMquHui  cards  exposent  le  pays  :  il  répond  qu'il  aimerait  mieux  perdre  cent 
mille  vies,  s'il  les  avait,  que  de  consentir  à  ce  qu'il  soit  fait  le  moin- 
dre changement  aux  choses  qui  intéressent  la  religion.  Pressé  cepen- 
dant par  les  sollicitations  du  comte,  il  permet  qu'on  examine  s'il  n'y 
aurait  pas  d'autres  moyens,  que  ceux  qui  ont  été  employés  jusque- 
là,  pour  punir  les  hérétiques,  et  fait  espérer  qu'il  usera  d'indulgence 
envers  les  anabaptistes  repentis  (2).  3Iais  ce  seigneur  a  à  peine  quitté 
Madrid,  que  des  ordres  en  opposition  avec  les  assurances  qu'il  a  re- 
çues sont  transmis  à  la  gouvernante  :  le  Roi  prescrit  notamment  à  sa 
sœur  de  faire  châtier,  d'une  manière  exemplaire,  les  anabaptistes  qui 
sont  détenus  dans  les  prisons  (5).  La  duchesse  lui  fait  de  nouvelles 


>  monslicnl  limidesct  crainlifz  de  procéder  à  l;i  condompnalion  conforme  à  icellc 
»  el  à  rexéciilion  des  paincs  staluées  i)ar  lesdicls  édiclz,  puisque  nous  ne  vous 
»  avons  dépulé,  ny  culx  aussi,  juges,  pour  juger  de  la  loy  el  des  cdiclz,  ny  pour 
K  dcclaircr  s'ilz  sonl  trop  ou  peu  modérez  el  sévères,  mais  pour  procéder  punc- 
»  tuellcmcnl  selon  la  forme  desdicls  édiclz,  déclaircr  les  paines  conire  ceulx  qui  y 
»  conlievi(Mi(lront,  conforme  au  conlenu  d'iceulx,  el  les  faire  exécuter:  vous  doib- 
*  geanl  (devant)  el  à  lous  au!  1res  souflir,  pour  faire  cesser  tous  scrupules,  que 
»  lesdicls  cdiclz  el  placcarssoyenl  faicls  par  le  prince,  qui  a  povoir  de  slaluer » 

(1)Voy.  nolnmmonl,  p.  lî)7,  ±)9,  307,  008,  027,  ci-après,  ses  lellrcs  des 
iil)  se|)leml»re  i:i(il ,  i>r»  avril,  ô,  0  août  el  i:i  novembre  lo04,  el  p.  285,  l'inslruclion 
donnée  par  lui  à  Armcnteros  le  23  janvier  de  celle  dernière  année. 

(2)  Voyez,  ci-après,  p.  31(),  l'inslruclion  du  Roi  au  comte  d'Egmoul,  du  2  avril 

(.">,  Voy.  ci-après,  p.  002,  303,  504,  573. 
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remontrances.  Il  lui  adresse  alors  cette  fameuse  dépêche,  datée  du  bois    ordre.  *Dcor. 

plus  séTèrc*  don- 

de  Ségovie,  le  17  octobre  1565,  où  il  déclare,  dans  les  termes  les  °I^te.'* *°""' 
plus  formels,  que  les  inquisiteurs  doivent  être  favorisés  en  tout  ce 
qui  touche  l'exercice  de  leur  charge,  et  les  placards  exécutés;  attri- 
buant la  cause  du  mal  dont  on  se  plaint  «  à  la  négligence,  flocheté 

j>  (faiblesse)  et  dissimulation  des  juges;  »  annonçant  l'intention  de 
remplacer  ceux  qui  n'oseront  ou  ne  voudront  exécuter  les  placards, 

«  de  crainte  de  quelque  tumulte ,  »  par  d'autres   «  de  plus  de  cœur  et 

>  de  meilleur  zèle;  »  regardant  la  résolution  qu'il  a  prise  comme  la 
seule  convenable  au  bien  de  la  religion  et  à  celui  de  ses  Pays-Bas, 
qui  lie  vaudraient  rien  sans  elle  (1). 

(1)  Voici  les  extraits  principaux  de  celle  dépèche,  qui,  ayant  été  écrite  en 
français,  et  expédiée  par  la  voie  de  la  secrétairerie  d'Étal  des  Pays-Bas,  ne  se 
trouve  point  dans  les  Archives  de  Simancas  : 

«  Touchant  le  ressentemenl  que  vous  avez  apperceu  sur  pluiseurs  choses  que 
j>  le  prince  de  Gavres  auroit  entendu  de  ma  bouche,  à  quoy  mes  lettres  de  Vailla- 
»  dolid  sembleriont,  en  aulcuns  poinctz ,  non  correspondre  du  tout  au  rapport 
»  qu'il  en  ha  faict,  et  à  la  négotiation  en  laquelle  l'on  estoil  quant  au  faicl  de  la 
»  religion,  je  ne  vois  ny  entens  poinct  que,  par  icelles,  j'aye  faict  aucune  nouvel- 
»  lité  en  ce  que  ledicl  prince  de  Gavres  avoit  de  charge  :  car,  quant  à  l'inquisition, 

>  mon  intention  est  qu'elle  se  face  par  les  inquisiteurs,  comra'elle  s'est  faicle  jus- 
ï  ques  à  maintenant,  et  comm'  il  leur  appertienl  par  droitz  divins  cl  humains. 
»  Et  n'est  cela  chose  nouvelle,  puisqu'elle  ha  toujours  esté  faicle  ainsi,  du  temps 
»  de  feu  l'Empereur,  mon  signeur  et  père,  que  Dieu  ait  en  sa  gloire,  et  mien, 
»  estant  les  inconvéniens,  qui  se  craignent,  trop  plus  apparens,  plus  voisins  et 
ï  plus  grandz,  où  l'on  laissast  de  pourveoir,  par  lesdicts  inquisiteurs,  ce  que  con- 
»  vient  à  leuroflice,  et  l'on  ne  les  y  assislasl.  Et,  puisque  vous  voyez  ce  quececy 
»  importe,  je  vous  cncharge,  tant  que  je  puis,  d'y  faire  ce  que  tant  est  nécessaire, 
ï  et  que  ne  consentiez  que  l'on  y  traicte  d'aultre  chose,  sçaichant  combien  je  l'ay 
»  au  cœur,  et  le  plaisir  et  conlenlement  que  ce  mesera 


cxxx  RAPPORT 

ii«ii«t««  de,       La  duchesse  de  Parme  notifie  les  résolutions  de  Philippe  II  aux 


•rdrwda  Roi- 


»  Quant  aux  anabaptistes,  ce  que  je  vous  en  escripvyz,  estoit  eu  responce  à  ce 

>  que  vous  me  consultiez  sur  le  chastoy  d'aulcuns  prisonniers.  Et  ne  fust  cecy  in- 
9  nover  chose  de  ce  que  portoit  iedict  prince  de  Gavres  :  car,  oires  que  l'on  avoil  à 

>  communiquer  par  delà  sur  ce  que  se  proposoit  du  changement  des  chaslois,  pour- 
»  tant  ne  s'entendoit-il  que  cependant  ilz  deussent  cesser  jusques  à  tant  que  la 
»  résolution  en  lïil  prinse,  comme  aussi  ce  n'est  mon  intention  qu'ilz  cessent,  ains 

>  qa'ilz  s'exécutent  au  regard  desdicls  prisonniers,  conforme  à  ce  que  je  vous  escrip- 
»  viz  dudicl  Vailladolid.  Et  est  cecy  aussi,  pour  responce  à  ce  que  vous  m'en  avez 
»  représenté  par  vostre  lettre  du  xxij^  de  juillet  en  matière  d'Estat;  ne  povant 
»  délaisser  de  vous  dire  que,  pour  ce  que  j'ay  entendu  de  Testât  auquel  se  retreu- 

>  vent  les  affaires  de  la  religion  par  delà,  il  ne  convient  de  faire  changement, 
»  ains  que  les  placcars  de  Sa  Majesté  et  miens  soyenl  exécutez.  Et  pense  que  la 

>  cause  du  mal  qu'il  y  a  eu,  et  de  ce  qu'il  soit  ainsy  augmenté  et  passé  si  avant,  ait 

»  esté  par  la  négligence,  flocheté  et  dissimulation  des  juges Et  dy  bien  audict 

»  prince  de  Gavres  que,  comme  se  menant  les  condempuez  vers  l'exécution,  ilz  vont 
»  en  parlant,  faisant  démonstration  de  mourir  pour  leur  secte,  oires  que  ce  chas- 
»  toy,  qui  se  prend  ainsy  publicquemenl,  semblast  en  partie  servir  d'exemple,  ron 
»  regardasl  s'il  soruit  njcilleur  do  les  chaslier  en  quelque  manière  secrète.  .  .  . 
> 

»  Au  demeurant,  je  ne  puis,  sinon  prendre  de  très-bonne  part  tout  ce  que  me 

>  représentez.  Mais  croyez  que  ce  que  je  vous  respondz  icy  est  ce  que  convient  au 

>  bien  de  la  religion  et  de  mesdicls  pays  de  delà,  qui  ne  vauldriont  riens  sans 

>  icelle.  El  cecy  est  la  voye  pour  les  povoir  conserver  en  justice,  paix  et  tranquil- 
»  lilé.  El,  puis  doncques  (jue  vous  voyés  ce  qu'il  importe,  je  vous  requiers  de- 
»  rechief  de  suyvrc  le  chemin  par  où  ce  que  je  diz  icy  se  puisl  effectuer,  et  qu'il 
»  soit  bien  prins.  Et  ce  me  sera  la  chose  où  je  pourray  recepvoir  plus  de  contente- 
»  ment  de  voslre  part  cl  desdicls  seigneurs  eslantz  chez  vous,  ausquelz  vous 
»  cnchargerez  aussi,  de  la  mienne,  affin  qu'ilz  s'y  emploient,  comme  je  me  confie 

>  ilz  ne  fauldront,  sçaichantle  contentement  qu'ilz  m'y  donneront,  comme  dessus, 
»  oullro  ce  qu'ilz  y  feront  le  debvoir  de  persounaiges  lelz  quilz  sont,  et  selon 
»  l'obligalion  quilz  ont  au  service  de  Dieu  el  mien,  et  au  bien  universel  des  pays 
»  de  delà,  cl  deulx-mesmes  en, particulier.  A  tant,  etc.  Du  bois  de  Ségovia,  le 
»  wij-  d'orlohre  i:i(i;i.  >  (Archives  du  Royaume,  registre  intitulé  Sur  le  faict  des 
hmsirs  r(  inquisition,  fol.   Itî'-liîO.) 
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conseils  de  justice  des  provinces  (1)  :  mais  elle  ne  lui  dissimule  pas 
qu'elle  les  déplore;  qu'elle  en  appréhende  les  suites;  qu'il  sera  d'ail- 
leurs impossible  de  les  faire  observer,  car  la  plupart  des  gouverneurs 
déclarent  qu'ils  ne  veulent  contribuer  à  ce  que  l'on  brûle  50  à  60,000 
de  leurs  compatriotes;  qu'ils  préfèrent  se  démettre  des  postes  qu'ils 
occupent  (2). 

Les  prévisions  de  la  gouvernante  ne  tardent  pas  à  se  réaliser.  La  pu- 
blication des  ordres  venus  de  Ségovie  a  produit  une  irritation  univer- 
selle. La  noblesse  prend  en  mains  la  défense  des  libertés  du  peuple,  et  irritation  um- 

Terselle. 

signe  ce  compromis  si  célèbre  dans  nos  annales.  Les  confédérés  vien-  Le  compromu. 

nent  à  Bruxelles  ;  ils  demandent  à  la  duchesse  de  Parme,  par  l'organe 

du  seigneur  de  Brederode,  et  dans  une  requête  conçue  en  termes  me-      Requête 

lies  confédérés. 

sures,  mais  fermes,  l'abolition  de  l'inquisition  et  des  placards.  Avant 
leur  arrivée,  la  gouvernante  avait  mandé  tous  les  chevaliers  de 
l'Ordre  et  les  gouverneurs  des  provinces.  (Consultés  sur  le  parti  qu'il 
convenait  de  prendre  dans  des  conjonctures  aussi  critiques,  ces  sei- 
gneurs avaient  été  d'avis  que  l'inquisition  cessât,  et  que  les  placards 
fussent  modifiés.  Marguerite  d'Autriche  répond  aux  confédérés  qu'elle    Réponse  de 

la  goavernaate. 

va  envoyer  vers  le  Roi,  pour  le  prier  de  condescendre  à  leurs  désirs; 
qu'un  projet  de  modération  des  placards  a  déjà  été  préparé;  qu'en 
attendant  la  décision  du  monarque,  elle  donnera  des  ordres,  afin  que 
les  inquisiteurs,  là  où  il  en  existe,  procèdent  discrètement  et  modes- 


(1)  Lettre  circulaire  du    18  décembre   loGo.   {Placards   de   Flandre,  t.   III, 
p.  2.) 

(2)  Voy.,  p.  58G,  390,  395,  396,  ci  après,  les  lettres  de  la  duchesse  des  9,  21 
janvier  et  26  février  1566. 
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leineni.  Elle  propose  au  comte  d'Egmont  de  se  rendre  de  nouveau  en 
Espagne,  afin  de  faire  agréer  par  le  Roi  les  changements  qu'a  adoptés 
le  conseil,  et  d'obtenir,  pour  tous  ceux  qui  ont  signé  le  compromis, 
abolition  et  pardon.  D'Egmont  s'y  refuse,  par  le  motif  que  le  Roi  n'a 
pas  observé  ses  promesses  précédentes  :  le  marquis  de  Berghes  et  le 
Bntoi  en  El  baron  de  3Iontignv  acceptent,  à  sa  place,  cette  mission  qui  leur  doit 

fB«   du   mar-  ' 

li^d^'J^o^^'il  être  à  tous  deux  si  funeste.  Comme  ils  ne  peuvent  se  mettre  immé- 
diatement en  route,  la  gouvernante,  voulant  donner  quelque  satis- 
faction aux  confédérés  et  au  peuple,  envoie  aux  conseils,  ainsi  qu'aux 
gouverneurs  des  provinces,  en  les  chargeant  de  le  communiquer  aux 
Etats,  le  projet  des  changements  à  apporter  aux  placards  (1). 

Philippe  II  était  loin  de  s'attendre  à  cette  explosion  du  mécon- 
nefu.duRoi    tcnlement  nubli(  :  il   n'en  comprend  pas  d'abord  toute  la  gravité.  Il 

d*  DodiGrr   I»  *  ^  ^  " 

'*""'  répond  qu'il  ne  consentira  point  à  la  modération  des  placards  (2).  La 
duchesse  insiste.  Elle  le  prévient  que  ni  menaces,  ni  persuasions,  ni 
adinonilions.  ne  peuvent  arrêter  le  progrès  toujours  croissant  du  mal; 
que,  déjà  même,  on  ne  se  contente  plus  des  premières  demandes, 
mais  que  l'on  réclame  aussi  la  convocation  des  États  généraux  (5). 
Philippe  11.  selon  son  habitude,  délibère,  et  ne  décide  rien.  Pendant 
ce  temps,  les  assemblées  des  religionnaires  se  muliiplient;  les  prêches 
se  f«nit  publi(piement  sur  presque  tous  les  points  du  pays;  le  peuple 


(!)  Voyez,  p.  i(M,  iO."),  iOT,  ili>,  ci-après,  les  lolircs  do  la  duchesse  de  Parme 
au  Roi,  des  ii.i  mars,  3  et  13  avril  et  i  mai  I.'WîC». 

(2)  Voyez,  p.  ^il.'i,  ci-après,  la  lellre  du  Roi  à  la  duchesse,  du  12  mai  loGO. 

(3)  Voyez,  p.  428  el  432,  ci-après,  les  letlres  de  la  duchesse  au  Roi,  des  7  et 
ISjnilU'l  i:i(i»i. 
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s'y  rend  en  armes,  prêt  à  opposer  la  force  à  la  force,  si  les  ofliciers 
royaux  ou  municipaux  veulent  y  mettre  obstacle.  Le  Roi,  reconnaissant 
enfin  les  périls  de  la  situation,  écrit  à  sa  sœur  qu'il  est  content  que 
l'inquisition  cesse,  pourvu  que  les  évèques  puissent  exercer  libre- 
ment leur  juridiction;  qu'il  est  tout  disposé  à  modérer  les  placards, »'•«'*"»'» "fi» 

^  faire  des 

mais  que  le  projet  qu'elle  lui  a  transmis  doit  être  revisé,  et,  quant  au  "°"**'°°' 
pardon  général,  «  comme  il  n'eut  jamais  autre  inclination  que  de 
>  traiter  ses  vassaux  et  sujets  en  toute  clémence  possible ,  n'abhorris- 
j>  sant  rien  tant  que  la  voie  de  rigueur,  »  il  veut  bien  que  la  duchesse 
le  donne,  en  la  forme  et  manière  qu'elle  verra  le  mieux  convenir,  soit 
aux  confédérés  seuls,  soit  aux  autres  aussi  (1). 

Ces  concessions  de  Philippe  II  n'étaient  point  sincères,  et  il  se    Mais  mes  an. 

Dule  par  une  pro- 

promettait  bien  de  les  annuler,  lorsque  le  moment  serait  venu  où  ^^^^''°''  secrète 

••^  et  par  la   décla> 

il  pourrait  dicter  la  loi  à  ses  sujets.  Les  archives  de  Simancas  nous  Ce'iRome/'"' 
fournissent  là-dessus  des  révélations  précieuses.  D'abord,  par  un 
instrument  passé  devant  notaire,  le  Roi  déclare  que,  quoiqu'il  ait 
permis  à  la  duchesse  de  Parme,  à  cause  des  circonstances,  d'accorder 
pardon  à  tous  ceux  qui  se  sont  compromis  durant  les  troubles, 
conmie  il  ne  l'a  fait  ni  librement,  ni  spontanément,  il  n'entend  être 
lié  par  cette  autorisation,  mais  au  contraire  il  se  réserve  de  punir  les 
coupables  (2).  Ensuite,  il  charge  son  ambassadeur  à  Rome  de  faire 
connaître  confidentiellement  à  Pie  Y  que ,  si  S.  S.  n'a  pas  été  con- 
sultée sur  l'abolition  de  l'inquisition,  c'est  qu'on  n'en  a  pas  eu  le 

(!)  Lellre  du  Roi  à  la  duchesse,  en  français,  du  51  juillet  1566,  dans  la  Cor- 
respondance de  Marguerite  d'Autriche  ,  publiée  par  M.  de  Reiffeuberg,  p.  9G-10o. 
(2)  Voyez  ci-après,  p.  443. 
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temps;  qu'il  a  mieux  valu  peut-être  que  la  chose  se  soit  faite  ainsi, 
puisque  Cabolilion  de  rinquisilion  ne  peut  avoir  de  force  qu'autant 
qu'elle  soit  consentie  par  le  saint-siége,  qui  l'a  établie;  que  si  le  pro- 
jet de  modération  des  placards  qu'on  lui  soumettra  «  doit  affaiblir 
»  le  moins  du  monde  le  châtiment  des  mauvais,  >  il  n'y  donnera 
son  approbation  en  aucune  manière;  qu'à  l'égard  du  pardon,  S.  S. 
n'a  point  à  s'en  scandaliser,  attendu  que,  lorsqu'on  en  viendra  là,  il 
ne  pardonnera  qu'en  ce  qui  le  concerne,  et  pour  les  délits  qu'il  est  en 
son  pouvoir  de  remettre;  qu'ainsi  S.  S.  peut  être  assurée  que,  avant 
de  souffrir  la  moindre  chose  qui  soit  préjudiciable  à  la  religion  et  au 
service  de  Dieu,  il  perdiu  tous  ses  Etats,  et  perdrait  même  cent  vies, 
s'il  les  avait,  car  il  >e  veut  être  seigneur  d'hérétiques  (1). 
jugraieot porii       La  gouvemaiitc,  cependant,  trouva  que  la  réponse  du  Roi  était  de 

•ux  Pajt-B«»  iur 

I.  répoD..  J"  , nature  à  satisfaire  entièrement  la  nation.  Mais  les  seigneurs  et  le 
peuple  n'en  portaient  pas  le  même  jugement.  On  remarqua  que  les 
concessions  étaient  conditionnelles;  on  conçut  des  doutes  sur  la  con- 
fiance qu'elles  devaient  inspirer  (2).  Qu'eût-ce  été,  si  l'on  avait  connu 
les  actes  secrets  de  Pliilippe  II  :  sa  protestation,  et  les  instructions 
(ju'il  avait  fait  passer  à  son  ambassadeur  à  Rome? 

La  siiiialioii  du  pays  était  d'ailleurs  bien  différente,  le  12  août, 
lorsque  les  dépèches  du  Roi  parvinrent  à  la  duchesse  de  Parme,  de 
vo  qn'elh'  était  au  moment  de  la  présentation  de  la  requête  des  con- 
fédérés.  Les  chefs  du  mouvement,  inquiets  du  silence  que  gardait 


(1)  Lollro  (lu  12  août  \:M\{\  an  yranil  cominantleur  deCaslille,  p.  445,  ci-après. 

(2)  Voyz  ri-apivs,  p.  417.  la  Irllivdo  la  «hichessc  au  Roi,  du  17  août  i56(». 
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Philippe  II,  n'avaient  épargné  aucun  effort  pour  que  le  peuple  se 
compromît  chaque  jour  davantage;  ils  avaient  soufflé  partout  le  feu  de 
la  sédition.  Les  religionnaires  ne  se  bornaient  plus  à  assister  aux  prê- 
ches :  ils  se  mettaient  en  ordre  de  guerre,  se  fournissaient  de  muni- 
tions, levaient  de  l'argent,  conduisaient  par  troupes  leurs  prédicants 
et  ministres,  délivraient  ceux  des  leurs  qui  étaient  emprisonnés  par  les 
magistrats,  faisaient  célébrer  des  baptêmes,  des  mariages  et  des  enter- 
rements à  la  mode  calviniste  ou  luthérienne;  ils  allaient  même,  en 
certains  lieux,  jusqu'à  demander  la  liberté  de  religion,  et  des  temples 
pour  s'assembler.  La  crainte  et  le  respect  de  l'autorité  étaient  entière- 
ment perdus  (1). 

Un  événement,  d'une  extrême  gravité,  était  résulté  encore  du  inquiétudes  des 
retard  que  Philippe  II  avait  mis  à  se  résoudre  (2).  Peu  après  la  pré- 
sentation de  la  requête,  les  confédérés  virent  deux  personnages  con- 
sidérables, le  comte  de  Mansfelt  et  le  comte  de  Meghem,  qui  jusque- 
là  avaient  montré  de  la  sympathie  pour  la  cause  du  peuple,  se  pro- 
noncer ouvertement  contre  eux;  le  premier  enjoignit  même  à  son  fils 
de  se  retirer  de  la  ligue  (5).  Ils  surent,  plus  tard,  que  divers  courriers 
étaient  arrivés  d'Espagne,  sans  apporter  une  seule  dépêche  du  Roi, 

(i)  Lettre  française  de  la  duchesse  au  Roi,  du  51  juillet  1566,  dans  la  Corres- 
pondance de  Marguerite  d'Autriche,  publiée  par  M.  de  Reiffenberg,  p.  120-138. 

(2)  La  duchesse  de  Parme  lui  écrivait,  le  8  août  1566  :  «  La  faulte  de  responce 
»  nous  faict  autant  de  mal  et  cause  à  eulx  tous  autant  de  diflidence,  que  eusl  faict 
B  une  mauvaise  responce.  »  {Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  etc., 
p.  U4.) 

(3)  Voyez,  ci-après,  p.  421,  la  lettre  du  comte  Charles  de  Mansfelt  à  Armen- 
teros,  du  19  juin  1566;  p.  430,  la  lettre  d'Armenteros  au  Roi,  du  12  juillet,  et 
p.  441,  la  lettre  des  confédérés  au  comte  Charles  de  Mansfelt,  du  6 août. 
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concernant  l'abolition  de  l'inquisition  et  des  placards,  et  qu'il  leur 
avait  été  interdit  de  se  charger  de  lettres  particulières.  Ils  eurent  avis 
que  Philippe  II  avait  fait  solliciter,  de  Catherine  de  Médicis,  le  libre 
passage,  par  la  France,  d'un  certain  nombre  de  troupes  espagnoles. 
II  leur  fut  rapporté  que  le  duc  de  Savoie  avait  offert  au  Roi  de  l'aider 
de  toutes  ses  forces  contre  les  Pays-Bas,  et  que,  dans  cette  intention, 
il  était  allé  trouver  l'Empereur.  Enfin,  comme  la  duchesse  de  Parme 
s'était  adressée  au  clergé  de  toutes  les  provinces  pour  en  être  se- 
courue dans  les  besoins  pressants  où  elle  se  trouvait,  ils  supposè- 
rent que  la  demande  de  ce  subside  par  la  gouvernante  cachait  des 
desseins  hostiles  à  leur  égard  (l). 

Toutes  ces  circonstances,  de.  sinistre  augure,  donnèrent  d'autant 
plus  à  réfléchir  aux  promoteurs  du  compromis,  qu'aucun  des  cheva- 
liers de  la  Toison  d'or  n'avait  voulu  signer  l'assurance  que  la  force  ne 
11. ..».,n,ii«t  serait  pas  employée  contre  eux  (2).  Ils  jugèrent  qu'il  était  expédient 
de  songer  à  leur  sûreté.  Ils  résolurent  de  faire  une  convocation  géné- 
rale des  confédérés,  et  choisirent,  pour  cette  assemblée,  la  ville  de 
Saint-Trond,  au  pays  de  Liège.  Vainement  l'évéque,  Gérard  de  Groes- 
beck,  leur  relusa-l-il  la  permission  de  s'y  réunir  :  comme  ce  prince 
n'é'tait  pas  en  état  de  s'y  opposer,  ils  n'eurent  aucun  égard  à  ses  pro- 
testations (5). 


(I)  Déclaration  des  (lôputcs  des  confédérés,  laite  à  la  ilucliesse  de  Parme  le 
a  août  i:>(»(i.  [C.rande  Chronique  de  Hollande,  par  Le  Pelil,  t.  Il,  \)  115,  édil. 
in-folio.) 

(i)  Même  déclaration. 

(3)  Voy.,  ci-après,  p.  i."|,  rinslrncUon  donnoi'  par  1  évéque  àOclavieu  de  l\ilme. 


k  Saiot-Tiond. 
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Brederode,  Louis  de  Nassau,  les  comtes  Vanden  Berghe  et  de  Cu-  ^  '^•<'''*" 


des  marchandj 
aux  confédérés. 


de  rassemblée. 


lembourg,  et  la  plupart  des  gentilshommes  qui  avaient  présenté  la 
requête,  assistèrent  à  l'assemblée  de  Saint-Trond.  Les  marchands  et 
le  peuple  des  Pays-Bas  y  envoyèrent  des  députés ,  pour  supplier  les 
confédérés  de  les  prendre  sous  leur  égide,  de  les  soutenir  contre 
leurs  ennemis,  et  de  leur  prêter  appui  dans  l'exercice  de  la  religion 
évangélique.  Ils  disaient  ingénument,  par  allusion  à  la  démonstra- 
tion du  mois  d'avril,  et  aux  prêches  qui  se  tenaient  publiquement 
depuis  un  mois,  que,  considérans  que  l'ouverture  leur  estait  jà  faicte, 
Hz  n'avaient  trauvé  par  canseil  de  s'arrester  à  la  parte,  ains  passer  plus 
avant  (1). 

La  résolution  de  l'assemblée  fut  de  garantir  au  peuple  qu'il  ne  lui  Résolutions 
serait  fait  nul  tort  ni  violence  par  rapport  à  la  religion,  jusqu'à  ce 
que  les  États  généraux  en  eussent  autrement  ordonné,  à  condition 
que  cependant  il  se  conduisît  avec  modestie,  et  se  soumît  entièrement 
à  ce  que  les  États  généraux  décideraient,  comme  s'y  soumettait  la 
noblesse  elle-même.  Et,  quant  à  leur  propre  sûreté,  les  confédérés 
arrêtèrent  que,  s'il  en  était  besoin,  ils  lèveraient  des  gens  de  guerre 
hors  des  Pays-Bas. 

Plusieurs  autres  résolutions  furent  prises  à  Saint-Trond.  On  y  vota 
des  remercîments  au  comte  d'Egmont,  pour  tout  ce  qu'avait  fait  de 
sa  part  le  seigneur  de  Backerzeele,  dans  l'intérêt  de  la  noblesse.  On 


son  écuyer,  envoyé  vers  la  duchesse  de  Parme  le  10  juillet  1566,  et  p.  432,  la  lettre 
de  la  duchesse  au  Roi,  du  18  juillet. 

(1)  GuoEN  Van  Prinsterer,  Archives  ou  Correspondance  inédite  de  la  maisott 
d'Orange-Nassau,  t.  Il,  p.  159. 

I  r 
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y  élut  des  députés,  auxquels  on  donna  pouvoir  d'agir  au  nom  de  la 
confédération.  On  y  convint  d'informer  le  prince  d'Orange  et  le  comte 
d'Egmont  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  La  proposition  de  demander 
une  entière  liberté  de  conscience  y  fut  faite  aussi ,  et  appuyée  par  un 
grand  nombre  des  membres  de  l'assemblée;  mais  elle  rencontra  des 
contradicteurs,  et,  en  définitive,  on  décida  qu'on  s'en  tiendrait  aux 
termes  de  la  requête  du  mois  d'avril  (1). 
AppribeotioDs       L'asscmbléc  de  Saint-Trond  causa  à  Bruxelles  de  vives  inquiétudes. 

de  la  gouTer- 

La  gouvernante  craignit  que  les  confédérés  ne  vinssent  dans  cette 
capitale,  comme  ils  l'avaient  fait  trois  mois  auparavant.  Elle  pria  le 
prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont  de  leur  rappeler  leurs  pro- 
messes de  s'employer  au  maintien  de  l'ordre  public,  ainsi  que  leurs 
Eii«  prie  le  dcvoirs  cuvcrs  le  Roi  et  la  patrie.  Ces   deux  seigneurs  devaient  les 

prince  d'Or»nge 

BoniT'nin^  assurer  que,  s'ils  voulaient  faire  ce  qui  était  en  leur  pouvoir  pour  la 

nir    auprjrt    des 

coDfédtr«t.  cessation  des  prêches,  elle  intercéderait  à  Madrid,  afin  que  leur  con- 
duite passée  fût  mise  en  oubli  :  ils  étaient  autorisés  aussi  à  leur  dire 
qu'elle  allait  immédiatement  solliciter  du  Roi  la  permission  de  convo- 
quer les  États  généraux  (2). 

(1)  Verbal  du  besoingné  des  (jcntUshomvies  à  Saint-Tron,  lians  uu  manuscrit  des 
Archives  du  Royaume,  inlilulé  Pièces  du  seizième  siècle,  t.  I,  fol.  99.  — Apostille 
sur  la  requête  des  marchands,  dans  le  même  manuscrit,  fol.  100,  et  dans  les 
Archives  ou  Correspondance  incdi(e  de  la  maison  d'Orange-I\'assau,  t.  II,  p.  i61.  — 
Lcllre  d'un  conseiller  des  confédérés  au  comte  de  Meghem,  p.  43G  ci-après. — 
Lettre  française  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du  ."1  juillet  loGG,  dans  la 
Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  publiée  par  M.  de  Rciffenberg,  p.  liK)- 
138. 

(2)  Lettre  fran(;aise  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du  11)  juillet  l'iGO,  dans  le 
Registre  des  drpcschcs  principales  du  lioy  à  la  duchesse  de  Parme,  fol.  88-95,  aux 


gOUT 

une  nouvelle  re- 
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Le  prince  d'Orange  ne  pouvait  guère  s'éloigner  d'Anvers,  où  la 
gouvernante  l'avait  envoyé  tout  récemment,  à  la  prière  du  magistrat 
et  de  la  commune  :  il  proposa  aux  chefs  des  confédérés  une  entrevue    conférene. 

de  Duffel. 

à  Duffel,  bourg  situé  à  deux  lieues  de  cette  ville,  et  il  s'y  rendit  avec 
le  comte  d'Egmont.  Là  quelques  explications  furent  échangées  :  mais 
les  députés  voulurent  traiter,  à  Bruxelles  même,  les  points  dont  la 
compagnie  (c'est  par  ce  mot  qu'on  désignait  la  confédération)  les 
avait  chargés  (1). 

Le  comte  Louis  de  iSassau,  accompagné  de  onze  autres  gentils-  i'nfédérte'îie" 

nentk  Bruxelles. 

hommes,  tous  déléeués,  comme  lui ,  de  l'assemblée  de  Saint-Trond  (2),  i'«  présentent  k 

'  O  '  '  ^     '      la     gouTernante 

se  présenta  donc  à  la  cour.  La  duchesse  de  Parme  avait  nommé,  pour  J^jJ' 
entrer  en  conférence  avec  eux,  le  comte  d'Egmont,  le  seigneur  de 
Hachicourt  et  le  conseiller  d'Assonleville  :  ils  refusèrent  d'exposer 
leur  commission  à  ces  ministres,  et  il  fallut  que  la  gouvernante  elle- 
même,  malgré  toute  sa  répugnance,  consentit  à  les  recevoir.  Le 
50  juillet  (5),  en  présence  du  conseil  d'État,  ils  lui  remirent  une 


Archives  du  Royaume.  (Le  texte  qui  est  donné  de  celte  lettre  dans  la  Correspondance 
de  Marguerite  d'Autriche,  etc.,  est  incomplet.) —  Instruction  de  la  duchesse  pour 
le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont,  dans  le  manuscrit  intitulé  Pièces  du  sei- 
zième siècle,  t.  I,  fol.  i02. 

(1)  Lettre  française  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du  ôl  juillet  1566,  dans  la 
Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  etc.,  p.  120-138. 

(2)  Voy.,  ci-après,  p.  437,  la  liste  de  ces  députés. 

(3)  M.  Groen  Van  Prinsterer,  qui  a  publié,  sur  l'assemblée  de  Saint-Trond, 
ainsi  que  sur  les  événements  qui  la  précédèrent  et  la  suivirent,  des  pièces  irès- 
inléressantes,  dans  le  2*  volume  des  Archives  ou  Correspondance  inédite  de  la  maison 
d'Orange-Nassau,  dit  (p.  178)  que  ce  fut  le  26  juillet  que  les  députés  présen- 
tèrent leur  nouvelle  requête,  et  il   s'appuie  sur  une  lettre  du  comte  Louis  de 
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requête,  contenant  en  substance  les  demandes  suivantes  :  qu'elle 
assurât  les  confédérés,  et  les  fît  assurer,  par  tous  les  chevaliers  de 
rOrdre,    <-  que   l'on   n'appointerait  rien  contre  les  vassaux    et  su- 

>  jets  du  Roi,  directement  ou  indirectement,  par  voie  de  fait,  ni 

>  on  autre  sorte  quelconque,  pour  le  fait  de  leur  requête  et  com- 
»  promis;  »  qu'elle  ordonnât  au  prince  d'Orange,  au  comte  d'Egmont 
et  au  comte  de  Hornes  de  les  assister  de  leur  conseil,  et  de  les 
prendre  sous  leur  protection;  qu'elle  autorisât  ces  seigneurs  à  pour- 
voir à  tout  ce  qui  touchait  la  garde  et  conservation  du  pays  ;  qu'elle 
expédiât  au  même  instant  un  courrier  au  Roi,  afin  qu'il  ratifiât  ces 
résolutions.  Ces  demandes  ayant  paru  susceptibles  d'éclaircissements, 
ils  déclarèrent,  le  2  août,  dans  un  nouvel  écrit,  qu'ils  n'entendaient 
pas  que  les  pouvoirs  qui  seraient  conférés  aux  trois  seigneurs  por- 
tassent atteinte  à  l'autorité  de  la  duchesse,  bien  qu'il  fut  indispensable 
que  nulle  levée  de  soldats,  dans  le  pays  et  au  dehors,  ne  se  fît  sans 
leur  participation,  et  qu'ils  nommassent  eux-mêmes  les  capitaines  qui 
serviraient  sous  leurs  ordres.  Du  reste,  l'assurance  qu'ils  prétendaient 
de  la  duchesse  et  des  chevaliers  de  la  Toison  d'Or,  ils  l'expliquaient 
en  ce  sens,  qu'elle  ne  serait  que  provisoire,  et  jusqu'à  ce  que  le  Roi 
l'eût  approuvée  ou  rejetée  :  mais,  en  cas  d'improbation,  la  gouver- 
nante et  tous  les  seigneurs  devaient  leur  promettre  que  les  confé- 
dérés seraient  encore  sous  leur  sauvegarde  durant  les  trois  semaines 


Nassau  ù  son  frère  le  prince  d'Orange,  ainsi  datée:  De  Bruxelles,  ce  mardy  anno 
()G.  Il  donne  à  ce  mardi  la  date  du  i2(i  juillet,  tandis  que,  en  recourant  à  VArt  de  véri- 
fier 1rs  dates,  on  peut  s'assurer  que,  dans  le  mois  de  juillet  15GG,  les  mardis  lom- 
Itrrcnl  ;iu\  "J,  !).  !<;.  :>.";  .1  "O. 


refuse 
absolument. 
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qui  suivraient  la  notification  du  refus  du  Roi,  afin  que,  pendant  ce 
temps ,  «  ils  se  pussent  pourvoir  d'autres  remèdes  nécessaires  à  leur 
j>  sûreté  (1).  » 

Cette  seconde  requête  des  confédérés  parut  à  la  gouvernante  «  de  Mécontentement 
j>  plus  mauvais  goust  et  de  plus  dure  digestion  encore  que  la  précé-  ^s°"''""*""- 
»  dente  (2).  »  Aussi  accueillit-elle  fort  mal  le  comte  Louis  de  Nassau 
et  les  gentilshommes  qui  l'accompagnaient  (3).  Elle  s'empressa  d'in- 
former le  Roi  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  et  insista  auprès  de  lui  ^^'„i"'^\7JYel* 

,  ,  .     ,     ,  1  ■l'H  '       '  r\  ^'^'^    généraux. 

sur  la  nécessite  de  convoquer  les  Etats  généraux  (4). 

Philippe  II  n'aimait  pas  les  assemblées  des  représentants  du  pays,  phuippe n sy 
Les  longues  discussions  que  ses  ministres  avaient  eues  avec  les  États 
généraux  de  1557  et  1558,  avant  d'en  obtenir  l'aide  novennale  ; 
l'adresse  des  États  généraux  de  Gand,  étaient  encore  présentes  à  son 
esprit;  et,  plus  les  conjonctures  devenaient  difficiles,  plus  il  appré- 
hendait qu'une  assemblée  nationale  ne  lui  forçât  la  main ,  et  ne  le  con- 
traignît de  prendre  ou  de  sanctionner  des  mesures  auxquelles  il  était 


(1)  La  requête  du  50  juillet  et  la  déclaration  du  2  août  sont  dans  Le  Petit, 
Grande  Chronique  de  Hollande,  t.  II,  p.  107  et  113.  —  Voy.  aussi  la  lettre  fran- 
çaise de  la  duchesse  de  Parme,  du  51  juillet,  déjà  citée,  et  p.  440  ci-après,  sa  lettre 
italienne  du  4  août. 

(:2)  Lettre  française  du  8  août  l.^C6,  dans  la  Correspondance  de  Marguerite  d'Au- 
triche, etc.,  p.  141-145. 

(5)  Le  comte  Louis  écrivait,  le  50  juillet,  au  prince  d'Orange  :  «  S.  A.,  après  avoir 
»  faicle  grande  dilTicullé  de  nous  ouir,  enast  esté  enûn  contente  que  fissions  nostre 
i>  rapport  au  conseil  d'Estat,  mais  bien  à  son  grand  regret,  et  de  faict  s'est  mise 
B  en  une  telle  colère  contre  nous,  qu'elle  a  pensé  crever »  [Archives  ou  Cor- 
respondance inédite  de  la  maison  d'Orange-Nassau,  t.  II ,  p.  178.) 

(4)  Lettre  du  8  août,  ci-dessus  citée. 
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opposé.  Déjà,  à  la  première  demande  d'une  convocation  générale  des 
États,  après  les  événements  du  mois  d'avril,  il  avait  répondu  en  dé- 
fendant à  la  gouvernante  d'y  consentir  (1)  :  lorsqu'il  eut  connaissance 
des  nouvelles  prétentions  des  confédérés,  il  réitéra  à  sa  sœur  ses 
instructions  précédentes  (2).  Sur  ce  point,  de  l'assemblée  des  États 
généraux,  toutes  les  instances  que  lui  fit  la  duchesse  de  Parme  le 
trouvèrent  constamment  inébranlable;  et,  quand  elle  lui  écrivit,  le 
15  septembre,  que  les  États  pourraient  bien  se  réunir  d'eux-mêmes, 
si  on  ne  les  convoquait  pas,  il  ne  changea  point  pour  cela  de  déter- 
mination; mais  il  envoya  à  sa  sœur  des  ordres  destinés  éventuelle- 
ment à  prévenir  les  conséquences  de  cette  atteinte  à  l'autorité  souve- 
raine (5). 
coDToeauoB  des  La  duchcssc  de  Parme  avait  convoqué  les  chevaliers  de  la  Toison 
d'Or  pour  le  20  août;  elle  ne  pouvait  se  dispenser  de  les  entendre, 
puisque  les  confédérés  demandaient  qu'ils  s'obligeassent,  avec  elle, 
dans  l'acte  d'assurance  qui  leur  serait  accordé  :  le  même  jour,  le  comte 


(1)  Lcllres  françaises  du  31  juillet  et  du  13  août  15GG,  dans  la  Correspondance 
de  Marguerite  d'Autriche,  etc.,  p.  96  el  149.  —  Lettre  espagnole  du  2  août,  p.  438, 
ci-après. 

(2)  Lettres  françaises  des  2i  el  30  août  l'iOC),  dans  la  Correspondance  de  Mar- 
guerite d'Autriche,  eic,  p    1()3,  lG()etlG8. 

(3)  Lettres  espagnoles  des  22  septembre  el  31  décembre  l.SGG,  et  des  26  janvier 
et  13  mars  l'iGT,  p.  465,  49G,  .'iGi  el  516  ci-après.  —  Lettre  française  du  3  octo- 
bre lîiGtî,  dans  le  Supplément  à  Strada,  t.  H,  p.  45(>  et  459.  —  Lettre  française  du 
27  novcnihre  !.'»(»G,  dans  la  (^orrespomiance  de  Marguerite  d'Autriche,  etc.,  p.  205. 
—  Lettres  françaises  des  30  décembre  1566  et  26  janvier  1567,  dans  le  Registre  des 
dépesrhes  principales  du  Iloy  à  la  duchesse  de  Parme,  fol.  197  et  215,  aux  Archives 
du  Royaume. 


chcTiliïri  de 
U  ToifOD  d'Or 
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Louis  de  Nassau  et  les  autres  délégués  de  l'assemblée  de  Saint-Trond 
devaient  revenir  à  Bruxelles  (1).  Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  Mar- 
guerite reçut  les  dépêches  du  Roi,  du  31  juillet.  J'ai  déjà  dit  que,  si 
les  concessions  de  son  frère  lui  paraissaient  suffisantes,  tout  le  monde 
ne  partageait  pas  cet  avis.  Les  événements  tardèrent  peu  à  prouver 
que  ceux  qui  excitaient  à  leur  gré  les  passions  de  la  multitude  vou- 
laient d'autres  garanties  encore,  et  que,  pour  les  obtenir,  ils  étaient 
prêts  à  se  porter  aux  plus  grandes  violences. 

En  effet,  deux  ou  trois  jours  après,  commença  dans  la  basse  Flandre  Dévasuiionda» 

églises 

la  dévastation  des  églises  et  des  monastères.  Le  signal  une  fois  donné,  " '»°°='*'^^'*- 
le  mouvement  se  propagea,  avec  une  rapidité  incroyable,  sur  tous 
les  points  où  les  nouvelles  sectes  religieuses  comptaient  des  adhé- 
rents. La  Flandre,  le  Brabant,  la  Hollande,  la  Zélande ,  la  châtellenie 
de  Lille,  le  Tournaisis  furent  particulièrement  le  théâtre  de  ces 
actes  de  vandalisme.  Les  sectaires  brisaient  les  images,  les  tables 
d'autels,  les  fonts  baptismaux,  les  orgues,  les  épitaphes,  les  sépul- 
tures, sans  même  épargner  celles  des  anciens  souverains  du  pays;  ils 
déchiraient  les  livres  et  les  ornements  d'église;  ils  livraient  aux 
flammes  les  précieux  manuscrits  conservés  dans  les  bibliothèques 
des  monastères,  foulaient  aux  pieds  le  saint  Sacrement,  dispersaient 
les  hosties  consacrées.  Partout ,  les  magistrats  et  la  bourgeoisie , 
quoique  plus  forts  par  le  nombre,  comme  par  l'autorité  de  la  loi, 
laissèrent  passer  le  torrent  populaire,  sans  essayer  d'y  opposer  une 


(i)  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du  8  août  1566,  dans  la  Correspon- 
dance de  Marguerite 'd'Autriche,  etc.,  p.  141-145. 


noce  doDoérs 
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digue  (1).  Dans  la  Flandre  seulement,  plus  de  quatre  cents  églises 
furent  ainsi  saccagées.  Il  y  eut  des  districts  entiers  qui  demeurèrent 
sans  prêtres,  sans  religieux,  sans  autels,  sans  calices,  sans  livres 
ni  ornements  d'église,  et  où  le  service  divin  dut  par  suite  être  sus- 
pendu (2). 
Lettre.  d.MQ       Ouvcrtc  SOUS  dc  pareils  auspices,  l'assemblée  des  chevaliers  de  la 

ce  doDoées 

confédéré».  Xoison  d'Or  eut  le  résultat  qu'il  était  facile  de  prévoir.  La  gouvernante 
reçut  le  conseil  de  se  plier  aux  circonstances,  et  d'accorder  aux  con- 
fédérés l'objet  de  leur  nouvelle  requête.  En  conséquence,  elle  leur  fit 
délivrer,  le  25  août,  des  lettres  portant  :  1^  que  le  Roi  était  content 
que  l'inquisition  cessât  ;  2^  qu'il  consentait  qu'on  fît  un  nouveau  pla- 
card concernant  l'hérésie,  sans  s'être  expliqué  cependant  sur  le  point 
de  savoir  si  ce  serait  par  la  voie  des  États  généraux,  mais  qu'elle  espé- 
rait amener  S.  M.  à  y  condescendre  ;  5**  qu'à  l'égard  de  l'assurance 
demandée  par  eux,  elle  leur  promettait  «  que,  pour  cause  de  la 
»  requête  du  mois  d'avril,  du  compromis  et  de  tout  ce  qui  s'en  était 
»  suivi ,  aucune  chose  ne  leur  serait  imputée  par  le  Roi,  ni  par  elle.  > 
De  leur  coté,  le  comte  Louis  de  Nassau  et  les  autres  députés  de  ras- 
sembler» de  Saint-Trond,  au  nom  de  tous  les  confédérés,  prirent  l'en- 


(!)  La  gouvernanle  écrivail  au  Roi  le  22  août  loGO  :  «  Ccjourd'huy,  j*ay  eu  nou- 

>  vcUc  (ju'ilz  oiU  pillé  el  saccaij^é  la  grande  église  de  Noslrc-Danie  d'Anvers,  et 

>  lous  aullres  njouaslères,  cloistrcs  el  églises  parocchiales,  voyant  et  speclant  le 
»  peuple  sans  contredire,  el  estoieul  environ  le  nombre  de  cent,  tous  canailles.  » 

{'2)  Lellre  de  la  duchesse  au  Roi,  du  19  août  15GG,  dans  le  Registre  des  dépcsches 
principales  du  /îoi/  à  la  duchesse  de  Parme,  fol.  1 1  i-1 18,  aux  Archives  du  Royaume. 
—  Aulres  leUres  de  la  duchesse,  des  22  et  2i)  août,  dans  la  Correspondance  de  Mar- 
guerite d'Autriche,  de,  p.  182  el  187. 
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gagement,  par  des  réversales  du  môme  jour,  de  se  conduire  en  bons 
et  loyaux  vassaux  du  Roi;  d'aider,  de  tout  leur  pouvoir  et  de  bonne 
foi,  à  la  répression  des  troubles  et  à  la  cessation  des  pillages  et  sac- 
cagements  d'églises;  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  que  le  peuple 
posât  les  armes,  que  les  prêches  ne  se  fissent  que  dans  les  en- 
droits où  ils  avaient  eu  lieu  jusque-là,  et  qu'on  n'y  commît  aucun 
scandale  ni  désordre;  enfin  de  considérer  leur  compromis  comme 
nul,  cassé  et  aboli,  tant  que  la  sûreté  qui  leur  était  garantie  par 
la  duchesse  de  Parme,  au  nom  du  Roi,  tiendrait.  Ils  confirmèrent 
ces  engagements  par  un  serment  solennel  prêté,  selon  les  désirs 
de  la  gouvernante,  entre  les  mains  du  prince  d'Orange,  des  comtes 
d'Egmont  et  de  Hornes,  du  seigneur  de  Hachicourt  et  du  conseiller 
d'Assonleville  (1). 

Tout  n'était  point  fini  par  là.  Le  peuple  restait  en  armes  et  soulevé  Exigences  du 

peuple. 

dans  la  plupart  des  provinces  :  on  n'évaluait  pas  à  moins  de  deux 
cent  mille  le  nombre  des  individus  qui,  sur  les  divers  points  du  pays, 
étaient  prêts  à  seconder  les  sectaires.  Les  chefs  des  séditieux  décla- 
raient ouvertement  que  le  seul  moyen  de  mettre  un  terme  à  la  dévas- 
tation des  lieux  saints  était  d'assurer  le  peuple  «  que  l'on  ne  courrait 
»  sur  lui,  s'il  se  voulait  abstenir  d'armes,  scandale  et  désordre,  oyant 
»  seulement  et  paisiblement  les  prêches  où  de  fait  présentement  ils 
»  se  faisaient.  »  Les  confédérés,  qui  venaient  d'offrir  leur  concours 


(i)  Lettre  française  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du  ^9  août  1566,  dans  la 
Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  etc.,  p.  187-^(X).  —  Les  lettres  d'assu- 
rance et  les  réversales  des  confédérés  sont  dans  Le  Petit,  grande  Chronique  de 
Hollande,  l.  II,  p.  1-21. 

I  £ 
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pour  le  rétablissement  de  la  tranquillité  publique,  le  subordonnaient 
à  la  condition  que  cette  assurance  serait  donnée.  Dans  cette  extré- 
mité, les  chevaliers  de  la  Toison  d  Or  et  le  conseil  d'État  furent  d'avis 
de  céder  à  une  exigence  qu'on  ne  pouvait  repousser  sans  exposer 
toutes  les  églises  à  la  destruction ,  et  tous  les  catholiques  aux  plus 
grands  malheurs  :  déjà  même  les  sectaires  annonçaient  l'intention  de 
venir  massacrer,  à  Bruxelles,'  sous  les  yeux  de  la  gouvernante,  les 
gens  d'Église  et  les  officiers  du  Roi.  Marguerite,  cependant,  résista 
plusieurs  jours:  elle  déclara,  en  plein  conseil  d'État,  qu'elle  se 
La  gouvernante  laisserait  itlutùl  tucr    que  de  consentir  à  ce  qu'on  demandait,  car 

rtfufc  d'abord 

d, céder,  ^jj^  savait  que  ce  serait  la  ruine  de  la  religion.  Elle  rappela  au 
prince  d'Orange,  aux  comtes  d'Egmont,  de  Ilornes  et  d'Hooghstraeten, 
les  promesses,  qu'ils  lui  avaient  si  souvent  faites^  de  prendre  les  armes 
pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roi,  aussitôt  que  l'inquisition  serait 
abolie,  les  placards  modérés,  et  qu'il  serait  accordé  un  pardon  général; 
ces  seigneurs  lui  répondirent  que  les  temps  étaient  changés,  que  les 
résolutions  du  Roi  étaient  venues  trop  tard  (1).  Voyant  qu'elle  ne  pou- 
vait espérer  d'appui  de  personne,  elle  résolut,  le  25  août,  de  quitter 
lîruxt'llcs,  cl  de  se  retirer  à  Mons;  elle  assembla  le  conseil,  pour  lui 
laii»*  pan  de  ce  dessein.  Mais  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Eg- 
nioiii  l'en  détournèrent.  D'ailleurs,  le  peuple  de  Bruxelles  se  serait  op- 
posé à  sa  sortie;  les  portes  de  la  ville  étaient  fermées,  et  l'on  y  avait 
placé  des  gardes.   Enfin,  après  avoir  protesté  qu'elle  agissait  contre 


J)  Costco  (]ui  lui  (aisiiil  ocrirc,  le  27  août  !,')()(>,  qu'en  paroles  et  en  fails,  ils 
tétaient  déclares  contre  Dieu  et  le  Iloi.  ^Voy.  p.  ioô,  ci-aprôs.) 
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la  volonté  du  Roi  et  la  sienne,  qu'elle  se  regardait  comme  prison-  Mai,eDGaeii« 

s'y  soumet,  après 

nière  et  contrainte,  qu'elle  subissait  la  loi  de  la  nécessité,  elle  promit  p'"^^^'"""- 
que,  «  si  le  peuple  mettait  bas  les  armes  aux  lieux  où  se  faisaient 
»  actuellement  les  prêches,  et  s'il  se  conduisait  sans  scandale  ou 
»  désordre,  on  n'userait  de  force  ni  de  voie  de  fait  contre  lui  dans 
»  lesdits  lieux,  ni  lorsqu'il  s'y  rendrait  ou  en  viendrait,  tant  qu'il 
»  n'en  serait  autrement  ordonné  par  le  Roi,  de  l'avis  des  États  géné- 
»  raux.  »  Elle  autorisa  le  prince  d'Orange  et  les  comtes  d'Egmont  et 
de  Hornes  à  communiquer  cette  déclaration  aux  confédérés.  Elle  en 
fit  faire  «  un  petit  écrit,  »  sans  cependant  le  vouloir  signer,  ni  en 
remettre  copie  à  ces  seigneurs  (1).  Non  contente  de  cette  dernière 
précaution,  elle  fit  dresser,  par  le  secrétaire  d'État  Berty,  le  50  sep- 
tembre suivant,  un  acte  en  forme  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  du  20  au 
25  août,  pour  servir  de  mémoire  à  la  postéiité  (2). 

Philippe  II  était  au  bois  de  Ségovie,  oii  il  avait  établi  sa  résidence,    indignatioo 

et  colère  de 

pour  les  couches  de  la  reine,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  du  saccage-  p'»'"pp"'" 
ment  des   églises,   et   des   sacrilèges  qui  y  avaient  été  commis.  Son 
indignation  et  sa  colère  furent  au  comble.  On  prétend  qu'il  s'écria , 
en  se  tirant  la  barbe  :  //  leur  en  coûtera  cher!  j'en  jure  par  l'âme  de 

{{)  Celle  curieuse  particularité  esl  consiguée  dans  l'acle  dressé,  le  50  seplerabre, 
par  le  secrétaire  Berty.  Je  dois  faire  remarquer,  toutefois,  que  la  déclaration  de  la 
gouvernante  recul  la  plus  grande  publicité,  et  qu'on  la  trouve  imprimée  dans  la 
Déduction  de  l'innocence  de  messire  Philippe,  baron  de  Montmorency,  conte  de 
Homes,  publiée  en  1568,  p.  429. 

(2)  Lettre  italienne  de  la  duchesse  au  Roi,  du  27  août  15G(î,  p.  i52  ci-après. 
—  Lettre  française  du  29  août,  ci-dessus  citée.  —  L'acte  du  30  septembre  est  inséré 
dans  un  registre  des  Archives  du  Royaume  intitulé  Registre  aux  actes  et  appointe- 
ments d'importance,  de  1556  à  1569. 


cxLviii  RAPPORT 

mon  père  (1)  !  Les  termes  dans  lesquels  il  écrivit  sur  ces  événements 
au  cardinal  de  Granvelle  (2)  rendent  très-vraisemblable  l'exclamation 
qu'on  lui  prête. 
iiM décide»  Dès  ce  moment,  son  parti  fut  pris,  et  il  ne  fut  plus  question  ni  de 
^°''*  changements  aux  placards,  ni  d'abolition  de  l'inquisition,  ni  de  pardon 
s<*  «memenu.  aux  siguataircs  du  compromis  :  ce  fut  par  la  force  qu'il  résolut  de  vider 
sa  querelle  avec  ses  sujets.  Déjà,  au  mois  de  juillet,  il  avait  autorisé 
la  duchesse  de  Parme  à  lever  le  nombre  de  gens  de  guerre  dont  elle 
pourrait  avoir  besoin,  pour  empêcher  les  prêches  (5).  Quelques  jours 
après,  il  l'avait  chargée  de  retenir  en  wartgelt  5,000  chevaux,  et  d'aper- 
cevoir (engager)  10,000  piétons  allemands  (4).  Le  5  octobre,  il  lui 
réitéra  cet  ordre  (5).  Un  peu  plus  tard,  il  prescrivit  la  levée  des  piétons 
qui  étaient  aperçus  (6).  et.  au  mois  de  mars  1507,  il  donna  de  nou- 
velles instructions  à  la  gouvernante,  pour  qu'elle  retînt  en  ivartgcU  et 
aperçût  encore,  en  Allemagne,  5,000  chevaux  et  10.000  piétons  (7). 


(1)  De  Gerlache,  Histoire  du  royaume  des  Pays-Bas,  depuis  l^iA  jusqu'en  1850, 
t.  I,  p.  73. 

(2)  Lettre  du  "21  novembre  i5(>0,  p.  i88  ci-après. 

(3)  Lcllre  française  du  31  juillet,  ci-dessus  citée. 

{■\)  Lettre  française  du  15  août  loGG,  dans  la  Correspondance  de  Marguerite 
d' Autriche, ch'.,  p.  l.VJ. 

(o)  Supitlénient  à  Strada,  t.  II,  p.  401.  —  Lettre  espagnole  du  1""^  octobre  1566, 
p.  \H)  ci-après. 

{(>)  Lettre  française  du  27  novembre  loGG,  dans  la  Correspondance  de  Marguerite 
d'Autriche,  elc  ,  p.  iiO.).  —  Autre  lettre  française  du  iîG  janvier  i5(J7,  dans  le 
liegistrc  des  drpesches  principales  du  lioy  à  la  duchesse  de  Parme,  fol.  211  v',  aux 
Archives  du  Royaume. 

(7)  Lettres  françaises  du  30  décembre  15GGel  du  13  mars  1567,  dans  le  même 
Registre,  fol.  i203  et  UVA  . 
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En  même  temps  qu'il  faisait  faire  ces  préparatifs  militaires  du  côté 
des  Pays-Bas,  il  enjoignait  à  don  Garcia  de  Tolède,  son  capitaine 
général  de  la  mer,  de  transporter  en  Lombardie  toute  la  vieille  infan- 
terie espagnole  qui  était  dans  les  royaumes  de  Naples,  de  Sicile  et  de 
Sardaigne;  il  faisait  mettre  en  ordre  et  augmenter  la  cavalerie  légère 
qu'il  y  avait  en  cette  province;  il  députait  au  duc  Emmanuel-Philibert, 
pour  préparer  le  passage  de  ces  troupes  par  la  Savoie,  et  aux  cantons 
suisses,  pour  leur  faire  entendre  qu'ils  n'avaient  pas  à  s'en  alarmer; 
il  envoyait,  dans  le  même  but,  don  Bernardino  de  Mendoça,  l'un  de 
ses  gentilshommes  de  la  bouche,  vers  le  duc  de  Lorraine.  Un  arme- 
ment aussi  formidable  étonna  tout  le  monde.  Philippe  II  ne  recula 
point  devant  les  dépenses  qu'il  lui  occasionnait  ;  il  ne  s'inquiéta  pas 
non  plus  de  l'ombrage  que  les  Français  et  les  Allemands  pourraient 
en  concevoir  :  il  voulut,  à  tout  prix,  frapper  d'effroi  les  révoltés, 
et  leur  ôter  jusqu'à  l'idée  de  la  résistance  (1). 

Il  s'efforça  cependant  de  persuader  à  la  gouvernante  et  au  conseil   "'>!««'•""'« 

'^  ■•■  ,  O  avec   la  goavi 

des  Pays-Bas   qu'il  ne   nourrissait  envers  les  habitants  de  ces  pro-  "e^n'Ves  Pay 

vinces  aucune  pensée  de  vengeance;  que  ses  préparatifs  avaient  pour 

unique  objet  le  rétablissement  de  l'ordre  public  et  de  l'autorité  des  lois. 

«  Et  n'est  mon  intention,  écrivit-il  à  sa  sœur,  de  traitter  le  pays,  ni 

»  mes  vassaulx  et  subgectz,  autrement  que  comme  bon  et  clément 

»  prince  d'icelluy,  ny  les  ruiner,  ny  mettre  en  servitude,  selon  que 

»  j'entens  que  aucuns  controuvent,  pour  les  esloigner  de  l'affection, 

(1)  Voyez ,  ci-après,  p.  487  et  488,  les  lettres  du  Roi  à  son  ambassadeur  à  Rome 
et  au  cardinal  de  Granvelle .  des  2G  et  27  novembre  1566.  -  Voy.  aussi  Cabrera, 
Ilistoria  de  Felipe  II,  liv.  VII,  chap.  VII. 


Bas. 
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>  amour  et  léaulté  qu'ilz  doibvent  et  ont  toujours  monstre  à  leurs 
»  princes   naturelz  :  car  je   n'y  veulx  procéder,  sinon   avec   toutte 

>  humanité,  doulceur  et  voye  de  grâce,  évitant  toute  aigreur,  tant 
»  que  faire  se  pourra (!)•  »  Par  malheur,  un  seul  acte  suffit  à  dé- 
mentir toutes  ces  protestations  :  ce  fut  la  nomination  du  duc  d'Albe 
comme  capitaine  général  de  l'armée  qui  devait  entrer  aux  Pays-Bas. 

Choix  du  duc       Philippe  II  ne  pouvait  faire  un  choix  qui  déplût  davantage  aux 

d'Albc  ,  odieux 

•ux Belge.,  ggiges,  Lg  (Juc  d'Albc,  comme  la  gouvernante  elle-même  ne 
craignit  pas  de  l'écrire  à  son  frère,  leur  était  si  odieux,  qu'à  lui  seul 
il  leur  aurait  fait  haïr  toute  la  nation  espagnole  (2).  De  son  côté,  il 
s'était  toujours  montré  leur  ennemi.  Il  n'avait  cessé,  depuis  le  com- 
mencement des  troubles,  de  voter  pour  les  mesures  de  rigueur.  Con- 
sulté par  le  Roi,  en  1563,  sur  les  moyens  de  mettre  un  terme  aux 
dissentiments  qui  existaient  entre  le  cardinal  de  Granvelle  et  les  sei- 
gneurs, il  s'était  prononcé  contre  le  rappel  de  ce  ministre.  H  ne  s'en 
était  pas  tenu  là;  mais  il  avait  clairement  donné  à  entendre  que,  selon 
lui,  les  cliefs  de  l'opposition  méritaient  qu'on  leur  coupât  la  tète  (3). 
Ces  sentiments  présageaient  assez  l'usage  qu'il  ferait  de  l'autorité 
déposée  entre  ses  mains. 

FifnM.drner.      Lc  uKirquis  de  Beri^hes  et  le  baron  de  Montignv  ne  négligèrent  rien 

«hr.  n  d.  Mon-  *  ^  ^     .  &      ^ 

2'r  riLî'dr  <^lc  ce  qui  d(''pendait  d'eux  pour  dissuader  le  Roi  de  prendre  des  réso- 


prend  r*   in  ri- 
«olulioni  violcD- 


(1)  LoUlo  du  ii7  novembre  l.'idd,  dans  la  Correspondance  de  Marguerite  d'Au- 
triche, elc,  p.  20.S. 

(ti)  Lellre  du  iti  juillet  i:i07,  p.  55(),  ci-après. 

(.">)  Voyoz.  ri-apiès.  p.  i>71,  i>7t>,  277,  278,  les  lettres  du  Roi  au  duc,  des  12  octo- 
bre et  1  i  décembre  loGô,  et  les  réponses  du  due,  des  21  octobre  et  22  décembre. 
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lutious  violentes  (1):  ils  lui  proposèrent  d'envoyer  aux  Pays-Bas  le 
prince  d'Eboli,  qui,  y  étant  aimé  et  estimé  de  tous  les  ordres  de 
citoyens,  aurait  pacifié  le  pays  sans  effusion  de  sang  (2).  Mais  telles 
n'étaient  point  les  vues  de  Philippe  II  :  il  voulait  un  exemple  qui  mar- 
quât dans  les  annales  de  son  règne,  comme  le  châtiment  des  corn- 
muneros  sous  celui  de  son  père:  dès  lors,  Ruy  Gomez,  quels  que 
fussent  sa  fidélité  et  son  dévouement,  ne  pouvait  être  l'instrument  de 
ses  desseins. 

Cabrera  (5)  raconte  que  l'envoi  du  duc  d'Albe  en  Flandre  fut  pré-  Particularité 

racontée 

cédé  d'une  discussion  solennelle  dans  le  conseil  d'État,  présidé  par  p"  cabrera, 
Philippe  II  en  personne,  et  auquel  assistaient  le  duc  d'Albe,  le  prince 
d'Éboli,  le  cardinal  d'Espinosa,  le  prieur  don  Antonio  de  Tolède,  le 
comte  de  Chinchon,  don  Juan  Manrique  de  Lara,  et  les  secrétaires 
Gabriel  de  Çayas  et  Antonio  Perez;  il  cite  la  date  de  cette  assemblée, 
tenue,  selon  lui,  le  29  octobre  1366,  à  Madrid;  il  rapporte  les  dis- 
cours qui  y  furent  prononcés  et  les  opinions  qui  y  furent  émises  par 
chacun  des  ministres  du  Roi. 

Strada  (i)  parle  aussi  du  grand  conseil  réuni  par  Philippe  II;  mais  Etparstrada. 
il  n'en  indique  point  la  date.  Il  désigne ,  comme  y  ayant  été  présents, 
outre  les  ministres  nommés  ci-dessus,  le  duc  de  Feria,  capitaine  de 
la  garde  espagnole,  et  don  Bernardino  Fresneda,  confesseur  de  don 

(1)  Voyez,  ci-après,  p.  498,  leur  lettre  du  31  décembre  1566  à  la  duchesse  de 
Parme. 

(2)  Voyez,  ci-après,  p.  519,  note  2,  l'extrait  du  mémoire  qu'ils  présentèrent  au 
Roi  le  45  novembre  loGG. 

{3)  Historia  de  Felipe  11,  liv.  VU,  eh.  VIL 
(4)  De  bello  Belgico,  liv.  VI. 
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Carlos.  Les  discours  qu'il  reproduit  diffèrent  de  ceux  qu'on  trouve 
dans  Cabrera,  On  peut  en  conclure  que  les  deux  écrivains  n'ont  pas 
puisé  aux  mêmes  sources. 

J'étais  très-désireux  de  vérifier  ce  qu'il  y  avait  d'exact  dans  la  ver- 
sion de  l'un  et  de  l'autre  :  j'ai  examiné,  avec  la  plus  grande  attention, 
aux  Archives  de  Simancas,  tous  les  papiers  qui  pouvaient  m'en 
éclaircir.  Mes  recherches  sont  restées  sans  résultat.  Je  n'ai  rien  vu  qui 
fût  de  nature,  soit  à  confirmer,  soit  à  démentir  les  détails  donnés  par 
l'historien  de  Philippe  II,  ni  par  celui  de  la  maison  de  Farnèse. 
dmim  Mr  loD      11  est  à  observer,  toutefois,  que  ni  Cabrera,  ni  Strada,  ne  citent  leurs 

txactiUide. 

autorités.  Le  dernier  écrivait  soixante  et  dix  années  après  l'événement, 
(iabrera,  quoiqu'il  jouisse  de  beaucoup  de  renom,  n'est  pas  toujours 
un  icmoiii  irrécusable.  Antonio  de  Herrera  (1),  mieux  informé  géné- 
ralement que  lui,  ne  dit  pas  un  mot  de  l'assemblée  du  29  octobre. 
Je  crois  donc  (ju'il  est  permis  de  concevoir  des  doutes  sur  cette  anec- 
dote. Comme  j'en  ai  fait  la  remarque  d'après  Antonio  Ferez,  Phi- 
lippe II  n'aimait  pas  à  présider  aux  délibérations  de  son  conseil  ;  et, 
à  l'époqur  dont  il  s'agit,  il  faisait  traiter  les  aÛ'aires  les  plus  impor- 
laiilrs  (l«'s  Pays-lias  par  une  espèce  de  junte,  composée,  après  le  départ 
du  (lui  d'Albc.  du  cardinal  d'Espinosa,  du  prince  Uuy  Gomez.  du  duc 
df  1  nia  cl  du  prieur  don  Antonio  de  Tolède  (2). 

Km  aiMinnvanl  à  sa  sœur  la  nomination  du  duc  d'Albe,  Philippe  II 
segaida  birii  de  hil  dire,  et  même  de  lui  laisser  soupçonner,  que  les 


(1)  Hisioria  ijenrral  drl  mundo.  drl  (lempo  de  Felipe  II.  p;nl.  1.  liv.  Mil.  eh.  XV 
(â)  Voyez  ci-<lessiis.  ji.  i.iv  ^'l  iai. 
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pouvoirs  dont  ce  ministre  serait  revêtu,  réduiraient  à  rien  l'au- 
torité de  la  gouvernante  :  il  usa  avec  elle  de  la  plus  profonde  dissi- 
mulation. Il  lui  fit  seulement  connaître  que,  son  intention  étant  de 
se  rendre  aux  Pays-Bas,  il  envoyait  en  avant  le  duc  d'Albe,  pour 
diriger  la  marche  des  troupes,  les  rassembler  vers  la  frontière,  les 
répartir  de  manière  à  causer  aux  populations  aussi  peu  de  dom- 
mage que  possible,  veiller  à  ce  qu'elles  observassent  une  exacte 
discipline,  en  attendant  que  lui-même  arrivât  dans  ces  provinces, 
et  enfin  pour  faire  une  levée  plus  ou  moins  considérable,  selon  les 
circonstances  (1). 

(1)  «  Au  reguard  de  ce  que  vous  me  mettez  en  avant,  que  je  dénomme  quelque 
»  capitaine  général,  oires  qu'il  n'en  soit  besoing  pour  l'effect  que  dessus,  puisque 
»  je  n'entens  que  l'on  mouve  aucune  chose  de  ma  part ,  dont  pourroit  succéder  une 
»  guerre,  toutesfois,  comme  je  suis  délibéré  d'y  aller  en  personne,  et  avecq  la 
»  compaignieque  vous  avez  entendu,  laquelle  il  fauldra  joindre  de  divers  costelz, 
»  et  considérant  que,  combien  j'avois  remis  à  vous  d'en  nommer  ung,  vous  ne  vous 
>  y  estes  toutesfois  sceu  résouldre,  et  l'avez  derechief  remis  à  moy,  et  qu'il  en 
j>  convenoit  faire  une  fin ,  j'ay  conclud  d'y  nommer  quelcung.  Et,  quant  au  person- 
»  naige,  comme  vous  y  estes  trouvée  perplexe,  autant  me  le  suis-je  trouvé  aussi; 
»  et  enfin,  pour  divers  respectz,  me  suis  résolu  d'envoyer  mon  cousin  le  duc 
»  d'Alve,  et  de  l'envoyer  devant,  tant  pour  donner  l'ordre  que  convient  par  le 
»  chemin,  et  pour  mon  passaige  (cependant  que  les  seigneurs  de  delà  feront  leur 
»  debvoir  en  leurs  gouvernemens),  que  pour  commencer  l'assemblée  vers  la  fron- 
»  ticre,  où  je  pense  entrer  avecq  voslrc  correspondence  et  desdicts  seigneurs,  et 
»  mesmes,  pour  répartir  les  gens  de  guerre  en  lieux  où  ilz  facent  moins  dedomaige, 
»  et  les  tenir  en  discipline,  afin  qu'ilz  n'entrent  ny  gastent  le  pays,  cependant 
»  que  j'y  arrive  (que  je  faiz  compte  sera  incontinent  après  ledicl  duc),  et  pour 
j>  l'aire  la  levée  plus  grande,  ou  moindre,  selon  que  les  affaires  s'y  porteront  allors. 

»  Dont  je  vous  ay  bien  voulu  advertir »  (Lettre  du  30  décembre  1566,  dans  le 

Registre  des  dépesches  principales  du  Roy  à  la  duchesse  de  Parme,  aux  Archives  du 
Royaume,  fol.  197-198.)  —  Voy.  aussi,  p.  o-iO  ci-après,  ce  que  le  Roi  écrivait  à  sa 
sœur  le  28  mai  1567. 

I  t 
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Apptmieetde       J]  sciiiblait,  Cil  cffct ,  décidé  à  partir  pour  les  Pays-Bas,  qu'il  n'avait 

ton  départ  pour 

ie.Piy.B...  pj^g  revus  depuis  l'année  1559.  Il  en  transmit  coup  sur  coup  l'assu- 
rance à  la  gouvernante  (1);  il  en  fit  faire  la  notification  officielle  à 
Pie  V,  qui  ne  cessait  de  le  solliciter  d'entreprendre  ce  voyage  (2);  il 
en  donna  avis  aux  princes  d'Italie,  et  chargea  ses  ministres  d'en  in- 
former les  ambassadeurs  qui  résidaient  près  de  sa  personne ,  pour 
qu'ils  en  fissent  part  à  leurs  souverains.  D'autres  dispositions  plus 
significatives  encore  confirmèrent  le  public  dans  l'idée  de  son  prochain 
départ.  Il  ordonna  à  toute  sa  cour  de  se  préparer  à  le  suivre;  il  de- 
manda à  Cliarles  IX  la  permission  de  faire  passer  par  la  France  les 
gens  et  les  chevaux  de  sa  maison  ;  il  envoya  don  Diego  de  Mendoça  à 
la  Corogne,  pour  l'équipement  de  la  flotte  qui  devait  le  transporter; 
il  convoqua  les  cortès  de  Castille,  afin  de  régler  différents  points  con- 
cernant l'administration  du  royaume  pendant  son  absence  ;  il  répondit 
au  nonce,  (|iii  lui  demandait  s'il  devait  le  suivre  aux  Pays-Bas,  ou 
rester  h  .Madrid,  (ju'il  lui  serait  agréable  de  le  voir  en  Flandre,  offrant 
de  iiKltre  un  navire  à  sa  disposition  pour  le  trajet,  s'il  préférait  la 
voie  de  mer  à  celle  de  terre;  enfin  sa  garde-robe  fut  emballée,  et  des 
ordres   furent  expc'diés  dans   les  différentes   provinces    qu'il  devait 

(1)  Lcltres  françaises  du  TA  juillcl  cl  du  27  novembre  1500,  dans  la  Correspon- 
dance de  Manjuerile  d'Autriche,  clc,  p.  9G-!0o  cl  205-209. — Aulre  lellre  fran- 
çaise du  r»  ofloldv  \'M'A\,  dans  lo  Supplcment  à  Strada,  t.  II,  p.  4.*)G.  —  Autres 
Icllris  Irauçaises  des  ÔO  décembre  l.'WUJ  et  2(>  mars  loG",  dans  le  Registre  des 
dépe^ches  principales  du  Roij  à  la  duchesse  de  Parme,  fol.  11)7-198  el  28G-v"  288, 
aux  Archives  du  Royaume.  —  Lettres  espagnoles  des  22  septembre  cl  31  décem- 
bre l.'iGG  el  29  juin  i:i(;7,  |>.  IG.S,  497  et  :;i9  ci-après. 

(2)  Noy.,  p.  li:i  i'i  iC).*)  ci-après,  la  lettre  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Cas- 
tille, du  12  aoùl  loGG,  cl  celle  du  grand  commandeur  du  18  septembre. 
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traverser  (1).  Qui  aurait  pu,  après  tout  cela,  élever  des  doutes  sur  l'in- 
tention du  Roi  ?  Ne  s'ëtait-il  pas  montré  vivement  blessé  de  la  mis- 
sion de  l'évêque  d'Ascoli,  envoyé  vers  lui  par  Pie  V?  N'avait-il  pas 
chargé  son  ambassadeur  à  Rome  de  se  plaindre  au  pape  d'une  dé- 
marche qui  tendait  à  faire  croire  à  toute  la  chrétienté  qu'il  était  néces- 
saire de  le  stimuler,  pour  qu'il  se  rendît  aux  Pays-Bas  (2)? 

Cependant,  au  mois  d'août  1567,  on  commença  de  soupçonner,  à      ocates 

qui  s'élèveat  k 

Madrid,  que  tous  ces  préparatifs  de  voyage,  qui  avaient  entraîné  des  <***«*^ 
dépenses  considérables  (3),  s'en  iraient  en  fumée.  Philippe  II  conti- 
nuait pourtant  de  dire  qu'il  considérait  sa  présence  aux  Pays-Bas 
comme  nécessaire  (i).  Ce  fut  seulement  après  l'arrivée  du  courrier  du 
duc  d'Albe,  qui  lui  apporta  la  nouvelle  de  l'arrestation  des  comtes 
d'Egmont  et  de  Hornes,  qu'il  changea  de  langage,  et  encore  voulut-il  UToy.geest 
faire  croire  que  son  départ  n'était  différé  que  jusqu'au  printemps  sui- 
vant. Il  en  écrivit  dans  ce  sens  à  son  ambassadeur  à  Rome  et  au  car- 
dinal de  Granvelle  (5).  Il  chargea  le  premier  de  faire  connaître  à 
Pie  V  que  le  duc  d'Albe,  à  cause  de  ses  infirmités  et  des  difficultés  du 
chemin,  était  arrivé  en  Flandre  plus  tard  qu'on  ne  l'avait  espéré; 
qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  encore  d'y  faire  les  actes  de  rigueur  qui 

(1)  IIehrera,  Ilistoria  gênerai  del  mundo,  del  tiempo  de  Felipe  II,  pari.  V\ 
liv.  IX,  chap.  I".  — Cabrera,  Ilistoria  de  Felipe  II,  liv.  VII.  —  Correspondance 
manuscrile  de  l'archevêque  de  Rossano,  à  la  bibliothèque  nationale  de  Madrid. 

(2)  Lettre  du  2G  novembre  15G6  au  grand  commandeur  de  Castille,  p.  487  ci- 
après. 

(3)  Le  prince  d'Eboli  dit  au  nonce  quils  avaient  coûté  200,000  ducats. 

(4)  Correspondance  manuscrile  de  l'archevêque  de  Rossano. 

(5)  Voy.,  p.  579  et  580  ci-après,  ses  deux  lettres  du  22  septembre. 


abandonné. 
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devaient  précéder  la  venue  du  souverain  ;  que  le  rassemblement  de 
l'armée  navale  avait  aussi  souffert  des  retards;  que  la  saison  était  trop 
avancée  pour  qu'il  pût,  sans  inconvénient,  entreprendre  de  passer 
la  mer;  que  c'étaient  là  les  causes  qui  le  forçaient  de  remettre  son 
voyage  ;  qu'un  délai  de  quelques  mois  ne  pouvait  d'ailleurs  avoir 
aucune  conséquence  fâcheuse. 
Philippe  II  Philippe  II  eut-il  réellement  l'intention  d'aller  aux  Pays-Bas?  et, 
liDUBiion d-.iicr  jjjj^g  cette  hypothèse,  quelles  furent  les  véritables  motifs  qui  l'y  firent 
renoncer?  C'est  là  un  problème  que  l'histoire  ne  parviendra  peut-être 
jamais  à  résoudre.  Rien  de  ce  que  rapportent  les  écrivains  espagnols 
ne  peut  aider  à  l'éclaircir;  et,  parmi  tous  les  documents  que  j'ai 
compulsés  dans  les  Archives  de  Simancas,  il  n'en  est  aucun  où  l'on 
trouve  plus  de  lumières  à  cet  égard.  La  correspondance  de  l'arche- 
vêque de  Rossano,  qui  était,  à  cette  époque,  nonce  de  Pie  V  à 
Madrid,  et  qui  depuis  fut  pape  sous  le  nom  d'Urbain  VII,  montre 
combien  il  élail  diUicile,  même  à  ceux  qui  approchaient  le  plus  près 
de  Philippe  H,  de  pénétrer  ses  desseins  :  dans  une  dépêche  du 
!21  août  1507,  cet  ambassadeur  discute  la  question  de  savoir  si  le 
projet  du  Roi  a  été  feint,  ou  réel  ;  il  expose  les  raisons  du  pour  et  du 
(«mire,  «l  il  arrive  à  cette  conclusion:  que,  si  le  Roi  avait  vraiment 
n'solu  de  partir  et  (ju'il  ne  partît  pas,  lui,  archevêque  de  Rossano, 
ne  saurait  s'en  exjjliquer  la  cause  (i).  Il  répète,  dans  une  dépêche  du 
i*"^  septembre,  qu'au  milieu  des  bruits  contradictoires  qui  circulent  à 
la  ((iur.il  est  impossible  de  démêler  la  vérité. 

(•) MiKiunndn  non  sia  stala  filtione,  ma  vcramcute  havcsse  havuto  animo  di 

audare,  el  non  andasse,  jo  non  saprei  dire  quai  fosse  la  vcra  causa. 
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Ouoi  qu'il  en  soit,  Philippe  II,  en  ne  venant  point  aux  Pays-Bas,    ?"'«  q^» . 

•"v-^  '11'  '■  "  commit  en  De  s  7 

commit  une  faute  irréparable.  Il  eût  dû  suivre  l'exemple  que  lui  avait   '*"''"'  •**• 
légué  l'Empereur,  son  père  :  Charles  V,  pour  réprimer  la  rébellion 
des  Gantois  en  1559,  était  accouru  du  fond  de  l'Espagne,  sans  se 
laisser  arrêter  même  par  le  danger  qu'il  y  avait  pour  lui,  dans  l'opi- 
nion de  plusieurs  de  ses  ministres,  à  traverser  les  États  d'un  prince 
dont  la  conduite  antérieure  ne  pouvait  lui  inspirer  qu'une  médiocre 
confiance.  La  présence  du  Roi  aurait  contribué,  plus  que  toutes  les 
mesures  despotiques  qui  furent  mises  à  exécution  par  le  duc  d'Albe, 
à  ramener  la  tranquillité  dans  le  pays ,  à  raffermir  l'autorité  du  gou- 
vernement et  des  lois.  En  jetant  un  voile  sur  le  passé,  pour  les  torts 
qui  n'avaient  eu  d'autre  caractère  que  celui  d'une  dissidence  d'opi- 
nions politiques  ou  religieuses  ;  en  alliant  à  propos  la  clémence  à  la 
sévérité,  dans  la  répression  des  délits  qui  avaient  mis  en  péril  l'ordre 
public  ;  en  réservant  les  rigueurs  de  la  justice  pour  les  auteurs  des 
attentats  faits  contre  les  personnes  et  les  propriétés;  en  abolissant 
enfin  l'inquisition,  et  en  apportant  aux  placards  les  changements  indi- 
qués par  l'expérience,  Philippe  II  eût  vu  toute  la  noblesse  se  ranger 
avec  empressement  autour  de  son  trône;  il  eût  été  respecté  et  obéi 
de  la  nation;  il  eût  pu  même,  îi  la  faveur  des  circonstances,  donner 
de  l'extension  à  son  pouvoir  :  car  c'est  l'effet  ordinaire  des  révolutions, 
lorsqu'elles  sont  comprimées,  de  servir  à  renforcer  les  prérogatives 
des  princes.   L'histoire  n'aurait  pas  à  enregistrer  aujourd'hui  cette 
série  de  cruautés  et  d'actes  arbitraires  qui  ont  rendu  la  mémoire 
du   duc  d'xVlbe  un  objet  d'exécration  pour  la  postérité;  et  les  des- 
cendants de  Charles-Quint  n'auraient  pas  perdu  sept  de  leurs  plus 


d'Auiricbc. 
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belles  provinces,  après  une  guerre  de  quatre-vingts  années  qui  épuisa 
le  sang  et  les  trésors  de  l'Espagne. 
LMtm  Dans  les  trois  premières  années  de  son  gouvernement,  Marguerite 

de  MirfueriW 

d'Autriche  n'entretint  de  correspondance  avec  Philippe  II,  sur  les 
affaires  des  Pays-Bas,  que  par  les  mains  des  secrétaires  d'État  de  ces 
provinces,  et  ses  lettres  étaient  toujours  rédigées  en  français,  selon 
ce  qui  s'était  constamment  pratiqué  sous  le  règne  de  Charles-Quint  (1). 
Au  mois  de  juin  1562,  pour  la  première  fois,  elle  crut  devoir  s'écarter 
de  cette  règle.  Les  chevaliers  de  la  Toison  d'Or  et  les  gouverneurs  des 

(1)  Oq  sera  certainement  étonné  d'apprendre  que  Granvelle,  plus  que  personne, 
avait  tenu  la  main  à  rol)servalion  de  celte  pratique.  Voici  ce  qu'il  écrivait  au  garde 
des  sceaux  Ilopperus,  le  itî  décembre  15G9: 

€  Quant  aux  termes  que  vous  debvez  tenir  à  l'eudroict  de  ceulx  d'Espaigne, 
»  comme  jà  vous  avez  prins  cognoissance  de  l'humeur  du  pays,  vous  pouvez  de 
»  vous-mesmcs  mieulx  considérer  ce  que  convient,  que  l'on  ne  vous  sçauroit  dire. 

*  Toutesfois  je  vous  diray  qu'il  emporte  merveilleusement  que  vous  tenez  en  leur 
»  endroict  voslre  réputation,  usant  envers  eulx  de  toute  courtoysie,  mais  que  ce 

>  soit  de  sorte  qu'ilz  cognoissent  que  vous  sçavez  le  lieu  que  vous  tenez  près  du 

>  maislrc,  et  que  surtout  ilz  vous  voyent  désireux  de  leur  faire  plaisir,  et  que  vous 

>  aymez  la  nation.  Ils  ont  mis  bien  avant  la  main  aux  affaires  des  pays  d'embas; 

>  cl  certes,  comme  je  l'ay  dict  quelquefois,  la  faulte  est  des  seigneurs,  qui,  pour 
»  exclure  desdicles  affaires,  et  monsieur  le  président,  et  vous,  despuis  mon  parte- 
»  lemenl,  cscripvoiont  oiilx-mesmes  et  faisoient  escripre  en  espaignol  par  Armen- 
»  teros  :  ce  que,  de  ma  part,  ne  s'estoit  jamais  faict;  mais  avois  tousjours  tenu  ce 

>  respect,  de  faire  les  dépesches  pour  les  pays  d'embas  en  langue  françoisc,  et 

*  qu'iceulx  passassent  par  la  main  des  mesmes  secrétaires  d'Eslat  de  Sa  Majesté 
»  qu'estoiont  soubz  ïnonsi(Mir  le  président,  afin  qu'il  visl  le  tout,  et  que  aultres  ne 
»  s'y  poussent  enlremectre.  Et  se  peult  souvenir  monsieur  de  Tisnacq  combien  je 
»  luy  recommandai,  quant  il  se  partit  avec  le  Roy,  que  tous  papiers  demeurassent 
»  outre  SOS  mains,  afin  que  aultres  ne  s'ingérassent  de  vouloir  plus  sçavoir  que 

■  hiy »  (Archives  de  Simanras,  Sécrétai  reries  provinciales,  u"  2.132,  registre 

aux  lettres  de  Granvolle.  fol.  ii.Vj.) 
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provinces,  appelés  à  délibérer  sur  les  mesures  qu'exigeait  la  sûreté 
des  Pays-Bas,  menacée  par  les  troubles  qui  venaient  d'éclater  en 
France,  ne  s'étaient  pas  occupés  seulement  de  cet  objet:  ils  avaient 
tenu  des  réunions  particulières  chez  le  prince  d'Orange;  là  ils  avaient 
exhalé  leur  mécontentement  au  sujet  de  la  manière  dont  les  affaires 
du  pays  étaient  dirigées,  du  peu  de  confiance  que  leur  témoignait  le 
Roi,  de  la  prépondérance  excessive  du  cardinal  de  Granvelle,  et  il 
avait  été  proposé  de  rédiger  un  écrit,  signé  de  tous,  où  l'on  se  serait 
plaint  de  la  forme  du  gouvernement.  Instruite  de  ces  particularités  par 
le  seigneur  de  Berlaymont,  Marguerite  ne  voulut  pas,  de  crainte 
d'exciter  plus  d'aigreur  et  d'animosité,  les  porter  à  la  connaissance 
du  Roi  par  la  voie  de  la  correspondance  ordinaire  :  elle  les  lui  écri- 
vit de  sa  main  (1).  Quelques  mois  après,  elle  lui  rendit  compte,  avec 
la  même  précaution,  de  l'effet  qu'avait  produit  le  rapport  fait  au  con- 
seil par  le  baron  de  Montigny,  à  son  retour  d'Espagne  (2).  La  mission 
qu'elle  donna,  le  12  août  1565,  à  son  secrétaire  Tomàs  de  Armen- 
teros  (5),  les  circonstances  relatives  au  départ  du  cardinal  de  Gran- 
velle (4-),  étaient  d'une  nature  trop  délicate,  pour  qu'elle  les  confiât 
aux  secrétaires  du  pays;  elle  en  fit  part  encore  à  son  frère  dans  des 
lettres  autographes.  A  dater  de  1564,  cette  correspondance  confi- 
dentielle devint  plus  fréquente,  et,  les  années  suivantes,  surtout  en 


(i)  Voy.  ci-après,  p.  202. 

(2)  Voy.,  ci-après,  p.  235,  la  lettre  de  la  duchesse  au  Roi,  du  13  janvier  15G3. 

(3)  Voy.  ci-après,  p.  2G5. 

(4)  Voy.,  ci-après,  p.  291,  295  et  302,  les  lettres  de  la  duchesse  des  27  février, 
29  mars  et  12  juin  15G4. 
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1566,  à  cause  de  la  gravité  des  événements  dont  les  Pays-Bas  furent 
le  théâtre,  elle  prit  des  développements  considérables. 

Ce  sont  ces  lettres  autographes  de  Marguerite  d'Autriche  qui  exis- 
tent dans  les  Archives  de  Simancas.  La  plupart  sont  très-longues. 
Toutes  sont  rédigées  en  italien  :  quoique  née  en  Flandre,  et  ayant 
passé  son  enfance  à  la  cour,  de  l'archiduchesse  Marguerite,  tante  de 
Cliarles-Quint,  la  duchesse  de  Parme  ne  savait  pas  écrire  en  fran- 
çais (1). 
»^»c«  Comme  je  l'ai  dit  (2),  Strada  eut  connaissance  des  minutes,  ou 

qu'en   i    f«il 

^"'^'  d'une  copie  de  la  correspondance  confidentielle  de  Marguerite  d'Au- 
triche avec  Philippe  II  ;  on  peut  même  remarquer  qu'il  cite  les  dates 
des  lettres  qui  la  composent.  Il  n'a  fait  toutefois  qu'un  usage  assez 
restreint  de  ces  précieux  documents,  et  il  n'en  reproduit  jamais  le 
texte ,  puisqu'il  a  composé  son  livre  dans  une  langue  dififérente  :  aussi 
ai-je  pensé  qu'ils  n'avaient  par  là  rien  perdu  de  leur  intérêt,  et  me 
suis-je  déterminé  à  les  faire  transcrire  presque  tous  en  entier. 
c4qo>iiftcoo  II  ue  faut  pas  chercher,  dans  les  lettres  confidentielles  de  Margue- 
rite  d'Autriche,  une  relation  suivie  des  faits;  la  gouvernante  n*y 
raconte  ceux-ci  que  légèrement,  et  en  renvoyant  à  sa  correspondance 
française.  Ce  qu'elles  contiennent  surtout,  et  ce  qui  leur  donne  un 
prix  inestimable,  ce  sont  des  particularités  sur  la  conduite  et  les  sen- 
timents des  seigneurs,  c'est  l'opinion  de  Marguerite  sur  chacun  d'eux, 
ce  sont  enfin  ses  pensées  intimes  sur  tout  ce  qui  se  passait  autour 


(I'  Elle  signait  même  du  nom  de  Margarita  ses  lelires  en  français. 
(5)  Page  XX. 
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d'elle.  Dans  ses  lettres  françaises,  elle  dissimule  souvent  sa  ma- 
nière de  voir  ;  elle  s'explique  à  cœur  ouvert  dans  ses  lettres  ita- 
liennes :  on  observera  même  que  les  deux  correspondances  sont 
quelquefois  en  contradiction.  Pour  en  citer  un  exemple,  tandis  que, 
par  une  lettre  française  du  5  janvier  1567,  Marguerite,  sur  les 
instances  des  seigneurs,  priait  Philippe  II  de  renvoyer  aux  Pays-Bas 
le  marquis  de  Berglies  et  le  baron  de  Montigny,  elle  lui  écrivait,  en 
italien,  de  n'en  rien  faire  (1). 

Les  historiens  nationaux   et  étrangers  louent  l'habileté  avec  la-     jugement 

sur  Marguerite. 

quelle  Marguerite  d'Autriche  gouverna  les  Pays-Bas  :  cet  éloge,  la 
postérité  le  ratifiera.  Dans  les  circonstances  difficiles  où  elle  se  trouva 
placée,  la  fille  de  Charles-Quint  et  de  Jeanne  Vander  Gheenst 
montra  incontestablement  de  la  dextérité,  de  la  prudence  et  une  con- 
naissance singulière  des  hommes.  Elle  se  livra  avec  une  grande 
application  à  ses  devoirs.  «  Je  ne  sais,  écrivait,  en  1566,  son  secré- 
»  taire  Armenteros  à  Antonio  Perez,  je  ne  sais  comment  Madame 
»  est  encore  en  vie....  Je  crains  qu'elle  ne  tombe  en  quelque  grave 
B  maladie,  par  suite  des  peines  et  des  dégoûts  qu'on  lui  donne  inces- 
j>  samment.  Il  y  a  plus  de  tTois  mois  qu'elle  se  lève  avant  le  jour,  et 
»  que  le  plus  souvent  elle  tient  conseil  le  matin  et  le  soir;  et  tout  le 
3)  reste  de  la  journée  et  de  la  nuit,  elle  le  consacre  à  donner  des 
»  audiences,  à  lire  les  lettres  et  les  avis  qui  arrivent  de  toutes  parts, 
»  et  à  déterminer  les  réponses  à  y  faire  (2).  »  Elle  fit  preuve  d'une 
rare  fermeté  lors  des  événements  du  mois  d'août  1566.  Aussitôt  que 

(1)  Voy.,  ci-après,  p.  48G  et  501. 

(2)  Voy.,  ci-après,  p.  49G. 

I  ti 
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le  Roi  lui  en  eut  fourni  les  moyens,  elle  s'occupa  de  réprimer  les  trou- 
bles avec  autant  d'activité  que  d'énergie  :  en  peu  de  mois,  toutes  les  villes 
qui  s'étaient  révoltées  furent  forcées  de  rentrer  dans  le  devoir,  et  des 
garnisons  y  furent  mises,  pour  les  tenir  en  respect.  Ce  n'était  pas  sans 
raison  qu'elle  se  glorifiait  de  ces  résultats  dans  la  lettre  d'adieu  qu'elle 
adressa  aux  provinces  et  auxvilles,  avant  son  départ  de  Bruxelles  (1). 
Quand  elle  se  fut  aperçue  que  l'autorité  du  duc  d'Albe  allait  primer 
la  sienne,  elle  n'hésita  pas  à  solliciter  son  congé,  et  elle  le  fit  en  des 
termes  très-vifs,  quoiqu'elle  dépendît  entièrement  du  Roi,  à  cause  de 
la  mésintelligence  qui  régnqit  entre  elle  et  le  duc  Octave  Farnèse,  son 
mari  :  elle  osa  reprocher  à  son  frère  d'avoir  peu  de  souci  de  sa  répu- 
tation, de  vouloir  donner  à  d'autres  l'honneur  du  rétablissement  des 
affaires,  tandis  que,  seule,  elle  en  avait  eu  les  fatigues  et  les  dan- 
gers (2).  Elle  lui  écrivit,  une  autre  fois,  qu'elle  se  consolait  de  l'ingra- 
tiludo  qu'il  lui  témoignait,  par  la  pensée  d'avoir  satisfait  à  ce  qu'elle 
(levait  à  Dieu ,  au  monde  et  à  elle-même  (5).  Elle  s'opposa,  de  toutes 
ses  forces,  après  l'arrivée  du  duc  d'Albe,  à  plusieurs  des  mesures  qu'il 
voulut  ])rendre. 

L'Iiisloirc  célébrerait  encore  davantage  Marguerite  d'Autriche,  si 
cotte  princesse  eût  apporté  dans  son  administration  plus  de  sincérité 
cl  (l(^  franchise,  si  elle  eût  toujours  observé  religieusement  la  parole 
tionnée.  Elevée  à  l'école  de  la  politique  italienne,  sa  conduite  se  res- 


(1)  J'ai  pnMic  cette  lettre,  qui  est  datée  (hi  *)  décembre  loG7,  dans  mes  Analectes 
lirlyiqucs.  p.  iiîK»-."(>i. 

(2)  Voy.,  ci-après,  p.  o2r>,  sa  IcUre  du  1 1  avril  1.SG7. 

(3)  Voy.,  ci-après,  p.  Îi7(),  sa  Icllrc  du  8  septembre  15G7. 
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sentit  nécessairement  des  impressions  que  son  esprit  en  avait  reçues. 
Après  avoir  d'abord  témoigné  une  grande  déférence  au  cardinal  de 
Granvelle,  à  qui  elle  devait  beaucoup,  après  l'avoir  soutenu  chaude- 
ment dans  sa  lutte  contre  les  seigneurs,  elle  l'abandonna  et  se  joignit 
à  ses  ennemis,  dès  qu'on  fut  parvenu  à  lui  persuader  que  le  départ  du 
premier  ministre  la  rendrait  l'arbitre  absolu  des  affaires.  Elle  l'accusa 
ensuite  de  la  plupart  des  difficultés  qu'elle  rencontrait.  Elle  accabla  de 
dégoût  ses  amis,  sans  épargner  même  le  président  Viglius,  cet  homme 
d'État  si  laborieux,  si  instruit,  si  zélé,  dont  il  ne  tint  pas  à  elle  que 
le  Pioi  ne  signât  la  destitution.  A  cette  époque,  elle  ne  savait  assez 
exalter  le  patriotisme  des  seigneurs  et  leur  dévouement  au  Roi  ;  elle 
partageait  leurs  vues  sur  l'abolition  de  l'inquisition,  sur  la  modération 
des  placards,  sur  l'assemblée  des  états  généraux.  Plus  tard,  c'est-à-dire 
quand  Philippe  II  se  fut  décidé  à  réprimer  par  les  armes  la  révolte 
des  Pays-Bas,  elle  changea  de  langage  :  elle  représenta  les  seigneurs 
comme  des  ennemis  de  Dieu  et  du  Roi  :  le  comte  d'Egmont  fut  tout 
particulièrement  l'objet  de  son  animadversion  et  de  ses  plaintes.  Elle 
tint  assez  peu  de  compte  de  l'accord  qu'elle  avait  conclu  avec  les 
confédérés,  au  mois  d'août  1566,  du  moment  qu'elle  se  crut  assez 
redoutable  pour  s'affranchir  des  obligations  qu'elle  avait  contrac- 
tées  Assurément,  Marguerite,  si  Philippe  II  l'eût  laissée  à  la  tète  du 

gouvernement  des  Pays-Bas,  n'aurait  pas  commis  toutes  les  atrocités 
dont  le  duc  d'Albe  se  rendit  coupable  ;  mais,  ou  je  me  trompe  fort, 
ou  Philippe  II  aurait  trouvé  en  elle  un  assez  docile  instrument.  Déjà 
elle  avait  fait  faire  nombre  d'exécutions  à  Valenciennes,  à  Tournav  et 
ailleurs;  elle   avait  envoyé  des   commissaires  dans  la  plupart   des 
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provinces,  pour  informer  sur  les  auteurs  des  troubles,  et  provo- 
quer leur  châtiment.  On  apprendra,  par  les  documents  de  Siman- 
cas,  que,  avant  l'affaire  d'Austruweel ,  oiî  périt  Jean  de  Marnix, 
seigneur  de  Toulouse,  elle  avait  fait  dire  à  Philippe  de  Lannoy, 
qui  commandait  les  troupes  royales,  de  n'épargner  aucun  des  re- 
belles (1) En  dernière  analyse,  et  sans  contester  le  caractère  ni 

les  talents  que  ^larguerite  déploya  dans  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  il  est  permis  de  croire  que  le  choix  fait  du  duc  d'Albe,  pour 
lui  succéder,  contribua  puissamment  à  populariser  son  administra- 
tion, et  à  exciter,  chez  les  Belges,  les  regrets  qui  la  suivirent  dans 
sa  retraite, 
uttre.  Après  les  lettres  de  Philippe  II  et  de  la  duchesse  de  Parme,  la 

du  cardintl  de  *  '^  '■  ' 

correspondance  du  cardinal  de  Granvelle,  tant  avec  le  Roi  quavec  le 
secrétaire  d'État  Gonçalo  Perez,  forme  sans  contredit  la  série  la  plus 
importante  des  documents  de  cette  époque. 
iiLioir.  Ce  serait  une  histoire  curieuse  que  celle  des  papiers  du  cardinal 

dM  papirn  de  111 

de  Granvelle.  On  connaît  la  collection  qu'en  possède  la  bibliothèque 
de  Besançon  (2).  Il  en  existe  aussi  deux  recueils  très-volumineux  à  la 
bil)liothè(iue  royale  de  Bruxelles  (5).  Aux  Archives  du  Royaume,  nous 
avons  une  partie  de  la  correspondance  de  Granvelle  avec  la  reine 
Marie  de  Hongrie,  dans  les  années  1550  à  1550,  et  avec  le  prince 


(1)  Voy.,  ci-après,  p.  ',V1\. 

(ii)  Voy.  la  notice  préliminaire  de  M.  >Veiss,  en  lèle  du  V  volume  des  Papiers 
d'Etat  du  cardinal  de  Granvelle. 
(ô)  Voy.,  ci-dessus,  p.xL,  note  2. 
Ces  deux  recueils  de  lellres  de  Granvelle  sont  intitules,  l'un  Deuxième  Recueil^ 
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d'Orange,  Guillaume  le  Taciturne,  de  1550  à  1562  :  ce  qui  nous 
manque  de  ces  deux  correspondances  doit  être  aux  archives  impériales, 
à  Vienne,  parmi  les  papiers  enlevés  de  la  Belgique  en  1794.  Les 
archives  de  Naples  renferment  vraisemblablement  toutes  les  lettres 
du  cardinal,  écrites  durant  le  temps  qu'il  exerça  la  vice-royauté  de 
ce  pays  (1).  A  Simancas,  indépendamment  de  la  volumineuse  corres- 
pondance d'Antoine  Perrenot  avec  Philippe  II  et  ses  ministres ,  qui 
fait  partie  des  Papiers  d'État  de  Flandre,  de  Rome  et  de  Naples,  on 
conserve,  dans  les  archives  de  la  Secrétairerie  provinciale  de  Flan- 
dre, quatre  registres  de  sa  correspondance  particulière  (2),  et  quantité 
de  documents  qui,  sans  nul  doute,  proviennent  de  lui,  car  ils  por- 
tent en  tête  ces  annotations,  écrites  de  sa  main,  qu'on  remarque  sur 
tous  ceux  qui  ont  la  même  origine,  et  ils  sont  d'ailleurs,  pour  la 
plupart,  mentionnés  dans  un  inventaire  de  ses  papiers,  que  le  gou- 
vernement espagnol  fit  dresser  à  sa  mort.  On  voit  figurer,  en  outre, 
dans   cet    inventaire,  un  grand  nombre   de   pièces   concernant   les 


et  l'autre  Troisième  Recueil,  par  rapport  à  un  autre  volume,  qui  renferme  des  let- 
tres d'Hopperus  à  Philippe  IL 

J'en  ai  fait  assez  amj)Iement  usage  dans  le  cours  de  ce  rapport.  (Voy.  p.  lxviii- 
lxxx.) 

(1)  On  trouve  la  note  suivante,  écrite  de  la  main  de  Granvelle,  sur  une  feuille 
de  papier  qui  servait  de  chemise  à  des  lettres  de  diverses  années,  antérieures  à 
1581 ,  lesquelles  font  partie  du  3'"  Recueil  conservé  à  la  bibliothèque  royale  de 
Bruxelles  : 

Du  Roy  et  au  Roy.  Le  reste  ^  mesmes  de  celles  escriptes  de  Sa  Majesté  et  à  icelle  pen- 
dant quej'ay  servy  à  Naples  pour  vise-roy  et  despuis,  se  trouvera  aux  filaces  de  Ni- 
colas Seslich,  ou  à  la  chancellerie  de  Naples. 

(2)  Voy.,  ci-après,  p.  152,  à  la  note. 
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affaires  de  France,   et  qui,  par  ce  motif,    auront   été  placées  ail- 
leurs (1). 

Comment  tous  ces  papiers  se  trouvent-ils  ainsi  dispersés?  Gom- 
ment se  fait-il  qu'il  soit  resté  à  Madrid  des  correspondances  particu- 
lières de  Granvelle,  des  années  1566,  1567,  1568,  1569,  1582,  etc., 
tandis  que  les  correspondances  des  années  intermédiaires  et  posté- 
rieures sont  passées  à  Besançon,  et  que  l'on  a,  à  Bruxelles,  les  avis 
confidentiels  donnés  par  le  cardinal  à  Philippe  II,  et  apostilles  de  la 
main  du  Roi,  pendant  qu'il  était  en  Espagne?  Sur  ces  questions, 
ni  la  lettre  écrite  à  Pélisson  par  l'abbé  Boisot,  qui  forma  la  collection 
de  Besançon  (2),  ni  les  Mémoires  de  dom  Prosper  Lévéque  (5),  ni  le 
travail  de  dom  Berthod  (4),  ni  la  Notice  enfin  publiée  en  dernier  lieu 
par  M.  Weiss  (5),  ne  nous  fournissent  d'éclaircissements.  Les  docu- 
ments que  j'ai  parcourus  à  Simancas  prouvent,  comme  ou  le  verra, 
qu'en  quittant  les  Pays-Bas,  au  mois  de  mars  1564,  Granvelle,  qui 
était  bien  loin  de  penser  qu'il  n'y  dût  jamais  revenir,  y  laissa  tousses 
papiers;  mais  ils  n'apprennent  pas  ce  que  ceux-ci  devinrent,  et, 
malgré  toutes  mes  recherches  dans  différentes  parties  des  Archives, 

(1)  J'ai  pris  copie  de  col  inventaire.  On  peut  la  consulter  aux  Archives  du 
noyau  me. 

(2)  Elle  est  dans  la  Continuation  des  Mémoires  de  littérature  et  d'histoire^  du 
P.  De^niolels,  Paris,  17^27,  t.  IV,  part.  I,  p.  26-U)7. 

(ô)  Mémoires  jwur  servir  à  l'histoire  du  cardinal  de  Granvelle,  Paris,  1753. 

(4)  Mémoire  sur  quelques  manuserits  de  la  bihiiothcque  publique  de  l'abbaye  de 
Saint-Vincent,  de  Besançon,  lu  à  la  séance  de  l'académie  de  Besançon,  le  i28  no- 
vembre 1770.  Ce  mémoire  est  conservé  au  cabinet  des  chartes  et  diplômes  de  la 
bibIiotli((|in'  du  Roi.  à  Paris.  Nous  en  avons  une  copie  dans  nos  Archives. 

(:i)  rujnrrs  d  i:ta(  du  cardinal  de  Cranvelle,  t.  I. 
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je  n'ai  rencontré  aucun  acte  émané  de  Philippe  II,  ou  de  ses  ministres, 
ni  aucune  pièce  quelconque,  relative  aux  dispositions  qui  purent  être 
prises,  lors  de  la  mort  du  cardinal,  quant  à  ses  papiers  propres  et 
à  ceux  dont  il  était  dépositaire,  en  qualité  de  ministre  du  Roi. 

J'ai  indiqué  l'intérêt  qui  s'attacherait  à  l'histoire  des  papiers  du 
cardinal  de  Granvelle.  Il  est  probable  que  les  manuscrits  rassemblés 
par  l'abbé  Boisot  contiennent  des  matériaux  qui  pourraient  être  mis 
en  œuvre  dans  ce  dessein.  On  doit  espérer,  en  ce  cas,  que  la  com- 
mission de  Besançon  voudra  bien  y  consacrer  quelques  pages.  Les 
savants  lui  en  sauront  certainement  gré. 

Toutes  les  lettres  de  Granvelle  à  Philippe  II  et  à  ses  ministres,  qui    Les  lettres 

de  Granvelle  sont 

existent  à  Simancas,  sont  en  espagnol,  langue  que  le  cardinal  écri-   ^"espagnol. 
vait  avec  autant  de  facilité  que  le  français.  Toutes  celles  qui  s'adres- 
sent au  Roi  sont  de  la  main  même  de  Granvelle,  quoiqu'il  y  en  ait 
d'une  très-grande  étendue  (1). 

Pour  les  premières  années  du  règne  de  Philippe  II,  la  collection  de  comparaison  de 
Besançon  renferme  beaucoup  de  lettres  du  cardinal ,  qui  manquent  à  s 
Simancas.  Je  ne  saurais  expliquer  précisément  la  cause  de  la  lacune  ^° 
qu'il  y  a  dans  les  archives  espagnoles.  Il  est  bien  vrai  que,  lors  du 
retour  de  Philippe  II  en  Espagne,  un  navire  qui  portait  la  plupart  des 
papiers  de  ses  chancelleries  périt  dans  la  traversée  :  le  fait  est  attesté 
par  plusieurs   documents  que  j'ai  vus  à  Simancas,  et  nos  propres 
Archives  en  font  également  foi.  Mais,  si  cette  circonstance  peut  donner 
raison  de  l'absence  des  lettres  de  1550,  1557,  1558  et  1559,  il  faut 

(I)  Je  citerai,  entre  autres,  celle  du  8  octobre  1564,  qui  n'a  pas  moins  de  qua- 
rante pages  d'écriture.  (Voy.  ci-après,  p.  321.) 


la  collection   de 

imancas     avec 

celle   de   Besao- 
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trouver  une  autre  explication  pour  les  lettres  des  années  suivantes. 
J'avoue  qu'il  me  serait  impossible  d'en  présenter  une  qui  me  satisfît 
moi-même.  Je  transcrirai  toutefois  le  billet  suivant  que  Philippe  II 
écrivait  à  Gonçalo  Ferez,  en  lui  renvoyant  les  lettres  de  Granvelle 
des  10  avril  et  14  mai  1562  (1)  :  c  J'ai  trouvé  ces  lettres  du  cardinal 
»  parmi  d'autres  écritures  que  j'ai  remuées.  Il  me  paraît  que  vous  les 
»  avez  déjà  vues  :  mais  il  est  bien  que  vous  les  gardiez;  et,  quand  j'en 

>  trouverai  d'autres ,  je  vous  les  enverrai  aussi.  Je  n'aurais  pas  le 

>  temps  de  les  chercher  en  ce  moment,  quand  bien  même  je  voudrais 
»  le  faire  (2).  »  Ce  billet,  écrit  sur  un  chiffon  de  papier,  de  la  main 
du  lloi,  n'a  pas  de  date;  il  est  classé  parmi  les  papiers  de  l'année 
1565. 

A  partir  de  1565,  la  correspondance  de  Granvelle  avec  le  Roi  ne 
souffre  presque  plus  d'interruption  dans  les  Archives  de  Simancas,  et 
les  lacunes  deviennent  au  contraire  très-nombreuses  à  Besançon  (5). 
On  leniarquc  particulièrement  l'absence,  dans  la  collection  que  le 
gouvernement  français  fait  publier,  de  certaines  lettres  de  Philippe  II 
qui  avaient  dû  être  extrêmement  pénibles  au  cardinal,  telles  que  la 
lettre  du  22  janvier  1564,  où  le  Roi  l'engageait  à  sortir  des  Pays- 

(I,  Voy.,  (i-après,  p.  2(^1  cl  201 . 

(2)  Estas  carias  dcl  cardenal  hc  topado  entre  otras  cscrituras  que  hc  andado  revol- 
viendo;  y  ya  me  parece  que  les  aveis  visto  :  pero  es  bien  que  /as  guardeis  con  las 
demas.  Y  quaudn  tnpare  otras,  os  las  embiaré  :  que,  aunque  querria  buscarlas^  no 
tcngn  tirwpo  para  cllo. 

(.")  En  comparanl,  jusi|irà  la  (in  de  loCu  sciilemenl,  les  lellres  que  j'ai  recueillies 
à  Simancas,  avec  celles  qui  sont  ou  seront  publiées  dans  les  Papiers  d'État  du  car- 
dinal de  Granvelle,  on  verra  que  j'en  ai  près  de  cent  quarante  que  ne  contient 
pas  celte  collection. 
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Bas  (1),  et  celle  du  22  octobre  1565,  où  il  lui  faisait  entendre  qu'il 
ne  devait  pas  songer  à  retourner  dans  ces  provinces,  mais  qu'il  était 
préférable  qu'il  se  retirât  à  Rome  (2).  Granvelle  aura-t-il  détruit,  de 
son  vivant,  des  lettres  si  mortifiantes  pour  lui?  Aura-l-il  voulu  sous- 
traire à  la  connaissance  de  la  postérité  ces  témoignages  de  l'indif- 
férence d'un  souverain  qu'il  avait  servi  avec  tant  de  fidélité  et  de 
zèle? 

Les  historiens,  partisans  de  la  révolution  et  de  la  réforme,  ont  fort     Jagemem 

sur  GraDTelle. 

maltraité  le  cardinal  de  Granvelle  (5).  Les  écrivains  belges  eux- 
mêmes  n'ont  pas  su  toujours  se  tenir  en  garde  contre  des  préventions 
injustes,  nées,  à  une  époque  de  troubles,  de  l'esprit  de  parti  et  de 
l'ardeur  des  luttes  politiques  et  religieuses  (4).  La  réaction  qui  s'est 
opérée  dans  les  esprits,  depuis  que  les  sources  historiques  ont  été 
plus  connues  et  mieux  étudiées,  a  été  favorable  au  ministre  de  Phi- 
lippe IL  Nous  avons  vu  naguère  deux  hommes  éminents  dans  les  let- 
tres, un  historien  hollandais  et  un  historien  belge,  un  écrivain  pro- 
testant et  un  écrivain  catholique,  M.  Groen  Van  Prinsterer  (5)  et 
M.  le  baron  de  Gerlache  (6),  s'accorder  pour  justifier  Granvelle  des 

{i)  Voy.,  ci-après,  p.  285. 

(2)  Voy.,  ci-après,  p.  52G. 

(3)  Il  faut  lire  surtout  la  légende  qu'a  publiée  Le  Petit,  dans  sa  Grande  Chronique 
de  Hollande,  t.  II,  p.  35-i4.  Jamais  la  passion  et  l'injustice  n'avaient  été  plus  loin. 

(4)  Voy.,  entre  autres,  Yander  Vynckt,  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  et 
Dewez ,  Histoire  générale  de  la  Belgique. 

(5)  Archives  ou  Correspondance  inédite  de  la  maison  d'Orange-Aassau.  Sept 
volumes  ont  paru,  le  premier  en  1855,  le  septième  en  1859.  Voy.  surtout  les 
p.  185-192*  du  t.  I,  2*^  édition. 

((»)  Histoire  du  royaume  des  Pays-Bas,  depuis  18Ï4  jusqu'à  1850,  1. 1,  p.  54-55. 

I  V 
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reproches  qui  lui  ont  été  faits,  pour  rendre  hommage  à  ses  talents,  à 
son  caractère  et  à  ses  intentions. 

Les  documents  qui  se  publient  à  Paris,  sous  les  auspices  du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique,  et  les  lettres  que  j'ai  rapportées 
de  Simancas,  permettront  à  l'impartiale  histoire  de  porter  sur  le 
cardinal  de  Granvelle  un  jugement  définitif  et  motivé  :  car  toutes 
les  circonstances  de  sa  vie  politique,  celles  même  qu'il  prit  soin 
d'envelopper  du  plus  profond  secret,  seront  désormais  connues. 
Sans  vouloir  anticiper  ce  jugement,  je  discuterai,  d'après  les  pièces 
que  j'ai  eues  sous  les  yeux,  les  principaux  griefs  qui  ont  été 
articulés  contre  Antoine  Perrenot  ;  je  dirai  quelques  mots  de  la 
conduite  qu'il  tint,  des  oj)inions  et  des  maximes  qu'il  chercha  à 
faire  prévaloir,  dans  les  différentes  phases  de  la  révolution  des 
Pays-Bas. 
Conduite  de        Afin  (le  le  rendre  odieux  à  la  nation,  les  ennemis  de  Granvelle 

GraoTelle    rrliti- 

""""•'"^"""répandirent  qu'il  était  le  promoteur  de  l'érection  des  nouveaux  évê- 

vraux       étAclif»  ,  *  ■•■  * 

i-mquiiiuoD.  eues;  que  c  était  lui  qui  excitait  le  Uoi  a  se  montrer  sans  pitie  pour  les 
délits  commis  contre  la  religion;  que  son  but  était  d'introduire  en 
nclgicjiio  l'iiupiisilion  d'Espagne. 

Les  lettres  conservées  à  Simancas  prouvent  que  Granvelle  fut 
étranger  à  la  résolution,  prise  par  Philippe  II,  d'augmenter  le 
nombre  des  sic'ges  épiscopaux  existants  dans  les  Pays-Bas;  que 
le  Pioi  lui  i'ii  lit  même  un  mystère;  qu'il  en  eut  seulement  connais- 
sance lorsque  l'alTaire  ('lail  déjà  bien  avancée;  que  le  marquis  de 
Berglies  (Il  l'iii  iiisiniil  avant  lui,  durant  le  séjour  du  Roi  en  An- 
gleterre, ei  anlc'rieurement  à  l'envoi  de  Sonnius  à  Rome;  qu'il  ne 
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consentit  pas,  sans  difFiculté,  à  accepter  l'archevêché  de  Malines  (1). 
Granvelle  considérait  les  placards  comme  nécessaires  au  maintien 
de  la  religion  ;  il  craignait  que  la  liberté  de  conscience  n'engendrât 
une  multitude  de  sectes,  aussi  dangereuses  pour  l'ordre  social  que 
pour  la  conservation  de  l'État  :  mais,  ainsi  qu'on  l'a  vu  (2),  il  avait 
conseillé  au  Roi,  à  son  avènement,  de  ne  rien  changer  à  ce  qui  avait  été 
statué  sur  ce  point  par  l'Empereur,  son  père.  Il  était  loin,  d'ailleurs, 
d'être  partisan  d'une  sévérité  impitoyable  dans  l'application  des 
placards;  il  voulait,  au  contraire,  qu'on  usât  de  discrétion  et  de 
modération  envers  ceux  qui  s'étaient  laissé  séduire  par  simplesse  et 
reconnaissaient  leurs  erreurs.  Plus  d'une  fois,  il  proposa,  en  con- 
seil, de  pardonner  à  des  malheureux  qu'un  châtiment  sévère  allait 
atteindre  (5). 


(4)  Voy.,  ci-après,  la  lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  du  17  juillet  loG:2, 
et,  p.  229,  l'écrit  contenant  le  discours  que  Philippe  II  tint  au  baron  de  Montigny  le 
29  novembre  suivant. 

(2)  Page  cvni. 

(3)  Voici  des  extraits  de  deux  lettres  où  ses  sentiments  à  cet  égard  sont  exposés 
avec  quelques  développements. 

Il  écrivait,  le  (>  mai  I.-iGG,  au  seigneur  d'Oosterwyck  (lettre  citée  ci-dessus,  p.cvni, 
note  2)  :  «  Hz  dient  aussi  que  j'ay  lousjours  tenu  sur  la  sévérité,  et  afin  que  sans 
»  rémission  la  rigueur  des  placarlz  s'exécutast:  en  quoy  l'on  me  faict  grand  tort, 
»  car  Madame  et  tous  ceulx  du  conseil  sçayvent  que  je  procuray  que  l'on  modé- 
»  rasl  la  rigueur  qu'estoit  au  temps  de  feu  Sa  Majesté  Impériale,  par  laquelle  il 
j)  cstoit  dcflendu,  à  griefves  pcynes,  de  présenter  requestes  pour  ceulx  qu'au- 
j>  royent  contrevenu  auxdictz  placartz.  Et  dadvantaige,  pendant  que  j'ay  assisté 
ï  au  conseil ,  despuis  le  partement  du  Roy,  l'on  a  pardonné  à  plusieurs,  avec  mon 

»  advis,  de  ceulx  qui  se  rccongnoissoient 

3>  Ne  suys  jamais  esté  d'advis,  comme  jà  cy-dessus  je  touche,  que  l'on  n'y  usast,  en 
»  l'exécution,  de  discrétion  et  modération  envers  ceulx  qui,  par  simplesse,  au- 
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Quant  à  l'accusation  d'avoir  voulu  introduire  aux  Pays-Bas  l'inqui- 
sition d'Espagne,  la  correspondance  de  Granvelle  avec  Philippe  II  l'en 

i>  rovenl  contrevenu,  ou,  par  le  mesme,  se  seroyenl  mal  laissez  persuader, 
j>  ponrveu  qu'ilz  ne  fussent  esté  dogmatizaleurs,  ny  faicl  scandales  notables,  mais 

>  que  l'on  chasliasl  les  obstinez,  les  ministres  et  prédicanlz.  Vray  esl  que  je  suis 
»  lousjours  esté  d'advis  que  ny  les  gouverneurs  particuliers,  ny  les  justices,  deb- 
»  voyent  avoir  l'auclorité  de  ceste  modération,  mais  le  Roy  cl  la  gouvernante 
j>  générale,  avec  son  conseil  :  et  ce,  pour  bonnes  considérations,  lesquelles  me 
»  retiennent  en  la  mesme  opinion ,  et  qu'estantz  bien  arraisonnées,  treuveroyent, 
*  à  mon  advis,  lieu  envers  gens  prudentz.  Mais,  si  l'on  laisse,  comme  il  semble 
»  que  l'on  y  prétend,  la  liberté  à  ung  chascun  de  croyre  ce  qu'il  vouldra,  non- 
»  seullement  nous  aurons  par  delà  des  catholicques  et  huguenotz,  avec  si  dange- 
»  reux  exemple,  comme  celluy  que  nous  avons  veu  si  freschemenl  en  la  France, 

>  mais  encores  des  anabaptistes  de  plusieurs  sortes,  desquelz  les  desseingz  sont 
»  si  pcrniciculx  en  la  république,  comme  l'on  a  veu,  de  noslre  mémoyre,  à 
j)  Munsterc  et  Amsterdam,  et  cent  mille  aultres  monstres  de  sectes  que  chascun 
»  fera  à  sa  fantasie.  Par  où  est  aysé  à  veoir  en  quelle  confusion  lumbera  la  répu- 
»  blique D 

Le  y  avril  précédent,  il  s'était  exprimé  ainsi,  dans  une  lettre  à  M.  de  Sclioon- 

lioven  :  « Si  la  religion  estoit  sans  frain,  et  la  conscience  d'ung  chascun  libre, 

»  considérons  lo  prouflit  qu'eu  a  tiré  la  France,  et  en  quel  piteulx  estât  s'en  e^t 
y>  ireuvé  et  treuve  présentement  ce  royaulmc.  Et  tant  pis  scroit-il  par  delà,  pour 
j  ce  qu'il  y  a  plus  de  sectes:  car,  oullre  les  huguenotz,  il  y  a  grand  nombre  de 
»  lulliéricns  et  trop  plus  grand  d'anabaptistes,  qu'ont,  entre  eulx-mesmes,  plu- 
»  sieurs  sectes  fort  différentes,  aulcuns  desquelz  prétendent  à  la  communion  des 

>  biens  et  encores  des  femmes.  Et  vous  pouvez  penser  quel  beau  mesnage  il  y 
j)  auroit  j)ar  delà,  si  leur  estoit  i)ermis  do  nuilliplior  ceste  secte!  Vray  est  qu'en 

>  l'exéiulion  des  placarlz,  il  esl  bien  convenable  que  l'on  use  de  modéralion  et 
»  discrétion  pour  ceulx  qui  sont  séduictz  par  simplesse  et  se  recongnoissent;  mais 
»  reste  modération  appartient  au  prince,  et  non  aux  olliciers;  et  convient  que 
»  Madame  la  face,  par  advis  du  conseil  d'KsIat.  El  de  ceste  opinion  suis-je  esté  tout 
»  le  temps  que,  depuis  le  parlenjonl  du  Roy,  je  me  suis  tenu  par  delà.  Et  sçay  fort 

>  bien  que,  par  mon  advis,  l'on  a  pardonné  à  plusieurs  lelz.....  »  (Archives  de 
Simancas,  Sccrélairerics  provinciales,  n"  iî532,  registre  aux  lettres  de  Granvelle, 

f.d.  :i.) 
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absout  entièrement  (1).  Il  ne  paraît  pas  même  que  le  Roi  ait  jamais  eu 
la  pensée  d'une  innovation  qui  aurait  fait  éclater  dans  ces  provinces 
un  soulèvement  général. 

On  imputa  aussi  à  Granvelle,  et  ce  fut  une  des  causes  qui  excité-  cranveiieest 

cusé  ï  t 

rent  surtout  l'animosité  des  grands ,  d'avoir  écrit  au  Roi  que  iamais'^""''" 

O  '  1  J  faire  ce 

il  ne  serait  seigneur  des  Pays-Bas,  s'il  ne  faisait  sauter  une  demi-dou-tèt^ 
zaine  de  têtes.  Rien  n'était  plus  faux  (2).  Granvelle  n'était  cruel  ni  par 
tempérament,  ni  par  principes.  Ce  n'était  point  par  des  moyens  san- 
guinaires qu'il  voulait  rompre  la  ligue  formée  contre  lui;  c'était  en 
semant  la  division  parmi  les  seigneurs,  en  accordant  des  faveurs  aux 
uns,  en  faisant  sentir  aux  autres  les  effets  de  la  disgrâce  royale,  en 
appelant  à  remplir  des  charges  hors  des   Pays-Bas  les  principaux 


(1)  Yoy.,  notamment,  p.  201,  ci-après,  la  lettre  du  cardinal  au  Roi,  du  14  mai 
15G2. 

Je  crois  devoir  encore  extraire,  de  la  lettre  ci-dessus  citée,  écrite  par  Granvelle 
au  seigneur d'Oosterwyck,  le  passage  suivant:  « J'entendz  que,  soubz  main, 

>  l'on  n'a  délaissé  de  me  calumpnier,  et  de  donner  à  entendre  à  aulcungz  que  je 
»  soye  cause  do  tout  ce  trouble  :  ce  qu'ilz  fondent  par  dire  que  j'aye  persuadé  au 
j»  Roy  de  raectre  par-delà  l'inquisition  d'Espaigne.  A  quoi  certes  je  liens  que  Sa 
»  Majesté  ne  pensa  oncques,  et  moy  beaulcoup  moins  de  le  lui  persuader;  mais, 
»  au  contraire,  luy  ay  cscript,  depuis  quatre  ans  ençh,  plusieurs  fois,  lorsque 
»  jà,  dois  le  commencement  que  l'on  print  la  possession  des  nouvelles  éves- 
»  chez,  aulcungz,  tenanlz  jà  pour  fin  de  susciter  le  peuple,  firent  publier  que 

>  le  Roy  vouloit  mectre  par  delà  l'inquisition  d'Espaigne,  respondant  Sa  Ma- 
»  jesté  qu'oncques  elle  n'y  avoil  pensé,  que  aussi  ne  conviendroit-il .  et  que, 
ï  ni  là,  ny  à  Milan,  ny  à  Naples,  ladicte  inquisition  d'Espaigne  ne  pouvoit  ser- 
»  vir,  voyres  et  que  la  seulle  mention  d'icelle  porroii  causer  de  grandz  incon- 
ï  vénientz » 

(2)  Yoy.,  ci-après,  p.  203  et  207,  la  lettre  de  Granvelle  au  Roi,  du  i-i  juin  15G2, 
et  la  lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  du  17  juillet  suivant. 
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d'entre  eux  (1).  Lorsqu'il  eut  connaissance  du  compromis  et  de  la 

requête  des  confédérés,  il  conseilla  à  Philippe  II  de  se  rendre  aux 

cr.nT,ii.  con-  Pays-Bas ,  sans  se  faire  accompagner  d'une  armée;  il  l'engagea  à  adop- 

iïillekPhilippelI 

ut\émtnct.  ter  le  parti  de  la  douceur,  à  désabuser  ceux  qui  avaient  crainte  de 
l'inquisition  d'Espagne,  à  faire  voir  que  les  placards,  dont  la  rigueur 
donnait  lieu  à  des  plaintes,  avaient  été  conçus  par  l'Empereur  en 
vue  du  bien  du  pays;  il  ajoutait  qu'il  fallait  modifier  le  système  suivi 
jusque-là,  si  la  nécessité  en  était  démontrée  (2).  Même  après  les  excès 
du  mois  d'août  1566,  il  insista  à  recommander  la  clémence,  en  faisant 
observer  au  monarque  que  ce  qui  s'établirait  sur  ce  fondement  serait 
plus  durable,  et  qu'il  lui  importait  de  s'attirer  l'amour  de  ses  sujets 
des  Pays-Bas.  Selon  lui,  il  valait  mieux  laisser  sans  châtiment  beau- 
coup de  coupables,  que  de  châtier  ceux  qui  ne  le  méritaient  point  (5). 
Grinreiir  pi.ide      Grauvclle   fut  cncorc   accusé   d'avoir   provoqué  l'arrestation   des 

•«  du  comte 

EgmoDL    comtes  d'Egmont  et  de  Ilornes;  il  en  fut  même  taxé  publiquement  à 


ta  cauiD  du  comte 


(1)  Voy.,  ci-après,  p.  259,  sa  lellrc  au  Roi,  du  Ûo  juillet  1503. 

(2)  Voy.,  ci-après,  p.  410,  sa  Icltrc  du  20  mai  15()6. 

(ô)  Voy.,  ci-après,  p.  518,  .'i^G,  534,  500,  5i)9,  ses  IcUresdes  14  mars,  15  avril, 
15  mai,  17  août  et  12  novembre  1507. 

Il  écrivail,  le  14  février  1507,  au  conseiller  de  lîrabanl,  de  Quesnoy  :  « Ce 

»  (|ui  me  donne  plus  de  conlenlenient,  esl  que  S.  M.  demeure  résolue  à  la  voye 
»  de  la  clémence  et  de  sa  nalurelle  bénijjnilé,  si  avant  quelle  trouvera  qu'icclle 
»  puisse  servir;...  »  cl,  le  î)  août  suivant,  au  seii^neur  dOoslerwyck  :  «  Je  vous 
»  assure  que  je  faiz,  de  mon  couslel,  par  lettres,  et  envers  le  Roy,  et  envers  ceuix 
>  qu'ont  crédit,  tous  les  oHices  que  j'ay  pense  pouvoir  servir  pour  persuader  à 
»  S.  M.  la  clémence,  et  de  pardonner  beaucoup,  tant  aux  principaulx,  pour  la 
»  mémoire  des  services  passez ,  que  à  la  multitude ,  qu'a  esté  mal  menée,  et  faulse- 
»  ment  persuadée  en  beaucoup  de  cho.ses...  *  (Archives  de  Simancas,  Secrélaire- 
ries  proviuriales    n"  2532,  re-isire  aux  lettres  de  Granvelle,  fol.  40  et  09.) 


A  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INTERIEUR.  clxxv 

la  cour  de  l'Empereur.  La  vérité  est  qu'il  ne  connut  ce  coup  d'État 
qu'après  qu'il  eut  été  exécuté;  qu'il  avait  constamment  défendu  le 
comte  d'Egmont  auprès  de  Philippe  II;  que,  aussitôt  qu'il  reçut  la 
nouvelle  de  l'événement  du  9  septembre,  il  en  exprima  ses  regrets, 
persuadé,  écrivit-il  au  Roi,  que  M.  d'Egmont  avait  cru,  par  ses  actions, 
servir  son  souverain  et  son  pays,  et  que,  s'il  s'était  écarté  de  la  ligne 
de  ses  devoirs,  il  fallait  s'en  prendre  à  ceux  qui  l'avaient  abusé.  Il  pria 
le  Roi  de  se  ressouvenir  des  services  que  ce  seigneur  lui  avait 
rendus  (1). 

J'ajouterai  que   Granvelle  ne  cessa  de  réclamer  une  amnistie  en 
faveur  de  ceux  qui  s'étaient  compromis  durant  les  troubles  ;  que ,  s'il   n  réclame  nne 

amnislie ,    blàme 

approuva,  dans   le  principe,  la  nomination  du  duc  d'Albe,  il  blàma^'^^b^^^iinDulnœ 

.  1       •!  1  des  Espagnols,  et 

depuis  ses  actes,  et  surtout  les  moyens  auxquels  il  eut  recours  dans  conseille  de  don- 
ner saiisfacuonaa 

TafFaire   du  dixième  et   du   vingtième  denier;  qu'il  combattit  plus""-" 
d'une  fois  l'influence  que  les  Espagnols  exerçaient  dans  le  gouver- 
nement des  Pays-Bas;  qu'après  les  funestes  résultats  du  système  de 
la  violence  et  de  l'arbitraire,  nul  ne  conseilla  plus  que  lui  à  Phi- 


(1)  Voy.,  ci-après,  p.  594  et  599,  ses  lettres  des  2  et  12  novembre  1567. 

Il  écrivait  au  conseiller  du  grand  conseil  de  Malines,  Contault,  le  31  juillet 
1568:  «  Jelouhc  Dieu  que,  puisque  le  désordre  debvoit  advenir,  ce  soit  esté  plus 
>  de  deux  ans  après  mon  partement;  et  véritablement  je  ne  me  vouidroye  trouver 
»  au  remyde  si  rigoureulx  que  celluy  que  l'on  a  esté  constraint  de  prandre,  et 
»  regrette  fort  le  pauvre  seigneur  d'Aighmont,  qui,  devant  mon  partement,  je  n'ay 
»  jamais  pensé  eût  péché  par  malice,  mais  seullement  estant  mal  persuadé  d'aul- 
j>  cungs,  qui  ne  luy  disoient  le  secret  de  leurs  desseings,  mais  lui  faisoient  encroire 
»  que  tout  ce  qui  se  faisoit  fût  pour  le  service  du  maistre  et  bien  du  pays...  »  (Ar- 
chives de  Simancas,  Secrétaireries  provinciales,  n"  2552,  registre  aux  lettres  de 
Granvelle,  fol.  135.) 
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lippe  II  d'oublier  le  passé,  de  donner  satisfaction  au  pays,  de  se 
réconcilier  sincèrement  et  franchement  avec  ses  sujets  (1). 

Si  Granvelle  n'eût  pas  montré  autant  d'acharnement  contre  Simon 
Peu  dbominM Renard,  qui,  du  reste,  lui  avait  donné  de  très-graves  motifs  de  plainte, 

publics  ont  poui- 

cr.""'iiè°l-oubiiOn  pourrait  dire  que  peu  d'hommes  publics  poussèrent   aussi  loin 

det  injurct. 

(1)  Dans  une  lettre  qu'il  écrivait  au  Roi,  le  25  mars  lo76,  sur  le  remplacement 
du  grand  commandeur  de  Caslille,  décédé  le  5,  il  lui  donnait  les  conseils  les  plus 
sages.  Il  lui  disait,  entre  autres  :  Si  no  se  tornan  â  ganar  las  voluntades  de  los  sub- 
ditos,  con  mudar  de  camino,  y  darles  contento,  volveremos  siempre  âpeores  terminas 
(Si  l'on  ne  s'efforce  de  gagner  les  volontés  des  sujets,  en  changeant  de  système  et 
en  leur  donnant  satisfaction,  les  choses  ne  feront  qu'empirer). 

Après  la  prise  de  Zirickzée,  et  les  succès  obtenus  dans  la  Frise  par  le  seigneur 
de  Rilly ,  il  disait  à  Philippe  II,  dans  une  lettre  du  2  août  I57G  :  Supph'co  con 
toda  humildad  à  V.  M.  no  se  dexe  enganar  de  los  que  quisicssen  sobreslos  successos 
fundar  esperanças ,  para  differir  la  pacifîcacion,  pensando  obrar  mejor,  prosiguiendo 
por  la  fuerça,  pues  séria  gran  engaîïo  y  ruyna.  Acuerdo  me  haver  escripto  à  V.  M., 
anos  ha,  que,  viniendo  â  concierto,  mas  se  haria  por  negociacion  y  mafia ,  que  con 
quanlas  fuerças  pudiesse  emplear  en  ello  ,  aunque  todas  las  de  Kspana  y  de  Ilalia  alla 
fuessen  (Je  supplie  très-humblement  V.  M.  de  ne  pas  se  laisser  abuser  par  ceux 
qui,  se  fondant  sur  ces  succès,  voudraient  différer  la  pacification,  et  continuer 
l'emploi  de  la  force:  car  cela  ne  pourrait  produire  que  des  illusions  et  la  ruine  des 
affaires.  Je  me  souviens  d'avoir  écrit  à  Y.  M.,  il  y  a  quelques  années,  que,  si  l'on 
en  venait  h  un  arrangement,  on  obtiendrait  plus  par  la  voie  des  négociations, 
c()n(luit(!s  avec  dextérité,  que  par  les  armées,  quelque  considérables  qu'elles  fus- 
sent, (jn'on  pourrait  y  employer  ^  et  même  en  y  envoyant  toutes  les  troupes  d'Es- 
pagne et  d'Italie). 

H  lui  écrivail  encore,  le  28  août  157G  :  Torno  à  dezir  la  que  tantas  vezes  he  dicho, 
que  los  qur  pcrsuadiràn  à  V.  M.  que  se  prosigua  por  la  fucrza,  se  cnganan;  que  por 
aquella  via  uo  se  acabarân  de  assenlar  aquellas  cosas  jamâs  (Je  répéterai  ce  que 
j'ai  dit  tant  de  fois  :  que  ceux  qui  persuadent  à  V.  M.  de  continuer  1  emploi  de  la 
force  s'abusent;  que  jamais  l'on  ne  parviendra  à  pacifier  les  Pays-Bas  par  ce 
moyen). 

Les  trois  leiires  ci-dessus  citées  sont  dans  le  5"  Recueil  de  lettres  de  Granvelle, 
à  la  bibliolliè(iiio  royale  de  Bruxelles. 
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que  lui  l'oubli  des  injures  (1).  Il  n'avait  pas  eu  à  se  louer  de  la  duchesse 
de  Parme;  cependant  il  conseilla  au  Roi,  à  différentes  reprises,  de 
lui  confier  de  nouveau  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Le  comte  d'Eg- 
mont  avait  contribué,  autant  que  personne,  à  l'humiliation  qu'il  subit 
en  1564,  et  l'on  vient  de  voir  avec  quel  zèle  il  plaida  sa  cause.  Après 


(1)  Il  disait  au  président  Viglius,  dans  une  lettre  du  2  mars  1563  :  «  ...  Je  sçay 
t  fort  bien  quelle  résistence  l'on  eust  peu  faire,  et  me  griefve  fort  que  S.  M.  n'haste 

>  son  allée  par  delà,  puisque  sa  présence  pourroit  remédier  à  tout,  doucement  et 

>  sans  difficulté,  et  au  contentement  de  tous,  grands  et  petits.  Et  à  cela  vouldroye- 

>  jeayder  à  mon  pouvoir,  au  lieu  que  aulcungz  pensent  que  j'aye  de  grands  res- 
j>  sentiments,  et  que  je  vouldroye  user  de  vengeance  :  que  je  ne  pensa  oncques....  > 
(Archives  de  Simancas,  Secrétaireries  provinciales,  n*»  2334,  registre  aux  lettres 
de  Granvelle,  fol.  134.) 

Il  écrivait,  le  18  décembre  1367,  à  M.  de  Boefkerke,  écoutète  de  Malines: 
«  Certes,  si  je  fusse  esté  ou  pays,  et  que  l'on  m'eust  voullu  croire,  l'on  n'eust 

>  pas  mis  les  pays  au  danger  et  hasart  où  ilz  sont  esté,  ny  les  libertés  et  privilèges 
»  d'iceulx  aux  termes  que  nous  les  voyons  :  mais,  par  le  chemin  que  l'on  est  allé, 
»  il  ne  se  pouvoit  attendre  aultre  chose.  Je  le  seatz  extrêmement,  et  la  peinne 
»  en  laquelle  se  ireuvenl  maintenant  plusieurs  de  ceulx  qui,  dois  trois  ou  qualre 

>  années  passées,  sont  esté  si  braves.  Voilà  comme  le  monde  change  :  omnium 
»  rerum  vicissitudo!  Et  sur  ma  foy,  si  je  pouvoye  ayder  ceulx  qui  se  sont  tant  dé- 
»  clairez  contre  moy,  je  le  fairoye  fort  voulentiers,  pour  rendre  le  bien,  au  lieu 

»  du  mal.  Mais  je  suis  trop  loin  ,  comme  vous  voyez »  (  Ibid.,  n°  2532,  registre 

aux  lettres  de  Granvelle,  fol.  93.) 

Enfin  il  disait  à  M.  de  Grobbendoncq ,  le  15  novembre  1568  :  « Où  que 

»  je  soye,  je  n'obmectray  jamais  de  faire  tous  offices  qui  me  seront  possibles,  pour 
»  procurer  la  clémence,  voyant  avec  grand  regret  répandre  tant  de  sang,  et  ay 

>  tousjours  retenu  ce  que  je  diz  souvent,  longtemps  devant  mon  parlement  et 
»  depuis ,  que  je  ne  porlay  ny  porte  nulle  maulvaise  affection  à  ceulx  qui  se  sont 
»  monstrez  si  mal  inclinez  en  mon  endroit ,  pour  ce  que  je  l'impute  à  l'iniquité  du 
x»  temps,  non  les  ayant  offensé  en  aultre  chose,  sinon  de  répugner  à  leurs  desseings 
i>  qui  liroyent  à  la  fin  que  nous  voyons  aujourd'hui....  »  {Ibid.,  n°  2532,  registre 
aux  lettres  de  Granvelle,  fol.  153.) 
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sa  retraite  forcée  des  Pays-Bas,  il  ne  laisse  apercevoir  dans  ses  let- 
tres nul  désir  de  se  venger  de  ceux  qui  ont  conspiré  sa  perte  :  il 
dévoile  quelquefois  les  vues  ambitieuses,  les  intentions  cachées  des 
seigneurs;  mais  il  le  fait  sans  acrimonie,  sans  mettre  en  suspicion 
leur  fidélité,  sans  chercher  à  enflammer  contre  eux  le  courroux  du 
souverain.  On  remarquera  même  que  le  plus  ardent  de  ses  ennemis, 
Guillaume  le  Taciturne,  est  traité  par  lui  avec  beaucoup  d'égards  : 
jusqu'au  dernier  moment,  il  fut  d'avis  qu'on  tâchât  de  conserver  le 
prince  d'Orange  dans  le  parti  du  Roi. 
Fidélité  Les  ennemis  de  Granvelle  étaient  nombreux;    mais  il  avait  aussi 

de  CranTclle 

k.e..mi>.  (Jes  amis  dévoués  et  fidèles,  et  il  faut  le  dire  à  son  honneur  :  ses 
amis  pouvaient  toujours  compter  sur  lui ,  lorsque  son  crédit  leur 
était  nécessaire.  On  verra,  dans  sa  correspondance,  qu'il  manque 
rarement  de  recommander  au  Roi  le  président  Viglius,  Berlaymont, 
le  duc  d'Arscbot,  Largilla,  Robles,  Morillon  et  tous  ceux  dont  il 
recevait  des  témoignages  de  sympathie. 
Rrprocbn  k  hir«.  Ccrtcs,  tout  u'cst  pas  à  louer  dans  le  cardinal  de  Granvelle.  Sa  vie 
privée  était  peu  édifiante.  Il  était  insatiable  de  dignités  et  de  pou- 
voir (1).  Son  arrogance,  même  envers  les  grands,  était  extrême;  son 


(1)  Rien  ncsl  aussi  curieux,  à  cet  égard,  que  la  lellrc  que  lui  écrivit  Charles- 
•Qiiinl  le  2()  avril  loo?,  dont  l'abbé  Roisot,  ainsi  que  D.  Prosper  Lévêquc,  ont 
imblié  des  cxtrails,  mais  (lui  est  imprimée  plus  complélcment  et  plus  correc- 
lemonl  dans  les  Papiers  d'Ltat  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  IIÎ,  p.  G39.  Granvelle 
avait  formé  diverses  demandes;  lEmpereur  les  rejelle  loules  avec  l'expression 
du  méconienlcmcnt.  et  il  ajoute:  <  El  certes  je  ne  sçay  comme  vous  pouvez  bien 
»  n'Imulcr  aux  aulns  leurs  raisons  frivoles,  quand  ilz  en  baillent,  puisque  vous- 
»  mesm  es  usez  de  leurs  propres  termes.  » 


â  GrtaTclle. 
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désir  de  dominer  ne  connaissait  point  de  bornes,  et  le  secrétaire 
Erasso,  qui  l'avait  vu  de  près,  le  peignait  avec  vérité,  lorsqu'il  écri- 
vait au  comte  d'Egmont  que  le  caractère  du  cardinal  avait  toujours  été 
de  prétendre  que  chacun  lui  fût  soumis,  et  de  vouloir  être  le  mo- 
narque du  monde  (1).  Quoique  bien  souvent  il  n'approuvât  point  la 
politique  de  Philippe  II,  il  ne  la  combattit  jamais  qu'avec  timidité;  il 
évitait  de  heurter  les  penchants  et  les  opinions  du  maître  :  il  était 
courtisan  avant  tout.  Ainsi,  après  avoir  engagé  le  Roi,  en  1567,  à  se 
rendre  aux  Pays-Bas,  accompagné  seulement  de  sa  cour  et  de  sa 
garde  (2),  il  applaudit  ensuite  à  la  résolution  que  prit  Philippe  II  d'y 
envoyer  des  forces  considérables;  il  s'excusa  de  l'avis  donné  précé- 
demment par  lui  sur  ce  qu'il  avait  craint  «  que  le  Roi  n'eût  pas  les 
j>  ressources  nécessaires  pour  l'entretien  d'une  telle  armée,  qu'il  avait 
»  espéré  que  la  seule  présence  de  Sa  Majesté  et  l'aide  de  ses  bons  et 

>  loyaux  vassaux  suffiraient  pour  arranger  bien  des  choses;  »  et  il 
ajoutait  que  «  le  Roi  les  arrangerait  mieux  encore,  ayant  les  armes 

>  en  mains  (5).  »  Sa  carrière  politique  offre  de  nombreux  exemples 
de  la  même  condescendance.  Sacrifié  par  Philippe  II  en  156i,  alors 
qu'il  pouvait  espérer  une  autre  récompense  de  son  dévouement  à  ce 
monarque,  les  premières  lettres  qu'il  lui  adressa  ne  se  ressentirent, 
en  aucune  manière,  de  l'injustice  qui  le  frappait;  au  contraire,  il 
protesta  au  Roi  qu'il  était  prêt  à  rester  en  Bourgogne,  à  aller  aux 


(1)  Voy. ,  ci-après,  p.  197,  la  lettre  d'Erasso,  du  28  septembre  1561. 

(2)  Voy.,  ci-après,  p.  417. 

(3)  Voy.,  ci-après,  p.  518  et  5G0,  les  lettres  de  Granvelle  au  Roi,  des  lA  mars  et 
17  août  15C7. 
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Indes,  ou  ailleurs,  et  même  à  se  jeter  dans  le  feu  pour  son  ser- 
vice (1).  Il  attendit  longtemps,  avant  de  se  plaindre  de  l'oubli  où  il 
était  laissé  (2). 

Granvelle  savait,  et  il  écrivait  à  Madrid,  que  les  Pays-Bas  n'étaient 
point  comme  la  Sicile  et  le  Milanais;  qu'avant  d'y  faire  passer  des 
ordres,  il  fallait  y  prendre  conseil  sur  ce  qu'il  était  possible  d'exé- 
cuter (5);  qu'il  importait  de  ne  pas  donner  aux  peuples  de  ces  pro- 
vinces des  mécontentements  inutiles  (4).  Cela  n'empêchait  pas  que, 
en  toute  occasion ,  il  ne  cherchât  à  étendre  les  prérogatives  du  sou- 
verain, à  fortifier  son  pouvoir,  aux  dépens  des  libertés  du  pays.  Il  se 
montra  constamment  opposé  à  l'assemblée  des  états  généraux.  Ce  fut 
lui,  je  l'ai  dit  déjà  (5),  qui  suggéra  au  Roi  l'idée  de  doter  les  nou- 
veaux sièges  épiscopaux  au  moyen  des  menses  abbatiales;  son  but 
essentiel  était  de  faire  entrer  les  évêques  dans  les  états  des  provinces, 
afin  d'y  contre-balancer  l'influence  des  nobles  et  de  la  commune. 
Quand  l'autorité  royale,  ébranlée  par  les  événements  de  1566,  eut 
été  raffermie,  il  jugea  le  moment  opportun  pour  réaliser  le  système  de 
gouvernement  qu'il  avait  plus  d'une  fois  rêvé  :  il  proposa  au  Roi  de 
réformer  les  privilèges  qui  étalent  incompatibles  avec  une  bonne 
administration;  de  construire  des  châteaux  à  Anvers,  à  Valenciennes, 

(1)  Voy.,  ci-après,  p.  301  cl  526,  les  lettres  de  Granvelle  à  Philippe  II,  des 
8  juin  et  l.S  octobre  1504. 

(2)  Voy.,  ci-aprt's,  p.  r>;iG,  sa  lollre  du  18  juin  l.'iGS. 

(.">)  Voy.,  ci-après,  p.  19Î)  cl  200,  ses  Icllrcs  à  Gonçalo  Percz,  des  12  mars  et 
(ijuillel  i:ii;2. 

(4)  Voy.,  ri-après,  p.  220,  sa  lellrcau  Roi,  du  7  oclobre  1562. 

(5)  Page  eu. 
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à  Bois-le-Duc,  à  Maestricht,  à  Amsterdam,  à  Groningue;  d'y  placer 
des  garnisons  espagnoles  dont  les  chefs  dépendissent  uniquement  du 
Roi  et  de  la  gouvernante;  de  circonscrire,  dans  de  plus  étroites 
limites,  l'autorité  des  gouverneurs  de  provinces;  de  rendre  leurs 
charges  triennales  ;  de  rétablir  l'inquisition  dans  la  forme  où  elle 
avait  été  avant  les  troubles;  de  remettre  en  vigueur  les  placards;  de 
révoquer  toutes  les  choses  obtenues  par  la  violence;  de  casser  l'accord 
qui  avait  été  fait  avec  les  états  de  Brabant  sur  l'incorporation  des 
abbayes  (1).  Je  ne  pense  pas  que  tous  ces  actes  trouvent  une  excuse 
suffisante  dans  le  zèle  qui  doit  animer  un  ministre  pour  les  intérêts  et 
la  gloire  du  prince  auquel  il  est  attaché.  Je  crois  moins  justifiables 
encore  deux  autres  circonstances  de  la  vie  de  Granvelle  :  je  veux 
parler  du  conseil,  qu'il  donna  à  Philippe  II,  de  faire  enlever  de  l'uni- 
versité de  Louvain  et  transporter  en  Espagne  le  comte  de  Buren  (2), 
ainsi  que  de  la  proposition  qu'il  lui  fit  de  mettre  à  prix  la  tête  du 
prince  d'Orange  (5). 


(1)  Yoy.,  ci-après,  p.  534,  560,  593,  les  lettres  de  Granvelle  à  Philippe  II,  des 
15  mai,  17  août  et  2  novembre  4567. 

(2)  Lettre  du  2  novembre  1507,  ci-dessus  citée. 

(5) Tambien  se  podria  al  principe  d'Orange  poner  tallade  30  ô  40  mil  escudos 

à  quien  le  matasse^  ô  diesse  vivo,  como  hazen  todos  los potentados  de  Italia,  pues 
con  miedo  solo  d'esto,  como  es  pusilanime,  no  séria  mucho  moriesse  de  suyo,  ô  que 
algun  desperado,  por  ganar,  puhlicandose  esta  en  Italia  y  Francia,  hiziesse  el  effecto 
(On  pourrait  aussi  offrir  une  récompense  de  30,000  ou  40,000  écus  à  celui  qui 
tuerait  le  prince  d'Orange,  ou  le  livrerait  vivant,  ainsi  que  font  tous  les  souverains 
d'Italie;  et,  comme  il  est  pusillanime,  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  qu'il  en 
mourût  de  peur,  ou  que  quelque  désespéré,  pour  gagner  le  prix  [la  chose  se  pu- 
bliant en  Italie  et  en  France] ,  lui  donnât  la  mon).  Billet  de  Granvelle  à  Phi- 
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ititami  Tout  considéré  cependant,  on  doit  reconnaître,  ce  me  semble,  que 

fur  GranTelle. 

le  cardinal  de  Granvelle  fut  un  des  hommes  d'Etat  les  plus  éminents 
de  son  siècle;  qu'il  voulait  le  bien,  le  repos  et  la  splendeur  des  Pays- 
Bas  ;  que  son  départ  de  Bruxelles  eut  en  définitive  des  conséquences 
désastreuses,  et  que,  s'il  y  était  resté  à  la  tête  des  affaires,  nos  pro- 
vinces n'eussent  vraisemblaUement  pas  enduré  cette  longue  suite  de 
calamités  qui  remplirent  de  désolation  et  de  misère  une  contrée  jus- 
qu'alors la  plus  heureuse  et  la  plus  florissante  de  l'Europe. 
DémtKbet  f.i      La  démarche  que  le  prince  d'Orange  et  les  comtes  d'Egmont  et  de 

te*,  en  tS6l,  par 

i«  princo  •10- l[ornes  firent  auprès  de  Philippe  II,  en  1561,  afin  d'obtenir  le  renvoi 

noge  el  le  comle  *■  ■"•  * 

dfbirnTr'ie  rc?- de  Granvcllc,  a  été  rapportée  par  tous  les  historiens;  mais  aucun 

voi  de  GranTelle. 

d'eux,  que  je  sache,  n'a  parlé  de  la  tentative  que  le  comte  d'Egmont 
et  le  prince  d'Orange  avaient  faite,  dans  le  même  but,  deux  années 
auparavant.  Cette  première  démonstration  des  chefs  de  la  noblesse 
belge  était  pourtant  signalée  dans  deux  publications  du  temps  (1); 
mais  les  preuves  n'en  avaient  pas  été  mises  au  jour,  et  elles  seraient 
restées  longtemps  encore  inconnues,  sans  une  circonstance  due  au 
hasard.  Le  colonel  au  corps  royal  des  ingénieurs  d'Espagne,  don 
José  Aparici,  compulsait,  aux  Archives  de  Simancas,  les  dépêches 
de  la  secrélairerie  de  guerre,  pendant  que  j'y  examinais  les  papiers 
de  Flandre  :  il  rencontra,   parmi   ces   dépêches,   une  petite  liasse 

lipitL' H,  écrit  (le  Madrid  ,  le  15  novembre  1579,  dans  Icô'"  Recueil  dcseslellres,  à 
la  liii)liolIir{]no  royale  (le  l^riixoiit's,  fol.  lôî). 

(1)  La  Justificadun  du  prince  d'Orange  contre  Ica  fauLr  blasmes  que  ses  calum- 
niatcurs  taschent  à  luy  imposera  tort,  imprimée  au  mois  d'avril  lo()8,  p.  7. — 
Im  Déduction  de  l'innocence  de  messire  Philippe,  baron  de  Montmorency ,  comte  de 
Homes.  (Mr..  iniprimûe  au  mois  de  septembre  loG8,  p.  70. 
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qui  avait  trait  aux  affaires  des  Pays-Bas  ;  il  eut  la  complaisance  de 
me  la  communiquer.  J'y  trouvai  la  lettre  que  le  prince  d'Orange  et 
le  comte  d'Egmont  écrivirent  au  Roi  le  25  juillet  1561,  pour  lui  offrir 
leur  démission,  avec  la  réponse  de  Philippe  II,  et  plusieurs  missives 
échangées,  à  cette  occasion,  entre  le  comte  d'Egmont  et  le  secrétaire 
Erasso  (1).  Les  deux  seigneurs  se  servirent  de  l'entremise  d'Erasso, 
cpii  était  en  grand  crédit  auprès  du  Roi,  pour  que  la  chose  restât 
secrète.  Elle  ne  passa  pas,  en  effet,  par  d'autres  mains,  et  ni  la 
duchesse  de  Parme,  ni  Granvelle,  ni  Gonçalo  Perez  lui-même,  n'en 
eurent  connaissance.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  dès  lors  à  ce  qu'elle  ait 
été  ignorée  des  historiens.  Les  affaires  militaires  étaient  dans  les  attri- 
butions d'Erasso  :  c'est  ce  qui  explique  comment  les  papiers  dont  il 
s'agit  furent  placés  avec  ceux  de  la  secrétairerie  de  guerre. 

A  l'époque  où  je  partis  pour  l'Espagne,  c'était  un  point  fort  con-  cranveiie qua- 

ta-t-il    spontané- 

troversé,  que  celui  de  savoir  si  le  cardinal  de  Granvelle  quitta  spon- g*"'^^^^^^^!^ 
tanément  les  Pays-Bas  en  1564,  ou  si  sa  retraite  fut  l'effet  des  ordres  ord.es  de  phuip. 

pellî 

de  Philippe  IL  M.  Groen  Van  Prinsterer,  dans  la  2^  édition  du  tome  P'" 
des  Archives  de  la  maison  d' Orange-Nassau,  publiée  en  1841  (2), 
M.  Charles  Weiss,  dans  la  Notice  préliminaire  placée  en  tête  du 
1"  volume  des  Papiers  d'État  de  Granvelle  (5),  qui  vit  le  jour  vers 
le  même  temps,  avaient  soutenu  tous  deux,  contre  la  version  d'Hop- 
perus  et  de  Strada,  que  Philippe  II  n'avait  pas  rappelé  le  cardinal; 
que  la  résolution  de  ce  dernier  avait  été  tout  à  fait  spontanée.  Moi- 

(1)  Voy.,  ci-après,  p.  195-198. 

(2)  Pages  xxni  et  220-224. 

(3)  Page  XVII. 
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même,  j'étais  de  ce  sentiment,  d'après  deux  lettres  dont  j'avais,  en 
1858,  trouvé  une  copie  à  la  bibliothèque  d'Aix  en  Provence  :  l'une 
écrite  par  Granvelle  à  l'empereur  Ferdinand  I"  le  8  mai  1564;  l'autre, 
en  date  du  9  du  même  mois,  adressée  au  cardinal  par  le  président 
Viglius  (1). 

L'examen  que  je  fis,  à  mon  passage  à  Paris,  du  manuscrit  des 
Papiers  d'État  de  Granvelle  (2),  fortifia  encore  en  moi  l'opinion  que 
je  partageais  avec  MM.  Weiss  et  Groen  Van  Prinsterer  :  en  effet,  j'y 
remarquai,  outre  les  lettres  du  8  et  du  9  mai,  d'autres  lettres  du  car- 
dinal, écrites  à  l'Empereur,  au  baron  de  Pohveiler,  à  la  duchesse  de 
Parme,  à  Philippe  II  lui-même,  et  toutes  dans  le  même  sens. 

La  question  était  donc,  à  mes  yeux,  irrévocablement  résolue.  Et 
comment,  en  présence  de  tant  et  de  si  imposants  témoignages, 
aurais-je  pu  conserver  même  l'ombre  d'un  doute? 

Ces  témoignages,  pourtant,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  étaient  men- 
teurs. 

Lorsque  j'eus  été  introduit  dans  les  Archives  de  Simaucas,  ignorant 
le  terme  qui  y  serait  assigné  à  mes  travaux,  je  crus  devoir  m'occuper 
d'abord  d'éclaircir  les  faits  principaux  de  l'histoire  des  troubles,  et  la 
mission  donnée  par  Marguerite  d'Autriche  à  son  secrétaire  Armen- 
teros,  en  15G5,  fut  nécessairement  l'un  de  ceux  sur  lesquels  se  fixa 
de  préférence  mon  attention.  Je  rencontrai  une  liasse  où  l'on  parais- 
sait avoir  rassemblé  tous  les  actes  concernant  la  négociation  d'Armen- 


(1)  Voyez  Icshullelius  delà  commission  royale  d'hisloire,  l.  II,  p.  ôtO-ôIl, 

(2)  Voy.  ci-dessus,  p.  x. 


A  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR.  clxxxv 

teros  :  elle  contenait  ses  lettres  de  créance  et  ses  instructions;  la 
réponse  du  Roi,  ses  dépèches  à  la  gouvernante,  au  cardinal,  aux  sei- 
gneurs. Toutes  ces  pièces  étaient  d'accord  avec  les  Papiers  d'État  de 
Granvelle;  elles  ne  renfermaient  rien,  absolument  rien,  d'oii  l'on  pût 
inférer  que  Philippe  II  eût  prescrit  ou  insinué  à  son  ministre  de 
prendre  le  parti  de  la  retraite. 

Cependant  mon  collaborateur,  M.  Hanssens,  qui  analysait  la  corres- 
pondance confidentielle  de  la  duchesse  de  Parme  avec  le  Roi,  con- 
tenue dans  une  autre  liasse,  me  fit  remarquer  que  la  gouvernante, 
rendant  compte  à  son  frère  de  ce  qui  s'était  passé  après  le  retour 
d'Ârmenteros,  parlait  d'une  lettre  à  la  réception  de  laquelle  le  car- 
dinal s'était  résolu  à  quitter  les  Pays-Bas  (1).  Cela  jeta  du  trouble 
dans  mon  esprit  :  car  la  liasse  que  j'avais  visitée  semblait  être  com- 
plète, et,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  les  diverses  dépêches  de 
Philippe  II  au  cardinal  que  j'y  avais  vues,  non-seulement  ne  lui  inti- 
maient pas  l'ordre  de  s'éloigner,  mais  elles  n'exprimaient  pas  même, 
de  la  manière  la  plus  indirecte,  le  désir  qu'il  cédât  à  l'opposition  qui 
s'était  déclarée  contre  lui.  Je  redoublai  d'attention;  et  enfin,  après 
deux  mois  de  travail,  je  découvris,  sur  un  petit  chifibn  de  papier,  la 
minute  de  la  fameuse  lettre  dont  faisait  mention  la  duchesse  de  Parme  : 
elle  avait  été  classée,  par  une  méprise  de  je  ne  sais  quel  officiai,  avec 
les  papiers  de  l'année  1562.  On  lisait  en  tête  :  De  mano  del  Reij; 
sécréta. 

Vous  comprendrez,  monsieur  le  Ministre,  la  joie  que  me  fit  éprou- 


(1)  Voy.,  ci-après,  p.  :291,  la  lettre  de  la  duchesse  au  Roi,  du  27  février  1564. 
I  x 
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ver  cette  découverte  :  ce  sont  là  des  jouissances  qui  dédommagent  de 
bien  des  fatigues,  de  bien  des  ennuis.  J 'étais  autorisé  à  me  dire  que, 
sans  mes  recherches  dans  les  archives  de  Simancas,  une  grave  erreur 
allait  être  consacrée  par  l'histoire  :  mon  voyage  dût-il  n'avoir  que 
ce  résultat,  j'osais  déjà  me  flatter  que  les  amis  de  la  science  me  sau- 
raient quelque  gré  de  mes  efforts. 

Ce  qu'il  y  a  de  très-piquant,  c'est  que  Granvelle.  qui  était  en  cor- 
respondance intime  avec  le  secrétaire  Gonçalo  Ferez,  lui  cacha  (1), 
comme  à  l'Empereur,  à  Viglius,  à  Pohveiler  et  à  tout  le  monde  (excepté 
à  la  duchesse  de  Parme),  l'ordre  qu'il  avait  reçu  du  Roi;  il  se  per- 
suada sans  doute,  en  voyant  que  Philippe  II  l'avait  écrit  de  sa  main, 
et  qu'il  avait  de  plus  pris  la  précaution  de  mettre  au  haut  de  la  marge 
le  mot  sccrcta,  que  Perez  n'en  avait  pas  eu  connaissance.  Or  c'était  ce 
secrétaire  d'État  lui-même  qui  en  avait  rédigé  la  minute  (2)! 
p.rii  qoe  j .i      «l'a»  «'»  riioiincup  dc  vous  exposer,  monsieur  le  Ministre  (5).  que 

prii  k  r^rd  de* 

itur«  dc  cnn  j'avais  noté,  à  Paris,  les  lettres  du  cardinal  de  Granvelle  à  Philippe  II 

tfll*.     rii.UDlrs'  '  '  *    ' 

et  a  ses  mmistres,  destmees  a  voir  le  jour  dans  le  recueil  que  lait 
publier  le  gouvernement  français.  Celles  de  ces  lettres  que  j'ai  trou- 
vées à  Simancas,  je  n'ai  pas  cru  devoir  les  exclure  de  ma  collection  ; 
mais  je  me  suis  contenté  de  les  extraire  sommairement,  en  renvoyant 
au  n^cueil  précité. 


(1]  Voy.  p.  iî!>8,  ci-après,  sa  Icllrc  <lii  ^20  avril  lodi  à  donçalo  Perez  :  «  Plaise  à 
»  Dieu,  y  <lii-il ,  que  ceUe  délenninalion  que  j'ai  prise  serve  à  quelque  chose,  etc.  !  » 

(â)  J'ai  lu  ù  l'Acailémie  royale  de  Bruxelles,  sur  ce  point  d'hisloire,  une  note  qui 
est  insérée  dans  le  bulletin  de  sa  séance  du  5  avril  1845. 

(5)  Page  X. 
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Dans  sa  correspondance,  Granvelle,  qui  avait  des  relations  par   Et  de  ceiies 

contenant  des  dé- 

toute  l'Europe,  mêle  assez  souvent,  avec  les  affaires  des  Pays-Bas, p^J'^b"'!''"""^ 
celles  de  France,  d'Angleterre,  d'Allemagne  et  d'autres  pays.  J'ai 
presque  toujours  laissé  de  côté  les  détails  étrangers  aux  Pays-Bas, 
détails  qui  seraient  assurément  bien  placés  dans  les  Papiers  d'État 
de  Granvelle,  mais  qui  pouvaient  sans  inconvénient  être  retranchés 
d'une  publication  dont  le  but  spécial  est  de  répandre  des  lumières 
sur  l'histoire  de  la  Belgique. 

La  correspondance  de  Granvelle  contient  beaucoup  d'anecdotes  et   Particularités 

curieuses    sur   la 

de  particularités  curieuses.  Il  en  est  deux  qui  ont  tout  particulièrement    "^"°'"'="''°  , 

*■  i  i  d  Augsbourg  et  le 

(\       ,  •  •  .  ,     .  1  ,.■,..     ,      traité  de  Passau. 

nxe  mon  attention,  et  que  je  ne  puis  résister  au  desir  de  citer  ici: 
elles  concernent  la  transaction  d'Augsbourg  de  1548  et  le  traité 
conclu  à  Passau  en  1552,  deux  des  actes  les  plus  célèbres  du  règne 
de  Charles-Quint. 

Granvelle,  qui  se  trouvait  à  Rome,  apprit  que  l'empereur  Maxi- 
milien  II,  cédant  aux  instances  des  étals  de  l'Empire,  avait  résolu 
d'envoyer  à  Madrid  l'archiduc  Charles,  son  frère,  afin  de  faire  à 
Philippe  II  des  représentations  contre  le  gouvernement  du  duc  d'Albe  : 
il  fut  informé  des  instructions  données  à  l'archiduc,  et  il  vit  par  là 
que  l'Empereur,  ainsi  que  les  princes  allemands,  s'appuyaient  sur- 
tout, pour  intervenir  dans  les  affaires  des  Pays-Bas,  sur  les  conven- 
tions diplomatiques  de  1548  et  de  1552.  Nul  ne  savait  mieux  que 
lui  ce  qui  s'était  passé  alors,  les  motifs  qui  avaient  dirigé  Charles- 
Quint,  la  signification  des  traités  que  ce  monarque  avait  souscrits  :  il 
avait  été  le  principal  agent  de  l'Empereur  dans  l'une  et  l'autre  négo- 
ciation. Il  s'empressa  d'avertir  Philippe  II  que  le  traité  d'Augsbourg, 
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loin  d'assujettir  les  Pays-Bas  à  l'Empire,  statuait  tout  le  contraire; 
que  l'objet  de  l'Empereur,  en  le  faisant,  avait  été  de  prévenir  les 
contestations  qui  pouvaient  naître  de  ce  que  le  pays  d'Utrecht,  la 
Gueldre,  le  Brabant,  une  partie  delà  Flandre,  la  citadelle  de  Cani- 
bray  et  quelques  autres  districts  des  Pays-Bas  avaient  jusque-là 
dépendu  de  l'Empire;  que  c'était  dans  cette  vue  qu'il  avait  profité  de 
la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  (1),  pour  conclure  un  traité  qui 
exemptait  ces  provinces  de  l'obligation  d'observer  les  recez  impé- 
riaux; que,  pour  ne  pas  spécifier  chaque  fois  les  pays  qui  avaient  été 
reconnus  d'ancienneté  comme  étant  de  l'Empire,  on  y  stipula  que  les 
princes  des  Pays-Bas  les  tiendraient  en  fief  de  l'Empire,  sous  une 
seule  bannière  ;  qu'on  évitait  ainsi  toute  dispute  sur  le  point  de  savoir 
quelles  provinces  étaient  ou  n'étaient  pas  de  l'Empire;  qu'on  stipula,  de 
plus,  que  ces  terres  constitueraient  un  cercle,  nommé  de  Bourgogne, 
à  cause  ducjuel  le  prince  des  Pays-Bas  aurait  séance  dans  les  diètes, 
quand  il  voudrait  y  assister,  ou  s'y  faire  représenter  par  des  commis- 
saires, et  nommerait  un  assesseur  à  la  chambre  impériale,  sans  être 
astreint  à  d'autres  obligations  envers  l'Empire  que  de  contribuer 
dans  h's  aides  pour  l'entretien  de  ladite  chambre  et  contre  le  Turc. 
«  Et  cela  se  fit,  ajoutait  Granvelle,  parce  que  les  Allemands  avaient 

>  accoutumé  d'écrire  au  })rince  d'Orange,  au  comte  d'Egmont  et  à 
»  d'autres  qui,  par  ce  motif,  voulaient  se  faire  passer  pour  princes  de 
»  l'Empire,  (juoique  sans  aucun  fondement,  et  afin  que,  le  souverain  des 

>  l*ays-Bas  contribuant  seul,  cette  prétention  vînt  à  tomber.  Par  ledit 

{\)  La  vicloirc  de  Mulilbcrp,  où  avait  été  fait  prisonnier  1  elecleur  de  Saxe. 
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ï  traité,  les  Pays-Bas  sont  compris  en  la  paix  publique  de  l'Empire, 

>  et  l'Empereur,  ainsi  que  les  princes  allemands,  sont  obligés  de  les 

>  défendre  contre  ceux  qui  les  envahiraient;  et  celles  des  provinces 

*  qui  auparavant  avaient  reconnu  la  souveraineté  de  l'Empire  sont 
»  affranchies  de  l'obligation  d'observer  les  recez  des  diètes  et  de  toute 
»  la  juridiction  de  la  chambre  impériale,  excepté  en  deux  cas,  savoir: 
j>  celui  de  la  violation  de  la  paix  publique,  et  celui  du  défaut  de 
ï  payement  de  la  contribution  :  pour  cela  même,  on  ne  peut  exercer 
D  aucune  action  contre  les  vassaux  particuliers  des  Pays-Bas ,  mais 
j>  seulement  contre  le  souverain.  Voilà  ce  dont  je  puis  me  souvenir, 

*  n'ayant  pas  ici  le  traité.  Il  faut  consulter  sur  cette  affaire  les 
2>  instructions  et  mémoires  qui  ont  été  donnés  au  conseiller  Coebel, 
»  chaque  fois  qu'il  a  été  député  aux  diètes,  au  nom  de  V.  M.,  et  les 
»  rapports  écrits  qu'il  a  faits  de  ses  négociations,  à  son  retour  :  les 
3)  uns  et  les  autres  étaient  envoyés  ordinairement  au  président 
B  Tisnacq,  qui  doit  les  avoir  (1).  » 

(1) Y  dispone  el  dicho  tractado  todo  el  contrario;  antes  fueelfin  principal  de 

Su  Magestad  Cesarea  de,  por  quitar  toda  controversia  que  à  lo  venidero  pudiesse  suc- 
céder, por  haver  sido  Utrecht  del  Imper io ,  y  reconoscidose  antiguamente  Gheldres, 
Brabante,  parte  de  Flandes,  la  citadela  de  Cambray  y  otras  algiinas  partes,  del 
Imperio,  hacer,  con  el  caler  de  la  Victoria  que  ténia,  un  tractado  que  eximiesse 
aquellos  Estados  desta  obligacion  de  los  recessos  ;  y  por  no  hacer  cada  vez  especift- 
cacion  de  lo  que  antiguamente  se  reconoscia  del  Imperio,  se  puso  en  el  dicho  tractado 
que  los  principes  de  aquellos  Estados  los  reconoscerian  en  feudo  del  Imperio,  devajo  de 
una  sola  bandera,  porque  no  huviesse  especificacion  ni  disputa  sobre  quales  eran  del 
Imperio,  y  quales  no^  sino  que  devajo  desta  qualidad  se  reconosceria  todo  aquello 
adonde  antiguamente  el  Imperio  huviesse  tenido  algun  derecho,  y  que  estas  tierras 
constituirian  un  circulo  que  se  llamaria  de  Borgona,  à  razon  del  quai  ternia  el  prin- 
cipe de  aquellos  Estados  y  sus  comisarios  lugar  y  session  en  las  dictas,  quando  en  ellas 
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Quant  au  traité  de  Passau,  Graiivelle  faisait  observera  Pliilippe  II 
que  l'Empereur  n'y  consentit  que  pour  éviter  la  ruine  du  roi  des 
Romains,  son  frère;  qu'il  y  consentit  seulement  comme  empereur,  et 
sans  y  obliger  directement  ni  indirectement  les  Pays-Bas.  «  Je  dirai 
»  plus,  continuait  Granvelle  :  c'est  que  S.  M.  I.,  mécontente  de  ce 
î  traité,  en  fil  une  très-particulière  et  très-ample  révocation,  signée 
9  de  sa  main  et  contre-signée  du  vice-chancelier  Seld  (laquelle,  je 
»  pense,  je  trouverais  entre  mes  papiers  de  Flandre),  et  que,  si  cette 


quisiesse  entrevenir,  y  en  todos  actos  pûblicos,  y  nombraria  un  accesoren  la  càmara 
impérial,  sin  tener  otra  obligacion  con  el  Imperio,  sino  de  contribuyr  un  tanto  para 
el  cntrelenimiento  de  la  dicha  càmara  impérial,  y  otro  tanto  por  las  ayudas  contra  el 
Turco,  y  que  contribuyendo  el  principe  esta  suma,  no  ternian  que  contribuir  parti- 
cularmente  los  senores  titulados,  ni  las  Estados  particulares,  sobre  los  quales  prétend ia 
el  Imperio  action.  Y  esto  se  hizo,  porque  solian  embiar  cartas  al  principe  d'Oranges,  à 
M.  Daiqmont  yotrosque,  à  razon  desto,  se  querian  tener  por  principes  del  Imperio, 
aunque  sin  ningun  fundamento,  y  por  esta  via  de  que  el  solo  principe  y  sefior  con- 
tribuia,  se  hiziesse  césar  esta  pretension ,  la  quai  desde  entonces  yva  encaminada  à  los 
tumultos  que  se  han  visto.  Y  por  este  tractado  son  comprendidos  los  Estados  en  la 
paz  pi'ihlira  del  Imperio,  de  manera  que  serian  obligados  Su  Magestad  Cesarea  y  los 

estados  del  dicho  Imperio  ayudarlos  à  defender  contra  los  que  los  invadiessen , 

y  quedan  eximidos  los  dichos  Estados  de  Flandes,  que  antes  havian  reconoscido  el  Im- 
perio, de  In  obligacion  de  la  observacion  de  los  recessos  de  las  dictas,  y  de  toda  la 
jurisdirtion  de  la  rcunara  impérial,  sino  en  dos  solos  casos,  el  uno  delà  violacion  de 
In  paz  ptihlica ,  el  otro  de  no  se  pogar  las  contribuciones ,  ny  por  esto  todavia  pueden 
pretender  action  contra  los  particulares  vasallos  de  Flandes,  sino  solo  contra  el 
principe  de  los  Estados.  Esto  es  de  lo  que  me  puedo  acordar,  no  teniendo  aqui  el 
tractado,  mas  bien  se  que  se  veràn  mas  particularmente  las  consideraciones  que  .fobre 
esto  hay,  pnr  las  instrucciones  y  memorias  que  se  han  dado  al  consejcro  CoM,  cada 
vez  que  por  parte  de  V.  M.  ha  ydo  en  las  dictas,  y  por  las  relaciones  que  siempre 
ha  hecho  por  escrito,  bolviendo  de  las  dichas  dietas,  que  todas  se  solian  embiar  al 
présidente  Tisnncq .  que  las  deve  tener...  (Lettre  de  Granvelle  au  Roi,  du  3  no- 
vembre l5<iH.) 
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>  révocation  ne  fut  pas  publiée,  ce  fut  à  cause  des  prières  et  de  l'in- 
*  tercession  les  plus  vives  dudit  roi,  qui  remontra  à  l'Empereur  que, 
»  si  elle  se  publiait,  ce  serait  sa  ruine  entière  et  celle  de  ses  cn- 
»  fants  (1).  » 

Philippe  II  n'avait  jamais  entendu  parler  de  cette  révocation,  faite 
par  son  père ,  du  traité  de  Passau.  Un  tel  acte  lui  parut  d'une  si  haute 
gravité,  qu'il  pria  le  cardinal  d'écrire  à  celui  qui  conservait  ses  pa- 
piers aux  Pays-Bas,  pour  qu'on  en  recherchât  l'original,  et  qu'on  le 
plaçât  en  un  lieu  où  il  fût  gardé  avec  le  soin  convenable,  de  manière 
à  ce  qu'on  pût  y  recourir  chaque  fois  qu'on  en  aurait  besoin.  11 
désirait  aussi  qu'une  copie  en  fût  délivrée  au  duc  d'Albe,  qui  la  lui 

(1)  Yo  dire  màs  :  que,  resentido  deste  tractado  S.  M.  Cesarea  del  Emperador 
nuestro  senor,  hizo  en  Flandes  una  muy  ampla  y  particular  revocacion  deste  tra- 
tado,  y  yo  pienso  que  la  hallaria  entre  mis  papeles  de  Flandres,  firmada  de  su  mano, 
y  senalada  del  vice-canciller  Seld;  laquai  se  dexo  de  publicar  d  grandes  ruegos  y  inter- 
cesiones  del  dicho  emperador  Ferdinando,  diziendo  que  si  esta  se  publicava,  séria  su 
absoluta  ruina  y  de  sus  hijos.  (Lellre  ci-dessus  citée.) 

Granvelle  écrivait,  sur  le  même  sujet,  le  25  novembre  1568,  au  secrétaire  d'Etat 
pour  les  affaires  d'Allemagne,  à  Madrid,  de  Pfinlzing  : 

« Aussi  se  forcomptenl,  s'ilz  pensent  que  le  Roy  veuUe  d'eulx  recepvoir  la 

»  loy,  ny  ranger  le  gouvernement  de  ses  pays  soubz  leur  modération,  n'ayant  en 
»  ce  l'Empire  droict  quelconque,  ny  mesmes  par  le  traicté  de  l'an  quarante-huit, 
»  sur  lequel  aulcungs  veullent  faire  fondement;  mais,  si  bien  l'on  le  voit,  la  dis- 
»  position  est  tout  au  contraire.  Aussi  n'ont  que  faire  les  pays  d'embas  avec  le 
»  traicté  de  Passau,  auquel  l'empereur  Charles,  de  glorieuse  mémoire,  que  Dieu 

>  absoulle,  n'enlrevint  comme  seigneur  des  pays  d'embas.  Et  si  sçavez  fort  bien 
»  la  révocation  qu'il  en  fit  faire,  qu'est  encore  en  estre,  signée  de  Sa  Majesté  et  du 
»  vice-chaucellier  Seld,  oyres  que,  à  la  requeste  de  feu  l'empereur  Ferdinande, 

>  aussi  de  glorieuse  mémoire,  à  qui  Dieu  pardoint,  ladite  révocation  ne  se  publia; 

>  mais  elle  se  trouveroit  bien,  quant  il  seroit  besoing...  »  (Archives  de  Simancas, 
Secrélaireries  provinciales,  n°2552,  registre  aux  lettres  de  Granvelle,  fol.  155.) 


cxcii  RAPPORT 

enverrait,  de  même  qu'une  copie  de  la  transaction  d'Augsbourg  (1). 
Granvelle  lui  répondit  que  son  départ  des  Pays-Bas  avait  été  si 
subit,  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  de  mettre  de  l'ordre  dans  ses 
papiers;  qu'il  en  était  beaucoup,  parmi  ceux-ci,  qu'il  ne  pouvait  con- 
fier à  d'autres;  que,  en  outre,  à  cause  des  troubles  passés,  les  caisses 
qui  les  contenaient  avaient,  dû  être  transportées  en  différents  endroits; 
qu'il  croyait  donc  que,  sans  lui,  il  serait  très-difficile  de  trouver  la 
déclaration  par  laquelle  le  traité  de  Passau  avait  été  révoqué.  Il  ne  lui 
semblait  pas,  d'ailleurs,  que,  pour  le  moment,  cet  acte  fût  nécessaire. 
Il  prévoyait  aussi  que  les  Allemands  objecteraient  qu'il  n'avait  pas  été 
publié.  «  Et  cela,  disait-il,  est  la  vérité,  parce  que  l'empereur  Fer- 
»  (linand,  comme  je  l'ai  déjà  écrit,  s'y  opposa,  alléguant  que  ce 
»  serait  sa  ruine.  Par  ce  motif,  l'acte  ne  fut  pas  scellé,  quoique 
»  revêtu  de  la  signature  propre  de  S.  M.  I.,  de  glorieuse  mémoire. 
»  C'est  un  écrit  d'une  grande  étendue,  rédigé  en  allemand,  et  qui 
»  remplit  plusieurs  feuilles  (2).  »  Granvelle  répétait,  à  l'égard  de  la 
transaction  d'Augsbourg,  qu'il  était  très-certain  qu'elle  s'était  faite 
expressément  pour  l'carter  toute  prétention  de  supériorité  que  ceux 
de  l'Empire  auraient  pu  élever  sur  les  États  des  Pays-Bas  (3). 


(!)  F^'ltre  de  Pliilippe  II  à  Granvelle,  du  12  mars  15()*J. 

(2)  V  esloes  verdad,  porque  lo  estorvô,  comopienso  hal)erlo  escriplo,  el  cmperador 
F'Wdinnndo,  n\c(]nndo  que  scria  su  ruina;  y  por  csto  se  dexo  de  sellar,  aunque  es 
sotoscripla  de  mano  prnpria  de  Su  Mageslad  Cesarea,  de  gloriosa  memoria.  Es 
escriptn  largo,  demuchas  hojas,  y  en  aleman...  (Lettre  du  22  avril  i.SGO.) 

(:>)  ...  y  eumilo  al  tratado  del  aùo  de  48,  es  cerlissimo  que  se  hizo  cxpresamente 
por  quilar  todn  prelensinn  de  superioridad  y  subjertion  que  pudiessen  pretender  los 
del  Impcrio  de  Alemania  sobre  los  Estados  de  tlandes.  (Môme  lellrc.) 
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Que  sera  devenue  cette  fameuse  déclaration,  révocatoire  du  traité 
de  Passau?  Elle  n'est  pas  dans  nos  Archives,  et  n'y  a  jamais  été:  du 
moins,  on  ne  la  voit  figurer  dans  aucun  de  nos  anciens  inventaires. 
Il  est  probable  que  ce  document  suivit  le  sort  des  autres  papiers 
laissés  aux  Pays-Bas  par  le  cardinal  de  Granvelle.  C'est  là  encore  un 
point  qui  mérite  de  fixer  l'attention  de  messieurs  les  membres  de  la 
commission  de  Besançon. 

Indépendamment  des  correspondances  de  Philippe  II  avec  la  du-   Autres  lettres, 

tirées  des  papiers 

chesse  de  Parme  et  le  cardinal  de  Granvelle,  les  Papiers  d'État  dEj,^""  ^^  ^'^ 
Flandre,  des  années  1559  à  1567,  contiennent  beaucoup  de  lettres 
écrites  soit  au  Roi,  soit  à  ses  secrétaires  Gonçalo  et  Antonio  Perez, 
par  les  seigneurs  des  Pays-Bas,  ainsi   que  par  plusieurs  Espagnols 
employés  dans  ces  provinces. 

J'ai   recueilli  soigneusement  les  lettres  du  comte  d'Egmont.  Cette  Lettres  du  comte 

"  ^  d'Egmont. 

grande  figure  historique  attend  encore  un  peintre  qui  la  repré- 
sente avec  fidélité.  Les  lettres  du  comte  d'Egmont  au  Roi,  celles  de 
Tomàs  Armenteros,  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  et  la  correspon- 
dance confidentielle  de  la  duchesse  de  Parme,  répandront  de  vives 
lumières  sur  le  rôle  que  le  vainqueur  de  Saint-Quentin  et  de  Grave- 
lines  joua  dans  les  troubles  civils  de  son  pays;  elles  serviront  à  faire 
mieux  apprécier  et  ses  actes  et  son  caractère.  Le  portrait  que  trace 
de  lui  Armenteros  (1)  semble  assez  conforme  à  la  vérité;  Brantôme 
rapporte  aussi  que  M.  d'Egmont  «  présumait  fort  de  lui-même,  »  et 


(i)  Voy.,  p.  343,  ci-après,  la  lellre  d'Armenteros  à  Gonçalo  Perez,  du  ;24  février 
1565. 

»  y 
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que  ses  succès  à  la  guerre  l'avaient  «  enflé  de  gloire  (1).  »  On  ne 
saurait  douter  que,  lorsqu'il  partit  pour  l'Espagne  en  1d6o,  il 
s'était  flatté  d'obtenir  du  Roi  tout  ce  qu'il  lui  demanderait,  et  que  le 
dépit  qu'il  eut  du  peu  de  succès  de  sa  mission,  influa  beaucoup  sur 
sa  conduite.  Du  reste,  les  documents  nouveaux  que  j'ai  extraits  des 
archives  de  Simancas,  pas  plus  que  ceux  qui  étaient  connus  déjà, 
ne  renferment  rien  qui  soit  de  nature  à  justifier  le  cruel  châtiment 
infligé  à  cette  illustre  victime  de  la  tyrannie  :  s'ils  montrent  d'Egmont 
entièrement  dévoué  aux  intérêts  de  la  patrie ,  contraire  à  toute  me- 
sure oppressive  des  libertés  civiles  et  religieuses,  ils  n'offrent  pas  la 
moindre  trace  de  desseins  formés  par  lui  contre  la  souveraineté  ou 
l'autorité  du  Roi.  L'histoire  lui  reprochera  peut-être  même  d'avoir 
poussé  trop  loin  le  sentiment  du  devoir  :  car,  s'il  se  fût  joint  résolu- 
ment au  prince  d'Orange,  aux  comtes  de  Bornes  et  d'Hooghstraeten, 
et  aux  chefs  des  confédérés,  quand  ils  réclamèrent  son  concours  (2), 
qui  pourrait  aflirmer  que  le  duc  d'Albe,  avec  son  armée  d'Espagnols, 
eût  pénétré  dans  les  Pays-Bas?  Le  sort  de  sa  nombreuse  famille  paraît 
avoir,  dans  ces  graves  circonstances,  préoccupé  vivement  le  comte 
d'Egmont  :  comment  s'expliquer,  d'une  autre  manière,  la  facilité 
avec  laquelle  il  prêta  le  serment  exigé  par  la  gouvernante  (5),  et 
ces  lettres  où  nim-seulement  il  assurait  Philippe  II  qu'il  ne  négli- 
gerait rien  pour  que  les  scandales  qui  avaient  eu  lieu  ne  se  renouve- 


(!)  Vies  des  (jrands  capitaines  estrangers. 

(2j  Voy.,  ci-après,  p.  510,  le  mémoire  des  points  qu'AIonso  Lopez  Gallo  fut 
charge,  par  la  duchesse  de  Parme,  de  communiquer  au  Roi. 
(3)  Voy.,  ci-après,  p.  520. 
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lassent  plus  (1),  mais  où  il  lui  disait  encore  qu'il  fallait  ériger  des 
châteaux  dans  les  villes  principales,  afin  de  contenir  le  peuple  (2), 
revendiquant  même  l'honneur  d'avoir  pris  part  à  toutes  les  entreprises 
contre  les  rebelles  (3)?  D'Egmont  était  plus  grand  capitaine  que  pro- 
fond politique.  Il  se  figurait  que  le  gain  de  deux  batailles,  auquel 
Philippe  II  avait  été  redevable  d'une  paix  glorieuse,  ferait  oublier  à  ce 
monarque  son  opposition  de  quelques  années;  il  ne  pouvait  s'imaginer 
que  le  Roi,  après  les  services  signalés  qu'il  lui  avait  rendus,  fût  animé 
de  mauvais  vouloir  contre  lui;  tout  au  plus  croyait-il  courir  la  chance 
de  devoir  se  démettre  de  ses  charges  (4)...  L'infortuné  !  il  paya  de  sa 
tête  son  imprudente  confiance. 

J'ai   recherché,  avec  non  moins  d'attention,  les  lettres  du  prince  lettres  du  prince 

d'Orange. 

d'Orange,  Guillaume  le  Taciturne.  Celles  que  j'ai  trouvées  feront 
partie  d'une  publication  spéciale,  dont  je  travaille,  depuis  vingt  ans, 
à  rassembler  les  matériaux  (5). 

Le  comte  de  Hornes  fut  d'abord  en  faveur  auprès  de  Philippe  II,  Lettres  du  comte 
qui,  n'étant  encore  que  prince  d'Espagne,  l'attacha  à  sa  personne; 
mais  cette  faveur  ne  dura  guère.  Lorsque  le  Roi  retourna  en  Espagne, 

(1)  Voy.,  ci-après,  p.  524,  sa  lettre  du  iô  avril  1567. 

(2)  Voy.,  ci-après,  p.  545,  sa  lettre  du  9  juin  1507. 
(5)  Voy.,  ci-après,  p.  547,  sa  lettre  du  26  juin  1567. 

(4)  Voy.  le  mémoire  cité  page  précédente,  note  2. 

(5)  Dans  l'intervalle  qui  s'est  écoulé  entre  la  rédaction  et  l'impression  de  cette 
partie  de  mon  rapport,  le  1"  volume  de  l'ouvrage  dont  il  est  question  ici  a  paru 
chez  le  libraire  Vandale;  le  titre  en  est  :  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne, 
prince  d'Orange,  publiée  pour  la  première  fois  ;  suivie  de  pièces  inédites  sur  l'assas- 
sinat de  ce  prince  et  sur  les  l'écompenses  accordées  par  Philippe  II  à  la  famille  de 
Balthazar  Gérard. 


de  Hornes. 
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en  loo9,  il  l'emmena  à  la  yërité  avec  lui,  en  le  nommant  surin- 
tendant (les  affaires  des  Pays-Bas.  mais  il  lui  retira  le  gouvernement 
des  duché  de  Gueldre  et  comté  de  Zutphen .  que  le  comte  de  Homes 
tenait  de  l'Empereur,  et  auquel  il  mettait  plus  de  prix  qu'à  la  nou- 
velle charge  dont  il  venait  d'être  revêtu.  Ce  fut  là  pour  le  comte  de 
Homes  une  première  cause  de  mécontentement.  La  position  qui  lui  fut 
faite  à  la  cour  de  3Iadrid  ne  lui  donna  qu'une  médiocre  satisfaction  : 
il  la  quitta  au  bout  de  deux  ans,  et  revint  à  Bruxelles,  avec  la  patente 
de  conseiller  d'État.  A  dater  de  cette  époque,  ses  rapportîS  avec  le 
Roi  furent  peu  fréquents.  Je  n'ai  vu,  à  Simaucas,  que  trois  lettres 
de  lui.  Deux  de  ces  lettres  ont  de  l'importance;  ce  sont  :  celle  du 
4  août  1565,  dirigée  contre  le  cardinal  de  Granvelle  (1),  et  celle  du 
20  novembre  lo6G.  où  il  fait  l'apologie  de  sa  conduite  à  Tournay, 
expose  ses  griefs  contre  la  duchesse  de  Parme,  et  rappelle  au  Roi 
tout  ce  qu'il  a  fait  pour  son  service  (2). 
L.umdu comte  J'ai  cxtraît  la  plupart  des  lettres,  que  i'ai  rencontrées,  du  comte 
Pierre-Ernest  de  Mansfelt.  Mansfelt  s'était  associé  aux  premières  dé- 
marches des  chevaliers  de  l'Ordre,  afin  d'obtenir  l'éloignement  du  car- 
dinal (leCiranvelle  (5);  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  séparer  de  leur  ligue. 
Il  resta  étranger  au  compromis,  ainsi  qu'à  la  rédaction  de  la  requête 

(1)  Voy.,  ci-après,  p.  201. 

(â)  Voy.,  ci-après,  p.  486. 

L'imjtortance  do  la  lollre  du  "20  novembre  1566  m'a  engagé  à  la  publier  textuel- 
lement .  quoiqu'on  la  trouve  déjà  dans  la  Déduction  de  l'itmocence  de  messire  Philippe 
de  Montmorency ,  comte  de  Uornes,  livre  si  rare,  qu'il  ue  se  rencontre  plus  que  dans 
les  cabinets  de  quelques  curieux. 

(3)  Voy.,  f  i-après,  p.  258. 
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que  présentèrent  les  confédérés;  il  déclara  même  à  la  duchesse  de 
Parme,  lorsqu'il  fut  appelé  à  Bruxelles  au  mois  de  mars  1566,  qu'il 
regardait  la  confédération  comme  un  acte  blâmable,  et  qu'il  n'y  don- 
nerait jamais  son  assentiment  (1).  Il  enjoignit  au  comte  Charles,  son 
fils,  qui  y  avait  pris  part,  de  s'en  retirer  (2).  Sa  conduite  ultérieure 
fut  d'accord  avec  ces  déterminations.  Ses  lettres  à  Philippe  II  et  à 
la  duchesse  de  Parme  témoignent  du  dévouement  avec  lequel  il  ser- 
vit la  cause  royale.  La  gouvernante  l'en  récompensa,  en  lui  donnant 
toute  sa  confiance  :  elle  l'investit  du  commandement  de  Bruxelles, 
au  moment  des  troubles  du  mois  d'août  1566;  elle  l'établit  surinten- 
dant d'Anvers,  après  son  entrée  dans  cette  ville;  elle  ne  prit  plus 
aucune  mesure  un  peu  importante  sans  le  consulter,  et  son  avis  était 
toujours  celui  qu'elle  adoptait  de  préférence;  enfin  ce  fut  par  lui 
qu'elle  témoigna  le  désir  d'être  accompagnée,  quand,  à  la  fin  de  1567, 
elle  reprit  le  chemin  de  l'Italie.  Un  trait  qui  n'honore  pas  moins  le 
comte  de  Mansfelt  que  sa  constante  fidélité  envers  le  Roi,  c'est  que, 
seul,  il  osa  élever  la  voix  contre  l'arrestation  des  comtes  d'Egmont  et 
de  Hornes  (5). 

L'attachement,  bien  constaté,  du  baron  de  Berlaymont  aux  inté- Le«res  du  baron 

Je  BerlaymouL 

rets  de  Philippe  II,  autorisait  à  supposer  l'existence  d'une  correspon- 
dance suivie  entre  eux.  Je  n'ai  pu  toutefois  recueillir  que  trois  lettres 


(1)  Voy.,  ci-après,  p.  403. 

(2)  Voy.,  ci-après,  p.  421. 

(3)  Voy.,  p.  575  et  607,  ci-après,  les  lettres  du  comte  de  Mansfelt  au  Roi,  des 
H  septembre  et  8  décembre  1567,  et  p.  577,  la  lettre  du  duc  d'Albe,  du  18  sep- 
tembre. 
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adressées  au  Roi  par  ce  seigneur  (1).  Comme  c'était  en  français 
qu'il  écrivait  toujours,  il  est  probable  que  beaucoup  de  ses  lettres 
restèrent  parmi  les  papiers  de  la  chancellerie  française  des  Pavs-Bas, 
qui  furent  transportés  de  Madrid  à  Bruxelles  lors  de  la  cession  de 
ces  provinces  aux  Archiducs  (2).  Quoique  Berlaymont  exprime,  dans 
une  de  ses  lettres  (5),  sa  répugnance  à  prendre  part  au  jugement 
des  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  et  qu'il  s'y  refuse  même,  on 
n'en  regrette  pas  moins  de  le  voir  accepter,  du  duc  d'Albe,  la  mission 
de  siéger  dans  ce  conseil  des  troubles  qui  s'attira  si  justement  les 
malédictions  du  pays. 
L«t«»  J'ai  donné  place,  dans  ma  collection,  à  plusieurs  lettres  de  Gaspard 

deCMpard  *  *  ^ 


d«iloblet. 


de  Robles,  seigneur  de  Billy,  vaillant  homme  de  guerre  de  ce  temps: 
elles  fournissent  des  indications  qui  jettent  quelques   lumières  sur 
les  événements  du  temps, 
uttm  Philippe  II  voulait  être  instruit,  par  d'autres  encore  que  la  duchesse 

de  ditert  agcou 

Mpt^aoï..  jç  Parme,  de  ce  qui  se  passait  aux  Pays-Bas  :  il  était  d'ailleurs  dans 
ses  goûts  d'aimer  à  recevoir  des  informations  de  toutes  mains.  De  là 
les  lettres  particulières  de  Tomàs  Armenteros,  d'Alonso  del  Cauto, 
d'Esteban  Prats  et  de  Miguel  de  Mendivil. 

uttm  Armenteros,  qui  avait  été  employé  déjà  sous  le  grand  commandeur 

Francisco  de  Covos,  ce  ministre  favori  de  Charles-Quint,  fut  donné  à 
Marguerite  d'Autriche  par  le  conseil  d'Espagne,  pour  lui  servir  de 
som'taire  intime.  Il  sut  si  bien  exploiter  sa   position,  qu'il  emporta 

(1)  Voy.,  ci-après,  p.  7AA,  4.'il  et  (.14. 

(2)  Voy.,  f  i-dossiis,  p.  xiv. 
(.">)  Celle  du  21)  décembre  15G7,  p.  (il  i. 
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des  Pays-Bas  des  sommes  considérables,  produit  de  ses  exactions  et 
de  ses  rapines.  Armenteros  devait  s'appliquer,  à  la  fois,  à  conserver 
son  crédit  auprès  de  la  gouvernante,  source  de  sa  fortune,  et  à  com- 
plaire au  ministère  espagnol,  de  qui  dépendait  son  sort.  Ce  dernier 
but,  il  s'efforçait  de  l'atteindre  par  les  renseignements  qu'il  faisait 
parvenir  à  Madrid.  Possédant  tous  les  secrets  de  l'État,  investi  de  la 
confiance  entière  de  la  duchesse  de  Parme,  ayant  même  su  se  con- 
cilier celle  des  seigneurs,  nul  n'était  mieux  à  même  que  lui  d'éclaircir 
le  Roi  des  choses  qu'il  lui  importait  de  savoir.  Aussi  ai-je  consacré  à 
la  correspondance  d' Armenteros  une  attention  toute  spéciale,  et  je 
regarde  ses  lettres  à  Philippe  II  et  aux  secrétaires  Gonçalo  et  Antonio 
Perez  (1)  comme  l'une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  la  collec- 
tion que  j'ai  formée. 

Le  gouvernement  espagnol  entretenait  aux  Pays-Bas  un  contador  Lettres dAionso 
dont  les  fonctions  essentielles  consistaient  à  vérifier  les  comptes  des 
opérations  pécuniaires  qui  avaient  été  confiées  au  facteur  du  Roi  à 
Anvers  :  cet  emploi  était  celui  que  remplissait  Alonso  del  Canto, 
duquel  j'ai  recueilli  un  certain  nombre  de  lettres  (2).  Il  paraît  que  del 
Canto  était  particulièrement  connu  de  Philippe  II,  car  c'est  au  Roi 
lui-même  que  sont  adressées  presque  toutes  ses  missives,  et  il  s'y 
exprime  avec  une  extrême  liberté,  ne  ménageant  personne,  ni  la  gou- 
vernante, ni  les  grands,  ni  Armenteros,  qu'il  accuse  tout  net  de  con- 


(1)  Elles  sont  au  nombre  de  vingt  et  une.  Voy.,  ci-après,  p.  187,  295,  343,  546, 
352,  354,  355,  564,  367,  570,  590,  392,  414,  450,  447,  476,  480,  495,  496,  521, 
528. 

(2)  Voy.,  ci-après,  p.  598,  400,  410,  414,  425,  427,  433. 


del  Canto. 
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tenter  les  seigneurs,  pour  mieux  voler  et  faire  sa  bourse  (1).  Sa  corres- 
pondance est,  du  reste,  semée  d'anecdotes  et  de  détails   qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs. 
^^  Sans  offrir   un  ésal   intérêt,  les  lettres   d'Esteban  Prats  à  Anto- 

dTslebin  Prats.  " 

nio  Ferez  (2)  m'ont  paru  mériter  de  figurer  dans  notre  collection, 
pour  les  faits  qu'elles  contiennent.  Prats  était  un  très-ancien  servi- 
teur du  gouvernement  espagnol,  depuis  longtemps  fixé  aux  Pays-Bas, 
où  il  remplissait  la  charge  de  secrétaire  du  conseil  privé.  Le  duc 
d'Albe,  lorsqu'il  établit  le  conseil  des  troubles,  le  fit  secrétaire  de  ce 
conseil,  aux  travaux  duquel  il  prit  une  grande  part.  Il  n était  pour- 
tant ni  servile,  ni  sanguinaire,  comme  on  le  verra  dans  la  suite, 
utire»  Les  deux  lettres  écrites  au  Roi  par  Miguel  de  Mendivil,  qui  était 

de  Mifncl  d« 

MendiTii.  venu  aux  Pays-Bas  avec  l'armée  du  duc  d'Albe,  en  qualité  de  cou- 
tador  de  l'artillerie,  sont  remarquables  par  les  particularités  qu'elles 
renferment  sur  l'entrée  du  duc  dans  Bruxelles,  sur  l'accueil  qu'il  y 
reçut,  sur  les  dispositions  de  la  duchesse  de  Parme,  des  seigneurs  et 
du  public,  sur  un  sermon  prêché  contre  les  Espagnols  par  le  con- 
fesseur même  de  la  gouvernante,  et  en  sa  présence,  etc.  (3). 
Lettm  de  di  A  la  correspondauce  confidentielle  de  la  duchesse  de  Parme  avec  le 
"*•  Roi  sont  quelquefois  jointes,  dans  les  Papiers  d'État  de  Flandre,  des 
copies,  ou  des  traductions  espagnoles,  des  lettres  les  plus  importantes 
qu'elle  écrivait  et  recevait.  J'ai  remarqué,  parmi  ces  pièces,  diffé- 
rentes lettres  assez  notables  du  comte  de  Meghem  et  du  duc  Éric  de 


*w«  p«noaBi|te« 

k  h 

Para* 


&• 


(1)  Lcllre  au  Roi  du  17  mars  1566,  p.  .'98. 

(2)  Voy.,  ci-après,  p.  509,  511,  514,  526,  558. 
(.">)  Voy  ,  ci-après,  p.  567  cl  575. 
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Brunswick;  et,  quoique  je  ne  fusse  pas  certain  qu'on  n'en  rencontrerait 
pas  un  jour  les  originaux  dans  nos  propres  Archives,  j'ai  cru  devoir  au 
moins  en  prendre  des  extraits. 

Charles   de   Brimeu,  comte  de  Meehem,  chevalier  de   la  Toison  Lettres  du  comte 

'  D  '  de  Meghem. 

d'Or,  gouverneur  des  duché  de  Gueldre  et  comté  de  Zutphen, 
s'était,  comme  le  comte  de  Mansfelt,  réuni  aux  autres  chefs  de  la 
noblesse  belge,  pour  provoquer  le  renvoi  du  cardinal  de  Granvelle(l). 
Lors  de  la  formation  du  compromis,  il  approuva  que  l'abolition  de 
l'inquisition  et  la  modération  des  placards  fussent  demandées  au  Roi  ; 
mais  il  ne  voulait  pas  qu'on  allât  plus  loin  :  il  espérait  qu'après  avoir 
obtenu  ces  deux  points,  la  confédération  se  dissoudrait  d'elle-même: 
il  fit  connaître  à  la  duchesse  de  Parme  que,  en  tout  cas,  il  était  prêt 
à  servir  le  Roi  contre  ceux  qui  demanderaient  davantage,  même  au 
prix  de  sa  vie  et  de  tout  ce  qu'il  possédait  au  monde  (2).  Il  ne  continua 
d'assister  aux  réunions  des  chevaliers  de  l'Ordre,  que  pour  dévoiler 
à  la  gouvernante  les  secrets  de  leurs  délibérations  (5).  Les  seigneurs 
s'aperçurent  vraisemblablement  qu'il  jouait  un  jeu  double,  et  le  lui 
firent  sentir  :  il  quitta  alors  Bruxelles,  complètement  brouillé  avec 
eux  (4).  A  partir  de  ce  moment,  la  confédération  eut  en  lui  un  en- 
nemi juré.  11  ne  cessa  de  pousser  la  gouvernante  à  la  résistance  et 
aux  mesures  énergiques,  lui  disant  et  lui  répétant  que,  encore  que 
le  Roi  accordât  la  modération  des  placards  et  abolît  l'inquisition,  la 


(1)  Voy.,  ci-après,  p.  258. 

(2)  Voy.,  ci-après,  p.  402. 

(3)  Voy.,  ci-après,  p.  405  et  415. 

(4)  Voy.,  ci-après,  p.  413. 
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feste  ne  se  passerait  pas  saiis  se  frotter;  il  insistait  pour  qu'elle  se  mît 
en  mesure,  aussitôt  qu'elle  recevrait  la  réponse  attendue  de  Madrid, 
de  rompre  la  teste  à  celluij  qui  ne  se  vouldroit  contenter  et  cmpescher 
les  presclies  (1).  Afin  de  savoir  ce  qui  se  traiterait  à  l'assemblée  de 
Saint-Trond,  et  d'en  instruire  la  duchesse  de  Parme,  il  ne  se  contenta 
pas  d'y  envoyer  un  de  ses  gentilshommes,  mais  il  gagna  un  conseiller 
principal  des  chefs  de  la  confédération,  en  lui  faisant  espérer  une 
place  au  grand  conseil  de  Malines,  ou  au  conseil  souverain  de  Bra- 
bant  (2).  La  conduite  du  comte  de  Meghem  lui  avait  attiré  l'animad- 
version  du  peuple  :  aussi,  quand  la  duchesse  de  Parme,  au  mois 
d'août  1560,  convoqua  tous  les  chevaliers  de  l'Ordre,  pour  délibérer 
sur  la  nouvelle  requête  que  les  députés  des  confédérés  venaient  de 
lui  présenter,  il  s'excusa  de  se  rendre  à  cette  réunion,  alléguant 
qu'il  ne  voulait  pas  s'exposer,  dans  le  Brabant,  au  même  traitement 
que  les  Gantois  avaient  fait  subir  à  Guy  de  Brimeu,  seigneur  d'Hum- 
bercourt,  son  aïeul  (5). 
i'""»  Le  duc  Éric  de  Brunswick,  qui ,  depuis  la  fin  de  la  guerre  avec  la 

France,  s'était  établi  en  IloUande,  n'était  aimé,  aux  Pays-Bas,  ni  des 
petits,  ni  des  grands  :  il  le  savait,  et  aspirait  à  quelque  occasion  de  s'en 
venger.  Ses  lettres  à  la  duchesse  de  Parme  sont  des  témoignages  de 
ses  sentiments  à  cet  égard  (i).  Son  sang,  écrivait-il  à  la  gouvernante, 

(\)  Voy.,  p.  i3(),  458, 439,  440,  ci-après,  ses  lettres  à  la  duchesse  de  Parme,  des 
iîK  jiiilliM,  1",  !2el4aoùt  1500. 

(ii)  Voy.,  ci-après,  p.  45*),  sa  lettre  à  la  diichcssc  de  Parme,  du  "li  juillet  1566, 
et,  p.  450,  la  lettre  d'un  conseiller  des  confédérés  à  lui. 

(3)  Voy.,  ci-après,  p.  442,  sa  lettre  à  la  duchesse  de  Parme  du  9  août. 

(4)  Voy.,  ci-après,  p.  447  et  451. 
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se  changeait  en  eau,  en  voyant  les  méchancetés  et  les  vilenies  dont 
les  hérétiques  et  rebelles,  c'est  ainsi  qu'il  qualifiait  les  Belges,  se  ren- 
daient coupables.  11  n'est  pas  surprenant,  d'après  cela,  que  le  duc 
Éric  fût  pour  les  mesures  les  plus  violentes...  Du  reste,  il  transmettait 
à  la  gouvernante  les  avis  qu'il  recevait  d'Allemagne,  et  il  ne  man- 
quait pas  de  l'informer  aussi  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  son  voisi- 
nage (1). 

Le  cardinal  de  Granvelle,  après  son  départ  des  Pays-Bas,  y  entre-  Lettres comma- 

niquées  parGna- 

tint  de  nombreuses  correspondances;  et,  assez  souvent,  il  envoyait  au^*",*  ^  ^'"''**' 
Roi,  en  original,  les  lettres  qui  lui  étaient  adressées  de  ce  pays,  avec 
des  copies  de  celles  qu'il  y  écrivait  lui-même.  Parmi  ses  correspon- 
dants, étaient  le  chef  et  président  Yiglius,  le  conseiller  d'Assonleville, 
Antoine  Havet,  évêque  de  Nanuir  et  confesseur  de  la  duchesse  de 
Parme,  le  trésorier  général  Schetz,  seigneur  de  Grobbendoncq,  le 
secrétaire  Esteban  Prats,  le  contador  Alonso  del  Canto.  J'ai  recueilli 
des  lettres  de  ces  divers  personnages.  Celles  de  Yiglius  et  de  d'Asson- 
leville  ofirent  beaucoup  d'intérêt.  D'Assonleville  était  spécialement      Lettres 

da  conseille 

chargé,  dans  le  conseil,  des  affaires  d'Angleterre  :  il  avait  été  envoyé  à  J  AssonieriUe 
Londres  en  1565  (2);  il  fut  le  principal  négociateur  employé  par  la 
gouvernante,  lors  des  conférences  de  Bruges  en  1565  (5):  sa  corres- 
pondance fournit  des  détails  curieux  sur  les  démêlés  que  les  Pavs- 
Bas  avaient  en  ce  temps  avec  les  Anglais.  «  N'est-ce  pas  une  grande 
»  pitié,  dit-il  dans  une  de  ses  lettres,  que  ladite  royne  (Élisabetli) 

(1)  Voy.,  ci-après,  p.  447,  450,  457  et  471. 

(2)  Voy..  ci-après,  p.  24(3el2i7,  ses  lettres  du  17  et  du  24  avril  1563. 

(3)  Voy.,  ci-après,  p.  344,  sa  lettre  du  20  lévrier  1503. 
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>  thire  plus  de  prouffit  des  pais  de  par  deçà,  que  ne  faict  le  Roy 

>  propre,   et  qu'on   luy  passe  ce  qu'on  ne  voeult  faire   à  S.  M.?... 

>  Il  y  a  long-temps  que  ces  Pais-Bas  sont  les  Indes  d'Angleterre,  et, 
»  tant  qu'ilz  les  auront,  ilz  n'en  ont  besoing  d'aultres.  Les  François 
»  taschent  souvent  usurper  et  surprendre  nos  villes  et  forteresses  du 
»  pais;  mais  les  Anglois  font  la  guerre  aux  bourses  et  richesses  du 
*  peuple,  et,  entre  eulx,  il  n'y  a  nulle  difféi'encc  (1).  »  Dans  d'autres 
lettres,  il  nous  apprend  comment  l'Angleterre  s'appropria  une  indus- 
trie qui  avait  fait  la  splendeur  et  la  puissance  de  la  Flandre.  Les 
nouvelles  idées  religieuses  s'étaient  propagées  chez  les  ouvriers  fla- 
mands :  pour  exercer  leur  religion  en  liberté,  ils  allaient  chercher 
un  refuge  dans  les  Etats  de  la  reine  Elisabeth.  La  cherté  des  grains  et 
la  misère  causée  par  la  cessation  du  trafic,  en  1566,  contribuèrent  à 
augmenter  cette  émigration.  «  Le  pays  se  dépeuple  tellement,  écrivait 
»  d'Assonle ville  le  15  janvier  de  cette  année,  qu'on  voit  journelle- 
»  ment  gens  de  ce  pays  aller  en  Angleterre,  avec  leurs  familles  et 
»  leurs  instruments;  et  jà  Londres,  Zandvich  et  le  pays  allenviron  est 
»  si  plain,  que  l'on  dit  que  le  nombre  surpasse  50,000  testes...  La 
»  royne  a  assigné  à  ceulx  qui  viennent  journellement  une  aultre  ville 
»  maritime,  grande  et  vide,  nommée  Norwich,  pour  y  faire  leurs 

>  mestiers,  et  là  pense  se  refaire  de  noslre  despouille;  et  certes,  elle 
»  ne  s'abuse  pas,  car,  par  tels  moyens,  est  encommenchié  la  drapperie 
»  d'Angleterre,  à  la  destruction  de  la  nostre  (l2).  »  On  peut  juger  du 
développement  que  la  fabrication  des  tissus  de  laine  avait  déjà  pris 

(1)  Voy.,  ci-après,  p.  ôSii,  sa  IcUre  du  i>0  novembre  15G5. 

(2)  Voy.,  ci-après,  p.  âOâ. 
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en  Angleterre,  à  cette  époque,  par  cet  autre  fait,  tiré  de  la  même 
correspondance,  que,  dans  l'hiver  de  1565,  les  Anglais  expédièrent 
aux  Pays-Bas  trente  navires  chargés  de  draps,  sans  compter  tous  ceux 
qu'ils  y  avaient  fait  arriver  par  la  voie  d'Emden  :  de  sorte  que  d'As- 
sonleville  évaluait  de  80  à  90,000  le  chiffre  des  pièces  de  drap 
apportées,  pour  ainsi  dire  en  une  fois,  d'Angleterre  à  Anvers  (1). 

Lorsque  le  seigneur  de  Montigny  fut  arrêté  à  Madrid  et  transféré  à  papiers  do  mar. 

^  ^  "     •'  quis  de    Berghes 

l'alcazar  de  Ségovie  (2),  tous  ses  papiers  lui  furent  enlevés.  On  en  fit  ^iJ^iJ^"  ■*' 
l'examen  et  le  triage  :  ceux  qui  pouvaient  servir  dans  le  procès 
intenté  par  le  duc  d'Albe  contre  lui,  furent  envoyés  à  Bruxelles;  les 
autres  furent  déposés  entre  les  mains  du  secrétaire  d'État  Çayas ,  qui 
avait  le  département  des  affaires  des  Pays-Bas.  Ces  derniers  forment 
deux  liasses  dans  les  archives  de  Simancas  (5);  ils  comprennent  la 
correspondance  de  Montigny  et  du  marquis  de  Berghes  avec  la  du- 
chesse de  Parme,  sur  la  mission  dont  ces  seigneurs  furent  chargés 
conjointement  en  1566;  des  mémoires  présentés  par  eux  au  Roi;  des 
lettres  de  divers  membres  de  la  Tamille  de  Montiçnv  et  de  ses  servi- 
teurs;  des  pièces  relatives  à  son  procès,  etc.  J'en  ai  tiré  la  partie  la 
plus  intéressante  de  la  correspondance  avec  la  duchesse  de  Parme, 
qui  manque  presque  entièrement  dans  nos  Archives,  ainsi  qu'une 
lettre  très-curieuse  écrite  à  Montigny  par  Alonso  de  Laloo,  secrétaire 
du  comte  de  Homes,  sur  les  caresses  que  le  duc  d'Albe  fit  au  comte, 


(1)  Voy.,  ci  après,  p.  344,  sa  lellre  du  2G  février  1565. 

(2)  Voy.,  ci-après,  p.  378. 

(3)  Elles  portent  les  n°'  533  et  534  des  papiers  d'État. 
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lors  de  son  arrivée  aux  Pays-Bas  (1),  et  d'autres  lettres  adressées, 
dans  le  même  temps,  au  chambellan  et  au  secrétaire  de  Montigny(2). 
Conclusion.  Lcs  cousidérations  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  présenter, 
monsieur  le  Ministre,  sur  les  documents  extraits  par  mes  soins  des 
Archives  royales  de  Simancas,  ne  concernent  que  la  série  de  ces 
documents  qui  commence  en  1558  et  finit  en  1567,  période  à  laquelle 
appartient  la  première  époque  des  troubles.  J'aurais  beaucoup  de 
choses  à  vous  dire  encore  au  sujet  de  la  correspondance  de  Philippe  II 
avec  le  duc  d'Albe,  avec  le  grand  commandeur  de  Castille,  don  Luis 
de  Çùniga  et  de  Requesens,  avec  don  Juan  d'Autriche,  avec  Alexandre 
Farnèse  :  mais  ce  rapport  est  déjà  d'une  extrême  étendue;  je  crain- 
drais de  lasser  votre  patience.  Je  vous  demande  donc  la  permission  de 
réserver  les  explications  que  j'ai  à  fournir,  les  remarques  que  j'ai  à 
faire  touchant  ces  diverses  séries  de  la  collection  qui  est  sous  vos 
yeux,  pour  l'époque  où  elles  verront  successivement  le  jour. 
imporuare d«       J'osc  affirmer,  dès  à  présent,  que  la  Correspondance  de  Philippe  II 

UCorrwpondinfe  7  r  '    "1  r  ri 

"^^  ■  sur  les  affaires  des  Paijs-Bos  sera  l'un  des  monuments  les  plus  remar- 
(juables  qui  aient  été  érigés  à  l'histoire.  Si  l'on  considère  on  effet  le 
nombre  et  l'importance  des  documents  dont  elle  se  compose,  les  noms 
et  le  rang  des  personnages  qui  y  figurent,  la  suite  et  la  liaison  qui  y 
régnent,  la  gravité  des  événements  dont  elle  traite,  l'espace  de  temps 
(ju'ene  embrasse,  on  ne  trouvera  pas,  j'en  suis  persuadé,  qu'il  ait  été 
mis  en  lumière  beaucoup  de  collections  du  même  genre  qui  puissent  lui 
être  rompan'es.  Je  n'hésite  pas  à  dire  que  le  gouvernement  belge,  en 

(1)  Voy.,  ci-après,  p.  îiG.'î. 

(2)  Voy.,  ci-après,  p.  5G5. 
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en  faisant  recueillir  les  éléments,  en  la  livrant  à  la  publicité,  a  bien 
mérité  de  la  science.  Je  regarderai  toujours  comme  une  des  circon- 
stances les  plus  flatteuses  de  ma  carrière  administrative,  d'avoir  été 
choisi  pour  l'exécution  d'une  entreprise  qui  honorera  notre  pays  aux 
yeux  des  nations,  nos  voisines  et  nos  émules. 

Ces  précieux  documents,  appelés,  après  trois  siècles  écoulés,  à 
rendre  témoignage  à  la  vérité  sur  un  des  plus  grands  événements  de 
nos  annales  et  des  temps  modernes,  étaient  restés  ignorés  des  écri- 
vains espagnols,  aussi  bien  que  de  nos  historiens  nationaux.  Les 
chronistes  officiels  de  Philippe  II  eux-mêmes,  Cabrera  et  Herrera,  n'en 
eurent  point  communication. 

Peut-être  faut-il  attribuer  h  cette  cause  les  susceptibilités  que  mes  susceptibilités 

de    quelques    sa- 

recherches  dans  les  archives  de  Simancas  éveillèrent  chez  quelques  ^^"'^  espagnols. 

^  ^  Impression  d'une 

savants  de  la  Péninsule,  et  qui  donnèrent  naissance  à  un  fait  dont  que i•a^ÏÏfiïI^! 

pier. 

j'aurais  voulu  n'être  pas  obligé  d'entretenir  le  public.  Après  que  j'eus 
commencé  mes  travaux  à  Simancas  dans  les  mois  de  septembre,  d'oc- 
tobre et  de  novembre  1845,  et  pendant  que  j'étais  occupé  à  3Iadrid 
à  compléter  l'examen  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  les 
éditeurs  de  la  Colcccion  de  documentos  inédilos  para  la  liisioria  de 
Espatïa  sollicitèrent  et  obtinrent  l'autorisation  de  faire  transcrire,  aux 
frais  du  gouvernement,  les  mêmes  pièces  qui  venaient  d'être  copiées 
pour  moi.  Ils  n'en  reçurent  toutefois  qu'une  partie,  que,  à  ma  grande 
surprise  (car  j'ignorais  ce  qui  s'était  passé),  je  vis  peu  de  temps  après 
paraître  dans  leur  collection  (1).  Je  ne  sais  si  ce  procédé,  qui  tendait  à 

(i)  Elles  sont  au  nombre  de  cinquante-sept ,  et  sont  contenues  dans  le4''  volume 
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inutiliser  dans  mes  mains  des  documents  que  j'avais,  le  premier,  labo- 
rieusement et  à  grands  frais,  exhumés  des  Archives,  était  bien  con- 
forme aux  égards  que  se  doivent  entre  eux  les  hommes  voués  au  culte 
de  la  science;  j'en  laisse  l'appréciation  au  public.  Quoi  qu'il  en  soit,  je 
n'ai  pas  cru  que  l'insertion,  dans  le  recueil  de  MM.  Navarrette,  Salvâ 
et  de  Baranda,  d'une  faible  partie  des  pièces  que  j'avais  rassemblées, 
dût  me  faire  modifier  mon  plan  primitif;  j'ai  conservé  à  ces  mêmes 
pièces  la  place  qu'elles  occupaient  dans  la  Correspondance  sur  les 
ajl (lires  des  Paijs-Bas,  pour  deux  raisons  :  l'une,  c'est  que  la  Coleccion 
de  documentos  inéditos  n'est  pas  du  tout  connue  en  J5elgique,  qu'elle 
Test  peu  en  Allemagne,  et  moins  encore  en  Hollande;  l'autre,  c'est 
que  les  lettres  publiées  dans  cette  collection  se  liaient  nécessairement 
à  celles  que  j'y  avais  jointes,  de  manière  à  ne  pouvoir  les  en  détacher, 
sans  laisser  de  grandes  lacunes  dans  la  suite  des  faits. 
PfMonneiqui       Ici ,   mousicur   le   Ministre,   se    terminerait   mon   rapport,    si  je 

m'ont  ircond^  par 

■'"'■ppu'  n'éprouvais  le  besoin  d'y  consigner  l'expression  d'une  gratitude  bien 
h'gilime  envers  les  personnes  qui  ont  secondé,  par  leur  appui,  l'ac- 
conq)lissenient  de  ma  mission,  et  si  je  n'avais  à  vous  parler  aussi  de 
la  part  qu'y  a  prise  M.  Victor  Ilanssens. 

(le  la  Coleccion,  p.  278-;>25.  La  première  csl  du  17  juillet  15G2;  la  dernière,  du 
i  mars  157(K 

Dans  le  même  volume,  p.  5l2(>-5()0,  ont  été  insérés  des  documents  relatifs  à 
l'arrestalion,  à  roniprisonnemenl  olà  la  mort  de  Floris  de  Montmorency,  seigneur 

<lt'  M()nli;j;ii\. 

Knlin  los  cditours  ont  donné,  dans  le  5"  volume,  p.  1-74,  des  lettres  réquisi- 
loriales  du  «lue  dAlhe,  en  date  du  8  novembre  liiOS,  pour  faire  interroger  Mon- 
ligny,  ainsi  que  les  interrogatoires  que  subit  ce  seigneur  ù  l'alcazar  de  Ségovic,  où 
il  éiait  détenu,  le  7  février  1509. 


de  Maraix. 
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Je  dois  nommer,  en  premier  lieu,  le  représentant  de  la  Belgique    m  ucomu 
près  du  gouvernement  espagnol,  M.  le  comte  Charles  de  Marnix. 

M.  de  Marnix  ne  pouvait  rester  indifl'éreut  à  une  entreprise  dont 
le  but  était  d'enrichir  de  nouveaux  faits  les  annales  de  la  patrie,  lui  qui 
compte  parmi  ses  aïeux  des  hommes  auxquels  une  belle  place  est  ré- 
servée dans  notre  histoire  (1).  Il  a  compris  tout  d'abord  l'importance 
des  ressources  que  nous  offraient  les  dépôts  littéraires  de  la  Péninsule, 
et  il  a  montré  combien  il  prenait  à  cœur  de  faire  réussir  les  explo- 
rations que  j'allais  y  tenter. 

C'est  à  ses  démarches  actives,  au  crédit  que  son  caractère  et  sa 
conduite  lui  ont  acquis  à  Madrid,  que  nous  avons  été  redevables  de 
l'ordre  royal  qui  m'a  ouvert  les  portes  du  château  de  Simancas. 

Dans  les  embarras  que  j'ai  rencontrés  en  diverses  occasions,  je  n'ai 
eu  qu'à  recourir  à  lui,  pour  qu'il  s'occupât  immédiatement  d'écarter 
les  obstacles.  J'ai  pu  juger  plus  d'une  fois  de  l'efficacité  de  son  inter- 
vention. 

Jai  eu  à  adresser  maintes  réclamations  aux  autorités  espagnoles; 
toujours  je  l'ai  trouvé  empressé  à  en  recommander  l'objet.  Sa  com- 
plaisance a  été  inépuisable. 

Il  m'a  ouvert  sa  maison,  à  Madrid,  chaque  jour  et  à  toute  heure,  ne 

(1)  Il  me  suffira  de  citer:  Jean  de  Marnix,  seigneur  de  Toulouse,  employé  par 
Charles-Quint  et  par  l'archidnchesse  Marguerite,  salante,  dans  plusieurs  négocia- 
tions importantes,  notamment  dans  celle  de  l'élection  de  Charles  à  l'Empire; 
Jacques  de  Marnix,  qui  fut  l'un  des  ambassadeurs  chargés  de  traiter  en  Angleterre 
le  mariage  de  Philippe  II  avec  Marie  Tudor;  Philippe  de  Marnix,  seigneur  de 
Saintc-Aldegonde,  le  célèbre  rédacteur  du  compromis,  l'ami  et  le  conseiller  intime 
de  Guillaume  le  Taciturne,  etc. 

I  T.* 
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se  contentant  pas  de  me  prêter  son  appui  officiel,  me  soutenant  de 
son  influence  sociale,  me  donnant  enfin  des  témoignages  multipliés 
de  bienveillance  et  de  sympathie. 

Je  ne  fais  donc  que  remplir  un  devoir,  en  exprimant  hautement  ici 
ma  reconnaissance  envers  M.  le  comte  de  Marnix. 

Je  forme  le  vœu  que  I9  Belgique  ait,  dans  toutes  les  cours,  des 
représentants  qui  consacrent  autant  de  sollicitude,  de  dévouement  et 
d'intelligence,  que  lui,  aux  intérêts  divers  qui  leur  sont  confiés. 
M.  Pid.1.  S.  Exe.  don  Pedro  José  Pidal ,  qui  est  aujourd'hui,  pour  la  deuxième 
fois  depuis  1845,  à  la  tête  du  département  de  l'intérieur,  a  des  droits 
tout  particuliers  à  ma  gratitude.  M.  Pidal  aime  les  lettres,  qu'il  cultive 
avec  succès.  Loin  de  partager  les  préventions  que  des  esprits  étroits 
cherchaient  à  faire  prévaloir,  il  a  considéré  que,  au  temps  où  nous 
sommes,  les  trésors  scientifiques  et  littéraires  n'appartiennent  point 
exclusivement  à  la  nation  qui  les  possède,  mais  qu'ils  sont  une  pro- 
priété en  quelque  sorle  commune  au  monde  civilisé;  que  c'est  surtout 
pour  les  travaux  de  l'intelligence  qu'i/  n'y  a  plus  de  Pyrénées!  Il  a 
constannnent  fermé  l'oreille  à  ceux  qui,  voyant  d'un  œil  jaloux  un 
étranger  fouiller  les  archives  de  la  Péninsule,  ne  cessaient  de  travailler 
dans  l'ombre  à  faire  avorter  mes  recherches.  Il  a  accueilli  avec  bonté 

toutes  mes  demandes;  il  a  fait  droit  à  la  plupart  d'entre  elles Qu'il 

me  permette  de  lui  rendre  ici  mille  actions  de  grâces  pour  tant  de 
faveurs! 
a  Gtidtuntr       Je  ne  saurais  oublier,  dans  cette  manifestation  de  mes  sentiments, 
don  Antonio  Gil  de  Zârale,  ancien  clief  de  division  et  actuellement 
directeur  général  de  rinslruclion  publique,  des  lettres,  des  sciences 
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et  des  arts.  C'est  à  lui,  comme  je  le  dis  ailleurs  (1),  qu'est  dû  le  rè- 
glement plus  libéral  qui  régit  les  archives  espagnoles.  Mes  rapports 
avec  M.  Gil  de  Zârate  ont  été  fréquents  :  car  les  fonctions  qu'il  remplis- 
sait faisaient  de  lui  naturellement  le  conseil  et  l'exécuteur  immédiat 
des  décisions  du  ministre.  Je  n'ai  eu  qu'à  m'en  applaudir  à  tous  égards. 
Animé  du  même  esprit  que  M.  Pidal ,  M.  Gil  de  Zârate  m'a  donné  des 
marques  non  équivoques  de  l'intérêt  que  lui  inspirent  les  études  his- 
toriques :  il  a  puissamment  contribué  à  la  solution  favorable  qu'ont 
obtenue  mes  démarches,  dans  des  circonstances  où  il  s'agissait  d'in- 
terpréter certaines  dispositions  des  règlements  qui,  appliquées  avec 
rigueur,  auraient  paralysé  mes  travaux. 

M.  Gil  de  Zârate  travaille  en  ce  moment  à  régénérer  l'instruction 
publique,  qui,  en  Espagne,  par  suite  de  la  guerre  et  des  troubles 
civils,  était  tombée  dans  un  état  de  décadence  déplorable.  La  tâche 
était  aussi  difficile  que  belle;  il  la  remplit  aux  applaudissements  de  la 
nation  entière.  Les  amis  de  l'Espagne  doivent  lui  souhaiter  beaucoup 
d'administrateurs  aussi  éclairés,  aussi  instruits,  aussi  dévoués  au  bien 
public  que  M.  Gil  de  Zârate. 

J'ai  encore  des  remercîments  à  adresser  à  don  31anuel  Garcia  Gon-  m  «muei 
zalez,  secrétaire  et  garde  des  Archives  de  Simancas,  pour  les  facilités 
qu'il  m'a  procurées,  pour  les  renseignements  qu'il  a  eu  la  complai- 
sance de  me  fournir.  Il  est  heureux  qu'un  dépôt  comme  celui  de 
Simancas  soit  confié  à  de  telles  mains.  Don  Manuel  Garcia  ne  s'oc- 
cupe pas  de  ses  Archives  seulement  par  devoir;  il  apporte  une  véri- 

(1)  Voy.,  ci-après,  p.  Gl. 


Garcia. 


M 

Mni 
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table  passion  dans  les  soins  qu'il  leur  consacre.  J'espère  qu'il  en 
conservera  la  direction  pendant  de  longues  années;  la  science  n'y  est 
pas  moins  intéressée  que  l'administration.  11  y  a  beaucoup  à  faire 
dans  ce  vaste  dépôt.  Les  travaux  de  classement  commencés  par  don 
Tomàs  Gonzalez,  que  Ferdinand  VII  chargea  d'y  rétablir  l'ordre,  ont 
besoin  d'être  poursuivis  et  x:omplétés;  nul  n'est  plus  capable  que  don 
Manuel  Garcia  de  les  porter  à  leur  perfection. 
. Victor nani  Enfiu,  mousicur  le  Ministre,  je  me  félicite  de  pouvoir  vous  certi- 
fier que  M.  Victor  Ilanssens,  durant  les  quatre  mois  qu'il  a  passés  à 
Madrid  et  à  Simancas,  m'a  prêté  une  coopération  zélée,  active, 
intelligente.  C'est  une  justice  que  je  lui  dois,  et  que  je  me  plais  à  lui 
rendre.  M.  Ilanssens  avait  déjà  donné  des  preuves  de  son  aptitude 
aux  Archives  du  Royaume  et  dans  les  bureaux  de  votre  département, 
avant  de  m'accompagner  en  Espagne  :  il  s'est  acquis,  dans  ce  voyage, 
de  nouveaux  titres  à  la  bienveillance  de  l'administration. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de  mon  respect. 

Gaciiard. 

Bruxelles,  20  août  1846. 
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PAPIERS  D'ETAT. 

Papiers  de  Caslille.  Liasse  n"       419 

—  n          as 

—  .  430 

—  ^  440 

—  »  442 

—  >.  443 

—  »  449 

—  >.               450 
Papiers  de  Flandre.  Liasse  n°       496 

—  »  497 

—  »  498 

—  »  .499 

—  »  5Q2 

—  »  503 

—  »  509 

—  »  540 

—  »  543 

—  »  544     renfermant  195  pièces  (4). 

—  "  545  »  246       » 

—  »  546 

—  »  547 

—  »  548 

—  »  549 

(1)  Dans  les  premiers  temps  de  mes  travaux  à  Simancas,  les  liasses  m'étaient  remises  en  l'état  où  elles 
étaient.  Plus  tard,  on  numérota  les  pièces  de  chaque  liasse,  avant  de  me  la  confier.  A  partir  de  cette  époque, 
j'ai  pris  note  du  nombre  des  pièces  qu'il  y  avait  dans  les  liasses  qui  me  passèrent  sous  les  yeux,  et  j'ai  cru 
qu'on  me  saurait  gré  de  l'indiquer  ici. 
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B  n"       520 

521 

522 
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524 

525 

renfermant 

155  pièces. 

52G 

n 

147       . 

527 

528 

529 

renfermant 

198  pièces 

530 

531 

532 

533 

534 

535 

renfermant 

339  pièces. 

536 

537 

renfermant 

240  pièces. 

538 

539 

540 

541 

renfermant  198  pièces. 

542 

f 

322       .. 

543 

544 

renfermant 

215  pièces. 

545 

)t 

180       n 

546 

11 

197       » 

547 

548 

549 

renfermant 

152  pièces. 

550 

II 

133       » 

551 

. 

174       » 

552 

>i 

182           n 

555 

i> 

152       ^ 

554 

» 

187       " 

555 

11 

176       - 

556 

» 

203       >. 

557 

M 

169       . 

558 

n 

120       . 
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;e  n"       559 

renfermant  146 

pièces. 

560 

)i 

160 

n 

56i 

n 

181 

)) 

562 

)) 

151 

n 

563 

)) 

91 

n 

564 

;> 

145 

n 

565 

)> 

157 

!» 

566 

» 

159 

a 

567 

;> 

177 

11 

568 

n 

156 

)i 

569 

)i 

241 

n 

570 

i> 

150 

n 

571 

» 

119 

» 

572 

» 

183 

j) 

573 

n 

220 

» 

574 

» 

152 

)) 

575 

1) 

212 

» 

576 

]) 

60 

)i 

577 

11 

160 

i> 

578 

:) 

219 

1) 

579 

)> 

222 

)i 

580 

1) 

197 

» 

581 

» 

217 

» 

582 

n 

165 

)i 

583 

584 

renfermant 

154  pièees. 

585 

1) 

200 

H 

.  586 

» 

145 

» 

587 

)i 

167 

)l 

588 

» 

217 

n 

589 

1) 

179 

n 

e  n°       650 

651 

652 

653 

655 

656 

657 

658 

renfermant 

89  r 

>ièces. 
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Liasse 

n" 

659 

renfermant 

108  pièces 

— 

» 

660 

M 

120       « 

— 

» 

662 

— 

n 

663 

renfermant 

100  pièces, 

Papiers  d'Angleterre, 

.  Liasse 

n" 

816 

Papiers  de  Rome. 

Liasse 

n° 

901 

— 

» 

902 

— 

H 

90Ô 

— 

^» 

904 

— 

» 

905 

— 

U 

906 

— 

11 

907 

— 

n 

908 
910 

— 

» 

913 

— 

:. 

914 

Livres  de   Bcrsoza. 

Liasse 

n" 

2018 

Papiers  de  Flandre. 

Liasse 

n° 

2216 

renfermant 

148  pièces. 

— 

n 

2217 

» 

138       . 

— 

» 

2218 

Papiers  d'Angleterre. 

Liasse 

n" 

2517 

— 

» 

2519 

Papiers  de  Flandre. 

Liasse 

n» 

2842 

— 

n 

2843 

— 

i> 

2844 

renfermant 

140  pièces. 

— 

» 

2845 

■■> 

177       . 

— 

» 

2910 

— 

n 

2911 

— 

11 

2913 

— 

» 

2914 
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isoïlci: 


IIISÏORIOIE   ET    DESCRIPTIVE 


DES 


ARCHIVES  ROYALES  DE  SIMANCAS^*\ 


§1. 

Les  rois  de  Casiiile  n'eurent  pendant  longtemps  aucun  lieu  fixe 
pour  le  dépôt  de  leurs  archives.  Elles  étaient  dispersées  dans  les 
églises,  dans  les  monastères,  dans  les  villes  principales  de  leurs 
Etats  et  dans  les  mains  de  leurs  secrétaires. 

Jean  II.  qui  régna  de  1407  à  1454,  et  Henri  IV.  son  successeur. 

(1)  On  a  fort  peu  écrit  sur  les  archives  d'Espagne.  L'ouvrage  le  plus  complel 
et  le  pins  inléressaul  que  j'aie  trouvé  sur  celle  malière,  est  celui  de  don  Santiaoo 
Agnslin  Riol,  mentionné  ci-après 

J'ai  consulté  aussi,  dans  la  bibliollièque  de  l'académie  roVale  d'histoire  de  M;:- 
drid,  une  disserlalion  historique  de  don  Rafaël  de  Floranès  *,  Celte  dissertation  , 
qui  est  restée  manuscrite,  coulienl  des  renseignemenls  très-utiles.  L'auteur  y  re- 
proche à  Riol  d'avoir  laissé  beaucoup  de  lacunes  dans  son  travail,  et  d'avoir  aussi 
commis  plus  d'une  erreur. 

C'est  dans  ces  deux  ouvrages,  ainsi  que  dans  le  recueil  des  ordonnances  de  la 

Diferlacioti  hiftorica  sobre  los  archivas  de  Espana,  y  en  esperial  los  de  Cnstilla,  su  origen. 
antiguedad  y  proridencias  que  se  han  dado  por  tiuestros  reyes.  para  arre ilarlos  y  perfeccio- 
narlos.  Su  aulor  :  0.  Rafaël  de  Floratus,  sefior  de  Tavaneros,  individuo  de  mèrilo  de  la  real 
Sociedad  econnmira  Valisoletana ,  y  de  sus  dos  academias  de  jurisprudencia  y  cirujia. 
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furent,  à  ce  qu'il  paraît,  les  premiers  qui  songèrent  à  réunir  les  litres 
de  la  couronne.  Ils  firent  recueillir  une  partie  de  ceux-ci,  et  les  firent 
placer  dans  le  château  de  la  Mota  de  Médina  et  dans  l'alcazar  de 
Ségovie  (1). 

Il  V  avait  alors  un  officier  qui  ,  sous  le  nom  de  iccjislrador ,  tenait 
registre  de  toutes  les  lettres  et  provisions  émanées  du  roi.  Une  loi 
(pi'on  trouve  au  titre  XV,  livre  II  de  la  Recopiincion ,  et  qui  avait  été 
adoptée  dans  les  cortès  de  Valladolid  de  1447,  et  de  Tolède  de  1462. 
prescrivit  que  le  rcgistrador  résidât  à  la  cour,  et  que  ses  registres 
fussent  toujours  avec  lui  (2). 

Ferdinand  et  Isabelle  ,  peu  après  leur  avènement ,  firent  reconnaître 
les  papiers  qu'il  y  avait  à  l'alcazar  de  Ségovie  et  au  château  de  Médina. 
Ils  donnèrent  ensuite  des  ordres  pour  la  recherche  et  la  conservation 
des  actes  qui  étaient  restés  au  pouvoir  de  divers  secrétaires,  ou  de 
leurs  héritiers  (5). 

Ces  princes,  qui  firent  de  si  sages  dispositions  pour  rétablir  en 
leurs  I^tats  l'économie,  la  police  et  le  bon  ordre,  consacrèrent  aussi 
leur  sollicitude  à  l'organisation  des  archives  publiques. 

Par  une  pragmatique  donnée  à  Médina  del  Campo,  le  24  mars  1489, 
après  avoir  fixé  à  Valladolid  leur  cour  et  chancellerie,  à  cette  époque 

•  iiaïK'clk'rie  de  Vaijydolicl,  cl  dans  les  archives  mêmes  de  Simancas,  que  j'ai  puisé 
la  plupart  des  faits  que  je  douue  sur  l'origine  de  ce  dépôt. 

J'ai  lire  |)eu  de  parti  dune  disserlalion  publiée,  en  l^^ôO,  par  D.  Eacundo  de 
Porras  lluidohro,  sur  les  archives  en  général ,  el  celles  d'Espagne  en  particulier*. 

(I)  lîiol.  —  Porras  lluidohro. 

(^)  Eloianès. 

(ô)  Riol.  —  Porras  Huidobro. 

hisnlii(  inn  gohrr  (iicliiios  1/  reyhis  de  su  coordinacion ,  elc,  pnr  /).  Forundo  de  Porras 
lluidohro  ,  rei'inor  de  lelras  aniiguas  por  S.  M.,  itidividuo  de  la  real  acttdemia  de  la  hisloria  . 
7  archivent  de  la  inspeccion  général  de  inalruccion  publica  del  reyno.  Madrid.  Ib.lO.  imprenla 
ilo  I).  Lcoii  Ainarilu,  in-H". 
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principal  tribunal  de  justice  de  la  nation,  ils  décrétèrent  que,  dans 
la  maison  où  elle  siégerait,  il  y  aurait  une  chambre  où  seraient 
gardés,  sous  clef,  les  privilèges,  pragmatiques  et  toutes  autres  écritu- 
res concernant  l'état,  les  prééminences  et  les  droits  de  ladite  cour  (1). 

Cette  ordonnance  fut  appli({uée ,  le  20  novembre  liO^,  à  la  nou- 
velle chancellerie  de  Ciudad-lleal ,  qui  siégeait  alors  à  Grenade  (2). 

Les  rois  catholiques  s'occupèrent  ensuite  des  archives  des  villes  et 
des  titres  conservés  par  les  notaires  (  escribanos  ). 

Par  une  ordonnance  donnée  à  Séville  ,  le  9  juin  1500,  ils  prescri- 
virent à  tous  les  corrégidors  de  faire  construire  un  grand  coffre 
{arca)  à  trois  serrures  ,  pour  y  déposer  les  privilèges  et  papiers  du 
conseil  (  ayunlamienlo  )  :  ils  voulurent  aussi  que  le  secrétaire  (  escri- 
bano  )  du  conseil  tînt  un  livre  dans  lequel  se  copieraient  tous  les 
privilèges  et  sentences  donnés  en  faveur  de  la  ville  (3) ,  et  un  second 
où  seraient  transcrites  les  provisions  et  cèdules  émanées  des  souve- 
rains (4). 

Déjà  avant  celte  époque  ,  ils  avaient  pris  les  mêmes  mesures  pour 
quelques  villes  en  particulier. 

L'année  suivante,  ils  donnèrent  une  autre  pragmatique,  par 
laquelle  il  était  enjoint  aux  escribanos  de  consejo  (  secrétaires  des  con- 
seils )  de  toutes  les  cités ,  villes  et  villages  du  royaume  ,  de  former 
un  registre  de  grand  papier,  relié,  où,  dans  le  terme  de  cent  vingt 
jours,  ils  devaient  avoir  transcrit  toutes  les  lettres  et  odounances 
envoyées,  sous  leur  règne,  à  chaque  localité,  et  un  autre  registre 

{{)  Floranès. 

(2)  Idem. 

(3j  Ce  que  Ton  nommail,  hors  d'Espagne,  cartularium,  s'appolail  en  Caslille 
becprro ,  el  lumbo  dans  la  Galice  et  les  Asluries.  En  Portugal,  le  dépôl  où  se  con- 
servent les  papiers  d'Elal  s'appelle  la  Torre  del  lomho. 

(4)  Floranès. 


0  NOTICE  HISÏORIQLE  ET  DESCRIHIVE 

qui  serait  consacré  aux  privilèges  et  sentences  obtenus,  aussi  depuis 
leur  avènement,  par  lesdites  cités,  villes  et  villages  (1). 

Par  des  pragmatiques  de  1502  et  1505  ,  les  mêmes  princis  pour- 
vurent à  la  conservation  des  procès  poursuivis  devant  les  audiences 
«'t  tribunaux  du  royaume,  ainsi  que  devant  les  escribanïas  de  câmara 
ô  numéro  (2). 


.^  II. 


La  première  idée  de  faire  servir  l'antique  forteresse  de  Simancas 
au  dépôt  des  papiers  d'Etat  de  la  monarcliie  espagnole,  appartient 
au  cardinal  Francisco  Ximenez  de  Cisneros  :  c'est  du  moins  ce  que 
rapporte  Floranès,  qui  s'appuie  sur  le  témoignage  d'un  des  historiens 
du  célèbre  cardinal,  Fr.  Pedro  de  Quintanilla  y  Mendoza  (5).  Selon 
ce  dernier,  Ximenez  écrivit  ,  le  12  avril  1510,  au  roi  Ferdinand  le 
Catholique,  pour  lui  proposer  qu'il  fût  enjoint  à  tous  les  secrétaires, 
receveurs  ,  olTiciaux  et  cscrihanos  de  câmara  de  remettre  les  papiers 
(ju'ils  avaient  entre  les  mains,  afin  de  les  déposer  dans  ladite  forteresse. 

i]o  projet  était  sagement  conçu  :  Simancas  n'est  (pi'à  deux  lieues 
de  Valladolid,  où  le  souverain  tenait  le  plus  souvent  alors  sa  rési- 
dence ,  tandis  que  Ségovie  en  est  distante  de  viiigt-(in(]  lieues,  et 
Mcdina  de  huit  lieues.  Il  n'y  fut  pourtant  pas  donné  suite. 

Durant  la   ivvolte  dvs  comminieros,  les  litrt^s  et  papiers  de  la  con- 

(I)  Floranès. 

{"û)  On  ainu'lail  e^icriliatioa  de  aimara  les  noiaircs  on  {jrcniirs  dn  conseil  i\e  Cas- 
lille,  cl  rscrihaiios  dp  iiuuicro  les  nolairos  dont  les  l'onclions  se  bornaienl  an  Icrri- 
loiretlans  leqnel  ils  élaii'iil  roçns. 

(.")  Je  n  ai  pn  me  procnier  ce  livre  de  don  Pedro  de  O'i'nlanilla  y  Meiuloza,  ni 
dans  les  ltil)liollièt|iu's  de  Madrid,  ni  dans  celle  «le  Htii\(>lles.  .l'ai  donc  dû  m'en 
ra|»|iorler  à  !•  loranès. 


Di:S  AHCmVES  ROYALES  DK  SIMANCAS.  7 

roniie  tombèrent  au  pouvoir  des  insurgés  ,  qui  en  anéantirent  un 
grand  nombre. 

En  1551,  Charles-Quint  fit  rechercher  avec  soin  ceux  qui  avaient 
échappé  à  la  destruction  :  il  obtint  du  saint-siége  une  bulle  portant 
injonction  à  tout  détenteur  de  pareils  papiers,  de  les  remettre,  et 
à  ceux  qui  en  avaient  connaissance  ,  de  les  dénoncer  (1). 

Ce  monarque  revint  à  l'idée  de  faire  de  la  forteresse  de  Simancas 
le  dépôt  des  archives  d'État.  Le  19  février  1545,  il  adressa  aux  pré- 
sident et  auditeurs  de  l'audience  et  chancellerie  de  Valladolid  la 
lettre  suivante  : 

«  Vous  savez  qu'à  la  requête  du  licencié  Pedrosa ,  notre  fiscal  en 
votre  audience  ,  nous  chargeâmes,  par  une  lettre,  ledit  licencié,  le 
licencié  Oviedo  ,  aussi  notre  fiscal,  et  Aguslin  de  Çarate,  notre 
escribano  de  câmara ,  de  se  rendre  en  la  ville  de  31edina  del  Campo  ; 
d'y  examiner  certaines  écritures  concernant  notre  couronne  et  patri- 
moine royal  et  autres  choses,  et  de  nous  faire  rapport  de  ce  qu'elles 
contenaient ,  et  de  la  manière  dont  elles  étaient  gardées.  Ayant  été 
vu  en  notre  conseil  leur  rapport  et  l'inventaire  desdites  écritures  , 
j'ai  résolu  qu'elles  soient  transférées  en  la  forteresse  de  la  ville  de 
Simancas ,  parce  qu'elles  y  seront  mieux  gardées,  et  qu'elles  pourront 
y  être  consultées  plus  facilement  par  nos  fiscaux  et  par  les  autres  per- 
sonnes qui  en  auront  besoin.  J'écris  au  concierge  de  la  forteresse  de 
la  Mota ,  pour  qu'il  délivre  lesdites  écritures  à  la  personne  que  vous 
commettrez  à  cet  effet.  Je  vous  charge  donc  d'envoyer  un  desdits 
fiscaux  en  ladite  ville  de  Mcdina,  lequel  requerra  le  concieri:çe  de  lui 
délivrer  lesdites  écritures,  et  les  portera  à  Simancas,  où  il  les  remet- 
tra au  concierge  de  la  forteresse  de  cet  endroit.  On  construira,  pour 
les  renfermer,  un  coff're  {arca)  à  deux  clefs,  dont  l'une  sera  au  pou- 


;i)  Riol. 
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voir  de  vous,  président,  et  l'autre  entre  les  mains  du  concierge.  Je 
veux  que,  sans  lettre  et  provision  de  moi.  Ton  ne  puisse  ouvrir  ledit 
coffre,  et  y  rechercher  aucun  titre  quelconque  (1).  » 

Par  une  cédule  donnée  à  Maestricht,  le  5  mai  1545,  l'Empereur 
nomma  le  licencié  Antonio  Catalan,  rapporteur  en  son  conseil,  garde 
des  archives  de  Simancas,  avec  5,000  maravédis  de  gages.  Je  crois 
devoir  transcrire  ici  cette  commission  (2)  : 

(1)  Cet  ordre  est  Iranscrit  au  fol.  202  v",  liv.  V,  liire  VIII,  de  lo  Extravagante , 
dans  la  Recopilacion  de  las  ordenanças  de  ta  rcal  audiença  y  chancilleria  de  Su  Ma- 
gestad  que  réside  en  la  villa  de  Valladolid.  Valladolid,  1566,  in-fol. 

(2,  En  voici  le  texte  original  : 

Don  Caulos,  por  l;i  divina  clemencia,  etc. 

Por  (juanto  liaviendo  miichos  dias  que  esta  vaco  el  oflicio  de  lenedor  de  las 
scriptiiras  tocantes  â  nuestra  corona  y  palrimonioreal  delosreynos  de  la  corona  de 
Caslilla,  por  fallecimiento  del  licenciado  Acnna,  del  nueslro  consejo,  y  enlendido  el 
poco  recaudo,  cuydado  y  orden  que  siempre  lia  havido  en  la  guardia  y  conservacion 
de  las  dirhas  escripturas,  y  los  danos  é  inconvenienles  que  dello  se  han  sejj;uido  y 
adclaiile  se  podrian  seguir,  y  queriendo  poner  remedio  en  ello,  como  en  cosa  lan 
importante  à  nueslro  servicio  y  corona  real,  avemos  arordadoy  mandado  que  se  lia^a 
un  archivo  delasdiclias  escripturas,  como  ya  se  ha  comenzadoâ  hazer,  en  la  nuestra 
fortaleza  de  Simancas,  y  (jiie  alli  se  recojan  y  junten  lodas  las  scripluras  tocantes  à 
nuestro  palrimonio  y  corona  real ,  que  esluvieren  en  qualesquier  partes  de  los  dichos 
mis  reynos,  y  que  â  un  lelrado  se  dé  cargo  délias,  el  quai  tenj;a  una  llave  de  la 
reja  6  puerta  de  la  pieza  o  alacenas  dônde  lian  de  eslar  las  diclias  escripturas  de 
cada  ;,MMiero  de  cosas,  y  el  alcaide  ô  su  leniente  (jue  fuero  de  la  dicha  fortaleza  de 
Simancas,  otra;  y  que  (inaiulo  se  pusieren  en  el  diclio  archivo,  ô  sacaren  delalgunas 
scripturas,  se  hall»  n  los  dos  présentes.  Y  teniendo  rcspeto  y  consideracion  à  la  lîde- 
lidad,  suficiencia,  letras,  abilidad  y  otras  buenas  calidades  que  concurren  en  vos, 
el  licenciado  Anloiiio  ('alalan,  relalor  en  el  nuestro  consejo,  y  a  la  aficion  y  cuy- 
dado (jnc  conliniMnMMile  se  os  ha  conocido  tener  de  las  cosas  de  nuestro  servicio,  y 
conliaudo  de  vos  (|uo  en  esto  lo  conlinuare's,  os  havemos  querido  encomendar, 
como  por  la  présente  os  lo  encomendamos,  y  mandamos  que  tengais  cargo  de  las 
di<lias  escriptnr.is  y  archivo  durante  vncslra  vida,  ô  hasla  Innto  que  otra  cosa  pre- 
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t   Charles,  par  la  divine  clémence,  etc. 

«  L'oiBce  de  garde  des  écritures  concernant  notre  couronne  et  le 
patrimoine  royal  des  royaumes  appartenant  à  la  couronne  de  Cas- 
lille.  vacant  depuis  longtemps  par  la  mort  du  licencié  Acuna,  de  notre 
conseil ,  et  étant  informé  du  peu  de  soin  et  d'ordre  qu'il  v  a  eu  jus- 
qu'ici dans  la  garde  et  conservation  desdiles  écritures,  et  les  maux 

vernamos,  y  lo  useis  conforme  a  la  orJon  que  para  ello  os  mandarémos  dar,  y 
inaadamos  al  présidente  y  los  del  nueslro  consejo  que  reeiban  de  vos  el  juramenlo 
y  soleuidad  que  eu  lai  caso  se  requière,  el  quai  asi  beclio,  os  liayan  y  tengau  por 
nueslro  lenedor  del  archivo  de  las  dichas  escripluras,  y  usen  con  vos  el  dicho  olîcio 
en  todos  los  casos  y  cosas  â  él  anexas  y  concernienles,  y  os  guarden  y  bagau  guardar 
lodas  las  lionras,  gracias,  niercedes  y  prcheminencias  (|ue  por  razon  del  dicho 
oficio  deveis  haver  y  gozar  y  os  deven  ser  guardadas,  y  os  hagan  rescivir  con  los 
derechos  y  olras  cosas  al  dicho  oficio  anexas  y  perlenecientes  :  lodo  bien  y  cumpli- 
damenle,  de  forma  que  vos  uo  mengue  ende  cosa  alguna,  ca  nos,  por  la  preseule, 
vos  rescivimosybavemos  por  rescivido  al  dicho  oficio,  y  al  uso  y  ejercicio  del,  y  vos 
damos  la  posesion  del  poder  y  facullad  para  lo  usar  y  exercer  junlaraenle  con  el 
dicho  lenienle  de  alcaide ,  conforme  â  la  orden  que  mandarémos  dar  â  vos  y  â  el  para 
ello,  y  es  nueslra  merced  y  voluntad  que  para  vueslra  suslcnlacion  ayais  yllebeis 
con  el  dicho  cargo  cinco  mil  maravedises  de  salario  en  cada  un  ano,  como  los  lenia 
l'I  dicho  liceuciado  Acuna,  los  quales  mandamos  ânueslros  couladores  mayores  que 
os  libren  en  las  nominas,  y  que  el  pagador  de  los  salarios  del  présidente  y  los  del 
nueslro  consejo,  y  olros  oficialesdc  nueslra  corle,  este  présente  ano,  lo  que  de  ellos 
huvieredes  ver  por  râla,  desde  el  dia  de  la  dala  desla  nueslra  provision  hasia  en  fin 
del,  y  dendc  en  adelanle,  en  cada  un  aùo,  para  en  to<la  vueslra  vida  ôel  liempo  que 
nueslra  volunlad  fuere,  y  que  asienlen  el  Iraslado  desla  nueslra  caria  en  los  uues- 
iros  libros  que  ellos  lienen  ;  y  este  oreginal,  sobre  scriplo,  y  librado  dellos  y  de 
sus  oficiales,  os  buelban  para  que  lo  lengays  por  lilulo  del  dicho  oficio;  é  los  unos 
y  los  olros,  no  fagades  ende  al.  Dada  en  Maeslriq,  â  cinco  dias  del  mes  de  mayo  ano 
del  nacimienlo  de  Nueslro  Senor  Jesucrislo  de  mil  y  quinienlosy  quarenla  y  cinco 
anos. 

Yo  EL  Rey. 
(Archives  de  Simancas,  Regisiro  gênerai  del  sello. 

I  2 


10  NOTICK  mSTORIOl  K  ET  DESCRIPTIVE 

cl  inconvénients  qui  en  sont  résultés  et  pourraient  en  résulter  à  l'a- 
venir ;  voulant  y  pourvoir ,  comme  à  chose  qui  importe  tant  à  notre 
service  et  à  notre  couronne  royale,  nous  avons  résolu  et  ordonné  que 
l'on  fasse,  comme  déjà  l'on  a  commencé  de  le  faire,  en  notre  forte- 
resse de  Simancas,  un  dépôt  desdites  écritures;  qu'on  y  rassemble 
tous  les  papiers  louchant  notre  patrimoine  et  couronne  royale,  qui 
se  trouveront  en  quelque  partie  que  ce  soit  de  nosdits  royaumes ,  et 
que  l'on  en  donne  la  charge  à  un  lettré  ,  lequel  aura  une  clef  de  la 
grille  ou  de  la  porte  de  la  pièce  ou  des  armoires  dans  lesquelles  les- 
diles  écritures  seront  renfermées,  une  autre  clef  devant  reposer  entre 
les  mains  du  concierge  de  ladite  forteresse ,  ou  de  son  lieutenant  ,  et 
que  l'un  et  l'autre  soient  présents,  lorsque  l'on  mettra  quelques  papiers 
dans  lesdites  archives,  ou  qu'on  les  en  extraira.  Et  ayant  égard  à  la 
fidélité,  suffisance,  lettres,  habileté  et  aux  autres  bonnes  qualités  (jui 
sont  réunies  en  vous,  le  licencié  Antonio  Catalan  ,  rapporteur  en 
notre  conseil ,  ainsi  qu'à  rafTeclion  et  soin  que  vous  n'avez  cessé  d'ap- 
porter aux  choses  de  notre  service ,  et  ayant  la  confiance  que  vous 
les  continuerez,  nous  avons  bien  voulu  vous  le  recommander,  comme 
parla  présente  nous  vous  le  recommandons,  ordonnant  que  vous 
ayez  la  charge  desdites  écritures  et  archives  ,  votre  vie  durant ,  ou 
jusqu'à  autre  provision  de  notre  part,  et  que  vous  vous  en  acquittiez 
<  onformémcnt  aux  instructions  que  nous  vous  ferons  donner  à  cet 
eflct.  Nous  voulons  que  le  président  et  ceux  de  notre  conseil  reçoivent 
de  vous  le  serment  en  tel  cas  requis,  et  que,  ledit  serment  prêté,  ils 
vous  !i«Minent  pour  notre  garde  desdites archivc>N.  vous  traitent  comme 
1(1  l'ii  tous  les  cas  et  en  toutes  les  choses  qui  vont  rapport:  qu'ils  vous 
laissent  et  fassent  jouir  de  tous  les  honneurs ,  grâces,  mercèdes  et 
l>r«')iuiu«iu'es  qui  vous  appartiennent  à  raison  dudil  office,  et  qu'ils 
vous  l;issent  recevoir  avec  les  droits  et  autres  choses  v  appartenantes  : 
l<'  iniii  l.i.ii  ri  pleinement,  (le  manière  (jue  rien  eu  cela  ne  fasse  faute: 
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car  nous,  par  la  présente,  vous  recevons  et  vous  tenons  pour  reçu 
audit  office  et  à  l'exercice  d'icelui,  et  vous  remettons  le  pouvoir  et 
faculté  de  l'exercer  conjointement  avec  ledit  lieutenant  du  concierge  , 
conformément  ii  l'ordre  que  nous  vous  ferons  donner  et  à  lui  à  cet 
effet.  Et  c'est  notre  grâce  et  volonté  que  vous  ayez,  pour  votre  entre- 
tien ,  5,000  maravédis  de  salaire  annuel ,  comme  les  avait  ledit 
licencié  Acuna,  lesquels  nous  enjoignons  à  nos  grands  trésoriers 
d'ordonnancer  en  leurs  listes,  et  au  payeur  des  gages  du  président  et 
de  ceux  de  notre  conseil ,  et  des  autres  officiers  de  notre  cour ,  de 
vous  payer,  pour  cette  année  ,  au  prorata,  à  dater  du  jour  de  cette 
notre  provision,  et  de  là  en  avant,  chaque  année,  durant  toute  votre 
vie,  ou  le  temps  que  ce  sera  notre  volonté;  qu'ils  transcrivent  une 
copie  de  cette  notre  cédule  dans  les  livres  qu'ils  tiennent ,  et  que  cet 
original ,  après  avoir  été  vu  et  entériné  par  eux  ou  leurs  officiers , 
vous  soit  rendu,  pour  vous  servir  de  titre  de  ladite  charge.  Et  les  uns 
elles  autres,  n'y  faites  faute.  Donné  à  Maestricht,  le  cinquième  jour 
du  mois  de  mai  ,  l'an  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  mil  cinq  cent 
quarante-cinq. 

«  Moi  le  Roi.  » 

Lorsque  Philippe  II  fut  retourné  des  Pays-Bas  en  Espagne,  en  1559, 
il  résolut  d'établir  sa  cour  et  le  siège  du  gouvernement  à  Madrid,  qui 
n'avait  été  jusque-là  qu'un  endroit  d'une  médiocre  inq^ortance  (1).  La 
distance  de  Madrid  à  Simancas  est  d'une  quarantaine  de  nos  lieues  : 
le  Roi  n'en  poursuivit  pas  moins  l'exécution  du  plan  qu'avait  conçu 
son  père  ,  pour  la  réunion  ,  dans  le  château  de  cette  dernière  ville, 
des  papiers  d'État  de  la  monarchie. 

Riol ,  qui  paraît  avoir  ignoré  les  dispositions  prises  par  Charles- 
Quint  ,  en  15i5   et   1545,  et   qui  en  conséquence  fait    honneur  à 

(I)  Cabrera,  llisloria  de  Felipe  II,  liv.  V,  di.  IX. 
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Philippe  II  de  réieclion  des  archives  de  Siniancas ,  raconle  l'anecdote 
suivante,  connne  ayant  été,  selon  lui,  la  principale  cause  de  cette 
mesure  :  «  Un  prêtre,  dit-il,  étant  venu  trouver  le  Roi ,  lui  adressa  le 
discours  suivant ,  après  avoir  obtenn  la  promesse  du  secret  sur  la 
révélation  qu'il  allait  faire  :  «  Sire,  je  prête  mes  soins  à  un  cscribau(> 
1»  de  (àmaru,  à  Valiadolid.  La  chambre  que  j'occupe  est  contiguë  à 
n  un  léduit  fermé  par  une  légère  cloison.  Par  une  fente  qui  y  existe. 
»  j'ai  pu,  avec  une  lumière,  en  reconnaître  l'étendue.  Le  voyant  plein 
»  de  papiers,  la  curiosité  me  poussa  à  m'y  introduire.  Dans  les  pre- 
»  mières  pièces,  je  rencontrai  les  traités  conclus  par  les  rois  calholi- 
»  ques,  les  divisions  territoriales  des  Indes,  des  bulles  de  patronage 
»  royal  et  d'autres  papiers  d'une  haute  importance  pour  les  droits  de 
»  ^  otre  Majesté.  Il  y  a  encore    beaucoup  de  documents  qui  ont  été 

»  jetés  dans  dilVérents  coins  de  la  maison »  Le  Iloi,  ajoute  Uiol. 

remercia  (;e  prêtre;  il  fit  prendre  possession  de  tous  les  papiers  qui 
lui  avaient  été  dénoncés,  et  il  ordonna  en  même  temps  que  la 
forteresse  de  Simancas  fût  dispos(*e  pour  recevoir  les  archives  de  la 
couronne. 

Je  n'ai  pu  constater  jusqu'à  (pielle  époque  le  licencié  Catalan  exerça 
la  charge  de  garde  du  dépôt  de  Simancas  ;  j'ai  vérifié  seulement  (ju'il 
eut  pour  successeur  le  licencié  Briviesca  de  Muilatones,  du  conseil 
et  chanihre  du  Roi.  Celui-ci  avant  ('t('*  charge^,  en  1501  ,  d'une  mission 
au  Pérou,  Philij)po  II  nonnna  en  son  renq^lacement  Diego  de  Avala. 
son  secrétaire,  et  le  licenci(''  San/.,  rapporteur  en  son  conseil  (1). 

Ayala  et  San/-  rei^urent,  le  ^7  si'plembre  de  la  même  année,  des 
mains  du  président  de  la  <  haiu clh  i  i(^  de»  Valiadolid.  les  clefs  des 
archives  (2). 

(I)   llrroitilacion  ([,<  j^s  nrdcfuinços  de  hi  rcnl  audirtira  y  rhatirillcnn  ,  etc.,  Ii\.  V. 

lit.  VIN,  roi.::o.i  V. 

2)  Ihid. 


DES  ARCHIVES  ROYALES  DE  SIMANCAS.  15 

Saiiz  étant  mort  (jiielque  temps  après,  Diego  de  Avala  demeura 
seul  chargé  de  ce  dépôt. 

Le  14  mars  1567,  Pliilippe  II  donna  à  Geronimo  de  Zurita,  son 
secrétaire,  et  chronisle  du  royaume  d'Aragon,  l'un  des  hommes  les 
plus  érudits  de  ses  États,  une  mission  bien  importante  :  elle  consistait 
à  rechercher  et  à  recueillir  les  instructions,  mémoriaux,  lettres  mis- 
sives et  autres  papiers  relatifs  aux  affaires  publiques,  qui,  après  avoir 
été  entre  les  mains  d'ambassadeurs ,  de  secrétaires  et  de  ministres  du 
Roi,  de  l'Empereur  son  père  et  des  rois  catholiques,  étaient  passés  à 
leurs  héritiers,  ou  à  d'autres  personnes.  Zurita  devait  faire  trans- 
porter ces  documents  aux  archives  de  Simancas.  A  cet  effet ,  le  Roi  le 
munissait  de  tous  les  pouvoirs  et  ordres  nécessaires.  Il  devait  ensuite 
faire  l'examen  tant  de  ces  papiers,  que  de  ceux  de  même  nature 
qui  étaient  déjà  à  Simancas,  et  rédiger,  pour  le  Roi  et  ses  ministres, 
une  relation  de  tout  ce  qu'ils  contenaient  d'intéressant.  Un  des  motifs 
qui  déterminèrent  Philippe  II  à  donner  cette  commission  à  Zurita 
mérite  d'être  rapporté  :  il  avait  remarqué  que  «  ceux  qui  étaient 
chargés  d'écrire  les  histoires  et  chroniques,  ne  possédaient  pas  les 
renseignements  nécessaires  pour  donner,  des  événements  qui  s'étaient 
passés,  une  relation  exacte  et  circonstanciée.  »  C'était  pour  obvier  à 
cet  inconvénient,  qu'il  voulait  que  tous  les  papiers  d'État  fussent  re- 
cueillis et  conservés  avec  soin  (1). 

(1)  Voici  le  lexle  original  de  la  commission  de  Zurila;  j'en  ai  irouvé  une  copie 
à  la  bibliothèque  nationale  de  Madrid,  dans  un  manuscrit  marqué  Aa  Oô,  et  qui 
est  intitulé  del  Archiva  de  Simancas  : 

EL  REY. 

Por  quanto  nos  avemos  sido  inibrmado  como,  â  causa  de  no  se  aver  recobrado 
i  puesto  en  recaudo  las  insirucciones,  menioiiales,  cartas  misivas,  escrituras, 
i  otros  papeles  concernienles  al  Eslado  i  negocios  publicos,  que  los  euibaxadores, 
secrelarios,  ministros,  i  otros  ofuiales  que  ban   sido  nuesiros,  i  del  Emperador 
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Diego  (le  Avala  est  regardé  comme  le  créateur  des  archives  de 
Simancas.  «  Ce  qu'il  fit,  dit  Riol,  est  incalculable.  Grâce  à  sa  dili- 
gence, on  découvrit  une  quantité  de  papiers  d'une  grande  utilité;  les 

i  Rei  mi  senor  (que  eslâ  en  gloria),  i  de  los  senores  reyes  calôlicos,  luvierou, 
muclias  (le  las  escrilnras  i  papeles  se  lian  perdido,  i  olras  cslan  en  poder  de  los 
hcrederos  de  los  dichos  minislros,  é  de  otras  personas  que  por  diversas  vias  las 
han  avido  é  lian  venido  â  su  poder,  é  que  aunque  algunas  de  las  diclias  escriluras 
é  papeles  se  recobràron,  é  eslan  en  el  nueslro  Archivo  de  Simancas,  no  se  ha  sa- 
cado  délias  relacion,  ni  se  liene  entendido  lo  que  en  ellas  seconliene,  i  que  ansi 
de  las  cosas  passadas,  concernieules  al  Estado  i  cosas  pûblicas,  no  ai  la  nolicia 
que  convernia  para  la  buena  direceion  de  las  présentes,  i  de  las  que  cada  dia 
ocurren;  i  que  assi  mismo  las  personas  que  lienen  cargo  de  escrivir  las  hislorias  é 
crônicas,  no  lienen  el  fundamcnlo  é  luz  que  devrian  tener  para  que  aya  de  las  cosas 
passadas  la  verdadera  i  parlicular  memoria  que  ha  de  aver  :  por  razon  de  lo  quai, 
séria  de  grande  imporlancia  é  ulilidad  que  lodos  los  dichos  papeles  i  escriluras 
secobrassen,  i  recogicssen,  i  se  pusiessen  en  el  dicho  Archivo  de  Simancas,  jun- 
lamenle  con  las  que  en  cl  esiân,  é  que  las  unas  i  las  olras  se  viessen,  i  recono- 
ciessen ,  c  so  sacasse  délias  relacion,  poniendo  lodas  las  cosas  de  susiancia  i  que 
imporian  en  memoria,  por  la  buena  orden  i  eslilo  que  conviniesse,  de  manera  que 
ansi  nos,  como  los  del  nueslro  consejo,  é  personas  que  asislen  é  entienden  en  las 
cosas  de  Eslado  c  govierno,  luviessemos  i  luviessen,  quando  ocurriesse  ser  neces- 
sario,  relacion  i  nolicia  de  las  cosas  passadas;  i  assi  enlendiendo  queesloconvieue 
â  nueslro  sorvicio,  c  al  bien  é  bencficio  pùblico,  por  la  conlîança  que  (enemos  de 
vos,  CiEuoNiMO  DE  Zi  lUTA,  uueslro  sccrelario,  é  por  la  experiencia  i  habilidad,  i  olras 
buenas  calidades  que  en  vos  concurren,  avenios  acordado  de  vos  nombrar,  como  por 
la  présente  os  nombramos,  para  losuso  dicho.  E  vos  comelemos  i  mandamos  que 
lengais  cargo  i  cuidado  de  recobrar  i  recoger  las  diclias  inslrucciones,  memoriales, 
carias,  escriluras  de  les  dichos  embaxadores,  secrelarios,  minislros,  i  otros  ofi- 
ciales  que  han  sido  nueslros,  i  de  los  reyes  nueslros  anleccssores,  que  eslen  en 
poder  de  sus  herederos,  é  de  olras  qualesquiera  personas,  i  en  (|ualesquiera  parles 
i  lugares,  para  que  aipiellos  se  lleveii  al  nueslro  Archivo  de  Simancas,  é  se  recojan 
é  guarden  en  él.junlamenle  con  las  démasque  de  présente  ai  alli.  I  para  este  efeclo 
os  darémos  i  mandarémos  dar  lodas  las  cedulas,  carias  i  provisiones  nueslras 
que  sen'm  nocossarias,  ansi  para  los  dichos  herederos  i  personas  en  cuyo  poder  es- 
tu  vieren  ,  como  \)ur  las  jusiicias  é  nueslros  minislros  i  oficiales,  que  los  conpelan 
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documents  les  plus  anciens  des  archives  furent  trouvés  dans  un  ton- 
neau [cuba)  à  Valladolid  (1).  Ayala  plaça  dans  des  pièces  distinctes 
les  papiers  appartenant  à  chaque  corps  ou  tribunal  :  il  rangea  les 
liasses  par  ordre  de  dates  et  de  matières  ;  il  fit  enfin  des  choses 
presque  au-dessus  des  forces  d'un  seul  homme.  Tel  fut  l'amour  qu'il 
portait  à  ces  papiers,  qu'il  leur  sacrifia  sa  propre  fortune  et  celle  de 
ses  enfants,  en  s'astreignant  à  demeurer  dans  un  petit  endroit,  et  en 
renonçant  au  rang  élevé  où  parvenaient  de  son  temps  les  secrétaires 
et  autres  employés  de  son  grade.  » 

Les  services   rendus  par  Diego  de  Ayala  rejaillirent  sur  sa  posté- 
rité. La  place  d'archiviste  devint  en  quelque  sorte  héréditaire  dans  sa 

c  apremicn,  6  den  â  eslo  su  favor  i  ayuda,  é  raandarémos  proveer  en  la  orden 
que  en  eslo  se  deve  de  lener  para  que  esto  se  cumpla,  i  en  las  coslas  i  gaslosque 
se  huvi(M'en  de  hazer,  i  todo  lo  dcmas.  1  olro  si  vos  mandamos  que  vos  veais  i  rc- 
conozcais  las  dichas  inslruccioncs,  memoriales,  carias  i  olros  papeles  locanles  al 
Eslado  i  négocies  publicos,  que  de  présente  eslan  en  el  dicho  Arcliivo  de  Simancas, 
é  los  que  de  nuevo  adelanle  se  Iruxeren  ,  é  saqueis  dellos  la  relacion  é  menioria  en 
todolo  que  os  parccicrc  de  suslancia,  i  en  que  conviuiere  la  aya,  poniendolopor  la 
hucna  orden  i  estilo  que  vos  acoslumbraîs  é  sabreis  hazer,  é  que  para  esle  efeclo 
vais  â  la  diclia  villa  de  Simancas,  à  asislir  i  enlender  en  lo  suso  dicho  por  el 
liempo  que  sera  nccessario.  E  nos  os  mandarémos  que  en  la  forlaleza  délia, 
adônde  cslâ  el  dicho  Archivo,  se  vos  seiiale  é  dé  aposenlo,  para  quecon  mas  como- 
didad  é  mejor  disposicion  podais  assislirâ  lo  suso  dicho,  6  enlender  en  lo  que  por 
esta  nueslra  cedula  vos  mandamos,  é  al  alcaide  é  su  lugarlenienle  de  la  dicha 
fortaleza,  lo  mandamos  assi,  é  â  Diego  de  Ayala,  nueslro  criado,  que  tiene 
cargo  del  dicho  Archivo,  para  que  el  os  dé  los  dichos  papeles  i  escriluras,  i  os  ayudc 
en  lo  que  sera  nccessario.  Fecha  en  Madrid ,  â  calorze  de  março  de  mil  i  qui- 
nienlos  i  sesenta  i  sietc  anos. 

YO  EL  REY. 
l^or  mandado  de  Su  Magcslad  : 

EU.VNCISCO  DE  EUASSO. 

(I)  Selon  Cabrera  ,  Hisloria  de  Felipe  II,  liv.  Vil  ,  eh.  IX,  ils  y  avaient  été  cachés 
parles  communeroscn  i'JI!). 
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f'aiiiille  :  on  la  considérait,  en  Espagne,  comme  un  mayorazgo 
I  majorât)  établi  en  faveur  de  celle-ci.  Lorsqu'en  18 iô,  j'arrivai  en 
ce  pavs,  c'était  encore  un  Avala  qui  avait  la  garde  du  dépôt  de  Si- 
inancas. 

Aucun  monarque  espagnol  ne  s'est  autant  occupé  des  archives,  que 
Philippe  II  :  ce  prince  appréciait  toute  l'importance  des  papiers, 
«  comme  celui,  dit  l'un  deses  historiens,  qui  par  leur  moyen  remuait 
le  monde  de  son  siège  royal  (1).  »  Peu  d'années  après  son  avènement, 
il  avait  chargé  son  architecte,  Juan  de  Herrera,  de  faire  construire, 
dans  le  château  de  Simancas,  de  nouvelles  salles  pour  les  archives.  En 
150:2,  il  visita  ce  dépôt,  et  donna  l'ordre  qu'on  en  augmentât  encore 
les  constructions.  Il  veilla,  durant  tout  son  règne,  à  ce  que  les  papiers 
des  sécréta ircries  y  fussent  soigneusement  déposés  (2). 

Sous  Philijjpe  III,  il  ne  fut  apporté  aucun  changement  à  la  desti- 
nai ion  des  archives  de  Simancas. 

Philippe  IV,  frappé  sans  doute  des  inconvénients  qui  résultaient 
(le  ce  que  les  ai'chives  de  la  monarchie  étaient  si  éloignées  du  centre 
du  gouvernement  ,  voulut  établir,  dans  son  palais  même,  à  Madrid, 
le  dépôt  des  papiers  d'ijat.  Le  décret  suivant,  qu'il  adressa,  le 
lô  aoùl  KJÔô.  au  niarcpiis  de  Léganès,  président  du  conseil  suprême 
de  Flandre,  et  probablement  aussi  aux  chefs  des  autres  conseils  supé- 
rieurs, eu  (ioiinc  la  preuve  (5)  : 

(1)  Considcrnndo  1(1  iniporlancia  de  que  sonpapeles,  cowo  quien  por  medio  dellos 
ineneaha  cl  nnnido  desde  su  rru'  asiento.  Cabrera,  liv.  VII,  (li.  IX. 

(2)  Cabrera  ,  lov.  cil. 

5  Ce  tlérret,  (jiie  j'ai  Irouvé  (l;iiis  la  liasse  n  iii.">G  des  Sccrélaireries  provin- 
ciales, est  ainsi  roin^'u  : 

«  l,a  iioiicia  nias  i  icrla  y  sej^ura  para  los  négocies  que  se  ofrescen,  es  la  que  dan 
los  papeles  de  lu  (|ne  ha  sueedido  en  cosas  semejanlcs;  y  despues  que  lioredé,  en  di- 
versas  ocasiones,  lie  experinicnlado  el  mal  cobro  que  p;eneralinenleay  en  lodos  mis 
«onsejos,  en  la  disposii  ion  de  los  que  corren  por  ellos,  pues  apenas  se  lopa  papel 
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«  Los  notices  les  plus  certaines  pour  les  affaires  qui  se  présentent, 
sont  celles  que  fournissent  les  papiers  sur  ce  qui  est  arrivé  dans  des 
cas  semblables.  Depuis  que  je  suis  parvenu  au  trône,  j'ai  eu  différentes 
occasions  d'expérimenter  le  peu  de  soin  que  l'on  apporte  généralement 
dans  tous  mes  conseils  à  l'arrangement  desdits  papieis ,  puisque  l'on 
trouve  à  grand'peine  ceux  que  l'on  cherche,  et  qu'il  s'en  est  perdu 
beaucoup,  et  de  très-importants,  qui  ont  fait  grandement  faute  pour 
la  connaissance  des  choses  passées,  et  pour  une  vérification  plus  com- 
plète des  droits  qui  m'appartenaient  :  en  quoi  ma  couronne  et  mes 
domaines  ont  reçu  un  notable  préjudice.  Quoiqu'il  y  ait  à  Simancas 
un  dépôt  général  d'archives,  où  l'on  a  accoutumé  de  porter  lesdits 
papiers,  je  sais  que,  dans  celui-ci,  il  n'a  pas  été  observé  non  plus  la 
régularité  requise  ;  et  alors  môme  qu'on  l'aurait  observée,  le  temps 
qui  s'emploie  <à  aller  y  chercher  les  pièces,  fait  perdre  le  moment  favo- 
rable dans  les  affaires,  surtout  si  l'on  est  obligé  d'y  retourner,  pour 
en  chercher  d'autres.  Par  ces  motifs,  j'ai  résolu  qu'il  y  ait  dans  le 
palais  un  dépôt  d'archives  générales,  à  l'instar  de  celui  de  Simancas. 

que  se  busqué,  haviendosc  perdido  muchosmuy  importaiiles,  y  que  an  hecho  gran 
lulla,  para  dar  luz  de  cosas  passadas,  y  para  mayor  verilicacion  de  derechos  que 
njcionipclian  :  en  (|ii(' ha  sido  mny  perjudicada  mi  corona  y  mi  hazienda.  Y  aun- 
tjue  ay  aicliivo  gênerai  en  Simaneas,  dônde  se  an  acoslnmbrado  llevar,  tengo  en- 
tcndido  qucen  eslo  no  ha  havido  lan  poco  la  punlualidad  que  fiierajuslo,  yquando 
la  aya  ,  la  dilacion  de  yrlos  à  buscar  pierde  la  sazoo  en  les  negocios,  y  mas  si  se  an 
de  bolver  à  buscar  olros  que  los  que  se  Iracncitan,  y  se  juzga  ser  menesler.  Por 
eslo,  be  resuello  quedenlro  de  palacio  aya  un  arihivo  gênerai  al  modo  de!  de  Si- 
mancas, dônde  se  arcbiventodos  los  papeles  de  mis  consejos,  con  lai  orden  y  dispo- 
sicion  que  con  facilidad  se  allen  los  que  se  pusieren  en  él,  con  obligacion  quecada 
qualro  anos  se  ayan  de  llevar  y  archivar  los  que  huviere,  quedando  en  cada  oticio  in- 
venlario  de  los  que  se  enlregarcn,  correspondienle  al  que  a  de  haver  en  cl  dicbo  nr- 
cliivo,  con  diblincion  y  division  de  las  malerias,  as»  de  oficio,  comodc  parles,  dan- 
dose  por  esse  consejo  lodas  las  adverlencias  que  convinicren,  para  que  mejor  se 
consigna  el  lin  que  se  desea,  y  asi  se  me  consullara.  » 
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fl  qu'on  y  conserve  tous  les  papiers  de  mes  conseils  .  rangés  en  un 
ordre  tel  qu'on  les  trouve  avec  facilité.  Tous  les  quatre  ans ,  on  y  dé- 
posera les  papiers  qu'il  v  aura.  Il  sera  formé  un  inventaire  de  ceux 
qui  se  délivreront,  avec  distinction  des  matières  tant  d'office  que  des 
parties  ;  un  double  de  cet  inventaire  restera  dans  chaque  secrétai- 
rerie,  et  l'autre  double  reposera  aux  archives.  Le  conseil  de  Flandre 
me  donnera,  dans  une  consulte,  tous  les  renseignements  et  avis  qui 
lui  paraîtront  les  plus  propres  à  conduire  au  but  désiré.  » 

Ce  dessein  de  Philippe  IV  resta  sans  exécution  :  du  moins.  Ton 
trouve  que.  sous  le  règne  de  ce  monarque,  en  1G5G  et  en  1005. 
quantité  de  papiers  des  secrétaireries  furent  envoyés,  comme  aupara- 
vant, aux  archives  de  Simancas. 

En  1720,  Philippe  V  chargea  don  Santiago  Agustin  Kiol.  officiai 
niayor  de  la  secrétairerie  du  royal  patronage  et  de  la  chambre  de 
Castille,  de  former  une  relation  de  l'état  des  archives  de  Simancas 
et  de  celles  des  conseils  et  tribunaux  supérieurs  de  la  monarchie,  en 
y  énonçant  les  vues  qui  lui  paraîtraient  les  plus  propres  à  assurer  la 
mise  en  ordre  et  la  conservation  des  papiers  qu'elles  contenaient. 
Iliol  satisfit  aux  ordres  du  Roi  par  un  mémoire  détaillé  (1)  qu'il  con- 
cluait, en  proposant  : 

l"  D'établir  à  Madritl  un  dépôt  d'archives,  où  se  recueilleraient  les 

(1)  Ce  mémoire  e>iisle  en  manuscrit  à  la  bibiiollièque  nationale  et  à  la  bililio- 
(hèqne  de  lacadémie  royale  d'histoire  de  Madrid;  il  a  été  inséré  dans  le  lomelll, 
|).  7o-'i7yi,  du  Semanario  erudito,  colleclion  de  documents  en  Irenle  et  un  vo- 
lumes in-8'\  publiée  à  Madrid,  dans  les  années  1787-l'i)0,  pardon  Anlonio  Villa- 
•  lares  de  Solomayor.  Voici  le  litre  qu'il  porte  :  Relacion  hislurica  de  los  papeles  uni- 
rermles  de  la  monarqu'ta  de  Kspaùa,  de  sus  archivas,  de  los  consejos  y  tribunales,  de 
las  regalins  de  la  corona,  del  real  palronalo,  diferencias  con  la  corte  romana,  y  ciras 
notirias  curiosas,  digtws  de  la  alcnrion  puhlica,  y  con  especialidad  de  los  hnmhres  de 
lepùhhca;  con  los  medios  para  ei  rrslablecimiento  y  cusiodia  de  lan  precioso  tesoro 
ignorado  en  grau  parle  hasla  ahorn;  estahleciendo  un  archiva  real  en  la  mismacorle 
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papiers  des  conseils,  tribunaux,  secrétaireries  et  bureaux,  lesquels  v 
seraient  placés  dans  le  même  ordre  qu'à  Simancas ,  et  où  l'on  dépose- 
nt aussi  des  copies  authentiques  des  inventaires  des  documents  con- 
servés dans  ce  dernier  endroit  ; 

2**  De  former,  de  toutes  les  bulles  et  concessions  apostoliques  exis- 
tantes à  Simancas.  un  buUaire  qu'on  conserverait  aux  archives  de 
.A[adrid  : 

5**  De  faire  inventorier  les  papiers  de  Simancas  qui  ne  l'étaient  pas, 
et  spécialement  les  livres  de  vegislro  dccorte,  qui  étaient  innombrables, 
et  dans  lesquels  étaient  contenues,  entre  autres,  les  matières  les  plus 
importantes  traitées  par  le  conseil  de  Castille  depuis  l  i75  : 

4"  D'ordonner  à  tous  ceux  qui  avaient  entre  les  mains  des  papiers 
d'État,  de  les  remettre  aux  archives  de  la  cour: 


de  Madrid.  En  representacion  al  rey  nueslro  set'wr  don  Phelipe  V.  y  cumplimienlo 
desusoberana  ôrden,  porel  secrelario  D.  Santiago  Agustin  HioL  opcial  mayor  de  la 
secretarîa  del  real  patronalo,  afio  de  1720. 

Riol  iraile,  dans  cel  ouvrage,  i°(Je  l'hisloire  des  papiers  en  général,  depuis  laii- 
liquilé;  2°  de  l  elat  du  royaume  en  l'année  1474,  el  des  aclions  des  rois  catholiiiues; 
5°  du  conseil  royal  de  Castille,  de  son  origine  el  inslilulion ,  de  l'élal  de  ses  pa- 
piers anciens  et  modernes,  des  inconvénienls  résulianl  des  lacunes  qu'on  y  ren- 
contrait; 4°  des  chancelleries  et  audiences,  et  de  leurs  archives;  5  du  conseil  de 
hCdmara  el  de  ses  secrétaireries  ;0'' du  conseil  d'Aragon  ;  7°  du  conseil  dllalie  et  de 
ses  secrétaireries;  8°  du  conseil  do  la  suprême  el  générale  inquisition;  9"  du  con- 
seil des  Indes,  de  ses  archives  el  de  ses  secrétaireries;  10"  du  conseil  des  ordres; 
il  du  conseil  de  la  Cruzada;  12"' du  conseil  des  finances;  13"  de  la  junte  des  bois 
el  ouvrages;  14  de  la  junte  de  la  casa  de  aposento  ;  15°  de  la  junte  des  décharges: 
10°  du  conseil  d'Étal;  17  du  conseil  de  guerre;  18°  des  favoris  et  premiers  ministres: 
des  papiers  du  duc  de  Lerma,  du  comle-duc  d'Olivarès  et  de  don  Luis  de  Ilaro: 
19  des  confesseurs  des  rois;  20"  des  ambassadeurs  el  vice-rois  ;  21"  des  archives 
royales  de  Simancas:  22°  des  archives  royales  de  Rome;  25°  des  apchives  royales 
de  Barcelone;  24°  des  protocoles  ei  registres  des  escribanos  de  numéro  el  royaux: 
25"  des  moyens  à  employer  pour  remédier  au  désordre  des  archives. 
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5**  De  renouveler  le  décret  donné,  en  1701,  pour  rétablissement  de 
dépôts  destinés  aux  protocoles  des  cscribanos  dans  les  villes  princi- 
pales du  royaume. 

La  proposition  ,  faite  par  Riol,  de  créer  un  dépôt  d'archives  géné- 
rales à  31adrid,  eut  le  même  sort  que  le  projet  conçu  par  Philippe  IV 
en  1633.  Les  archives  de  Simancas  continuèrent  et  elles  ont  continué 
jusqu'aujourd'hui  d'être  le  dépôt  central  des  papiers  du  gouvernement. 

A  l'époque  où  j'étais  en  Espagne,  et  sous  le  ministère  qui  avait 
pour  chef  don  Luis  Gonzalez  Bravo ,  il  fut  question  de  transférer  les 
archives  de  l'État  dans  le  monastère  de  TEscurial.  On  avait  en  vue  par 
là  d'assurer  la  conservation  d'un  édifice  que  recommande  l'imposanl 
souvenir  de  son  fondateur:  c'était  faire,  pour  le  monument  érigé  en  mé- 
moire de  la  journée  de  Saint-Quentin,  ce  que  la  sollicitude  du  roi  des 
Français  a  fait  pour  le  chàleau  de  Versailles.  L'Escurial  n'étant  d'ail- 
leurs qu'à  dix  lieues  de  Madrid,  l'administration  et  le  public  auraient 
ainsi  plus  de  facilités  qu'ils  n'en  ont  aujourd'hui ,  pour  se  procurer 
les  documents  dont  ils  ont  besoin. 

J'ignore  si  ce  projet  subsiste  toujours.  J'ai  appris  qu'une  des  diffi- 
cultés qu'avait  rencontrées  son  exécution ,  provenait  de  la  nature 
mixte  de  la  propriété  de  l'Escurial,  qui  appartient  en  partie  au  pa- 
trimoine privé  de  la  Reine,  et  en  partie  au  domaine  de  l'État.  Il  est 
possible  que  les  dépenses  qu'entraînerait  la  translation  des  archives 
y  fassent  aussi  obstacle ,  au  moins  pendant  assez  longtemps. 

,^  III. 

Ij'empereur  Napoléoii  avait  formé  un  de  ces  projets  qu'une  tète 
aussi  féconde  en  grandes  conceptions  pouvait  seule  enfanter  :  il 
voulait  réunir  à  Paris  les  archives  de  tous  les  États  qu'il  incorpore- 
lait  successivement  dans  son  empire,  et  même  celles  des  autres  pays 
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que  le  sort  de  la  guerre  ferait  tomber  en  son  pouvoir.  Il  aurait  fait 
ainsi  de  sa  capitale  le  centre  des  monuments  de  l'histoire  adminis- 
trative et  politique  de  l'Europe,  comme  elle  l'était  déjà  des  monu- 
ments des  arts  et  de  la  littérature. 

Le  premier  acte  qui  signala  l'existence  de  ce  plan  gigantesque,  fut 
un  décret  par  lequel  l'Empereur,  quelques  jours  avant  la  signature  de 
la  paix  de  Scliœnbrunn,  conclue  le  10  octobre  1809  entre  la  France 
et  l'Autriche,  ordonna  l'enlèvement  des  archives  de  l'Empire  germa- 
nique conservées  dans  les  chancelleries  de  Vienne.  Une  commission 
nommée  par  le  comte  Daru ,  intendant  général  de  l'armée  (1),  fut 
chargée  de  l'exécution  de  cet  ordre.  En  même  temps,  M.  Bignon 
recevait  la  mission  plus  délicate  d'explorer  les  archives  propres  de  la 
chancellerie  d'État  et  de  la  maison  impériale. 

Les  commissaires  désignés  par  le  comte  Daru  apportèrent  beau- 
coup de  zèle  et  d'activité  dans  l'accomplissement  de  la  tàclie  qui  leur 
avait  été  confiée.  Ils  ne  furent  pas  peu  surpris  de  trouver,  à  la  ci-devant 
chancellerie  des  Pays-Bas  et  au  couvent  de  Saint-Laurent,  une  quan- 
tité considérable  d'archives  appartenant  à  la  Belgique,  archives  que 
le  gouvernement  autrichien  aurait  dû  restituer,  en  exécution  des  traités 
de  Campo  Formio  et  de  Lunéville.  Tous  ces  documents  furent  em- 
ballés, de  même  que  les  archives  politiques  et  diplomatiques  du  ci- 
devant  corps  germanique ,  et  celles  de  la  Gallicie,  du  duché  de  Saltz- 
bourg  et  du  Tyrol  que  l'Autriche  venait  de  céder  par  la  paix  de 
Schœnbrunn.  Ils  remplirent  ensemble  trois  mille  cent  trente-neuf 
caisses,  qui  furent  dirigées  sur  Paris  par  Strasbourg  (2). 

(Ij  Elle  élail  composée,  sous  la  présidence  du  chevalier  Clappier,  ordonnateur 
en  chef  de  la  cavalerie  de  reserve,  de  MM.  Capéi,  auditeur  au  conseil  d'Étal,  An- 
toine David,  commissaire  des  guerres,  Barbeguière,  commissaire  impérial ,  el  Mar- 
cel de  Serres    inspecteur  des  a.ls. 

(2)  Le  transport  de  ces  papiers  jusqu'à  Paris  coûta  plus  de  400,000  fr. 


22  NOTICE  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIVE 

Une  commission  de  neuf  personnes,  présidée  par  M.  Guiter,  ancien 
membre  du  conseil  des  Cinq  cents,  fut  établie  pour  le  classement  de 
cette  immense  collection  de  litres.  On  pense  bien  qu'elle  n'avait  pas 
encore  achevé  ce  travail  lors  des  événements  de  1814  (1). 

(1)  Voici ,  d'après  un  élat  dressé,  le  2G  août  1814,  par  M.  Daunou,  garde  géné- 
ral des  archives  du  royaume,  comment  lurent  distribués  les  papiers  enlevés  de 
Vienne  : 

PREMIÈRE    SECTION. 

ARCHIVES  POLrriQLES. 

A.  Registres  et  papiers  de  la  diète  de  l'Empire;  chambre  de  Wetzlar;  affaires 
religieuses,  1,952  liasses  ou  volumes. 

R.  Élections  et  couronnements  des  Empereurs  et  des  rois  des  Romains;  mariages 
des  Empereurs,  des  archiducs,  etc.;  élections  des  archevêques,  évêques,  coadju- 
teurs;  anoblissements  et  grâces;  cérémonial  du  corps  germanique,  170  liasses  ou 
volumes. 

C.  Direction  el  administration  de  la  guerre;  traités  de  paix  et  d'alliance;  cor- 
respondances politiques,  1,200  liasses  ou  volumes. 

D.  Rapports  politiques  de  l'empire  germanique  et  de  la  maison  d'Autriche  avec 
les  puissances  étrangères  el  les  grands  États  de  l'Empire,  selon  l'ordre  alphahé- 

l\q[ie{Algerina,  Alsalka,  Anglica,  Austriaca, Turcica,  Veneta),  1,545  liasses 

ou  volumes. 

E.  Affaires  particulières  et  mélan;;es,  5G7  liasses  ou  volumes. 

DEUXIÈME  SECTION. 

AUCinVES  ADMINISTRATIVES. 

E.  Administration  de  la  Relgique,  5,702  liasses  ou  volumes. 

G.  Administration  delà  Gallicie,  847  liasses  ou  registres. 

H  Administration  du  duché  de  Sallzbourg  et  des  principautés  d'EichsIadt,  de 
Passau  el  de  Rcrchloldgalden  ,  1,498  liasses  ou  registres. 

I.  Administration  du  Tyrol  el  de  l'Autriche  antérieure,  5G9  liasses  ou  re- 
gistres. 

K.  Archives  de  quelques  administrations  autrichiennes  spéciales,  telles  que  les 
chancelleries  pour  la  Rohême  et  l'Autriche,  la  cour  des  comptes,  la  monnaie,  la 
Ranque,  etc.,  740  liasses  ou  registres. 
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A  l'époque  où  les  archives  de  l'Empire  germanique  étaient  envoyées 
à  Paris,  l'ordre  était  donné  par  l'Empereur  de  faire  prendre  la 
même  direction  aux  arcliives  du  Vatican.  On  sait  que,  par  un  décret 
du  17  mai  1809,  Napoléon  avait  réuni  les  États  romains  à  l'Empire 
français,  et  que,  dans  la  nuit  du  5  au  6  juillet  suivant.  Pie  VII  avait 
été  enlevé  de  vive  force  de  son  palais  du  Quirinal,  pour  être  conduit 
à  Grenoble. 

Une  commission  fut  aussi  nommée  pour  le  triage  et  la  mise  en 
ordre  des  papiers  du  Vatican  :  elle  se  composait  de  treize  personnes, 
et  comptait  dans  son  sein  M.  Martorelli,  comme  chef;  MM.  Gaetano 
Marini ,  Allieri ,  Maiino  Marini ,  etc.  (1). 

TROISIÈME  SECTION. 

AUCinVES   DU    CONSEIL    AULIQLE,    EN   GRANDE    PARTIE   JUDICIAII\ES. 

Ces  archives,  donl  les  deux  tiers  environ  étaient  classés  en  1814,  concernaient 
le  réi^ime  intérieur  de  la  noblesse  immédiate  de  l'Empire,  les  villes  libres  impé- 
riales, les  postes  de  l'Empire,  l'organisation  des  chapitres,  les  différends  avec  la 
cour  de  Rome,  et  autres  affaires  ecclésiastiques,  les  matières  féodales,  les  procès 
en  matière  civile  et  en  matière  criminelle,  la  juridiction  gracieuse  ou  volontaire, 
les  transactions,  etc.  Elles  se  composaient  d'environ  25,000  liasses. 

RÉCAPITULATION. 

1""  section.  Archives  politiques  :  A,  B,  C,  D,  E.  5,434  liasses  ou  registres. 

2*=  section.  Archives  administratives  :  F,  G,  H,  I,  K.       9,302  » 

ô"  section.  Archives  judiciaires.  25,000  » 

39,790 
(1)  Ces  archives  furent  rangées  de  la  manière  suivante,  selon  le  Tableau  systé- 
matique des  archives  de  l'Empire  au  \o  août  1811,  in-4"  de  vingt  pages,  que 
M.  Daunou  fit  imprimer,  mais  qui  n'est  pas  dans  le  commerce  : 

A.    CHARTES. 

Pièces  originales  et  détachées,  classées  par  ordre  chronologique,  depuis  le  qua- 
trième siècle  jusqu'au  dix-neuvième,  300  boites  et  500  portefeuilles,  ou  volumes. 
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Les  archives  de  Simancas  ne  pouvaient  éviter  le  sort  de  celles  de 
Rome  et  de  Vienne. 

A  son  passage  par  Valladolid  .  dans   les  preniiers  jours  de  1809, 

B.    lŒGlSTRES    DE    lîlLLES,    BI\EFS    ET  SUPPLIQUES. 

i-^'  colk'cliou.  Depuis  Jean  VIII  jusqu'à  Sixle-Quint,  :2,018  volumes. 

:2^  colleciion.  Bulles  des  papes  d'Avignon,  4.'>2  volumes. 

.)^  colleciion.  Epilres  des  papes  aux  princes,  depuis  Innocent  III  juscjuà  Pie  VII 
inclusivemenl,  :2ôO  volumes. 

A"  collection.  Bulles  depuis  Jean  XXII  jusqu'à  Pie  VII  inclusivemenl, 4,843  vo- 
lumes. 

5^  colleciion.  Suppliques  el  brefs  depuis  Martin  V  jusqu'à  Pie  Vil,  (),7:27  vo- 
lumes. 

(j^  colleciion.  Brefs  depuis  Pie  V  jusqu'à  Pie  VII,  4.857  volumes. 

7^  colleciion.  Bulles  depuis  Grégoire  XIII  jusqu'à  Pie  VI,  865  volumes. 

8""  collection.  Bolle,  editti,  bandi ,  etc..  2-2G  volumes  composés  de  placards  el 
feuilles  imprimées. 

Autres  collections  partielles  ou  incomplètes,  4:20  volumes. 

C.    PKIVILÉGES,    r.lE.NS    ET    PRÉTENTIONS    DE    LA    COUR    DE    ROME. 

Matières  camérales  el  diverses,  4,:20i  volumes. 

D.  >0>CL\TURES  ET  LÉGATIONS. 

1     Légation  d'Avignon,  489  volumes. 

2.  Légation  de  Bologne,  556  » 

5.  Légation  de  Ferrare,  501  >- 
4.  Légation  de  la  Romagne,  217  ^ 
b.  Légation  d'L'rbin,  511  " 

6.  Monciature  de  France,  964  » 

7.  Nonciature  d'.\ngleterre,  45  >> 

8.  Nonciature  de  Bavière  119  » 

9.  Nonciature  de  Cologne,  579  » 

10.  Nonciature  d'Espagne,  587  » 

11.  Nonciature  de  Flandre,  288  » 

12.  Nonciature  de  Florence,  249  » 
15.  Nonciature  de  Lucerne,  279  » 
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lorsqu'il  se  portait  au-devant  de  l'armée  anglaise  qui  avait  débouché 
du  Portugal ,  l'Empereur  s'était  occupé  de  ce  célèbre  dépôt.  Au  mois 

14.  Nonciature  de  Malle,  185  volumes. 

15.  Nonciature  de  Naples,  554  » 

16.  Nonciature  de  Pologne,  440  » 

17.  Nonciature  de  Porluyal,  2CI  » 

18.  Nonciature  de  Turin,  491  » 

19.  Nonciature  de  Venise,  505  » 

20.  Nonciature  de  Vienne,  679  » 

E.    SECKÉTAIUEIUE    D'ÉTAT. 

1.  Minutes  et  pièces  diverses,  104  portefeuilles  ou  liasses. 

2.  49  portefeuilles,  contenant  des  pièces  originales  relatives  aux  prêtres  émigrés 
français,  depuis  1791  jusqu'en  1800. 

5.  l,170volume8  0u  portefeuilles,  contenant  les  lettres  (originales)  adressées  au 
pape,  au  secrétaire  d'État,  à  des  cardinaux,  par  des  princ(^s,  des  évoques,  des 
hommes  de  lettres  et  autres  personnes. 

F.    DATERIE. 

8,800  Portefeuilles,  registres  ou  liasses. 

G.   CHANCELLERIE. 

1,000  Registres. 

H.    PÉNITENCEUIE. 

4,256  Liasses  ou  registres. 

J.    CONGRÉGATION    DU    CONCILE   DE    TRENTE. 

3,658  Registres  ou  portefeuilles. 

K.    CONGRÉGATION    DE   LA    PROPAGANDE. 

5,963  Volumes,  portefeuilles  ou  cartons 

L.    CONGRÉGATION    DU    SAINT-OFFICE. 

6205  Portefeuilles. 

Congrégation  de  l'Index,  491  volumes,  liasses  ou  cartons. 

M.  CONGRÉGATION  DES  ÉVÈQUES  ET  DES  RÉGULIERS. 

16,082  Liasses  ou  registres. 

Congrégation  des  immunités,  2,890  liasses  et  registres. 

1  4 
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d'août  1810,  il  fit  donner  l'ordre,   par  le  prince  de  Neucliàtel.  an 
général  Kellermann,  qui  commandait  l'armée  dont  le  quartier  général 

N.   CONGRÉGATION    DES   RITES. 

Canonisations,  4,973  volumes  ou  portefeuilles. 

Registres  et  pièces  relatives  aux  cérémonies  ecclésiastiques,  115  articles. 

0     ARCHIVES   ADMINISTRATIVES. 

Congregazione  delbuen  governo,  5,120  portefeuilles,  registres  ou  liasses.. 
Autres  archives  administratives,  4,181  articles. 

P.    ARCHIVES    .TUDICIAIRES. 

5,892  Liasses,  portefeuilles  ou  registres. 

Q.  INVENTAIRES.  TABLES  ET  RÉPERTOIRES  DE  TOUT  CE  QLI  PRÉCÈDE. 

1,955  Régis! res  et  200  cartons. 

RÉSUMÉ  DES  ARCHIVES  DE  ROME. 

A.  Chartes.  800  volumes,  portefeuilles,  ou  liasses. 

R.  Suppliques,  brefs,  bulles,  etc.  20,590  » 

C.  Possessions  et  prétentions  de  la 

cour  de  Rome.  4,202  » 

D.  Nonciatun^s  et  légations.  7,757  » 

E.  Secrélairerie  d'État.  1,525  » 

F.  G,  H.  Daterie,  chancellerie  et  pé- 

nilencerie.  14,050  » 

J.  Congrégation  du  concile  de  Trente.  5,658  » 

K    Congrégation  de  la  Propagande.  5,905  » 
L.  Congrégations  du  saint-olTice,  — 

de  l'index,  6,09()  » 
M.  Congrégations  des  évéques  et  des 

réguliers,  et  des  Immunités  18,972  » 
N.  Congrégation  des  rites.  —  Céré- 
monies. 5,080  « 
0.  Archives  administratives.  7  501  •> 
P.  Archives  judiciaires.  5,892  »' 
Q.  Inventaires  et  répertoires.  2,155  » 

Total       102,455 
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était  établi  à  Valiadolid.  de  faire  transporter  à  Bayoniie  les  papiers 
de  Simancas  (1  j. 

(1,  La  lettre  suivante,  écrite  par  le  géoéral  Kellermann  au  prince  de  Neuchàlel, 
existe  en  original  aux  archives  du  royaume,  à  Paris  : 

a  Prince, 

»  J'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  relativement 
aux  archives  de  Simancas. 

»  Je  m'empresse  de  lui  annoncer  que  cet  important  dépôt  est  intact,  et  a  été 
soigneusement  conservé  dans  le  même  ordre  où  je  l'ai  trouvé  établi.  Je  vais  m'oc- 
cuper  immédiatement  de  remplir  les  intentions  de  Sa  Majesté,  et  de  les  envoyer  à 
Rayonne  sous  la  conduite  même  de  l'archiviste. 

»  Je  nommerai  une  commission  chargée  de  faire  un  relevé  des  dossiers,  d'en 
dresser  l'inventaire,  et  d'eu  diriger  l'expédition.  Il  y  aura  des  chargements  pour 
cinq  cents  voitures.  Beaucoup  d'objets  seront  inutiles;  je  ferai  copier  le  plus  inté- 
ressant d'abord. 

»  Je  dois  vous  prévenir  cependant  que  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'Amérique  n'est 
point  dans  ce  dépôt,  mais  est  réuni  à  Séville,  d'après  ce  que  m'a  dit  le  savant  que 
j'ai  chargé  de  ce  travail.  J'écris  par  ce  courrier  à  M.  le  maréchal  duc  de  Dalmatie, 
pour  lui  communiquer  les  intentions  de  Sa  Majesté  Impériale,  et  l'engager  à  pren- 
dre les  dispositions  qu'il  croira  convenables  pour  s'assurer  de  ce  dépôt,  et  l'expédier. 

»  Les  savants  de  ce  pays  augurent  que  le  procès  de  don  Carlos ,  tils  de  Philippe  II, 
est  au  dépôt  de  Simancas  II  y  a  une  caisse  de  papiers  que  l'archiviste  avait  dé- 
fense de  toucher,  sous  peine  de  mort.  Philippe  II  en  avait  la  clef. 

>  Daignez  agréer,  Prince,  l'assurance  de  mon  respect, 

»  Le  général  de  division, 
»  Kellerma>>. 

»  Valiadolid,  le  24  août  1810.  » 

On  lit  en  marge  de  celle  lettre  l'aposlille   suivante,  parafée  par  l'Empereur: 
«  Renvoyé  au  ministre  de  l'intérieur,  pour  avoir  soin  de  faire  envoyer  à  la  ren- 
contre de  ces  archives,  et  veiller  à  ce  que  rien  n'en  soit  distrait. 

»  Fontainebleau,  ce  4  octobre  1810.  » 

Il  y  a  du  passage  de  la  lettre  du  général  Kellermann  qui  exige  une  observation  : 
c'est  celui  où  il  parle  du  procès  de  don  Carlos.  L'opinion  générale  des  savants  en 
Espagne   était,  en  effet,  que  les  actes  de  ce  procès  reposaient  aux  archives  de 
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Un  premier  convoi  ,  composé  de  soixante  caisses,  fut  expédié  par 
Ivellermann  le  15  novembre,  et  arriva  à  Bayonne  le  28. 

Quelques  jours  après,  ce  général  envoya  au  ministre  de  l'intérieur 
les  inventaires  des  archives,  en  lui  demandant  qu'il  désignât  les  do- 
cuments à  enlever,  car,  si  tout  devait  être  transporté  en  France,  il 
faudrait,  disait-il,  plus  de  douze  mille  caisses  pour  le  contenir. 

Le  ministre  en  référa  à  l'Empereur,  qui  décida  qu'on  n'enlèverait 
que  ce  qui  était  historique. 

Un  triage  devenait  par  là  nécessaire.  Le  ministre,  sur  la  propo- 
sition du  qarde  général  des  archives  de  l'Empire,  M.  Daunou,  en 
chargea  M.  Guiter,  chef  de  la  commission  allemande  dont  il  est 
parlé  ci-dessus. 

Muni  d'instructions  détaillées  sur  les  papiers  à  réunir  aux  archives 
de  l'Empire,  et  sur  ceux  qu'il  fallait  laisser  à  Simancas,  M.  Guitei- 
partit  de  Paris  le  29  décembre  1810  :  il  n'arriva  à  Valladolid,  à 
cause  du  peu  de  sûreté  des  chemins,  que  le  4  mars  de  l'année  suivante, 
et,  le  6,  il  se  rendit  à  Simancas,  pour  y  commencer  ses  opérations, 
aidé  de  don  Manuel  Mogrovejo,  chanoine  de  Valladolid,  que  le  gé- 
néial  Kellermann  avait  chargé  du  triage  des  pièces  expédiées  par  lui 
au  mois  de  novembre  précédent  (1). 

Simancas;  el  celle  opinion  s'appuyail  sur  l'aulorilé  de  Cabrera,  historien  de  Phi- 
lippe II.  Dans  ma  lettre  du  28  mars  18^j4  à  la  commission  royale  d'hisloire  (//i//- 
letins  de  celle  commission,  l.  IX),  j'ai  monlrc,  d'après  un  rapporl  de  M.  Guiler, 
combien  elle  élait  erronée.  Voici  les  propres  termes  donl  se  servait  M.  Guiler  dans 
ce  rapporl,  daté  du  24  mars  1811  :  «  Dans  la  pièce  n"  1  él.ail  un  coffre  à  irois 
(lefs,  que  le  secrétaire  des  archives  n'avail  jamais  pu  ouvrir.  On  croyail  générale- 
ment qu'il  renfermait  des  documents  sur  l'arrestation  el  la  morl  de  don  Carlos. 
Par  ordre  de  M.  le  général  Kellermann,  M.  Mogrovejo  fil  ouvrir  le  coffre,  el  apprit 
le  premier  qu'il  renfermait  la  i)rocéduro  du  ministre  Calderon.  » 

(1)  Par  une  décision  ministérielle  du  10  avril  1812,  le  chanoine  Mogrovejo  lut 
attaché  aux  archives  de  l'Empire,  à  Paris. 
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M.  Guiler  trouva  dans  la  forteresse  de  Simancas  vingt-neuf  pièces 
remplies  de  papiers.  Deux  autres  appartenant  aussi  à  l'établissement, 
étaient  vides  :  l'une  d'elles  avait,  dans  tous  les  temps,  été  destinée 
aux  personnes  qui  avaient  affaire  aux  archives.  Une  partie  de  la  for- 
teresse servait  de  caserne  à  une  garnison  de  quatre-vingts  hommes 
environ,  et  de  logement  au  commandant. 

Les  vingt-neuf  pièces  qui  renfermaient  les  papiers,  n'étaient  dis- 
tinguées entre  elles  par  aucun  signe  :  on  ne  les  connaissait  que  par 
une  dénomination  convenue  entre  les  officiers  des  Archives,  et  tirée  de 
la  nature  des  documents  auxquels  chaque  pièce  ou  chambre  était  con- 
sacrée. M.  Guiter  les  numérota,  en  commençant  par  le  rez-de-chaus- 
sée ,  et  finissant  par  les  combles. 

Le  tableau  suivant  indique,  dans  sa  première  colonne,  les  numéros 
qu'il  leur  donna  ;  dans  la  seconde ,  les  dénominations  sous  lesquelles 
elles  étaient  connues,  et  dans  la  troisième,  la  matière  des  papiers 
qui  y  étaient  déposés. 

liez- de-chaussée. 

1 .  Cuvillo  vajo.  Secrélaireiied'Élal  :  papiers  de  la  négociation  du  Nord. 

:2.  Pieza  segunda  vaja.  Idem  :  papiers  de  Naples,  de  Sicile  el  de 

^lilan. 
5,  Pieza  primera  vaja.  Idem  :  négociations  de  diverses    parties 

d'Europe. 

4.  Pieza  primera  del  sello.  Mercedes 

5.  Cuvillo.  Registres  de  cédules. 

6.  Pieza  segunda  del  sello.    Mercedes. 

Premier  étage. 

7.  Visitas  en  Mpoles,  Si-  Procès-verbaux  des  visites  faites  des  tribunaux,  dans 

cilia  y  Milan.  les  royaumes  do  Naples  et  de  Sicile  el  dans  l'Étal 

de  Milan 

8.  Pieza  lercera  del  sello      Mercedes. 

9.  Pieza  cuarta  del  sello.     Mercedes. 


30  NOTICE  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIVE 

Entresol. 

10.  Patronato  realantiguo.     Papiers  d'Élal. 

Second  étage. 

1 1 .  Cuvillo  alto.  Secrélairerie  d'Étal  :  papiers  de  la  négocialion  du  Nord. 

12.  Patronato.  Papiers  d'État  :  correspondaoces. 

13.  Escriiania     mayor    de 

renias.  Affaires  de  flnances. 

14.  Las  dos  secretarias  de 

hacienda.  Affaires  de  finances. 

Troisième  étage. 
1.5.  Escrivania    mayor    de 

renias.  Affaires  de  finances. 

16.  Contadurîas  mayores.     Affaires  de  comptabilité. 

Quatrième  étage. 

17.  Cataluna,  Aragon,  Va-  Administration  de  la  principauté  de  Calalogne  et  des 

lencia,  Cerdana.  royaumes  d'Aragon,  de  Valence  et  de  Sardaigne. 

18.  Contadurîas     générales 

de  valores  y  distribu- 

cion  de  hacienda  Affaires  de  comptabilité. 

19.  id.  id. 
"20    Consejo  de   guerra,  de 

tierra  y  de  mar.  Affaires  de  la  guerre  sur  terre  el  sur  mer. 

21.  id.  id. 

22.  id.  id. 

Combles. 

25.  Secretaria de laCâmara.  Papiers  du  conseil  de  la  chambre  de  ('aslille. 
24.  Obras  y  basques.  Maisons  et  foréls  royales. 

20.  Pleitos  fenecidos  en   el 

consejo  de  Castilla.       Procès  instruits  el  jugés  par  le  conseil  de  Castille. 

26.  Renunciaciones  y  visitas 

27.  Barras  de  yerro.  Vérifications  de  revenus;  ventes  des  villes,  villages. 

juridictions,  etc. 

28.  Contadurîas  mayores  de 

cuentas  de  hacienda.  Affaires  de  comptabilité 

29.  id.  id. 
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3r.  Giiiler  évaluait  à  606  mètres  77  centimètres  cubes  le  volume 
de  tous  ces  documents,  et  leur  poids  à  279,719  kilog.  (1). 

Il  proposa  de  réunir  aux  archives  de  l'Empire  tous  les  papiers  con- 
tenus dans  les  pièces  n"'  1,2,5,7,10,11,12,17,20,21,22,25;  de  dis- 
traire de  la  masse  des  papiers  existants  dans  les  pièces  n°*  i,6,8  et  9, 
ceux  qui  concernaient  les  mercèdes  accordées  par  Henri  IV  et  par  les 
rois  catholiques,  attendu  que  ces  mercèdes,  d'une  date  ancienne  d'ail- 
leurs, avaient  rapport  à  la  législation  générale  ;  d'enlever,  par  le  même 
motif,  une  partie  des  papiers  de  la  pièce  n°  5  ;  de  séparer  aussi ,  pour 
les  réunir  aux  archives  impériales,  dans  les  pièces  n"*  15,  14  et  13, 
les  liasses  intitulées  consultas  originales  ;  dans  la  pièce  n"  2i ,  les 
bulles  et  diplômes;  dans  la  pièce  n"  25,  les  procès  terminés  sous  les 
rois  catholiques  dans  le  conseil  de  Castille  ;  dans  la  pièce  n°  27,  toutes 
les  liasses  concernant  les  ventes  de  villes.  Enfin ,  il  élevait  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  ne  convenait  pas  de  donner  la  même  destination 
aux  liasses  de  la  pièce  n°  26,  qui  concernaient  les  procès  en  matière 
ecclésiastique. 

Selon  ses  propositions  et  son  calcul,  le  quart  environ  des  archives 
de  Simancas  devait  être  transporté  à  Paris  (2). 

M.  Daunou  ,  dans  le  rapport  qu'il  fit  au  ministre  de  l'intérieur, 
admit  les  propositions  de  M.  Guiter,  en  ce  qui  concernait  les  docu- 
ments contenus  dans  les  pièces  n"'  1,  2,  5,  5,  7,  10,  11,  12,  17,  20. 
21,  22  et  25;  mais  il  y  apporta  quelques  modifications  relativement 
aux  autres  archives  (5).  Son  opinion  fut  adoptée  par  le  ministre. 

En  attendant  qu'il  reçût  la  décision  du  gouvernement,  M.  Guiter 
s'était  retiré  à  Yalladolid.  Aucune  instruction  ne  lui  était  encore  par- 
venue, lorsqu'il  apprit  que  l'armée  française  qui  occupait  le  Portugal 

(1)  Rappori  (lu  24  mars  1811. 

(2)  Idem. 

(3)  Rap[iort.s  des  16  avril  et  29  mai  1811. 
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était  en  pleine  retraite;  qu'elle  avait  même  évacué  (10  mai  1811) 
la  place  d'Almeida,  la  dernière  qu'elle  occupai  dans  ce  royaume,  el 
que  les  Anglo-Portugais  venaieut  de  la  battre  près  de  Badajoz  (16  mai). 
Si  les  alliés  continuaient  leur  marche  en  avant,  la  province  de  Valla- 
dolid  pouvait  être  bientôt  menacée.  Dans  cette  conjoncture ,  et  ne 
voulant  pas  avoir  fait  sans  profit  un  voyage  long  et  pénible,  M.  Gui  ter 
prit  sur  lui  d'agir.  Il  passa,  à  Valladolid ,  un  marché  pour  la  fourni- 
ture de  caisses  propres  à  renfermer  les  papiers  qui  devaient  être  en- 
levés ,  et  les  fit  transporter  à  Simancas.  Le  24-  mai ,  il  expédia ,  du 
dépôt  des  archives,  cinquante-neuf  caisses  de  documents;  le  6  juin, 
il  fit  un  second  envoi  de  cinquante-trois  caisses;  le  lendemain,  il 
prépara  quarante  autres  caisses;  après  quoi,  il  retourna  en  France. 

Les  alliés  n'entrèrent  dans  Valladolid  que  plus  d'une  année  après  (1): 
néanmoins,  ces  enlèvements  furent  les  derniers  qui  se  firent  dans  les 
archives  de  Simancas. 

Le  premier  convoi  de  papiers  espagnols  était  parvenu  à  Paris 
au  mois  de  janvier  1811.  Le  deuxième  y  arriva  au  mois  d'août,  le 
troisième  au  mois  de  septembre ,  et  le  quatrième  au  mois  d'octobre 
de  la  même  année. 

Ces  papiers,  qui  formaient  7,861,  liasses  ou  volumes (2),  furent  dis- 
tribués, aux  archives  de  l'Empire,  en  quatorze  sections,  de  la  manière 
suivante  : 

(1)  Ce  fui  le  50  juillcl  1812,  que  lord  Wellinglon  (il  son  enlrée  dans  relie 
ville,  qui  venait  d'èlre  abandonnée  par  les  Français.  Voyez  l'Histoire  du  soulè- 
vement, de  la  guerre  et  de  la  révolution  d'Espagne,  par  le  comle  de  Toreno,  l.  V, 
p.  75. 

(2)  Dans  la  lellre  à  M.  le  baron  Pasquier,  qui  sert  de  préface  à  son  Histoire  de  la 
réforme,  de  la  ligue  et  du  règne  de  Henri  IV,  M.  Capefigue  donne  quelques  détails 
sur  les  arcbives  enlevées  de  Simancas;  mais  plusieurs  de  ces  détails  soûl  inexacts. 
C'est  ainsi  qu'il  dit  que  les  enlèvements  eurent  lieu  les  25  août  el  9  novembre  1810  et 
8  mars  181 1  ;  que  les  pièces  enlevées  consistaient  en  8,240  articles,  etc.  Je  n'ai  rien 
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l '^  Seclion. 

a^  Seclion 

ô^  Section. 

4*  Section. 


y     Section. 
Vf     Seclion 

1''     Seclion. 


8'"     Seclion. 

9"  Seclion. 
I(F  Section. 
1 1*^  Seclion. 

1^^  Seclion 


789 
2032 


15 
151 

1983 


Conseil  d'Elal  (aiin.  1579  à  1G99)    . 
Conseil  d'Aragon  (^ann.   1581   à   1700) 
Conseil  d'Italie    ann.  1555  à  170!») 
Conseil  des  ordres  de  Calalrava,  Alcan- 
lara,  Santiago  el  Monlesa  (ann.  1490 

à  IGOOj 

Papiers  d'Étal  du  patronage  royal  (1_ 
Correspondances  po'itiqnes  divisées  en 

Irenle-liuil  séries 

Cortès  de  l'Espagne  méridionale,  d'Ara- 
gon, de  Valence,  de  Catalogne  elde 

Sardaigne 

Investitures  ecclésiastiques  fann.   1613 

à  1099) 

Nomination  d'hidalgos  (2) 

Chevaliers  de  la  (3t<a«<*a  (3) 4 

Grâces    et     récompenses     pécuniaires 

(ann.  1402  à  1506) 37 

Cédules  et  mercèdes  de  l'impératrice 
Isabelle,  épouse  de  Charles-Quint 
(ann.  1550-53    . 3 


2745  liasses  ou  registres. 


54 

15 
12 


7818 


avancé,  dans  cette  partie  de  ma  Notice,  qui  ne  repose  sur  des  documents  authen- 
tiques conservés  aux  Archives  du  Royaume,  à  Paris. 

(1)  Parmi  ces  documents  étaient,  entre  autres,  l'acte  de  donation  de  l'Etat  de 
Milan  par  Charles-Quint  à  son  fils  Philippe  II,  avec  un  sceau  d'or;  les  testaments 
de  Charles-Quint,  de  l'impératrice  Isabelle,  son  épouse,  de  Philippe  II,  de 
Charles  II  en  faveur  du  duc  d'Anjou,  etc 

(2)  M.  Daunou  cite,  dans  son  rapport,  une  hidalgu'ta  bien  remarquable  :  c'est 
celle  d'Alonso  Velasco,  dans  les  armoiries  duquel  on  voyait  une  tète  humaine  sé- 
parée du  tronc,  et  entourée  de  sept  étendards.  Velasco  avait  coupé  la  tête  à  Barbe- 
rousse,  après  lui  avoir  enlevé  sept  drapeaux. 

(5)  Pour  être  chevalier  de  la  Quantia,  dit  M.  Daunou,  il  fallait  posséder  un  re- 
venu d'un  nombre  déterminé  de  maravédis Les  chevaliers  étaient  obligés  de  se 

pourvoir  d'armes,  d'entretenir  beaucoup  de  chevaux  et  de  paraître  aux  revues 
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Report 7818  liasses  on  regislres. 

lô^  Section.  Planimélrie  de  Madrid 12  volumes. 

14*  Section.  Manuscrits  de  Rersoza  (1) 51         » 

7861  liasses  ou  registres. 

Provisoirement ,  il  ne  fut  pas  établi  de  commission  ou  de  bureau 
spécial  pour  les  archives  espagnoles  ;  mais  on  se  proposait,  lorsque 
les  papiers  qui  devaient  encore  venir  de  Simancas",  et  ceux  qu'on 
extrairait  des  dépôts  de  Madrid,  de  Séville,  de  Barcelone,  de  Sara- 
gosse  et  de  Valence,  seraient  arrivés,  d'attacher  à  celte  division  des 
Archives  de  l'Empire  quatre  ou  cinq  personnes  (2). 

Vers  le  même  temps,  les  archives  du  Piémont  étaient  attendues  à 
Paris  (5),  et  des  commissaires  étaient  envoyés  en  Belgique  et  en  Hol- 

Celleinslilution  avail  pour  objet  de  défendre  contre  les  Mores  les  Ironlières  el  les 
ports  situés  vis-à-vis  des  côtes  d'Afrique.  Aussi  n'était-ce  que  dans  la  province 
d'Andalousie  et  le  royaume  de  Murcie,  qu'il  y  avait  des  chevaliers  de  la  Quantia. 

(1)  Voyez,  sur  Rersoza,  ma  lettre  à  la  commission  royale  d'histoire,  du 
28  mars  1844,  t.  IX,  p.  509,  des  Rullelins  de  celte  commission. 

(2)  Rapport  présenté,  le  9  novembre  1811 ,  à  M.  le  comte  de  Montalivet,  ministre 
de  l'intérieur,  par  M.  Daunou,  garde  des  Archives  de  l'Empire. 

(5)  Les  archives  du  Piémont  formaient  une  collection  considérable,  comme  le 
l)rouve  le  résumé  suivant  contenu  dans  le  Tableau  systématique  des  Archives  de 
l'Empire  au  15  août  1811  : 

Archives  historiques ,  politiques,  ecclésiastiques  et  féodales. 

1"  Maison  de  Savoie,  9i2  liasses,  portefeuilles  ou  registres 

2"*  Sardaigue  et  Sicile,  201  » 

5"  Maison  d'Aoste  et  de  Chablais  :  du- 
ché de  Monlferal;  Milan,  Gonèvo, 
vallée  de  Lucerne 97  » 

4"  Politique  générale  :  conlins,  relations 

extérieures 625  " 

A  reporter 1925 
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lande,  pour  y  enlever  non-seulement  les  dépôts  de  chartes  qui  pou- 
vaient être  regardés  comme  la  propriété  de  l'État,  mais  les  documents 
les  plus  précieux  qui  reposaient  dans  les  archives  des  villes. 

Quoique  Vliùiel  des  Archives  de  l'Empire  eût  reçu  des  augmenta- 
tions considérables,  il  était  devenu  insuffisant  pour  contenir  tous  les 
documents  qu'on  voulait  y  accumuler.  Ce  fut  alors  que  l'Empereur 
ordonna  la  construction,  sur  le  quai  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  , 
entre  le  pont  d'Iéna  et  le  pont  de  la  Concorde,  d'un  dépôt  des  ar- 
chives qui  devait  contenir  cent  mille  mètres  cubes  (1). 

Les  événements  de  1815  empêchèrent  l'exécution  de  cette  mesure. 

L'année  suivante,  les  alliés  occupèrent  Paris.  Chacun  des  pays  que 

Report 19:25  liasses,  porleleuilles,  ou  rcgislres 

5"  Matières  cccl<*siasliqiies   ....       528' 
0°  Ordres    mililaires    de    Malle,    de 

Sainl-Lazare'  de  Saiul-Maurice.  1259  » 

7^  Matières  féodales 21(31  » 

5851. 

Archives  législatives    adminislratives,  domaniales  et  judiciaires. 

r  Grande  chancellerie 855  liasses,  portefeuilles  ou  registres. 

2"  Législation 1.54  h 

5"  Administration  intérieure,  ponts 
et  chaussées,  canaux  et  rivières, 
salines,  gouvernement  provi- 
soire du  Piémont 99  » 

4"  Domaines  et  finances,  monnaies 

comptabilité.    .,-...     2598  » 

5"  Administration    militaire,    génie, 

artillerie,  etc 111  » 

ii"  Archives  judiciaires 2o21  » 

6198. 
(1)  Décret  du  21  mars  1812.  Pasinomic,  i"^  série,  t.  XVÏ,  p.  127. 
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les  Français  avaient  dépouillés  de  leurs  archives,  ou  de  leurs  objets 
d'art,  s'empressa  alors  d'en  réclamer  la  restitution. 

Dès  le  mois  de  septembre  1814,  31.  de  Labrador-  ambassadeur 
d'Espagne,  s'adressa  au  prince  de  Tallep'and,  chargé  du  portefeuille 
des  affaires  étrangères,  afin  que  les  papiers  enlevés  de  Siniancas  lui 
tussent  délivrés.  Des  ordres  furent  transmis  en  conséquence  au  garde 
général  des  Archives  du  Royaume  (1).  M.  Daunou  fit  observer  au 
ministre  de  l'intérieur  «  que,  parmi  les  papiers  venus  de  Simancas. 
il  y  en  avait  qui  concernaient  des  provinces  devenues  depuis  long- 
temps françaises  ,  comme  le  comté  de  Bourgogne ,  la  Lorraine  ,  etc.  : 
qu'il  s'y  trouvait  aussi  d'anciens  litres  de  la  maison  royale  de  France, 
titres  que  Charles-Quint  s'était  fait  livrer,  après  les  revers  de  Fran- 
çois V^  (2)  ;  que  si  le  gouvernement  espaguol  laissait  en  France  ces 
deux  genres  de  papiers,  il  ne  ferait  aujourd'hui  que  ce  que  la  coui- 
de  Fiance  avait  fait  elle-même  en  1776,  en  rendant  à  l'Espagne  l'ori- 
ginal du  contrat  de  mariage  de  Philippe  II  et  de  Maiie  d'Angleterre , 
qui  se  trouvait  dans  les  archives  françaises  (5).   » 

D'après  ce  rapport ,  31.  Daunou  fut  autorisé  à  conserver  dans  les 
archives  les  documents  dont  il  parlait.  Les  autres  furent  expédiés 
pour  Bayonne,  contenus  dans  14-6  caisses,  du  poids  total  de  19,158  ki- 
logrammes. Ils  partirent  de  Paris,  le  25  février  1815.  Ils  n'étaient 
pas  encore  arrivés  à  Bordeaux,  lorsqu'on  apprit  le  débarquement  de 
Napoléon  en  France.  Le  transport  en  fut  alors  suspendu  ,  et  ce  fut 
seulement  au  mois  de  mars  1816,  que  s'en  fit  la  délivrance  au  consul 
(l'Espagne,  à  Bayonne. 

Lorsque  ces  papiers  eurent  été  reçus  à  Simancas,  on  ne  tarda  pas 

(1)  Lettre  de  l'abbé  de  Monlesquiou,  niiuislre  de  rinlérieur,  à  M.  Daunou,  du 
■j  novembre  1814 

(2)  Je  ne  sais  sur  quoi  pouvait  être  fondée  celle  assertalion  de  M.  Dannou. 
{7i)  Lettre  du  9  novembre  181  i. 
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;i  s'y  apercevoir  des  lacunes  qu'ils  préseiilaieni.  Le  gouvernenieni 
espagnol  fit  remettre  à  la  cour  des  Tuileries  la  liste  des  pièces  niaii- 
((uaules,  et  en  sollicita  avec  instance  la  restitution  (1).  Les  ministres 
français  répondirent  par  les  raisons  qu'avait  alléguées  M.  Daunou. 
deux  ans  auparavant.  L'Espagne  insista  ;  mais  les  démarches  qu'elle 
fit  alors,  connue  toutes  celles  qu'elle  a  faites  depuis,  furent  sans 
succès.  Les  papiers  réservés  en  181  i  sont  restés  aux  Archives  du 
I  oyaume  de  France. 

Ces  papiers  font  partie  de  la  section  historique  des  Archives,  dont 
le  chef  est  M.  Michelet.  Ils  comprennent  :  les  traités  conclus  par 
l'Espagne  avec  la  France  dans  les  xv'',  xvi*^  et  xvn*^  siècles;  les  corres- 
pondances de  la  cour  de  Madrid  avec  ses  ambassadeurs  en  France, 
depuis  1540  environ  jusqu'au  commencement  du  règne  de  Charles  II, 
et  les  consultes  du  conseil  d'État  et  des  juntes  relatives  aux  affaires 
de  France.  On  y  trouve  encore  des  correspondances  de  Charles-Quint 
et  de  Philippe  II  avec  les  vice-rois  d'Aragon  ;  les  dépèches  adressées 
à  ce  dernier  souverain  et  à  son  successeur  par  leurs  ambassadeurs  à 
Venise,  de  1579  à  1609;  quantité  de  documents  sur  les  affaires  des 
Pays-Bas,  etc.  etc.  Ils  forment  près  de  trois  cents  liasses,  rangées  sous 
les  lettres  A,  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H,  K,  M,  N,  O,  P,  Q,  Pi. 

Cette  importante  collection  est  l'une  de  celles  qui  sont  le  plus  con- 
sultées, dans  les  dépôts  littéraires  de  Paris.  M.  Capefigue  en  a  fait  un 
ample  usage,  lorsqu'il  a  écrit  son  Histoire  de  la  Réfoi-me,  de  la  Ligue 
et  du  Règne  de  Henri  IV.  M.  Mignet  en  a  tiré  de  nombreux  matériaux 
pour  sa  magnifique  ipuhVicnùondes Négociat:ons relatives  à  la  suecession 
d'Espagne,  et  il  lui  a  fait  des  emprunts  plus  considérables  encore  pour 
son  Histoire  de  la  Réforme,  qui  est  si  impatiemment  attendue.  Aussi 
est-il  vrai  de  dire  qu'il  n'existe  nulle  part  des  documents  qui  répan- 

(I)  Octobre  I81G. 
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dent  plus  de  kimières  sur  les  relations  de  l'Espagne  avec  la  France 
au  XVI*"  et  xvn'"  siècle,  mais  surtout  qui  expliquent  mieux  les  causes 
secrètes  des  troubles  religieux  et  politiques  dont  le  premier  de  ces 
pays  fut  le  théâtre .  sous  les  régnes  de  Charles  IX,  de  Henri  III  et  de 
Henri  IV. 


§  IV. 


Siniancas,  qui  avait  au  moyen  âge,  et  qui  a  conservé  le  rang  de 
ville ,  quoique  l'on  n'y  compte  guère  aujourd'hui  plus  de  500  vecinos 
(chefs  de  maison  ) ,  est,  comme  je  l'ai  dit  déjà ,  située  à  deux  lieues  de 
Valladolid,  sur  la  rive  droite  de  la  Pisuerga ,  qui  va  se  jeter,  à  une 
lieu  de  là ,  dans  le  Duero.  Elle  est  bâtie  sur  le  penchant  d'une  colline. 
On  y  arrive  par  un  beau  et  large  chemin  dont  on  est  occupé,  depuis 
plusieurs  années,  à  faire  une  route  royale ,  et  par  un  pont  en  pierre, 
d'une  longueur  remarquable. 

Cette  petite  ville  est  très-ancienne.  L'histoire  rapporte  que  ses  habi- 
tants se  distinguèrent  dans  la  célèbre  bataille  que  Ramire  II  livra  aux 
Sarrasins,  le  6  août  954-.  A  différentes  époques,  et  particulièremeni 
lors  de  l'insurrection  des  communeros ,  elle  joua  un  rôle  assez  impor- 
tant, à  cause  de  sa  situation ,  qui  la  rendait  maîtresse  du  passage  de 
la  rivière  et  du  pays  environnant. 

Le  château,  où  se  conservent  les  Archives,  occupe  le  point  culmi- 
nant de  la  colline.  Au  xv*"  siècle,  il  était  la  propriété  des  amiraux  de 
Castille ,  dont  les  armes  se  voient  encore  aux  voûtes  de  la  chapelle. 
Les  rois  catholiques  le  réunirent  au  domaine  de  la  couronne,  en  indem- 
nisant ses  propriétaires. 

Il  servit  dès  lors  de  prison  d'État.  Sandoval  raconte  que  Ferdinand 
le   Catholique  y  fit  enfermer,    le   20  juillet  1515,  le  vice-chanceliei- 
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d'Aragon.  M*  Antonio  Augustin,  qui  avait  osé  faire  l'aveu  de  son 
amour  à  la  reine  Germaine  de  Foix  (1). 

Le  fameux  évéque  de  Zamora,  don  Antonio  de  Acuna ,  qui  avait 
pris  une  part  active  à  l'insurrection  des  communeros,  ayant  été  arrêté 
en  Navarre,  y  fut  conduit  prisonnier,  et  Charles-Quint  l'y  fit  étrangler, 
à  la  suite  du  meurtre  abominable  qu'il  avait  commis  sur  la  personne 
du  concierge  du  château  (2). 

Même  après  que  la  forteresse  de  Simancas  eut  été  destinée  à  rece- 
voir les  arcliives,  elle  servit  encore  de  lieu  de  détention  pour  les  cri- 
minels d'État.  On  verra,  par  les  documents  que  j'ai  rapportés,  que 
l'infortuné  Floris  de  Montmorency,  seigneur  de  Montigny,  y  fut 
transféré,  lorsque  Philippe  II  eut  résolu  de  le  faire  périr  secrètement. 
J'ai  travaillé  pendant  plusieurs  mois,  à  côté  de  l'archiviste,  dans  la 
tour  où  la  tradition  rapporte  que  furent  enfermés  le  seigneur  de 
Montigny  et  l'évêque  de  Zamora  :  cette  tour  a  conservé  le  nom  de 
cnbo  del  obispo  (tour  de  l'évêque). 

Riol,  dans  son  mémoire  que  j'ai  souvent  cité,  a  laissé  une  des- 
cription des  archives  de  Simancas.  Je  ne  la  reproduirai  pas  ici ,  non 
plus  que  les  détails  que  contiennent  à  ce  sujet  les  rapports  de 
M.  Guiter.  Les  choses  sont  aujourd'hui  bien  différentes  de  ce  qu'elles 
étaient  en  1726  et  en  1811.  Du  temps  de  Riol,  l'archiviste  oc- 
cupait, pour  son  logement,  une  partie  de  la  forteresse:  il  habite 
maintenant  dehors,  et  reçoit  une  indemnité  de  ce  chef.  Les  bâti- 
ments dans  lesquels,  lors  de  la  visite  de  M.  Guiter,  s'étaient  établis 
la  garnison  et  son   commandant,  ont  été  convertis   en   salles   d'ar- 

(1)  Y  aunque  le  diéron  otro  color  à  la  prision,  la  verdad  fué  que  el  rey  lo  mandô 
prender,  porque  requiriô  de  amores  à  la  reyna  Germana.  Sandoval,  Histoiia  de  Car- 
los V,  lib.  I,§o7. 

(2)  Voy.  ma  lettre  du  28  mars  1844  à  la  commission  royale  d'histoire.  Bulle- 
tins, t.  IX,  p.  316-318. 
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chives.  De  nouvelles  constructions  ont  aussi  été  élevées  depuis  1815. 

N'ayant  pas  eu  la  faculté ,  comme  Riol  et  M.  Guiter ,  de  visiter  en 
détail  le  local  des  Archives ,  je  ne  saurais  le  décrire  d'une  manière 
parfaitement  exacte.  Je  pourrais,  à  la  vérité,  faire  usage  d'une  no- 
tice qu'un  employé  de  l'établissement  publia,  il  y  a  quelques  années, 
dans  el  Semanario  pintoresco  espaiwl  (1),  recueil  périodique  de  Ma- 
drid; mais  les  indications  que  contient  cette  notice  se  comprendraient 
difficilement,  à  moins  d'être  sur  les  lieux. 

Je  me  contenterai  donc  de  dire  que  le  château  de  Simancas  a  une 
double  enceinte  de  fossés  et  de  murailles ,  avec  deux  ponts-levis ,  l'un 
regardant  l'orient ,  l'autre  l'occident ,  et  deux  portes ,  dont  l'une  est 
condamnée  aujourd'hui;  qu'il  est  garni,  de  distance  en  distance,  de 
créneaux  qui  lui  donnent  un  aspect  imposant;  que  cet  édifice,  entre- 
tenu avec  soin ,  est  dans  un  excellent  état  de  conservation  ;  que ,  par 
une  disposition  toute  particulière ,  les  armoires  oij  sont  placés  les  pa- 
piers, ont  été  pratiquées  dans  l'épaisseur  des  murs;  que  les  ta- 
blettes de  ces  armoires  sont  en  plâtre,  et  que,  lorsqu'il  a  fallu,  à 
cause  de  leur  longueur,  les  appuyer  sur  un  troisième  point,  on 
l'a  fait  au  moyen  de  planches  également  en  plâtre ,  posées  vertica- 
lement. 

Je  citerai  encore  différentes  inscriptions  qui  se  voient  aux  Ar- 
chives. 

Au-dessus  de  la  porte  principale  qui  donne  sur  la  cour,  on  trouve 
écrit  : 

(1)  Elle  est  insérée  dans  le  lome  l"'  de  la  2'  série,  livraison  du  22  septembre 
1839,  p.  297-501. 

Un  savant  allemand  en  a  donné,  dans  VAusland,  une  traduclion  que  M.  Core- 
mansa  traduite  à  son  tour  en  français.  (Voy.  les  Bulletins  de  la  commissioti  royale 
d'histoire,  l.  V,  p.  388.)  Mais,  dans  celte  double  transformation,  le  texte  original 
n'a  pas  toujours  été  scrupuleusement  respecté. 


DES  ARCHIVES  ROYALES  DE  SIMANCAS.  41 

Ferdinandls.  VII.  P.  F.  P.  P.  magnum. 

CASTELLiC.  ChARTOPHILACIUM.  INJURIA.   TEMPORUM. 

Saevaque.  In.  Gallos.  relli.  clade. 
Pêne,  evulsum.  in.  novum.  traxit.  nitorem. 
SuMPTu.  Regio.  anno.  MDGCCXV. 

Dans  le  Rotundin  ou  patronage  royal  ancien,  il  est  écrit,  sur 
une  pierre  qui  surmonte  les  portes  de  bronze,  ouvrage  du  célèbre 
Berruguete  : 

Vetustissimi.  codices.  Regh.  Patronatus.  hic.  a  Caroli.  V.  temporibus. 

CuSTODITI.   GaLLORUM.   IRRUPTIONE.   LuTETIAM.    DEPORTATl.   FUERUNT. 

Anno.  MDGCCXI.  Ferdinandus.  VII.  paterna.  sollicitudine. 
Restituiï.  anno.  MDGCCXVI. 

Enfin,  au  haut  de  l'escalier  principal,  il  y  a,  en  commémoration  de 
la  visite  que  Ferdinand  VII  et  la  reine  Josèphe-Amélie  de  Saxe,  son 
épouse,  firent  aux  Archives  en  1828  : 

Ferdinando.  vu.  felici.  augusto. 
Una.  cum.  egregia.  conjuge.  Josepiia.  Amalia. 

Regium.  tabularium.  invisenti. 
x.  kalendas.  augusïi.  anno.  mdcgcxxviii. 

J'ai  fait  connaître,  dans  le  §  précédent,  les  catégories  de  documents 
qui  existaient  aux  archives  de  Simancas  lorsque  M.  Guiter  visita  ce 
dépôt  en  1811.  Depuis  cette  époque,  ces  archives  se  sont  accrues  des 
papiers  dont  l'indication  suit  : 


Secrétairerie  d'État 5,852     liasses. 

Ambassade  anglaise 199  » 

Secrétairerie  de  guerre    moderne.       .      .     .      6,290  » 


A  reporter.     .     .     .   10,521 
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Report.     .     .     .   10,521  liasses. 
Secrétairerie   de   marine  moderne,     .     .      .         824  > 

»  de  grâce  et  de  justice,     .     .     .      1,671  • 

j)  et  surintendance  des  finances.   .     2,369  » 

Tribunal  supérieur  des  comptes 4,694'  > 

Direction  générale  des  re.venus 2,640  > 

Total.     22,519. 

D'après  ce  que  l'archiviste  me  disait  en  1844,  le  dépôt  de  Simancas 
comprend  aujourd'hui  62,000  liasses  environ  (1),  distribuées  dans 
une  cinquantaine  de  salles  et  de  corridors. 

Les  papiers  concernant  la  découverte,  la  conquête  et  l'adminis- 
tration du  nouveau  monde,  étaient  autrefois  gardés  à  Simancas.  Le 
gouvernement  espagnol  ayant  résolu  en  1785  de  créer,  à  Séville,  un 
dépôt  spécial  des  archives  des  Indes,  ces  papiers  furent  extraits  des 
archives  générales  et  transportés  dans  la  capitale  de  l'Andalousie, 
sous  la  conduite  de  don  Francisco  Ortiz  de  Solerzano  et  don  Hypolito 
de  la  Vega,  officiaux  du  dépôt  nouvellement  érigé.  Ils  remplirent 
257  caisses,  du  poids  de  2,000  arrobas. 

Le  personnel  attaché  aux  Archives  de  Simancas  se  compose  : 

De  l'archiviste  ou  secrétaire  des  Archives; 

D'un  official-mayor, 

D'un  premier  officiai; 

D'un  deuxième  officiai; 

D'un  troisième  officiai,  et 

D'un  portier. 

A  l'époque  où  j'arrivai  à  Simancas,  au  mois  de  septembre  1845, 

(1)  J'aurais  désiré  donner  des  renseignements  plus  détaillés  sur  la  composilion 
des  Archives;  mais  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  les  obtenir.  On  trouvera,  du  reste, 
quant  aux  Papiers  d'État,  des  indications  satisfaisantes  dans  les  §§  VII  et  VIII. 
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les  fonctions  d'archivisle  étaient  remplies  par  don  Hilarion  de  Avala, 
descendant  du  premier  secrétaire  de  ce  nom.  sous  Philippe  II.  (> 
fonctionnaire,  étant  décédé  au  mois  de  juillet  184i  ,  fut  remplacé  par 
l'official-mayor,  don  Manuel  Garcia  Gonzalez.  Le  gouvernement  espa- 
gnol n'aurait  pu  faire  un  meilleur  choix  :  don  Manuel  Garcia .  qui 
est  employé  dans  les  Archives  depuis  trente  ans,  connaît  parfaite- 
ment toutes  les  parties  du  vaste  dépôt  dont  la  garde  lui  a  été  confiée. 

§  V. 

Le  premier  règlement  qui  ait  été  fait  pour  les  archives  de  Siman- 
cas,  porte  la  date  du  2i  août  1588:  il  est  l'ouvrage  de  Philippe  IL 

Le  préambule  en  est  très-long;  il  rappelle  les  mesures  prises  par 
l'Empereur  et  par  le  Pioi ,  pour  le  rassemblement  ainsi  que  pour  la 
conservation  des  Archives.  J'ai  fait  connaître  ces  mesures  dans  le  §  II: 
il  serait  inutile  d'v  revenir  ici. 

Les  articles  sont  au  nombre  de  trente.  Ceux  qui  suivent  sont  Its 
seuls  qui  m'aient  paru  offrir  quelque  intérêt. 

1*^  11  y  aura  deux  officiaux  sous  les  ordres  de  l'archiviste,  qui  pourra 
proposer  au  conseil  de  la  Chambre  [consejo  de  la  Câmara)  des  personnes 
propres  pour  cet  emploi. 

4"  Les  écritures  originales  concernant  les  affaires  d'État,  le  patri- 
moine et  le  patronage  royal,  devront  demeurer  dans  la  tour  {cubo)  de 
la  forteresse  où  elles  sont  à  présent,  parce  qu'elles  sont  là  plus  à  l'abri 
du  feu  qu'en  aucun  autre  endroit. 

5°  Cet  article  prescrit  que  de  tous  les  papiers  importants  (dans  la 
nomenclature  desquels  figurent  ceux  de  Flandre),  il  soit  fait  des  co- 
pies dont  on  formera  des  livres  reliés,  avec  de  bonnes  tables,  comnie 
a  commencé  de  le  faire  l'archiviste,  don  Diego  de  Avala:  que  les- 
dites  copies  soient  sur  bon  papier,    bien    écrites  et  avec  clarté.  Ces 
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copies,  après  avoir  été  collalionnées,  seront  authentiquées  par  l'aiclii- 
viste,  pour  qu'il  y  soit  donné  la  même  foi  qu'aux  originaux.  Elles  de- 
vront être  placées  dans  une  pièce  différente  de  ceux-ci. 

6°  Le  Roi  ordonne  à  don  Diego  de  Ayala  de  faire  dresser  uue  relation , 
aussi  substantielle  que  courte,  de  tous  les  documents  qui  existent  dans 
les  Archives,  touchant  les  alï^aires  d'État,  la  couronne,  le  patrimoine 
royal,  le  patronage  et  tous  autres  droits  à  lui  appartenant.  De  cette 
relation  il  sera  formé  un  livre  intitulé  Indice  de  los  dereclws  perlene- 
cientes  à  la  corona  real. 

7°  Don  Diego  de  Ayala  formeia,  des  iuventaires  qu'il  a  dressés  et 
qu'il  dressera  encore,  un  livre  qui  portera  pour  titre  Libro  de  inven- 
tarios.  Ses  successeurs  observeront  la  même  règle. 

8"  Il  y  aura  un  troisième  livre  dans  lequel  seront  transcrite?  les  choses 
curieuses  et  mémorables  qui  se  trouvent  et  se  trouveront  aux  Archives. 
Il  sera  rédigé  substantiellement,  de  manière  qu'on  y  puisse  lire  comme 
en  une  histoire  [leyendo  en  et  como  en  liistoria).  Ce  livre  sera  intitulé 
Relacion  de  cosas  memorabiles  y  curiosas.  Pour  qu'il  soit  plus  complet, 
le  Roi  ordonne  à  ses  secrétaires  d'iuat  et  de  guerre  de  fouruir  à  l'archi- 
vist;',  à  la  fin  de  chaque  année,  une  relation  de  ce  qui  sera  arrivé 
dans  le  courant  de  ladite  année. 

9°  Des  trois  livres  ci-dessus  mentionnés,  il  sera  fait  deux  copies. 
L'une  sera  remise  au  Roi;  l'autre  restera  déposée  aux  Archives. 

IP  L'archiviste,  (  haque  fois  qu'il  apprendra  que  des  papiers  d'Ltat 
ont  été  laissés  par  des  ministres  à  leur  décès,  fera  les  diligences  né- 
cessaires pour  les  recouvrer. 

L'article  15  établit  un  portier  aux  gages  de  15,000  maravédis. 

L'article  14  prescrit  des  mesures  pour  la  propreté  et  la  boinie  con- 
servation des  documents. 

I^article  15  parle  des  livres  de  complabililé  des  finances  [conladu- 
rias  de  hazienda)^  depuis  le  temps  du  roi  Jean  il  et  de  Henri,  son  fils. 
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jusqu'au  règne  des  rois  catholiques,  lesquels  livres  furent  trouvés  en 
1575,  en  une  maison  particulière,  par  don  Diego  de  Avala.  Comme 
quelques-uns  de  ces  documents  ont  souffert  par  la  poussière  et  l'hu- 
midité, le  Roi  veut  qu'on  les  copie  avec  soin. 

16"  L'archiviste  ne  pourra  donner  copie  de  quelque  document  que 
ce  soit  à  personne  qui  le  demanderait,  même  en  vertu  de  provisions 
expédiées  par  les  tribunaux  de  la  cour,  audiences  ou  chancelleries, 
sans  une  cédule signée  de  la  main  du  Roi;  dans  ce  dernier  cas,  il  devra 
envoyer  les  copies  à  la  personne  indiquée  dans  ladite  cédule,  et  non 
les  délivrer  aux  parties.  Quant  aux  originaux,  ils  ne  pourroni  être 
confiés  à  personne,  et  pas  même  aux  ministres. 

17**  L'archiviste  devra  rechercher  lui-même,  ou  faiie  rechercher  par 
ses  officiaux,  en  sa  présence,  et  non  autrement,  les  papiers  qu'on  lui 
demandera. 

18"  Toutes  les  copies  qu'il  y  aura  à  faire,  se  feront  aux  Archives 
mêmes,  dans  l'endroit  qui  sera  à  ce  destiné. 

20"  Les  personnes  qui  demanderont  la  recherche  de  quelques  pièces, 
ne  pourront  être  présentes,  lorsqu'on  la  fera. 

!21"  L'archiviste  collationnera  lui-même  toutes  les  écritures  qu'il 
devra  authentiquer.  Il  ne  pourra  confier  ce  soin  à  un  autre,  puisqu'il 
doit  être  ajouté  foi  à  sa  signature,  et  qu'il  lui  est  donné  pour  cela  le 
titre  de  notaire  royal. 

22"  Tous  les  jours  non  fériés,  l'archiviste  et  ses  officiaux  seront 
obligés  d'aller  aux  Archives  trois  heures  le  matin  et  trois  heures  l'a- 
près-dîner.  Ils  devront  y  entrer  et  en  sortir  de  jour,  attendu  qu'on  ne 
peut  en  aucune  manière  y  allumer  de  la  lumière  ou  du  feu. 

25"  Les  officiaux  exécuteront  tous  les  travaux  dont  ils  seront  char- 
gés par  l'archiviste.  Celui-ci  leur  donnera  le  tiers  du  produit  des  expé- 
ditions qui  se  feront  pour  des  particuliers,  suivant  la  taxe  déterminée 
ci-après. 
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28*^  L'archiviste  pourra  recevoir,  pour  les  copies  que  le  Roi  l'autori- 
sera à  délivrer  aux  conseils,  ou  aux  particuliers,  un  réal  par  feuillet 
{Iwja)  de  papier  ordinaire,  si  le  texte  est  espagnol,  et  trois  rëaux.  si  le 
texte  est  latin. 

A  la  suite  des  travaux  exécutés  dans  les  Archives  par  don  Antonio 
de  Hovos,  travaux  dont  je  parlerai  au  §  VII,  et  sur  sa  proposition. 
Philippe  IV  décréta,  le  27  janvier  1655,  un  nouveau  règlement. 

Les  principales  dispositions  de  ce  règlement  sont  celles  que  je  vais 
rapporter. 

L'article  5  ordonne  que,  selon  ce  qui  avait  été  prescrit  par  le  roi 
Philippe  II,  sans  qu'on  s'y  soit  conformé,  les  écritures  originales  ap- 
partenantes au  patronage  royal,  et  particulièrement  les  huiles  d'une 
importance  majeure,  soient  copiées. 

L'article  i  révoque  les  articles  6,  8  et  9  du  règlement  de  1588, 
les  travaux  que  prescrivaient  ces  articles  n'ayant  pas  été  faits,  ni 
même  commencés,  et  paraissant  d'ailleurs  impraticables,  le  dépouil- 
lement des  papiers  pouvant,  en  outre,  entraîner  de  grands  inconvé- 
nients. 

L'article  o  contient  des  dispositions  pour  la  propreté  et  le  bon  ordre 
des  papiers. 

L'article  6  enjoint  à  l'archiviste  et  à  ses  officiaux  d'examiner  les  li- 
vres du  registre  royal  et  de  la  contadorerie  des  finances,  et  de  copier 
les  feuillets  qu'ils  y  trouveront  endommagés.  L'archiviste  authenti- 
quera ces  copies. 

L'article  7  dispose  que  les  clefs  des  archives  ne  pourront  être  con- 
fiées qu'à  l'archiviste  et  à  ses  officiaux. 

Ceux-ci  s'étant  trouvés  grevés  par  la  disposition  qui  prescrivait 
trois  heures  de  travail  le  matin,  et  trois  heures  le  soir,  donnant  en 
(ela  pour  motif  la  nécessité  de  s'occuper  de  leurs  biens,  l'article  8 
porte  qu'à  l'avenir  ils  fréquenteront  les  Archives  trois  heures  le  ma- 
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lin,  et  les  lundis,  mercredis  et  vendredis  seulement,  trois  heures  l'a- 
près-midi, de  manière  que,  dans  les  après-dinées  des  mardis,  jeudis  et 
samedis,  ils  pourront  vaquer  à  leurs  affaires. 

Le  tiers  du  produit  des  expéditions  est,  par  l'article  9,  affecté, 
comme  antérieurement,  aux  offîciaux. 

L'article  10  défend  de  rechercher  aucuns  papiers,  soil  pour  le  ser- 
vice du  Roi,  soit  pour  des  particuliers,  sans  une  cédule  signée  de  la 
main  du  Roi ,  ou  provision  du  conseil  de  Castille  et  des  chancelleries, 
dans  les  procès  intentés  devant  ces  tribunaux.  Il  défend  aussi  de  don- 
ner des  copies  simples  des  papiers,  et  même  des  indications  de  ceux 
qui  se  trouvent  dans  le  dépôt,  sous  peine,  pour  l'archiviste  et  ses  offi- 
ciaux,  de  privation  de  leur  emploi. 

Afln  d'éviter  aux  particuliers  des  frais  de  recherches  plus  élevés 
qu'ils  ne  l'auraient  supposé,  dans  l'ignorance  où  ils  auraient  été  des 
difficultés  de  celles-ci,  l'article  11  ordonne  que,  lorsqu'on  aura  remis 
une  notice  si  confuse  de  l'objet  à  éclaircir,  que  la  recherche  des  pièces 
ne  se  puisse  faire  en  peu  de  temps,  l'intéressé  soit  averti  des  difficul- 
tés qui  se  présentent,  et  que,  s'il  désire  que  les  recherches  se  conti- 
nuent, il  en  fasse  la  demande  formelle  et  par  écrit. 

Enfin,  comme  pour  différentes  affaires  du  service  du  Pioi ,  des  pa- 
piers originaux  ont  été  extraits  des  Archives,  et  n'y  ont  pas  été  réin- 
tégrés, l'archiviste  remettra  une  relation  distincte  de  ces  papiers  au 
secrétaire  de  la  Câmara,  lequel  fera  les  diligences  nécessaires  pour  les 
recouvrer.  De  ceux  qu'à  l'avenir  l'arcliiviste  délivrera,  en  vertu  des 
ordres  du  Roi ,  il  tiendra  une  note  particulière,  ainsi  que  des  personnes 
à  qui  ils  seront  délivrés,  afin  qu'ils  puissent  être  réclamés  de  celles-ci. 

Les  règlements  de  1588  et  de  1653  étaient  encore  en  vigueur, 
sauf  de  légères  modifications,  lorsque  j'arrivai  à  Simancas.  A  l'é- 
poque où  je  quittai  l'Espagne,  on  était  occupé,  dans  les  bureaux 
du  gouvernement,  à  les  réviser,  de  même  que  ceux  des  autres  dépôts 
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d'archives  de  l'État.  Je  n'ai  pas  appris  que,  depuis,  les  dispositions 
nouvelles  qu'on  projetait  aient  été  décrétées. 

Une  des  modifications  qu'avait  subies  le  règlement  de  1655,  consis- 
tait en  ce  que  les  heures  de  travail  pour  l'archiviste  et  ses  officiaux 
avaient  été  fixées  journellement  de  neuf  à  une. 

Cela  faisait  des  journées  de  travail  de  quatre  heures.  Je  laisse  à 
juger  si,  dans  un  aussi  court  espace  de  temps,  celui  qui  se  rendait  à 
Simancas,  pour  s'y  livrer  à  des  recherches  historiques,  pouvait  avancer 
beaucoup. 

J'ajouterai  que,  d'après  un  ancien  usage,  les  Archives  se  fermaient, 
indépendamment  des  vacances  assez  longues  de  Noël  et  de  Pâques,  tous 
les  jours  de  fêtes  d'église,  fêtes  qui  étaient  si  fréquentes  à  Simancas, 
particulièrement  dans  les  mois  de  juin,  juillet  et  août,  que,  durant  cette 
période  de  l'année  18ii,  force  me  fut  de  me  croiser  les  bras  pendant 
la  moitié  du  temps  à  peu  près. 

Le  gouvernement  espagnol  a  senti  que  cet  ordre  de  choses  appelait 
une  réforme  :  par  une  décision  du  mois  de  septembre  1844',  il  a  sup- 
primé les  vacances  qui  avaient  lieu  les  jours  des  fêtes  des  saints,  et  il 
a  statué  qu'à  compter  du  1"  avril  jusqu'au  dernier  d'octobre,  les  Ar- 
chives s'ouvriraient  à  huit  heures,  au  lieu  de  neuf. 

Il  est  encore  une  mesure  qu'il  est  permis  d'attendre  de  sa  sollici- 
tude. Simancas  est  un  des  endroits  les  plus  froids  de  l'Espagne  :  ce- 
pendant, pour  se  conformer  au  règlement  de  Philippe  II,  on  ne  fait 
jamais  de  feu,  dans  les  Archives,  même  au  cœur  de  l'hiver.  Il  en  ré- 
sulte que,  durant  cette  saison,  il  est  extrêmement  pénible  de  s'y  livrer 
à  un  travail  un  peu  suivi.  Rien  ne  serait  plus  aisé  que  de  remédier  à  cet 
inconvénient,  sans  qu'il  en  résultat  le  moindre  danger  pour  les  pré- 
cieux documents  que  renferme  ce  dépôt  :  il  suffirait  pour  cela  de  quel- 
ques précautions.  Dans  un  édifice  dont  les  murailles  ont  plusieurs  pieds 
d'épaisseur,  le  péril  d'incendie  n'est  guères  à  craindre.  On  pouriait 
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d'ailleurs  établir  les  officiaux  et  les  travailleurs  étrangers  dans  une 
pièce  qui  fût  entièrement  séparée  de  celles  qui  servent  de  dépôt  aux 
papiers. 

Les  archives  de  Simancas  dépendaient  autrefois  du  conseil  de  la 
Chambre  {consejo  de  la  Câmarn).  Lors  de  l'établissement  du  régime  con- 
stitutionnel, elles  furent  placées  dans  les  attributions  du  ministère  des 
affaires  étrangères  {ministerio  de  estado).  Elles  ressortissent  aujour- 
d'hui, ainsi  que  les  bibliothèques,  les  musées  et  l'instruction  publique, 
au  ministère  de  l'intérieur  (ministerio  de  la  gobernacion). 


§  VI. 


Robertson,  lorsqu'il  entreprit  d'écrire  son  Histoire  de  l' Amérique, 
jugea  avec  raison  que  c'était  en  Espagne,  plus  que  partout  ailleurs, 
qu'il  trouverait  des  matériaux  pour  cet  ouvrage.  Il  y  fît  faire  des 
recherches  par  l'entremise  de  lord  Grantham ,  ambassadeur  d'Angle- 
terre à  la  cour  de  Madrid,  et  il  s'y  rendit  lui-même  ,  afin  de  les 
compléter.  Les  papiers  relatifs  à  la  découverte  de  l'Amérique  se  con- 
servaient alors,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  dans  les  archives  de  Simancas  : 
Robertson  fut  admis  à  les  voir  extérieurement  ;  mais  il  n'obtint  point 
la  permission  de  les  consulter.  On  sait  comme  il  s'en  est  plaint  dans 
la  préface  de  son  livre  :  «  Il  faut  espérer,  dit-il  à  ce  sujet,  que  les 
Espagnols  reconnaîtront  enfin  que  cette  conduite  est  également  con- 
traire à  la  politique  et  à  la  politesse  (1).  » 

Robertson  aurait  été  sans  doute  moins  surpris  des  difficultés  qu'il 
avait  rencontrées  aux  archives  de  Simancas ,  s'il  avait  su  que  les 
écrivains  nationaux   eux-mêmes ,  fussent-ils  revêtus  du  titre  d'histo- 

(1)  Voif.  la  préface  de  Vllistoire  de  l'Amérique,  édilion  de  1777. 
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riograplie  royal,  n'avaient  pas  moins  de  peine  à  y  être  admis,  que  les 
étrangers  (1). 

J'ai  trouvé  là-dessus,  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  natio- 
nale de  Madrid  (2) ,  des  renseignements  très-curieux ,  et  qui  m'ont 
paru  mériter  d'avoir  place  dans  cette  Notice. 

En  1649,  Juan  Francisco  ^ndres  de  Uztarros,  chroniste  d'Aragon, 
se  proposant,  en  acquit  de  sa  charge,  de  continuer  l'histoire  de  ce 
royaume,  que  Geronimo  de  Zurita  avait  commencée,  demanda  l'au- 
torisation de  compulser  les  archives  de  Simancas.  Sur  une  consulte 
du  conseil  d'Aragon,  Philippe  IV  fit  passer  au  conseil  de  la  Câmara 
l'ordre  de  lui  en  donner  l'accès.  Mais  la  Câmara  représenta  au  Roi' 
(15  juillet  1651)  que,  dans  l'état  où  se  trouvait  la  Catalogne,  il  ne 
lui  paraissait  pas  convenable  d'en  écrire  l'histoire  ;  que  d'ailleurs  la 
communication  ,  à  tout  particulier  quelconque ,  des  archives  de 
Simancas  aurait  de  graves  et  irréparables  inconvénients;  qu'il  fallait 
maintenir  à  cet  égard  les  prescriptions  du  roi  Philippe  II ,  etc. 

Le  conseil  d'Aragon,  à  qui  le  Roi  renvoya  l'avis  de  la  Ccimaî^a,  réfuta 
ses  objections  (25  février  1652),  et  insista  pour  que  la  résolution 
précédente  du  monarque  fût  exécutée.  Philippe  IV  le  décida  en  effet 
ainsi;  mais,  dans  l'intervalle,  Juan  Francisco  Andres  vint  à  mourir. 

En  1656,  Juan  xMonso  Calderon,  qui  s'était  fait  connaître  avanta- 
geusement par  plusieurs  ouvrages  historiques,  sollicita  à  son  tour 
l'autorisation  de  faire  des  recherches  dans  le  dépôt  de  Simancas. 
Comme  Juan  Francisco  Andres,  il  fut  appuyé  par  le  conseil  d'Aragon: 

(1)  De  tous  les  liisloriens  el  chronisles  espagnols,  Geronimo  de  Zurila,  qui  éerivil, 
sous  les  règnes. de  Charles-Qninl  el  de  Philippe  II,  en  qualité  de  chronisle  d'Ara- 
gon, riiistoire  de  ce  royaunre  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'année  15 10, 
paraît  avoir  été  le  seul  qui  ail  eu  accès,  aux  archives  de  Simancas. 

(2)  Il  est  marqué  A  a  ()5,  el  esl  inlilulé  Del  Archiva  de  Simancas.  Il  proviiMil  du 
(loeleur  Diego  Josef  Donner. 
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mais,  comme  lui  aussi,  il  rencontra  une  opposition  insurmontable  dans 
le  conseil  de  la  Cûmara. 

Die^o  Josef  Dormer.  archidiacre  de  Sobrarbe  en  Tëolise  de 
Huesca.  qui  fut  nommé  chroniste  du  royaume  d'Aragon  en  1675  , 
voulut  enfin  poursuivre  l'œuvre  de  Geronimo  Zurita:  il  s'adressa, 
en  1681  .  aux  députés  de  ce  royaunie.  afin  qu'ils  lui  fissent  ouvrir  les 
dépôts  publics,  et  notamment  les  archives  de  Simancas. 

Sa  demande,  fortement  appuyée  par  le  vice-roi  et  les  députés  d'A- 
ragon, par  l'archevêque  de  Saragosse  et  le  conseil  d'Aragon  à  Madrid, 
obtint  un  accueil  favorable.  Le  Roi  ordonna  à  la  Câmara  de  lui  rendre 
accessibles  les  archives  de  Simancas  ,  comme  il  l'avait  prescrit  pour 
le  docteur  Andres. 

Cette  fois,  la  Câmara  parut  vouloir  exécuter  les  intentions  du  sou- 
verain. Dormer  partit  de  Madrid  le  4  novembre  1681,  porteur  de 
trois  lettres. 

La  première,  qui  était  du  Roi,  enjoignait  au  secrétaire  du  dépôt  de 
Simancas,  don  Pedro  de  Ayala.  de  lui  ouvrir  les  Archives,  afin  qu'il  pût  y 
reconnaître  les  papiers  relatifs  à  l'histoire  du  rovaume  d'Aragon:  d'être 
toujours  présent  lors  de  cet  examen  ;  de  prendre  note  et  copie  des  pa- 
piers que  Dormer  désignerait,  et  d'envover  ces  copies  et  notes  au  con- 
seil de  la  Câmara,  lequel  délivrerait  au  chroniste  celles  dont  il  jugerait 
la  communication  sans  inconvénient.  Tout  cela  devait  être  exécuté 
sans  doute  ni  difficulté  aucune,  afin  que  Dormer  remplit  sa  commis- 
sion dans  le  plus  bref  délai  possible. 

La  seconde  dépêche,  adressée  également  à  don  Pedro  de  Ayala. 
était  du  secrétaire  du  conseil  de  la  Câmara ,  don  Juan  Tiran  y  Mon- 
jaraz.  Elle  répétait  l'ordre  ci-dessus  du  Roi ,  et  contenait ,  de  plus , 
celui  de  donner  à  Dormer  un  logement  dans  la  forteresse  de  Si- 
mancas. 

La  troisième  dépêche  enfin  .   écrite  par  don   Francisco  Ramos  del 
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Mançano,  surintendant  des  archives  de  Siniancas,  invitait  don  Pedro 
de  Ayala  à  procurer  à  Dornier  toutes  les  facilités  possibles. 

Muni  d'ordres  aussi  positifs  et  de  recommandations  aussi  pressantes, 
ce  dernier  devait  se  flatter  d'une  réussite  complète  dans  son  entre- 
prise. On  va  voir  pourtant  qu'il  n'en  fut  pas  ainsi.  Je  laisserai  Donner 
raconter  lui-même  les  incidents  de  son  voyage,  d'après  le  journal  qu'il 
en  rédigea  : 

«  Parti  de  Madrid  pour  Simancas  le  16  novembre  1681,  j'arrivai 
le  21  à  Valladolid,  où  était  le  secrétaire  des  Archives,  don  Pedro  de 
Ayala.  Le  samedi  22,  au  matin,  le  docteur  Gaspard  Enriquez,  cha- 
noine doctoral  de  la  sainte  église ,  juge  subdélégué  de  la  Cruzada  , 
lui  présenta  en  mon  nom  les  dépèches  dont  j'étais  porteur.  Le  soir, 
nous  lui  rendîmes  visite  :  il  nous  fit  diverses  observations  sur  le  con- 
tenu de  ces  dépêches. 

»  Le  dimanche  25,  au  soir,  je  partis  pour  Simancas  avec  le  secrétaire. 
Le  lundi  24,  au  matin,  j'allai  aux  Archives.  Le  secrétaire  me  les  montra, 
ainsi  que  son  habitation.  Nous  y  retournâmes  le  soir,  et  je  ne  pus 
parvenir  à  triompher  des  difficultés  qu'il  élevait,  afin  de  ne  pas  exé- 
cuter la  cédule  royale.  Le  mardi  25,  j'en  écrivis  au  conseil  de  la 
Chambre,  et  plus  particulièrement  au  secrétaire  Tiran  (don  Juan).  De 
son  côté,  don  Pedro  de  Ayala  écrivit  au  Roi,  au  S'  Uamos  et  au  se- 
crétaire Tiran,  pour  justifier  sa  conduite. 

»  Ses  observations  étaient  celles-ci  :  qu'il  avait  des  cédules  anté- 
rieures, par  lesquelles  il  lui  était  enjoint,  nonobstant  les  ordres  quel- 
conques qu'il  recevrait ,  de  ne  pas  montrer  généralement  les  papiers 
des  Archives ,  fût-ce  même  aux  unnistres  du  roi ,  et  que  la  cédule  qui 
m'avait  été  donnée  ne  portait  pas  dérogation  à  ces  ordres;  que,  selon 
cette  cédule,  je  devais  désigner  les  papiers  et,  lui,  faire  les  notes  el 
copies,  et,  en  ce  qui  concernait  le  logement,  qu'il  n'avait  pas.  pour 
lui-même  et  pour  sa  famille,  celui  dont  il  avait  besoin. 
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j>  Je  lui  dis  que  tout  ce  qu'il  m'alléguait  avait  été  considéré  par  la 
Chambre:  que  je  devais  moi-même  faire  les  notes  et  copies,  puisque 
j'étais  venu  pour  cela;  que  la  cédule  était  claire.  Quant  au  logement, 
nous  fûmes  bientôt  d'accord,  parce  que  je  suis  courtois,  et  que  j'oublie 
mes  convenances,  pour  n'embarrasser  personne.  Nous  avons  fait  des 
représentations  étendues  au  conseil,  et  nous  attendons  sa  réponse.  Je 
fais  valoir  le  service  du  Roi,  celui  du  public;  mon  voyage  de  82  lieues; 
les  deux  mois  et  plus  pendant  lesquels  j'ai  sollicité  à  Madrid  ;  les 
suppliques  du  vice-roi  d'Aragon,  des  députés  du  royaume,  de  l'arche- 
vêque et  d'autres  grands  personnages  ;  les  deux  consultes  favorables 
du  conseil  d'Aragon;  les  dépenses  de  mon  voyage;  le  temps  que  j'y 
ai  employé;  je  représente  enfin  qu'il  appartenait  à  la  Chambre,  sous 
l'appui  de  laquelle  j'étais  ici,  de  pourvoir  à  l'accomplissement  de  la 
cédule  royale. 

3>  Me  voyant  par  là  réduit  à  l'inaction,  et  étant  fort  mal  (muy  des- 
âcomodado)  à  Simancas,  je  retournai,  le  samedi  29  novembre,  à 
Valladolid,  pour  visiter  les  curiosités  de  cette  ville,  en  attendant  les 
ordres  du  conseil,  et  examiner  la  bibliothèque  manuscrite  laissée 
par  le  comte  de  Gondomar.  Le  dimanche,  je  vis  la  bibliothèque  de 
l'église,  qui  est  assez  belle.  Le  mercredi  5  décembre,  je  fus  pour  voir 
celle  du  comte  de  Gondomar  avec  l'archidiacre  de  Valladolid  et  le 
chanoine  doctoral,  mais  celui  qui  en  avait  les  clefs  n'était  pas  en  la 
maison.  Le  samedi  6 ,  j'y  retournai  avec  le  doctoral  et  le  pénitencier  : 
nous  y  restâmes  toute  l'après-dînée,  et  néanmoins  je  ne  pus  l'examiner 
qu'en  partie. 

j>  Le  dimanche  6 ,  je  reçus  : 

»  1°  Une  lettre  du  secrétaire  don  Juan  Tiran  y  Monjaraz,  datée  de 
Madrid  le  5 ,  m'informant  que  le  conseil  avait  donné  des  instructions 
au  secrétaire  de  Ayala,  qui  me  les  communiquerait; 

>  2®  Une  lettre  de  don  Francisco  Ramos  del  Mançano,  de  la  même 
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date,  qui  m'engageait,  afin  d'abréger  mon  séjour  à  Simancas  et  d'y 
faciliter  mes  travaux,  à  ne  demander  d'autres  documents  que  ceux  qui 
étaient  absolument  nécessaires  pour  l'histoire  de  la  couronne  d'Aragon. 

»  Le  même  dimanche  7,  j'allai  aux  vêpres,  et  le  lundi  8,  j'assistai 
à  la  messe  et  au  sermon  en  la  cathédrale.  L'après-dînée,  je  partis  pour 
Simancas,  afin  de  voir  don  Pedro  de  Ayala,  et  de  connaître  l'ordre  du 
conseil.  Je  le  rencontrai;  mais  ce  ne  fut  que  le  lendemain  qu'il  me 
montra,  aux  Archives,  la  lettre  suivante  du  conseil  de  la  Câmara,  en 
date  du  5  décembre  1681  : 

«  Ayant  été  vu  en  la  Chambre  ce  que  vous  avez  représenté  dans  votre 

>  consulte  du  26  du  mois  passé,  au  sujet  de  la  cédule  délivrée  à  don 
»  Diego  Josef  Donner,  archidiacre  de  Sobrarbe,  il  a  été  résolu  quecelle- 
j>  ci  s'accomplisse  dans  la  forme  suivante,  savoir:  que  ledit  don  Diego 
»  Josef  Dormer  vous  demandera  les  documents  dont  il  aura  besoin; 
»  qu'après  les  avoir  trouvés,  vous  seul  en  ferez  l'examen,  et  rendrez 
D  compte  à  la  Chambre  de  ce  qu'ils  contiennent,  afin  qu'elle  décide  quels 
»  pourront  être  communiqués,  et  quels  devront  être  réservés.  Vous  aurez 

>  soin,  du  reste,  de  ne  pas  quitter  les  Archives  pendant  tout  le  temps 
»  que  ce  chroniste  y  sera ,  et  vous  ne  confierez  à  vos  officiaux,  mais  vous 
»  ferez  par  vous-mêmes  toutes  les  diligences  que  nécessitera  cet  objet.  > 

>  En  conséquence  de  cet  ordre,  je  lui  demandai  les  papiers  d'État 
et  de  guerre,  touchant  la  couronne  d'Aragon,  depuis  l'année  1516, 
où  s'arrête  l'ouvrage  de  Geronimo  Zurita,  et  à  laquelle  j'avais  com- 
mencé mes  travaux.  II  me  dit  que  cette  demande  n'était  pas  conforme 
à  la  résolution  du  conseil,  et  que  je  devais  spécifier  les  documents. 
Je  le  priai  de  me  communiquer  pour  cela  les  index  ou  inventaires 
des  Archives;  il  me  les  refusa.  Sur  quoi,  je  lui  dis:  <r  Vous  me  con- 
»  testez  la  communication  des  papiers  en  général;  et  les  moyens  néces- 
»  saires  pour  que  je  puisse  spécifier  ceux  dont  j'ai  besoin,  vous  me  les 
»  refusez  de  même,  contre  l'ordre  du  Roi  et  la  résolution  du  conseil. 
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»  rendant  ainsi  inutile  mon  voyage.  »  Je  lui  demandai  copie  de  la  der- 
nière lettre  du  conseil,  et,  le  mercredi  10,  je  retournai  à  Valladolid, 
étant  excessivement  mal  à  Simancas.  Je  fis  une  nouvelle  représentation 
au  conseil;  j'écrivis  aussi  au  secrétaire  don  Juan  Tiran.  Celui-ci  nie 
répondit,  en  date  du  15,  qu'il  avait  été  résolu  d'ordonner  à  don  Pedro 
de  Ayala  qu'il  me  communiquât  les  inventaires. 

»  Je  revins  donc  à  Simancas  le  mardi  16.  Le  lendemain,  nous  ne  fîmes 
rien.  Le  jeudi  18  était  une  fête  de  la  Vierge  Enfin  le  19,  Avala  me  com- 
nmniqua  les  inventaires,  et  je  lui  désignai,  pour  les  voir,  les  papiers 
d'État  de  la  couronne  d'Aragon  ,  commençant  au  règne  de  Charles  V. 
Comme  il  devait  en  faire  l'examen,  pour  en  rendre  compte  au  conseil: 
que  j'étais  si  incommodément  à  Simancas,  et  que  les  Archives  devaient 
se  fermer  jusqu'aux  Rois,  je  revins  à  Valladolid  le  samedi  20.  » 

Dormer  quitta  Simancas  au  mois  de  juin  1682,  rappelé  par  les 
députés  du  royaume  d'Aragon,  sans  avoir  pu  triompher  de  la  mauvaise 
volonté  de  l'archiviste,  et  sans  avoir  par  conséquent  obtenu  le  moindre 
résultat  du  séjour  qu'il  y  avait  fait ,  non  plus  que  du  temps  qu'il  avait 
employé,  à  Madrid,  à  solliciter  l'accès  des  Archives. 

L'histoire  du  docteur  Dormer  et  d'autres  faits  plus  récents,  dont  j'avais 
connaissance  lorsque  je  me  rendis  à  Simancas,  m'expliquèrent  l'éton- 
nement  de  l'archiviste  et  de  ses  officiaux,  en  me  vovant  arriver  porteur 
de  la  real  à  den  qui  m'autorisait  à  fouiller  le  riche  dépôt  confié  à  leur 
garde.  Comme  je  le  dis  dans  le  rapport  qui  précède  cette  Notice,  j'étais 
le  premier  étranger  à  qui  il  eût  jamais  été  donné  de  faire  de  pareilles 
recherches  :  car  M.  Tiran ,  chargé  par  le  gouvernement  français  d'une 
mission  analogue  à  celle  que  je  remplissais  moi-même,  ne  vint  à 
Simancas  que  trois  mois  plus  tard.  Je  dois  d'ailleurs  cette  justice  à  la 
mémoire  de  don  Hilarion  de  Ayala,  que,  s'il  me  mit  dans  la  nécessité 
de  recourir  à  l'intervention  de  l'autorité  supérieure,  pour  la  décision 
de  plusienis  points  qu'un  extrême  scrupule  dans  l'accomplissement  de 
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ses  devoirs  lui  Faisait  regarder  comme  susceptibles  de  doutes,  il  ne 
chercha  point  à  entraver  mes  recherches  par  des  chicanes. 

En  accédant  à  la  demande  qui  lui  avait  été  adressée  pour  M.  Tiran 
et  pour  moi  par  les  légations  de  France  et  de  Belgique,  le  ministère 
du  Régent  d'abord,  et  le  gouvernement  provisoire  ensuite,  avaient  fait 
preuve  d'un  vrai  libéralisme  ;  je  dirai  plus  ,  ils  s'étaient  montrés  supé- 
rieurs aux  préjugés  nationaux.  Il  ne  manquait  pas,  en  effet,  de  per- 
sonnes qui  blâmaient  celte  faveur  accordée  à  des  étrangers.  L'académie 
royale  d'histoire  elle-même  (  je  regrette  de  devoir  le  dire  ) ,  consultée 
parle  gouvernement,  avait  répondu  que,  quant  à  la  bibliothèque  de 
l'Escurial,  à  la  bibliothèque  royale,  à  celle  de  San  Isidro  et  aux  autres 
établissements  littéraires  ,  on  pouvait  permettre  aux  étrangers  d'y  faire 
des  recherches,  mais  qu'à  l'égard  des  archives  de  Simancas,  de 
Séville  ,  de  Barcelone  et  des  autres  dépôts  de  cette  espèce ,  il  convenait 
d'agir  avec  beaucoup  de  circonspection  .  à  raison  de  la  nature  des 
papiers  qui  s'y  conservaient ,  et  qui  intéressaient  soit  les  droits  de  la 
couronne  et  de  la  nation,  soit  ceux  des  particuliers  (1). 

Ce  fut  sans  doute  par  les  suggestions  des  personnes  dont  je  viens 
de  parler,  qu'au  mois  de  mars  1844,  tandis  que  j'étais  occupé  tran- 

(1)  Don  Martin  Fernandcz  de  Navarrele,  directeur  de  l'académie,  s'exprimait 
ainsi,  dans  le  discours  quil  lut  devant  celle  compagnie,  le  \o  décembre  1845  : 

«  Con  molivo  de  haber  venido  de  Erancia,  de  Bélgica  y  de  olras  parles  varios 
comisionados  por  aquellos  gobiernos  â  reconocer  nueslros  archivos,  y  recoger 
ciianlos  docunienlos  polilicos  6  lilerarios  les  convinieseu,  solicilâron  visilar 
aquellos  depësilos  nacionales  en  el  Escorial  y  Simancas;  y  habiéndose  pedido  in- 
forme â  la  Académia,  conleslôque  podia  permilirse  la  licencia  que pedian,  respeclo 
al  Escorial ,  à  la  biblioloca  real ,  â  la  de  San  Isidro  y  â  olros  eslableciniienlos  lilera- 
rios, pero  (jue  respeclo  de  Simancas,  de  Sevijla,  de  Barcelona,  y  olros  de  su  na- 
luraleza,  debe  haber  mucha  circonspeccion  ,  parlicularmente  en  franquearlos  à 
exlrangeros,  par  la  calidad  delos  papeles  que  se  conservan  enellos,  ya  de  intereses 
V  derechos  de  la  coronji  v  de  la  nacion,  va  de  familias  é  individiios  parliculares.  « 
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quillement  à  Iravailler  à  Siiiiancas,  me  reposant  avec  confiance  sui-  la 
décision  de  deux  ministères  successifs,  il  y  arriva  un  ordre  du  mar- 
quis de  Penaflorida,  à  cette  époque  ministre  de  l'intérieur,  qui  in- 
terdisait la  communication  de  tous  papiers  d'État  à  des  étrangers  , 
jusqu'à  ce  qu'un  règlement,  dont  on  s  occupait,  eût  été  élaboré.  Cet 
ordre  inattendu  me  retint  dans  une  oisiveté  forcée  duiant  près  de  deux 
mois. 

Le  règlement  annoncé  parut  le  :20  avril  18ii:  il  fut  publié  sous  la 
forme  d'une  circulaire  ministérielle  aux  chefs  politiques  (gouverneurs 
civils)  des  provinces.  Comme  ses  dispositions  intéressent  les  savants 
de  tous  les  pays,  j'en  donnerai  ici  la  traduction  (1).  On  remarquera 
d'ailleurs  qu'il  ne  s'applique  pas  seulement  aux  archives  de  Simancas, 
mais  à  tous  les  dépôts  d'archives  royales  de  la  Péninsule  : 

«  J'ai  rendu  compte  à  la  Reine  de  l'affaire  instruite  en  ce  ministère 
de  ma  charge,  à  cause  des  permissions  sollicitées  par  des  nationaux 
et  des  étrangers,  pour  examiner  les  archives  du  royaume,  et  prendre 
note  ou  copie  des  documents  qu'elles  renferment,  soit  dans  le  dessein 
d'éclaircir  l'histoire,  soit  dans  un  autre  but.  S.  M.  a  pris  en  considé- 
ration cet  important  sujet.  Convaincue  que  l'état  actuel  de  la  civilisa- 
tion ne  permet  pas  de  fermer  aux  personnes  instruites  ces  précieux 
dépôts  ,  mais  que  l'intérêt  de  l'État  s'oppose  aussi  à  ce  qu'ils  soient 

(1)  En  voici  le  texte  original  : 

He  dado  cuenta  à  la  lieina  de  un  cspcdienle  inslruido  en  este  niinislerio  de 
n)i  cargo,  con  molivo  de  las  licencias  solicitadas  por  nacionales  y  eslranjeros,  para 
regislrar  los  archivos  del  reino,  y  tomar  en  ellos  apunlts  y  copias  de  los  documen- 
los  que  encierran,  va  pjra  iluslrar  la  liisloria,  ya  con  diferenle  objelo.  S.  M.  lia 
lomado  en  consideracion  este  importante  asnnto;  y  penelrada  de  que  el  eslado  at- 
tual  de  la  civilizacion  no  permiie  tener  ccrrados  â  la  invesligacion  de  las  personas 
ilustradas  eslos  preciosos  depôsiios,  pero  que  lampoco  el  inleres  del  Eslado  con- 
sienle  se  franqueen  indiscrelamente  à  lodos  los  que  deseen  penelrar  sus  secretos; 
deseando  que  se  cslablcz(  an  reglas  générales  para  huir  de  enlrambos  estremos,  y 
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ouverts  indiscrètement  à  tous  ceux  qui  voudraient  pénétrer  ses  secrets  ; 
désirant  établir  des  règles  générales  pour  éviter  l'un  et  l'autre  incon- 
vénient, et  pour  que  tous  sachent  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard , 
S.  M.  a  bien  voulu  résoudre  ce  qui  suit  : 

«  P  Les  dépôts  purement  littéraires  qui  existent  dans  les  archives 
du  royaume  et  dans  d'autres- établissements  analogues,  peuvent  être 
ouverts,  tant  aux  nationaux  qu'aux  étrangers,  toujours  moyennant  ces 
précautions,  —  propres  à  éviter  tout  dommage  ou  distraction  de  pièces, 
—  qui  sont  prescrites  dans  les  règlements  particuliers  desdits  établisse- 
ments, et  sous  l'inspection  et  responsabilité  des  chefs  respectifs.  Tous 
ceux  qui  le  désireront,  pourront  prendre  connaissance  des  documents 
de  cette  espèce,  et  en  tirer  extrait  ou  copie. 

»  2"  Quant  aux  papiers  purement  historiques ,  on  ne  permettra  ni 
aux  nationaux,  ni  aux  étrangers,  d'examiner  et  moins  encore  de  copier 
ceux  qui  correspondent  au  siècle  passé  et  au  présent;  mais  on  pourra 
communiquer  ceux  des  époques  antérieures,  sous  les  restrictions  qui 
seront  exprimées  ci-après. 

»  o"  Seront  réservés,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale,  les  papiers, 

para  que  sepan  lodos  â  que  alenerse  en  este  puiilo,  se  ha  servido  resolver  lo  siguienle  : 
1°  Los  depôsilos  puramenle  lilerarios  que  exislen  en  los  archivos  de)  reino  y 
olios  eslablecimienlos  anâlogos,  se  pueden  franquear,  larilo  â  nacionales  como  a 
cslranjeros,  siempre  con  aquellas  procauciones  juslas  y  encaminadas  à  evitar  el 
inenor  dafioô  eslravio,  que  eslen  prescrilas  en  los  reglamenlos  parlicularesdedichos 
cstableciniienlos,  y  bajo  la  inspeccion  y  rcsponsabilidad  de  los  gefes  respectivos  ; 
suministrândose  à  cuanlos  los  deseen  los  dalos  de  esta  clase  que  les  ronvengan.  y 
permiliéndolessacar  apunles  y  copias. 

12"  En  cuanto  â  los  papeles  puramenle  hislôricos,  no  se  permilirâ  ni  à  nacionales 
ni  â  eslranjeros  registrar,  ni  mucho  menos  copiar,  cuanlos  sean  corrcspondienlesal 
sigio  proximo  pasado  y  â  lo  que  va  del  présente;  pero  si  se  podran  franquear  los  de 
épocas  anleriores,  con  las  reslricciones  que  luego  sedirân. 

ô°  Scrân  reservados  para  lodos,  â  no  ser  que  se  concéda  espccial  aulorizacion. 
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de  quelque  époque  qu'ils  soient,  qui  concernent  l'acquisition  de  pro- 
priétés de  l'État,  et  celle  de  territoires,  ainsi  que  les  documents  cou- 
tenant  des  renseignements  particuliers  sur  la  vie  privée  des  rois, 
princes  et  autres  personnages  éminents. 

»  i**  Les  papiers  qui  intéressent  particulièrement,  sous  quelque  rap- 
port que  ce  soit,  des  corporations,  des  familles,  ou  des  individus, 
seront  aussi  dans  la  classe  des  réservés.  Chacun  pourra  s'adresser  à 
l'archiviste,  pour  qu'il  vérifie  si  les  documents  dont  il  aurait  besoin 
existent,  en  spécifiant  l'objet  pour  lequel  il  les  désire.  Dans  le  cas  où 
les  documents  existeraient,  l'archiviste  en  informera  le  gouvernement, 
en  faisant  connaître  s'il  y  a  ou  non  de  l'inconvénient  à  les  remettre. 
En  vertu  d'une  permission  loyale,  il  pourra  en  donner  copie;  mais  il 
ne  pourra  jamais  délivrer  l'original. 

»  5"  Lorsqu'on  accordera  l'autorisation  de  voir,  copier  ou  extraire 
quelques  documents  parmi  les  réservés,  on  énoncera  l'époque,  le 
fait  ou  le  document  auquel  s'appliquera  ladite  autorisation;  et  ceux 
qui   sont   chargés  des  archives  ne  permettront  pas  que  les  investi- 


los  papeles,  de  cualquiera  época  que  sean,  que  versen  sobre  litulos  y  inodos  de 
adquisicion  de  propiedades  del  Eslado  y  perleiiencia  de  leniloiios,  coiuo  asi- 
mismo  los  que  conleni;an  nolicias  particulares  acerca  de  la  vida  privada  de  los  se- 
nores  reyes,  principes  li  olros  personages  eminenles. 

4"  Los  papeles  que  inleresen  parlicularmenle,  bajo  cualquier  aspecto  quesea,  à 
corporacioues,  familiasô  iudividuos,  quedarân  laïubien  eu  la  clase  de  reservados. 
Cualquiera  podrâ  dirijirse  al  aichivero,  para  que  averigue  si  exislen  los  que  oecesite, 
espresando  cl  objelo  para  que  los  desea;  si  exisliesen,  el  archivero  lo  harâ  pre- 
senle  al  gobieruo,  manifeslamlo  si  bay  6  uo  ineonvenienle  en  la  enlreiia  y  solo  en 
virlud  de  real  licencia  se  daiâ  una  copia,  pero  nunca  el  original. 

5"  Cuando  se  concéda  aiilorizacion  para  ver.  copiar  6  eslractar  algunos  papeles 
de  los  no  permilidos,  se  espresara  la  época,  el  becbo  6  el  documenlo  sobre  que 
lecaiga  dicba  auloriza<:ion;  y  los  encargados  de  los  arcbivos  no  permit  ira  n  que  la 
invesligacion  seeslionda  a  mas  de  lo  que  permila  la  real  licencia. 
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gâtions  s'étendent  à  plus  que    ce  qu'aura   permis  la  royale    licence. 

»  6*^  Dans  tous  les  cas ,  on  annotera ,  en  un  registre  que  tiendront 
les  employés  des  archives,  les  extraits,  copies  ou  notes  qui  se  pren- 
dront ,  en  indiquant  de  quels  papiers ,  quels  jours  et  par  quelles  per- 
sonnes. 

»  1°  Tout  papier  qui  ne  serait  pas  purement  littéraire,  devra  être 
examiné  par  l'archiviste  ,  avant  de  permettre  qu'on  en  prenne  co- 
pie, extrait  ou  note;  et,  si  le  même  archiviste  jugeait  qu'il  y  eût  de 
l'inconvénient  à  ce  qu'on  le  publiât ,  il  en  ferait  part  au  gouverne- 
ment. 

»  8°  Si,  parmi  les  papiers  des  archives,  il  y  en  avait  qui,  à  raison 
de  leur  importance,  pussent  compromettre  les  intérêts  nationaux,  l'ar- 
chiviste aurait  soin  de  les  placer  en  un  lieu  réservé,  pour  qu'en  aucun 
cas  ils  ne  pussent  être  examinés;  et,  s'ils  figuraient  dans  l'inventaire 
général,  il  aurait  soin .  pour  éviter  des  exigences  inutiles,  de  mettre  à 
la  marge  :  très-réservés. 

»  9*^  On  ne  pourra  prendre  note  ou  copie  d'aucun  papier,  que  par 


G"  En  totlos  los  casos  se  anolarân,  en  un  libro  do  legislro  que  lian  de  llcvar  los 
crapleados  del  archivo,  los  eslraclos,  copias  6  no[as  que  se  saquen,  espresândose 
de  que  papeles,  en  que  dias  y  por  cuales  personas. 

7°  Todo  papel  (pie  no  sea  puramente  lilerario,  habrâ  de  ser  examinado  por  el 
nrchivero,  antes  de  permilir  que  de  él  se  saque  copia,  estraclo  6  anolacion;  y  si,  â 
juicio  del  niismo  archivero,  hubiere  inconvenienle  en  que  se  publique,  consullarâ  al 
gobierno,  espresando  el  objeto  â  que  se  reticre. 

8°  Si  entre  los  papeles  del  arcbivo,  bubiese  algunos  que  por  su  importancia  y 
irascendencia  sean  capaces  de  compromeler  los  intereses  nacionales,  cuidarâ  cl 
arcbivero  de  colocarlos  en  paraje  reservado,  para  que  en  niniiun  caso  pucdan  soi 
oxanijnados;  y  si  constasen  en  el  regislro  gênerai,  se  |)ondra  al  mârgen  la  nola  do 
muy  reservados,  para  evilar  exijencias  inûliles. 

9*'  No  se  permilirâ  lomar  apuules,  ni  saoar  copias  de  ningun  papel,  como  uo  soa 
por  conductodc  los  dopendienlos  del  arcbivo,  que  lo  barân  en  la  brevedad  posiblo, 
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le  moyen  des  employés  des  archives,  lesquels  le  feront  avec  toute  la 
brièveté  possible,  sous  l'obligation,  de  la  part  des  intéressés,  de  paver 
les  droits  établis  par  le  tarif. 

»  D'ordre  royal,  je  le  dis  à  Votre  Seigneurie,  qui  en  fera  part  aux 
chefs  ou  à  ceux  qui  sont  chargés  des  archives  dans  sa  province, 
afin  qu'ils  le  tiennent  pour  entendu,  et  s'y  conforment.  Dieu  garde 
Votre  Seigneurie  de  longues  années!  Madrid,  20  avril  184i.  —  Pe- 
Saflorida.  » 

Si  l'on  considère  que,  depuis  leur  fondation,  les  Archives  de  Si- 
mancas  avaient  été  inaccessibles  au  public,  on  doit  reconnaître  que 
la  décision  du  20  avril ,  qui  ouvrait  ce  dépôt  aux  investigations  des 
étrangers  et  des  nationaux  sans  distinction  (1),  était  de  la  part  du 
gouvernement  espagnol,  malgré  les  restrictions  dont  elle  était  accom- 
pagnée, un  grand  pas  dans  la  voie  du  progrès.  Aussi  je  regarde  comme 
un  devoir  de  signaler  à  la  gratitude  des  amis  des  lettres,  à  quelque 
pavs  qu'ils  appartiennent,  le  nom  du  rédacteur  de  cette  décision,  don 


y  con  sujecioii  por  parle  de  los  inleresados  al  pago  de  losderechos  eslallecidos  por 
tarifa. 

De  real  ôrden,  le  diLço  à  V,  S.,  para  que  lo  communique  â  los  gefes  6  eocargados 
de  los  archivos  existentes  en  esa  provincia,  â  fln  de  que  lo  lengan  enlendido  para 
su  cumplimienlo  y  demas  efectos  correspondieDlcs.  Dios  guarde  à  V.  S,  muchos 
anos.  Madrid,  '20  de  abril  de  1844.  —  Penaflouida. 

(1)  Quoique  la  décision  du  20  avril  paraisse  avoir  fa'l  cesser  l'obligation  d'une 
anlorisalion  préalable  pour  l'examen  des  papiers  qui  ne  sont  pas  dans  la  classe  des 
réserves,  j'engage  cependant  les  savants  étrangers  qui  se  proposeraient  de  se  rendre 
à  Simancas,  à  s'assurer,  avant  de  faire  ce  voyage,  du  consentement  du  gouverne- 
ment espagnol  Je  leur  donne  ce  conseil,  parce  que,  un  savant  allemand,  M  Heine,  de 
Berlin,  s'étant  présenté  au  dépôt  de  Simancas,  au  mois  de  novembre  1844,  se  fon- 
dant sur  les  termes  généraux  de  l'ordre  du  20  avril,  l'archiviste  refusa  de  lui  en 
donner  l'accès,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  une  autorisation  particulière.  Celle  au 
torisation,  du  reste,  lui  a  été  accordée  depuis. 
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Antonio  Gil  de  Zârate,  chef  de  la  division  de  l'instruction  publique, 
des  arts  et  des  sciences  au  ministère  de  l'intérieur  (1). 

11  y  avait  pourtant,  dans  les  nouvelles  règles  établies,  un  point  qui, 
s'il  n'était  pas  modifié  ou  interprété  d'une  manière  libérale,  pouvait 
occasionner  beaucoup  d'embarras  aux  personnes  qui  se  livreraient  à 
des  recherches  historiques  :  c'était  la  disposition  de  l'article  9,  d'après 
laquelle  les  employés  des  archives  étaient  seuls  autorisés  à  prendre 
note  ou  extrait  analytique  des  pièces. 

Analyser  un  document  qu'on  ne  juge  pas,  dans  son  ensemble,  avoii* 
assez  d'importance  pour  le  copier  tout  entier,  est  un  travail,  il  est  aisé 
de  le  concevoir,  qui  ne  peut  être  bien  fait  que  par  la  personne  même 
à  qui  il  doit  servir,  car  seule  elle  peut  apprécier,  au  moins  selon  le 
but  qu'elle  se  propose ,  le  degré  d'attention  que  mérite  tel  ou  tel  pas- 
sage du  document.  Confiée  à  un  autre,  quelque  capable  que  fût  celui-ci , 
jamais  cette  analyse  ne  serait  satisfaisante  :  il  arriverait  que  le  rédac- 
teur s'appesantirait  sur  des  choses  inutiles,  et  négligerait  les  circon- 
stances les  plus  intéressantes,  au  point  de  vue,  bien  entendu,  de  celui 
à  qui  les  notes  seraient  destinées.  J'ajouterai  que  la  forme  même  des 
analyses  n'est  pas  indifférente  :  il  faut  que  la  rédaction  en  soit  en 
harmonie  avec  le  plan  que  s'est  formé  la  personne  qui  doit  les  mettre 
en  œuvre  ;  il  faut  surtout  qu'elle  conserve  la  force ,  la  substance  du 
texte,  tout  en  l'abrégeant  ;  et  ne  serait-ce  pas  trop  exiger  des  employés 
des  archives,  je  ne  dis  pas  en  Espagne,  mais  dans  quelque  pays  que 
ce  fût,  de  leur  demander  l'accomplissement  de  ces  conditions? 

Je  plaçai  les  observations  qu'on  vient  de  lire  sous  les  yeux  du  gou- 
vernement espagnol. 

Je  le  rendis  juge  en  même  temps  d'une  difficulté  qu'élevait  le  garde 


(1)  M.  (iil  (le  Zârale  est  auieiir  de  plusieurs  ouvrages  de  litiéralure  qui  ont  oh- 
It'iui  uii  ^rand  el  légiliine  succès. 
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des  Archives  de  Simancas,  don  Hilarion  de  Avala,  et  qui  consistait 
en  ce  que,  selon  lui  ,  aux  termes  de  l'article  7  de  l'ordre  royal  du 
î20  avril,  il  devait,  avant  de  me  remettre  une  liasse,  parcourir  tous 
les  documents  qu'elle  renfermait,  tandis  que  ledit  article  prescrivait 
seulement  qu'il  examinât  les  pièces  dont  je  désirerais  prendre  copie, 
extrait  ou  analyse.  L'extension  que  don  Hilarion  de  Ayala  donnait  à 
l'article  en  question,  aurait  eu  cet  inconvénient  extrêmement  grave, 
qu'obligé  souvent  de  s'occuper  d'autres  travaux,  il  m'aurait  fait  perdre 
un  temps  considérable  h  attendre  qu'il  eût  examiné  les  liasses  dont 
j'avais  à  faire  le  dépouillement. 

Le  ministère  de  l'intérieur  était  passé,  sur  ces  entrefaites,  dans  les 
mains  de  M.  Pidal,  qui  n'est  pas  seulement  un  brillant  orateur,  un 
homme  d'Ltat  distingué,  mais  qui  est  aussi  au  nombre  des  écrivains 
dont  la  littérature  espagnole  s'honore  le  plus. 

M.  Pidal  comprit  parfaitement  les  raisons  que  je  lui  soumis.  Il  rap- 
porta la  disposition  de  l'article  9  de  l'ordre  du  20  avril ,  en  ce  qui 
concernait  les  notes  analytiques  {apuntes),  et  déclara  que  l'examen 
préalable  des  pièces  par  l'archiviste  ne  s'appliquait  qu'à  celles  qu'on 
désirait  analyser,  ou  dont  l'on  demandait  des  extraits  ou  des  copies. 

Grâce  à  cette  décision  bienveillante,  je  pus  reprendre  mes  travaux 
sur  le  pied  où  je  les  avais  commencés  avant  l'ordre  du  mois  de 
mars   1844. 


g  VIL 


Les  premiers  gardes  des  Archives  de  Simancas,  et  Diego  de  Ayala 
lui-même,  quelque  mérités  que  puissent  être  les  éloges  que  Riol  lui 
adresse  (1),  s'occupèrent  peu  de  l'inventaire  des  documents  confiés  à 

(1)  Voy.  ci-flessus,  p.  14. 
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leur  garde.  Geronimo  de  Zurita  ne  rédigea  pas  non  plus,  à  ce  qu'il 
paraît .  le  travail  dont  il  avait  été  chargé  par  le  décret  de  Philippe  IJ. 
du  limars  1567  (1).  Le  gouvernement  était  donc  dans  une  ignorance 
complète  de  ce  que  contenait  le  dépôt  des  papiers  d'État  de  la  mo- 
narchie. 

Cet  objet  ayant  fixé  l'attention  de  Philippe  IV.  ce  prince  chargea  , 
le  2  juillet  16:24,  Francisco  de  Hoyos  .  l'un  de  ses  secrétaires,  de  se 
rendre  à  Simancas,  à  l'effet  d'y  dresser  l'inventaire  des  Archives. 
Francisco  de  Hoyos  devait  cataloguer  en  détail  les  papiers  d'État  et 
de  guerre,  et  en  gros  seulement  [por  inayor)  les  autres  papiers,  en 
distinguant  toutefois  les  royaumes,  états,  provinces,  ainsi  que  les 
matières  qu'ils  concernaient.  11  lui  était  prescrit,  de  plus,  de  faire  une 
relation  des  papiers  d'État  d'importance.  Cette  relation  était  destinée 
pour  le  conseil  d'État  :  les  inventaires  devaient  être  envoyés  à  la 
Câmara.  L'archiviste  garderait  une  copie  de  l'une  et  des  autres  (2). 

Francisco  de  Hoyos.  lorsqu'il  reçut  cette  commission,  était  dans  un 
âge  avancé  :  il  comptait  déjà  cinquante  années  de  service.  Il  mourut 
en  1627  ,  avant  d'avoir  accompli  une  tâche  qui  était  évidemment  au- 
dessus  de  ses  forces. 

Son  fils,  don  Antonio  de  Hoyos,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques, 
désigné  pour  la  continuer  (5),  acheva,  en  1650,  l'inventaire  des 
Papiers  di  Patronage  royal  et  celui  des  Papiers  d'État. 

Les  copies  de  ces  deux  inventaires,  que  l'on  conservait  aux  Archives 
de  Simancas,  furent  envoyées  à  Paris,  en  1810.  par  le  général  Rel- 

[i)  Voy.  ci-dessus,  p.  13. 

(2  La  rommissioo  de  Francisco  de  Hoyos  el  sou  iuslruclion,  qui  poile  la 
même  date,  sont  iranscriles  dans  le  registre  de  la  Càmara,  u°  192,  fol.  484  v" 
el  485  V". 

3)  Sa  commission,  en  dale  du  25  octobre  1C28,  el  son  inslrnction^  du  même 
jour,  sont  iranscriles  dans  \c  rcgislre  de  la  Càmara,  u°  UHJ,  fol.  270  et  272  v. 
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lermann  (1)  ;  elles  sont  encore  aujourd'hui  aux  arcliives  du  royaume 
de  France  (2). 

Le  premier,  qui  est  en  papier,  couvert  de  parchemin,  a  545  feuil- 
lets, sans  les  index  :  il  est  intitulé  Traslado  del  invcntario  de  los  pa- 
pcles  de  Estado  tocantes  al  patronazyo  real  de  S.  M.,  que  liaij  en  los 
reaies  Archiios  de  Simancas,  lieclio  por  don  Antonio  de  Hoyos,  caballero 
de  la  ôrden  de  Santiago,  secretario  del  Reij ,  nuestro  senor,  visitador  y  su- 
perintendente  de  los  dielws  Archivos  realcs.  Y  se  copia  nuebamcnte  ,  por 
liallarse  muy  maltratado,  y  rotas  muclias  ojas  que  casî  no  se  conocen  las 
letras;  sicndo  archivero  y  secretario  de  este  real  Archivo  D.  Manuel  de 
Ayala  y  Rosales,  en  el  ano  de  1786.  Por  mandado  del  Rey,  nuestro  senor, 
don  Phelipe  IV,  en  Simancas ,  à  quinze  de  julio  de  1650.  (Copie  de 
l'inventaire  des  papiers  d'État  relatifs  au  patronage  royal  de  S.  M.,  qui 
se  conservent  dans  les  Archives  royales  de  Simancas,  ledit  inventaire 
fait  par  don  Antonio  de  Hoyos,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques, 
secrétaire  du  Roi,  notre  seigneur,  visiteur  et  surintendant  desdites 
Archives.  Cette  copie  s'est  faite  en  1786,  parce  que  l'original  était  en 
très-mauvais  état,  et  que  beaucoup  de  feuillets  étaient  cassés,  au  point 
qu'on  ne  pouvait  presque  plus  en  lire  le  contenu;  don  Manuel  de 
Ayala  et  Rosales  étant  secrétaire  de  ces  royales  Archives.  Par  ordre 
du  roi  Philippe  IV,  à  Simancas,  le  15  juillet  1650.) 

Voici,  en  abrégé,  l'indication  des  documents  dont  ce  volume  con- 
tient l'inventaire  : 

Fol.  1.  Actes  de  serment  et  d'hommage,  des  années  1588  à  1581. 
Six  liasses. 

Fol.  59  v*^.  Lois  et  pragmatiques,  des  années  1520  à  1629.  Sept  liasses. 

(t)  \oy.  ci-dessus,  p.  28. 

(2)  A  la  bibliothèque  nationale  de  Madrid,  on  conserve  l'original  même  de  l'in- 
ventaire des  papiers  d'État,  qui  fut  envoyé  à  Philippe  IV  par  don  Antonio  de  Hoyos; 
il  est  marqué  S  49,  el  contient  310  feuillets. 


60  NOTICE  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIVE 

Fol.  75  v''.  Achats  et  lettres  exécutoires,  ries  années  1369  à  1615. 
Cinq  liasses. 

Fol.  110.  Affaires  des  Indes*,  des  années  1493  à  1596.  Neuf  liasses. 

Fol.  125.  Mercedes  anciennes,  des  années  872  à  1573.  Trois  liasses. 

Fol.  146  v*^.  Bulles  des  grandes  maîtrises  des  ordres,  des  années 
1175  à  1592.  Cinq  liasses.  , 

Fol.  160.  Affaires  diverses  de  Castille,  de  1214  à  1615.  Vingt-cinq 
liasses. 

Fol.  212.  v^  Patronage  de  Grenade,  de  1480  à  1585.  Deux  liasses. 

Fol.  223  v''.  Pouvoirs  et  instructions,  de  1452  à  1555.  Trois  liasses. 

Fol.  242  \^.  Saint-Laurent-le-Royal,  de  1561  à  1595.  Trois  liasses. 

Fol.  249  v".  Diverses  bulles,  de  1352  à  1566.  Six  liasses. 

Fol.  279  v^  Conciles,  de  1416  à  1569.  Cinq  liasses. 

Fol.  302  v°.  Inquisition,  de  1478  à  1526.  Une  liasse. 

Fol.  307  v".  Grâces  et  jubilés,  de  1448  à  1577.  Deux  liasses.     • 

Fol.  319  v^  Croisades  et  subsides,  de  1458  à  1576.  Trois  liasses. 

Fol.  333.  Reformations  d'ordres  religieux  et  de  monasières,  de  1  487 
à  1584.  Trois  liasses. 

Fol.  345.  Testaments  et  codicilles,  de  1262  à  1621.  Huit  liasses. 

Fol.  370  v^ Écritures  de  l'Impératrice,  de  1525  à  1529.  Une  liasse. 

Fol.  374.  Patronage  royal,  de  1271  à Une  liasse. 

Fol.  389.  Écritures  concernant  l'État  de  Milan,  de  15iO  à 

Deux  liasses. 

Fol.  392.  Écritures  touchant  l'État  de  Sienne,  et  traités  avec  quel- 
(jues  potentats  d'Italie,  de  1546  à Une  liasse. 

Fol.  395  v".  Investitures,  de  1463  à  1610.  Une  liasse. 

Fol.  400.  Papiers  anciens  d(^  l'État  de  Milan,  de  1381  à  1559. 
Une  liasse. 

Fol.  i04.  v*^.  Papiers  concernant  les  motifs  de  la  guerre  avec  le 
pape  Paul  IV,  et  l'anangemenl  qui  se  fit  avec  lui  .  par  le  moyen    du 
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cardinal  Carafa  el  du  duc  d'Albe,  des  années  1550.  1557  et  1558. 
Une  liasse. 

Fol.  415.  Droits  de  Naples,  de  1250  à  1559.  Quatre  liasses. 

Fol.  i25.  Papiers  de  Sicile,  de  liOT  à  1555.  Une  liasse. 

Fol.  42i.  Renonciation  de  Charles- Quint  à  ses  Étals  ;  traité  de 
mariage  de  Philippe  II  avec  la  princesse  de  Portugal,  et  renonciations 
des  infantes,  de  1542  à  1556.  Une  liasse. 

Fol.  426  v".  Traités  avec  les  Mores  et  les  seigneurs  de  Castille.  de 
1594  à  1552.  Deux  liasses. 

Fol.  454  v".  Affaires  diverses  d'Italie,  de  1470  à  1557.  Quatre 
liasses. 

Fol.  459  v".  Procès  du  Pape  Paul  IV  contre  Philippe  II  et  ses  mi- 
nistres, de  1557  à  1566.  Une  liasse. 

Fol.  440.  Traités  avec  rArayon  et  la  Navarre,  de  1162  à  1608. 
Quatre  liasses. 

Fol.  458.  Chapelle  royale  de  la  cour,  de  1474  à  1594.  Cinq  liasses. 

Fol.  467.  Traités  avec  les  papes  et  d'autres  potentats  d'Italie,  de 
1586  à  1585.  Cinq  liasses. 

Fol.  482.  Traités  avec  le  Portugal,  de  1375  à  1595.  Neuf  liasses  (1). 

Fol.  496  v°.  Traités  avec  l'Angleterre,  de  1294  à  1625.  Six  liasses. 

Fol.  506.  Traités  avec  la  France,  de  1548  à  1601.  Cinq  liasses. 

Fol.  521.  Traités  avec  la  maison  d'Autriche,  de  1495  à  1661. 
Cinq  liasses. 

Le  deuxième  inventaire,  qui  est  aussi  en  papier  et  couvert  de  par- 
chemin, a  485  feuillets.  Il  est  intitulé  au  dos  :  Consejo  de  Estado. 
misïvo,  et  au  premier  feuillet  :  Inventario  de  los  papeles  de  Estado, 
misivo,  que  ay  en  los  Archivos  reaies  de  Shnancas  ,  heeho  por  don  An- 

(1)  Parmi  ces  documeuls,  élaienl  loiiles  les  inlormalions  qui  st- firent  sur  le  droit 
lie  Philippe  II  à  la  couronne  tJe  Portugal. 
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tonio  (le  Hoijos ,  caballero  de  la  àrden  de  Santiago ,  secrelario  del  Rt'ij, 
nuestro  sefior,  visitador  ij  superintendente  de  los  dichos  Arcliivos  reaies. 
Por  mandado  del  reij  ^  nuestro  sefwr,  don  Plielipe  IV,  en  Simancas,  à 
quinze  de  julio  1650. 

On  y  trouve  catalogués  les  papiers  d'État  dont  l'indication  suit  : 

Fol.  1-88.  Papiers  d'État  d'Espagne,  dans  laquelle  sont  comprises 
les  couronnes  de  Gastille  ,  de  Léon  et  de  Galice,  ainsi  que  les  côtes 
d'Andalousie  {eostas  de  Andalucia),  la  Biscaye  et  les  Asturies.  Deux 
cent  cinquante-neuf  liasses,  des  années  1580  à  1620. 

Fol.  89-118.  Papiers  d'État  concernant  la  couronne  d'Aragon,  la 
Gatalo^ne  et  Valence.  Soixante  et  dix-sept  liasses,  des  années  1512  à 
1629. 

Fol.  119-152.  Papiers  d'État  concernant  le  royaume  de  Navarre. 
Vingt-trois  liasses,  des  années  1512  à  1596. 

Fol.  155-156.  Papiers  d'État  concernant  le  royaume  de  Portugal. 
Soixante  et  douze  liasses,  des  années  1480  à  1518. 

Fol.  157-166.  Papiers  d'État  concernant  les  armées  navales  [des- 
paelios  de  armadas)  et  l'équipement  des  galères.  Vingt-deux  liasses, 
des  années  1529  à  1585. 

Fol.  167-176.  Papiers  d'État  concernant  les  places  et  frontières, 
les  expéditions  en  Afrique ,  en  Barbarie  et  dans  le  Levant.  Trente- 
cinq  liasses ,  des  années  1510  à  1620. 

Fol.  177-214.  Papiers  d'État  concernant  la  Flandre.  Gent  trente- 
neuf  liasses,  des  années  1506  à  1620. 

Fol.  215-254.  Papiers  d'État  concernant  l'Allemagne.  Soixante  ei 
dix-huit  liasses,  des  années  1551  à  1619. 

Fol.  255-256.  Papiers  d'État  concernant  la  France.  Q)uatre-vingl- 
treize  liasses,  dos  années  1516  à  1620. 

Fol.  257-264.  Papiers  d'État  concernant  rAnglelerre.  Quarante  cl 
une  liasses,  des  années  15  i9  à  1619. 
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Fol.  265-500.  Papiers  d'État  de  Rome.  Cent  cinquante-trois  liasses, 
des  années  1  486  à  1616. 

Fol.  501-520.  Papiers  d'État  de  Xaples.  Cent  trois  liasses,  des 
années  1559  à  1620. 

Fol.  521-55i.  Papiers  d'État  du  royaume  de  Sicile.  Cinquante- 
neuf  liasses,  des  années  1285  à  1614. 

Fol.  555-568.  Papiers  d'État  de  Milan  et  des  provinces  adjacentes. 
Cent  trente-cinq  liasses,  des  années  1529  à  1616. 

Fol.  569-582.  Papiers  d'État  de  Venise.  Cinquante-quatre  liasses, 
des  années  1550  à  1621. 

Fol.  585-iOO.  Papiers  d'État  de  la  province  de  Gènes.  Soixante  et 
(|uinze  liasses,  des  années  li95  à  1616. 

Fol.  iOl-iOi.  Papiers  d'État  concernant  Florence,  la  seigneurie 
de  Sienne  et  les  provinces  adjacentes.  Seize  liasses,  des  années 
1529  à  1616. 

Fol.  i05-41i.  Papiers  d'État  divers  d'Italie,  concernant  les  répu- 
bliques de  Sienne,  de  Lucques.  de  Raguse,  les  États  de  Mantoue . 
de  Ferrare,  d'Urbin,  de  Modène  et  autres.  Trente-six  liasses,  des 
années  1460  à  1615. 

Fol.  4-15-424.  Relation  de  papiers  des  particuliers,  du  temps  du 
comte  de  Villalonga,  qui  furent  présentés  au  conseil  d'État,  pour  dif- 
férentes affaires,  et  qui  par  ordre  du  Roi  s'apportèrent  aux  Archives. 

Fol.  425-428.  Minutes  de  consultes  du  conseil  d'État  sur  des 
affaires  de  particuliers,  dépendant  de  la  négociation  d'Italie,  et  pas- 
sées par  les  mains  de  Juan  de  Ciriza.  Cinquante-quatre  liasses,  des 
années  1600  à  1619. 

F'ol.  428  v°  —  450.  Relation  des  requêtes  de  particuliers,  \iies  au 
conseil  d'État ,  et  dépendant  de  la  même  négociation  et  secrétairerie. 
Trente  et  une  liasses,  des  années  1607  à  1620. 

Fol.  451-452.  Autre  relation  des  requêtes  vues,  dépendant  de  la 
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même  négociation,  du  temps  du  comte  de  Villalonga,  et  du  secrétaire 
Prada,  et  minutes  de  diverses  années.  Vingt  liasses. 

Fol.  453-456.  Autre  relation  de  minutes  de  dépêches  pour  des 
particuliers,  et  des  cédules,  avantages  et  entretènements  de  la  secré- 
lairerie  d'Italie.  Trente-trois  liasses,  des  années  1606  à  1619. 

Fol.  457-458.  Requêtes  des  parties,  qui  ont  été  vues  au  conseil 
d'État ,  et  qui  ont  été  suivies  de  dépêches  en  l'office  de  don  Andres  de 
Losada  y  Prada,  chargé  de  la  négociation  de  Flandre.  Vingt-cinq 
liasses,  des  années  1600  à  1620. 

Fol.  458  v".  Relation  des  requêtes  vues  au  conseil  d'État ,  et  qui 
n'ont  pas  été  suivies  de  dépèches.  Sept  liasses,  des  années  1607  à  1620. 

Fol.  459.  Minutes  de  dépêches  pour  les  particuliers.  Sept  liasses, 
des  années  1616-1625. 

Fol.  440-445.  Minutes  de  consultes  du  conseil  d'État  concernant 
des  affaires  de  particuliers,  et  qui  ont  passé  par  l'office  de  don  Andres 
de  Losada  y  Prada,  chargé  de  la  négociation  de  Flandre.  Cinquante- 
six  liasses,  des  années  1600  à  1620. 

Fol.  444.  31inutes  de  dépêches  concernant  des  particuliers,  et  qui 
ont  passé  par  le  même  office.  Seize  liasses,  des  années  1602  à  1625. 

Fol.  445-446.  Livres  dans  lesquels  sont  transcrites  les  instructions, 
lettres  et  autres  dépêches  de  la  correspondance  d'État ,  de  diverses 
années,  depuis  1550  jusqu'à  1576.  11  s'y  trouve,  entre  autres,  des 
ordres,  patentes  et  dépêches  du  seigneur  don  Juan  d'Autriche,  lorsqu'il 
était  général  de  la  mer.  Cinq  liasses,  des  années  1550  à  1574. 

Fol.  447.  Et  finalement  quelques  vieux  papiers  sur  différentes  ma- 
tières, recueillis  et  placés  à  part,  et  dans  lesquels  il  n'y  a  rien  qui 
soit  de  considération  et  d'importance.  Vingt-cinq  liasses,  des  années 
1554  à  1555. 

De  ces  deux  inventaires,  le  dernier  est  le  seul  dont  j'aie  été  à  même 
de  vérifier  l'exactitude,  et,  quoiqu'il  m'ait  été  très-utile,  à  défaut  de 
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tout  autre ,  je  ne  saurais  disconvenir  qu'il  ne  laisse  beaucoup  à  désirer. 
Non-seulement  il  donne  trop  peu  de  détails ,  mais  le  contenu  des 
liasses  v  est  en  général  exprimé  d'une  manière  confuse ,  et  les  indica- 
tions qu'on  V  trouve  n'ont  pas  toujours  le  mérite  de  la  fidélité. 

On  en  jugera  par  l'iuven taire  des  Papiers  de  Flandre  qui  accompagne 
cette  Notice  (1). 

Tel  qu'il  est  pourtant  ,  on  doit  regretter  qu'une  copie  de  cet  inven- 
taire n'existe  pas  aux  archives  de  Simancas ,  car,  si  l'on  excepte  les 
Papiers  de  Castille,  de  Rome,  de  Portugal  et  d'AxGLETERRE  qui  ont  été. 
ainsi  que  je  le  dirai  plus  loin,  inventoriés  il  y  a  vingt-cinq  ans,  ou  n'a. 
dans  ce  dépôt,  rien  qui  tienne  lieu  du  travail  de  don  Antonio  deHoyos. 

La  même  observation  s'applique  à  son  inventaire  des  Papiers  di 
Patronage  royal. 

Les  savants  étrangers  qui  se  poposeront  de  se  rendre  à  Simancas. 
feront  donc  bien,  avant  d'entreprendre  ce  voyage,  de  consulter,  aux 
Archives  du  Royaume,  à  Paris,  les  deux  inventaires  dont  je  viens  de 
parler. 

En  16o(),  don  Juan  de  Ayala,  qui  remplissait  le  poste  de  secrétaire 
des  Archives,  ayant  presque  perdu  la  vue,  Philippe  IV  confia  cet 
emploi  par  intérim,  et  jusqu'à  ce  que  le  fils  du  titulaire  fut  en  âge  de 
lui  succéder,  à  don  Pedro  Garcia  de  los  Rios,  troisième  officiai  de  la 
secrétairerie  d'État.  Don  Pedro  resta  aux  Archives  jusqu'en  1660. 
date  de  sa  mort.  Fort  expert  en  tout  ce  qui  concernait  l'intelligence 
et  le  classement  des  papiers,  il  rédigea  plusieurs  inventaires  :  il  fit 
aussi  réintégrer  dans  les  Archives  les  documents  qui  en  avaient  été 
extraits  pour  l'usage  des  ministres  et  des  conseils  (2). 

A  l'époque  où  don  Santiago  Agustin  Riol  visita  le  dépôt  de  Simancas, 


1)  Voy.  VAppendice,  Wu.  A. 
(2)  Riol. 
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tous  les  inventaires  dont  on  se  servait  dans  cet  établissement,  étaient 
l'ouvrage  ou  de  don  Antonio  de  Hoyos,  ou  de  don  Pedro  Garcia  de 
los  Rios  (1). 

Il  y  a  lieu  de  croire  que,  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  cette 
visite  de  Riol  et  celle  de  M.  Guiter,  d'autres  catalogues  furent  dressés. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  dernier  trouva  aux  Archives,  en  1811,  quarante- 
six  volumes  d'inventaires,  savoir  : 

Pour  les  papiers  renfermés  dans  les  salles,  n*"  1 ,  2  et  5       3  volumes. 

Pour  les    papiers  de  la    salle  n^  o 2         « 

»         »     7 4    » 

10 1 

11,  12  .  .  .  i 
13,  14,  15  .  .  4 
16,  18,  19   .  .   2 

»         »     17 1    » 

20,  21,  22   .  .   5 

»         »     23 8   » 

»         »     24 3   » 

»         »     25 3   » 

»         »     26 1    » 

»         »     27 3    » 

28,  29      .     .     .        1 
Inventaire  général   des    inventaires.  1         » 

Total.        46  volumes. 
Les  papiers  des  salles  n"'  4,  6,  8  et  9  (  mercèdes  )  n'avaient  point 
d'inventaire;  mais,  les  liasses  étant  rangées  dans  l'ordre  chronolo- 
gique, les  recherches  y  étaient  assez  faciles  (2). 

(1)  Rio). 

(2)  Rapport  (le  M.  Gniier  au  minislre  de  l'inlérieur,  du  "lA  mars  1811. 
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§  Mil. 

J'ai  raconté,  dans  le  §  III  de  cette  Notice,  les  enlèvements  qni  fin-enl 
i'ails  aux  Archives  de  Simancas,  en  1810  et  1811.  On  conçoit  que 
ces  enlèvements,  exécutés  avec  précipitation,  y  occasionnèrent  beau- 
coup de  désordre  :  la  présence,  pendant  quatre  ans,  d'une  garnison 
dans  la  forteresse  (1),  et  l'accès  que  ses  chefs  et  les  soldats  eux-mêmes 
avaient  aux  salles  des  Archives,  durent  contribuer  à  ce  que  la  confu- 
sion y  augmentât  encore ,  si  même  ils  ne  causèrent  pas  la  perte  de 
bien  des  documents. 

Ce  ne  fut  pas  tout.  Après  l'évacuation  de  Simancas  par  les  Français, 
les  paysans  des  environs  envahirent  le  dépôt  des  Archives  ;  ils  arra- 
chèrent le  parchemin  qui  servait  de  couverture  aux  liasses,  et  surtout 
les  cordons  qui  les  attachaient,  de  façon  que  les  papieis  se  mêlèrent 
et  se  confondirent  (2). 

Il  était  urgent  que  le  gouvernement  espagnol  consacrât  sa  sollici- 
tude au  plus  important  des  dépôts  de  titres  de  la  Péninsule.  Aussitôt 
(ju'il  fut  remonté  sur  le  trône  de  ses  ancêtres ,  Ferdinand  VU  chargea 
de  rétablir  l'ordre  dans  les  Archives  de  Simancas  don  Tomàs  Gonzalez, 
(  hanoine  de  Plasencia. 

Les  traces  qu'a  laissées  ce  savant  ecclésiastique  de  son  passage  aux 


(!)  Dans  son  rapport  du  2i  mars  1811,  M.  Guiier  disait  au  minisire  de  l'intc- 
ricMir,  au  sùjel  de  la  garnison  qui  occupait  une  partie  de  la  forteresse  de  Siman- 
cas :  «  Ce  voisinage  pourrait  devenir  préjudiciable  aux  Archives,  si  le  même  état  de 
choses  subsistait  longtemps,  d'autant  plus  qu'il  a  été  pratiqué  depuis  peu  uneche- 
minée  de  cuisine  indispensable  pour  le  logement  du  commandant,  et  qui  menace 
habituellement  le  dépôt.» 

(2)  Histoire  du  soulèvement,  de  la  (jnerre  et  de  la  révolution  d'Espagne,  par  le 
comte  de  Toreno,  t.  V,  p.  271. 

1  10 
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Archives.  Icmoignenl  de  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'appliqua  à  la  lâche 
laborieuse  qui  lui  était  confiée. 

Les  premiers  soins  de  don  Toniàs  (ionzalez  se  portèrent  naturelle- 
ment sur  les  Papieus  du  Patronage  royal  et  les  Papiers  d'État,  les  deux 
collections  les  plus  précieuses  du  dépôt. 

Le  système  de  classement  mis  en  pratique  pour  ces  papiers  par 
don  Francisco  et  don  Antonio  de  IIovos  avait  consisté  à  rauîijer.  sous 
une  série  de  numéros  distincte,  chaque  catégorie  de  documents,  qui 
formait  un  chapitre  particulier  dans  leurs  inventaires. 

Le  chanoine  Gonzalez  adopta  une  autre  marche,  bien  préférable,  à 
tous  égards,  pour  la  facilité  des  recherches;  il  assigna  une  seule  série 
de  numéros  à  tous  les  Papiers  d'État,  après  avoir  distribué  ceux-ci 
d'abord  en  quatre  grandes  divisions,  selon  les  époques  où  ils  étaient 
parvenus  aux  Archives ,  et  ensuite  par  État  ou  puissance  dans  l'ordre 
chronologique  (1).  Quant  aux  Papiers  du  Patronage,  comme  ils  étaient 
renfermés  dans  des  coffres,  et  qu'ils  se  composaient  en  grande  partie 
de  pièces  en  parchemin,  de  livres  reliés  et  de  documents  dont  on  ne 
pouvait  former  des  liasses,  il  ne  les  numérota  pas;  il  donna  seulement 
un  titre  aux  coffres  qui  les  contenaient.  La  description  de  ces  derniers 
papiers  devait,  du  reste,  précéder  l'inventaire  des  Papiers  d'État  des 
pays  qu'ils  concernaient  respectivement. 

Par  suite  de  ces  travaux  de  don  Tomàs  Gonzalez,  les  deux  collec- 
tions du  Patronage  et  d'État  se  trouvent  rangées  sous  les  cinq  divi- 
sions suivantes  : 

1""  Division.  Papiers  du  Patronage  royal  ancien. 

On  a  vu  dans  le  §  précédent  en  quoi  ils  consistent. 

(!)  Don  Tomâs  Gonzalez  jugea  avec  raison  que  l'ordre  îles  claies  valait  mieux 
qn'unordre  de  matières  quelconque.  Cependant,  comme,  sous  le  règne  de  Charles  II, 
on  avaii  suivi  le  système  de  former  des  liasses  spéciales  pour  certaines  affaires  d'im- 
porlance,  l'arraniremoiil  fail  alors  fui  conservé  par  lui. 
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;2^    Division.    Secrétaiueuik   d'État,    ou  Courespoisdance    politique 

INTÉRIEURE  ET  EXTÉRIEURE. 

Cette  division,  qui  comprend  185  i  liasses,  est  con)posée  des  papiers 
(|ui  vinrent  à  Siniancas  du  temps  de  Charles  V ,  de  Philippe  II  et  de 
Philippe  III.  Elle  contient  la  correspondance  politique  intérieure  et 
extérieure  ,  jusqu'à  la  mort  de  Philippe  II,  avec  les  minutes  et  lettres 
d'une  partie  du  règne  de  Philippe  III. 

Ce  sont  les  papiers  dont  Antonio  de  Hoyos  a  laissé  un  inventaire. 

5*^  Division.  Secrétairerie  d'Etat  d'Italie. 

Les  papiers  dont  elle  se  compose  furent  transportés  à  Simancas 
en   165G.  Ils  forment  70  liasses. 

4*'  Division.  Secrétairerie  d'État   du   Nord  et  d'Espagne. 

Les  papiers  qu'elle  comprend,  envoyés  à  Simancas  en  IGG5  et  en 
1087  ,  appartiennent  au  règne  de  Philippe  III  et  à  la  majeure  partie 
du  règne  de  Philippe  IV. 

6*^  Division.  Secrétairerie   d'État   d'Italie   et   du   Nord. 

Cette  division  consiste  en  1200  liasses.  Elle  est  formée  1"  de  la  cor- 
respondance générale  de  Piome  et  des  autres  Étals  d'Italie,  du  temps 
de  Philippe  IV  et  de  Charles  II;  2"  de  la  correspondance  d'Espagne, 
de  Portugal,  de  Flandre,  d'Allemagne  et  d'autres  États  du  Nord,  pour 
une  partie  du  règne  de  Philippe  IV  et  celui  tout  entier  de  Charles  II; 
5^  d'affaires  diverses  traitées  en  ladite  secrétairerie. 

Ces  papiers  furent  envoyés  à  Simancas  en  1718. 

Voici  le  résultat  général  du  classement  des  Papiers  d'État  par  pays 
et  par  numéros  de  liasses  : 

DEUXIÈME     division. 

Couronne  de  Castille n'       1^    266 

—  d'Aragon 267 —  545 
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Uoyaiime  de  Navan*' n"'     5i4 —   ôfUi 

Poi'Uiaal 5(57—    i58 

Floues   et  qaleres iôU —    iOO 

Cotes  d'Afrique  et   du    Levaiii -461 —   495 

Flandre 496  —  65  4 

Allemagne 655 —  712 

Fiance  (i' 715 —  805 

Andeierre 806—    846 

Konie 847—1002 

Naples 1005—1110 

Sicile 1111-1171 

Milan 1172—1507 

Venise    et  îles  Ioniennes 1508 — 1561 

Gènes.     . 1562 — 1457 

Toscane 1458 — 1455 

Petits  Étals   dliaiie 1454—1489 

Correspondance   privée    de  Venise 1490 — 1550 

Registres  de  dépèches 1551 — ^1570 

Affaires   des  paities 1571- — 1854 

JUOISIKME     DIVISION. 

Rome n"*  1855- -1871 

Paix  .  piienrésde  Saint-.lean  et  matières  diverses.  1872 — 1874 

Naples 1875—1884 

Sicile 1885-  1895 

(!)  Don  Tomâs  Gonzalez  criil  devoir  faire  ligurer  dans  son  invenlaire  les  pa- 
piers coneernaiu  la  néiioeialion  de  France,  quoique  ceux-ci  se  Irouvassenl  à  Paris; 
pour  indii|uer  leur  absence,  il  énKiriiea  d'une  y  chacun  des  numéros  sous  les- 
(jucls  ilsélaienl  indiqués. 
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Milan ir  189G-1927 

Venise. 1928-1950 

Gènes 1951  — 195G 

Savoie 1957-1941 

Pelils  Étals  d'Ilalie 1942—1944 

Expéditions  maiiiiines 1945 — 1955 

Afîhires  des  parties 1954 — 2001 

Livres   de  Herso/a 2002  —  2022 

OlAÏRIÈME    DIVISION. 

Flandre   et    Hollande n'\  2025—2522 

Allemagne 2525—2510 

Angleterre 2511  —  2604 

Daneniarck ^.   2605—2615 

Portugal 2614—2655 

Espagne 2656—2762 

Affaires  des  parties. 2765 — 2841 

Affaires  extraordinaires 2842 — 2959 

Affaires  diverses  (  «ej/ocios  j«co?iexos) 2960 — 2995 

CLNQLIÈME    DIVJSIOX. 

Home n"^  2994-5214 

Lettres  d'ambassadeurs 5215-   5257 

Naples 5258  -  5554 

31ilan 5555 — 5477 

Sieile. 5478  —  5559 

Venise. 5540—5589 

Gènes 5590—5645 
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Savoie n"    5046— ô()8i 

Princes   d'Italie 5685—569:2 

Affaires  des    parties,    d'Italie 5695  —  5827 

Affaires   diverses,  d'Italie  { indifercnte  de  Iialia  )    58:28  -  5859 

Flandre 5860—5917 

Allemagne 5918  —  595  i 

Angleterre 5955 — 5979 

Hollande 5980-4019 

Danemarck 4020— i025 

Suède 402i— 4026 

Portugal .  4027— i0o6 

Affaires  des  parties,  du  Nord 4057 — 4104 

Affaires    des   parties,  d'Espagne 4105 — 4125 

Affaires  diverses  {indi  fer  ente)  ^  d'Espagne  et  du  Xord.   4 126  —4 190 
Juges  conservateurs  et  consuls 4191 — il92 

Toutes  les  liasses  de  la  Collection  sont  enveloppées  d'une  feuille 
de  papier  fort  :  la  couverture  est  revêtue ,  dans  sa  partie  supérieure, 
à  droite  ,  d'une  étiquette  imprimée  portant  XeiwoiEstado  et  le  numéro 
de  la  liasse. 

Après  avoir  ainsi  classé  les  Papiers  d'État  ,  don  Tomâs  Gonzalez 
en  rédigea  un  inventaire  sommaire.  Cet  inventaire,  qui  se  conserve 
aux  Archives,  est  intitulé  Inventario  mamial  de  los  Papeles  de  la  secre- 
taria  y  consejo  de  Estado  en  este  real  Arelûvo  de  Simancas,  heclio  de 
nuevo  por  don  Tomâs  Gonzalez,  del  consejo  de  Su  Majestad,  eanônigo  de 
la  santa  yglesia  de  Plasencia ,  académico  de  la  lûsloria ,  eoîuisionado 
regio  para  el  arreglo  del  expresado  Archivo  gênerai.  11  porte  la  signature 
de  son  auteur,  avec  la  date  du  6  décembre  1819. 

Les  articles  qu'il  contient ,  concernant  les  Pays-Bas,  sont  ceux  qui 
suivent  : 
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N"  i06-65i.  Papiers  de  Flandre,  des    années   1506   à    16:20(1). 

N^  1567.       Minutes  de  dépêches  pour  la  Flandre,  de   1567  (2). 

N'  1570.  Huit  registres  de  dépêches  d'État  pour  la  Flandre, 
l'Alleniairne  et  l'Angleterre  ,  des  années  1566  à  1579  (5i. 

N'  17  i5-1768.  Affaires  des  parties  \ncgocios  de  partes),  de  Flandre, 
des  années  1600  à  1620  i  i). 

iN""  1769-1775.  Affaires  des  parties  .  de  Flandre,  non  expédiées, 
des  années  1607  à  1620. 

N"^  1776-1782.  Minutes  de  dépêches  des  parties,  des  années  1616 
à  162  i. 

N"*  1785-1791.  Minutes  de  consultes  des  parties,  des  années  1600 
à  1605. 

N'  1795.  Minutes  de  dépèches  pour  la  Flandre,  de  l'année  1615. 

N"  1796-1858.  Minutes  de  dépèches,    des  années  1605-1620. 

N'  1859-1850.  ^linutes  de  lettres  et  cédules  des  parties,  des  années 
1600  à  1612. 

N'  1851.  Minutes  de  dépêches  d'office  et  des  parties,  de  l'année 
1605. 

N'  1852.  Idem,  de  l'année  161i. 

N^  1855.  Idem,  de  l'année  1615. 

N'  185  i.  Avantages  militaires  (veiitajas  militares),  de  l'année  1625. 


(1)  Ce  sont  les  papiers  dont  rinvenlaire,  rédigé  par  Antonio  de  Iloyos,  est  repro- 
duit dans  l'Appendice,  litl.  A. 

(2)  Celle  indication  est  fautive  :  le  n°  l.'îGT  est  un  registre  de  dépèches  de  1577 
à  Jr>82,  concernant  des  affaires  particulières. 

3)  Don  Manuel  Garcia  ni"a  dil,  le  14  août  1844,  n'avoir  pu  encore  rencontrer 
ces  registres. 

f4)  Les  années  lGOO-1601  ne  forment  qu'une  liasse;  il  en  est  de  même  des  an- 
nées IGUo-lGOO.  Les  années  IGIO,  1G12,  IGIG,  1G17,  1GI8,  forment  au  contraire 
«Icux  liasses  chacune,  et  l'année  IGI I,  trois. 
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>^^cs  20125-2157.  Consiilles  originales  d'office  .  des  années  1000 
à  1678  (1). 

iS'"'  ^loS-^^io.  Minutes  des  consultes  d'office,  des  années  1(>07 
à  1678  (21 

N"  2!216.  Minutes  de  dépèches  pour  la  Flandre,  des  années 
1579  à  1581. 

V  2217. 

N"2218. 

N"2219. 

N"  2220.  » 

N"  2221.  » 

]\o  2222.  » 

^^>  2225.  » 

N-'  222i. 

^o  2225.  » 

N'  2288.  Lettres  de  Flandre,  des  années 

N«  2289. 

N^  2842.  Papiers  divers  sur  les  négociations  a^ec  les  piovinces 
rebelles  de  Flandre  de  1574  à  1576. 

N°  2845.  Instructions  données  à  don  Juan  d'Autriche,  quand  il  fut 
envoyé  en  Flandre  comme  gouverneur,  et  copie  de  la  paix  de  1577. 

N°  2844.  Congrès  à  Cologne  entre  les  députés  de  l'Empereur,  de 
Philippe  II  et  des  États  de  Flandre,  en  1579. 

N"  2845.  Idem  ,  avec  divers  papiers  d'Etat,  notes  ,  lettres  et  autres 
documents  relatifs  audit  congrès  et  à  l'union  d'Ulrecht,  1579. 

N°  2846 Copies  d'instructions  données  à  don  Juan  d'Autriche 


(1)  Il  n'y  a  pas  d'inlorriiplion  dans  celte   série.  Plusieurs  années  (oiincni  deux 
et  trois  liasses. 

(2)  Les  années  IGIO  à  lOlO  el  IGtîO  manquent. 


années. 

1582-1584 

» 

1585-1587 

» 

1588-1589 

» 

1590-1592 

» 

1595 

» 

1594 

» 

1595-1596 

» 

1597-1 60  i 

» 

1605-1678 

es  années 

1598-1602 

» 

1606-1629 
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pour  le  gouvernement  de  Flandre ,  avec  des  lettres  de  lui  et  de  l'ar- 
chiduc Albert  (1). 

N"  2852 Serment  prêté  au  Roi  par  les  provinces  de  Flandre, 

en  1616 Instructions  pour  Flandre  (2). 

N°  2855.  Avis  du  cardinal  de  Granvelle  sur  les  affaires  de  France 
et  de  Flandre,  depuis  l'année  1580  jusqu'en  1584  (3). 

N°  2862.  Minutes  de  dépêches  pour  France ,  Flandre  et  Alle- 
magne ,  et  copie  du  traité  conclu  avec  l'Angleterre  pour  le  commerce 
aux  Indes  Orientales  :  le  tout,  de  l'année  1619. 

N"  2870.  Papiers  divers  concernant  les  réformes  à  faire  en  Flandre. 

K"  2871-2872.  Papiers  divers  relatifs  au  duc  d'Arschot,  lesquels 
furent  saisis  {Ins  quales  fueron  sorprendidos) ,  et  consultes  occasion- 
nées par  l'affaire  dudit  duc  (4). 

IN"  2885.  Titre  de  gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas 
donné  à  don  Juan  d'Autriche,  fils  de  Philippe  IV,  en  1645. 

IN"  2887.  Papiers  divers  sur  la  trêve  avec  les  Hollandais ,  en 
1655  (5). 

(l)  Ce  sont  des  lellres  el  inslriiclions  données  par  don  Juan  d'Autriche  el  par 
l'archiduc  Albert  à  Jean-Baptiste  de  Tassis,  que  contient  cette  liasse. 

2)  Ces  instructions  pour  Flandre  sont  encore  des  instructions  données  à  Jean- 
Baptiste  de  Tassis  parle  Roi  el  par  les  gouverneurs  généraux,  ainsi  que  des  lettres 
à  lui  écrites. 

Il  y  a  aux  Archives  de  Simancas  beaucoup  de  papiers  de  ce  personnage,  qui  joua 
un  rôle  très-actif  dans  les  affaires  de  son  temps.  Ces  papiers  furent  vraisemblable- 
ment envoyés  à  Madrid,  après  sa  mort, 

(3)  Ces  avis  de  Granvelle  ne  sont  ni  écrits  ni  signés  par  lui,  et  ils  sont  assez 
sommaires.  Peut-être  n'est-ce  que  le  précis  des  avis  et  notes  soumis  par  lui  au  Roi. 

(4)  Voyez  ma  Lettre  à  MM.  les  Questeurs  de  la  chambre  des  Représentants  sur 
les  documents  concernant  les  anciennes  assemblées  nationales  de  la  Belgique,  qui 
existent  dans  tes  Archives  de  Simancas  et  les  bibliothèques  de  Madrid,  in-8'  do 
47  pages. 

(5)  Voy.  la  même  Lettre. 

I  11 
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IN"  2907.  Pleins  pouvoirs  donnés  par  Philippe  III  à  l'archiduc 
Albert ,  pour  traiter  de  la  paix  avec  les  Hollandais,  en  1600  (l'in- 
ventaire dit  inexactement  para  asentar  paces  con  Flandes). 

jN"  2910.  Double  de  la  patente  par  laquelle  l'empereur  Mathias 
annula  l'assemblée  des  états  de  Flandre  et  leur  gouvernement ,  en 
1578  (1). 

N"  2911.  Pleins  pouvoirs  donnés  par  Philippe  II  à  son  frère  don 
Juan  d'Autriche  pour  pacifier  la  Flandre,  en  1577. 

jN"  2912.  Titre  de  capitaine  général  et  gouverneur  de  Bourgogne 
et  de  Charolais,  donné  par  Philippe  II  à  son  frère  don  Juan  d'Au- 
triche, en  1576. 

N°  2913.  Instructions  de  Philippe  II,  données  à  son  frère  don  Juan 
d'Autriche,  pour  le  gouvernement  de  Flandre,  en   1576. 

^  2914.  Titre  original  de  gouverneur  de  Flandre  donné  à  don 
Juan  d'Autriche  par  Philippe  II,  en  1576. 

M"  2915.  Double  du  titre  précédent. 

N"  2943.  Papiers  divers  relatifs  à  la  paix  avec  la  Hollande. 

N"  2944.  Papiers  divers  touchanldes  affaires  de  Flandre. 

N"  2949 Titre  de  gouverneur  et  capitaine  général  de  Flandre, 

pour  le  marquis  d'Aytona,  en  1634. 

N"  2955.  Investiture  des  fiefs  impériaux  dans  les  Pays-Bas,  en  1670. 

N"  3860.  Consultes,  décrets,  notes  ministérielles  et  autres  papiers 
de  la  négociation  de  Flandre,  de  1652  à  1668. 

N"  3861.  Idem,  de  1670  à  1678. 

N°S3862-3894.  Idem,  de  1679  à  1699  (2). 

N"'  3895-3896.  Subsides  à  l'électeur  de  Brandebourg ,  pour  les 
iroupes  avec  lesquelles  il  servit  en  Flandre,  de  1679  à  1696. 

(1)  Cet  énoncé  est  inexact. 

(2)  Les  années  1G79,  1081,  1082,  l()84,  forment  chacune  trois  liasses.  Les  an- 
nées 1085,  i()88,  1091,  1098,  en  forment  deux. 
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N°'  5897-5898.  Négociation  de  la  paix  de  Xiniègue.  de  IGTo  à  1678. 
X"  5899.  Trêve  avec  la  France,  en  1684. 

N'"  5900-5906.  Négociations  de  la  paix  de  Rvswick  .  de  1695  à 
1699. 

N'  5907.  Minutes  de  dépêches  pour  la  Flandre  ,  de  1652  à  1678. 
N"  5908-5917.  Idem,  de  1679  à  1699. 

Don  fomas  Gonzalez  s'était  proposé  de  rédiger  des  inventaires  dé- 
taillés pour  chacune  des  séries  dont  est  formée  la  collection  des 
Papiers  d'État  :  il  ne  réalisa  ce  dessein  qu'à  l'égard  des  papiers  de 
Castille,  de  Portugal,  de  Rome  et  d'Angleterre. 

Des  autres  séries  on  ne  possède  à  Simancas  que  le  seul  inventaire 
de  1819.  dont  je  viens  de  donner  des  extraits  en  ce  qui  concerne  les 
Papiers  de  Flandre. 

Dans  le  classement  qu'il  fit  des  Papiers  d'État,  douTomas  Gonzalez 
ne  jugea  pas  à  propos  d'v  comprendre  les  actes  provenant  des  secré- 
taireries  des  conseils  qui  furent  établis,  sous  Charles  V  et  Philippe  II. 
pour  les  affaires  de  Naples,  de  Sicile  ,  de  Milan,  de  Flandre  et  de 
Portugal.  Ces  actes  forment  une  collection  particulière  qui  comprend 
2792  liasses  ou  registres,  et  qui  est  ainsi  distribuée  : 

Secrétairerie     de    Naples  .  n"*  1  —   979   2" 

de   Sicile.  «  980      1791 

de  Milan.  .  1792-2152 

»  de  Flandre.  »  2455  -2655   2' 

de  Portugal  .  --  2654  -2792 

Les  liasses  sont  enveloppées  et  étiquetées  comme  celles  des  Papiers 
d'État,  et  elles  portent  aussi  le  titre  Estado. 

Il  existe  un  inventaire  sommaire  des  papiers  des  Secrétaireries 
dites  provinciales;  il  est  intitulé   [nvenlario  manual  de    las  secîTtarias 
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provinciales  ,  formado  nuevamente  para  el  uso  de  este  real  y  gênerai 
Archiva,  ano  1826.  J'en  ai  extrait  les  indications  suivantes,  qui  se 
rapportent  aux  papiers  de  la  Secrétairerie  de  Flandre  : 

Consultes ,   décibels  et  autres  papiers. 

N"  â^SS.  Une  liasse  de  consultes  ,  décrets  et  autres  papiers  tou- 
chant des  affaires  d'office  et  des  parties  ,  des  années  16Î22  à  1624-. 
N"  2454-2496.  Liasses  semblables,  de  1625  à  1699. 

Mémoi'iaux   ou   requêtes  des  parties. 

N°'  2497-2499.  Mémoriaux  des   parties  et   papiers  y  relatifs  ,    de 
différentes  années. 

N"  2500.  Idem  ,  des  années  1656  et  1657. 
N"^  2501-2510.  Idem  ,   de  différentes  années. 

Décrets ,    lettres    et   mémoriaux. 

N"  2511.  Liasse  de  décrets,   lettres    et   mémoriaux,    des   années 
1660  et  1661. 

N"  2512.  Idem,  de  l'année  1686. 

N"  2515-2521.  Idem,    des  années  1690-1699. 


5 


Lettres  originales  des  gouverneurs  généraux  des   Pays-Bas. 

N"  2522.  Une  liasse  de  lettres,  des  années  1627  à  1658. 
N-  2525.  >)  »  des  années  1660  à  1669. 

N°  2524.  «  .  de  l'année  1661. 

N   2525.  >.  «  de  l'année  1665. 
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N    2526.  Une  liasse  de  lettres,  des  années   1665  à  1679. 
N°  2527.  »  >>  des  années  1680  à  1687. 

N'  2528.  »  »  de  diÔerentes  années. 

Varia. 
N"*  2529-2610.  Quatre-vingt  et  une  liasses  de  papiers  divers  (1). 

Registres  aux  patentes. 

N"2G11.  Registre  n°  I,  commençant  au  16  sept.  1021,  finissant  au  <i  déc.  102(5. 

N"2012  »  H,  »  17  fév.  1627,  »  22janv.l050. 

N"2G13  »  111,  »  24  avril  1651,  »  2  juill.  1644. 

iN*'2614  )'  IV,  ..  25  avril  1643,  »  31  juill.  1651. 

N°2615  »  V,  »  19  fév.  1652,  -  17  déc.    1655. 

N"2616  »  \1,  »  1"  déc.  1656,  »  16  déc.    1661. 

N"2617  .>  Vil.  .)  19  juin  1660,  »  23  juill.  1663. 

N  2618  »  VIII,  B  1"  mai  1663,  »  19  mai     1668. 

N°2619  »  IX  T.  1"  août  1668,  »  3  fév.     1675. 

N°2620  »  X,  »  30  juin  1671,  »  4  déc.    1679. 

N"262î  »  XI,  »  2  août  1680,  »  12  juin    1688. 

N°2622  «  XII,  »  15  juin  1688,  >>  15  sept.   1698. 

N°2625  r,  XIII,  »  19  oct.  1698,  »  26  août   1700. 

Registres  aux  ordres  et   lettres  closes. 

N»  2624.  Registre  n   I,  commençant  au    7  mai    1621,  finissant  au  22  janv.  1627. 

^"2625         »           II,             0  22  janv.  1627,         »          24  nov.  1632. 

^"2626         K          III,             r,  15  janv.  1653,         »          15  août  1648. 

N°2627         »          IV,             »  24  juill.  1647,         »          12  oct.    1648. 

N"2628         »           V,             ).  15  janv.  1649,         «          10  déc.    1660. 

N''2629         »         VI,              »  22  janv.  1661,         »         29  août   1665. 

(1;  L'inventaire  de  ces  Tarm  étant  assez  détaillé,  j'en  donne  le  texte,  avec  la  tra- 
duction, dans  l'Appendice,  litt  B. 
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N"  2630  Registre  VIT,  commençant  au  22  sept.  1GG3,  finissant  au  19  juin  1C70. 

N°2651  »       VIII,             »                Il   août  1671,         »          19  août  1680. 

N<'26"2  »          IX,             »                25  juin.  1670,         »          23  déc.  1694. 

N''2635  »           X,             y                 o  janv.  1695,         »          1"  avril  1702. 

En  1826,  il  fui  envoyé  aux  Archives  de  Simancas  un  grand  nombre 
de  documents  provenant  de  la  1'"''  secrétairerie  d'Ltat  (département 
des  affaires  étrangères).  Don  Manuel  Gonzalez,  frère  de  Don  Tomàs, 
et  que  celui-ci  avait  fait  nommer  garde  des  Archives,  forma  de  ces 
documents,  qui  continuaient  la  série  des  Papiers  d'État,  5852  liasses 
qu'il   classa  dans  l'ordre  et  sous  les  numéros  qui  suivent  : 

N"  4501-4647.  Négociation  de  France,  de  1705  à  1789. 

»  »  registres,  de  1760  à  1787. 

»  »  affaires  séparées,   de   1711 

à  1786. 
de  Bologne,  de  1722  cà  1801. 
»  »  collège   de   Saint-Clément . 

de  1720  à  1797. 
N"^  4751-5158.  »  de  Rome,  de    1701  à  1788. 

N"  5159-5262.  »  de  Parme  ,  de  1725  à  1788. 

N"'  5265-5272.  »  de  Toscaneetd'Étrurie,del770càl788. 

N"  5275-5567.  »  de  Sardaigne  et  Turin,  de  17 14  à  1788. 

N"^  5568-5421.  »  de  Livourne,  de  1718  à  1798. 

.Y^  5122-5667.  »  de  Gênes,  de  1706  à  1788. 

N"  5668-5804.  »  de  Venise,  de  1705  à  1796. 

N"  5805-6111.  »  de  Naples,  de  1751  à  1796. 

N"^  6112-6151.  »  de  Sicile,  de  1649  (  une  seule  liasse  ) 

et  régalies  de  1705  à  1718. 
N"  6152-6145.  »  de  Malte  ,  de  1706  à  1807. 

N"  6144-6172.  »  des  investitures  et  fiefs,  de  1722  :i  J788. 


^Os 

4648-4678. 

p^os 

4679-4701. 

N°* 

4702-4745. 

N" 

4744-4750. 
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N"^  6175-6591.  iSégociation  de  Hollande,  de  1712  h  1787. 
N"  6592-6542.  «  d'Allemagne,  de  1699  à  1796. 

N*^  65-45-6579.  «  de  Saxe  ,  de  1758  à  1788. 

N"  6580-6597.  »  de  Pologne  ,  de  1728  à  1792. 

N"  6598-6608.  «  de  Prusse,  de  174i  à  1788. 

N"  6609-6659.  »  de  Russie  ,   de   172i  à  1788. 

N"  6660-6718.  «  de  Suède  ,  de  1715  à  1788. 

N"'  6719-6760.  «  de  Danemarck,  de  1726  à  1788. 

N"^  6761-6819.  «  de  Suisse  ,  de  1707  à  1792. 

N"  6820-7021.  >>  d'Angleterre  ,  de  1712  à  1780. 

N"  7022-7040.  Livres  reliés  de  cette  négociation,  des  années  1595 
à  1614,  1614  à  1624,  1629  à  1659,  etc. 

N*"  7041-7575.  INégociation  de  Portugal,  de  1645  à  1788. 

N"' 7574-7454.  »  »  limites   en   Amérique,  de 

1751  à  1777. 
N"'  7455-7452.  »  »  colonie  du  Sacrement,  de 

1680  à  1705. 
N"'  7455-7478.  »  de  Hambourg,  de  1725  à  1759. 

N"  7479-7512.  »  de  Bruxelles,  de  1712  à   1718,  et  de 

1725  à  1758. 
N"'  7515-7559.  Congrès  de  Cambrai. 
N"*  7540-7560.  »  de  Soissons. 

N'"^  7561-7581,  «  de  Francfort. 

!N"  7582-7656.  Négociation  des  juges  conservateurs  du  commerce. 

de  1706  à  1740. 
N°'  7657-7685.  »  des 'consuls   et  vice-consuls  ,  de  1715 

à  1788. 
^S""  7684-7850.  »  d'État    d'Italie  (comprenant  INaples,  la 

Toscane  et  Florence),  de  1 708  à  1788. 
.V'  7851-7915.  »  de  Indiferente,  de  1701  à  1769. 
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N"^  7914-8097.  Registres  divers,  de  1705  à  1764. 
]N°*  8098-8152.  Liasses    et   livres  mêlés    [inconexos]^  de  .  toutes 
dates. 

11  n'existe  de  tous  ces  documents  qu'un  inventaire  très-sommaire, 
puisqu'il  remplit  à  peine  250  pages.  Il  porte  pour  titre  :  Inventario 
mamial  de  los  papeles  de  la  primera  secretarïa  de  Estado  y  del  despac/io 
que  de  real  ôrden  se  remitieron  al  Archivo  de  Simancas  ^  ano  1826,  et 
est  revêtu,  au  bas,  de  la  signature  de  don  Manuel  Gonzalez,  avec 
la  date  du  6  septembre  de  cette  année. 

Je  ne  parlerai  point  des  inventaires  qu'il  y  a  des  autres  collections 
des  Archives;  je  n'ai  pas  pu  les  voir.  Il  fallut  même,  pour  que  l'archi- 
viste me  laissât  prendre  communication  des  inventaires  des  Papiers  de 
Flandre,  une  autorisation  spéciale  du  gouvernement. 
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APPENDICE. 


(A.) 

I3S\E3iTAlRE  DES  PAPIERS  D'ÉTAT,   IIISSITES, 

CONCERNANT  LA  FLANDRE  (I). 

Liasse  n    49G.  (Années  1500  à  lo59.} 

Quelques  lettres  et  minutes  pour  l'Impératrice,  et  autres  papiers. 
Avis  lie  la  paix  de  Cambrai  en  1529. 

Sommaire  de  l'accord  fait  avec  le  duc  d'Arscliol,  touclianl  le  duché  de  Soria,  cl 
autres  lettres  et  pajjiers  de  celle  correspondiince. 

I>yE:\TARIO  DE  LOS  PAPELES  DE  ESTADO,  IIISSIVO, 

TOCANTES  A  FLANDES. 


Legajo  n"  496.  (1506  hasta  1339.) 

Algunas  carias  y  minutas  para  la  senora  Einperatriz,  y  oiros  papeies. 
Haviso  de  la  paz  de  Cauibray ,  ano  de  1329. 

Sumario  de  la  capilulacion  con  el  duqne  de  Ariscot   sobre  el   ducado  de   Soria  ,  y  otras 
c;irlas  y  papeies  desla  correspondencia. 


(  1  )  Dans  l'inventaire  de  Hoyos  {Foy  ci-dessus ,  {>.  70),  les  liasses  des  Papiers  d'Ét.\t  de  Flandre  poi - 
tenl  les  n"  1-139.  J'ai  cru  devoir,  pour  la  facilité  des  recherches  ,  substituer  à  ces  numéros  ceux 
dont  les  lia'sses  sont  revêtues  aujourd'hui. 

I  12 
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Liasse  n"  407.  {Année  io40  1".) 

Lellrcs  de  l'Empereur  et  d'autres  ministres  pour  l'Impératrice  (1),  le  cardinal 
gouverneur  d'Espagne  et  le  commandeur  Covos,  grand  trésorier. 

Lettres  d'Antonio  Vasquez  et  d'autres  ministres  pour  le  susdit,  dans  cette  liasse 
et  celle  qui  suit. 

Il  V  a  dans  cette  liasse  un  mémoire  des  livrées  que  S.  M.  donna,  et  à  qui,  et 
en  quelle  quantité.  On  l'indique  ici,  parce  qu'il  peut  être  utile  en  quelque  occasion. 
Ce  fut  lors  de  son  entrée  dansGand,  que  l'Empereur  donna  ces  livrées. 

Liasse  n'  498.  {Année  1540  2°) 

Idem,  quant  à  cette  correspondance. 

Liasse  n"  499.  {Années  154 1-1 545.) 

Lettres  originales  de  l'Empereur  pour  le  prince,  son  fils,  et  quelques  minutes 
de  cette  correspondance,  louchant  les  affaires  générales  d'Etat,  et  des  affaires  de 
particuliers. 

{Année   1541.) 

Les  comptes  que  le  trésorier  Vaeza  rendit,  en  Flandre,  des  deniers  qu'il  avait 
reçus,  tant  pour  la  livrée  de  la  maison  de  S   M.,  que  pour  d'autres  objets. 


Legajn    n"  497.  (  1 540.  ) 
Carias  del  senor   Emperador  y  de  otros  minislros  para  la  sefiora  Emperairiz,  cardenal 
governador  de  Espana  y  coinendador  Covos,  contador  mayor,  y  de  Antonio  Vasquez,  y  olros 
minislros,  para  el  susodicho,  en  este  legaxo  y  él  que  se  signe. 

Ay  en  esie  legaxo  una  memoria  de  las  libreas  que  Su  Mageslad  diô,  y  â  (piienes,  y  que 
quaniidad,  que  se  pone  aqui,  por  que  puede  servir  de  consequencia  en  alguna  ocassion,  y  fuë 
en   la  de  su  enirada  en  Gante. 

Legajo  n"  498.   (  \  540  2".  ) 
I(Uin  ,    quanlo  a  csla    corrcspondencia. 

Lecjajo  n"  499.    (1541-J543.) 
Carias  de!  sonor  Emperador  para  el  principe,  su  liijo,  orijinales  ,  y  aignnas  minutas  desia 
correspondencia,  sobre  negocios  de  Esiado  générales,  y   négocies  consullados  parliculares. 

(I54J.) 
l-as  quenlas  que  se   lomantn   al    iliesororo   Vaeza ,    en   Flandes ,   de!    dinero   que  liavia 
eiitrado  en  su  poder,  ansi  para  libreas  do  la  cassa  de  Su  Mageslad,  como  para  olros  effectus. 

(1)  Celle  liasse  ne  conlienl  aucune  lettre  adressée  à  l'Impératrice,  el  elle  ne  |)Ouvait  en  conttînir, 
puisque  celle  princesse  était  morte  le  l'''  mai  l.o59. 
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L'avis  et  étal  des  choses  de  la  guerre  contre  les  rebelles  de  Flandre,  princi- 
palement contre  le  duc  de  Clèves,  qui,  après  que  l'Empereur  se  fut  emparé  de 
Duren  et  d'autres  lieux  de  ses  Étals,  se  rendit,  par  le  moyen  du  duc  de  Brunswick, 
el  demanda  à  genoux  pardon  à  S.  M. 

Les  articles  qui  depuis  se  conclurent  avec  lui .  et  les  mesures  qui  se  prirent,  pour 
entrer  avec  l'armée  en  France. 

Liasse  n°  500.  {Année  loii.) 

Le,itres  de  l'Empereur  pour  Son  Altesse  (1;,  contenant  des  avis  de  l'état  des  affaires 
delà  guerre,  ainsi  que  des  réponses  et  provisions  sur  diverses  alfaires  ecclésias- 
tiques et  séculières  traitées  dans  la  correspondance  ordinaire  consultative. 

Lettres  de  l'Empereur  au  grand  commandeur  et  grand  trésorier,  en  matière  de 
linances. 

Lettres  adressées  à  l'Empereur  par  diverses  personnes,  et  principalement  par 
le  trésorier  Alonso  de  Baeza  (ou  Vaeza)  et  le  proveedor  Ugo  Angelo. 

On  trouve  ici  les  instructions  et  dépêches  dont  fut  porteur  le  secrétaire  Coma- 
louga ,  pour  qu'il  lût  pris  des  informations  sur  l'échange  que  proposait  le  duc 
de  Cardona  du  comté  d'Ampurias  contre  les  commanderies  d'Alcaniz  et  leurs 
annexes; 

El  les  articles  de  la  restitution  de  Luxembourg. 


El  haviso  y  eslatio  de  las  cessas  de  la  guerra  conira  reveldes  de  Flandes,  priiicipalnienle 
conlra  el  duijue  de  Cleves,  que,  despues  de  aver  Su  Ma^esiad  debelado,  y  rendido  ;i  Dura 
y  oiros  lugares  de  sus  Esiados  ,  se  rindiô  por  niedio  del  duque  de  Brançvliic,  y  puesio  â  los 
pies  de  Su  Magcsiad,  le  pidiô  perdon,  y  los  capilulos  que  despues  deslo  se  tralaron  con  él , 
y  las  provissioues  que  se  niandaron  liaccr  para  enirar  con   el  exercilo  en  Ftancia. 

Legajo  n"   WO.  {  \  544.  ) 

Carias  del  senor  Emperador  para  Su  Alieza  ,  asi  de  havisos  del  csiado  de  las  cossas  de 
la  guerra  ,  como  respuestas  y  provisiones  de  diversas  cossas  ecles'aslicas  y  secu lares  de  la 
correspondencia  ordinaria  consullaliva  ,  y  para  el  conlador  y  comendador  mayor ,  sobre 
nialeria  de  hacienda,  y  carias  para  el  senor  Emperador  de  diversas  personas  ,  principalmente 
del  ihesorero  Alonso  de  Baeza  y  del  provehedor  Ugo  Angelo. 

Estan  aqui  las  inslruciones  y  despachos  que  llevô  el  secrelario  Comalonga  para  hacer 
ynfformaciones  de  ulililades  y  valores  sobre  el  irueque  de  las  encomiendas  de  Alcaniz  y 
sus  anejos  por  el  condado  de  Anipurias  con  el  duque  de  Cardona. 

Yien,  los  capilulos  de  la  enlrega  de  Luzemburg. 

(i)  Le  prince  d'Espagne,  Philippe  II. 
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Conclusion  du  mariage  du  roi  Philippe  H  avec  l'infanle  de  Portugal. 
L'armée  de  S.  M.  est  en  France. 

Liasse  n"  oOl.  [Année  1545.) 

Lellres  de  l'Empereur  pour  son  (ils,  lanl  au  sujel  des  choses  d'Elal  el  de  guerre, 
(jue  pour  les  affaires  de  ces  royaumes  (I),  et  autres,  sans  distinction,  excepté 
quelques-unes  qui  concernent  privativement  la  couronne  d'Aragon. 

Il  y  a  une  lettre  relative  à  l'exertiption  des  familiers  de  l'inquisition,  dans  la- 
(|uelle  S.  M.  ordonne  que  Son  Altesse  nomme  une  junte,  pour  examiner  et  décider 
ce  qu'il  conviendra  de  faire. 

Il  y  en  a  une  autre  où  Sa  Majesté  dit  qu'ayant  appris  les  différends  qu'il  y  avait 
entre  le  chambellan,  l'écuyer  tranchant  et  d'autres  officiers  du  |  rince,  sur  le  point 
de  savoir  (jui  devait  commander  aux  garçons  de  chambre  et  à  d'autres  serviteurs  de 
Son  Altesse,  il  veut  que,  sans  avoir  égard  aux  prééminences  desdiles  charges,  Son 
Altesse  dispose  à  cet  égard  selon  sa  volonté. 

Liasse  n"  502.  {Années  1545  à  i548.) 

Lellres  et  minutes  de  la  correspondance  de  la  reine  Marie,  gouvernante   de 


Etfecluase  el  cassaaiienlo  del  senor  rey  don  Plielipo  II  con  la  inlanla  rie  Portugal. 

Y  esiâ  el  cxercito  de  Su  Majeslad  Cesarea  deniro  de  Fraocia. 

Legajo   n"  501.  (1545.) 

Carias  del  senor  Emperador  para  su  hijo,  visias  y  noladas  las  respuesias  en  correspon- 
dencia,  anssi  de  las  cossas  de  Eslado  y  guerra,  como  de  provissiones  tocantes  a  estes  reyno>. 
y  las  dénias  que  ocurrian  ,  sin  dislincion,  eeeplo  en  algunas  de  las  coronas  de  Aragon  en 
que  se  habla  privalivanienle. 

Ay  una  carta  sobre  la  exseaipcion  de  los  familiares  de  la  binquisicion,  en  que  Su  Mageslad 
liordena  que  Su  Alieza  mande  que  se  baga  junta,  y  plalique  y  resuelva  sobre  ello  lo  quo 
eonvenga. 

Y  olra  en  que,  baviendo  entendido  Su  Mageslad  que  bavia  discordia  enire  el  camarero 
V  trinebante  ,  y  olros  criados  del  principe,  sobre  quien  bavia  de  niandar  â  los  reposieros 
de  camas  y  olros  minisiros.  Su  Majeslad  bordeno  que,  sin  atender  a  prebemineucias  de 
ollicios,  Su  .\licza  ,  quando  se  offreciosse  algun  casso  ,  dispusiese  lo  que  nias  fuesse  su 
voluniad,  y  â  esso  se  osUiviesse. 

Legajo  n"   502.   (  1515 /(a.<ta  15-48.) 
Carias  y  minulas  de  la  correspondenoia  de    la   reyna  Maria  ,    governadora   de  Flandes, 

(1)  D'Espagne. 
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Flandre,  avec  le  prince  don  Philippe,*concernanl,  pour  la  plupart,  des  changes  et 
provisions  de  deniers. 

{Année  1546.) 

Les  lilres  et  charges  de  guerre  qu'eut  le  marquis  de  Marignan,  et  instructions 
qu'on  lui  donna,  avec  la  charge  de  général  de  l'artillerie. 

Les  dépèches  qui  se  donnèrent  au  maréchal  Aguilera,  pour  visiter  don  Fran- 
cisco de  Tobar,  gardien  de  la  Gouleite,  et  les  autres  officiers,  ainsi  que  celles 
qui,  à  cause  de  sa  récusation,  se  donnèrent  à  d'autres. 

s 

{Année  1547.) 

Les  instructions  qui  furent  données  aux  meslr^s  de  camp,  pour  le  bon  gouver- 
nement des  soldats. 

Liasse  n"  505.  {Année  1549.) 

Lettres  originales  de  l'Empereur  pour  le  prince,  son  fils. 

Minutes  de  dépêches  et  lettres  pour  les  rois  de  Bohême,  gouverneurs  d'Espagne, 
sur  les  affaires  de  ce  pays. 

Minutes  de  lettres  du  prince  (1)  à  son  père,  louchant  le  voyage  qu'il  fil  en  Italie, 
en  Flandre  et  en  Allemagne. 


ton  cl  scnor   principe  don  Piielipc  II.  Es  lo   mas  sobre  cambios  y  inalorias  de  provisiones 
(le  (linero. 

(  loiO.  ) 

Los  liiulos  (le  cargos  de  guerra  que  iub()  el  marques  de  Marinan,  y  insiruciones  que  se 
le  dierori ,  cou   el  cargo  de  gênera)  de   la  arlelleria. 

Yten,  los  despacbos  que  se  dieron  al  mariscal  Aguilera,  para  visiiar  à  don  Francisco  de 
Tobar,  alcayde  de  la  Goleta,  y  los  demas  ofticialcs  ,  y  los  que  por  sti  n^cussacion  se  dieron 
a  olros. 

(1547.) 

Las  insiruciones  que  se  dieron  â  los  maestros  de  campo  para  el  buen  govierno  de  los 
soldados. 

Legajo  n"  503.  (  1549.) 

Parlas  orijinales  del  senor  Emperador  para  el  [)rincipe,  su  hijo,  y  minutas  de  despaclios 
Y  carias  para  los  rt^yes  de  Boliemia,  governadores  de  Espana,  sobre  los  negocios  locanies  â 
ella.y  del  principe  â  su  padre  del  viaje  que  hiz()  â  Italia,  Flaiides  y  Aleniania,  y  minutas  de 

(i)  Philippe  H 
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Minutes  âe  lellns  dudit  prince,  durant 'ce  voyage,  pour  l'Espagne  el  autres 
lieux. 

On  irouve  ici  la  Jellre  et  instruction  que  l'Empereur  envoya  audit  prince,  sur 
l'offre  que  faisaient  André  Doria  et  Adam  Centurion,  à  l'occasion  de  l'arrivée  de  Son 
Altesse  à  Gènes,  toncliant  le  château  de  cette  ville,  et  ce  qui  se  traita  à  cet  égard, 
la  résolution  ayant  été  de  ne  pas  donner  suite  au  projet,  à  cause  des  dilTicullés 
qu'en  présentait  l'exécution,  et  du  mauvais  effet  qui,  en  cas  de  non-succès,  en 
serait  résulté. 

Idem,  ce  que  représentèrent  à  l'Empereur  le  nonce  ordinaire  près  de  sa  per- 
sonne, et  Jules  Orsiui,  nonce  extraordinaire,  louchant  les  affaires  de  Plaisance,  el 
ce  qui  leur  fut  répondu. 

Liasse  n"  504.  {Années  1550  à  1552.) 

Trois  petites  liasses  de  lettres  et  autres  papiers  écrits  en  Flandre. 

{Année  1550.) 

Lettres  de  l'Empereur  aux  rois  de  Bohême,  gouverneurs  d'Espagne,  formant  la 
correspondance  consultative  et  décisive  sur  toute  sorte  d'affaires. 
Lettres  de  la  reine  Marie  et  autres. 


los    dt'spaclios    para    K^paiia  ,   y    olras    parles,    dti    dicho   senoi    imucipe,    en    este    viaje. 

Esiaaqui  la  caria  é  inslruciuii  que  cl  dicho  Emperadorescrivio  al  dicho  senor  principe,  sobre 
lo  que,  llegando  à  Gcnova  Su  Alleza,  offrecian  Aiidrca  Doria  y  Adan  Cenlurion,  cerca  del  cas- 
tillo  de  aquella  ciudad,  y  lo  que  se  plaiicù  sobre  ello  ,  >ien(lo  rcsi>liicion  que  no  se  exécutasse, 
por  las  difficuliades  que  lenia  el  bueii  exilo,  y  el  desaire  y  vilipendo  que  se  siguiria  de  lo 
contrario. 

Ylen,  lo  que  reprcssentaron  â  Su  Majeslad  Ccsarea  el  iiiincio  hordinario,  y  Jidio  Orsino, 
«•xlraordinario,  sohre  las  co.ss;is  de  Plasencia ,  y  lo  que  se  les  respondio. 

Ligajo  n°  504.  (1550  hagla  1552.) 

Très  iegasilos  de  carias  y  oiros  papeles  echos  en  Flandes. 

(1550.) 

Las  carias  del  Emperador  paia  los  scnores  reyes  de  Boheinia,  governadores  de  Espaùa,  de 
la  oorrespondencia  consullaiiva  y  decisiva  de  todo  genero  de  negocios,  y  carias  de  la  seiiora 
reyna  Maria ,  y  otros. 
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{Année  1551.) 
Leliies  (le  la  reine   Marie,  gouvernante  de   Flandre,  sur  les   affaires  de  sa 
charge. 

[Année  1552) 

Idem,  et  quelques  lettres  de  l'Empereur,  écrites  du  camp  devant  Metz,  tant  en 
matière  de  provisions  de  deniers,  que  sur  d'aulres  affaires  d'État,  de  gouverne- 
menl  et  de  juslice. 

Liasse  n"  505.  {Année  1553  1".) 

Minutes  de  lettres,  instructions  et  dépêches  d'Étal,  de  gouvernement  et  de 
guerre,  écrites  de  Flandre  par  l'Empereur  et  la  reine  Marie. 

Instructions  pour  la  montre,  le  licenciement  et  le  payement  des  gens  de  guerre, 
données  à  diverses  personnes. 

Liasse  n°  50G.  {Année  1555  2".) 

Lettres  de  l'Empereur  au  prince  Philippe,  son  lîls,  en  matière  d'Étal,  de  guerre, 
de  gouvernement  et  de  justice. 

Lettres  de  la  reine  Marie  et  d'autres  personnes. 

Il  y  en  a  une  sur  la  venue  du  prince  en  Flandre,  et  les  raisons  qui  la  sollici- 
taient, avec  l'état  des  choses  et  le  moyen  de  faire  le  voyage. 


(lool.) 
Carias  de  l;i  sefiora  reyna  .Maria,  governadora  de  Flandes,  de  las  cossas  tocantes  â  su 
cargo. 

(15.3-2.) 
Ydern ,  y  algunas  c.irias  de!  Einperador  scrilas  en  el  cainpo  sobre  Mez,  ansi  sobre  provis- 
siones  del  dinero,  coiuo  para  oiros  elTeclos  de  Esiado,  govierno  y  juslicia. 

Legajo  n"  .505.  (1553  l".) 

Todo  de  minutas  de  carias,  instruciones,  despachos,  para  Esiado,  govierno  y  guerra  en  todas 
partes,  scrilas  desde  Flandes  por  el  senor  Emperador  y  reyna  Maria. 

Instruciones  sobre  hacer  mucstra  delà  jenle,  y  despedirla,  y  pagarla,  dadas  ;'i  diverssas  per- 
sonas  en  las  parles  convcnienics. 

Legajo  n"  506.  (1555  2°.) 

Carias  del  senor  Emperador  para  el  principe  don  Phelipc  II,  su  liija,  en  materias  de  Es- 
iado, guerra,  govierno  y  juslicia,  y  de  la  reyna  Maria,  y  de  olras  personas. 

Ay  una  sobre  la  venida  del  senor  principe  en  Flandes,  y  las  raçonc-  para  ell'>,  con  el  esiado 
de  las  coss.is,  y  modo  de  hacer  la  jornada. 
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Relation  des  années  que  Sa  Majesté  Impéri?.le  avait  en  Lombardie  et  en  Flandre, 
et  de  leurs  progrès. 

Copie  des  articles  de  la  suspension  d'armes  conclue  en  Lombardie  entre  don 
Fernand  de  Gonzaga  et  monsieur  de  Brissac. 

Mémoire  du  traitement  que  se  donnait,  en  l'une  et  l'autre  armée,  au  prince 
de  Piémont  en  Lombardie,  et  au  duc  d'Albe  en  Allemagne  et  en  Flandre,  et  des 
gens  pour  lesquels  ils  recevaient  la  solde. 

Liasse  n"  507.  {Année  1554  1«.) 

Lettres  de  quelques  particuliers  à  l'Empereur. 

Minutes  de  lettres,  dépêches  et  instructions  de  tout  genre,  et  pour  tous  les  pays, 
émanées  de  Sa  Majesté  Impériale. 

Liasse  n"  508.  {Année  1554  2^) 

Minwtes  de  dépêches  de  tout  genre,  tant  pour  le  prince  Philippe  au  sujet  de 
son  mariage  avec  la  reine  d'Angleterre  et  les  affaires  d'Espagne,  jusqu'à  son  arrivée 
en  Angleterre,  que  pour  la  princesse  de  Portugal,  gouvernante  d'Espagne  en  son 
absence;  pour  les  commissaires  de  la  visite  de  don  Fernand  de  Gonzaga  et  autres 
ministres,  ambassadeurs  en  Italie. 

Instructions,  consultes  et  comptes  de  dépenses. 


Ylen,  una  relacion  de  los  exercitos  que  Su  Mageslad  Cesarea  lenia  en  Lombardia  y  Flandes, 
y  esiailo  de  los  progresses  dellos,  y  copia  de  los  capitulos  de  suspenssion  de  armas  on  Lonid:ir- 
dia ,  hechos  entre  don  Fernando  Gonçaga  y  monsieur  de  Brissac. 

Ylen,  una  memoria  de  eslipendio  que  se  dava ,  en  uno  y  otro  exercilo,  al  principe  de  Pia- 
monie  en  Lombardia ,  y  al  duque  de  Alva  en  Alemania  y  Flandes,  y  la  génie  para  que  se  les 
dava  sueldo. 

Legajo  n"  507.  (155-4  1".) 

Carias  de  algunas  personas  parliculares  para  Su  Mageslad,  muy  poc.is;  y  lo  damas  minulas, 
para  lodas  parles,  de  carias,  despachos,  insiruciones,  de  todo  gonero,  dei  despacho  de  Su 
Mageslad  Cessarea,  sobre  las  maierias  occurrenles. 

Legajo  n"  508.  (1554  2".) 

Todo  de  minutas  de  lodo  genero  de  despachos,  ansi  para  el  senor  principe  don  Phelipe  H, 
su  cassamienio  en  Inglaierra,  y  despachos  de  Espana,  hasla  que  fué  alla,  como  para  la  prin- 
cessa  de  Portugal,  governadora  en  su  ausencia  eu  Espana,  para  los  comissarios  de  la  visita 
de  don  Fernando  de  Gonçaga  y  otros  ministres,  cmbaxadores  en  Italia;  insiruciones,  y  consul- 
tas, y  quentas  para  pngar. 
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Liasse  n"  509.  (Année  1555  i".) 

Minules  de  dépêches  adressées  lanlà  la  princesse  gouvernanle  d'Espayne,  qu'au 
roi  Philippe  d'Angleterre,  el  aux  ministres  d'Ilalie,  sur  les  affaires  du  temps,  dans 
la  forme  consultative  el  décisive. 

Liasse  n"  510    (.Innée  1555  2°.) 

Lettres  de  l'Empereur  à  la  princesse  de  Portugal,  gouvernanle  d'Espagne,  et 
du  prince  don  Philippe,  roi  d'Angleterre,  durant  son  séjour  tant  en  Flandre  auprès 
de  son  père,  qu'en  d'autres  lieux,  concernant  les  matières  d'Éial,  de  guerre,  de 
gouvernement  et  de  justice. 

Il  y  a  deux  lettres  particulières  :  l'une,  qui  établit  l'oflicc  de  receveur  des  amendes 
de  la  chambre,  et  la  distribution  des  fonds  à  en  provenir;  l'autre,  concernant  la 
compétence  du  conseil  royal,  de  celui  des  Indes,  el  des  juges  des  degrés  de  Séville, 
«'t  la  manière  de  se  conduire  les  uns  envers  les  autres,  aussi  bien  entre  eux,  que 
dans  les  cas  de  violences  et  d'appels  ecclésiastiques;  ces  points  étant  remis  au  con- 
seil de  Castille. 

11  y  a  un  petit  paquet  de  billets  du  secrétaire  Erasso  et  d'autres,  et  de  S.  M.  le 
roi  Philippe  II,  sur  diverses  matières    la  plupart  de  finances. 


Legajo  n"  509.  (1555    1°.) 

iMinuLis  de  despachos  anssi  para  Espana  à  la  princessa  govcrnadora,  coino  para  el  rey  don 
Tclipe  (le  Inglaierra,  y  minisiros  de  Iialia,  sobre  las  ocurrencias  de  aquel  tiempo,  on  forma 
(onsuUaliva  v  de^  issiva. 

Legajo  n"  510.  (1555  "l".] 

Carias  tiel  senor  Eiuperador  para  la  princessa  de  Portugal,  govcrnadora  de  Espana,  y  del  rey 
(le  Inglaierra,  principe  don  Phelipell,  ansi  eslando  con  su  padre  en  Flandes,  como  en  olras 
parles,  (le  la  correspondencia  deEslado,  giurra,  govierno  y  jiisiicia. 

Ay  dos  carias  parlicularcs  :  uiia  en  t\uc  ila  foinia  al  oflicio  de  rczelor  de  pcnas  de  càniara , 
y  dislribucion  desia  ounsiguacion ,  y  olra  de  dcclaraciones  sobre  conipeienzia  enlre  el  consejo 
real  y  de  las  Indias,  y  jueces  de  los  grados  de  Sivilla ,  y  foinia  de  haverse  los  unos  con  los 
olros,  anssi  enlre  si,  como  en  los  cassos  do  fuerças  y  apeilaclones  eclesiaslicas,  remiliendo  lo 
que  â  eslo  loca  al  conscxo  de  Caslilla. 

.\y  un  maciio  de  villeies  del  secrelario  Erasso  ,  y  oiros,  y  de  Su  Mageslad  el  rey  Phelipe  II, 
sobre  diversas  malcrias.  Ins  mas  de  hacienda. 

I  13 
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Liasse  n"  oH.  {Année  looG  l".) 

Minnles  de  dépêcliesde  l'Empereur  el  du  roi  Philippe  II  pour  l'Espngne  et  l'Ita- 
lie, adressées  à  différents  prélats  et  ministres. 

Réponses  aux  conseils  sur  des  affaires  particulières. 

On  trouve  ici  les  avis  de  la  renonciation  des  royaumes  que  fit  Sa  Majesté  Impé- 
riale. 

Avis  de  la  trêve  conclue  avec  la  France  pour  cinq  ans; 

Item,  des  articles  conclus  entre  le  pape  Paul  IV,  le  roi  de  France  et  le  duc  de 
Ferra  re; 

Item,  touchant  la  défiance  qui,  pour  ces  causes  et  d'autres,  se  conçut  du  pape; 
les  mesures  que  le  conseil  royal  prit  à  ce  sujet,  et  la  réponse  de  Sa  Majesté 

H  y  a  une  dépêche  sur  le  gouvernement  et  la  justice  de  Séville,  et  les  ordon- 
nances de  l'audience  des  degrés 

Les  dépêches  dont  fut  porteur  fray  Joseph  de  Angulo,  pour  aller  demander  un 
donalif  volontaire  à  la  Nouvelle-Espagne. 

Liasse  n°  512.  [Année   1556  2°.) 

Lettres  du  roi  Philippe  II,  notre  seigneur,  écrites  de  Flandre  à  la  princesse  de 
Portugal,  gouvernante  d'Espagne,  sur  diverses  affaires  d'Étal,  de  guerre,  de  gou- 
vernement et  de  justice. 


Legajo  n°  511.  (1556  1°.) 

Minutas  de  despachos  de  los  seîiores  Emperador  y  rey  don  Phelipe  II  para  Espana  y  Italia. 
y  différentes  prelados  y  ministres,  y  respuestas  à  los  consejos  sobre  cossas  particulares  con- 
suliadas. 

Esian  aqui  los  avisos  do  la  reniinciacion  de  los  reynos  que  hiço  Su  Magcslad  Cesarea. 

Havisos  de  la  tregua  con  Francia  por  cinco  aùos; 

Yien,  de  las  capiiulacioncs  hcchas  por  el  papa  Paulo  IV,  rey  do  Francia,  y  duque  de 
Ferrara  ; 

Vien,  sobre  la  sospecha  del  papa  por  estas  y  otras  caussas,  y  lo  que  sobre  ello  provcyo  el 
consejo  real,  y  respondio  Su  Magestad. 

Ay  un  despacho  sobre  el  govierno  y  jusiicia  de  Sevilla,  y  hordcnanças  de  la  audiencia  de  los 
grados. 

Y  los  despachos  que  llcvo  fray  Joseph  de  Angulo,  para  yr  .i  pedir  donativo  voluniario  a  la 
Nueva  Espana. 

Legajo  n"  ol'2.  (15.56  â".) 

Carias  del  senor  rey  don  Phelipe  H ,  nuesiro  scfior,  cscrilas  dcsde  Flandes  â  la  sefiora  prin- 
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L'inslruclion  et  les  dépêches  avec  lesquelles  dou  Juan  de  Mendoza  retourna 
auprès  de  l'archevêque  de  Tolède,  concernant  les  affaires  de  grâce  de  Sa  Sainteté, 
el  l'entreprise  d'Alger  et  de  Bougie. 

Copie  des  articles  que  les  rebelles  de  Flandre  voulaient  faire  jurer  par  les  sujets 
obéissants. 

Liasse  n°  515.  {Année  1556  3.) 

Suivent,  dans  ces  deux  liasses,  des  lettres  originales,  des  contrats  et  des 
comptes  pour  le  payement  de  la  maison  de  Sa  Majesté  Impériale,  ainsi  que  d'au- 
tres papiers  et  les  minutes  de  la  correspondance. 

Parmi  ces  minutes,  est  celle  du  titre  de  secrétaire  d'État  pour  Gonçalo  Ferez. 

Liasse  n°  514.  {Année  1557  1°.) 

Lettres  originales  de  Sa  Majesté  à  la  princesse  gouvernante  d'Espagne,  sur  les 
matières  mentionnées  ci-devant. 

Lettres  de  ministres  pour  Sa  Majesté,  et  consultes  d'Etat  et  de  guerre,  concer- 
nant des  prétendants  particuliers. 

11  y  a  ici  copie  de  la  cédule  portant  suspension  de  la  pragmatique  des  changes. 

Item,  les  dépêches  que  porta  en  Navarre  le  prince  Ruy  Gomez,  et  dont  il  devait 
accomplir  le  contenu,  de  commun  accord  avec  le  duc  d'Albuquerque,  touchant  le 
traité  qui  se  négociait  avec  Vendôme  contre  le  roi  de  France;  la  manière  dont  il 


cessa  de  Portugal,  governadora  de  Espana,  sobre  diversos  negocios  de  Eslado,  guerra,  go- 
vierno  y  juslicia. 

La  insiruzion  y  despachos  con  que  volviô  dou  Juan  de  Mendoza  al  arçobispo  de  Tokdo,  sobre 
las  caussas  de  gracia  de  Su  Saniiiad ,  y  de  la  ynipressa  de  Argel  y  Buxia. 

Una  copia  de  los  capiiulos  que  pedian  los  rebeldes  de  Flandes  quo  jurasen  los  obedlentes. 

Legajo  n"  515.  (1556  3°.) 

Prosiguen  en  dos  legnxos  carias  orijinales,  assienlos  y  quentas  para  pagar  la  cassa  de  Su  Ma- 
geslad  Cesarea,  y  olros  pa pelés  destos  generos,  y  minutas  de  la  correspondencia.  Esta  entre 
ellas  la  del  titulo  de  secrctario  de  Estado  para  Gonçalo  Pcrez. 

Legajo  n"  514.  (1557  1°.) 

Cartas  orijinales  de  Su  Majestad  para  la  princessa  governadora  de  Espana,  sobre  las  ma 
lerias  que  se  locan  en  lo  de  alras,  y  olras  de  minislros  para  Su  Magesiad,  y  consultas  de  Estado 
y  guirra  tocantes  â  prelendicntes  particiilares. 

Esta  aqui  copia  de  la  cedula  que  suspende  la  pragmatica  de  los  cambios, 

Yten,  los  despachos  que  Uevô  â  Navarra  el  principe  Rui  Gomez  para  excciilar,  en  compania  y 
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(levait  se  conduire  dans  l'olTre  el  la  délivrance  du  duché  de  Mi'an  ,  et  les  récon:- 
penses  et  résignations  dndil  Vendôme. 

Nouvelles  de  l'année  de  Sa  Majesté  devant  Saint-Quentin. 

Liasse  n"  515.  [Année  1557  :2".) 

LU  petit  paquet  de  minutes  de  dépêches,  principalement  pour  l'Espagne 
Lettres  et  papiers  de  Juan  Lopez  Gallo,  grand  facteur  de  Sa  Majesté  et  son  con- 
ladnr,  sur  des  matières  de  finances  concernant  ces  emplois. 

Liasse  n"  516.   [Année  1558.) 

Lettres  originales  du  roi  don  Philippe  H,  notre  seigneur,  à  la  sérénissime  prin- 
cesse de  Portugal ,  gouvernante  d'Espagne,  tant  sur  les  choses  et  l'élalde  la  guerre 
avec  la  France,  et  les  moyens  de  la  conlinuer,  que  sur  d'aulres  matières  d'Elat,  de 
gouvernement  et  de  justice. 

Mort  de  l'Empereur,  de  la  reine  d'Angleterre,  el  emprisonnement  de  Cazalla. 

Liasse  n"  517.  {.Innée  1559  1".) 

Un  paquet  de  minutes  des  dépêches  de  Sa  Majesté,  tant  de  la  correspondance 
avec  la  .sérénissime  princesse  el  les  conseils  d'Espagne,  que  pour  Rome  el  d'aulres 


acuerdo  <lel  duque  de  Albuquerque,  sobre  el  iraïado  que  se  iraya  con  Vaii  loma  conira  cl  r.y 
de  Francia,  y  modo  con  que  se  havia  de  })orlar  en  el  offreciniienlo  y  onlrcgi  dcl  F.slado  de 
Milan,  y  recompensas  y  resignaciones  del  diclio  Vandoma. 

Y  nuevas  del  cxercilo  de  Su  Magesiad  sobre  San  Quinlin. 

Legajo  n"  515.   (  1557  -2".) 

Un  macilo  de  minutas  de  despacbos,  principalmenie  para   Esp;in:). 

Y  carias  y  papcies  de  Juan  Lopez  Gallo,  factor  mayor  de  Su  Magesiad,  y  su  conlador, 
sobre  nuilcrins  de  liacicnda  locanles  â  sus  cargos. 

Lec/ajo   n"  5 1  fi.  (1 538 .  ) 

Carias  orijiiiales  del  reydoii  Phelipell,  nueslro  senor,  à  la  serenissima  princessa  de  Portugal, 
gobernadora  de  Espana ,  assî  sobre  las  cossas  y  cstado  de  la  giierra  con  Krancia  ,  y  malcrias 
de  assienlosde  dineros  para  ella,  y  modo  de  proseguirla,  como  sobre  otras  malcrias  de  Esiado, 
govierno  y  juslicia. 

Muerie  del  Emperador  y  reyna  de  Inglaterra,  y  prission  de  (lazalla. 

Legajo  n"  517.  (15.59  i°.) 

In  maço  de  minutas  de  los  despacbos  de  Su  Magesiad,  anssi  de  la  correspondcuzia  con 
la  serenissima  princessa  y   conscjos  do   Espana,  como  para  Roma  y  olras  parles  de  Ilalia, 
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parties  d'Italie,  sur  les  événements  de  ce  temps;  Sa  Majesté  étant  en  Flandre,  oc- 
cupée de  la  guerre  avec  la  France. 

Dans  cette  liasse  est  la  minute  de  l'instruction  qui  fut  donnée  à  don  Juan  de 
Figueroa,  afin  de  demander  à  Sa  Sainteté  qu'elle  envoyât  des  légats  en  Caslille 
et  en  Aragon  pour  la  bonne  expédition  des  affaires,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
grâces. 

Réponses  aux  conseils  de  Castille,  de  l'inquisition  el  des  Indes,  sur  des  choses 
relatives  à  ladite  instruction. 

\\  y  a  des  lettres  du  duc  d'Albe,  du  prieur  don  Hernando  et  d'antres  ministres, 
adressées  au  Roi;  il  y  en  a  d'autres  de  leur  correspondance  mutuelle,  concernant 
les  affaires  du  service  de  Sa  Majesté. 

Liasse  n°  518.  {Année  1559  2'\) 

Lettres  originales  de  Sa  Majesté  à  la  sérénissime  princesse  de  Portugal,  contenant 
la  suite  de  la  correspondance  d'État  et  de  guerre.  Le  Roi  donne  avis  de  la  paix  con- 
clue à  Cateau-Cambresis,  de  son  mariage  en  France,  et  de  sa  venue  on  Espagne. 

Il  y  a  des  lettres  de  ministres  pour  Sa  Majesté,  et  des  commissaires  chargés  de  la 
négociation  de  la  paix. 

Item,  les  instructions  publiques  et  secrètes  que  Sa  Majesté  donna  à  la  duchesse 
de  Parme,  comme  régente  de  Flandre. 

Item,  consultes  originales  de  particuliers,  touchant  les  conseils  d'État  et  de 


sobre  las  ocurrencias  de  aqiicl  liempo;  ostaiido  Su  Magcsiad  en  Flandcs,  enlcndiendo  en  las 
j-ucrras  con  Franzia. 

Eslà  aqui  la  minuta  de  la  insirncion  que  se  diô  à  don  Juan  de  Figueroa,  para  }mpoirar 
de  Su  Saniidad  iegadus  para  C:istilla  y  Aragon  ,  para  la  bnena  expedicion  de  los  negocios  , 
voiras  niuchas  gracias  convenicnles;  y  respueslas  â  los  conscjos  de  Caslilla  ,  inquissicion 
é  Indias,  sobre  cossas  tocantes  à  ella. 

Ay  carias  del  duque  de  Alva,  prior  don  Hernando  y  olros  minisUos,  anssi  para  Su  Magesi.id, 
couio  de  correspondoncia  entre  si ,  de  los  negocios  dcl  servicio  del  Rey. 

Legajo  n"  518.  (1 559  "2".  ) 

(lartas  orijinales  de  Su  Magcslad  para  la  serenissiina  princessa  de  Portugal,  en  que  pro- 
sigue  la  correspondencia  de  Esiado  ,  de  guerra,  y  da  havisso  de  la  paz  heclia  en  Cambressi , 
y  su  cassamienlo  en  Francia,  y  venida  â  Espana. 

Ay  eartas  de  minislros  para  Su  M:igesiad,  y  de  los  comissarios  de  la  paz. 

lien,  las  insiruciones  publica  y  sécréta  que  Su  Magestad  diô  â  la  duquessa  de  Parma,  para 
régente  de  Flandes. 
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guerre,  et  un   petit  paquet  de  lettres  de  madame  de  Parme  pour  différentes  per- 
sonnes. 

Liasse  n°  519.  {Année  1559  o".) 

Deux  paquets,  dont  un  de  minutes  pour  la  sérénissime  princesse  (doiia  Juana. 
gouvernante  d'Espagne),  pour  les  conseils  et  pour  des  particuliers. 

Il  s'y  trouve  la  résolution  que  prit  Sa  Majesté  sur  le  procès  qu'il  y  avait  entre  le 
seigneur  de  Monaco  et  Grimaldi,  sur  ce  que  celui-ci  avait  saisi  les  deux  galères  du 
seigneur  de  Monaco,  pour  une  délie. 

L'inslruclion  qui  se  donna  à  Pedro  Menendez,  pour  un  embargo  de  navires  des- 
tinés au  passage  de  Sa  Majesté,  et  un  paquet  de  lettres  concernanl  rembarquement 
de  Sa  Majesté  à  Flessingue. 

Relation  des  personnes  de  la  chapelle  royale  que  l'on  habille,  quand  l'on  donne 
la  livrée. 

Dans  le  second  paquet,  est  la  copie  des  bulles  de  Paul  IV  sur  l'éreclion  des 
églises  de  Flandre,  et  le  patronage  de  celles-ci,  et  sur  l'établissement  de  l'univer- 
sité de  Douay,  avec  tous  les  papiers  el  avis  touchant  celle  matière. 

Liasse  n    520.  {Année  1560.) 
Lettres  de  madame  de  Parme,  régente  des  Étals  de  Flandre,  de  l'évêque  d'Arras 


Yien  ,  consultas  orijinales  de  pariiciilares  locanles  a  los  consejos  de  Estado  y  guerra,  y  un 
macilo  de  carias  do  Madama  de  t'arma  para  diferenies  personas. 

Leyajo  n°  519.   (  1539  Z°.  ) 

Dos  maços  :  uno  de  ininulas  para  la  serenissima  princessa,  y  para  consejos  y  olras  personas 
parliculares. 

Eslâ  aqui  la  fornia  que  Su  Maj^csiad  niandô  loniar  t,obro  el  picilo  que  liavia  entro  el  senor  de 
Môuago  y  Grimaldo,  sobre  haver  liecho  cl  su>odiclio  prciida  de  las  dos  galeras  dcl  senor  de 
Mônago  por  una  deuda. 

La  instrucion  que  se  diô  à  Pedro  Menendez  ,  para  liacer  embargo  de  navios  para  el  pasaxe 
de  Su  Mageslad,  y  un  maço  de  minutas  de  carias  scrilas  sobre  su  cmbarcacion  en  Fregelingas. 

Relacion  de  las  personas  de  la  capilla  real  â  quien  se  viste  ,  quando  se  da  librea. 

Y  en  el  segundo  mazo,  la  copia  de  las  bullas  de  Paulo  IV ,  sobre  la  érection  de  las  yglessias 
de  Flandes  y  palronazgo  délias,  y  de  la  universidad  de  Duay,  y  lodos  los  papcles  y  pareceres 
sobre  esto. 

Legajo   n°  520.  (  1 560.  ) 

Carias  de  ma(Iain;i  de  l'arma  ,    rogonle  de  los  esiados  de  Flandes,  y  del    obispo  de  \rras. 
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et  de  Juan  Lopez  Gallo,  grand  fadeur,  sur  les  choses  de  leur  charge  respective 
Elles  concernent  presque  loules  la  provision  de  deniers,  et  l'état  des  affaires  des 
Pays-Bas. 

Liasse  n°  521.  {Antiées  1561  el  1562.) 

Lettres  de  Madame  de  Parme,  régente  de  Flandre,  sur  les  affaires  de  sa  charge 
et  les  siennes  propres. 

Lettres  de  la  duchesse  de  Lorraine,  principalement  louchant  le  mariage  de  sa 
lille. 

Ilem,  les  articles  pour  le  remède  de  la  religion  en  Flandre. 

Lettres  desdites  dames,  de  M.  de  Chanlonay  et  d'autres  ministres. 

Liasse  «°  522.  {Année  1562  2°.) 

Lettres,  avis  et  papiers,  en  matière  de  guerre  et  de  linances,  envoyés  par  le  car- 
dinal deGranvelle,  assistant  Madame  en  Flandre. 

Craintes  du  mauvais  état  des  choses  de  ces  provinces,  et  combien  il  convenait 
que  Sa  Majesté  s'y  rendit,  tant  pour  le  mal  qu'y  avaient  causé  les  nouvelles  reli- 
gions ,  qu'à  cause  du  manque  d'argent. 

Il  y  a  un  petit  paquet  de  minutes,  entre  lesquelles  se  trouve  celle  du  titre  de  châ- 
telain de  Weert,  conféré  au  capitaine  Juan  Montiel  de  Zayas. 


y  Juun  Lopez  Gallo,  facior  mayor,  sobre  las  cessas  de  sus  cargos,  casi  lodo  sobre  provission 
(Je  dinero,   y  avisso  de!  esiado  de  las  cessas  de  alli. 

Ugajo  n"  .521.  (1561,  1-562.) 

(laria^  de  MaHama  de  Parma,  régente  de  Flaades,  de  la  correspondencia  de  su  cargo  y 
négocias  suyos. 

Carias  de  la  duquessa  de  Lorena,  principairnenle  sobre  cassamienio  de  su  hija. 

Yien,  los  articules  para  remédie  de  la  religion  en  l'iandes. 

Carias  de  las  sobredicbas  senoras  y  de  Mes.  de  Chantené  y  êtres  ministres 

Legajo  n'  523.  (  1562  2°.  ) 

Carias,  havises  y  papeles  do  maierias  de  guerra  y  hacienda,  embiades  por  el  cardenal 
Granvela  ,  eslando  asisliendo  à  Madama  en  Flandes. 

Temores  del  mal  estado  de  las  cessas  de  aquellas  parles,  y  le  que  conveiii  i  la  presencia  de 
Su  Magesiad  en  ellas,  anssi  |>or  el  dano  que  havian  recibide  los  Estades  «le  las  nuevas  reli- 
giones,  como  por  falla  de  dinero. 

Y  un  maciie  de  minutas,  y  en  ellas  la  del  tiiulo  de  castellano  de  \Veeri,  en  persona  del 
capii.nn  Ju.in  Moniiel  de  Zayas. 
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Liasse  n"  523.  {Année  1563  1°.) 

Leltres  de  madame  de  Parme,  avec  quelques  minutes  el  des  leUres  du  cardinal 
de  Granvelle,  sur  les  affaires  de  Flandre  et  l'élal  de  celles-ci. 

Avis  des  choses  de  France  et  d'Angleterre,  concernant  les  troubles  de  religion, 
avec  quelques  sessions  du  concile  (de  Trente). 

Instruction  que  donna  Madame  à  Armenteros  sur  ses  affaires  particulières,  le 
mariage  de  son  fils  et  le  château  d,e  Plaisance  :  de  quoi  il  est  fait  mention  plus 
au  long  en  diverses  liasses  des  papiers  d'Italie,  jusqu'à  la  conclusion. 

Liasse  n°  524.  {Année  1563  2".) 

Lettres  du  cardinal  de  Granvelle.  écrites  de  Flandre. 
Correspondance  ordinaire  d'affaires. 
Avis  et  nouvelles  de  tous  pays. 

Liasse  n°  525.  {Année  1564  1',) 

Lettres  de  madame  Marguerite,  duchesse  de  Parme,  régente  de  Flandre,  sur  les 
affaires  de  sa  charge  el  du  gouvernement  de  ce  pays. 

Un  petit  paquet  de  minutes  de  celte  correspondance ,  de  l'année  1562  à 
l'année  1564,  dans  laquelle  est  l'instruction  qui   se  donna  à  Armenteros,  en  ré- 


Legajo  n"  523.   (  1565  1».) 

(Parlas  de  madama  de  Pariiia  ,  y  algunas  minulas  y  carias  del  cardenal  Granvela  sobre  las 
cossas  de  Flandes  y  eslado  délias,  y  havisos  de  las  de  Francia  y  Ynglaiorra  en  la  lurbacioii 
de  la  religion,  y  algunas  session  es  del  conçilio,  por  havisos  y  discurssos  sobre  las  maiorias 
sobredichas. 

Ay  la  inslrucion  que  diô  Madama,  junto  con  la  relacion  de  las  niaterias  sobredichas,  â 
Arinenieros,  sobre  sus  particulares  de  Madama,  cassamiento  de  su  hijo,  y  el  casiillo  de  Pla- 
sencia,  de  que  mas  largamenie  se  hace  mencion  en  di versos  de  lialia,  basla  la  conclusion. 

Legajo  n"  524.  (1565  2°.) 

Carias  del  cardenal  Granvela  ,  escritas  de  los  Eslados  de  Flandes  ;  correspondencia  ordinaria 
de  negocios,  y  havisos,  y  nuevas  de  lodas  parles. 

Legajo  n"  525.  (1504  i°.) 

Carias  de  madama  Margariia,  duquessa  de  Parnia,  régente  de  Flandes,  sobre  las  rossas  de 
su  cargo,  y  govierno,  y  eslado  de  las  cossas  de  aquellos  Eslados. 

Un  macilo  de  minutas  desta  correspondencia ,  desde  el  ano  de  1562  liasta  cl  de  1564,  en 
que   esta  la  inslrucion  que  se  diô  â  Armenleros  para  respuesla  de  la  que  iruxô  de  Madama 
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ponse  à  celle  qu'il  apporta  de  Madame,  sur  lélat  présent  des  affaires  générales  et 
de  celles  de  la  religion  en  ces  pays. 
El  un  petit  paquet  de  lettres  de  don  Fraucès  de  Alava,  sur  ces  mêmes  matières. 

Liasse  n*»  520.    Année  1564  2°.) 

Lettres  du  cardinal  de  Granvelle  sur  l'état  des  affaires  de  Flandre,  et  sur  les 
troubles  qu'excitaient  les  nouvelles  religions. 

Papiers  et  discours  considérables  sur  le  remède  à  apporter  à  ces  maux,  et  la  ré- 
forme du  gouvernement. 

Les  effets  de  l'inquisition ,  et  l'envoi  de  fray  Lorencio  de  Villaviceucio,  pour  les 
affaires  de  cette  espèce. 

Les  avis  sur  ce  qu'il  convenait  de  faire  louchant  la  publication  et  l'observation 
du  concile. 

Relations  des  dommages  que  les  hérésies  causaient  à  la  religion  chrétienne. 

Liasse  n°  o27.  {Année  1565  1°.  ) 

Lettres  de  madame  de  Parme,  régente  de  Flandre,  et  du  cardinal  de  Granvelle, 
sur  les  affaires  tant  de  gouvernement  et  de  justice,  que  de  la  religion ,  dans  ce  pays. 

Minutes  de  cette  corre^pondance,  parmi  lesquelles  sont  liustruclion  que  le 
comte  d'Egmonl  apporta  sur  les  mêmes  matières  ,  et  celle  qui  lui  fut  délivrée  en 
réponse,  ainsi  que  les  dépêches  y  relatives. 


sobre  el   eslado  pressente  de  las   cossas   générales  y  de  la  relixion   en   aquellos   paysses. 

Y  un  macilo  de  carias  de  don  Frances  de  Alava,  sobre  las  mesnias  inaierias. 

Legajo  W  526.  (1564  2°.) 
Carias  del  cardcnal  Granvela  sobre  el  eslado  de  las  cosas  de  Flandes.  v  lurbacion  v  confus- 
sion  en  que  se  hallavan,  por  las  nuevas  religiones. 

Y  papelesy  disciirssos  considérables,  para  remediar  los  danos,  y  reformar  el  goviemo. 
Los  etfectos  de  la  intjuisicion,  y  fray  Lorencio  de  Villavicencio  ymbiado  â   cossas  desle 

gciiero. 

Y  los  pareceres  de  lo  que  convenia  hazer  en  la  publicacion  y  observancia  del  concilio. 

Y  relaciones  de  los  dan(»s  que  recevia  la  religion  cbrisliana  por  las  erexias. 

Legajo  n'  527.  (1565  1°.) 

Carias  de  madaina  de  Parraa,  régente  de  Flandes,  y  del  cardenal  Granvela,  sobre  las  cosas 
de  aquellos  Esiados,  anssi  de  govieruo  y  juslicia,  como  de  la  reliiiion. 

Y  minutas  desla  correspondencia ,  y  en  ellas  la  inslrucion  que  trajo  sobre  las  mesmas  ma- 

I  14 
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QuelquCvS  lellres  de  remerciraenl  de  Madame  sur  le  mariage  du  prince,  son  fils, 
en  Portugal,  et  la  démonslration  que  fit  Sa  Majesté,  en  envoyant  à  la  noce  Guzman 
de  Silva,  son  ambassadeur  en  Angleterre. 

Liasse  n"  528.  {Année  loCo  2°.) 

Lellres.  relations,  discours,  avis  et  aulres  papiers  envoyés  par  des  prélats,  des 
ministres  et  d'autres  personnes  de  Flandre  au  Roi  et  à  ses  ministres,  sur  l'état 
dans  lequel  se  trouvait  ce  pays,  tant  au  fait  du  gouvernement  et  de  la  justice, 
qu'en  matière  de  religion. 

Liasse  n°  529.  {Année  1566  1".) 

Lettres  de  madame  de  Parme,  régente  de  Flandre,  concernant  l'étal  des  affaires, 
la  requête  des  confédérés,  ses  réponses  ;  les  pétitions  sur  les  placards,  sur  la  mo- 
dération de  ceux-ci,  et  sur  les  choses  de  la  religion. 

Copie  des  instructions  qu'apportèrent  M.  de  Montigny  el  le  marquis  de  Berghes. 

Liasse  n"  550.  {Année  1566  2°.) 
Lettres  de  madame  de  Parme,  concernant  les  mêmes  objets  que  les  précédentes. 


terias  el  conde  de  Egmont,  y  la  que  lievô  en  esta  respuesla,  y  despaclios  concernienles  â 
eila. 

Y  algunas  carias  de  agradecimienlo  de  Madania  sobre  el  cassamienlo  del  dicho  principe  en 
Portugal,  y  la  demostracion  que,  por  persona  de  Guzman  de  Silva,  su  einbaxador  en  Ingl;»- 
lerra  ,  hiço  Su  Mageslad ,  en  la  assistcncia  de  su  boda. 

Legajo  n"  528.  (1565  2°.) 

Carias,  relacioiies,  discurssos,  havissos  y  oiros  papeles,  embiados  por  prelados,  minislros, 
y  diverssas|jersonas  de  Flandes  h  Su  Mageslad  y  sus  minislros,  sobre  el  estado  en  que  se  hal- 
lavan  aquellos  Esiados,  ansi  de  gobierno  y  juslicia  ,  como  de  religion. 

Legajo  n"  529.  (1566  l°.) 

Carias  de  madam;»  de  Parina  ,  régente  de  Flandes,  con  los  h  ivisos  de  su  correspondencia, 
y  psiado  de  los  negocios;  requesla  de  los  confederados;  sus  respueslas;  peticiones  sobre  los 
placarlcs  publicados,  sobre  la  moderazion  dellos,  sobre  cessas  de  la  religion. 

Esian  aqui  copias  de  las  instruciones  que  trajeron  Mos.  de  Monteiii  y  el  marques  de 
Berguas. 

Legajo  n°  530.  (1566  2».) 

(larlas  de  Madama  ,  de  la  misma  forma  v  correspondencia  y  négocies  antécédentes. 
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Liasse  n°  551.  'Année  156G  5°.) 

Quelques  lellres  de  Madame,  du  secrélaiie  Armenleros  et  d'aulres  seigoeurs  et 
minisires  en  Flandre,  sur  les  occurrences  de  celle  année. 

Peiil  paquet  de  papiers  annotés  pour  être  envoyés  en  copie  au  duc  d'Albe , 
quand  il  se  rendit  en  Flandre,  et  dans  lesquels  il  est  traité  des  remèdes  à  apporter 
à  l'état  de  ce  pays. 

Registre  de  l'acte  que  le  Roi  passa  au  bois  de  Ségovie,  el  par  lequel  il  se  réservait 
de  châtier  ceux  qui  s'étaient  rendus  coupables  dans  les  troubles  de  Flandre,  nonob- 
stant l'ordre  qu'il  donnait  à  Madame,  afin  qu'elle  pût  accorder  un  pardon  général. 

Liasse  n"  532.   {Année  1566  4".) 

Quelques  lettres  de  Madame  et  d'autres,  el  copies  d'instruclions  sur  les  lettres, 
réponses  et  avis  envoyés  par  Son  Altesse,  touchant  les  mesures  qui  se  prenaient, 
principalement  dans  les  affaires  de  la  religion,  les  consultes  de  gouvernement, 
la  provision  des  offices  et  autres  matières  de  justice. 

Petit  paquet  de  minutes  pour  le  cardinal  de  Granvelle  et  autres.  Il  s'y  trouve  un 
papier,  écrit  de  la  main  du  Roi,  sur  ce  qui  se  devait  faire,  quand  le  marquis  de 
Rerghes,  un  peu  avant  sa  mort,  demanda  son  congé,  el  touchant  la  détention  de 
M.  de  Montiiïnv. 


Legajo  n"  551.  (lo66  5°.) 

.Algiinas  carias  (le  Madaina,  y  avissos  de!  secreiario  Armenleros  y  algunos  senores  y  minis 
iros  (il-  Kiaiidt's,  sobre  las  ocurrencias  de  aquel  ano,  que  ({uedaii  apuniados. 

Elsia  aqui  uo  inacito  de  diversos  papelcs  apuntados  para  dar  copias  dellos  al  duque  de 
Alva,  quando  Tué  â  los  Estados,  en  que  por  carias  y  discursos  se  Ira  la  del  remedio  dellos. 

Ylen,  esia  aqui  regislro  de  la  escriplura  que  Su  .Magesiad  oior^ô  en  el  bosque  de  Segovia  de 
reservacion,  aussi  del  casligo  de  los  sucessos  de  Flandes,  sin  embargo  de  la  ôrclen  que  dava 
à  Madama,  para  poder  dar  perdon  gênerai. 

Legajo  n"  552.  (  1566  i".  ) 

Algunas  carias  de  .Madama  y  de  olros  pariiculares,  y  copias  de  inslruciones  sobre  las  carias, 
respueslas  y  havissos  embiados  por  Su  Alteza  ,  de  la  forma  qui  se  lenia,  principalmenle  en 
las  cossas  de  la  religion,  y  consultas  de  govierno,  y  provission  de  oflicios,  y  oiras  maierias 
de  juslicia. 

Olro  macilo  de  minutas  para  el  cardenal  Granvela  y  otros,  y  entre  ellos  un  papel  sobre  lo 
que  se  dévia  hacer  de  las  prissiones  de!  raargues  de  Vergues  ,  y  lo  que  se  dévia  hacer  quando 
pidio  licencia  al  liempo  de  su  muerte.  v  en  la  deienciou  de  Mos.  de  Monleni.  escrilo  de 
mano  de  Su  Magestad. 
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Liasse  n"  553.  (  Année  1566  5°.) 

Papiers  el  lettres  de  M.  de  Montigny,  écrits  durant  sa  détention  en  l'alcazar  de 
Ségovie  et  la  forteresse  de  Simancas. 

Liasse  n°  534.  {Année  1566  6°  ) 

Touchant  la  même  matière  que  la  liasse  précédente. 

Liasse  n"  535.  {Année  1567  1°.) 

Lettres  du  duc  d'Albe,  quand  il  passa  avec  une  armée  en  Flandre,  écrites  tant 
durant  son  voyage,  que  depuis  son  arrivée  à  Bruxelles,  avec  avis  des  affaires  géné- 
rales et  de  quelques  affaires  particulières  de  ce  pays,  et  de  la  manière  dont  il  pro- 
cédait. 

Ordonnance  et  placard  que  Sa  Majesté  fit  promulguer  contre  ceux  qui,  à  cause 
des  troubles,  voulaient  se  retirer  avec  leurs  biens  des  Pays-Bas. 

Minutes  des  patentes  ôuveedor,  du  contador,  du  commissaire,  du  pagador  et  du 
veedor  de  l'artillerie  de  l'armée  du  duc. 

Moyens  proposés  pour  le  rétablissement  des  affaires  aux  Pays-Bas,  principale- 
ment en  matière  de  religion  et  de  justice. 

Acte,  signé  de  la  main  de  Sa  Majesté,  de  la  faculté  qu'il  donna  au  duc  d'Albe, 


Legajo  n"  553.  (  1566  o°.) 

Son  lodos  papeles  y  carias  de  Mos.  de  Monteni ,  durante  suprission  en  el  alcaçar  de 
Segovia  y  forlaleza  de  Simancas,  su  correspondencia  y  négocies. 

Legajo  n"  534.  (1566  6°.) 
Tocante  â  la  niesn»a  maleria   del  antécédente,  que  se  dividiô  por  acomodallo  inejor. 

Legajo  n"  535.  (1567   1°.  ) 

Carias  del  duque  de  Alva  ,  quando  passé  con  exercito  â  Flandes  ,  escritas  ansi  por  (;l 
camino,  y  relacion  del  viaje,  como  desde  Bruselas,  con  avisos  de  las  cosas  générales  y  algunas 
particulares  de  aquellos  Eslados,  y  modo  con  que  se  iba  porlando  en  el  reconociniiento  de  la-^ 
materias. 

Estan  aqui  la  ordenanza  y  plaçante  que  Su  Magestad  niando  promulgar  contra  ios  que,  à 
caussa  de  las  alleraciones,  y  con  este  acliaque,  sacassen  sus  personas  y  hacienda  de  Ios 
Eslados;  las  minutas  de  Ios  officios  de  su  exercito  de  vchcdor,  contador,  comisario, 
pagiidor,  y  veedor  de  la  artilleria. 

Un  macito  de  medios  propueslos  para  el  remedio  de  losEstados,  principalmente  religion 
y  justicia. 

Hogistro,  finiiado  de  Su  Magestad,  de  la  lacultad  que  diô  al  duque  de  Alva,  para  procéder 
conira  ios  cahalloros  de  Tuson  por  crimcn  lœf'i  majestads  divinœ  aut  hmnanœ. 
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de  procéder  contre  les  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  pour  crime  de  lèse-majeslé 
divine,  ou  humaine. 

Autre  papier  original  sur  ce  qui  se  devait  faire  touchant  la  mort  et  enterrement 
du  marquis  de  Berghes,  et  la  détention  de  Monligny. 

Consultes  et  avis  sur  d'autres  matières,  et  sur  le  secours  qu'on  demandait  en 
France. 

Trois  lettres  touchant  l'ouverture,  que  fit  au  duc  d'Albe  l'ambassadeur  de  Man- 
toue,  de  lui  délivrer,  moyennant  échange  ou  récompense,  Casai  de  Monlferrat. 

Liasse  n°  53C.  [Année  1567  2°  ) 

Lettres  de  madame  Marguerite,  régente  de  Flandre,  écrites  par  elle,  jusqu'à  ce 
qu'on  lui  donnât  congé,  et  que  le  duc  d'Albe  prît  possession  du  gouvernement,  sur 
les  affaires  de  cette  année. 

Copies  des  instructions  qu'elle  donna. 

Minutes  de  cette  correspondance. 

Il  y  a  des  lettres  d'autres  personnes  et  ministres,  et  de  fray  Lorencio  de  Villavi- 
cencio,  sur  les  choses  de  la  religion,  et  sur  les  moyens  que  ce  dernier  proposait. 

Liasse  n"  557.  [Année  1507  3**.) 

Quelques  lettres  de  Madame,  et  d'autres  de  ministres  et  personnes  particulières, 
et  papiers  contenant  des  avertissements  sur  les  choses  de  Flandre. 


Y  olro  papel  orijinal  sobre  lo  que  se  dévia  Iiazer  en  la  muerle  y  enlierro  del  marques  de 
Vergues  y  prission  de  Monteni;  y  consultas  y  pareceres  sobre  oiras  malerias,  y  el  socorro  que 
se  pedia  en  Francia. 

Très  cartas  que  hablan  en  la  plàiica  que  propussô  al  duque  el  erabaxador  de  Maniua  sobre 
el  trueque  ô  recompenssa ,  enlregaudo  el  Cassai  de  Monferraio. 

Lcgajo  n"  536.  (1567  2°.) 
Carias  de  midama  Margarila ,  régente  de  FlanJes  ,  que  fue  escriviendo  liasta  que  se  le  diô 
licencia,  y  quedo  por  governador  el  duque  de  Alva  ,  sobre  las  ocurrencias  de  aquel  ano, 
y  lo  que  se  ofifrecia  de  su  cargo,  y  copias  de  ynslruciones  que  diô,  y  minutas  desia  corres- 
pondencia.  Ay  cartas  de  oiras  personas  y  ministros,  y  de  fray  Villavicencio,  sobre  las  cessas 
de  la  relixion  ,  y  remedios  que  proponia. 

Legijo  n°  557.  (1567  3°.) 
Algunas  carias  de  Madama,  y  olras  de  ministros  y  personas  particulares,  y  papeles  de 
adbertimienios  sobre  las  cossas  de  Flandes. 
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II  y  a  un  pelil  paquet  d'avis  et  de  discours  de  fray  Lorencio  de  Villavicencio  sur 
les  choses  de  la  religion,  sur  le  bon  gouvernement  et  la  provision  des  églises. 

Item,  articles  présentés  de  la  part  de  quelques  villes. 

Item ,  registres  de  lettres  écrites  par  le  Roi  au  duc  d'Albe  en  cette  année  et  en  la 
suivante. 

Autre  registre  de  provisions  des  évêchés,  et  d'autres  affaires  des  Pays-Bas, 

Liasse  n°'  538.  {Année  1568  1°.) 

Lettres  du  duc  d'Albe,  gouverneur  de  Flandre,  de  Madame  pendant  son  voyage 
en  Italie,  et  d'autres  ministres,  avec  des  |»apiers,  des  relations  et  des  notes  sur  les 
affaires  de  guerre  et  d'État  de  ces  pays  Mort  des  comtes  d'Egmont  et  de  Bornes. 
Demandes  et  réponses  judiciaires  et  extrajudiciaires  du  prince  d'Orange,  et  autres 
choses  concernant  la  rébellion  des  Pays-Bas. 

Minute  de  l'écriture  d'érection  de  ces  États  en  royaume. 

Liasse  n"  559.    Année  1568  2  .) 

Lettres  du  duc  d'Albe  ,  gouverneur  de  Flandre,  et  copies  des  interlocutoires  de 
ministres  et  autres  personnes,  coucernant  les  affaires  d'État,  de  guerre,  de  gou- 
vernement, de  justice,  les  évêchés,  la  religion  et  autres  choses  particulières. 

Progrès  de  la  guerre,  en  pour  et  en  contre. 


Ay  un  maciio  de  adberiencias  y  discurssos  de  fray  Loreucio  de  Villavicencio  sobre  las 
cossas  de  la  relijion,  y  biien  govierno,  y  provission  de  las  yglessias. 

Ylen ,  algunos  articules  pressentados  de  parle  de  algunas  villas. 

Yien,  regislros  de  carias  escriias  por  Su  Magesiad  ai  duque  de  Alva  en  este  ano  y  el  siguienie, 
y  oiros  de  provissiones  de  obispados  y  olras  cossas  de  los  dichos  paises. 

Leçiajon"  558.  (i568  1°.) 

Carias  del  duque  de  Alva,  govcrnador  de  Flandes,  Madama  en  su  viaxe  â  llalia,  y  olros 
niinislros,  con  papeles,  relaciones  y  apuniamienios  sobre  el  eslado  de  las  cossas  de  la  guerra, 
y  estado  de  aquellas  parles.  Muerie  de  los  condes  de  Againonl  y  Homes.  Deuiandas  y  respue- 
sias  judiciales  y  exlrajudiciales  del  principe  de  Oranxe,  y  olras  cossas  locanlcsà  esla  rebelion. 

Y  una  minuta  de  escriptura  de  érection  de  aquellos  estados  en  reyno. 

Legajo  n'  539.  (  1 568  2°.  ) 

Carias  del  duque  de  .\lva,  govcrnador  en  Flandes,  y  copias  de  las  ynierlocuiorias  de 
tuinislros  y  olras  personas,  concernienles  à  las  suyas  de  las  cossas  de  su  cargo,  de  esiado  y 
guerra,  govierno  y  jusiicia,  obispados  ,  rclixion  y  otros  parliculares. 

Progressos  de  la  guerra  en   pro  y  coulra. 
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Traduction  de  la  iellre  en  français  qui  se  trouva  dans  un  pain  destiné  à  M.  de 
Montigny,  à  Ségovie. 
Avis  du  président  Hopperus  sur  le  droit  qu'avait  le  Roi  au  comté  d'Embden. 

Liasse  n°  540.    Année  1368  3".) 

Quatre  petits  paquets,  savoir  : 

Un  dans  lequel  sont  les  instructions  données  au  duc  d'Albe,  concernant  les 
évéchés  de  Flandre  :  il  y  a  des  papiers  sur  cette  matière  depuis  l'année  1556;  il 
y  en  a  aussi  postérieurement,  et  il  s'en  trouve  de  même  dans  la  section  de  Rome; 

Un  autre,  contenant  des  pièces  relatives  aux  forlilications,  ainsi  qu'aux  logements 
et  à  la  dépense  de  l'armée  du  duc  d'Albe  en  Flandre  ,  au  nombre  des  pensionnaires 
du  Roi,  et  à  ce  que  coûtaient  ceux  qui  étaient  entretenus; 

Un   troisième,  composé  entièrement  d'avis  ; 

El  le  dernier,  de  minutes 

Liasse  ti"  541.  {Année  1569  1».) 

Lettres  et  papiers  du  duc  d'Albe,  gouverneur  de  Flandre ,  sur  les  affaires  de 
son  gouvernement,  les  résultais  des  guerres  passées,  et  l'état  des  choses  présentes. 

Discours  du  même  duc  sur  les  affaires  d'Angleterre,  à  propos  de  la  commission 
qu'il  donna  à  Chapin  Vitelli,  louchant  les  différends  qu'il  y  avait  avec  ce  royaume. 


Esià  aqui  iraslatlo  de  la  caria  en  franzes  que  se  liallô  denlro  del  pan  que  se  dava  â  corner 
à  Mos.  de  Monleni  en  Segovia,  y  parecer  de!  présidente  Operus  sobre  el  derecho  que 
Su  Magesiad  licne  al  condado  de  Eniden. 

Legajo  n"  540.  (1-568  3°.) 

Cuairo  iiiaciios  :  uno  en  que  t-stan  las  inslruciones  y  papeles  que  se  forniaron  sobre  lo 
que  llevo  en  coniission  y  ynsirucion  el  duque  de  Alva,  sobre  los  obispados  de  Flandes. 

.\y  papeles  desla  maleria  desde  el  ano  de  1556  en  adelanle,  y  en  la  parle  de  Rouia  por 
II)  que  alli  toca. 

Olro  de  cossas  tocaiiles  â  forlifica(  iones,  aloxamienios  y  cosla  del  exercilo  del  duque  de 
Alva  en  Flandes,  el  numéro  de  pensionarios,  y  su  costa  ,  y  la  de  los  enirelenidos;  y  olro  lodo 
de  havissos;  y  olro  de  minutas. 

Legajo  n"  .j4I.  (  1569  1°.  ) 

(Parlas  y  papeles  cilados  i)or  ellas  del  duque  de  Alva,  governador  de  Flandes,  sobre  las 
ocurrencias  de  su  cargo,  résulta  de  las  guerras  passadas ,  y  esiado  de  las  cossas  pressentes. 

Discursos  suyos  sobre  las  cossas  de  Inglaierra,  en  la  commission  que  sobre  ellas  Uevô  suya 
Chapin  Viteli ,  esiaudo  en  discordia  sobre  algiiuas  cossas  de  airas  y  presenles. 
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Avis  du  même  sur  les  mariages  de  Sa  Majesté  et  du  roi  de  France  avec  les  filles 
de  l'Empereur,  ainsi  que  sur  d'autres  affaires  de  gouvernement  et  de  finances. 

Minutes  des  patentes  qu'il  donna  à  Oruino  de  Aguirre,  pour  remplir  certaine 
commission  au  château  d'Anvers. 

Liasse  n"  542.  {Année  1569  2.) 

Paquet  de  lettres  du  duc  d'Albe,  et  minutes  de  celles  que  Sa  Majesté  lui  écrivit. 

Petit  paquet  de  papiers  et  de  billets  du  secrétaire  Çayas  au  conseiller  Hop- 
perus  ,  et  de  celui-ci  audit  secrétaire. 

Avertissement  que  donnèrent  par  écrit  les  conseillers  Tisnacq  et  Hopperus  sur  la 
révocation  d'un  placard  de  madame  de  Parme  et  le  pardon  général. 

Liasse  w"  543.  {Année  1569  3°.) 
Dans  celte  liasse  sont  quelques  papiers  sur  les  affaires  de  Monligny,  ainsi  que  sur 
les  procès  des  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  et  du  conseiller  Renard. 

Liasse  n"  544.  {Année  1570  1".) 

Lettres  du  duc  d'Albe  et  de  quelques  particuliers. 

Avis  du  diic  d'Albe  sur  la  ligue  catholique  et  les  articles  de  celle-ci ,  ainsi  que 
sur  la  rupture  avec  la  reine  d'Angleterre. 


Su  parecer  quanio  à  los  cassamienlos  de  Su  Mageslad  y  el  rey  de  Fraucia  con  hijas  de! 
Emperador,  y  oiros  cossas  de  govierno  y  hacienda. 

Eslâ  aqui  miiuita  de  las  patentes  que  diô  â  Ornino  de  Aguirre  para  ciertos  cargos  en  el 
casiillo  de  Amberes. 

Legajo  n"  M±  (  1569  2°.) 

Maço  de  carias  del  duque  de  Âlva ,  y  minutas  de  las  que  Su  Mageslad  le  escriviô,  y  un  raaciio 
de  papeles,  villetes  del  secrctario  Çayas  al  consejero  Operus,  y  de  esle  â  el  dicho  secrelario. 

Eslà  aqui  un  adberlimienio  que  dieron  por  escriplo  los  consejeros  Tisnach  y  Operus  sobre 
revocacion  de  un  placarle  de  Madania  y  perdon  gênerai. 

Lecjajo  n"  543.  (1569  ù\) 

En  este  maço  eslan  algunos  papeles  sobre  los  negocios  de  Monieni  y  de  su  hacienda,  y 
los  processos  de  los  condes  de  Agamond  y  de  Ornes,  y  consejero  Hennrt. 

Legajo  n"  544.  (1570  1°.) 

Carias  del  duque  de  Alva  y  de  algunos  parliculares.  Pareceres  del  duque  de  Alva,  gover- 
nando  à  Flandes,  sobre  la  liga  calôlica  y  capiluios  délia,  y  oiros  sobre  el  rompimionlo  do 
Inglaierra  con  la  reyna. 
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Pardon  général  qui  se  publia  en  Flandre. 

Pelil  paquet  d'ordres  et  de  consultes  touchant  les  provisions  d'offices  et  de  béné- 
fices en  Flandre. 

Instructions  et  papiers  du  secrétaire  Diego  Gonçalez  Gante,  envoyé  à  Gênes,  au 
sujet  du  traité  fait  par  Nicolo  Doria,  pour  introduire  les  Français  dans  cette  répu- 
blique, et  en  chasser  les  Espagnols. 

Les  demandes  et  réponses  sur  la  négociation  de  Verbum  Domini  (1  ,  qui  consis- 
tait à  engager  le  cardinal  de  Lorraine  à  se  mettre,  lui  et  tous  les  siens,  dans  les 
mains  du  roi  d'Espagne,  si,  par  suite  des  troubles  de  France,  le  roi  et  la  religion 
catholique  avaient  le  dessous. 

Paquet  de  minutes  de  la  correspondance  du  duc  d'Albe.  Il  s'y  trouve  une  rela- 
tion et  un  autre  papier  concernant  la  manière  dont  était  mort  M.  de  Montigny. 

Liasse  n°  545.  [Année  1570  '2°.) 

Lettres  du  duc  d'Albe,  gouverneur  de  Flandre,  sur  les  affaires  de  sa  charge. 

Relations  et  avis  sur  les  matières  suivantes  : 

Mise  en  abonnement  des  alcavalas  (  X^  et  XX^  deniers)  aux  Pays-Bas; 


El  perdoQ  genenil  que  se  publicô  en  Flandes. 

Ytt-n,  un  macilo  de  hôrdenes  y  consultas  sobre  las  provissiones  de  ofiicios  y  beneficios  de 
Flandes. 

Yten,  las  insiruciones  y  papeles  que  obrô  el  secreiario  Diego  Gonçalez  Gante,  en  Genoba , 
sobre  el  iratado  de  Nicolo  Doria  por  inlroducir  en  aquella  republica  à  Francia,  y  escluir  à 
Espana. 

Las  demandas  y  re>puestas  sobre  la  negociacion  de  Verbum  Domini,  que  heraquerer  se  ineter 
en  manos  de  Su  Magesiad  el  cardenal  de  Lorena  y  lodos  los  suyos,  si  en  las  résultas  de 
Francia  llevara  la  peor  parte  el  rey  y  religion  calôlica. 

Ylen,  un  maço  de  minutas  de  la  correspondencia  del  diique,  donde  osiâ  relacion  y  olro 
papel  de!  modo  de  mucrle  de  Mes.  de  Montegni. 

Legajo  n°  545.  (1570 :2".) 

Carias  del  duqia-  de  Alva,  governador  de  Flandes,  de  la  correspondencia  de  su  cargo,  y 
pareceres  y  relaciones  de  las  materias  sii;uientes: 
Encabezamienio  de  alcavalas  en  aquelios  Esiados; 

(Ir  Le  duc  d'Albe,  dans  une  instruction  donnée  par  lui.  à  Anvers,  le  31  octobre  1367,  à  Estevan  de 
Vbarra, qu'il  envoyait  au  cardinal  de  Lorraine,  disait  que  celui-ci,  pour  lui  écrire  plus  sûrement,  pour- 
rait ne  pas  signer  ses  lettres,  et  mettre  seulement  en  tête  f'irhum  Domini. 

I  15 
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Arrivée  en  ce  pays  de  la  reine  dona  Anna  (  épouse  de  Philippe  II  )  ;  sa  récep- 
tion ,  et  sa  remise  aux  envoyés  du  Roi  ; 

Conduite  à  tenir  envers  l'Empereur,  relativement  au  titre  de  grand-duc  décerné 
nouvellement  au  duc  de  Florence  ; 

Affaires  d'Angleterre  et  d'Ecosse  :  demande  de  secours  par  la  reine  de  ce  dernier 
pays,  et  ce  qu'il  convenait  de  faire  par  rapport  à  l'autre. 

Papiers  sur  la  ligue  de  Lansperg. 

Liasse  n"  546.  [Année  1571  1°.  ) 

Lettres  du  duc  d'Albe,  gouverneur  de  Flandre,  et  autres  y  jointes,  dans  les- 
quelles il  est  traité  des  matières  suivantes  : 

X^  et  XX^  deniers  :  il  s'y  trouve  le  consentement  donné  par  les  états  à  la  levée 
du  centième,  du  vingtième  et  du  dixième  deniers;  les  remontrances  qu'ils  firent 
depuis,  et  l'opinion  qu'exprima  le  conseil  d'Etal  sur  ce  que  le  duc  d'Albe  avait  pro- 
posé louchant  cette  matière  ; 

Ligue  de  Lansperg  ; 

Droits  qu'a  Sa  Majesté,  comme  comte  de  Rourgogne,  sur  Resançon  et  sur  les 
offices  de  chapelain  et  de  gardien  en  cette  ville. 

Liasse  n   547.  [Année  1571  2°.  ) 
Minutes  de  la  correspondance  de  Flandre. 


Relacion  de  la  ilegada  alli  de  la  senora  reyna  dona  Ana ,  y  su  reciviiniento  y  enlrega  ; 
Florencia,  sobre  el  modo  de  porlarsse con  el  emperador  sobre  el  nuevo  tilulo  de  gran  duque  ; 
Ynglaierra  y  Escocia ,  esta  reyna  pidiendo  ayuda,  y  lo  que  convenia  hacer  con  estotra; 
Papeles  ynlerlocuiorios  sobre  la  liga  de  Lansperg. 

Legajo  n°  546.  (1571  \°.) 

(larias  del  duque  de  Alva ,  y  las  que  erabiô  con  ellas,  y  oiros  papeles,  estando  governando 
à  Fiandes,  en  que  irala  las  malerias  siguienles,  susianciales  : 

Alcavala  :  \"-°  y  XX*""  dinero,  y  ay  sobre  esto  cl  consenlimienio  de  los  eslados  del  G"'",  XX"" 
vX"°,  y  las  remonslranzas  que  despues  liicieron,  y  lo  que  parecio  al  consejo  de  Esiado  sobre 
lo  que  en  esia  maieria  propusô  el  duque  de  Alva. 

Liga  de  Lansperg  ; 

Dereclios  que  Su  Majesladliene,  como  conde  de  Borgona,  sobre  Vessançon,  y  sobre  los  olli- 
oios  de  capellan  y  guardian  de  alli. 

Legajo  n°  547.  (1571  2°.) 

Minutas  de  la  correspondencia  de  Fiandes. 
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Correspondance  d'Arias  Monlano  sur  l'inopression  de  la  Bible. 

Ordre  donné,  à  sa  demande,  pour  qu'eu  Flandre,  un  emplacement  fûl  mis  à  la 
disposition  de  Chrislophe  Planlin,  qui  y  érigerait  une  imprimerie  sous  le  nom  de 
Prololypographie  Royale,  ainsi  qu'un  édifice  où  se  recueilleraient  des  exemplaires 
de  tous  les  livres  qui  sortiraient  de  la  presse. 

Long  discours  sur  les  choses  d'Angleterre,  et  sur  la  question  de  savoir  s'il  con- 
venait, ou  non,  d'y  faire  une  expédition  pour  le  détrônement  de  la  Reine,  relative- 
ment à  la  foi  et  à  d'autres  raisons. 

Documents  sur  les  matières  dont  traitent  les  liasses  précédentes. 

Liasse  n"  548.  [Année  1571  3°.) 

En  celle  liasse  sont  sept  recueils  de  pièces  en  langue  française,  savoir  :  six  con- 
cernant l'imposition  et  l'acceptation  des  X%  XX^  et  C^  deniers,  et  le  septième 
contenant  des  copies  des  ordonnances  et  placards  promulgués  aux  Pays-Bas  sur  le 
même  sujet. 

Liasse  n"  549.  [Année  1572  1".) 

Divers  papiers  sur  des  matières  d'importance  concernant  la  Flandre  :  les  uns 
présentés  par  ceux  qui  les  avaient  écrits;  les  autres  envoyés  par  le  duc  d'Albe. 
Requêtes  présentées  par  les  députés  du  pays  de  Hainaut  et  autres  sur  le  C*,  le 


Esian  aqui  cartas  de  la  correspondencia  de  Arias  Montano  sobre  la  inipressionde  la  Biblin, 
y  à  su  pelicion  ôrden  para  que  en  Flandes  se  diesse  un  solar  para  que  Chrisloforo  Planiino 
yinpriiniesse  y  fabricasse  un  edillicio  con  nombre  de  Proiolipographia  Regia,  para  que  se 
fuesse  recoxiendo  alli  exemplares  de  lodos  los  libros  que  se  yinprimiessen. 

Discursso  largo  sobre  las  cossas  de  Inglaterra,  y  convenencias  de  hacer  jornada,  ô  no,  para 
su  expugnacion,  respeclo  de  la  fe,  y  otras  raçones. 

Y  sobre  olras  malerias  de  las  locadas  en  los  legajos  anlecedenles. 

Legajo  il"  îjAS.  (1571  5".) 

En  esie  maço  estan  siele  (|uadernos  en  lengua  francessa  :  los  seis  sobre  la  imposition  y  ace- 
lazion  del  X"",  XX""  y  C"""  dinero,  y  el  setimo,  de  las  copias  de  las  hordenanças  y  placaries 
de  los  Paises  Vajos. 

Legajo  n"  549.  (1572!".) 

Diversos  papeles  de  malarias  de  imporiancia  de  Flandes  :  unos  presentados  por  sus  duenos, 
y  olros  ymbiados  por  el  duque  de  Alva. 

Requestas  y  papeles  presse  niados  por   los  dipulados  del    pais  de  Henao,  y  olros  sobre 
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XX*  et  le  X"  deniers,  el  le  eonsenlement  donné  par  les  étals  à  la  levée  de  ces  impôls. 

Relation  des  événements  de  la  guerre  contre  le  prince  d'Orange  ,  son  frère  el  les 
autres  rebelles. 

Discours  et  avis  sur  les  moyens  de  rétablir  les  affaires  des  Pays-Bas. 

Papiers  touchant  le  sel  et  les  aluns. 

Copie  de  la  sentence  contre  la  mémoire  de  M.  de  iMontigny. 

Liasse  n°  550.  {Année  1572  2°.) 

Papiers  el  discours  en  matière  d'Elat,  de  gouvernement  et  de  justice,  envoyés 
par  les  ducs  d'Albe  et  de  Médina  Céli,  gouverneurs  de  Flandre. 

Papiers  sur  la  seconde  condamnation  du  prince  d'Orange,  avec  un  avis  de 
Julio  Claro  sur  la  question  de  savoir  si  l'on  pouvait  confisquer  les  biens  que  les 
enfants  de  ce  prince  avaient  hérités  avant  les  erreurs  et  délits  par  lui  commis:  en 
ce  point,  il  dit  que  non ,  mais  il  propose  d'autres  moyens. 

Relation  du  premier  édil  de  la  paix  de  France,  pernicieux  à  la  foi  catholique. 

Consulte  originale  des  mercèdes  accordées  aux  seigneurs  et  à  d'autres  personnes 
qui  s'étaient  montrées  loyales  envers  le  Roi  en  Flandre. 

Beaucoup  de  discours  sur  le  remède  à  apporter  aux  maux  de  ce  pays,  et  rela- 
tions des  événements  de  la  guerre. 


impussiciones  y  el   C"""    y   XX"'°,    etc.,   y  los  conseniiiiiienlos  de  el   Kslado    sobre    ello. 

Yten,  relaciones  de  los  subcessos  de  la  guerra  conlra  el  principe  de  Oranxe  ,  su  hermano 
y  demas  reveldes,  y  discurssos  y  pareceres  sobre  el  remcdio  de  las  cessas  de  aquellos  Eslados. 

Yten,  papeles  sobre  la  sal  y  alumbrcs. 

Y  copia  de   la  seniencia  conlra  la  menioria  de  nions,  de  Monleni. 

Leçjajo  n"  550.  (  1 57-2  2°.  ) 

Papeles  y  discurssos  tocantes  â  Eslado ,  gobierno  y  justicia,  ymbiados  por  los  duques  de 
Alva  y  Médina  Cœli,  governadores  de  Flandes. 

Papeles  sobre  segiinda  condaninacion  del  principe  de  Oranjes,  y  un  parecer  de  Jullio  Claro 
sobre  si  podria  confiscar  los  vienes  â  sus  hijos,  heredados  anies  de  sus  herrores  y  delitos  , 
y  en  este  punto  dize  que   no,  aun  (jue   abrc  olros  c;iminos. 

Relacion  del  primer  ediclo  de  la  paz  de  Francia,  perniciosa  à  la  fccatôlica. 

Consulta  original  de  las  mercèdes  hechasâ  senores  y  otraspersonasde  los  leales  de  Flandes. 

Y  muchos  discursos  sobre  cl  reniedio  de  las  cossas  de  aquellos  payses,  y  relaciones  de  los 
subcossos  de  la  guerra. 
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Liasse  w*'  551.  {Année  1572  3'.  ) 

Lettres  du  duc  d'Albe,  gouverneur  de  Flandre,  sur  les  affaires  de  sa  charge.  Il 
y  Iraile,  entre  autres,  des  matières  suivantes  : 

Angleterre  ,  —  Ecosse,  —  Ligue  de  Lansperg  , —  Final ,  —  Dixième  denier,  — 
Expédition  d'Alger. 

Liasse  n  552.  {Année  1572  4  .) 

Lettres  des  ducs  d'Albe  et  de  Médina  Céli,  gouverneurs  de  Flandre 
Mémoire  sur  les  discussions  qu'ils  eurent  ensemble. 
Suite  des  affaires  traitées  dans  la  liasse  précédente. 

Liasse  n°  555.   {Année  1572  5".) 

Un  paquet  de  minutes  de  la  correspondance  avec  le  duc  d'Albe. 

Un  autre,  des  dépêches  et  instructions  qu'emporta  le  duc  de  Médina  Céli. 

Un  autre,  contenant  les  minutes  des  patentes  de  la  charge  de  veedor ,  aux 
Pays-Ras. 

Un  quatrième,  avec  les  instructions  et.  autres  papiers  pour  le  pardon,  ainsi 
qu'avec  des  documents,  discours  et  avis  importants  sur  les  arrangements  à  faire 
avec  les  rebelles,  et  sur  d'autres  matières  de  gouvernement  et  d'État. 

Et  un  discours  sur  le  gouvernement  de  deux  têtes,  par  allusion  aux  ducs  d'Albe 
et  de  Médina  Céli. 


Legajo  n'  551.  (157:2  3°.) 
Carias  ciel  duque  de  Alva  ,  governador  de  Flandes,  de  las  inalerias  de  su  cargo.  Traianse 
las  siguienies  en  lo  discursivo  : 

Ynglaterra,  —  Scocia,  — Liga  de  Lansperg,  — Final, — Aloavala y  X"",  — Jornada  de  Arge'. 

Legajo  n°  So^.  (  lo7'2  4°.) 
Carias  de  los  duques  de  Alva  y  MediiiaCeli,  governando  â  Flandes,  y  inemoria  de  las  desa- 
venencias  que  luvieron  ;  malerias  las  que  se  tocan  en  el  aniecedenle. 

Legajo  n°  553.  (  I  o"^  5°.  ) 
Un  niaço  de  minutas  de  la  correspondcncia  del  duque  de  Alva. 
Olro  de  los  despachos  é  instrucionos  que  llevoél  de  Médina  Celi. 
Olro,  con  las  minutas  del  oflicio  de  beiiedor  gênerai  de  los  estados  de  Flandes. 

Y  olro,  con  las  inslruciones  y  oiros  papeles  para  el  perdon,  y  oiros  papeles,  discursos  y 
pareceres  ymporlanles  sobre  el  iruiado  de  concierlo  con  los  reveldes,  y  olras  materias  de 
gobierno  y  csiado. 

Y  un  discurso  sobre  el  govierno  de  dos  caveças,en  las  de  los  duques  de  Alba  y  Médina  Celi. 
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Liasse  n'  554.  {Année  I57ô  i°.) 

Trois  pelils  paquets,  savoir  : 

Un,  de  minutes  de  la  correspondance  avec  le  duc  d'Albe,  dans  lequel  se  trouve 
le  pouvoir  que  Sa  Majesté  lui  donna  pour  larrangement  des  différends  avec  l'An- 
gleterre, et  pour  la  ratification  de  ces  arrangements; 

Le  second  ,  des  minutes  el  dépèches  pour  le  grand  commandeur  don  Louis  de 
Requesens,  qui  devait  aller  gouverner  la  Flandre; 

El  le  troisième,  de  divers  papiers,  lequel  contient,  entre  autres,  les  instructions 
données  à  don  Alonso  de  Varjas  comme  veedor  général;  celles  que  le  grand  com- 
mandeur donna  aux  commissaires  qui  furent  chargés  par  lui  d'aller  demander  du 
secours  au  roi  de  Danemarck,  ainsi  qu'à  Ferdinand  de  Lannoy,  comte  de  la 
Roche,  pour  le  gouvernement 'de  Hollande;  des  lettres  dudil  grand  commandeur; 
le  pardon  particulier  de  quelques  villes,  et  un  discours  sur  le  pardon  général. 

Liasses  /r*  555-55().  {Année  1575  2"  et  5".  ) 

Correspondance  du  duc  d'Albe,  gouverneur  de  Flandre. 
Papiers  sur  l'arrangement  des  différends  avec  l'Angleterre. 


Legajo  n°  554.    (1573  1".  | 

Très  macitos  :  uno  de  minutas  de  la  correspondencia  del  duque  de  Alva,  en  quesiâ  A  poder 
que  S»  Magesiad  le  dio  para  el  concierlo  de  las  difTerencias  de  Inglaierra  ,  y  raiilicaciou  desie 
concierto  ; 

Olro  de  las  minutas  y  despaclios  para  el  coniendador  mayor  don  Luis  de  Requesens, 
para  yr  â  governar  â  Flandes; 

Otro  de  diverses  papeles  en  que  eslan  las  inslruciones  de  behedor  gênerai  â  don  Âlouso  de 
Barjas,  y  las  que  diô  el  comendador  niayor  â  les  comisarios  que  nombre  para  yr  â  pedir 
socorro  al  rey  de  Dinaniarca,  y  cira  à  don  Fernando  de  Lanoy  y  conde  de  l.arroclia  ,  para  el 
govierno  d'Olanda,  y  carias  de  la  correspondencia  del  diclio  comendador  mayor;  pcrdon 
pariicular  de  algunas  villas,  y  disctirso  sobre  el  gênerai. 

Legajos  n"'  555  y  55G.  (1575  H"  </  5".  ) 

Carias  y  papeles  embiados  por  el  duque  de  Alba,  govornador  de  Flandes,  de  la  corres- 
pondencia de  su  cargo. 

Kstan  aqui,  en  esle  legajo  y  el  siguienie  que  es  todo  uno,  los  iraios  sobre  componer  las 
ditforcncias  con   Inalalerra. 
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Accord  qui  se  fil  avec  la  reine. 

Consulte  originale  sur  les  moyens  proposés  pour  le  remède  aux  maux  des  Pavs- 
Bas ,  el  pour  la  pacification  de  ces  provinces;  ladite  consulte  vue  par  le  conseil 
d'État,  et  concertée  avec  le  Roi. 

Pardon  particulier  accordé  à  la  ville  de  Harlem  ,  après  sa  conquête. 

Discours  et  papiers  sur  les  affaires  générales. 

Mémoire  des  événements  de  la  guerre  de  cette  année,  des  lieux  reconquis,  et 
des  combats  livrés  aux  rebelles. 

Liasses  n"^  .^57-361.  {Année  1575  4",  6'\  i)°,  7",  8".) 

Lettres  el  inslruclions,  discours,  avis  et  autres  papiers  de  la  correspondance  de 
don  Louis  de  Requesens,  grand  commandeur  de  Castille,  gouverneur  des  États  de 
Flandre,divisésen  cinq  liasses,  qui  toulesen  substance Irailentdesmatièressuivante.s  : 

Les  moyens  (jui  s'employaient  pour  réduire  à  obéissance  les  rebelles  ; 

Les  projets  de  pardon  ,  et  les  requêtes  que  firent  à  ce  sujet  ceux  du  pays; 

La  capitulation  conclue  entre  le  prince  d'Orange  et  le  colonel  Mondragon,  pour 
la  reddition  de  iMiddel bourg  ; 

Les  instructions  que  le  grand  commandeur  donna  à  iM.  de  Goignies  sur  le 
recouvrement  de  la  Hollande,  à  don  Juan  Ossorio  de  Ulloa  sur  la  mutinerie  des 
soldats  espagnols  en  cette  province,  et  à  d'autres  sur  des  affaires  particulières. 

En  el  sigiiiente,  esiaii  las  capiiiilaciones  y  acucrdo  que  se  loniô  con  la  reyna. 

Una  consulta  original  en  este  de  medios  propuestos  para  el  reniedio  de  aquellos  Esiados  , 
su  gobierno  y  paciticacion,  visla  por  el  consejo  de  Esiado,  y  loniado  acuerdo  con  Su  Magesiad. 

Perdon  pariicular  de  Arien,  despues  dedevelado,  y  discurssos  y  papeles  sobre  el  gênerai  , 
y  niemoria  de  los  subcessos  de  la  guerra  desle  ano,  recuperaciones  de  lierras  y  enquenlros 
con  los  reveldes. 

Legajos  n°*  557-56 1.(1 573  4°,  5%  6%  ~%  8°.  ) 

Carias  y  inslruciones,  discursos,  havisos  y  olros  paroles  inlerloculorios  de  la  correspon- 
dencia  de  don  Luis  de  Requesens,  comendador  niayor  de  Casiiila,  governador  de  los  esiados 
de  Flandes,  divididos  en  cinco  legajos,  quetodosen  susiancia  conliencn  las  inalerias  siguienies: 

Las  plâiicas  y  raedios  que  se  tenian  y  encaminavan  para  reducir  â  obediencia  los  reveldes; 

Las  plâticas  de  perdon  ,  y  requeslas  que  sobre  ello  dieron  los  del  pais; 

Capitulacion  del  principe  de  Oranje  y  el  coronel  Mondragon  sobre  la  enlrega  de  Medelburg; 

Inslruciones  que  diô  el  dicbo  coinendador  mayor  â  ^lons.  de  Goni  sobre  la  recuperacion 
de  Olanda,  y  â  d(*n  Juan  Ossorio  de  Ulloa  sobre  el  nioiin  de  Glanda,  y  à  olros  sobre  discursos 
particulares  ; 
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Capitulation  louchaiil  la  reslitulion  de  Mons. 

Un  petit  pa(]iiel  de  discours  et  avis,  ia  plupart  du  président  Hopperus,  sur  l'étal 
des  choses  des  Pays-Bas,  et  les  moyens  de  les  améliorer. 

La  négociation  (|ui  se  suivait  avec  la  reine  d'Angleterre,  sur  le  commerce  et 
sur  d'autres  objets  dont  Thomas  Wilson  fut  chargé  par  ladite  reine. 

Dans  la  dernière  des  cinq  liasses,  sont  les  minutes  de  la  correspondance,  ainsi 
que  les  instructions  données  aux  ducs  d'Albe  et  de  Médina  Céli,  et  d'autres  dé- 
pêches sur  le  pardon  général. 

Liasses  «"*  562-565.  (Année  1575  1°,  2°,  5  ,  4".) 
Lettres,  instructions,  discours  et  autres  |)apiers  envoyés  par  le  grand  comman- 
deur, don  Louis  de  Requesens,  gouverneur  de  Flandre,  sur  les  affaires  de  sa  charge. 
11  s'y  traite  d'un  accommodement  avec  les  rebelles.  Dans  une  consulte  originale, 
sont  exposées  les  raisons  pour  lesquelles  on  ne  devait  pas  accorder  les  deux  points 
qu'ils  demandaient,  et  qui  consistaient  :  1°  à  ce  qu'on  ne  pût  conférer  à  des 
étrangers  les  offices  et  bénéflces,  et  2°  à  ce  que  la  confiscation  des  biens  n'eût  pas 
lieu.  La  résolution  prise  de  refuser  cette  concession,  avec  la  lettre  écrite  en  cou- 
séquence,  est  dans  la  liasse. 

Copie  du  placard  de  l'Empereur  de  l'année  1549,  louchant  les  confiscations  de 
biens. 


Capilulaciones  sobre  la  resliliicioii  de  Mous. 

Un  maciio  de  disciirsosy  paieceros  dcl  eslado  de  las  cossas  deaquellos  payses,  y  su  remedio, 
que  son  los  mas  del  présidente  Operus. 

I.a  negociacion  que  se  lenia  con  la  reyna  de  Inglaterra ,  sobre  el  comercio  y  olras 
cossas  que  irajô  en  comission  Thomas  Wilson  de  parle  de  la  dicha  reyna,  yen  el  ullimo 
legaxo,  las  minutas  de  la  correspondencia  y  las  instruciones  que  se  dieron  à  los  duques  de 
Alva  y  Médina  Celi ,  y  oiros  despachos  sobre  el  pcrdon  gênerai. 

Legajos  n°'  562-565.   (  1575,  1%  '2",  3°,  -4°.) 

Quairo  legajos  deste  ano,  de  carias  y  inslruciones ,  discursos  y  olros  papeles  embiados  por 
ol  comendador  mayor  don  Luis  de  Reqiiesens,  governador  de  Flaiules,  de  la  correspondencia 
de  su  cargo. 

Tralasse  de  acordio  con  los  reveldes ,  sobre  lo  quai  y  las  condiciones  que  piden  ,  ay  uua 
consulta  orij^inal,  dicirndo  las  raçones  que  ay  para  no  concedorlos  los  dos  puntos  de  no  poder 
provelier  en  ollicios  ni  vencflicios  esirangeros,  y  no  se  poder  hacer  Cdnfiscacion  de  vienes,  y  lo 
que  resiiliô  (jue  no  se  dévia  haccr;  y  en  copia,  caria  de  la  execucioti  dosio.  Eslâ  copia 
de  placarle  del  sefior  Emper.idor  del  ano  de  49,  sobre  con6sca<^iones  de  vieues. 
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Dans  la  deuxième  liasse ,  sont  deux  paquets  de  pièces  :  l'un ,  louchant  les  mêmes 
matières  d'arrangement  avec  les  rebelles;  l'autre,  sur  la  provision  des  places  de 
conseiller  de  Flandre. 

Dans  la  troisième  liasse,  il  est  traité  des  moyens  de  préserver  Besançon  d'une 
rébellion,  h  cause  des  inconvénients  qui  en  résulteraient ,  celle  ville  étant  le  pas- 
sage d'Italie. 

La  quatrième  contient  des  minutes,  et,  entre  autres,  celle  de  l'instruction  que 
reçut  le  capitaine  Arciniega,  au  sujet  de  certaine  flotte  qui  devait  transporter 
de  l'argent  en  Flandre. 

El  toutes  concernent  les  progrès  de  la  guerre  et  les  affaires  d'État  et  de  gouver- 
nement. 

Liasses  w°*  506-507.  {Année  1570  1°  et  2°.) 

Lettres  du  grand  commandeur,  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  arrivée  au  commen- 
cement de  cette  année,  et  depuis,  des  conseillers  et  ministres,  ainsi  que  des  officiers 
de  guerre. 

Le  gouvernemenl  se  donne  par  intérim  à  ceux  du  conseil  d'Etat.  Les  Espagnols 
se  mutinent  :  à  l'occasion  de  quoi,  et  d'autres  désordres,  ledit  conseil  fait  accord 
avec  les  rebelles,  publie  des  placards  portant  expulsion  des  étrangers  contre  les 
Espagnols,  convoque  les  états,  demande  secours  à  ]^  reine  d'Angleterre ,  et  arme 
les  gens  du  pays. 


Ay,  en  el  2° ,  dos  aiaJijos ,  uno  sobre  esias  malcrias  de  concierlos  ,  y  oiro  sobre  provi- 
siones  de  plaças  de  cousejeros  de  Flandes. 

En  el  3°,  se  trala  de  asogurar  â  Bcssanzon  de  rebclion ,  por  los  danos  que  se  devian  temcr, 
y  ser  el  passo  de  Italia,  y  se  irala  de  los  medios. 

Y  en  cl  4°,  de  minutas,  la  de  la  inslrucion  que  se  diô  al  capilan  Arciniega,  para  cierla 
armada  para  Flandes,  y  llevar  dinero. 

Y  en  todos,  de  los  progresses  de  la  gucrra ,  y  cessas  de  Eslado  y  govicrno. 

Legnjos  n"'  566-367.  (1376  1«  ?/  2».) 

Carias  del  comendador  mnyor,  hasla  que  muriô  en  principio  desle  ano ,  y  dcspucs  de  los 
conscjeros  y  niinislros,  y  de  los  ofliciales  de  gucrra. 

Dasse  el  govierno  en  el  ynierin  â  los  del  consejo  de  Kslado.  Amolinanse  los  Espanoles:  cou 
cuva  ocasion ,  y  con  olro  acliaque  de  pacificacion  y-  bucn  govierno,  liaccn  acordio  con  los 
rcveides,  publican  placaries  de  expulsion  de  estrangeros  contra  los  Espanoles,  conibocan  los 
esiados,  y  piden  socorro  â  la  reyiia  de   Inglalerra,  y  inandan  armar  la  jenle  del  pais. 

I  16 
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H  envoie  (li^s^  personnes,  avec  des  reijuêles  à  Sa  Majeslé  sur  diverses  affaires 
parlicnlières. 

Liasse  n°  568.  {Année  157(5  ô») 

Consultes,  avis,  billets, ordres  et  autres  papiers  sur  les  affaires  d'État  de  Flandre, 
au  sujet  des  négociations  et  autres  matières  qui  se  traitaient  tant  avant  la  mort  du 
grand  commandeur  de  Caslille,  que  depuis,  pour  le  gouvernement,  pacillcation  et 
conservation  de  ce  pays,  avec  les  réponses  originales  de  Sa  Majeslé,  jusqu'à  ce 
que,  les  états  ayant  demandé  un  gouverneur  du  sang  royal,  don  Juan  d'Autriche 
l'ut  nommé  pour  remplir  ce  poste. 

IJasse  n"  5G9    {Année  1573  4".  ) 

Un  petit  paquet  de  minutes  de  la  correspondance  de  Flandre,  tant  du  temps 
du  grand  commandeur ,  que  depuis  sa  mort,  avec  Hieronimo  de  Roda,  Sancho 
de  Avila  ,  Julian  Romero  et  autres  ministres  de  paix  et  de  guerre,  espagnols, 
ou  du  conseil  d'État,  ainsi  qu'avec  d'autres  ministres  du  pays  et  le  seigneur  don 
.luan. 

Autre  petit  paquet  de  lettres  du  seigneur  don  Juan,  sur  son  voyage,  quand,  cette 
année,  il  se  rendit  en  Flandre. 


Kinbiaron  personas  con  reqiii  sias  â  Su  Mai^cslad ,  sobre  diverses  pariiculares. 

Legajo  n"  568.  (1576  5".) 

Consullas,  pareccrcs,  villeies,  hôrdcnes  y  oiros  papeles  sobre  las  cossas  de  Esiado  de 
Flandcs,  ansi  antes  de  la  muerte  del  coniendador  mayor  deCaslilla,  en  las  plàticas  de 
acuerdo  v  olras  materias  que  se  iralavan  ,  conio  despues  on  las  malerias  y  respueslas  que  se 
propusiéron ,  acerca  de  su  govicrno  ,  pacilicacion  y  conserbacion ,  con  las  respueslas  origi- 
nales de  Su  Magestad,  y  forma  que  sobre  ello  se  iba  plalioando,  iiasia  que.  haviendo  pedido 
governador  de  la  sangre,  se  nonibro  al  scnor  don  Juan  de  Ausuia. 

Legajo  n"  569.  (  1 576  i".  ) 

Un  niacilo  de  ininulas  de  la  corrcspondencia  de  Flandes,  ansi  del  liempo  del  coniendador 
mayor,  como,  despucs  de  su  falleciniienlo,  con  Hieronimo  de  Roda  ,  Sancbo  de  .\vila,  Julian 
Romero  y  olros  minislros  de  paz  y  guerra  espanolcs,  y  del  oonsejo  de  Esiado  que  governava, 
y  olros  minislros  del  pais  ,  y  para  el  senor  don  Juan. 

Olro  macilo  de  carias  del  senor  don  Juan  de  Austria,  del  oaniino  que  lle\ava  ,  quando  esie 
ano  fué  por  governador  de  Flandes.  , 
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Minutes,  fonsiillcs  originales,  avis,  inslruclions  el  autres  papiers  d'impor- 
tance, touchant  ce  vovaiie. 

Instruction  du  contador  de  rarlillerie. 

Liasses  «°*  570-571.  {Année  1577   1»  et  2".  ) 

Minutes  des  dépêches  el  ordres  envoyés  au  seigneur  don  Juan  ;  consultes  cl  avis 
y  relatifs. 

Le  seigneur  don  .luan  devait  se  conduire  envers  les  états  conformément  au\ 
inslruclions  qu'il  avait  reçues,  el  qu'on  lui  donnait,  selon  les  mesures  prises  ou 
proposées  par  lui,  mettant  avant  tout  la  pacilication  du  pays  quoi  qu'il  en  coûtât 
à  sa  patience,  et  ce  (ut  en  vertu  de  ces  instructions  qu'il  conclut  l'accord  l'ait  à 
Marche  en  Faraène  le  12  février  1577. 

Les  séditieux  n'observèrent  pas  longtemps  cel  accord  :  ils  firent  toute  sorte  de 
mauvais  offices,  jusqu'à  conspirer  contre  la  personne  du  seigneur  don  Juan,  et 
l'obligèrent  ainsi  à  se  retirer  à  Naniur.  A  cette  nouvelle,  l'avis  du  conseil  d'État  fut 
demandé,  el  tous  furent  d'opinion  que  les  séditieux  fussent  châtiés  par  la  force.  On 
traita  du  mode  à  suivre,  et  des  gens  el  des  provisions  qui  devaient  y  être  employés  : 
sur  tout  quoi ,  il  y  a  des  avis,  des  consultes  et  des  résolutions. 

Il  y  a  aussi  des  papiers  el  des  avis  sur  l'expédition  d'Angleterre,  que  le  seigneur 
don  Juan  paraissait  avoir  le  désir  de  tenter. 


Y  minutas,  consultas  originales,  parozciTs,  ynslrucioiies,  y  olros  pîtpeles  de  imporlanzia, 
locantes  â  esta  jornada,  y  la  inslruzion  ciel  conlador  de  arlilleria. 

Legajo  n"  570.  (1577  1°.) 

Este  legajo  y  el  siguienie  son  de  minutas  de  los  despachos  y  érdenes  que  se  yban  cmbiando 
al  senor  don  Juan  de  Âusiria,  consultas  y  pareceres  para  resoluciones  dellos,  enipeçando  porci 
modo  de  poriarse  en  el  govierno  de  los  Estados,  cofiforme  â  las  instrucioiTCs  y  ôidenes  que 
se  les  havian  dado  y  yban  dando  ,  respeclo  de  lo  que  yba  haciendo  y  proponiendo,  antepo- 
niendo  la  pacificacion  y  quietud,  aunque  fuesse  â  costa  de  su  paciencia,  en  cuya  viriud  Iratô 
de  acordio,  cuyo  traslado  csiâ  aqui,  heclio  en  Marcha  à  doce  de  licbrero  1577. 

En  que  no  durâron  los  sediciosos,  haciendo  malos  oflicios  ,  hasla  conspirar  contra  la  per- 
sona  del  seùor  don  Juan,  obligandole  â  reiirarse  à  Namur;  lo  quai  visto,  se  tonu'iron  pareceres 
del  consejo  de  Esiado,  y  lodos  fueron  que  se  castigasse  por  fuerça.  Plaiicôse  el  modo ,  v  la 
jenle,  y  provisiones  ,  sobre  que  ay  pareceres  ,  y  corisultas  ,  y  resoluciones. 

Ay  tambien  papeles  y  pareceres  sobre  ympresa  de  Inglaterra.  juzgando  al  senor  don  Juan 
con  desseo  de  emprehendella. 
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Dans  la  liasse  571  ,  se  irouvenl  le  lilre  de  veedor  général  en  la  personne  d'An- 
lonio  Galindez,  commandeur  de  la  Madeleine ,  et  depuis  en  celle  de  Garcia  de 
Arze  .  clief  de  Raça,  et  un  petit  paquet  de  lettres  en  chiffres  d'Escovedo,  secrétaire 
de  don  Juan. 

Liasses  n°^  372-574.  [Année  1577  3°,  4\  5"). 

Correspondance  de  don  Juan  d'Autriche,  gouverneur  des  étals  de  Flandre. 

Demandes,  réponses,  instructions  et  assurances  qui  se  donnèrent  avant  d'en 
venir  à  l'accord  avec  les  étals. 

La  manière  dont  cet  accord  s'accomplit,  les  Espagnols  et  autres  étrangers  ayant 
été  renvoyés  du  pays. 

Les  propositions  qui  se  ûrent  au  prince  d'Orange  de  la  part  des  étals,  et  ses 
réponses. 

Les  séditions  et  troubles  qui  commencèrent  aussitôt  que  sortirent  les  Espagnols. 

La  conspiration  contre  la  personne  du  seigneur  don  Juan  :  par  qui  et  comment 
il  en  fut  informé,  et  sa  retraite  à  Namur. 

Les  gens  de  guerre  qu'on  résolut  de  faire  entrer  en  Flandre,  pour  châtier  les 
rebelles  obstinés. 

L'instruction  que  le  seigneur  don  Juan  donna  à  M.  de  Gale,  envoyé  par  lui  à  la 


Legajo  n"  571.   (  1577  :2°.  ) 

Idem.  Y  csia  aqiii  el  liiulo  de  bciicdor  gênerai,  en  pcrsona  ilc  Antonio  Galindez,  conien- 
dador  de  la  Magdalcna ,  y  despues  en  Garcia  de  Arzc  ,  caveza  de  Baça. 

y  un  niacilo  de  carias  dcl  secrelario  Escovedo,  que  lo  liera  dcl  senor  don  Juan,  en  cifra. 

Lcgajos  iv"  372-574-.  (1577  3°,  4°,  5°.) 

Carias  de  la  correspondencia  dcl  senor  don  Juan  de  Austria ,  que  goveinava  los  esiado»  de 
Flandes. 

Las  demandas,  y  rcspuesias,  y  ynslruciones  que  se  formâron  ,  y  seguridades  que  se  an 
olorgado  y  jurado  aiucs  de  llcgar  al  acordio. 

La  forma  de  ciimplirlo,  ecliando  los  Espanoles  y  dénias  eslrangeros  del  pais. 

Las  propueslas  que  se  hicieron  al  de  Oranges,  de  parle  de  los  estados,  y  sus  respuesias. 

Las  sediciones  y  alboroios  que  se  empeçaron,  luogo  que  salieron  los  Espanoles. 
.    La  conspiracion  conlra  la  pcrsona  del  senor  don  Juan  ,  por  quicn  y  como  se  eniendni,  y  su 
reiirada  â  Namur. 

La  genic  de  guerra  que  se  resolvic)  à  mêler  en  Flandes,  para  casiigode  los  reveldes  osiinados. 

La  inslrucion  que  di<>  cl   sonor  don  Juan  do  Austiia  a  Mos.  de  Gassc,  para  yr  à  la  reyna 
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reine  d  Anglelerrc,  à  cause  que  les  étals  avaient  aussi  député  vers  celte  reine,  et 
au  marquis  de  Varambon,  envoyé  à  l'empereur. 

Venue  de  l'archiduc  Malhias  aux  Pays-Bas,  à  la  demande  des  états  généraux, 
pour  gouverner  ces  pays  ;  ce  qu'il  fil ,  et  les  mesures  qui  furent  prises  pour 
obvier  à  cet  inconvénienl. 

Ce  que  les  états  requirent  l'archiduc  de  jurer,  avant  de  l'admettre  au  gouver- 
nement. 

Outre  les  lettres  de  don  Juan ,  il  y  en  a,  dans  ces  trois  liasses,  qui  sont  écrites 
par  d'aulres  ministres  et  par  des  particuliers. 

El  dans  la  liasse  n"  574 ,  il  y  a  le  compte  des  sommes  que  le  seigneur  don  Juan 
dépensa  cette  année,  pour  renlretien  des  gens  de  guerre. 

Liasse  n°  575.  {Année  1578  I  .  ) 

Minutes  de  lettres  et  autres  papiers  envoyés  au  seigneur  don  Juan  d'Autriche , 
jusqu'à  sa  morl,  arrivée  au  mois  d'octobre  de  celte  année,  et  depuis  au  prince  de 
Panne  et  à  d'autres  ministres. 

On  continue  d'employer  la  voie  des  armes,  quoique  toujours  avec  l'intention 
d'assurer,  par  un  moyen  quelconque,  les  intérêts  de  la  religion  et  l'obéissance  due 
à  Sa  Majesté. 


(le  Inglaterra  ,  por  salisfacion  de  olro  que  aviaii  embiacio  los  estados  ,  y  al  marques  Maravan 
para  yr  al  emperador,  sobre  el  eslado  de  ios  negocios. 

Benida  del  archiduquc  Malias  â  los  Eslados,  llamado  por  cllos  por  govornador,  y  lo  que 
liiçô  ,  y  forma  que  se  lubo,  p;ira  obviar  este  ynconveuicnle,  y  lo  que  le  pidicron  los  eslados 
que  jurasse  anies  de  enlrar  al  govierno. 

Dcmas  ay,  en  eslos  1res  legajos  ,  carias  lambicn  de  oiros  ininislrosy  pcrsonas  parliculares, 
y  en  el  logajo  n"  574,  la  quenla  de  lo  que  el  senor  don  Juan  gasiô  este  ano  con  la  jeiile  de 
guerra. 

Legajo  n°  o7o.  (  1578  l°.) 

Todo  de  minutas  de  cartas  y  olros  papeles,  enviados  al  scùor  don  Juan  de  Ausiria,  hasta 
que  niuriô  en  el  mes  de  oclubre  deste  ano,  y  despues  al  principe  de  Paruia  y  otros  mi- 
nislros. 

Prosiguense  las  materias  del  ano  antécédente  por  la  via  de  la  fuerça  y  armas  ,  sin  embargo 
de  ser  con  inlencion  siempre  de  allanar,  por  cualquier  camino  ,  la  caussa  de  la  rclivion,  v 
obediencia  de  Su  Mageslad. 
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Dans  celte  liasse  sont  aussi  : 

La  lettre  que  Sa  Majesté  écrivit  à  l'armée,  ordonnant  qu'en  cas  de  mort  du  sei- 
gneur don  Juan,  elle  reconnût  pour  capitaine  général  le  prince  de  Parme,  qui 
servait  près  de  la  personne  dudit  seigneur,  avec  solde  de  Sa  Majesté  ; 

L'instruction  dont  fut  porteur  Robles,  baron  de  Bilh  ,  afin  que  le  seigneur  don 
Juan,  avec  les  forces  qu'on  lui  envoyait ,  détruisit  les  rebelles; 

Et  quelques  consultes  et  avis  des  conseillers  d'État  et  d'autres  personnes  sur  ces 
matières. 

Liasse  n"  576.  (  Année  1578  2".  ) 

Lettres  du  seigneur  don  Juan,  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort.  Elles  concernent 
les  matières  précédentes,  et  les  dépenses  faites  cette  année. 

Liasse  n'  577.  {Année  1578  5".) 
Lettres  du  prince  de  Parme  et  d'autres  ministres  et  personnes  particulières  sur 
les  occurrences  d»i   temps,  écrites  tant  avant  que  depuis  la  mort  du  seigneur  don 
Juan 

Liasse  n"  578.  {Année  1578  4°.) 

Six  paquets  de  pièces,  savoir  : 

Commission  dont  fut  porteur  Andres  de  Avala  ,  sur  les  affaires  des  Pays-Bas, 


Esiâ  aqui  la  caria  que  Su  Ma<;esta(l  escriviô  al  exercilo,  mandanclo  que,  en  casso  de  morir 
el  senor  don  Juan,  obedeciessen  por  capilan  gênerai  al  principe  de  Parma  ,  â  la  saçon  enire- 
tenido  cerca  de  la  persona   del  dicho  senor  don  Juan,  con  sueldo  de  Su  Magestad. 

Y  la  instrucion  que  llevô  Robles,  varon  de  Velli,  para  que  el  senor  don  Juan  ,  con  la-; 
fuerças  que  se  le  enibiavan ,  espunasse  los  reveldes,  y  algnnas  consultas  y  pareceres  de  los 
con?ejcros  de  Esla.lo  y  olras  personas  ,  sobre  estas  malerias  y  sus  remedios. 

Legajo  n°  576.  (1578  2°.) 

Carias  del  senor  don  Juan,  liaiïla  que  muriô,  tocantes  a  las  malerias  précédentes,  y  los  gaslos 
liechos  en  su  liempo  este  afio. 

Legajo  n"  577.  (1578  3°.  ) 

(>arlas  del  principe  de  Parma  y  otros  minislros  y  personas  parliculares ,  de  las  cessas  que 
oocurrian,  ansi  anlos  de  la  muerle  del  senor  don  Juan,  conio  despues. 

Lefiajo  n"  578.  (  1578  4°.) 

Seis  atadijos  : 

Une,  de  las  comissiones  qne  iruxo  Andres   de  Ayala  ,  sobre  cossas  de  aquellos  Esiados, 
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après  la  niorl  du  seigneur  don  Juan,  et  entre  autres,  sur  la  construction  d'un  porl 
à  Gravelines; 

^'oles  sur  le  rétablissement  des  affaires  en  ce  pays,  et  résolutions  de  Sa  Majesté; 

Inslruclions  que  le  seigneur  don  Juan  donna  à  don  Alonso  de  Solomayor,  envoyé 
par  lui  à  Madrid  ; 

Les  papiers  relatifs  au  projet  de  nommer  Tarcluduc  Ferdinand  gouverneur  de 
Flandre; 

Dépêches  et  notes  pour  le  duc  de  Sessa,  chargé  d'aller  traiter  avec  l'empereur, 
à  Cologne ,  de  la  pacification  des  Pays-Bas  ; 

Papiers  et  résolutions  touchant  les  personnes  qui  étaient  attachées  à  la  maison 
du  seigneur  don  Juan. 

Liasses  n"^  579-580.  {Année  1579  1°  et  2  .  ) 

Lellres  du  prince  de  Parme,  gouverneur  et  capitaine  général  des  étais  de 
Flandre,  du  (omlc  de  Mansfelt,  de  M.  de  la  Molle,  d'autres  ministres  et  de  per- 
sonnes particulières    sur  les  affaires  de  leur  charge. 

On  iraile,  par  tous  moyens,  de  la  pacification  des  étals,  et  en  même  temps  l'on 
fait  la  guerre  aux  rebelles. 

Progrès  de  la  guerre,  jusqu'à  la  prise  de  Maestrlcht. 


(R-spues  (iel  fallecimienlo  ciel  senor  don  Juan;  sobre  hacer  un  puerio  eu  Gravelingas,  y  los 
(lt'sit;nios  del. 

A|tunianiienios  sobre  el  remedio  de  aquellos  Eslados,  y  resoluciones  de  Su  Magesiad. 

Las  iiislruciones  del  sefior  don  Juan ,  que  trujô  don  Alonso  de  Solomayor. 

Los  papelcs  que  se  formarun  sobre  el  venir  al  govierno  de  Flandes  el  arcliiduque  Ferdinando. 

Despachos  y  apunlamiLnlos  para  el  duque  de  Sesa,  para  yr  y  iraiar  de  la  pacificacion  de 
Flandes  con  el  emperador  en  Colonia. 

Y  papeles  y  resoluciones  de  la  cassa  que  dejô  el  sonor  don  Juan,  y  estado  de  las  personas 
délia,  y  lo  que  se  ordenô. 

Legajo  n°  579.   (1579  I".) 

Carias  del  principe  de  Parnia,  governador  y  capilan  gênerai  en  los  cslados  de  Flandes, 
conde  de  Mansflet,  Mons.  de  la  Mola,  y  otros  uiinislros  y  personas  parliculares,  de  las  ma- 
lerias  de  sus  cargos;  en  questâ  un  macilo  de  minulas  desla  correspondencia. 

Vasse  tralando  por  lodos  niedios  de  la  pacificacion  de  los  eslados  ,  y  espunando  los  re- 
veldes  ,  con  progresses  de  guerra  en  pro  y  en  contra,  hasla  la  lonja  de  Maslric.  Ay  papeles 
lanibien  de  hacienda. 
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Il  y  a  dans  ces  deux  liasses  des  papiers  de  finances,  et  dans  celle  n"  o80,  un 
pelit  paquet  de  minutes. 

Liasse  n"  581.  (  Année  1579  3".) 

Papiers  et  lettres,  discours  et  avis,  articles  présentés  par  l'une  et  l'autre 
partie  pour  la  pacification  des  Pays-Ras,  au  congrès  de  Cologne,  où  étaient  des 
commissaires  de  l'empereur  et  des  étals,  et,  pour  le  Roi,  le  duc  de  Terranova;  ce 
qui  fut  traité  à  ce  congrès,  avec  la  minute  de  l'instruction  donnée  audit  duc,  et 
les  observations  qu'il  y  fit. 

Liasse  n"  58:2    {Année  1580  I".) 

Lettres  de  madame  de  Parme  et  du  prince,  son  fils,  sur  les  affaires  de  gouver- 
nement et  de  guerre,  et  sur  la  réduction  des  états  de  Flandre. 

Lettres  de  M.  de  la  Molle,  du  comte  de  Mansfelt,  d'autres  ministres  et  de  per- 
sonnes particulières. 

Comptes  de  dépenses,  relations  du  progrès  des  affaires,  et  autres  papiers. 

Liasse  n"  585.  {Année  1580  2.) 
Lettres,  copies  de  brefs,  d'articles  d'instructions,  et  autres  papiers  envoyés  par 


Legajo  n"  580  (1579  2^) 
Idem.  Un  macito  de  minutas. 

Legajo  n"  581.  (1579  3».) 

Papeles  y  carias,  discurssos  y  paroccres,  y  arliculos  presseniados,  por  una  y  por  otra  parte, 
en  la  junla  de  Colonia,  sobre  la  pacificacion  de  los  Eslados  Vajos,  dondeeslaban  comisarios 
del  emperador  y  de  los  eslados,  y  por  Su  Magesiad,  el  dnque  de  Terranova  ;  lo  que  se  fué 
iraslando  y  confericndo ,  y  esiâ  aqui  minuta  de  la  instrucion  que  se  diô  al  dicho  duque  para 
este  elfeclo,  y  los  punlos  que  el  advirlio  sobre  ello. 

Legajo  n"  582.  (  1580  1°  ) 

Carias  de  madama  de  Parma  y  del  principe,  su  bijo,  del  eslado  de  las  cessas  de  govierno, 
guerra  y  reducion  de  los  eslados  de  Flandes,  y  de  Mons.  de  la  Mola,  conde  de  Manfet,  y  olros 
minislros  y  personas  parliculares.  Tanlcos  de  qiicnlas,  rclaziones  de  progresses,  y  otres  papeles 
conccrnienles  â  esio. 

Legajo  n°  585.  (  1 580  2°.  ) 

Todo  este  legajo  es  de  carias  ,  copias  de  brèves,  de  capitules  de  instrucion ,  y  otros  papeles 


DES  ARCHIVES  ROYALES  DE  SIMANCAS.  1^9 

le  docteur  Benito  Arias  Monlano,  qui  clail  en  Flandre,  par  ordre  du  Roi,  pour 
limpression  de  la  Bible  sacrée,  de  bréviaires  et  de  catéchismes. 

Négociations  qu'il  suivit  à  ce  sujet  dans  les  Pays-Bas  el  à  Rome. 

Lettres  de  l'imprimeur  Christophe  Plantin. 

Ordonnances  pour  l'érection  de  la  prototypographie,  à  la  surintendance  de  la- 
(pielle  Planlin  fut  commis. 

Notes  de  livres  pour  le  couvent  royal  de  Saint-Laurent,  et  autorisation  qu'on 
lui  donna  de  les  imprimer. 

Il  y  a,  dans  les  liasses  des  papiers  d'État  de  Flandre,  depuis  l'année  15CC  jusqu'à 
celle-ci,  différentes  lettres  sur  le  même  sujet.  Il  s'en  trouve  aussi  dans  les  papiers 
(l'État  de  Rome. 

Liasse  n"  584.  {Année  1581.) 

Lettres  de  madame  de  Parme  et  du  prince,  son  fils,  contenant  des  avis  des 
choses  de  la  guerre  et  des  progrès  de  celle-ci  Quelques  minutes  de  patentes  mili- 
taires, et  la  correspondance  ordinaire. 

Liasse  n"  585.  [Année  1582.  ) 

Deux  petits  paquets  : 

L'un,  renfermant  des  lettres  du  prince  de  Parme  ,  sur  les  progrès  de  la  guerre 
avec  le  duc  d'Alençon  el  les  rebelles  de  Flandre,  la  prise  d'Audenarde  et  d'autres 


divcrsos  embiados  por  cl  docior  Bruiio  Arias  Monlano,  que  con  liordencs  de  Su  Mageslad 
cslaba  en  Flandesâ  la  impression  de  la  Biblia  sacra  ,  y  brebiarios  divinos,  y  catecismos,  y  lo 
dénias  de  las  negociaciones  que  sobre  cslo  lubo  en  los  diclios  Estados  y  Ronia. 

Ay  lanibien  aqui  carias  de  Cbristoforo  Planiino,  ympressor,  y  las  hordenanças  de  la 
cniprenla,  y  del  protolipograplio  délia,  para  su  érection  y  superinlendencia,  y  oiras  memorias 
de  libnis  para  el  convenio  real  de  San  Lorenço,  y  licencia  que  se  le  diô  de  ympriniir. 

Ay  aqui  desde  el  ano  de  66  asla  csie  ,  y  algunas  carias  de  la  correspondencia  se  hallaràn 
en  eslos  aiios  ,  en  los  aniccedenles  desla  provincia,  y  en  Ronia. 

Lecjajo  n°  oU.  {\oSl.) 
Carias  de  madama  de  l*arma,  y  el  principe,  su   bijo  ,  con  los  avisos  de  las  cossas  de  la 
gtierra  ,  y  progresses  délia,  y  aigunas  minutas  de  venlajas,  y  correspondencia  liordinaria. 

Lejajo  n"  583.  { 1 582.  ) 
Dos  macilos  :  uno  de  carias  del  principe  de  Parma ,  con  rclacion  de  los  progresses  de  la 
gnerra  con  cl  diiqne  de  Alan«son  y  reveides  de  Fiandes,  loma  de  Audenarde  y  oiros  sub- 
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événements;  l'avis  du  même  prince  sur  le  renvoi  des  Espagnols  en  Flandre  ,  el  la 
proposition  qui  devait  être  (aile  à  ce  sujet  ; 

Le  second  ,  composé  des  minutes  de  la  correspondance  ordinaire. 

Liasse  n"  o8G.   {Année  1583  1".) 

Lettres  du  prince  de  Parme,  avec  quelques-unes  de  la  duchesse,  sa  mère,  et 
d'autres  ministres  et  personnes  particulières.  Elles  traitent  des  progrès  de  la  guerre, 
des  affaires  du  gouvernement  et  des  finances,  et  des  mesures  qui  se  prenaient  pour 
la  réduction  des  rebelles. 

On  y  trouve  le  traité  qui  se  fit  pour  la  délivrance  de   la  ville  et  du  château 
d'Alost,  ainsi  que  les  pouvoirs  el  lettres  des  moines  du  monastère  de  Saint-Bernard 
près  d'Anvers,  afin  de  vendre  les  ornements  et  autres  choses  précieuses  de  leur 
abbaye  ,  dans  la  crainte  que  les  ennemis  ne  s'en  emparassent. 
Liasse  n°  587.  [Année  1585  2°.) 

Lettres  du  prince  de  Parme,  dont  une  partie  en  duplicata;  lettres  de  personnes 
particulières,  el  minutes  de  cette  correspondance. 

Liasse  n°  588.  [Année  1584.) 

Lettres  du  prince  de  Parme,  el  minutes  de  cette  correspondance  ordinaire. 
Il  ne  s'y  trouve  aucun  papier  important. 


cesses  ;  parecer  de  que  se  bue! van  Espafioles  à  Flaiides,  y  copia  de  la  proposicion  que  para 
ello  se  ha  via  de  hacer  ; 

Y  oiro,  de  niinulas  de  la  correspondcncia  hordinaria. 

Legajo  n"  580.  (1383  1°.  ) 

Carias  del  piincipe  de  Parma,  y  ali;unas  de  madania  su  madré  ,  y  de  olros  niinislros  y  per- 
sonas  pariiculares.  Coiuienen  los  progrossos  de  la  guerra ,  y  las  cessas  de  govierno  y  hacienda, 
y  lo  que  se  procuiava  y  |)ropoiiia  para  la  reducioii  de  los  rebeldes. 

Kslan  aqui  las  capilulatioiies  en  cuya  virlud  se  enirego  la  villa  y  caslillo  de  \iosl ,  por 
iraio  ,  y  poderes  y  carias  de  los  inonjis  del  iiionaslerio  de  San  Bcriiardo,  junlo  à  Anibers, 
sobre  vender  sus  ornanienlos  y  dénias  cessas  de  precio  ,  por  iciner  de  que  no  viniesse  â  los 
eneiniges. 

Legajo  n"  387.  (1385  i°.  ) 

Carias  del  niisino  principe  de  Paraia,  duplicadas,y  elras,  y  de  personas  parliculares,  y 
niinulas  desla  corrcspendeucifi. 

Legajo  n"  388.  (  I58i.) 

Carias  del  principe  de  l'arma,  y  niinulas  desla  correspondcncia  ordinaria.  >io  ay  pa|)ol 
(|uc  sca  de  noia. 
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Liasse  n"  589.  {Année  1585.  ) 

Lettres  du  prince  de  Parme: 

Progrès  de  la  "uerre  ; 

Sommaire  des  articles  de  la  rédiiclion  d'Anvers. 

Un  pelil  paquet  de  minutes  d'aL'a«/af/e5,enfrg<e»j?men<5,  recommandations  et  au  Ires. 
Liasse  n"  590.  [Année  I58G   1".) 

Lettres  du  prince  de  Parme,  sur  les  progrès  de  la  guerre  et  les  matières  de 
gouvernement. 

Il  est  dit  quelque  chose  .  dans  une  relation,  des  affaires  d'Angleterre. 
Liasse  n  591.  (, 4 «née  1586  2"  ) 

Lettres  du  prince  de  Parme,  gouverneur  et  capitaine  général  de  Flandre. 
Minutes  de  la  correspondance  avec  lui.  Lettres  d'autres  ministres  et  de  per- 
sonnes particulières.  Dépêches  qui  se  lirent  pour  les  provisions  de  certaines  ah- 
baves  de  Flandre,  en  faveur  du  cardinal  Madrucho. 

Liasse  n°  592.  [Année  1.587  1".) 

Lettres  du  prince  de  Parme  gouverneur  de  Flandre,  sur  les  affaires  de  sa  charge. 

Il  y  est  traité  de  re.\|)éd'tion  d'Angleterre  et  des  apprêts  de  celle-ci ,  des  progrès 
ordinaires  de  la  guerre  contre  les  rebelles,  et  de  la  réduction  de  TEcluse. 

Legajo  n"  589.  (  1585  ) 
Carias  del  principe  de  Parma  ,  ^overnaJur  y  capilaii  gênerai  en  Fi, miles. 
Prnuressos  de  la  guerra. 

Sumario  de  ias  ca|)iiulaciones  con  que  se  enlrego  y  redujô  Anibers. 
V  inacilo  de  minutas  de  venlajas,  enireienimicnlos,  y  recommendacioues,  y  oiias. 

Legajo  n°  590.  (  1586  1°.) 
Cailas   del    principe  de    Parma,   governador  y   capilan   gênerai  de   Flaiides,  de  los  pro- 
gresos  de  la  guerra  ,  y  malerias  de  govierno. 

Tocasse  en  relacion   algo  de  las  cossas  de  liiglaierra. 

Le(jajo  n°  .591.  (1586  2°.) 
Carias  del  diclio  principe,  y  minutas  de  su  correspondencia,  y  carias  de  otros  niinislros  y 
pers(mas  particulares,  y  dcspaclios  que  se  liicieron  de  provission  de  cierias  ab.idias  de  Flandes 
para  el  cardenal  Madruclio. 

Legajo  n"  592.  (  1587  1°.) 
Carias  del  principe  de   Parma  ,  governador  de   los  Eslados  de  Flandes,  de   la  correspon- 
dencia de  su  cargo. 

ïralasc  de  la  jurnada  de  Inglaterra  y  apreslos  délia,  y  de  los  progressos  liurdinarios  de  la 
guerra  contra  reveldes,  v  reducion  de  la  Esclusa. 
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Liasse  «"  595.   {Année  1587  2°.) 

Lellres  du  même  prince  el  d'aulres  minisires  et  personnes  parlicnlières. 

Suile  des  mêmes  malières. 

Dans  cette  liasse  se  trouvent  joints  quelques  lettres  et  avis  louchant  les  diffé- 
rends qu'il  y  avait  entre  le  veedor ,  les  contadores  et  le  trésorier  en  Flandre,  sur 
l'exercice  de  leurs  charges. 

Liasse  n°- 594.   {Année  1588  T.) 

Lettres  du  prince  de  Parme ,  sur  les  affaires  de  sa  charge  el  les  progrès  des 
armes  du  Roi. 

Comme  il  se  traitait  de  la  paix  avec  la  reine  d'Angleterre,  il  y  eut  sur  ce  sujet 
une  réunion  de  députés  des  deux  souverains  à  Rourbourg. 

En  même  temps.  Ion  faisait  des  préparatifs  pour  l'éifuipement  d'une  flotte  nom- 
hreuse  en  Espagne,  et  les  ordres  nécessaires  étaient  donnés  à  cet  effet  en  Flandre. 

On  trouve  dans  celle  liasse  les  articles  que  sir  James  Crooft  (1),  contrôleur  de  la 
reine  d'Angleterre,  donna  au  prince  de  Parme,  pour  un  accommodement,  et  la 
réponse  qu'y  fit  le  président  Richardot. 


Legajo  n°  593.  (1387  2°.) 
Carias  del  mismo  principe  y  de  olros  minisiros  y  personas  parliculares.  Prosiguen  las 
niismas  nialerias. 

Ay  aqui  juntas  algiinas  carias  y  parcceres  sobre  las  diferencias  que  tenian  el  vehedor, 
contadores  y  ihcsorero  en  Flandcs,  sobre  el  exercicio  de  sus  oflîcios. 

Legajo  n»  594.  (  1 588  I  °.  ) 

Carias  del  principe  de  Parnia,  de  la  correspondencia  de  su  cargo,  y  progresses  de  las  armas 
de  Su  Mageslad. 

Tralandose  de  paces  con  la  rcyna  de  Inglaterra,  se  liiçô  sobre  ello  junla  de  dipulados  en 
liourburg;  y  juniamenie  se  iraiava  de  aparaio  y  rcparacion  para  yniprossa,  y  de  gruessa 
armada  en  Espana,  jtrevenido  para  el  cffecio  lo  neccssario  en  Flandes. 

Eslan  a(|ui  los  capilulos  que  dio  Xjanos,  contralor  de  laroyna,  al  principe,  para  el  acordio, 
y  lo  que  respondio  â  ellos  el  presidenle  Ricardoi. 

(t)  Nous  traduisons,  par  ce  nom,  celui  de  Xjancs,  qu'on  lit  dans  le  texte  espagnol,  parce  que  nous 
n'en  trouvons  pas  d'autre  auquel  ce  dernier  puisse  s'appliquer.  Nous  apprenons  en  effet,  par  les  histo- 
riens anglais,  que  la  reine  Elisabeth  envoya  aux  confiTcnces  de  Bonrhourg  le  comte  de  Derby ,  Ion! 
C.obham  ,  sir  James  Crooft,  et  les  docteurs  Dalc  et  Rogers.  Slrada  nous  fait  connaître,  de  son  côté,  que 
sir  James  Croofl  étail  contrôleur  des  finances  de  la  reine. 

Ceci  est  un  exemple  de  la  manière  dont  les  noms  de  personnes  étrangères  sont  doligurés  dans  les  textes 
espagnols.  1. 'in  vcn  lai  ro  (juc  nous  publions  en  offre  plusieurs  autres,  que  le  lecteur  aura  pu  déjà  remarquer. 
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Il  y  a  aussi  des  contrats  et  d'autres  pièces  sur  des  matières  de  finances,  ainsi 
que  des  lettres  particulières  du  même  prince  sur  le  mariage  de  son  fils  Ranuce 
avec  la  lilie  du  duc  François  de  Florence. 

Liasse  n"  595.  {Année  1588  2°.  ) 

Quelques  lettres  du  prince  de  Parme  sur  les  matières  précédentes. 

Il  y  a  ici  un  paquet  de  lettres,  instructions  et  autres  papiers  louchant  la  négo- 
ciation du  commandeur  Amoreo  sur  les  affaires  de  France,  au  temps  des  révoltes 
de  ce  pays,  avec  des  instructions  données  par  ledit  prince  et  par  madame  Margue- 
rite, sœur  du  Roi. 

Il  y  a  un  autre  paquet  de  consultes  originales  faites  sur  diverses  matières  par  le 
président  Nicolas  Damant.  Parmi  ces  consultes,  on  trouve  une  copie  authentique 
du  partage  de  leurs  États  et  biens  que  firent,  en  1522,  l'empereur  Charles-Quint 
et  l'archiduc  Ferdinand,  son  frère  (I). 

Liasse  n"  59G.  {Année  1589  1°.  ) 
Lettres  et  avis  envoyés  par  le  prince  de  Parme  sur  les  affaires  de  sa  charge. 
Révoltes  de  France.  Le  Roi  secourt  le  parti  catholique,  dont  était  général  le  duc 
de  Mayenne   On  trouve,  dans  cette  liasse,  les  instructions  qu'il  donna  au  duc  de 
Parme  ,  sur  l'état  de  ses  affaires  et  l'extrémité  à  laquelle  il  se  trouvait  réduit. 


Ay  copias  do  ;issicnlos  y  malcrias  de  hacienda  ;  carias  parliculares  del  diique  sobre  el  cas- 
sainionlo  de  Ranucio,  su  bijo,  con  liijade!  duque  Francisco  de  Florencia. 

Legajo  n"  595.   (  J  588  2".  ) 

Algunas  carias  del  principe  de  Parnia  sobre  las  malerias  precedenles. 

Kslâ  aqiii  un  niacilo  de  carias,  inslruciones  y  olros  papeles  locanles  â  la  negociacion  del 
comcndador  Amoreo  sobre  cossas  de  Francia,  en  liempo  de  sus  robucllas,  con  inslruciones 
dadas  por  el  diclio  principe  y  madama  Margarita,  hermana  de  SuMagesiad. 

Y  olro  de  consullas  orijinalcs  de  diversas  maicrias  por  el  presidenle  Nicolas  Damant ,  enlre 
las  quales  esiâ  una  copia  aulenlica  de  la  parlicion  de  Eslados  y  viencs  que  hicieron  el  em- 
pcrador  Carlos  Y",  nuesiro  senor,  y  cl  arcliiduque  Fernando,  su  hermaiio,  ano  de  1522. 

Legajo  n°  596.   (1589  1'.) 

(larlas  y  liavissos  cinbiados  por  el  principe  de  Parina  ,  de  las  cossas  de  su  cargo. 

Rebnelias  de  Francia.  Su  Mageslad  ayuda  â  la  parle  de  los  caiholicos  ,  de  que  es  gênerai 
el  duque  de  Umena.  Eslnn  aqiii  las  inslruciones  que  cmbio  al  de  Parma  ,  del  eslado  de  las 
cos?as,  y  aprieios  en  que  se  allava. 

(1)  J'ai  cherché  celle  pièce  dans  la  liasse,  el  ne  l'y  ai  pas  Iroiivée. 
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Dépenses  et  besoius  de  l'armée.  Comples. 

Liasse  n°  597.  (  Année  1589  2*. 

La  même  correspoudance ,  avec  les  miaules  des  lellres  du  Roi. 

Relalions  des  affaires  d'Angleterre. 

Un  pelil  paquet  de  lettres  et  d'antres  papiers  du  commandeur  Amoreo,  qui  ac- 
compagnait le  duc  de  Mayenne  à  l'armée  des  catholiques  de  France,  cofjformé- 
nient  à  ses  ordres  el  instructions. 

Liasse  n'  598.  [Année  1590  l\) 

Lellres  du  duc  de  Parme,  gouverneur  et  capitaine  général  de  Ulandre,  sur  les 
affaires  de  sa  charge  el  la  guerre  avec  les  rebelles  des  Pays-Bas. 

Appui  qui  se  donnait  au  duc  de  Mayenne,  capitaine  général  de  la  cause  catho- 
lique en  France  ;  armée  qui  Tut  envoyée  à  son  secours,  el  négociations  qui  eurent 
lieu  sur  l'élection  d'un  roi. 

Cojiied'un  placard  sur  In  monnaie. 

Liasse  n   599.  [Année  1590  2*. ) 

Quatre  petits  paquets,  savoir  : 

Le  premier  ,  conlenaût  des  lellres  de  don  Diego  de  Yharra.  qui,  selon  ce  qu'il 


Gaslos  (Ici  cxerciio,  y  uecLsiiades ,  con  lanleos  de  hacienda. 

Legajo  n"  597.  (  1589  2«*.  i 

La  luisma  corres()ODdencia,  y  las  ininuias  délia. 

Relaciones  de  cossas  de  inî^laierra. 

En  maciio  de  carias  y  oiros  pa pelés  de!  coraendador  Amoreo,  que  aiidava  con  el  diii|ue 
de  Umena  en  el  excrciio  de  les  calolicos  de  Francia,  en  proseciicion  de  sus  ordenes  y  in- 
slrucionos. 

Lfgajo  n"  598.  {  1590  i".) 

Carias  de!  duque  de  Paima,  i;overnadorycapiian  gênerai  en  Flaïules,  de  la  corres|)ondencia 
de  su  cargo  y  guerra  con  los  reveldes  de  aquellos  Esiados. 

Soforros  que  se  davan  al  duque  de  Umena  ,  capilan  gênerai  de  la  cossa  calulica  en  las 
rebuclias  de  Francia.  Fsercilo  con  que  se  le  ayudô,  y  desigiiios  que  se  plaiicavau  sobre 
elecion  de  rey. 

Ay  copia  de  placarie  de  e>ii'  aiio  sobre  moneda. 

Legajo  n"  599.  (  1590  2*.) 
Quairo  macilos:  uno  de  carias  de  don  Diego  de  Ybarra,  que,  segun  pareze,  fué  eiubiado  por 
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paraîl,  fui  c1iartj;é  par  le  Roi  de  négocialions  en  France,  en  Flandre  el  ailleurs  : 
elles  sont  des  années  1590  el  1591  ; 

Le  deuxième,  contenanldesleltres  du  commandeur  Amoreo,  relalives  aux  mêmes 
affaires  de  France; 

Le  iroisième,  des  lellres  du  comle  de  Mansfeit  ; 

Le  qualrièmc,  des  lellres  de  Jean-Baplisle  deTassis,  u^erfor  général. 

rJasse  n"  600.  {Année  1591  1  .) 

Lellres  du  duc  de  Parme  sur  les  affaires  ordinaires  de  sa  charge,  sur  celles  de 
France  el  sur  les  dépenses  des  armées. 

Liasse  n"  GOI.  [Année  1591  2".) 

Suile  de  la  correspondance  du  duc  de  Parme.  On  y  Irouve  l'inslruclion  qu'à 
cause  de  son  absence,  il  laissa  au  comle  de  Mansfell,  pour  le  gouvernement  de 
Flandre. 

Deux  autres  pelils  paquets  de  lellres  dudil  comle  de  Mansfeit  et  de  Jean-Bap- 
tiste de  Tassis  sur  les  mêmes  matières. 

Liasse  n°  G02.  (.Innée  159:2  1.) 

Lellres  du  duc  de  Parme,  gouverneur  de  Flandre,  sur  les  affaires  de  sa  charge, 
el  sur  celles  de  France. 


Su  Mageslad  â  los  négocies  de  Frnncia,  y  â  olros  de  su  servicio  en  Flaiidcs  y  olras  partes. 
Fnipiiran  i5<)0,  y  prosiguen  91. 

Otro  dcl  comcudador  .\moreo,  en  prosecucion  deslas  mesmas  nialerias  de  Francia. 

Oiro  del  conde  de  IMauflcl. 

V  oiro  de  Jnan  liauiisla  de  Tassis,  vecdor  gcneral. 

Legajon"    600.  (1501   l°.) 

Carias  del  durpie  de  Parma,  de  la  correi^pondencia  hordinaria,  y  maleria  de  las  cossas  de 
Francia,  y  gaslos  de  los  cxercilns. 

Legajo  n"  GOI.  (1591  "2".) 

l'rosigue  la  corrospoiidoncia  del  diclio  duqne  de  Parma,  y  eslà  entre  sus  cartas  la  instruciori 
fpie,  por  su  ausencia  ,  dejô  al  conde  de  Manflet  para  el  govierno  de   Flandes. 

Ay  olros  dos  macitos  de  carias  del  diclio  conde  de  Manflet  y  Juan  Baulista  de  Tassis,  sobre 
las  nicsnias  nialerias. 

Legajo  n°  60^2.  (159^2  1".) 

Carias  del  diinuc  de  Panna  ,  governador  en  Flandes,  de  la  corrcspondencia  de  su  cargo  y 
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Il  est  question,  dans  ces  dernières,  des  négociations  pour  I  élection  d'un  roi,  et 
du  secours  donné  aux  catholiques  par  le  duc  en  personne,  à  Rouen. 

D'autres  lettres  traitent  des  progrès  de  la  guerre  défensive  en  Flandre,  jusqu'à  la 
mort  du  duc. 

Liasse  n"  605.   [Année  J592  2°.) 

Un  petit  paquet  de  lettres  du  comte  de  Mansfelt,  écrites,  tant  durant  l'absence 
du  duc  de  Parme,  qui  avait  marché  au  secours  de  Rouen,  que  depuis  le  retour  de 
ce  prince,  et  après  sa  mort,  sur  les  mêmes  matières  qui  font  l'objet  des  liasses 
précédentes. 

Autre  petit  paquet  de  lettres  du  comte  de  Fuentès ,  de  Jean-Baptiste  deTassis, 
et  de  quelques  personnes  particulières. 

Liasse  n"  G04.  [Année  1593  1°.) 

Lettres  du  comte  de  Fuentès,  que  le  Roi  envoya  aux  Pays-Bas,  pour  aider  à  la  con- 
duite de  la  guerre  de  France.  Il  y  donne  des  détails  sur  les  progrès  de  celte  guerre. 

Correspondance  interlocutoire  avec  le  comte  Charles  de  Mansfelt,  général  de  l'ar- 
mée de  Sa  Majesté  et  les  autres  ministres.  Il  y  est  question  en  général  des  affaires 
de  Flandre. 

Notes  de  Pierre  Orner  sur  les  affaires  des  îles  (de  Zélande). 


cossas  de  Francia,  en  la  negociacion  de  elecion  de  rey ,  socorro  de  los  cailiolicos  que  hiço 
por  su  persona  y  exorcito  en  Hoaii  en  Francia,  y  olros  progressos  en  la  giicrra  diffensiva  de 
Flandes,  hasta  que  muriô. 

Legajo  n°  605.  (io92  2°.) 

Un  macilo  de  carias  del  conde  de  Maiiflei,  asi  del  liempo  que  govcrno,  durante  l.i  aiist-ncia 
del  duquc  de  Parnia  al  socorro  de  Roan,  como  durante  la  vida  y  presencia  del  dicho  duque, 
V  dcS)  ues  délia,  discurriendo  en  las  niesnias  niaicrias  que  quedan  apuniadas. 

Y  olro  macilo  del  conde  de  Fuentès  y  Juan  Bautisia  de  Tassis,  y  otras  carias  sialias  de 
j)ersonas  particulares. 

Legajo  n°  604.  (  1595  \".  ) 

Carias  del  conde  de  Fuentès,  â  quien  Su  Mageslad  ynibio  â  Flandos  â  assislir  à  las  cossas 
de  la  gucrra  de  Francia. 

Descrive  los  progressos  délia,  y  correspondencia  ynlerlocutoria  con  cl  conde  Carlos  de 
Mandel,  général  del  exercito  de  Su  Mageslad  ,  y  de  los  demas  niinisiros,  y  generalmenle, 
discurre  en  las  cossas  de  Flandos. 

Apuniamienios  de  Pedro  Orner  sobre  las  cossas  de  las  Islas  ;  papeles  y  apuntamientos  de 
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Papiers  et  notes  d'Alonso  Gulierez  sur  les  affaires  de  Flandre  et  la  guerre  de 
France. 
Calculs  de  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  dépense  de  l'armée. 
Quelques  mémoires  et  discours. 

Liasse  tr  605.  {Année   1593  2°.) 

Lettres  du  secrétaire  Estevan  de  Ybarra,  envoyé  par  Sa  Majesté  en  Flandre, 
pour  les  affaires  de  la  guerre  avec  la  France  et  les  provisions  nécessaires  à  l'armée. 
Il  y  rend  compte  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  deux  objets. 

Liasse  n  000.  (  Année  1593  3"  ) 

Lettres  du  comte  de  Mansfeit,  nommé  par  le  Roi  au  gouvernement  de  Flandre 
ad  intérim,  sur  les  affaires  de  sa  charge. 

Lettres  de  Jean-Baptiste  de  Tassis  et  d'autres  ministres. 

Lettres  du  comte  de  Fuentès  sur  les  dépenses  des  armées  du  Roi  en  France  et 
en  Flandre. 

Commission  dont  il  chargea  le  père  Crespo,  envoyé  par  lui  à  Madrid,  au  sujet  de 
la  position  qu'il  aurait  en  restant  aux  Pays-Bas. 

Liasse  n"  607.  {Année  1594  1") 

Lettres  de  l'archiduc  Ernest,  gouverneur  de  Flandre,  sur  les  affaires  de  sa  charge. 
Progrès  de  la  guerre,  tant  en  France  qu'aux  Pays-Bas. 


Alonso  Gulierez  sobre  las  cosas  de  Fiandes  y  guerra  de  Francia,  y  tanteos  de  loque  es  nece- 
sario  para  el  gaslo  del  exercilo,  y  algunos  arbilrius  y  discursos. 

Legajo  n"  605.  (  1593  2°.  ) 
Carias  del  secrelario  Esieban  de  Ybarra,  enibiado  por  Su  Mageslad  à  Fiandes,  sobre  las 
cessas  de  guerra  de  Francia,  y  provisiones  del  exercilo,  en  que  da  quenia  de  lo  uno  y  de  lo  oiio. 

Lefjajo  n"  606.  (  1593  3°.  ) 
Carias  del  conde  de  Manfeli,  à  quien  Su  Mageslad  proveyo  en  el  ynierin  del  gobiernp  de 
Fiandes,  de  la  correspondencia  de  su  cargo. 

Y  de  Juan  Baulisia  de  Tassis  y  otros  minislros,  y  del  conde  de  Fuenles,  sobre  gasios  del 
exercilo  de  Su  Mageslad  en  Francia  y  génie  de  guerra  en  Fiandes;  parliculares  suyos  que 
irujé  en  comission  el  padre  Crespo  sobre  el  modo  de  quedar  su  persona  en  aquellos  Esiados. 

Leçajo  n"  607.  (159-i  1".) 
Carias  del  archiduque  Ârnesto,  governador  de  Fiandes,  de  la  correspondencia  de  su  cargo. 
Progresses  de  la  guerra  ,  aussi  en   los  exercilos  de  Francia,  coino  de  Fiandes. 

I  18 
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Négociations  avec  le  duc  de  Mayenne,  chef  du  parti  catholique  en  France,  et 
discours  à  ce  sujet. 

Lettres  des  visiteurs  nommés  pour  les  affaires  de  finances  aux  Pays-Ras. 

Papiers  remis  par  le  comte  de  Solre  sur  les  affaires  de  Flandre  et  la  guerre  de 
France. 

Mémoires  de  Pedro  Rravo  concernant  les  finances  et  le  bon  gouvernement  d'une 
armée. 

Autres  mémoires  et  discours  sur  les  mêmes  matières. 

Liasse  n-   608.  {Année  1394  2".) 

Trois  petits  paquets  de  lettres  : 

L'un,  d'Estevan  de  Ybarra,  qui  traite,  dans  cette  correspondance,  de  matières 
de  finances,  de  gouvernement  et  de  justice,  et  y  donne  aussi  des  détails  sur  les 
relations  qu'il  entretenait  avec  des  Portugais,  touchant  les  affaires  de  don 
Antonio  (1)  et  d'Antonio  Perez  mêlées  avec  celles  de  France  (affaires  dont  il  est 
aussi  question  dans  la  liasse  5''  de  l'année  précédente  )  ; 

Le  deuxième,  de  Diego  de  Vbarra ,  sur  les  affaires  du  temps,  principalement 
sur  celles  de  France  dont  il  s'occupait  ; 


beiiiaudas  y  rcs|)ueslas  con  el  duquc  ileUniena,  cavezailc  los  pariiilos  caiôlicos  en  Francia, 
y  discurso  sobre  ello. 

Carias  de  los  visitadores  nombrados  para  cessas  de  hacienda  de  los  Esiados. 

Papelcs  dados  por  el  conde  de  Solrre ,  sobre  las  cossas  de  Flandes  y  guerra  de  Francia  ,  y 
papeles  que  diô  Pedro  Bravo  en  maleria  de  hacienda,  para  buen  govierno  de  un  exerciio,  y 
otros  papeles  locanles  â  arbitrios  y  discursos,  sobre  materias  de  hacienda  y  gaslos,  y  el  exerciio 
do  Flandes. 

Legajo  n°  608.  (  1 594  2°.  ) 

Très  niacilos  de  carias  : 

Uno  de  Esteban  de  Ybarra,  en  inalerias  de  hacienda,  y  generalmenle  en  lodas  las  de 
govierno  yjuslicia,  y  con  parlicularidades  sobre  las  diligencias  que  hivia  con  Porlugucses 
sobre  las  cossas  de  don  Anlonio  y  Antonio  Perez,  mezcladas  con  las  de  Francia,  y  deslo  lam- 
bien  se  irala  algo  en  el  legaxo  3°  dcl  ano  procedciiif. 

Olro  de  don  Diego  de  Ybarra  ,  sobre  las  ocurrencias  ,  principalmenle  de  las  cossas  de 
Francia,  de  que  iralava. 

(i)  Don  Anlonio,  grand  prieur  de  Cralo,  lils  naturel  de  Louis,  deuxième  fils  du  roi  Emmanuelle 
Fortuné,  prétendant  à  la  couronne  de  Portugal. 
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El  le  deroier,  du  comte  de  Fuenlès,  duquel  il  y  a  des  mémoires  touchanl  l'ef- 
feclif  des  armées. 

Liasse  n"  609.  (  Année  1595  V.  ) 

Quatre  petits  paquets  de  lettres  et  autres  papiers  y  joints  : 

L'un,  du  comte  deFuentès,  chargé  de  la  conduite  de  la  guerre,  où  il  donne  avis 
des  progrès  de  celle-ci ,  et,  depuis  la  mort  de  l'archiduc  Ernest,  des  affaires  du 
gouvernement  ; 

Le  deuxième,  de  don  Diego  de  Ybarra ,  sur  les  mêmes  matières  ; 

Le  troisième,  du  duc  de  Pastrana  et  d'autres  personnes  particulières. 

Dans  cette  liasse  el  la  suivante,  il  est  traité  des  propositions  de  paix  que  faisaient 
les  rebelles  el  les  Français  ,  des  prétentions  de  l'électeur  de  Cologne,  et  de  la  dé- 
livrance qui  lui  futfaite  du  château  de  Huy. 

On  trouve,  dans  le  quatrième  paquet,  les  instructions  el  dépêches  qu'apporta 
don  Diego  Pimentel ,  envoyé  par  l'archiduc,  sur  toutes  les  affaires  îles  Pays-Bas, 
el  les  mesures  qu'elles  exigeaient. 

Liasse  n°  010.  {Année  1595  ±.) 

Lettres  d'Estevan  de  Ybarra  et  de  Jean-Baplisle  de  Tassis  sur  les  affaires  de 
Flandre  en  général.  Elles  traitent  des  matières  précédentes,  el  plus  parliculière- 
menl  de  celles  de  finances. 

11  y  a  un  petit  paquet  de  lettres  de  particuliers,  écrites  au  roi  Philippe  III ,  dans 


V  oiro  (loi  conde  de  Fuenies,  de  que  ay  meniorias  de  la  génie  que  havia  en  los  exercilos. 

Le^ojo  n"  609.  (1595  1°.) 

Quairo  macitos  de  carias  y  oiros  papeles  enibiados  con  ellas  ;  uno  del  conde  de  Fuenies, 
a  ciiyo  cargo  esian  las  cessas  de  la  guerra,  havisando  de  los  progresses  délia,  y,  dcspucs 
de  la  muerie  del  senor  archiduque  Arnesto,  de  las  de  govierno;  lanibien  don  Diego  de  Ibarra, 
idem;  y  oiro  del  duque  de  Pastrana  ,  y  oiras  personas  parliculares. 

Tralasse,  en  este  y  el  siguienle,  de  los  paces  que  proponen  los  revclHes  y  los  de  Francia, 
de  las  prelensiones  del  eleclor  de  Colonia,  y  enlrega  que  se  le  hiço  del  casiillo  de  Hu. 

Esian  aqui  en  oiro  las  inslruciones  y  despaclios  que  Irujô  don  Diego  Pinienlel,  inibiado  por 
el  archiduque  ,  sobre  todas   las   maierias  de  aquellos  Esiados  y  su  remedio. 

Legajon"  610.  (1595  2».) 
Carias  de   Esieban  de  Ibarra  y  Juan    Baulisla  de  Tassis  sobre   ias  cessas  de  Fiandes, 
géneralmenie.  Tocan  â  las  uiaterias  anlecedenles,  y  mas  por  eslenso  las  de  liacienda  y  gasios. 

Y  un  aiadijo  de  carias  de  parliculares  escrilas  al  senor  rey  don  Felii>eni°,  siende  principe, 
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le  temps  qu'il  n'était  que  prince;  la  plupart  contiennent  de  simples  compliments. 
Il  y  a  aussi  quelques  papiers  qui  renferment  des  avertissements  sur  les  choses  de 
Flandre. 

Liasse  n°  611.  (  Année  1596  1'.  ) 

Lettres  du  cardinal  archiduc,  gouverneur  de  Flandre,  depuis  la  mort  de 
l'archiduc  Ernest,  sur  les  matières  de  sa  charge. 

Suite  des  affaires  de  France.  Progrès  en  la  guerre  contre  le  Béarnais,  pour  la 
cause  catholique.  On  commence  à  traiter  de  la  paix. 

Lettres  du  cardinal  archiduc  louchant  son  voyage. 

Description  de  Dourlens,  et  discours  sur  le  commerce  général  de  Flandre. 

Liasse  n"  612.  {Année  1596  2°.  ) 

Lettres  dudit  cardinal  archiduc  ,  sur  les  mêmes  matières. 

Lettres  du  comte  de  Fuenlès,  et  un  petit  paquet  dans  lequel  sont  réunis  des 
papiers  louchant  la  charge  de  gouverneur  de  Flandre,  notamment  la  commission 
de  la  reine  Marie ,  celle  du  grand  commandeur  et  ses  instructions,  celle  de  don  Juan 
et  ses  instructions,  et  celle  du  duc  de  Médina-Céli  (I). 


las  mas  de  cuinpliiiiieiito ,  y  algunos  papelcs  de  adberlimienlos  de  las  cessas  de  Flandes  y 
su  remedio. 

Legajo  n"  611.  (1596  !°.) 

Carias  del  senor  oardeiial  arciiiduque,  governndor  de  Flandes,  despues  de  la  miierle  del 
senor  arciiiduque  Arneslo,  en  las  niaterias  de  su  cargo. 

Prosiguense  las  précédentes  de  Francia,  con  diverses  progresses  en  la  guerra  centra  el 
Vearné  ,  por  la  caiissa  catôlica  ;  vase  apuntando  paz  y  tratande  délia ,  y  esian  aquî  las  carias 
de  su  viaje. 

Fstâaqui  una  desoricion  de  l'ilans,  y  un  discursso  sobre  la  eontraiacion  gênerai  de  Flandes. 

Legajo  n"  61:2.  (  1506  ^°.) 

Carias  del  dicho  cardenal  arciiiduque.»  en  las  misnias  malerias. 

Cartas  del  conde  de  Fuenies,  y  un  niacito  en  que  estan  congregados  papelcs  sol>re  cl  cargo 
de  governador  de  Flandes;  las  comissiones  de  la  reyna  Maria,  del  coinendader  niayer  y  sus 
instruciones  ,  del  senor  don  Juan   y  sus  instrucienes  ,  y  del  duque  de  Médina  Celi. 

(1)  Le  3  août  1844,  j'ai  visité  celte  liasse,  et  n'y  ai  trouvé  aucune  des  inslruclions  des  gouverneurs 
généraux  mentionnées  en  l'inventaire.  Il  n'y  a  pas  de  doute  cependant  qu'elles  y  ont  existé  autrefois. 
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On  trouve  ici  l'ordre  donné,  en  1G21,  par  lettre  de  Juan  de  Ciriça,  d'envoyer  à 
Madrid  celles  des  gouverneurs  suivants,  jusqu'à  l'archiduc  Albert. 

Un  petit  paquet  de  papiers  curieux,  el  relatifs  à  tout  ce  qu'il  convient  que  sache 
le  gouverneur  des  Pays-Bas,  sur  les  traitements  des  seigneurs,  les  qualités  et  con- 
ditions des  personnes,  et  autres  choses. 

Liasse  n°  615.  (  Année  1597  1".  ) 

Lettres  du  seigneur  archiduc  Albert,  gouverneur  de  Flandre,  avec  des  avis  el 
des  discours  sur  les  affaires  de  guerre  et  de  gouvernement. 

On  trouve  ici  l'instrument  de  l'accord  que  conclut  Son  Altesse,  au  nom  de  Sa  Ma- 
jesté, avec  le  comte  de  laFère,  et  des  papiers  concernant  la  mission  du  général  de 
l'ordre  de  Saint-François,  que  le  pape  envoya  à  l'archiduc  au  sujet  de  la  paix  qui 
se  traitait  avec  la  France. 

Liasse  n"  614.  {Année  1597  2") 

Lettres  dudit  seigneur  archiduc. 

il  y  a  ici  une  relation  que  fit  l'amirante  d'Aragon  sur  les  affaires  de  Pologne, 
à  la  suite  de  son  voyage  en  ce  pays. 

Petit  paquet  de  papiers  envoyé  par  le  seigneur  archiduc  sur  les  matières  au 


Y  esiâ  aqui  la  ôrden  para  embiar  â  Madrid  las  de  los  subcessores  hasta  el  senor  archi- 
duque  Alberto  ,  ano  de  1621 ,  por  caria   de  Juan  de  Ciriça. 

Un  macilo  de  papelcs  curiossos  tocanlcs  â  todas  las  cossas  que  conviene  que  sepa  el  que 
fueregovernador,  de  los  sueldos  de  los  sefiores,  de  las  qualidades,  condiciones  y  olras  cossas. 

Legajo  »°  613.  (1597  1».  ) 

Cartas  del  senor  archiduque  de  Auslria  Alverlo,  de  la  correspondencia  de  Flandes,  y 
liavissos  y  discurssos  del  eslado  de  las  cossas  de  guerra  y  gobierno. 

Esta  aqui  la  escrilura  del  concierio  que  se  lomô  por  Su  Alieza,  en  nombre  de  Su  Magestad, 
con  el  conde  de  la  Fera,  y  sobre  la  paz  que  se  tratava  con  Francia  ;  la  instancia  que  hiçô  el 
pappa  con  el  senor  archiduque,  por  persona  del  général  de  San  Francisco,  que  embiô  â  esta 
negociacion. 

Legajo  n°  614.  (  1597  "2".) 

Carias  del  diclio  senor  archiduque. 

Esta  aqui  una  relacion  que  hiçô  el  almiranie  de  Aragon  de  las  cossas  de  Polonia,  en  el 
discursso  del  viaje  que  hiçô. 

Y  un  macito  de  papeles  embiados  por  el  senor  archiduque,  sobre  materias  que  se  havian 
de  escrivir  â  Roina,  sobre  el  arçobispado  de  Canibray  y  indulios. 
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sujet  desquelles  il  y  avait  à  écrire  à  Rome,  concernant  l'archevêché  de  Cambrav 
et  les  induits. 

Papiers  remis  par  Joachim  Butkens ,  sur  les  affaires  de  Flandre. 

Liasse  n°  615.  [Année  1598.) 

Lettres  du  seigneur  archiduc  Albert,  écrites  de  Flandre,  sur  les  affaires  de  sa 
charge,  et  d'autres  écriles  de  Milan,  où  il  était  allé  pour  la  célébration  du  mariage 
du  roi  Philippe  III  avec  la  reine  Marguerite,  et  du  sien  avec  l'infante  Isabelle, 
mariages  qui  se  célébrèrent  à  Ferrare. 

Lettres  du  cardinal  d'Autriche  (André),  touchant  les  affaires  de  Flandre. 

Minutes  des  actes  de  renonciation  à  la  souveraineté  des  Pays-Bas. 

Divers  avertissements  et  autres  papiers  sur  les  affaires  de  Flandre,  remis  par 
Joachim  Butkens,  Jacques  Ametriz  ?)  et  Pierre  Opmeer. 

Discours  sur  les  affaires  des  Indes,  remis  par  un  certain  don  Juan  de  Aguirre. 

Articles  de  la  paix  avec  la  France,  et  ratilicalion  de  ceux-ci. 

Liasse  n°  616.  i  Année  1599.) 

Lettres  de  l'archiduc  Albert,  écrites  de  Flandre,  et  pendant  son  voyage  en 
Espagne. 

Lettres  écriles,  durant  son  absence,  par  le  cardinal  André  d'Autriche  et  par  Juan 


Oiro  de  papiles  iladus  por  Joachio  Bulqueus  sobre  las  cessas  do  Flaniles. 

Legajo  n"  615.  (1598.) 

Cartas  del  senor  archiduque  Alverio,  escritas  desde  Flandes  ,  de  la  correspondencia  de  su 
cargo,  y  ciras  desde  Milan,  havieodo  ydo  à  la  celeLracion  de  los  cassainientos  de  Su  Maj;esta(l 
el  sefjor  rey  don  Phelipe  111°  con  la  reiiia  doua  Margariia,  y  Su  Alieza  con  la  senora  infania 
doua  Isavel  ,  de  que  enibio  tesiiinonios  ,  y  fué  â  su  celebraciou  en  Ferrara. 

Y  laoïbien  carias  dol  cardenal  de  Austria  ,  locanies  â  las  cessas  de  Flandes. 

Y  unas  uiinuias  de  renunciaciones  do  los  Esiados. 

Y  olro  niaciio  de  diversas  adveriencias  y  oiros  papelcs  locariies  a  las  cessas  de  Flandes, 
dados  por  Joachin  Buiquens,  Jaques  Anielriz  y  Pedro  Opmer. 

Y  olro  discursso  de  cessas  de  las  ludias,  dado  por  un  don  Juan  de  Aguine,  y  esian  aqui 
los  capilulos  de  la  paz  con  Francia  y  raiiticacion  dellos. 

Legajo  n°  616.   (1599.) 

Carias  drl  seùur  archiduque  Alberio,  escriias  desde  Flandes,  y  del  viaje  de  Espaùa.  y  on 
su  auseucia  del  cardenal  Andn  s  do  Ausiria  v  Juan  de  Manciridor ,  secrclario  del  seiior  arohi- 
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(le  Mancicidor ,  secrétaire  de  l'archiduc ,  sur  les  affaires  de  Flandre  ,  avec  des  avis 
et  relations  concernant  les  matières  d'Étal,  de  guerre,  de  gouvernement,  de 
finances,  ainsi  que  les  négociations  de  la  paix  avec  l'Angleterre. 

Il  y  a  un  paquet  de  papiers  louchant  la  visite  des  officiers  de  Flandre,  el  les  im- 
putations faites  contre  eux. 

Liasse  n*^  617.  (  Année  IGOO.  ) 

Lettres  de  l'archiduc  Albert  et  de  don  Balthasarde  Zuniga,  qui  ,  selon  ce  qu'il 
paraît,  fut  envoyé  par  le  Roi  pour  consoler  Leurs  Altesses,  à  l'occasion  d'un  mau- 
vais succès  de  guerre  (1). 

II  y  a  ici  un  petit  paquet  de  lettres  el  papiers  où  l'on  trouve  l'instruction  que 
Son  Altesse  donna  à  son  audiencier,  pour  irailer  de  la  paix  avec  l'Angleterre,  et 
ce  qu'elle  écrivit  sur  celte  négociation. 

II  y  en  a  un  autre,  qui  contient  des  minutes  de  consultes  sur  la  correspondance 
de  Flandre.  Parmi  ces  consultes,  il  en  existe  une  où  sont  proposées  des  personnes 
pour  la  charge  dégénérai  de  l'artillerie. 

Il  y  en  a  un  troisième,  concernant  la  commission  et  instruction  que  donna  l'ar- 
chiduc, afin  que  l'on  jugeât  les  causes  intentées  par  suite  de  la  visite  des  comptes. 

Liasse  n"  Gi^.  {Année  1601   1".) 

Un  petit  paquet  de  lettres  de  l'archiduc  Albert  et  d'autres  ministres,  dans  lequel 


diique,  (le  la  correspondencia  de  Flandes,  havissos  y  relaciones  en  lodas  maierias  de  Estado, 
gucrra  y  govierno  y  hacienda,  y  relaciones  de  gaslos,  y  sobre  la  plâtica  de  paz  con  Inglalerra. 

Ay  un  macito  de  cargos  y  olros  papeles  tocanies  a  la  visita  de  officiales  de  Flandes. 

Legajo  n"  617.    (1600.) 

Carias  del  senor  archiduqiie  Alberio  de  su  correspondencia,  y  de  don  Ballasar  de  Zuniga  que, 
segun  pareze,  fuéembiadoporSu  MagestadâconsolarâSus  Aliezasde  un  mal  sucessode  guerra. 

Esta  aqui  un  macito  de  carias  y  papeles  en  que  esta  la  inslrucion  que  Su  Alleza  diô  â  su 
audiencier,  para  iralar  de  paces  con  Inglalerra  ,  y  lo  que  sobre  esta  plâtica  escriviô. 

Otro  de  minutas  de  consultas  de  la  correspondencia  de  aquellos  Estados,  en  que  esta  una 
proponiendo  personas  para  el  cargo  de  gênerai  de  la  artilleria. 

Otro  de  la  comission  é  inslrucion  que  diô  el  senor  archiduquo  de  Anslria  para  que  se  sen- 
lenciassen  las  caussas  de  visitas  de  quentas. 

Legajo  n°  618.  (1601    1°.) 

Un  macilo  de  carias  del  senor  arcliiduqne  Alberio  y  olros  minislros,  de  la  correspondencia 

(1)  Là  défaite  de  Nieuport. 
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sont  aussi  des  minutes  de  consultes  relatives  à  la  correspondance  de  Flandre,  et 
des  papiers  touchant  la  visite  et  les  comptes  dont  il  est  fait  mention  ci-dessus. 

Parmi  les  lettres  de  l'archiduc  Alhert,  il  y  a  des  papiers  qui  concernent  la  charge 
de  veedor  général  de  Flandre,  et  la  question  de  savoir  si  cet  officier  devait  avoir 
dans  ses  attributions  l'artillerie. 

Liasse  n°  619.  {Année  1601  2".) 

Lettres  de  don  lialthasar  de  Zuniga ,  qui  remplissait  la  charge  d'ambassadeur 
en  Flandre. 
Montres  et  payements  des  soldats  mutinés. 

Liasse  n°  620.  (  Année  1602  1".  ) 

Lettres  de  l'archiduc  Albert,  de  don  Ballhasar  de  Zuniga ,  et  d'autres  ministres. 

Les  négociations  avec  l'Angleterre,  la  succession  de  ce  royaume,  les  progrès  de 
la  guerre,  les  ouvertures  pour  une  suspension  d'armes,  les  affaires  de  finances, 
sont  les  matières  principales  de  cette  correspondance. 

Liasse  n"  621.  {Année  1602  2".) 

Lettres  des  susnommés. 

Papiers  concernant  les  comptes  d'Alonso  Carnero. 

Petit  paquet  de  minutes  de  consultes  sur  cette  correspondance.  Il  y  est  parlé  des 


de  aquellos  Eslados,  en  que  cslaii  miiuiias  de  consultas  desla  correspoadencia  ,  y  oiros  papeles 
locanles  â  la  visita  y  quentas  de  que  queda  hecha  mencion. 

Entre  las  carias  de!  senor  archiduquc,   estan  papeles  locanles  al  cargo  de  behedor  gênerai 
de  Flandes,  sobre  si  lo  ha  de  ser  lambien  de  la  arlilleria,  y  olras  cessas. 

Legajo  n"  619.  (1601  2°.) 
Carias  de  don  Ballasar  de  Zuniga,  que  hacia  otlicio  de  embaxador  en  Flandes,  de  la  cor- 
respondencia  y  bavisos  de  su  cargo;  y  oiro  niacito  de  uiueslras  y  de  pagas  de  nioiines. 

Legajo  n"  (i^lO.  (1602  1".) 
Carias  del  senor  archidnque  Alverlo  y  de  don  Ballasar  de  Zuniga  ,  y  olros  niinislros,  de 
la  correspondencia  de  Flandes.  Materias  principales  :  paces  y  subcession  de  Inglaterra,  pro- 
gresses de  la  guerra,  y  plâlicas  de  suspension  de  armas,  y  malerias  de  hacienda. 

Legaju  n"  621.  (1602  2°.) 
Carias  de  los  susodicbos,  y  sobre  las  quenlas  de  Alonso  Carnero. 
Y  un  macito  de   niinulos  de  consuhas  d«'sta   correspondencia,  en  (jue  se  babla  sobre  dis- 
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mémoires  remis  par  le  comte  de  Soire,  Frédéric  Spinola,  Juan  de  Cortazar,  Juan 
de  Gauna  (?),  sur  les  mesures  à  prendre  pour  améliorer  les  affaires  de  Flandre, 
principalement  en  privant  les  rebelles  de  leur  commerce. 

Papiers  touchant  la  visite,  les  comptes  et  les  inconvénients  résultant  des 
contrats  (?). 

Papiers  touchant  la  collation  de  la  charge  de  proveedor  de  l'artillerie,  et  le 
salaire  qui  pouvait  y  être  atlecié. 

Liasse  n'  622.  {Année  1605.) 

Lettres  de  l'archiduc  Albert,  de  don  Balthazarde  Zuniga,  de  Juan  de  Gauna, 
et  d'autres  ministres  et  personnes  particulières  de  Flandre.  La  paix  avec  l'Angle- 
terre et  le  commerce  en  sont  les  objets  principaux. 

Liasse  /i°  625.  [Année  1604.) 

Lettres  de  l'archiduc  Albert,  d'autres  ministres  et  du  marquis  de  Spinola,  écrites 
du  camp  devant  Ostende,  sur  les  atïaires  de  Flandre. 

Petit  paquet  de  minutes  de  consultes,  relatives  à  celle  correspondance. 

Les  matières  principales  en  sont  :  la  guerre,  le  siège  d'Ostende,  la  pacitication  et 
gouvernement  des  Pays-Bas ,  le  commerce,  le  placard  des  trente  pour  cent,  et  les 
diÛicultés  qui  en  résultaient. 

Il  s'y  trouve  des  papiers  et  mémoires  rerais  par  le  comte  de  Solre  et  Frédéric 
Spinola. 


turssos  ,  dados  por  el  conde  de  Solne  ,  l'ederigo  Espinola,  Juan  «le  Coriazar,  Juan  de  Gauna, 
del  remedio  de  las  cossas  de  Flandes ,  principalmente  sobre  quii;ir  el  comercio  à  los  reveldes. 

Sobre  la  visita,  y  quenlas,  y  danos  de  los  assienlos. 

Sobre  proveher  cargo  de  provehedor  de  la  arlilleria,  y  io  que  se  le  podia  dar  de  salario. 

Legajo  n°  6^^.  (  1605.  ) 
Carias  del. sefior  arcbidnque  Alberio.  don   Baliasar  de  Zufiiga,  Juan  de  Gauna ,  y  oiros 
niinistros  y  persoDas  parlicularcs  de  Flandes  :  paces  de  Ingialerra.  y  niaieria  de  comerzio. 

Legajo  n°  6-25.  (  160-i.  \ 
Cartas  del  senor  arcliiduque  Alberio  y  olros  rainistros,  y  del  marques  S|tinola,  en  el  siiio  de 
Ostende  ,  de  la  correspondencia  de  Flandes. 

V  un  macilo  de  minutas  de  consultas,  dependientes  desla  correspondencia. 

Las  maierias  principales  :  de  guerra  ,  el  dicho  siiio,  y  pacifîcacion  y  govierno  de  los  Esiados, 
con  papeles  y  discurssos  dadcs  por  el  conde  de  Soirre  y  Federigo  Espinola. 

Y  sobre  la  raaleria  del  comercio,  y  placarce  del  ireinia  por  cienio,  y  sus  diilicullades. 

I  19 
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Liasse  tr  0:24.  [Années  1005  el  100(3.  ) 

Deux  pelils  paquels  de  minutes  de  consultes  :  l'un  de  l'année  1605,  l'autre 
de  1000,  sur  la  correspondance  et  les  affaires  de  Flandre. 

Dans  celui  de  1000,  il  y  a  des  papiers  et  consultes  touchant  la  question  de 
préséance  qui  s'éleva,  en  Angleterre,  entre  l'ambassadeur  de  l'archiduc  Albert  et 
celui  de  Venise. 

Il  se  trouve  aussi,  à  part,  quelques  papiers  louchant  le  dommage  que  causait  aux 
Pays-Bas  le  placard  sur  le  commerce. 

Liasse  n"  025.  [Années  1007  et  1008.) 

Quelques  lettres  et  papiers  envoyés  par  l'archiduc  Albert,  et  consultes  relatives 
à  celle  correspondance,  principalement  sur  des  matières  de  finances 

Liasse  n"  0:20.  {Années  1009-1011.  ) 

Minutes  de  consultes  des  années  1009  à  1011  ,  et  quelques  lettres  et  billets  du 
duc  de  Lerma. 

[Année  1009.) 

Sur  la  iréve  avec  les  îles  (Hollande  et  Zélande  ,  sur  la  ratification  qui  en  fut  faite, 
et  sur  les  causes  qui  amenèrent  cette  transaction. 


Legajo   n"  024.   (  1(305  y  1606.) 

Dos  macitos  de  min u las  de  consultas  :  uno  del  ano  de  1605,  y  oiro  del  de  1606,  de  la  cor- 
respondencia  y  négocies  de  Flandes. 

En  él  de  1606,  ay  papeles  y  consullas  sobre  la  corapeieucia  que  se  offreciô  entre  el  eni- 
baxador  del  senor  arcliiduque  Alberto  y  él  de  Venecia  en  Inglaterra. 

Y  algunos  papeles  â  parle  sobre  las  cossas  de  Flandes,  y  daùos  del  placarie  del  comercio. 

Legajo  n°  625.  (  1607  »/  1608.  ) 

Algunas  carias  y  papeles  eiubiados  por  el  senor  archiduque  Alberto  ,  y  consullas  desia 
correspondencia  ,   principalmente  sobre  materias  de  bacienda. 

Legajo  n"  626.  [Desde  1609  asta  1611.  ) 

Minutas  de  consullas  de  los  anos  de  1609  basta  1611,  y  algunas  cartas  y  villeies  del  duquc 
de  Lerma. 

(1609.) 
Sobre  las  treguas  con  las  islas,  y  su  ralilicacion,  y  caussas  que  movieron. 
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(  Année  1010.  ) 
Sur  la  ratification  delà  trêve,  et  sur  les  mesures  à  prendre  pour  l'avenir. 

{Année  1611.) 
Sur  le  point  de  la  navigation  aux  Indes  orientales  et  occidentales,   et  sur  les 
intérêts  particuliers  du  député  que  les  îles  (  Hollande  et  Zélande)  avaient  envoyé 
à  la  cour. 

Liasse  n°  627.  {Années  1612  et  1615.  ) 
Minutes  de  consultes  et  quelques  papiers  de  la  correspondance  de  Flandre,  sur 
différents  objets  de  l'ambassade  particulière  qui  fut  confiée  à  don  Rodrigo  Calderon  ; 
sur  la  collation  de  la  charge  de  veedor  général  de  Flandre,  et  sur  d'autres  matières 
concernant  les  îles  (Hollande  et  Zélande). 

Liasse  n""  628.  {Année  1614.) 
Minutes  de  consultes  sur  la  correspondance  de  Flandre,  principalement  au  sujet 
des  affaires  du  pays  de  Juliers ,  avec  des  papiers  sur  le  môme  sujet. 

Liasse  n"  629.  (  Année  1615  \°.) 
Un  petit  paquet  de  minutes  de  consultes  sur  diverses  matières  relatives  à  la 
Flandre. 

Suite  de  l'affaire  de  Juliers. 


(  1610.) 
Sobre  ralificaciones  y  reparos  para  adelanle. 

(1611.) 
Sobre  reparo  de  las  navigaciones  à  las  Inclias  orientales  y  ocideniales,  y  parirculares  del 
diputado  de  las  islas  en  la  corte,  que   repressentava  de  parle  délias. 

Legajo  n"  627.  (  1612  y  1613.) 
Minutas  de  consultas  y  algunos  papeles  de  la  correspondencia  de  Flandes ,  sobre  algunos 
puntos  de  la  emvaxada  pariicular  â  que  fué  don  Rodrigo  Calderon. 

Sobre  provission  del  cargo  de  behedor  gênerai  de  Flandes,  y  otras  materias  tocantes  â 
las   islas. 

Legajo  n"  Q^S.  (1614.) 
Minutas  de  consultas  de  la  correspondencia  y  negociacion  de  Flandes,  principalmenlc  sobre 
el  estado  y  pais  de  Juliers,  y  papeles  sobre  ello. 

Legajo  n°  629.  (1615  1°) 
Un  macilo  de  minutas  de  consultas  sobre  diversas  materias  de  Flandes. 
Prosiguese  el  concierto  de  Juliers. 
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Liasse  tv  GôO.  {Années  IGlo  2°.  ) 

Procès  enlre  le  fiscal  de  Sa  Majesté  et  quelques  Flamands  sur  des  matières  de 
mercèdes. 

Liasse  /r  651.  {Année  1616.,' 

Minutes  de  consultes  sur  la  correspondance  de  Flandre. 

Prétentions  réciproques  du  nianiuis  de  Spinola  et  de  don  Francisco  de  ïrra- 
çaval,  et  autres  matières  diverses. 

Liasse  n   652.  {Année  1617.) 

Minutes  de  consultes  sur  les  points  de  la  commission  de  don  Francisco  de 
Irraçaval; 

Sur  la  suppression  de  l'otlice  de  contador  de  l'artillerie  ; 

Sur  la  correspondance  de  Diego  Lopez  Suero,  louchant  des  affaires  secrètes  des 
Iles  (Hollande  et  Zélande); 

Sur  l'office  de  surintendant  de  la  justice. 

Liasse  n"  655.  {Année  1618.) 

Minutes  de  consultes,  avec  quelques  lettres  et  papiers  y  in4'lns,  relatives  à  la 
correspondance  de  Flandre. 

Question  de  préséance,  dans  le  nouveau  tribunal,  entre  le  marquis  de  Spinola, 
comme  conseiller  d'État,  et  le  marquis  de  Bedmar,  comme  ambassadeur. 

Legajo  n"  650.   (  1615  2°.) 
Processus  eutre  el  fiscal  de  Su  Magestad  y  algunos  Flamencos,  sobre  malerias  de  mercèdes. 

Legajo  n"  631.   (  1616.  ) 
Minutas  de  consultas  de  la  correspondencia  de  Flandes. 

Las  conipetencias  entre  el  marques  de  Espinola  y  don  Francisco  de  Irraçaval,  voiras  malerias 
diferenies. 

Legajo  h"  63:2.   (1617.) 
Minutas  de  consultas  sobre  los  cargos  de  don  Francisco  de  Irraçaval; 
Sobre  el  consumir  el  oflicio  de  contador  de  artilleria; 

Sobre  la  correspondencia  de  Diego  Lopez  Suero,  en  cossas  sécrétas  de  las  islas: 
Sobre  ol  ofïicio  de  superinteudenle  de  la  justicia. 

Legajo  n»  633.  (1618.) 
Minutas  de   consultas  y  algunas  cartas  y  papeles  ynclussos  en  ellas.  tocantes  .i  la  corres- 
pondencia (le  Flandes. 

(.ompelencia  de  assienios  en  el  nuevo  tribunal  entre  el  nuirques  Kspinola ,  coiuo  consejero 
dcEstado,  y  el  marques  de  Bedmar,  como  emvaxador. 
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Sur  l'équipement  d'une  flotle  aux  Pays-Bas. 
Sur  l'élablissemenl  d'un  auditeur  général. 

Sur  des  négociations  secrètes  en  Hollande,  avec  des  lettres  et  avis  de  Manuel 
Sueiro  y  relatifs. 

Liasse  n"  6ô4;.   (Innée  1619.  ) 

Minutes  de  consultes,  auxquelles  sont  joints  des  lettres  et  autres  papiers  de  la 
correspondance  de  Flandre  : 

Sur  la  prolongation  de  la  trêve  ; 

Sur  la  prétention  de  l'évèquede  Cambrai  à  la  propriété  du  temporel  de  Cambrai 
et  du  Cambraisis  ; 

Sur  la  construction  d'un  colfre  à  trois  clefs  à  Anvers. 

{Année   1020.) 

Correspondance  de  Diego  Sueiro  et  de  Manuel  Duejio(?)  sur  les  affaires  de  Hol- 
lande, et  d'autres  choses  |)arliculières. 


Sobre  li:iver  armada  en  aquellos  Rslados  ; 

Sobre  criar  olticio  de  aiidilor  i^eiit-ral. 

Sobre  iralados  secreto-  en  Glanda  ,  y  carias  y  havissos  sobre  eslo  de  Manuel  Sueiro. 

Legajo  n"  G34.  (1619  //  16^20.  ) 
Minutas  de  consultas,  ynclussas  carias  y  oiros  papelesdela  correspoiidencia  de  Flandrs. 

(1619.) 
Sobre   prorrogacion  de  la   tregua. 

Sobre  la  preiensioii  del  obispo  de  Canibray  d.-  que  le  |)erleneze  lo  teiaporal   de  (lanibray 
y  Cambressi. 

Sobre  que  aya  ana  de  1res  llaves  en  Anibers. 

(1620.) 
Estas  materias,  y  la  correspondencia  de  Diego  Sueiro  y  Manuel  Duejio  sobre  las  cossas  de 
Olanda  y  oiras  cossas  particulares  (1). 

(1)  Je  ferai  ici  une  observation  qui  aurait  été  mieux  placée,  peul-êlre,  en  tête  de  cet  inventaire 
On  aura  remarqué  que  l'orthographe  du  texte  espagnol  est  souvent  vicieuse,  et  que  les  mêmes  mots  sont 
quelquefois  écrits  de  ditférentes  manières.  C'est  qu'afin  de  conserver  à  ce  texte  son  caractère  original, 
j'ai  cru  devoir  le  reproduire  tel  qu'il  est  dans  le  manuscrit  de  Paris.  Seulement,  j'ai  accentué  les  lettres, 
là  où  les  règles  de  la  prosodie  l'exigeaient. 
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ISOTE. 


L'inventaire  de  Antonio  de  Hoyos  eomprend  encore  un  certain  nombre  de 
liasses  de  requêtes,  ainsi  que  de  rapports  et  dépêches  faits  sur  celles-ci,  des 
années  1600  à  1625. 

J'ai  cru  inutile  de  donner  cette  partie  de  son  travail .  qui  n'offre  aucune 
espèce  d'intérêt. 
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(B.) 


EXTRAIT 

DE  I/i:\yE>TAIRE  DES  PAPIERS  DE  LA  SECRETAIRERIE 
PROYIACIALE  DE  FLAADRE. 


VARIA. 

Xos  2o29-2o3o. 

Sepl  livres  manuscrils  reliés,  conlenaûl  différenles  notices,  en  français,  lalin  ei 
allemand,  sur  ce  qui  se  passa  en  Flandre  au  temps  du  duc  d'Albe,  après  la  majo- 
rilé  de  Charles  IX  (1), 


r^BE:iTARIO  DE  LA  SECRETARIA  PROTIACIAL  DE  FLA>DES. 

ESTRACTO. ^ 


VARIOS. 

N"'  25:29  à  2555.  Sieie  libros  encuadernados  y  manoscritos  de  varias  noiicias.  en  trances, 
latin  y  aieman,  sobre  lo  que  pasô  eu  tiempo  del  duque  de  Alva  en  Flandes,  despues  de  bal»er 
saiido  de  su  menor  edad  Carlos  IX. 


(i)  J'ai  parcouru  rapidement  ces  sept  manuscrits;  voici  en  quoi  ils  consistent  : 

Le  volume  n»  ibi9,  qui  a  458  feuillets  cotés  et  une  vingtaine  non  cotés,  sans  titre,  commence  au 
22  août  1567,  et  selermine  au  50  décembre  1568.  Jusqu'à  la  un  de  novembre  1567,  il  contient  les  procès- 
verbaux  du  conseil  des  troubles;  mais  ensuite  ce  ne  sont  guère  que  des  copies  de  lettres  missives,  com- 
missions, instructions,  sentences  expédiées  par  ce  conseil. 

J'ai  trouvé,  dans  les  P.\ph:rs  d'Etat,  tout  ce  que  ce  registre  renferme  d'essentiel ,  et  j'en  ai  pris  copie. 

Le  volume  n'  2550  se  compose  de  pièces  détachées  qui  proviennent  du  secrétaire  d'État  pour  la  cor- 
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N"«  2556-2537. 

Deux  liasses  touchanl  les  affaires  de  l'abbé  de  Sainl-Amand,  depuis  le  rélablis- 
semenl  du  supérieur  indépendaul  de  celte  abbaye  (?) ,  1658. 

N"  2538. 
Liasse  de  papiers  envoyés  en  Flandre,  louebant  le  procès  entre  l'abbé  de  Sainl- 
Amand  et  ses  religieux,  1660. 

N    2539. 

Liasse  contenant  des  papiers  relatifs  aux  différends  des  archers  sur  la  dispo- 
sition des  offices  du  tour  de  rôle;  ilem,  à  l'incorporation  de  bénéfices  en  faveur 
des  pères  de  la  compagnie  de  Jésus  à  Saint-Omer,  et  à  la  souveraineté  de  Savigny, 
d'Héricourt,  de  Montbéliard  et  du  comté  de  Wurtemberg. 


N°  !2536-2537.  Dos  legajos  locanies  â  los  negocios  del  abad  de  S.  Aman  ,  dçspues  del 
resiablecimienio  del  superior  independieule  de  esl.t  abadia.  Ano  de  1658. 

N"  2538.  Olro  de  papeles  remilidos  â  Flandes,  sobre  el  pleiio  entre  el  abad  de  S.  Aman 
y  sus  religiosos.  Ano  1660. 

N°  2539.  Otro  de  diferentes  papeles  acerca  de  las  diferencias  de  los  archeros  sobre  la 
disposicion  de  los  oficios  del  tour  de  rôle;  item,  sobre  la  incorporacion  de  beneficios  â  los 
clérigos  de  la  compania  de  Jésus  en  San  Orner,  y  sobre  el  senorio  de  Sabigni,  de  Horcouri , 
Monlbellab  y  condado  de  Orlemburg. 


respondance  allemande,  Pfintzing.  Ces  pièces  sont  des  lettres  en  allemand,  et  des  traductions  et  som- 
maires, en  français,  tant  de  ces  lettres  que  d'autres  documents. 

Le  n°  2551  consiste  dans  la  copie  d'un  écrit  de  Dutillet  sur  la  majorité  de  Charles  V,  roi  de  France. 

Le  n"  2552  est  un  registre  aux  copies  de  lettres  écrites  par  le  cardinal  de  Granvelle,  en  français,  ii 
toute  sorte  de  personnes,  dans  les  années  1566.  1567,  1568  et  1569.  Il  a  environ  300  feuillets. 

Le  n*^^  2553  est  un  recueil  de  lettres  originales  en  allemand  adressées  au  cardinal  de  Granvelle,  ainsi 
que  d'autres  pièces  en  allemand 

Le  n"  2534  est  un  recueil  de  lettres  originales  écrites  à  Granvelle,  el  de  minutes  ou  copies  de  ses 
réponses,  de  diverses  années  (1558-1587).  Elles  sont  rangées  non  par  ordre  de  dates,  mais  selon  l'ordre 
alphabétique  des  correspondants.  Il  s'y  trouve,  entre  autres,  des  lettres  du  duc  d'Arschot,  de  d'Asson- 
leville,  de  Viglius,  du  baron  Nicolas  de  Pollwiller.  J'y  ai  remarqué  aussi  une  correspondance  très- 
curieuse  entre  Granvelle  et  le  seigneur  de  Champagney,  son  frère,  des  années  1563,  1564,  1565, 
correspondance  dont  il  semble  résulter  que  le  cardinal  faisait  assez  peu  de  cas  du  jugement  de 
("ihampagney. 

Enfin  le  n»  2535  est  un  registre  aux  copies  de  lettres  en  français  du  cardinal  de  Granvelle,  écrites 
pendant  l'année  1582.  Il  a  264  feuillets,  écriture  serrée. 
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N    2540 
Liasse   touchant  la    prétention  du   prince  de  Barbançon  ;  l'état  du  premier  roi 
d'armes  Colbrant  en  Flandre,  et  les  intérêts  du  conseiller  Lefren  (?). 

N"  2541. 
Liasse  touchant  le  vicariat  de  Besançon  en  Bourgogne. 

N"  2542. 
Liasse  de  papiers  sur  des  affaires  de  Bourgogne. 

N    2545. 
Liasse  contenant  quelques  consultes  et  lettres  sur  différentes  allaires  de  Bour- 
gogne, depuis  l'invasion  des  Français  en  ce  comté,  en  1G68,  et  d'autres  papiers 
touchant  l'archevêque  de  Besançon. 

N"  2544. 
Liasse  contenant  différents  papiers  relatifs  au  comté  de  Bourgogne. 

N  2545. 
Liasse  contenant  :  1°  une  liste  générale  des  abbayes,  prieurés  et  autres  béné- 
fices de  Bourgogne,  avec  spécification  de  leurs  revenus  et  valeur,  formée  par  le 
chancelier  Jules  ChilHet;  2°  tous  les  papiers  concernant  les  huit  places  surnumé- 
raires que  le  comte  de  Monlerey  conféra  dans  le  conseil  deBrabanl,  avec  les  avan- 
tages pécuniaires  attribués  à  Sa  Majesté. 

N°  2546 
Liasse  de  papiers,  lettres  et  mémoriaux  sur  diverses  affaires  de  Brandebourg. 


N°  !2o40.  Oiro  sobre  pretension  de)  principe  de  Barbanzon;  sobre  el  eslado  de  primer  rey 
de  armas  Colbranl  en  Flandes,  y  sobre  los  intereses  del  consejero  Lefren. 

N"  'âo'il.  Olro  sobre  el  vicarialo  de  Besanzon  en  Borgona. 

N°  '2542.  Olro  de  diferentcs  papeles  sobre  negocios  de  Borgona. 

N°  2543.  Otro  con  algunas  consullas  y  carias  sobre  diferenies  negocios  de  Borgona  , 
despues  de  la  invasion  de  los  Franceses  en  aquel  condado,  de  1608,  y  otros  papeles  tocantes 
al  arzobispo  de  Besanzou. 

N"  "2544.  Otro  legajo  que  conliene  varios  papeles  perienecientes  al  condado  de  Borgona. 

N°  2545.  Otro  con  una  lista  gênerai  de  las  abadias ,  prioratos  y  otros  beneficios  de  Bor- 
gona, con  espresion  de  sus  rentasy  valor,  que  formé  el  canciller  don  Julio  Cliiflet,  con  todos  los 
papeles  tocantes  â  las  oclio  plazas  supernumerarias  que  el  coude  de  Monlerey  proveyo  en  el 
consejo  de  Bravante,  y  las  propinas  que  goza  S.  M. 

N"  2546.  Olro  de  diferentes  papeles,  carias  y  memoriales  sobre  varios  negocios  de  Bran- 
denburg. 

I  30 


154  NOTICE  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIVE 

N°  2547. 
Liasse  de  papiers  el  consultes  originales  touchant  la  nomination  à  l'archevêché 
de  Cambrai,  el  les  difficultés  qui  furent  suscitées  à  Rome  au  sujet  des  bulles. 

N    2548. 
Liasse  de  papiers  louchant  les  archevêques  de  Cambrai  et  de  Resaiiçon. 

.     N°  2549. 

Liasse  contenant  différentes  représentations  de  l'électeur  de  Bavière,  des  avis 
des  tribunaux  des  Pays-Bas,  el  d'autres  papiers  touchant  les  différends  que  l'arche- 
vêque de  Malines  eut  avec  les  conseils  d'État  et  privé,  ainsi  qu'avec  quelques  ihéo- 
loa[iens  deLouvain,  elle  curé  de  Sainte-Catherine,  à  Bruxelles. 

N»  2550. 

Liasse  contenant  un  recueil  de  tout  ce  qui  se  passa  au  sujet  de  la  ratification, 
par  Sa  Majesté,  du  serment  que  le  marquis  de  Castel-Rodrigo  en  son  nom  royal, 
prêta  aux  États  de  Brabant,  en  IG66. 

N«  2551. 

Liasse  contenant  différents  papiers  el  livres  manuscrits  sur  les  affaires  du  prince 
de  Chimay. 

N'  2552. 

Liasse  sur  les  coadjutoreries  el  abbayes  des  Pays-Bas 


N°  2547.  Otro  de  cliferenies  papeles  y  consultas  originales  locanles  â  la  provision  del 
arzobispado  de  Cambray,  y  las  dilicuhades  niovidas  en  RoDia  sobre  las  bu  las. 

.N°  2548.  Oiro  de  papeles  tocantes  al  aizobispo  de  Cambray  y  Besanzon. 

N"  2549.  Olro  de  diferentes  represenlaciones  del  electorde  Bahiera,  informes  de  los  iribu 
nales  de  Flandes,  y  otros  papeles  locanles  a  las  diforencias  que  luvo  el  arzobispo  de  Malinas 
con  los  consejos  de  Eslado,  privado,  algunos  leôlogos  de  Lovaina,  y  con  el  cura  de  Sanla 
(iUialina  de  Bruselas. 

.N°  2550.  Olro  que  contiene  un  nsumen  de  todo  lo  que  paso  en  orden  à  (jue  S.  M.  ratifique 
el  juranienio  que  bizo  el  marques  de  (laslel  Rodrigo  â  los  eslados  de  Brabanie  ,  en  su  real 
nombre,  el  ano  de  KîliG. 

N"  2551.  Olro  con  diferentes  papeles  y  libros  mnnuscriios  sobre  dopendencias  del  prin- 
cipe de  Chimay. 

N°  2552.   Olro  sobre  las  coadjulorias  y  abadias  de  Flandes. 
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N°  2555. 
Liasse  louchant  la  préséance  du  chef  président  du  conseil  privédansles  assem- 
blées du  conseil  d'État  du  pays. 

N"  2554. 
Liasse  concernant  : 

L'affaire  du  président  du  conseil  de  Flandre,  Louis  de  Errembaul; 
Les  prétentions  du  comte  de  Saint-Pierre,  ministre  aux  Pays-Bas, 
Et  les  archevêques  de  Cambray  et  de  Besançon. 

N    2555. 
Liasse  contenant  des  dépêches  pour  diverses  personnes. 

N    2556. 
Liasse  concernant  des  différends  entre  les  conseillers  du  conseil  privé  et  les 
conseillers  du  conseil  de  Brabant,  aux  Pays  Bas. 

N    2557. 
Liasse  de  papiers  : 

Sur  les  dignités,  canonicats,  prévôtés  et  autres  bénélices  ecclésiastiques  dont  la 
collation  est  du  patronage  royal  de  Sa  Majesté  ; 

Sur  la  juridiction  ecclésiastique  aux  Pays-Bas,  et  celle  des  évêques  étrangers  ; 
Sur  l'érection  d'un  évéché  au  pays  de  Luxembourg; 
Sur  la  convocation  des  États  de  Bourgogne,  en  1585. 

Différentes  lettres  du  roi  et  de  la  reine  de  France,  et  de  la  princesse  de  Béarn, 
à  Sa  Majesté,  avec  différents  mémoriaux  concernant  les  affaires  des  Pays-Bas 


N°  2555.  Olro  de  la  preferencia  de!  asienlo  de!  gefe  présidente  del  consejo  privado  en  el 
de  Estado  del  pais. 

N"  2554.  Olro  legajo  de  dependencia  del  présidente  del  consejo  provincial  de  Flandes, 
Luis  de  Erenibaut  ;  preiensiones  que  tubo  el  conde  de  S.  Pedro,  niinistro  de  Flandes,  y 
otros  papeles  acerca  de  los  arzobispos  de  Cambray  y  IJesanzon. 

N"  2555.  Olro  de  despachos  para  varias  personas. 

N°  2556.  Otro  sobre  diferencias  entre  los  consejeros  privado  y  Brabante  en  el  Pais  Bajo. 

N°  2557.  Otro  con  los  papeles  siguientes  :  sobre  las  dignidades,  canonjias,  prevostias 
y  olros  beneûcios  eclesiâsticos,  cuya  colocacion  loca  al  real  patronaio  de  S.  M.;  sobre  la 
jurisdiccion  eclesiâsiica  de  los  Paises  Bajos,  y  de  los  obispos  estrangeros;  —  ereccion  de 
un  obispado  en  el  pais  de  Lusenibourg;  —  sobre  la  convocacion  de  los  estados  de  Borgona 
el  ano  de  1585.  —  Diferentes  carias  de  los  senores  rey  y  reina  de  Francia,  y  de  la  princesa  de 
Bearne  à  S.  M.,  con  dii'erenles  mcmoriales  concernienles  â  las  dependencias  de  los  Paises  Bajos. 
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Négociation  du  seigneur  de  Willerval  à  la  cour  de  France. 
Papiers  louchant  le  traité  de  paix  de  Cateau-Cambraisis,  en  l5o9. 
Quelques  propositions  censurées  par  Sa  Sainteté  en  ladite  année. 

N"  2558. 

Liasse  de  papiers,  du  temps  du  roi  Philippe  II,  sur  diverses  affaires  en  Flandre. 

N"  2559. 

Liasse  renfermant  les  pièces  ou  concernant  les  matières  suivantes  : 
Sur  la  translation  du  parlement  de  Besançon; 
Neutralité  du  duché  et  du  comté  de  Bourgogne; 
Entreprise  que  fit  le  marquis  de  Varambon  sur  l'abbaye  de  Lure; 
Sur  ce  que  le  concile  national  ne  doit  pas  se  réunir  en  France  ; 
Affaires  de  la  bourse  d'Anvers  ; 
Juridiction  de  Maestricht; 
Convocation  des  Élats  de  Bourgogne; 
Commission  de  gouverneur  et  capitaine  de  Gray; 
Bref  autorisant  Sa  Majesté  à  nommer  les  chevaliers  de  la  Toison  d'Or; 
Réunion  des  provinces  wallonnes,  et  réconciliation  du  prince  d'Orange  avec  le 
(lucd'Albe  (1). 

N°  2560. 
Liasse  contenant  :  deux  Titulaires  ou  livres  des  traitements  qui,  dans  les  dépé- 


-  -  Y  la  negociacion  del  senor  Villerbal  en  la  corie  de  Francia.  —  Y  papeies  tocantes  al  tratado 
de  paz  de  Cambray  el  afio  de  loo9.  —  V  algunas  proposiciones  censuradas  por  Su  San- 
lidad  en  dicho  ano. 

N"  2538.  Otro  de  diferenles  papeies  del  lienipo  del  seiior  rey  don  Felipe  II  sobre  varios 
negocios  en  Flandes. 

N*  2339.  Otro  sobre  traspaso  del  pirlaniento  de  Besanzon.  —  Nenlralidad  del  ducado  y 
franco  condado.  —  Empresa  que  hizo  el  marques  de  Barambon  del  abadia  de  Lnre.  —  Sobre 
que  el  concilio  naciocial  no  se  deve  celebrar  en  Francia.  —  Negocios  de  boisa  de  Amberes. 

—  Jurisdiccion  de  Maesiricb.  —  Convocacion  de  los  eslados  de  Borgona.  —  Comision  df 
gobernadory  capiian  de  Gray.  —  Brebe  para  nombrar  S.  M.  cavalleros  del  Toison. — Réunion 
de  las  provincias  walonas  ,  y  reconciliacion  del  principe  de  Orange  con  el  duqiie  de  Alba. 

N°  2360.  Oiro  legajo  que  contiene  dos  titularios  de  los  dictados  6  iratamientos  que,  en  los 

(I)  Cet  énoncé  est  éviiltMnment  inexact  :  il  n'y  eut  point  de  réconciliation  du  prince  d'Orange  avec  le 
duc  d'Albe,  et  il  n'en  fut  même  jani9is  question.  Une  pareille  réconciliation  était  impossihie. 


DES  ARCHIVES  ROYALES  DE  SIMANCAS.  157 

ches  et  lellres  de  la  secrétairerie  de  Flandre,  se  donnent  aux  tribunaux,  conseil- 
lers et  ministres;  les  listes  des  abbayes  des  Pays-Bas  dont  la  nomination  est  réser- 
vée au  Roi,  et  différentes  minutes  de  patentes  et  dépêches  faites  aux  Pays-Bas. 

N°  256 i. 
Liasse  contenant  différents  papiers,  patentes,  ordonnances,  instructions,  règle- 
ments et  statuts  qui  s'expédièrent ,  du  temps  des  princes  souverains  et  des  gouver- 
neurs des  Pays-Bas,  concernant  l'institution  des  conseils  provinciaux  de  ces  pays, 
faite  sous  l'empereur  Charles-Quint,  larchiduc  Albert,  l'infante  Isabelle  et  le  car- 
dinal infant. 

N°  2oG2. 
Liasse  concernant  la  négociation  dont  fut  chargé,  en  1580,  le  conseiller  Foncq, 
sur  l'état  de  Groningue  et  d'Emhden. 

N»  2oG5. 
Liasse  concernant  : 

Les  placets  pour  la  publication  des  bulles  apostoliques  aux  Pays-Bas; 
L'érection  d'un  couvent  de  religieuses  ursulines  en  la  ville  de  Malines; 
L'affranchissement  de  la  médianate  pour  les  ministres  du  conseil  suprême  aux 
Pays-Bas. 

N°  2564. 
Liasse  renfermant  quelques  consultes  de  l'année  1698,  sur  les  excès  commis  par 
l'abbesse  de  Thorn,  au  duché  de  Gueldre,  et  concernant  de  plus  : 


despachos  y  carias  de  la  secreiaria  de  Flandes,  se  dan  à  los  iribunales,  consejeros  y  ministros; 
las  iisias  de  las  abadias  de  Flandes  reserbadas  à  S.  >L  ;  diferentes  minutas  de  patentes  y 
despachos  ejecutados  en  Flandes. 

N"  2561.  Olro  con  diferentes  papeles,  patentes,  ordenanzas ,  inslrucciones,  reglamentos 
y  eslatulos  que  se  expidieron  en  tienipo  de  los  senores  principes  soberanos,  gobernadores  de 
los  Paises  Bajos  de  Flandes,  con  los  esiablecimienios  de  los  consejos  provinciales  de  ellos,  en 
tiempo  del  senor  einperador  Carlos  V' ,  archiduque  Alberto,  ynfanta  dona  Isabel  y  cardenal 
infante. 

]N°  256iî.  Otro  sobre  la  negociacion  que  en  el  ano  de  1583  se  encargo  al  consejero  Foncq, 
sobre  el  estado  de  Groninghen  y  de  Einbden. 

jN"  2365.  Otro  con  \o?,  placentos  para  la  publicacion  de  las  hulas  apostolicas  en  Flandes; 
ereccion  de  un  convento  de  monjas  urselinas  en  la  villa  de  Malinas,  y  sobre  no  dever  pagar 
média  annaia  en  Flandes  los  ministros  del  consejo  supremo. 

N°  2364.  Otro  con  algunas  consultas  del  ano  1698  sobre  los  escesos  ue  la  abadesa  de 
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La  préleiilion  qu'éleva  le  prince  d'Orange  de  ne  pouvoir,  vu  sa  qualilé  de  prince 
souverain,  être  iraduit,  pour  aucune  action  personnelle,  devant  les  tribunaux  des 
Pays-Bas  ; 

L'origine  de  la  maison  des  comtes  d'Egraont; 

L'admission  du  conseiller  Huybrechl  au  conseil  de  Brabant, 

N"  i>565. 

Liasse  de  papiers  concernant  : 

Les  droits  d'entrée  et  de  sortie  qui  furent  introduits  en  Flandre,  sous  le  nom  de 
iicentes  ; 

Les  contestations  avec  la  France,  et  le  règlement  des  limites  du  territoire 
d'Avesnes; 

La  suppression  de  la  chancellerie  de  Gueidre; 

La  contribution  qui  fut  imposée,  en  Flandre,  en  1672,  sur  les  ordres  men- 
diants; 

Et  la  déclaration  des  biens  ecclésiastiques. 

N"  2560. 

Liasse  concernant  les  matières  ou  contenant  les  pièces  qui  suivent  : 

Sur  la  proposition  de  sujets  pour  les  gouvernements  des  provinces  de  Hainaut, 
Luxembourg  et  Namur,  en  1675  ; 

Papiers  relatifs  au  duc  de  Bavière,  lorsqu'il  entra  au  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  en  1691; 

Sur  la  validité  des  mercèdes  et  pensions; 


Thorn  en  los  estados  de  GueUires.  —  Pretension  que  tuvo  el  principe  de  Orange  de  como 
soberano  no  piidicse  ser  convenido  en  ninguna  accion  personal  en  los  tribunales  de  Flandes. 
—  Origen  de  la  casa  de  los  condes  de  Eguionl.  —  Y  â  la  adniision  del  consejero  Huberlf  en 
el  de  Brabante. 

N°  2565.  Otro  que  contiene  los  papeles  siguienles  :  prinieramente ,  en  orden  â  las 
entradas  y  salidas,  con  nombre  de  licentas,  que  se  introdugô  en  Flandes;  —  sobre  las  dife- 
rencias  con  Francia,  y  ajusie  de  los  limiles  del  territorio  de  Abenas;  —  sobre  la  eslincion  de 
la  chancilleria  de  Gueidres;  —  sobre  la  contribucion  que  se  impusô  â  Flandes,  en  el  ano 
de  1672  ,  â  las  ôrdenes  mendicantcs ,  y  declaracion  de  los  bienes  eclesiâslicos. 

IN°  2566.  Olro  legajo,  compueslo  de  cinco  pequenos,  que  son  los  siguientes  :  sobre  la 
proposicion  de  sujetos  para  los  gobiernos  de  las  provincias  de  Henao,  Lusemburg  y  Namur, 
del  ano  de  1675;  —  |>apeles  que  niiran  al  senor  duque  de  Babiera,  cuando  entrô  al  gobierno 
de  Flandes  en  el  ano  de  1691  ;  —  sobre  el  valimiento  de  las  mercèdes  y  pensiones;  —  sobre 
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Rapporls  et  papiers  relatifs  au  procès  de  don  Pedro  Carrillo; 

Sur  l'amiraulé  de  Flandre. 

iN"  2567. 

Liasse  conlenanl  : 

Lettres  en  français  de  quelques  gouverneurs  des  Pays-Bas,  sur  des  affaires  du 
comlé  de  Bourgogne  et  de  la  ville  de  Besançon; 

Papiers  relatifs  à  des  affaires  politiques,  civiles  et  ecclésiastiques,  et  aux  or- 
donnances qui  se  rendirent  en  dilTérents  temps  pour  l'administration  de  la  justice 
dans  ledit  comté; 

L'instruction  qui  fut  donnée  an  duc  de  Parme,  pour  le  gouvernement  de 
celui-ci; 

Un  papier  louchant  le  droit  du  Roi  à  Besançon; 

Description  de  la  ville  et  comté  de  Charolais,  avec  un  plan  topographique; 

Traité  d'union  de  la  ville  de  Salins  ; 

L'alliance  entre  Besançon  et  les  cantons  de  Berne,  Fribourg,  Soleure  et  Lau- 
sanne,  et  autres  papiers  touchant  la  ligue  de  ladite  ville  avec  les  Suisses,  et  la 
neutralité  avec  Neuchâtel. 

Tous  ces  documents,  écrits  en  français  et  en  latin,,  sont  antérieurs  à  l'année 
!G0<),  et  la  majeure  partie  consistent  en  des  copies  simples^ 

N«  2568. 
Liasse  contenant  : 

Copie,  en  français  ,  des  ordonnances  que  le  duc  Charles  de  Bourgogne  rendit 
pour  la  milice  et  pour  sa  maison  ; 


informes  y  papeles  en  ôrden  ai  pleiio  île  don  Pedro  Carrillo,  y  sobre  el  alniiraniazgo  deFlandes. 

N"  2567.  Olro  que  conliene  :  carias  en  frances  de  algunos  gobernadores  de!  Pais  Bajo, 
sobre  negocios  del  condado  de  Borgoùa  y  ciudad  de  Besanzon;  —  papeles  relativos  à  las  ocurrias 
polilicas  y  civiles,  à  negocios  eciesiâslicos,  â  las  ordenanzas  que  se  dieron  en  diferenies 
liempos  para  la  adminislracion  de  juslicia  en  dicho  condado;  —  la  inslruccion  que  se  diô  al 
(luquedeParma  para  su  govierno; — un  pape!  sobre  el  derechode  S  M.  â  Besanzon;  —  descrip- 
cion  de  la  ciudad  y  condado  de  Cliarrolois,  acoinpanada  de  un  piano  lopogrâfico  ;  —  traclado 
de  union  de  la  ciudad  de  Salins; — de  alianza  enlre  los  canlones  de  Berna,  Friburgo,  Soleure, 
Losana  y  Besanzon,  y  olros  papeles  locanles  à  la  liga  de  dicba  ciudad  con  los  Suisos,  y  à  la  neu- 
Iralidad  con  Neuchalel.  Son  todos  anleriores  al  aûo  de  1600,  y  la  mayor  parle  copias  simples, 
en  frances  y  laiin. 

N°  'âoôS.  Olro  legajo  que  conliene  :  copia  en  frances  de  las  ordenanzas  que  diô  à  los  mili- 
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Représentation  sur  les  excès  et  malversations  qui  se  commettaient  aux  Pays-Bas  ; 

Oppositions  au  nouveau  canal  que  la  ville  d'Arras  prétendait  construire  ; 

Représentation  au  roi  très-eiirétien  par  levêque  de  S'.-Brieuc  (?),  au  nom  du 
clergé  de  France,  réuni  à  Melun  ; 

Différents  papiers  relatifs  aux  contestations  entre  le  parlement  de  DôIe  et  l;i 
ville  de  Besançon  ; 

Discours  prononcés  aux  États  de  Bourgogne  ;  observations  sur  les  ordonnances 
et  la  briève  administration  de  la  justice;  sur  la  visite  des  tribunaux  ;  sur  les  dé- 
penses faites  pour  la  défense  dudil  comté,  et  celles  qui  se  faisaient  pour  la  forti- 
fication de  Gray  et  de  Dôle;  sur  l'induit  touchant  la  collation  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques, avec  beaucoup  d'autres  papiers  relatifs  aux  intérêts  de  particuliers  du 
même  pays,  de  différentes  années,  en  français,  latin  et  espagnol 

No  2569. 

Liasse  contenant  : 

Copie,  en  français,  des  ordonnances  qui  furent  rendues  en  différents  temps, 
pour  le  conseil  d'État,  le  conseil  privé  et  le  conseil  des  finances  des  Pays-Bas;  de 
celle  qui  se  donna  en  1541,  pour  accorder  pardon  aux  homicides,  et  de  celle 
du  grand  conseil  et  de  ses  suppôts  ; 

Instruction,  en  espagnol,  qui  se  donna,  le  18  octobre  l(i5!2,  au  cardinal-infant 
don  Fernand  ,  pour  le  gouvernement  de  Flandre  ; 


lares  y  â  su  casa  el  duque  Carlos  de  Borgona  ;  —  represenlacion  sobre  los  escesos  y  malversa 
ciones  que  se  cometian  en  Flandes  ô  Pais  Bajo  ;  —  coniradiccion  sobre  el  nuevo  canal  que 
preiendia  hacer  la  ciudad  de  Arras;  —  represenlacion  al  rey  crisiianisimo  por  el  obispo  de 
S.  Brion,  en  nombre  del  clero  de  Francia  reunido  en  Melun;  —  varios  papeles  relalivos  â  los 
négocies  y  diferencias  entre  el  parlamento  de  Dola  y  Besanzon  ;  —  discursos  dichos  en  los 
esiados  de  Borgona  ;  obscrvaciones  sobre  las  ordenanzas  y  brebe  adniinislracion  de  jiislicia 
y  visita  de  tribunales,  sobre  los  gasios  en  defensa  de  diclio  condado,  y  los  que  se  hacian  en 
la  fortificacion  de  Gray  y  Dola,  sobre  el  indulto  de  jiroveer  piezas  eclesiâsticas,  con  olros 
muchos  relalivos  â  intereses  de  parliculares  y  de  aquel  pais,  de  diferentes  anos,  en  frances, 
latin  y  espanol. 

IN°  2569.  Otro  que  conlieiie  :  copias  en  fiances  de  las  ordenanzas  que  se  dieron  al  consejo 
de  Estado  de  los  Paises  Bajos  en  diferenles  liempos  ,  de  las  del  consejo  privado  y  de 
finances  (hacienda)  ;  de  la  que  se  diô  en  1541,  para  concéder  perdon  â  los  homicidas,  eic.  ; 
de  la  del  gran  consejo  y  sus  dependienles;  —  instruccion  en  espanol  que  se  diô,  en 
18  de  «ciubre  de  1632,  al  cardenal  infante  don  Fernando,  para  el  gobierno  de  Flandes  ;  — 
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Papiers  concernanl  l'indull  qui  accordait  le  pouvoir  de  nommer  à  un  bénéfice 
ecclésiastique  dans  toutes  les  églises  des  Pays-Bas. 

Les  documents  renfermés  dans  cette  liasse  vont  de  l'année  1521  à  l'année  1632. 

N"  2570. 

Liasse  contenant  : 

Une  liste  ou  relation  des  dépêches  et  lettres  qui  s'écrivirent  à  différentes  per- 
sonnes et  villes  des  Pays-Bas  et  de  Bourgogne,  ainsi  qu'à  l'archiduc  Ernest,  quand 
le  Roi  le  nomma  à  la  régence  desdits  Pays-Bas,  avec  les  minutes  des  lettres  écrites 
à  cette  occasion  ; 

Dépêches  et  instructions  pour  divers  emplois  militaires;  dépêches  de  passe-port 
et  sauf-conduit  ; 

Lettres  du  roi  de  France,  du  prince  de  Béarn,  d'Alexandre  Farnèse,  du  duc  de 
Lorraine  ; 

Minutes  de  lettres  du  Roi  au  susnommé  prince  de  Parme  et  au  cardinal  archiduc; 

Permission  à  Marcos  Gay  de  posséder  des  fiefs  ; 

Copie  du  privilège  accordé  à  l'imprimeur  Jean-Baptiste  Natolini,  pour  imprimer, 
pendant  dix  ans,  en  TÉtal  de  Milan,  certains  ouvrages  de  Tiberio  Deciano  et  de 
Julio  Camilo,  avec  une  requête  dudit  imprimeur  tendante  à  obtenir  le  même 
privilège  en  Flandre,  pendant  un  terme  égal  ; 

Lettres  allemandes,  traduites  en  espagnol ,  sur  la  guerre  avec  le  Turc. 


y  un  aiado  de  papeles  tocantes  al  indulto  de  poder  proveer  una  pieza  eclesiâsiica  en  lodas 
las  Iglesias  de  los  Paises  Bajos. —  Corren  desde  1521  à  165:2. 

N'  2570.  Otro  legajo  que  conliene  una  lista  ô  relacion  de  los  despachos  y  carias  que  se 
«scrivieron  à  diferentes  personages  y  ciudades  de  los  Paises  Bajos  y  Borgona ,  y  al  archi- 
duque  Erneslo,  cuando  el  Rey  le  instituyô  régente  de  dichos  Estados,  con  las  minutas  de  las 
carias  escritas  en  esta  ocasion  ;  —  despachos  de  varios  empleos  miliiares  é  inslrucciones 
dellos,  de  pasaporle  y  salvo  conducto  ;  —  cartas  del  rey  de  Francia  ,  del  principe  de 
Beame,  de  Alexandro  Franesio ,  del  duque  de  Lorena  ;  —  minutas  de  cartas  del  Rey  al  re- 
ferido  principe  de  Parma  ,  al  cardenal  archiduque  ;  —  permise  à  Marcos  Gay  para  tener 
feudos;  —  copia  del  privilégie  concedido  al  ympresor  Juan  Baulista  Natolini,  para  imprimir, 
por  diez  anos,  en  el  Estado  de  Milan,  cierlos  libres  ù  obras  del  Tiberio  Deciano  y  Julio 
Camilo,  cen  la  selicilud  suya  ,  para  que  se  le  concediese  por  igual  liempo  on  Flandes  ;  — 
cartas  en  aleman  traducidas  al   castellano  ,  sobre  la  guerra  con  el  Turco. 

I  2i 
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N"  2571. 

Liasse  de  papiers  relatifs  : 

Aux  finances  de  Flandre  , 

El  à  la  charge  d'amiral  de  la  rivière  d'Anvers,  à  propos  de  la  contestation  qui 
s'éleva  entre  don  Antonio  de  Acuiia  et  le  châtelain  d'Anvers,  aux  ordres  duquel 
ledit  amiral  prétendait  ne  devoir  pas  être  assujetti. 

N°  257â. 

Liasse  contenant  des  papiers  relatifs  aux  contrats  passés  avec  Louis-Roger 
Clarisse,  pour  la  provision  de  deniers  en  Flandre,  lesdits  papiers  tiré^  de  la  tré- 
sorerie générale  et  d'autres  oliices,  en  1655. 

N»  :2o75. 

Liasse  contenant  : 

Une  lettre  des  citoyens  de  Bruxelles  aux  députés  des  états  généraux,  écrite 
après  que  ceux-ci  eurent  appelé  au  gouvernement  l'archiduc  Mathias  ; 

Prorogation  du  pardon  général  ; 

Un  paquet  de  mainlevées  de  confiscations  pratiquées  sur  des  rentes  en  Bourgogne  : 

Divers  papiers  relatifs  aux  états  de  Brabant,  Flandre,  Hainaul.  Lille,  Tournay 
et  Utrecht,  à  l'occasion  de  secours  d'argent  demandés  pour  les  nécessités  de  l'Étal, 
avec  des  représentations  faites  par  eux,  et  des  extraits  de  leurs  privilèges,  sous  le 
gouvernement  du  grand  commandeur; 

Diverses  minutes  de  lettres  du  Roi  au  prince  de  Parme  et  à  d'autres,  quelques- 
unes  en  recommandation  de  certaines  personnes  et  de  leurs  affaires: 

>'  iîoTI.  Oiro  de  papelos  y  consulias  locanies  al  libniy de  finanzas  de  Fiandes, 

y  al  cargo  de  almiranle  de  la  rivera  de  Amveres,  con  moiivo  de!  pleiio  y  disputa  que  se 
suscilô  entre  dcn  Antonio  de  Acuna  y  el  castellano  de  diclia  ciudad  de  Amberes  ,  sobre 
que  el  alniirante  no  dévia  estar  sujelo  â  las  ôrdenes  del  castellano. 

N"  257:2.  Olro  que  contiene  varies  papeles  relativos  â  los  asientos  tomados  con  Luis 
Rogerio  Clarise,  sobre  provision  de  dinero  en  Fiandes,  sacados  de  la  cnnladuria  niayor  y 
oiros  oficios,  en  1653. 

>'°  2575.  Olro  que  contiene  caria  de  los  ciudadanos  de  Bruselas  à  los  dipuiados  de  los 
esiados  générales,  despiies  que  llamàron  al  archiduqne  Matias  para  gobierno  gênerai  :  —  proro- 

gacion  del  perdon  gênerai  ;  —  un  aiado  de  mainlevées  [ )  de  renias  en  las  cnulisca- 

ciones  de  Borgona  ;  —  olro  de  varios  papeles  relatives  â  los  esiados  de  Brabanie ,  Fiandes , 
Haynau,  Lilla,  Tourrnay  y  Utrech,  tocantes  à  socorros  de  ilinero  para  las  necesidades,  con 
represeniaciones  suyas  y  esiractos  de  sns  privilégies,  del  tiempo  del  gobierno  del  coniendador 
mayer;  —  varias  minutas  de  cartasde  S.  .M.  al  principe  de  Parraa  y  otros  sujelos.algnnas  en  re- 
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Discours  du  chancelier  d'Angleterre  sur  la  proposition  faite  par  la  reine  au 
conseil  :  s'il  convenait  de  secourir  ouverlemenl  le  prince  d'Orange  et  les  états  des 
Pays-Bas  conlre  le  roi  d'Espagne  ; 

Proclamation  de  ladite  reine,  interdisant  à  ses  vassaux  de  trafiquer  dans  les 
Etats  du  roi  d'Espagne  ; 

Paquet  de  papiers  concernant  le  comte  de  Solre  et  madame  Anne  de  Croy,  el 
entre  autres,  un  extrait  des  conventions  matrimoniales  de  ladite  dame,  quand, 
étant  marquise  de  Renty,  elle  épousa  en  premières  noces  Emmanuel  de  Lalaing, 
baron  de  Monligny,  et  quelques  articles  des  ordonnances  de  la  Toison  d'or; 

Divers  papiers  de  personnages  français,  relatifs  aux  affaires  civiles  et  religieuses 
de  particuliers  du  même  pays,  et  un  édil  de  Henri  HI  sur  les  prétentions  des  trois 
états  du  royaume ,  à  Blois  ; 

Ordre  de  payer,  en  une  fois,  aux  héritiers  de  Balthazar  Gérard,  au  pays  de 
Bourgogne,  4,000  francs,  en  considération  de  ce  qu'il  y  avait  six  années  que 
Balthazar  Gérard  avait  tué  Guillaume,  prince  d'Orange,  et  que  ses  héritiers  n'avaient 
pu  recouvrer  les  25,000  écus  promis,  par  ledit  du  15  mars  1580,  à  celui  qui 
exécuterait  la  sentence  de  mort  prononcée  contre  ledit  prince; 

Un  papier  louchant  le  mont  Saint-Vincent,  au  comté  de  Charolais  ; 

Réconciliation  de  Nimègue  ; 

Privilèges  des  chevaliers  du  Saint-Sépulcre  ; 


comendacion  de  varias  personas  y  sus  negocios;  —  arenga  del  canciller  de  Inglaierra  sobre  la 
proposicion  que  hizo  al  consejo  la  reina  :  si  convendria  socorrer  abieriamenle  al  principe  de 
Orange  y  esiados  dei  Pais  Bajo  contra  el  rey  de  Espana; — proclama  de  diclia  reina  para  que 
no  irafiquen  sus  vasallos  en  los  Esiados  y  douiinios  del  rey  de  Espana;  —  un  alado  de  papeles 
relativosal  conde  deSoIrre  y  oiadama  Ânade  Croy,  enire  ellos  un  esiracto  de  las  capitulacioncs 
malrimoniales  de  dicha  senora,  cuando  casô  en  priujeras  nuptias  con  Manuel  de  Lalaing, 
baron  de  Monligny ,  siendo  ella  niarquesa  de  Renies,  y  algunos  capiiulos  de  las  ordenanças  de 
la  ôrden  del  Toison;  — olro  con  varies  papeles  de  personages  franceses,  toeanies  à  los  negocios 
civiles  y  religiosos  de  parliculares  de  aquel  reyno  ,  y  un  ediclo  de  Enrique  III  sobre  las 
preiensiones  de  los  très  esiados  de!  reyno  en  lilois;  —  provision  para  que  por  una  vez  se  de  â 
los  herederos  de  Ballasar  Gérard,  en  los  Esiados  de  Borgona,  4,000  Crancos,  en  aiencionâ  que 
hacia  seis  aiios  que  aquel  havia  nialado  â  Guillermo,  principe  de  Orange,  y  no  bavia  podido 
cobrar  los  25,000  escudos  que  por  ediclo  de  \  5  de  niarzo  1 580  se  promelieron  al  que  ejecutase 
la  seniencia  de  niuerle  que  se  bavia  dado  conlra  el  dicho  principe;  —  un  papel  locanle  al 
inonie  de  San  Vicenle  en  el  condado  de  Charolois; — reconciliacion  de  Niemeghen;  —  pribilegios 
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Relation  des  reliques  de  saint  Laurent  ; 

Papiers  relatifs  à  des  affaires  ecclésiastiques,  induits,  collations  de  prébendes, 
et  à  l'érection  des  nouveaux  évêchés  aux  Pays-Bas,  en  français,  latin,  italien  et 
espagnol,  de  différentes  années. 

N°  2574. 

Liasse  de  consultes  et  papiers  louchant  le  conseil  d'État  et  la  secrétairerie  de 
Flandre,  les  serments  de  ses  employés  ,  les  gages  et  droits  dont  ils  jouissaient, 
avec  d'autres  papiers  auxquels  on  eut  recours,  en  l'année  1700,  pour  les  nouvelles 
instructions  dudit  conseil  et  la  nouvelle  organisation  de  la  secrétairerie. 

Elle  contient  de  plus  le  décret  original  de  S.  M.,  pour  que  le  comte  de  Monterey 
fût  admis  de  nouveau  en  qualité  de  président  dudit  conseil ,  ainsi  qu'il  l'était  avant 
de  s'absenter  de  la  cour,  avec  la  consulte  que  ledit  conseil  fit  sur  cela  à  S.  M. 

Au  commencement  de  la  liasse  ,  est  une  histoire  succincte  du  conseil  d'Etat 
de  Flandre,  depuis  sa  création. 

N"  2575. 
Liasse  de  papiers  joints  à  la  représentation  que  les  états  de  la  province  de  Gueidre 
firent  au  Roi ,  pour  s'opposer  à  l'exécution  d'un  décret  de  S.  M.  qui  donnait  entrée, 
dans  les  assemblées  des  états  de  la  province,  à  Tévêque  de  Ruremonde,  comme 
contraire  aux  privilèges  du  pays,  lesquels  ne  permettent  d'admettre  les  ecclésias- 
tiques auxdites  assemblées. 


de  loscaballeros  del  Sanlo  Sepulcro; — relacion  de  las  reliquiasdeSan  Lorenzo; —  un  atado  de 
papeles  sobre  asuntos  eclesiâslicos  ,  induilos,  provision  de  prevendas  y  ereccion  de  niievos 
obispados  en  los  Paiscs  Bajos,  en  francés,  latin,  italiano  y  espanol,  de  diferenles  anos. 

iN°  !2574.  Olro  leij;ajo  de  consultas  y  papeles  locantes  al  consejo  de  Esiado  y  secrelaria  de 
Flandes,  juramenios  de  sus  enipleados,  gajes  y  derechos  que  disfrulavan,  con  olros  varies 
papeles  que  en  1700  se  luvieron  présentes  para  las  nuevas  inslrucciones  de  diclio  consejo, 
y  nueva  planta  de  la  secrelaria.  — Decrelo  original  de  S. M.  para  que  ei  conde  de  Monterrey  se 
volviese  â  admitir  por  présidente  de  dicho  consejo,  seguro  y  coino  lo  era  antes  que  se  ausen- 
lase  delà  corte,  con  la  consulta  que  el  dicho  consejo  hizo  sobre  esto  à  S.  M.  —  Al  principio  del 
logiijo  h:iy  una  brève  hisloria  del  consejo  de  Estado  de  Flandes,  desde  su  creacion. 

N"  2575.  Olro  de  varios  papeles,  en  apoyo  de  la  represeniacion  que  los  esiados  de  la  pro- 
vincia  de  Gueidrcs  hicieron  â  S.  M.,  oponiendose  al  cumplimienio  de  nn  decreto  de  S.  M. 
por  el  que  dava  entrada  en  los  estados,  cortes  ô  junlas  de  la  provincia ,  al  obispo  de  Rure- 
munda,  conio  contrario  â  los  fueros  del  pais,  que  no  permilen  dar  entrada  à  los  eclesiàsticos 
en  (liclias  jiintas. 
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N"  2376. 

Liasse  contenant  les  papiers  suivants  : 

Consultes  et  autres  documents  relatifs  à  l'hôpital  royal  de  Saint-André  des 
Flamands; 

Nomination  qui  se  fit,  en  1694,  de  Gaspar  VanderGole,  président  de  la  chambre 
des  comptes  de  Flandre,  en  qualité  de  conseiller  d'État  du  pays,  sans  préjudice  à 
la  préséance  des  ministres  actuels  du  conseil  suprême,  lorsque  ceux-ci  retourne- 
raient aux  Pays-Bas  avec  le  même  caractère;  et  quelques  consultes  auxquelles  on 
eut  recours  quand  il  fui  pourvu  auxdites  places  ; 

Relation  qui  fut  envoyée  de  Flandre,  en  1664,  sur  le  montant  des  émoluments 
en  bois  et  charbon  que  recevaient  chaque  année  les  ministres,  les  conseillers,  les 
tribunaux  et  leurs  employés,  audit  pays. 

N»  2577. 

Grande  liasse  touchant  la  visite  que  don  Francisco  Valcarcel  y  Velazquez  fit 
au  sieur  Charles  Hovyne,  président  du  conseil  privé. 

N»  2578. 

Liasse  contenant  copie  des  induits  concédés  en  différents  temps  aux  princes 
souverains  de  Flandre  et  de  Bourgogne,  pour  la  collation  des  héuélices  ecclésias- 
tiques audit  pays,  avec  d'autres  papiers  relatifs  à  cette  importante  matière,  et  aux 
pensions  qui  s'imposent  à  Rome  sur  les  bénéfices  à  la  collation  de  S.  S.,  qui 
vaquent  en  Flandre. 

N°  2576.  Olro  que  contiene  los  papeles  siguieiiles  :  consultas  y  olros  dociiiiieaios  rcljiivos 
al  liospilal  real  de  San  Andres  de  los  Flamencos;  —  à  la  merced  que  en  1094  se  liizo  â  don 
Gaspar  Vander  Cote,  présidente  de  la  câmara  de  cuenlas  de  Flandes,  de  plaza  de  consejero 
de  Eslado  del  pais,  con  la  circunstancia  que  fuese  sin  perjuicio  â  la  preferencia  de  los 
ministres  actuales  del  supremo,  para  cuando  volviesen  â  Flandes  con  el  mismo  carâcter  ,  con 
algunas  consultas  que  se  tuvieron  présentes  sobre  las  provisiones  dedichas  plazas;  —  relacion 
que  en  1664  se  romiiiô  de  Flandes,  de  lo  que  imporiava  el  eniolumento  de  lona  y  carbon 
que  se  libraba  todos  los  anos  â  los  ministros,  consejeros,  tribunales  y  dependicnles  suios  en 
aquel  pais. 

N°  2o77.  Olro  legajo  grande  tocanie  â  la  visita  que  don  Francisco  Valcarcel  y  Velazquez 
hizo  al  seiior  Carlos  Hovynes,  présidente  del  consejo  privado. 

N°  2578.  Otro  de  copias  de  los  indultos  concedidos  en  diferenles  tiempos  â  los  principes 
seiiores  de  Flandes  y  de  Borgona,  sobre  la  provision  de  piezas  eclesiâsticas  en  dicho  pais,  con 
otros  papeles  sobre  esta  importante  materia,  y  las  pensiones  que  se  cargan  en  Roina  sobre 
los  beneflcios  de  la  colonia  (?)  de  S.  S.  que  vacan  en  Flandes 
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N"  2579. 

Liasse  conlenanl  copie  de  quelques  Irailés  de  commerce  enlre  l'Anglelerre  et 
les  Pays-Ras,  avec  des  leltresdu  roi  d'Espagne,  delà  reine  d'Angleterre,  de  madame 
de  Parme,  du  duc  d'Albe,  du  grand  commandeur  de  Caslille,  de  Cliapin  Vilelli, 
du  seigneur  de  Sweveghem  ,  de  Boisschot  et  d'autres,  relatives  aux  affaires  desdits 
pays,  de  1494  à  1578. 

îl  y  a  une  recommandation  du  conseil  de  Flandre,  de  l'année  1652,  en  faveur 
du  seigneur  de  Gomicourl. 

Entre  ces  papiers,  se  trouve  le  sauf-conduit  que  la  reine  Elisabeth  d'Anglelerre 
donna  à  la  reine  d'Ecosse,  pour  aller  audit  royaume. 

N°  2580. 

Liasse  contenant  des  copies  des  instructions  données  aux  différents  gouverneurs 
de  Flandre,  de  1519  à  1641 ,  ainsi  que  quelques-unes  des  commissions  des  mêmes 
gouverneurs  (1). 

N"  2581. 

Liasse  contenant  des  consultes ,  des  décrets  et  des  avis  d'ecclésiastiques  et  de 
religieux  sur  le  livre  intitulé  Auguslinus,  de  gratta,  écrit  par  l'évéque  d'Ypres 
Corneille  Jansénius,  et  sur  la  publication  aux  Pays-Ras  de  la  bulle  d'Urbain  VIII, 
de  l'année  1641  ,  portant  prohibition  dudit  livre. 


N"  2579.  Olro  que  conliene  copias  de  algunos  traïados  enlre  la  Inglalerra  y  Paises  Bajos 
relalivos  a  su  comercio  reciproco,  elc. ,  con  carias  y  copias  de  ellas  del  rey  de  Espana ,  reyiia 
de  Inglalerra  ,  Pio  IV,  madama  de  Parina,  duque,  comendador  mayor  de  Caslilla  ,  Cliapin 
Vileli,  Zuveveghe,  Boischol  y  olros,  sobre  negocios  ocurrenles  de  dichos  Esiados,  desde 
1494  â  1578.  —  Hay  una  leconiendacion  del  consejo  de  Flandes  en  favor  del  senor  Gomui- 
courl,  del  ano  de  1632.  —  Enlre  eslos  papeles  se  halla  el  salvo  conduclo  que  la  reyna 
Isabcl  de  Inglalerra  diô  a  la  reyna  de  Escocia,  para  ir  â  aquel  reyno. 

N°  2580.  Olro  legajo  que  conliene  copias  de  las  insirucciones  dadas  â  los  diferenies  gober- 
nadores  de  Flandes,  para  el  gobierno  de  aquel  pais,  desde  el  ano  de  1519  â  1641.  Hay  unos 
lilulosô  comisiones  de  governador  de  ellos. 

N"  2581.  Olro  que  conliene  consultas ,  decrelos  y  pareceres  de  eclesiàsiicos  y  religiosos 
sobre  el  libro  iiilitulado  Augustiiius ,  de  gratiâ,  publicado  por  el  obispo  de  Ypre  Cornelio 
Jiinsenio,  y  sobre  la  publicacion  de  bula  en  los  Paises  Bajos,  dada  por  Urvano  VIII,  el 
ano  1641 ,  proliiviendo  dicho  libre. 

(1)  Toutes  les  instructions  que  contient  cette  liasse  sont  en  français.  Nous  en  avons  des  copies  dans  nos 
Archives. 
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N    ^582. 

Liasse  conlenanl  des  lettres  écrites  par  l'infante  Isabelle  au  Roi,  en  recomman- 
dation d'affaires  de  particuliers  et  sur  d'autres  sujets. 

N»  2583. 

Liasse  contenant  des  minutes  de  lettres  et  ordres  du  Roi,  sur  des  affaires  publi- 
ques et  particulières  de  Flandre,  dans  les  années  1670  à  1679. 

N"  2584. 

Liasse  composée  des  mêmes  documents,  pour  les  années  1695  à  1699. 

N"  2585. 

Liasse  contenant  : 

Copie  du  traité  de  paix  entre  l'Espagne  et  la  France,  conclu  à  Aix-la-Chapelle, 
le  2  mai  1668; 

Papiers  relatifs  : 

A  l'abbaye  de  Vicogne  ; 

A  la  prétention  des  secrétaires  du  grand  conseil  de  Malines,  d'être  adjoints  aux 
conseillers  dans  les  commissions  que  ceux-ci  remplissent; 

Au  procès  du  comte  d'Egmont  ; 

A  la  réconciliation  du  seigneur  de  FlordofT; 

Ordre  de  payer  à  Christophe  Van  Etten  1,000  écus,  à  compte  de  ce  qu'on  lui 
devait; 

Papiers  sur  l'exercice  de  la  religion  catholique  h  Bois-le-Duc; 

Règlement  du  conseil  privé,  sur  l'enregislrement  des  litres  d'honneur  el  de 
noblesse; 


N°  2582.  Oiro  de  c.irias  de  la  senora  infanla  dona  Isabel  â  S.  M.,  en  recomendacion  de 
prelensiones  de  parles,  y  sobre  oiros  asuntos. 

N°  2.583.  Oiro  de  minutas  de  carias  y  ôrdenes  de  S.  M.  sobre  négocies  pùblicos  y  de  par' 
liculares  de  Flandes,  desde  el  ano  t670  â  1679. 

N*  2584.  Oiro  lo  misiiio,  del  anode  16-93  â  1699. 

^•  2585.  Oiro  que  coniiene  lo  siguienle  :  copia  del  Iralado  de  paz  entre  Espan;i  y  Francia , 
ajustado  en  Aix-la-Chapelle  (Aquisgran)  el  2  de  mayo  de  1668;  —  papeles  relalivos  â  la  abadia 
de  Vicoigne; — â  la  prelension  de  los  secrelarios  del  gran  consejo  de  Malinas,  sobre  que  se  les 
adinila  por  adjuntos  à  acompanados  de  los  consejeros  en  las  comisiones,  etc.  ;  —  â  la  causa  del 
conde  de  Egmont;  —  â  la  reconciliacion  del  sriior  de  Flordolf;  —  ôrden  para  que  â  Cris- 
lobal  Van  Etten  se  le  den  mil  escudos  â  cuenia  de  lo  que  se  le  dévia; —  sobre  el  ejercicio  de 
la  religion  calélica  en  Bolduques;  — reglamenlo  del  consejo  privado  para  el  registre  de  tiiulos 
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Mémoire  du  maîlre  général  des  monnaies  de  Flandre  et  de  Bourgogne,  sur  le 
moyen  de  remédier  au  manque  d'argent  en  ces  pays; 

Différents  papiers  concernant  les  prétentions  d'employés  civils  dans  la  province 
de  Gueldre; 

Dautres,  écrits  en  allemand,  touchant  ceux  de  Cologne,  selon  la  suscription 
française  qu'ils  portent. 

N«^  2587-2594  (1). 

Huit  livres  reliés  en  parchemin,  contenant  des  étals  généraux  de  la  valeur  des 
domaines  et  des  revenus  de  S.  M.  aux  Pays-Bas  et  en  Bourgogne,  avec  les  dépen- 
ses des  mêmes  pays. 

N°  2595. 

Liasse  conlenant  : 

Information  faite  par  Guillaume  d'Enghien,  à  l'instance  des  villes  de  Bruxelles 
et  d'Anvers,  dans  le  procès  qu'elles  soutenaient,  devant  le  conseil  privé,  contre 
Lille  et  les  autres  villes  de  Flandre,  touchant  la  fabrication  des  draps,  en  1595  ; 

Lettres  de  Covos ,  Nicolas  Perrenot,  seigneur  de  Granvelle,  et  d'autres,  écrites 
à  Charles-Quint  sur  ce  qui  se  passait  entre  eux  et  les  commissaires  français  pour  la 
négociation  d'une  paix  générale  (il  s'y  trouve  quelques  copies  de  lettres  de  l'Empe- 
reur aux  susnommés,  de  l'année  1537)  : 

Instructions  pour  la  guerre,  du  duc  de  Clèves,  comte  de  la  Marck  et  seigneur  de 
Ravesteiu; 

de  nobleza  y  de  honores  ;  —  discurso  del  niaesiro  gênerai  de  las  monedas  de  Fiandes  y  Borgona 
sobre  el  inedio  de  reraediar  la  falta  de  dinero  en  aquellos  paises;  — varios  papeles  concernienies 
à  preiensiones  de  empleados  civiles  en  la  provincia  de  Gueldres,  y  olros  escrilos  en  caractères 
alemanes,  tocanies  â  ceux  de  Couloinijne ,  segun  la  suscricion  francesa  que  lienen. 

N°  2587  à  2594.  Ocho  libres,  encuadernadosen  pergamino,  de  esiados  générales  del  valor 
de  los  domaines  y  renias  de  S.  M.  en  los  Paises  Bajos  y  Borgona,  con  los  de  los  gasios  de 
dichos  paises. 

N°  2595.  Un  legajo  que  coniiene  lo  siguienie  :  informacion  hecha  por  Guiilermo  d'Enghien, 
à  inslancia  de  Bruxelas  y  Anberes,  en  el  pleilo  que  ténia  pendiente  en  el  consejo  privado 
contra  Lila  y  oiras  ciudadesde  Fiandes,  sobre  la  fàbrica  de  panos,  ano  de  1595; — cartas  de 
Cobos,  Nicolas  Perrenot,  senor  de  Granvela,  y  otros  à  (Carlos  V,  sobre  lo  que  pasava  enin- 
ellos  y  los  comisarios  franceses ,  acerca  de  la  negociacion  de  una  paz  gênerai  :  hay  algunas 
copias  de  cartas  del  dicho  Emperador  para  los  referidos,  sobre  esta  materia,  del  ano  de  1537; 
—  inslruccion  de  guerra  del  duqiie  de  Cleves,  conde  de  la  ^Marche  y  senor  de  Ravestein;  — 

(i)  Le  n"  2586  a  été  crois  dans  l'inventaire. 
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Représentation  des  états  de  Brabanl  sur  la  contribnlion  du  X'^  et  du  XX""  de- 
nier que  le  duc  d'Albe  imposa; 

Instructions  pour  une  nouvelle  chambre  des  comptes,  créée  à  Anvers; 

Généalogie  de  la  maison  de  Nassau  ; 

Grande  lettre  du  duc  Philippe  de  Bourgogne,  en  date  du  26  octobre  1445,  écrite 
aux  gens  du  duc  de  Saxe  étant  à  Luxembourg,  sur  ses  droits  à  la  souveraineté  de 
cette  province,  de  laquelle  il  parait  que  le  duc  de  Saxe  avait  dépouillé  la  tante 
dudit  duc  Philippe; 

Discours  ou  relation  de  ce  qui  se  passa  entre  levêque  d'Arras,  Richardot,  et 
un  huguenot  qui  se  convertit  à  la  foi,  à  la  suite  d'une  conférence  entre  eux  deux; 

Autre  discours  sur  le  bon  gouvernement  d'une  ville,  et  en  particulier  d'Hesdin, 
à  l'occasion  de  l'ordre  donné  par  l'Empereur  de  construire  celle-ci. 

N"  2596. 

Liasse  composée  de  minutes  et  copies  de  toute  espèce  de  dépèches  qui  s'expé- 
diaient par  la  secrétairerie  de  Flandre,  tant  pour  les  emplois  militaires,  que  pour 
les  emplois  civils  et  ecclésiastiques ,  et  les  aifaires  d'office. 

Il  s'y  trouve  l'instruction  qui  fut  donnée,  en  1540,  à  madame  Marie,  pour  le 
gouvernement  des  Pays-Bas. 

Ces  papiers  furent  envoyés  des  Pays-Bas,  pour  servir  de  direction  en  ladite 
secrétairerie. 

N«  2597. 

Liasse  de  patentes  et  titres  de  noblesse,  chevalerie,  érection  de  comtés,  peii- 

representacion  de  los  eslailos  de  Bravante  sobre  la  contrivucion  del  X°  y  XX"  dinero  qu(; 
impusô  el  duque  deAlba;  —  instniccion  para  una  iiueva  càmara  decuentas  creada  en.Anveres; 
— genealogia  de  la  casa  de  Masau;  —  gran  caria  del  duque  Phelipe  de  Borgona  â  las  génies  del 
duque  deSaxonia  estantes  en  Luxembourg,  sobre  el  derecho  (le  aquel  Estado,  de  que  parece 
havia  despojado  el  duque  de  Saxonia  â  una  tia  de  aquel,  fecha  en  26  de  oclubre  de  1445;  — 
discurso  ô  relacion  de  lo  que  pasô  entre  el  obispo  de  Arras  Richardoi  y  un  huguenote  que  se 
conviriiô  â  la  fé,  por  medio  de  una  conferencia  que  huvo  entre  los  dos  sobre  este  punio;  —  otro 
sobre  el  buen  gobierno  de  una  ciudad,  y  en  parlicular  de  Hesdinfort  ,  con  nioiivo  de  habcrla 
raandado  construir  el  Emperador. 

>°  :2o96.  Otro  legajo  de  minutas  6  copias  de  todo  genero  de  despachos  que  se  expedian 
por  la  secretaria  de  Flandes ,  asi  de  empleos  niilitares,  como  de  civiles  y  eclesiâsiicos,  y  en 
négocies  de  oficio.  Entre  ellas  se  halla  la  de  la  instruccion  que  en  1540  se  diô  â  madama 
Maria  para  la  regencia  y  gobierno  de  aquellos  paises.  Se  remitiéron  de  alla,  para  que  sirviesen 
de  norraa  en  dicha  secretaria. 

N"  2597.  Otro  de  patentes  ô  lilulos  de  nobleza,  caballeria,  erecciou  de  algunos  condados, 
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sions,  gratifications,  emplois  civils,  donations,  etc.,  avec  des  lettres  pour  l'intanle 
Isabelle,  en  recommandation  de  différentes  personnes  :  le  tout  de  l'année  1625. 

N°  2598. 
Liasse  de  patentes  ou  titres  d'honneur  accordés   par  le  conseil,  mais  qui   ne 
s'expédièrent  pas,  et  sur  lesquels  même  il  ne  fut  pas  fait  rapport  à  Sa  Majesté,  par- 
ce que  les  intéressés  ne  vinrent  point  les  réclamer. 

'  N"  2599. 
Liasse  de  minutes  de  patentes  de  toute  espèce  de  grâces  et  mercèdes,  civiles  et 
ecclésiastiques,   accordées  dans  les  Pays-Bas,  depuis  l'année  1680  jusqu'à  l'année 
1686  inclusivement.  La  plupart  sont  de  la  classe  de  celles  qu'on  a  énumérées  dans 
les  deux  liasses  précédentes. 

N°  2600. 
Liasse  contenant  les  mêmes  documents,  des  années  1686  à  1689. 

N"  2601. 
Idem  ,  des  années  1690  à  1692. 

N"  2602. 
Idem,  des  années  1695  à  1695. 

N"  2605. 
Liasse  contenant  : 

Des  consultes  proposant  d'accorder  des  pains  d'abbaye  à  différentes  per.sonnes, 
avec  la  résolution  conforme  du  roi  Charles  II,  des  années  1666  et  suivantes; 

Des  lettres  et  papiers  de  l'année  1671 ,  touchant  quelques  patentes  suspectes  de 
faux; 


pensiones,  ayudas  de  cosia,  enipleos  civiles,  donacioues,  de,  con  carias  para  la  senora  infanla 
dona  Isabel,  en  recomendacion  de  varios  sujeios.  Todo  del  ano  de  \6^ô. 

N°  2598.  Otro  de  patentes  ô  titulos  de  honor  (noblezas,  caballeratos,  condes,  etc.)  acordados 
por  el  consejo,  que  no  se  despachâroii,  ni  consultâron  â  S.  M.,  por  no  haveracudido  las  parles. 

!N"  2599.  Otro  de  minutas  de  patentes  de  todo  genero  de  gracias  y  niercedes  civiles  y 
eclesiâsticas  concedidas  en  los  Paises  Bajos,  desde  1080  â  IG8G  inclusive.  Son  de  la  clase  de 
las  enumeradas  en  los  dos  legajos  anlcriores,  y  otras  que  no  se  especitican,  porevitar  prolixidad. 

^°  2600.  Otro  de  la  misma  clase  de  pa pelés,  desde  el  ano  de  1686  â  1689. 

N°  2601.  Otro  lo  mismo,  de  1690  â  1692. 

N"  2602.  Otro  lo  mismo,  de  1695  â  1695. 

N°  2603.  Otro  que  conliene  lo  siguienle  :  consultas  de  pan  de  abadia ,  en  que  el  senor  rey 
don  Carlos  II,  conformaiidose  con  eldictâmen  del  consejo,  hace  inercedde  dicho  pan  a  diferenie*: 
sujetos,  desde  1666  en  adelanle;  —  carias  y  papeles  locanics  â  algunas  patentes  suspectas 
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Des  consulles  originales  et  d'autres  papiers,  des  années  1081  à  1685,  sur  la 
proposition  qu'Alexandre  Farnèse,  gouverneur  de  Flandre,  fil  au  Roi,  d'affermer 
les  revenus  des  domaines. 

N    2604. 

Liasse  conlenanl  les  papiers  qui  suivent  : 

Copies  de  commissions,  patentes  ou  titres  de  toute  espèce  de  grâces  et  mer- 
cèdes,  civiles,  militaires  et  ecclésiastiques,  de  différentes  années,  parmi  lesquelles 
se  trouve  la  commission  de  gouverneur  et  capitaine  général  du  comté  de  Flandre  , 
donnée  àCand,  le  7  août  1559,  à  Lamoral,  prince  de  Gavre,  comte  d'Egmonl , 
en  considération  de  ses  services,  particulièrement  en  la  bataille  de  Saint-Laurent 
(Saint-Quentin)  et  en  celle  de  Gravelines; 

Copie  des  lettres  pour  l'établissement  d'un  franc  marché  à  Berlaymont; 

Représentation  que  le  prince  d'Orange  et  les  comtes  d'Egmonl  et  de  Hornes  firent 
à  madame  de  Parme,  en  1565,  exposant  que,  pour  remédier  aux  maux  du  pays, 
il  était  indispensable  de  réunir  les  états  généraux,  et  priant  la  duchesse  de  ne  pas 
trouver  mauvais  que,  dans  le  cas  contraire,  ils  s'abstinssent  d'assister  au  conseil 
d'État; 

Lettre  du  comte  d'Egmonl  au  Roi,  du  4  août  1565,  l'assurant  que  le  cardinal 
de  Granvelle  était  peu  utile  aux  Pays-Bas,  à  cause  de  la  haine  que  lui  portait  la 
plus  grande  partie  des  états  ,  et  certifiant  à  S.  M.  que  lui  et  les  autres  seigneurs 
voulaient  conserver  la  religion  ; 


(le  faisedad,  ano  de  1671;  —  consultas  originales  y  oiros  papeles  sobre  la  proposicion  que 
Alexandre  Farnesio,  ^obernador  de  los  Esiados  de  Mandes,  hizo  :'»  S.  M'',  de  arrendar  las 
renias  de  los  doiuinios  que  lenia  el  Rey  en  diclios  Esiados,  aiios  de  1681  à   1683. 

N°  2604.  Otro  que  conliene  los  papeles  si-^uientes  :  copias  de  comisiones  ,  patentes  o 
lilulos  de  lodo  genero  de  gracias  y  raercedes  civiles  y  militaresy  eclesiàsticas,  de  dilerenies 
anos  :  entre  ellas  se  halla  la  comisioii  de  gobeniador  y  capiian  tjeneral  del  condado  de  Flandes 
à  M'  Lamoral,  principe  de  Gavre,  conde  d'Egniont,  en  alencioii  à  sus  servicios,  parlicular- 
ineote  en  la  batalla  de  San  Lorenzo  y  en  la  de  Grabelinghes,  feclia  eu  (îante  el  7  deagosto  1559; 
—  de  la  franqueza  de  un  niercado  franco  en  Berlaymont;  —  represenlacion  que  el  principe 
d'Orange  y  los  condes  d'Egmunt  y  de  Horne  diéron  à  inadauui  de  l^arma ,  suplicandole  que, 
para  remediar  los  maies  del  pais,  era  indispensable  reunir  los  estados  générales,  y  que  de  no 
liacerse  asi,  no  lenga  à  mal  que  no  asisian  al  consfjo  de  Estado  ,  ano  de  1563;  —  carta  del 
conde  d'Egmonl  âS.  M.,  de  4  de  agosio  de  1565,  ceriificandole  que  el  cardenal  de  Gianvela 
liacia  alli  poco  oûcio,  por  el  odio  gênerai  que  le  tenian  la  mayor  parte  de  aquellos  Estados, 
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Deux  lettres  originales  de  madame  de  Parme,  de  l'année  1565  :  l'une  donnant 
avis  au  Roi  de  la  mort  de  l'Empereur,  et  des  obsèques  qu'elle  a  ordonné  de  faire 
célébrer  pour  S.  M.  I.;  l'autre,  sur  les  disputes  entre  Resançon  el  le  comté  de 
Rourgogne  ,  et  sur  des  affaires  des  Pays-Ras  ; 

Lettre  de  Pierre  Tilelman ,  inquisiteur  dans  lesdits  pays,  sur  des  affaires  de  la 
religion  en  1564  ; 

Copie  de  ce  qui  se  passa  entre  les  commis  des  confédérés  et  le  comte  d'Egmoni, 
le  conseiller  d'Assonleville  et  un  autre  commis  de  S.  A.,  sur  la  représentation 
que  lui  firent  lesdits  confédérés ,  le  50  juillet  1565,  après  l'entrevue  que  ledit  comte 
et  le  prince  d'Orange  eurent  avec  eux  à  Duffel  ; 

Serment  que  firent  les  confédérés,  le  20  août,  d'accomplir  les  points  y  contenus; 

Lettres  d'assurance  que  madame  Marguerite  leur  accorda  le  même  jour  ; 

Édit  du  Roi ,  de  l'année  1566,  sur  la  modération  des  placards  concernant  la 
religion  ; 

Annulation,  faite  en  1575,  dune  sentence  portée  contre  ceux  d'Utrecht,  pour 
le  fait  des  troubles; 

Pardon  général  de  1576  ; 

Articles  proposés  par  le  prince  d'Orange  et  les  états  généraux  pour  traiter  avec 
le  duc  d'Anjou,  en  1580; 

Protestation  que  l'archiduc  Mathias  fit  en  ladite  année  ; 


y  le  promele  que  el  y  los  demâs  senores  eslan  en  conservai-  la  religion;  —  dos  carias  origi- 
nales de  madama  Margarita,  princesa  de  Parma,  una  avisandole  de  la  muerte  del  Emperador 
y  exequias  que  liavia  mandado  hacer,  y  otra  sobre  las  disputas  enlre  Besançon  y  el  condado 
de  Borgona,  y  otros  negocios  de  los  Paiscs  Bajos,  del  ano  de  1563;  —  oira  de  Pedro  Tilelman . 
inquisidor  en  dichos  paises  ,  sobre  negocios  de  religion  ,  del  ano  de  156-4;  —  copia  de  lu 
que  pasô  enlre  los  coniisiouados  de  los  confederados  y  el  conde  d'Egmoni,  y  el  consejero 
d'Asonleville,  y  olro  coraisionado  por  S.  A.,  sobre  la  represenlacion  que  aquellos  le  preseniâron 
el  30  de  julio  de  1565,  despues  de  la  enlrevisia  que  el  dicho  conde  y  el  principe  d'Orange 
luviéron  con  cllos  en  el  lugar  de  Ullle;  — juramenio  que  hiciéron  los  confederados,  el  20  de 
agoslo,  de  cumplir  los  punios  conlenidos  en  el  ;  —  seguro  que  les  concediô  madama  Margaiiia 
en  el  mismo  dia  ;  —  cdiclo  del  Rey  sobre  la  moderacion  de  los  placaries  en  punlo  de  religion ,  ano 
de  1566  ;  —  anulacion  de  una  senicncia  dada  conlra  los  de  Ulrech ,  con  molivo  de  las  aliera- 
ciones  del  pais, ano  de  1575; — perdon  gênerai  del  ano  de  1576;  —  ariiculos  propueslos  por  el 
principe  de  Orange  y  esiados  générales,  para  tralar  con  el  duque  de  Anjou,  ano  de  1580; — pro- 
lesla  que  en  dicho  ano  hizô  el  archiducpie  Maiias;  —  varias  carias  y  copias  de  madama   de 
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DiiîéreQles  lettres  et  copies  de  madame  de  Parme  ,  d'Alexandre  Faroèse  et 
d'autres  à  S.  M.  sur  des  aft'aires  des  Pays-Bas  et  de  Bourgogne,  de  I08O,  158^2 
et  autres  années,  avec  quelques  minutes  de  lettres  du  Roi; 

Copie  d'une  lettre  écrite  au  prince  d'Orange,  le  30  juillet  1580,  de  la  forteresse 
de  Cambray,  pour  l'informer  de  ce  qui  se  passait; 

Liste  des  abbayes  et  autres  bénéfices  ecclésiastiques  du  comté  de  Bourgogne , 
qui  sont  à  la  présentation  du  Roi  et  de  l'ordinaire,  avec  indication  de  leurs  revenus; 

Différentes  instructions  et  ordonnances  pour  les  gouverneurs  et  conseils  des 
Pays-Bas,  savoir  : 

Pour  le  conseil  de  Malines  ,  en  1505  ; 

Pour  l'établissement  du  conseil  privé,  en  1517: 

Décret  de  l'Empereur ,  déclarant  que  le  comté  de  Bourgogne  est  compris  dans 
le  gouvernement  des  Pays-Bas; 

Ordonnances  pour  le  conseil  d'État  durant  la  régence  de  la  reine  Marie,  douai- 
rière de  Hongrie,  en  1540; 

Information,  sans  date,  pour  madame  Tarchiduchesse; 

Autre  information  pour  le  conseil  des  finances,  en  1545; 

Décret  de  S.  M.,  de  l'année  1540  ,  pour  l'observation  des  ordonnances  y  nion- 
lionnées  ; 

Ordonnance  et  instruction  pour  le  duc  de  Savoie,  en  1555; 

Autre  ordonnance  pour  la  duchesse  de  Parme,  en  1559  ; 

Commissions   données   au    duc  de   Médina  Céli   et   à  don   Juan    d'Autriche, 


Parma,  principe  de  Parma,  Alexandre  Farnesio,  y  de  otros  â  S.  »',  sobre  asunios  de  los 
Paises  Bajos  y  Borgoôa,  el  ano  de  1580,  1582,  y  oiros  diferenies  anos,  con  alguuas  minuias 
de  carias  de!  Rey;  —  copia  de  una  caria  escrita  desde  la  forialeza  de  Cambray  al  principe  de 
Orange,  el  50  de  julio  1580,  dandole  cuenia  de  lo  que  ocurria;  —  lisUi  de  las  abadias  y  demâs 
piezas  eclesiàsiicas  del  condado  de  Borgona,  que  son  de  preseniacion  real  y  del  ordinario.  con 
espresion  del  valor  de  sus  renias:  —  varias  instrucciones  y  ordenanzas  para  los  gobemadores 
y  consejos  de  los  Paises  Bajos,  â  saber  :  para  el  consejo  de  Malines,  ano  1503  ;  sobre  el 
establecimienio  del  consejo  privado,  ano  1 517; — decreto  del  Kmperador  declarando  que  el  con- 
dado de  Borgona  se  comprende  en  el  gobierno  de  los  Paises  Bajos; — ordenanzas  del  consejo  de 
Elstado  duranie  la  regcncia  de  madama  la  reyna  Maria,  viuda  de  Hnngria,  ano  de  1540;  — 
inrormacion  sin  fecha  p>ara  madama  la  archiduquesa  ;  —  oira  para  el  consejo  de  finanzas 
(hacienda),  aiio  1545;  — decrelo  de  S.  M.  para  que  se  guarden  las  ordenanzas  ({ue  en  el  se 
senalan,  ano  de  15-46;  —  ordenanza  é  insiruccion  pari  elduque  de  Saboya,  ano  de  1555;  —  olra 
para  la  duquesa  de  Parma,  del  ano  1559;  —  comision  al  duque  de  Médina  Celiy  à  don  Juan  de 
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pour   le  gouveriiemenl  des    Pays-Bas,  avec   trois  inslruclions  pour  le  dernier; 

Instructions  particulières  pour  le  prince  de  Parme,  de  l'année  1581; 

Autre  instruction  pour  le  gouverneur  de  Frise  ; 

Traité  de  confédération  et  de  protectorat  fait  entre  Philippe  IV  et  la  ville  de 
Besançon  ,  en  i()26  ; 

Papiers  concernant  la  réconciliation  de  Bruxelles,  en  1585; 

Discours  que  Christophe  d'Assonleville  adressa,  en  1555,  à  Philippe  II,  sur  le 
bon  gouvernement  dçs  Pays-Bas  ; 

Autre  discours  de  levêque  de  Bois-le-Duc,  sur  les  causes  des  troubles  desdits 
pays,  du  temps  du  prince  d'Orange; 

Vente  et  inféodation  de  l'office  de  portier  du  conseil  provincial  de  Flandre. 

N«  2G05. 

Liasse  contenant  différents  discours  et  avis  curieux  sur  toute  espèce  d'affaires 
intérieures  et  extérieures  des  Pays-Bas  ,  d'intérêt  général ,  entre  lesquels  sont  les 
suivants  : 

Discours  de  Gilles  Van  Halbeck,  maître  général  des  monnaies  de  Flandre  et  de 
Bourgogne,  sur  le  rétablissement  du  commerce  et  de  la  navigation  des  ports  de 
Flandre,  et  sur  la  jonction  de  la  rivière  d'Anvers  avec  la  mer,  accompagné  d'un 
plan  topographique; 

Autre  discours  pour  la  conquête  de  Maestricht,  avec  plan  ; 

Plan  de  Limbourg  ; 

Copie  du  traité  de  paix,  de  1631 ,  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre; 


Aiistria  para  gobierno  de  los  referidos  Eslados,  y  ires  insirucciones  parael  ulliino;  —  insiruc- 
cion  pariicuiar  para  ei  principe  de  Parma,  del  ano  de  1581  ;  —  oira  para  el  gobernador  de  Frice; 
—  tralado  de  confederacion  y  guardiandad  heclio  entre  don  Felipe  IV  y  la  ciudad  de  Besanzon, 
en  1626;  —  papeles  coiicornieiilfS  â  la  reconciliacion  de  Bruselas,  ano  de  1585;  —  discurso  <|ue 
on  1555  Crisloval  d'Asonleville  dirigiô  â  don  Felipe  II,  sobre  el  buen  gobierno  de  aquellos 
l'^stados;  —  oiro  del  obispo  de  Buisleduc,  sobre  las  causas  de  las  alteracionos  de  ellosbajo  el 
piincipe  de  Orange;  —  venla  é  infeudacion  del  olîcio  de  poriero  del  consejo  provincial  de 
F  landes. 

N°  2605.  Olro  legajo  que  conliene  diferenies  discursos  y  pareceres  curiosos  sobre  lodo 
jtenero  de  negocios  interiores  y  exleriores  de  los  Paises  Bajos,  de  inieres  gênerai  :  entre  ellos 
uno  de  Gil  Van  Halbuch,  maestro  gênerai  de  las  monedas  de  Flandes  y  Borgona,  sobre  el  res- 
tablecimienlo  del  coniercio  y  nabcgacion  en  los  puertos  de  Flandes,  y  union  del  rio  de 
Amberes  con  la  mar,  acompanado  de  un  piano  topogrâiico;   tanibion  hay  olro  para  ganar  â 
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Idem,  de  celui  qui  se  fit  entre  le  duc  d'Orléans  et  le  marquis  d'Aytona  ; 

Idem,'  du  coulrat  d'échange  que  fît  le  comte  de  Peer  avec  S.  M.,  pour  la  ville 
de  Peer  , 

Sommaire  des  points  que  le  prince  d'Orange  et  les  étais  de  Hollande  présentè- 
rent aux  élats  généraux  ,  relativement  à  la  restitution  du  Palatinal  ; 

Protestation  du  duc  d'Alençon,  faite  à  Dreux  en  1575  ; 

Lettres  et  autres  documents  touchant  l'amirauté  de  Flandre; 

Papiers  relatifs  à  Pierre-Antoine  Asseliers ,  avec  son  testament. 

Au  commencement  de  la  liasse .  il  y  a  un  petit  cahier  qui  contient  diverses  in- 
scriptions concernant  les  princes  de  l'Empire. 

N«  2606. 

Liasse  de  papiers  relatifs  à  François  Kinschol,  comte  de  Saint-Pierre,  baron 
de  Rivière ,  à  l'occasion  de  la  persécution  qu'il  souffrit  de  la  part  des  employés 
des  Pays-Bas ,  à  la  suite  de  la  découverte  d'une  correspondance  secrète  tenue  par 
lui  avec  la  cour,  et  dans  laquelle  il  les  ménageait  peu. 

N"  2607. 

Liasse  contenant  des  papiers  relatifs  à  la  cause  formée,  en  1682,  contre  don  Juan 
Silverio  de  Prado,  secrétaire  du  prince  de  Parme,  et  François  Van  Afferden  , 
olBcial  des  langues,  et  depuis  prévôt  de  l'église  de  Notre-Dame  à  Bruges,  pour 
s'être  mal  conduit  dans  leurs  emplois. 

Mastrich,  con  su  piano; — hay  oiro  piano  de  Limburg; — copia  del  iralado  de  paz  entre  Espana 
é  Inglaierra,  de  1651  ;  del  que  se  hizô  entre  cl  duque  de  Orléans  y  el  marques  de  Attona;  del 
contrato  de  carabio  que  hizo  el  conde  de  Per  con  S.  M*",  de  la  villa  de  Per  ;  —  suinario  de  los 
puntos  que  el  principe  de  Orange  y  consejo  de  Estado  de  Hulanda  presentâron  â  los  estados 
générales,  y  rcialivos  â  la  reslilucion  del  Palatino;  —  protesta  del  duque  de  Alanzon,  fecha  en 
Dreux  el  ano  de  1575;  —  carias  y  olros  documentes  tocantes  al  almiranlazgo;  —  item  â  Pedro 
Antonio  Asseliero,  con  su  lestamenio.  —  Al  principio  hay  un  cuadernito  que  coniiene  varias 
inscripciones  a  los  principes  del  Imperio. 

N"  2606.  Otro  legajo  de  papeles  relativos  â  don  Francisco  Kinschol,  conde  de  San  Pedro, 
baron  de  Rivière  ,  con  nioiivo  de  la  persecucion  que  sufria  por  los  empleados  del  Pais 
Bajo,  à  causa  que  havia  sido  descubieria  la  correspondencia  sécréta  que  lenia  con  la  corle,  en 
la  que  les  hacia  muy  poco  favor. 

N°  2607.  Oiro  que  couliene  papeles  relativos  â  la  causa  formada  contra  don  Juan 
Silverio  de  Prado,  secrelario  del  principe  de  Parma,  y  P'rancisco  Van  Afferden,  oficial  de  len- 
guas  y  despues  preposiio  de  la  iglesia  de  .Nuesira  Senora  de  Brujas ,  sobre  el  mal  uso  de 
sus  desiinos,  ano  de  1682. 
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N"  2G08. 

Liasse  contenant  des  ordres  royaux  communiqués  au  conseil  de  Flandre,  sur 
diverses  affaires,  avec  quelques  réponses  du  conseil,  des  années  1680  à  1(597. 

N    2609. 

Liasse  de  papiers  in-folio,  louchant  la  réforme  des  tribunaux  de  Flandre, 
en  1661. 

N   2610. 

Liasse  contenant  des  pa|)iers  et  consultes  originales,  des  années  1672  et  sui- 
vantes, relatifs  à  la  contestation  qui  s'éleva  touchant  la  collation  de  l'abbaye  de 
Villers.  Le  gouverneur  des  Pays-Bas,  comte  de  Monlerey,  conféra  cette  abbaye  à 
damp  Thomas  Moniot,  eu  considération  de  ce  qu'elle  avait  fourni  un  subside  de 
24,000  florins.  Le  Roi  annula  cette  collation  ,  et  nomma  damp  Laurent  Dieu. 

Papiers  et  consultes  touchant  la  réforme  des  tribunaux  et  conseils  de  Flandre  , 
(les  années  1681  et  suivantes,  avec  d'autres,  dune  date  antérieure. 


N°  i2608.  Otro  de  reaies  ôrdenes  comunicadas  al  consejo  de  Flaiides,  sobre  diverses  negocios. 
y  algunas  respueslas  à  ellas,  desde  1680  â  1607. 

N°  2609.  Otro  de  papeles  en  folio  tocantes  à  la  reforma  de  los  tribunales  de  Flandes, 
ano  de    1661. 

>'°  2610.  Otro  legajo  que  conliene  papelts  y  consultas  originales  tocantes  a  las  dife- 
rencias  que  huvo  sobre  la  provision  de  la  abadia  de  Villers  que  el  gobernador  de  Flandes , 
conde  de  Monterrey,  hizo  en  la  persona  de  damp  Tomâs  Monios,  porque  aquella  abadia 
havia  servido  cou  24.000  florines,  para  los  ahorros  en  que  se  hallavan  diclios  Esl;tdos  :  el  Rey  la 
annlô  y  nombro  â  damp  Laurent  Dieu ,  de  1672  adelante  —  Papeles  y  consultas  tocantes  â  la 
reforma  de  tribunales  y  consejos  de  Flandes,  de  1681  adelanie,  con  antécédentes  anieriores 
â  este  tieiiipo. 
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PRECIS 


DE  LA  CORRESPONDANCE 


DE   PHILIPPE    II. 


Toutes  les  pièces  mentionnées  dans  ce  Précis  sont  en  espagnol,  à  l'exception  de  celles  que 
l'on  y  indique  comme  étant  écrites  dans  une  autre  langue. 

Les  liasses  dont  on  donne  le  numéro,  sansjautre  indication,  à  la  suite  de  l'analyse  de 
chaque  pièce,  sont  celles  des  Papiers  d'État. 

Les  initiales  B.  B.,  que  l'on  trouve  à  côté  de  l'indication  des  numéros  des  liasses,  signifient 
que  les  documents  existent  aussi  à  la  bibliothèque  de  Besançon,  et  qu'ils  sont  insérés  dans  les 
Papiers  d'État  du  cardinal  de  GranveUe,  dont  la  publication  a  lieu  en  ce  moment,  sous  les 
auspices  du  gouvernement  français. 


I.  Lettre  de  l'évêque  d'Arras  (GranveUe)  au  Roi,  écrite  de  Cercamp,  le 
24  novembre  1558.  Négociations  avec  les  ambassadeurs  de  France.  —  Affaires 
intérieures.  —  GranveUe  insiste  sur  la  nécessité  qu'il  y  a  que  les  gouverneurs 
résident  dans  leurs  provinces.  —  Le  point  de  la  religion  doit  être  recom- 
mandé aux  officiers.  —  Il  faut  que  les  gouverneurs  soutiennent,  dans  toutes 
les  occasions,  et  contre  tous,  fautorité  du  Roi.  —  GranveUe  donne  son  avis  sur 
la  collation  du  gouvernement  de  la  citadelle  de  Cambrai.  Il  propose,  pour  le 
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gouvernement  de  Hainaut,  le  comte  de  Meghem  (1);  pour  celui  d'Artois, 
M.  de  Glajon  (2).  —  La  charge  de  maréchal  lui  paraît  devoir  rester  supprimée, 
comme  elle  l'a  été  par  l'Empereur,  après  la  mort  de  M.  du  Rœulx  (5). 

Liasse  518. 

2.  Avis  donné  au  pape,  le  29  novembre  1558,  par  les  cardinaux  députés  sur 
le  fait  des  nouveaux  évêchés  à  ériger  aux  Pays-Bas.  {Lat.) 

Liasse  519. 

5.  Lettre  du  prince  d'Orange,  de  Ruy  Gomez  et  de  l'évêque  d'Arras  au  Roi, 
écrite  de  Cateau-Cambrésis ,  le  12  mars  1558  (1559,  n.  st.).  Sur  ce  qu'ils  ont 
traité  avec  les  ambassadeurs  de  France,  touchant  le  mariage  et  l'assignation  de 
la  dot  et  du  douaire  (de  la  princesse  Elisabeth,  fille  de  Henri  11);  sur  la  resti- 
tution de  la  Corse  aux  Génois;  sur  celle  des  places  du  Siennois;  sur  l'exclusion 
des  Français  de  la  navigation  des  Indes  ;  sur  le  fait  du  Piémont  et  le  mariage 
de  monseigneur  de  Savoie  (4),  etc.  [Fi^anç.) 

Liasse  518. 

4.  Lettre  de  Granvelle  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Cambrai,  /e9  m^i  1559. 
Indisposition  du  pape  (Paul  lY).  —  Envoi  du  régent  Figueroa  en  Espagne,  etc. 

Liasse  518. 

(1)  Charles  de  Brimeu,  comte  de  Meghem,  seigneur  d'Humbercourt,  fils  dEusiache  et  de 
Barbe  de  Hillery.  Il  fut  créé  chevalier  de  la  Toison  d'Or  dans  le  chapitre  tenu  par  Philippe  II 
à  Anvers,  au  mois  de  janvier  1556.  Le  roi  le  nomma  d'abord  lieutenant  et  capitaine  général 
du  pays  de  Hainaui,  et,  quelque  temps  avant  son  départ  pour  l'Espagne,  il  le  fit  gouverneur 
des  duché  de  Gueldre  et  comté  de  Zutphen  ;  il  était  de  plus  chef  et  capitaine  d'une  des  bandes 
d'ordonnance.  A  l'arrivée  du  duc  d'Albe  ;iu.\  Pays-Bas,  il  fut  nommé  maître  de  l'ariillerie  dans 
l'armée  du  duc.  Suivant  Maurice  {Le  Blason  des  armoiries  de  tous  les  chevaliers  de  Vordre  de 
la  Toison  d'Or) ,  il  mourut  le  8  janvier  1569  ;  le  8  janvier  1571  ,  selon  le  Mausolée  de  la 
Toison  d'Or ,  et  selon  M.  Weiss,  Papiers  d'État  du  cardinal  de  Granvelle,  le  8  janvier  157:2. 
Celte  dernière  date  est  la  véritable. 

(2)  Philippe  de  Stavele,  seigneur  de  Glajon,  baron  de  Chaumont  et  Haveskercke,  etc.,  fils  de 
•losse.  Le  roi  le  nomma  conseiller  d'État,  le  17  novembre  1555,  et,  dans  le  chapitre  de  la 
Toison  d'Or  tenu  à  Anvers  au  mois  de  janvier  1556,  il  reçut  le  collier  de  l'Ordre.  Il  était  déjà 
à  ceue  époque  revêtu  de  la  charge  de  maître  de  l'ariillerie.  Il  mourut  en  1562. 

(3)  Adrien  de  Croy,  comte  du  Rœulx,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  grand  maître  d'hôtel  et 
maréchal  de  l'ost  de  l'Empereur,  mort  m  1555. 

(4)  Dans  le  tome  V  des  Papiers  d'État  du  cardinal  de  Granvelle,  il  y  a  un  grand  nombre 
de  pièces  relatives  à  cotte  négociation. 
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5.  Copie  de  la  bulle  du  pape  Paul  IV,  du  4  des  ides  de  mai  1559,  sur  l'érec- 
tion des  nouveaux  évêchés.  (Lat.) 

Liasse  319. 

6.  Lettre  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  23  juin  15o9.  Il 
a  reçu  le  billet  du  Roi  (1).  —  Toute  la  matinée,  il  s'est  traité,  en  finances, 
des  moyens  de  tirer  du  pays  quelque  somme  de  deniers  :  toutes  les  ressources 
étant  épuisées,  on  n'en  trouve  d'autre  que  de  faire  une  pétition  aux  états,  et 
encore  n'en  peut-on  attendre  beaucoup,  dans  la  situation  où  sont  les  choses. 
—  On  a  discuté  la  proposition,  mise  en  avant  par  le  Roi,  de  leur  demander 
qu'au  moyen  des  300,000  florins  dont  ils  se  sont  chargés,  pour  se  libérer  en 
neuf  ans  des  2,400,000  florins  qu'ils  empruntèrent  l'année  passée,  ils  vendent 
quelque  somme,  afin  de  soutenir  la  machine  pendant  deux  ans,  ou  au  moins 
pendant  une  année.  Le  conseil  trouve  que  cet  expédient  sera  d'un  faible  secours. 
Les  états  sont  fortobérés.  Supposé  qu'ils  consentissent  à  vendre  100,000  florins 
de  rente,  ce  qui  est  fort  douteux,  cela  ne  pourrait  suffire  aux  besoins  actuels; 
et  leur  demander,  outre  cela,  1,200,000  florins,  pour  licencier  les  gens  de  guerre, 
serait  leur  donner,  le  Roi  le  sait  lui-même,  le  droit  d'un  refus.  —  «  Aussi  il 
»  faut  considérer  le  danger  qu'il  y  a,  selon  qu'on  l'a  si  souvent  représenté  à 
»  V.  M.,  de  réunir  les  états  généraux;  réunion  qui  a  déjà  fait  tant  de  mal.  On  a 
»  vu  en  effet  combien  tarda  la  résolution  sur  ce  qu'on  leur  demandait,  à  cause 
»  de  la  difficulté  d'amener  tant  de  têtes  à  la  même  opinion,  et  combien  ils  demeu- 
»  rèrent  mécontents.  Il  y  a  à  considérer  encore  que  le  départ  si  prochain  de  V.  M. 
B  ne  donnera  pas  le  temps  d'avoir  la  réponse,  laquelle,  en  son  absence ,  on  ne  peut 
»  espérer  bonne,  ni  même  peut-être  en  sa  présence.  »  —  Demain,  le  conseil  se 
rassemblera,  pour  voir  s'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  à  employer.  Le  Roi  peut  juger 
combien  il  serait  fâcheux  d'avoir  un  refus  des  états ,  au  moment  où  il  va  partir, 
laissant  ici  Madame  (2)  encore  si  neuve  aux  affaires,  et  avant  qu'elle  n'ait  acquis 
l'autorité  nécessaire  dans  le  gouvernement.  —  «  Quant  aux  alcabalas  (3),  il  n'est 
»  pas  possible,  en  ce  pays,  que  V.  M.  les  ait  toutes  en  ses  mains;  mais  elles  se 
>  payent,  et  encore  plus  considérables  qu'en  Espagne,  et  tous,  nobles  et  non  no- 

(1)  Ce  billet  est  inséré  dans  les  Papiers  d'État  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  V  ,  p.  595. 
(i)  La  duchesse  de  Parme. 

(3)  Alcabalas,  droit  qui  se  percevait  en  Espagne,  au  profit  du  fisc,  sur  les  denrées  et  mar- 
chandises vendues,  et  qui  était  à  la  charge  du  vendeur. 
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»  blés,  y  contribuent  en  partie,  et  les  villes  et  états  s'en  servent  pour  payer  les 
»  aides  à  V.  M.,  outre  d'autres  moyens;  et  tout  cela  ne  suffit  pas,  non  plus  que 
»  ce  qui  s'est  vendu  des  tonlieux,  juridictions,  rentes  et  villages  du  patrimoine 
»  de  V.  M.,  sans  parler  de  tout  ce  que  ces  pays  ont  souffert  par  la  guerre.  » 

Liasse  518.  (B.  B.) 

7.  Lettre  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  24  juin  1559.  Ce 
matin,  il  a  entretenu  le  conseil  des  finances,  selon  la  lettre  qu'il  a  reçue  du 
Roi,  de  l'idée  de  prélever  sur  les  5'.l0,000  florins  l'entretien  de  2,000  che- 
vaux. On  y  trouva  la  même  difficulté  :  car  il  faudrait  suppléer  ce  qui  manque- 
rait pour  les  besoins  ordinaires  du  pays,  et  par  conséquent  toujours  s'adresser 
aux  états.  —  On  remit  à  en  conférer  dans  l'après-dinée  avec  le  comte  de  Me- 
lito  (1)  et  Erasso  (2).  —  L'après-dinée,  il  en  a  été  traité  avec  ces  messieurs. 
Erasso  a  proposé,  en  son  nom  et  en  celui  du  comte  de  Melito,  un  expédient  con- 
sistant en  ce  que  les  états  donnent  leurs  obligations  pour  l'assurance  d'une  rente, 
qui  se  vendrait,  de  60,000  florins.  —  On  en  conférera  encore  demain,  pour  voir 
comment  on  pourrait  faire  la  proposition  aux  états  séparément.  —  Granvelle 
ne  pense  pas  que  cet  expédient  suffise  :  car  il  manquera  encore  les  moyens  poui- 
paver  les  charges  ordinaires. 

Liasse  518.  (B.  B.) 

8.  Lettre  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  25  juin  1559.  Il 
répond  à  l'apostille  de  Philippe  II  sur  sa  lettre  de  la  veille,  et  à  une  autre 
lettre  du  Roi  du  même  jour  (5).  «  Que  V.  M.,  dit-il,  soit  persuadée  que  nous 
»  voudrions  chercher  jusque  dans  les  entrailles  de  la  terre  l'argent  dont  elle 
»  a  besoin,  pour  licencier  les  gens  de  guerre,  et  maintenir  ces  pays,  afin  de 
')  lui  épargner  l'ennui  qu'elle  en  éprouve;  mais,  comme  nous  connaissons  les 
»  états,  de  qui  seuls  dépend  la  chose,  et  l'impossibilité  où  ils  se  trouvent,  on  est 
»  dans  l'embarras  que  V.  M.  voit.  Elle  sait  aussi  en  quelle  situation  étaient  les 
')  affaires,  au  moment  du  départ  de  l'Empereur,  par  le  billet  qui  se  donna  alors 

(i)  Ruy  Gomez  de  Silva  ,  comle  de  Melito,  ei  depuis  prince  dbboli. 

(2)  Francisco  de  Erasso,  secrétaire  du  Roi.  Granvelle  le  regardait  comme  son  ennemi,  ei 
l'on  verra,  par  la  lettre  qu'Erasso  écrivit  au  comle  d'Egniont,  en  1561,  que  le  cardinal  ne  se 
trompait  pas  sur  son  compte.  Voy.  les  Papiers  d'Étal  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  V,  p.  685. 

(3)  La  lettre  de  Granvelle,  du  24  juin,  et  celle  du  Roi,  du  même  jour,  sont  insérées  dans  les 
Papiers  d'Étal  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  V,  p.  603  et  606. 
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»  à  V.  M.  ;  elle  sait  la  peine  qu'on  a  eue  depuis  pour  se  procurer  de  l'argent,  et 
»  que  plus  il  s'en  est  tiré,  plus  les  états  se  trouvent  chargés  aujourd'hui,  puis- 
»  qu'ils  doivent  tout.  Nous  sommes  obligés,  en  accompHssement  de  notre  devoir, 
»  de  désabuser  V.  M.,  et  de  lui  dire  ce  qui  se  passe.  »  —  Il  a  été  conféré  toute  la 
matinée,  en  finances,  sur  le  moyen  proposé  hier  par  le  comte  de  Melito  et  Erasso. 
Depuis,  Granvelle  en  a  conféré  avec  le  président  (Viglius).  Ce  moyen  a  paru 
pouvoir  être  tenté.  «  Par  là,  ajoute  le  cardinal,  nous  éviterons  l'assemblée  des 
«  états  généraux  :  ce  qui  est  un  point  Irès-imporlant.  » 

Liasse  318.  (B.B.) 

9.  Copie  du  bref  de  Paul  IV,  du  51  juillet  ITioO,  pour  l'institution  de  Tuni- 
versité  de  Douai.  (  Lat.  ) 

Liasse  519. 

\0.  Commission  de  gouverneur  et  capitaine  général  de  Flandre,  donnée  par 
le  Roi,  à  Gand,  le  7  août  1559,  à  messire  Lamoral,  prince  de  Gavre,  comte 
d'Egmont,  chevalier  de  l'Ordre,  son  conseiller  d'État  et  chambellan,  «  en  consi- 
»  dération,  dit  le  Roi,  des  grands,  léaux,  notables  et  agréables  services  qu'il 
»  a  faits  par  plusieurs  années  à  feu  de  très-louable  mémoire  l'Empereur,  mon 
»  seigneur  et  amé  père,  et  depuis  à  nous-même,  en  la  dernière  guerre  contre 
»  France,  tant  en  la  bataille  de  Saint-Laurent,  comme  capitaine  général  sur 
»  nos  chevaulx  légiers,  que  depuis  en  celle  lès  Gravelinghes,  ayant  charge 
»  principalle  d'icelle  emprinse;  es  quelles  batailles,  il  s'est  conduit,  comme 
»  est  notoire,  à  son  grand  honneur,  honte  des  ennemis  et  à  nostre  satisfac- 
»  tion.  »  (Franc.) 

Sécrétai  reries  provinciales,  liasse  2604. 

il.  Instruction  particulière  pour  la  duchesse  de  Parme,  faite  à  Gand,  le 
8  août  1559.  Le  Roi  lui  recommande  principalement  le  point  de  la  rehgion;  il 
la  charge  de  veiller  à  ce  que  les  gouverneurs  des  provinces ,  les  consaux  et  tous 
ses  justiciers  et  officiers,  ainsi  que  les  gens  de  loi  des  villes,  procèdent  contre 
les  transgresseurs  des  placards,  et  à  ce  que,  de  leur  côté,  les  inq^uisiteurs  s'ac- 
quittent aussi  de  leur  devoir,  etc. 

Liasse  ol8. 

12.  Instruction  secrète  pour  la  duchesse  de  Parme,  faite  à  Gand,  le  8  aotit 
1559.  Quoique,  par  ses  patentes,  elle  ait  plein  et  ample  pouvoir  «  pour  faire  el 
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»  depescher  toutes  choses  survenans  aux  Pays-Bas,  »  la  volonté  du  Roi  est  qu'en 
tout  elle  se  conduise  par  avis  et  délibération  desconsaux  d'État  et  privé.  —  Dans 
les  matières  de  finances,  elle  se  conduira  de  même  par  l'avis  de  ceux  auxquels 
le  Roi  en  a  commis  le  soin.  —  Le  pouvoir,  qui  par  les  mêmes  patentes  lui  est 
donné,  de  disposer  de  tous  bénéfices  et  offices,  est  subordonné,  quant  aux  bénéfi- 
ces ,  à  un  rôle  que  le  Roi  laissera  entre  ses  mains. — Quant  aux  dignités  abbatiales, 
elle  pourra  conférer  celles  des  mionastères  de  femmes,  à  l'exception  des  abbayes 
de  chanoinesses  séculières,  de  celles  de  la  Cambre,  de  Forêt,  de  Reinsberg,  de 
Flines.  —  Elle  pourra  également  conférer  les  dignités  abbatiales,  pour  les  mo- 
nastères d'hommes  valant  moins  de  5,000  livres.  —  Le  Roi  se  réserve  les 
autres.  —  Il  se  réserve  aussi  la  disposition  de  tous  les  gouvernements  généraux 
des  provinces  et  de  famirauté,  y  compris  le  gouvernement  de  Lille,  Douai  et 
Orchies ,  et  celui  de  Tournai  et  Tournaisis  ;  la  nomination  des  gouverneurs 
et  capitaines  des  villes  d'Arras,  Béthune,  Saint-Omer,  Hesdin ,  Bapaume, 
Cambrai,  Landrecies,  Quesnoy,  Avesnes,  Bouchain,  Charlemont,  Philippeville, 
des  châteaux  de  TÉcluse  et  de  Lille;  celle  des  chefs  de  tous  les  collèges  de  justice, 
bailliages  de  Hainaut,  de  Gand,  de  Bruges;  celle  des  capitaines  et  charges 
d'hommes  d'armes.  —  Il  se  réserve  encore  les  grâces  concernant  le  crime  de 
lèse-majesté,  les  concessions  de  privilèges  perpétuels  pour  villes,  communautés 
ou  particuliers,  etc.  (1). 

Liasse  518. 

15.  Commission  de  gouverneur  et  lieutenant  général  des  comtés  de  Hollande, 
Zélande  et  pays  d'Utreclit,  Frise  occidentale,  Voorne  et  la  Briele,  et  terres 
annexées  auxdits  comtés  de  Hollande  et  de  Zélande,  donnée  par  le  Roi,  à  Gand, 
le  9  août  4559,  à  messire  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  comte  de 
Nassau,  chevalier  de  l'Ordre,  son  conseiller  d'État  et  chambellan,  en  considé- 
ration des  bons,  léaux,  notables  et  agréables  services  faits  par  lui,  pendant 
plusieurs  années,  à  feu  l'Empereur,  et  depuis  au  Roi,  en  la  dernière  guerre 
contre  la  France,  en  fétat  de  lieutenant  et  capitaine  général  de  son  ar- 
mée. {Franc.) 

Secrélaireries  provinciales,  liasse  2604. 


(1)   Celle  insiruciion  el  la  précédente  existent  en  copie  dans  nos  Archives  ;  j'ai  cru  devoir 
néanmoins  les  mentionner  ici,  à  raison  de  leur  importance. 
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I  i.  Copie  du  billet  concernant  la  provision  des  évêchés,  que  l'on  montra  au 
Roi  à  Gand,  avant  l'arrivée  de  la  bulle  desdits  évêchés,  et  qui  fut  fait  de  l'avis 
du  président  Vigtius.  Sans  date  (août  loo9).  Cette  copie  est  de  la  main  de  Gran- 
velle.  L'archevêché  deMahnes  v  est  laissé  en  blanc.  L'évèché  de  Bruges  n'v  fiiïiire 
pas.  Sont  proposés  :  pour  Anvers,  le  docteur  Rithovius;  pour  Gand,  l'abbé  de 
Saint-Pierre;  pour  Ypres,  le  chancelier  de  l'ordre  (Philippe  Nigri);  pour  Bois- 
le-Duc,  le  docteur  Sonnius;  pour  Ruremonde,  Rourchard,  doyen  d'Arnhem, 
gueldrois;  pour  l'archevêché  d'Utrecht,  l'évêque  (George  d'Eginont  )  ;  pour 
Harlem,  Tautenbourg  (Frédéric  Schenck,  baron  de);  pour  Middelbourg,  qui  ja\n 
abbas  (Nicolas  à  Castro,  dit  Vander  Rorght  );  pour  Leeuwaerden ,  le  docteur 
Lindanus;  pour  Groningue,  pater  Kniffius  (Jean  Knyff);  pour  Deventer, /îa/*?/- 
Mahusius  (Jean  Mahusius  ou  Mahieu);  pour  l'archevêché  de  Cambrai,  l'évêque 
(Maximilien  de  Rerghes)  ;  pour  Arras ;  pour  Saint-Omer,  Poitiers  (Guil- 
laume de),  élu  de  Thérouanne;  pour  Tournay,  le  titulaire  actuel  (Charles  de 
Croyj;  pour  Namur,  le  suftragant  d' Arras;  pour  Lille,  frère  Havet,  dominicain (I). 

Liasse  ol9. 

15.  Commission  donnée  par  le  Roi,  à  Middelbourg ,  le  21  août  1559,  à  An- 
toine Perrenot,  évèque  d' Arras,  Viglius  de  Zuichem,  président  du  conseil  privé, 
Philippe  Nigri,  chancelier  de  la  Toison  d'Or,  François  Sonnius,  protonotaire 
apostolique,  et  Pierre  Curtius,  pasteur  de  Louvain,  pour  l'exécution  des  bulles 
touchant  les  nouveaux  évêchés.  {Lat.  )  Liasse  oi9. 

16.  Commission  de  la  même  date,  donnée  par  le  Roi  à  l'évêque  d'Arras,  ;m 
président  Viglius  et  à  Philippe  Nigri,  pour  l'exécution  du  bref  de  Paul  IV. 
concernant  la  fondation  de  l'université  de  Douai.  [Lat.)  Liasse  dio. 

17.  Note  des  mercêdes  que  le  Roi,  par  ses  cédules,  en  date  du  22  août  1559, 
fit  aux  personnes  suivantes  ,  avec  promesse  de  les  faire  payer,  en  Flandre,  en 
Espagne,  à  Naples,  en  Sicile,  à  Milan  ou  ailleurs,  dans  le  terme  de  trois  années, 
savoir  :  au  comte  d'Egmont,  50,000  écus;  au  prince  d'Orange,  40,000;  au 
marquis  de  Rerghes,  15,000;  à  M.  de  Glajon,    15,000;  au  comte  de  Me- 

(1)  Celte  copie   fut  envoyée  au  Roi    par   Granvelle,   avec  sa  lettre  du    15  mars  to60. 
(Voy.  ci-après.)  Granvelle  dit,  dans  cette  lettre,  que  c'était  par  erreur  qu'on  avait  fait  figurer 
dans  le  billet  l'évèché  de  Lille;  que  cet  évêché  devait  être  remplacé  par  celui  de  Bruges. 
I  24 
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ghem,  15,000;  au  comte  d'Arenberg,  0,000  (1);  au  comte  de  Bornes,  15,000. 

Liasse  doO. 

18.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Laredo ,  le  8  septembre 
1559.  Il  lui  annonce  qu'après  un  voyage  assez  long,  mais  sans  incident  fâcheux, 
il  est  arrivé  dans  ce  port  ledit  jour,  en  bonne  santé.  Liasse  si9. 

19.  Lettre  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rruxelles,  le  10  septembre  1559. 
Il  recommande  au  Roi,  pour  une  gratification,  le  secrétaire  d'État  Courtewille  (2), 
bon  et  habile  serviteur  de  S.  M.  Liasse  ois. 

20.  Lettre  du  comte  d'Egmont  au  Roi ,  écrite  de  Reims,  le  16  septembre 
1559.  Il  mande  que,  deux  jours  après  l'embarquement  de  S.  M.,  il  reçut  une 
lettre  du  roi  de  France,  qui  l'appelait  auprès  de  lui,  pour  le  6  septembre  (5).  — 
Il  en  reçut  depuis  une  autre,  contenant  qu'il  suffirait  qu'il  se  trouvât,  le  15,  à 
Reims,  au  sacre  de  S.  M.,  pour  donner  contentement  à  son  peuple.  —  Il  a  pris 
les  ordres  de  madame  de  Parme,  suivant  lesquels  il  s'est  mis  en  route,  et  est 
arrivé  la  veille  à  Reims.  {Franc.)  Liasse  ois. 

21.  Lettre  de  Granvelle  au  confesseur  du  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  ^oc- 
tobre 1559.  On  vient  d'apprendre  que  l'évêque  d'Utrecht  (4)  est  mort.  Ce  prélat 
tenait  en  commende  l'abbaye  deSaint-Amand,  qui  vaut  environ  15,000  florins  de 
rente.  Granvelle  la  demande  pour  lui;  par  là,  il  renoncerait  à  sa  prétention  sur 
celle  de  Saint-Yaast.  —  Pour  payer  ses  dettes,  et  se  maintenir  au  service  du  Roi , 

(1)  Il  y  a,  dans  la  liasse  n°  550 ,  une  letire  du  comte  d'Arenberg  au  Roi,  daiéede  Bruxelles, 
lofévrier  {o6'5,  stylo  communi,  de  laquelle  il  résultequ'il  n'avait  paseucore  louché  celle  sonmie. 

('2)  Josse  de  Courlewille,  seigneur  de  Polincliove,  secrétaire  des  conseils  d'Étal  ei  privé, 
greffier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or.  Philippe  II  l'emmena  en  Espagne,  pour  servir  près  de  sa 
personne,  en  qualité  de  secrétaire  d'Étal  pour  les  adaires  des  Pays-Bas.  Il  revint  en  Flandre 
avec  le  duc  d'Albe,  en  1567.  Il  mourut  en  157:2. 

Dans  les  Papiers  d'État  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  V,  p.  il 5,  il  est  confondu  avec  Jean 
de  Courtewille ,  qui  fut  employé  dans  les  négociations  relatives:!  l'élection  de  Charles-Quint  à 
l'Kmpire. 

(5)  Le  comte  d'Ei;mont  était  un  des  otages  donnés  au  roi  de  France,  pour  l'accomplisse- 
ment de  la  pai.v  de  Cateau-Cambresis.  Voy.,  dans  les  Papiers  d'État  du  cardinal  de  Granvelle. 
t.  V,  p.  649,  la  lettre  de  Granvelle  au  Koi,  du  5  septembre  1559. 

(4)  George  d'Egmont  était  mort  le  26  septembre  1559. 
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une  prompte  libéralité  lui  est  nécessaire.  — 11  ne  croit  pas  que  personne  trouve 
ce  qu'il  demande  exagéré,  si  l'on  considère  les  services  qu'il  a  rendus,  depuis 
l'année  lo4-6,  date  de  la  dernière  mercède  qu'il  reçut  de  l'Empereur,  et  les 
dépenses  qu'il  a  supportées  durant  quatre  années  de  voyages  faits  pour  la  paix 
et  pour  la  guerre.  —  M.  d'Egmont  demande  l'abbaye  pour  un  jeune  homme  de 
treize  ans;  l'évêque  de  Tournay  la  demande  aussi,  de  même  que  M.  de  Berghes, 
pour  l'évêque  de  Liège,  son  frère;  M.  de  Meghem,  pour  Maximilien  de  Helfestein, 
son  oncle.  —  Granvelle  leur  a  dit  franchement  à  tous  qu'il  y  prétendait,  et  ils 
ont  avoué  qu'il  avait  raison  (1).  Liasse  ois. 

22.  Lettre  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  éerite  de  Bruxelles,  le  2  octobre 
1559.  Il  a  été  joyeux  d'apprendre  que  le  Roi  a  fait  un  si  bon  voyage,  et  qu'il  a  été 
reçu  avec  tant  de  marques  d'amour  et  de  satisfaction. —  «  Il  me  peine  qu'ici  les 
»  volontés  ne  soient  pas  les  mêmes  :  ce  à  quoi  aide  bien,  de  sa  part,  mon  ami, 
»  votre  hôte  (2)  qui  est  le  conseiller,  et  qui  parle  le  plus  librement,  voulant , 
»  comme  je  le  suppose,  se  venger  de  S.  M.,  en  payement  de  ce  qu'on  a  tant  tardé 
»  à  vérifier  les  fautes  et  les  soupçons  qui  résultaient  contre  lui  du  procès  du 

»  traître  Quiclet  (3),  son  parent,  majordome  et  secrétaire On  travaille  tant  à 

»  exciterle  peuple  contre  les  Espagnols,  que,  d'après  ce  que  je  vois,  il  faudra  les 
»  retirer  d'ici.  »  —  Il  lui  recommande  ses  intérêts  dans  l'affaire  de  fabbaye  de 
Saint-Amand.  Liasse  sis. 

25.  Lettre  de  Tomâs  Armenteros  (4)  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  4  octobre  1559.  Madame  de  Parme  s'applique,  avec  une  diligence  et  un  zèle 
merveilleux,  à  fétude  des  atïaires  et  des  personnes;  les  seigneurs  du  conseil 
sont  étonnés  du  discernement  et  des  connaissances  qu'elle  y  apporte.  — Pour  la 
collation  des  offices  et  des  bénéfices,  elle  ne  veut  avoir  égard  qu'au  mérite.  — 
L'autre  jour,  elle  fut  informée  que  quelqu'un  qui  demandait  une  charge  avait 
offert  une  somme  de  deniers  :  lorsque  la  pétition  de  cette  personne  fut  lue  au 

(1)  Voyez,  dans  les  Papiers  d'État  du  cardinal  de  Granvelle ,  i.  V,  p.  630,  la  letire  de 
l'évêque  d'Arras  au  Roi,  sur  le  même  sujet. 

(2)  Granvelle  fait  allusion  ici  à  Simon  Renard,  chez  qui  Gonçalo  Ferez  avaii  logé  pendant 
son  séjour  à  Rruxelles. 

(3)  Sur  cette  affaire  deOuiclel,voy.  ks  Papiers  d'État  du  cnrdinalde  Granvelle, \.  V,  p.  I  elsuiv. 
{4)  Tomâs  Armenteros  était  le  secrétaire  particulier  de  la  duchesse  de  Parme. 
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conseil,  Madame  ordonna  qu'elle  fût  déchirée,  et  dit  qu'elle  ferait  de  même  à 
l'égard  de  tous  ceux  qui  emploieraient  les  mêmes  moyens.  Cette  résolution  fut 
louée  de  tous  ceux  du  conseil  :  aussi  Madame  commence  à  être  estimée  des  princi- 
paux, et  aimée  du  peuple.  —  Elle  n'a  pas  encore  formé  sa  maison.  Elle  aura  un 
contrôleur  et  un  greffier  du  pays,  et  huit  ou  dix  gentilshommes  de  marque  pour 
le  service  de  sa  maison  et  de  sa  bouche.  Elle  n'en  pourra  recevoir  davantage, 
ayant  emmené  un  grand  nombre  xle  personnes  d'Italie,  Liasse  sis. 

24.  Lettre  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles,  le  12  novem- 
bre 1559,  Madame  gagne  chaque  jour,  par  son  bon  gouvernement,  les  volontés 
de  cette  nation  :  si  tous  étaient  comme  ils  devraient  être,  et  portaient  à  S.  M. 
l'amour  et  la  volonté  qu'ils  lui  doivent,  les  choses  marcheraient  mieux. 

Liasse  518. 

25.  Lettre  de  Simo7i  Renard  (1)  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bi^uxelles,  le 
G  mars  1560.  Il  le  remercie  de  son  souvenir  et  de  sa  bonne  affection.  —  Il 
lui  parle  des  affaires  d'Allemagne,  et  il  lui  dit  aussi  ces  paroles,  qui  font  croire 
que  l'élévation  de  Ferez  au  cardinalat  avait  été  résolue  in  petto  par  Pie  IV,  et 
qu'il  n'y  fut  pas  donné  suite  :  «  Je  ne  puys  délaisser  vous  conjoïr  l'élection  du 
»  cardinalat  que  le  pape  a  faict  de  vostre  personne,  et  tous  vous  amys  désirent 
»  la  publication,  comme  méritant  plus  que  ledit  office.  »  (Franc.  ) 

Liasse  5âl. 

26.  Lettre  de  Graiivelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  15  mars  1560. 
Pour  répondre  à  ce  que  lui  a  écrit  le  Roi  au  sujet  de  l'érection  des  nouveaux 
évêchés,  il  lui  envoie  d'abord  le  billet  qui  se  fit  à  Gand  (2),  et  qui  contenait  les 
noms  des  personnes  propres  à  y  être  promues.  Il  propose  quelques  modifica- 
tions à  cette  liste.  Il  dit  aussi  que  les  moyens  indiqués  dans  la  bulle  d'érec- 
tion des  nouveaux  évêchés  sont  insuffisants  à  l'égard  de  quelques  sièges. 
Il  propose  que  des  abbayes  soient  assignées  pour  la  dotation  de  ceux-ci  :  «  Par 
»  là,  dit-il,  les  évêques  auront  des  revenus  très-convenables.  V.  M.  et  la  répu- 

(1)  Simon  Renard,  après  avoir  exercé  la  charge  de  liculoiianl  génér;il  au  bailliage  d'.Amom 
en  Bourgogne,  fui  appelé  à  siéger  au  conseil  privé,  el  l'Empereur  le  chargea  ciisuiie  de  plu- 
sieurs ambassades  impoitanles  en  France  cl  eu  .Vnglelcne.  Ce  fui  lui  qui  négocia  le  mariage 
de  Philippe  II  avec  la  reine  Marie  Tudor.  Il  fui  nommé  conseiller  d'Élat  par  Philippe,  en  1555. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  p.  t85. 
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»  blique  pourront  recevoir  d'eux .  dans  les  affaires  des  états  et  autres ,  plus  de 

>  service  que  des  abbés.  Ceux-ci,  en  effet,  ont  de  la  religion,  et,  avant  vécu 

>  depuis  leur  enfance  de  la  vie  monastique,  ils  sont  propres  à  administrer 
»  leurs  abbayes,  et  à  maintenir  la  discipline  parmi  leurs  religieux  :  mais, 
»  presque  toujours,  oubliant  les  faveurs  qu'ils  ont  reçues  du  prince,  ils  se  mon- 
»  trent  excessivement  difficiles  {durissimos)  dans  les  affaires  qui  concernent  son 
»  service  et  le  bien  commun  du  pays ,  et  aussi  peu  accessibles  à  la  raison, 

>  que  le  serait  le  dernier  des  bommes  du  peuple.  »  Liasse  519.  (B.  b.> 

27.  Lettre  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles,  le  20  mars 
1560.  Il  répond  aux  lettres  de  Ferez,  des  15  décembre  et  28  février. —  Âfîaires 
diverses.  —  Rien  quant  aux  Pays-Bas  :  seulement  Granvelle  dit,  au  sujet  d'une 
abbaye  qu'il  demandait  (celle  de  Saint- Amand),  qu'il  n'aurait  pas  fait  cette 
demande,  si  l'abbaye  pouvait  être  annexée  à  l'un  des  sièges  épiscopaux  à  ériger, 
érection  si  avantageuse  pour  les  Pays-Bas ,  et  si  nécessaire  pour  le  soutien  de  la 
religion,  que  non-seulement  il  ne  voudrait  en  aucune  manière  l'entraver,  mais 
qu'il  serait  prêt  au  contraire  à  y  contribuer  de  sa  fortune,  de  son  sang  et  de  sa 

propre  vie  (1).  Liasse  520. 

28.  Lettre  de  Granvelle  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Bruxelles,  le  29  avril 
1560.  Affaires  d'Angleterre,  etc.  —  Il  se  réjouit  d'apprendre  que  le  Roi  persiste 
dans  le  dessein  de  venir  aux  Pays-Bas  :  alors  même  qu'il  ne  pourrait  le  réaliser, 
il  faudrait  encore  y  laisser  croire.  —  Il  lui  envoie  copie  de  deux  brefs  que  le 
pape  (Pie  IV)  lui  a  adressés  :  l'un  du  22  janvier,  l'autre  du  5  mars,  tant  pour 
l'informer  de  sou  élévation  au  pontificat,  que  pour  l'assurer  de  son  estime  et  de 

son  affection.  Liasse  520. 

29.  Lettre  du  Roi  à  Granvelle,  écrite  de  Tolède,  le  11  mai  1560.  Il  répond 
à  la  lettre  de  Granvelle  du  15  mars,  concernant  l'érection  et  la  dotation  des  nou- 
veaux évêchés.  —  11  a  trouvé  très-bien  ce  que  Granvelle  a  proposé  pour  la 
dotation;  il  en  écrit  de  sa  main  au  saint-père.  Il  écrit  aussi  à  son  ambassadeur 
à  Rome  et  aux  cardinaux  (2).  —  Il  se  réserve  de  traiter  directement  lui-même 

(1)  Ceci  sert  de  réponse  à  des  objections  contenues  dans  une  lellre  du  Roi  à  Granvelle,  du 
27  décembre  1559.  Yoy.  les  Papiers  d'État  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  V,  p.  672. 

(2)  Voyez  les  Papiers  d'État  du  cardinal  de  Granvelle,  i.  VI,  p.  51 -50. 


190  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

cette  affaire  des  évêchés.  —  Comme  le  pape  se  plaignait  du  délai  apporté  dans 
les  présentations  pour  les  nouveaux  sièges,  il  s'est  déterminé  à  faire  celles-ci, 
conformément  à  la  liste  envoyée  des  Pays-Bas ,  sauf  pour  l'église  de  Gand.  — 
Il  envoie  les  lettres  de  présentation  à  la  gouvernante,  afin  qu'on  y  fasse  remplir 
les  noms  et  prénoms  des  élus.  —  Il  a  nommé  Granvelle  à  l'archevêché  de 
Malines,  parce  que  de  là  il  pourra  donner  son  attention  aux  choses  qui  intéres- 
sent le  service  de  Dieu  et  celui  du  Roi.  —  Pour  Arras  et  Namur,  il  a  choisi  le 
suffragant  d' Arras  et  frère  Havet,  dominicain  :  on  verra,  à  Bruxelles,  lequel  des 
deux  convient  mieux  pour  Arras,  et  lequel  pour  Namur.  —  Le  docteur  Pierre 
Curtius  est  nommé  pour  Bruges  ;  le  prieur  du  monastère  de  Notre-Dame  à 
Middelbourg,  pour  le  siège  érigé  en  cette  ville.  —  Quant  à  l'évêché  de  Gand,  il 
se  rappelle  bien  ce  qui  avait  été  projeté  touchant  l'abbaye  de  Saint-Pierre;  mais 
il  lui  paraît  préférable  d'ériger  l'évêché  en  l'église  de  Saint-Jean,  vu  la  situation 
de  celle-ci  au  centre  de  la  ville,  et  que  l'Empereur,  son  père,  y  a  été  baptisé.  Il 
désirerait  que  l'abbé  de  Saint-Pierre  acceptât  la  dignité  épiscopale;  en  ce  cas, 
l'abbé  de  Saint-Bavon  pourrait  passer  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  et  le  président 
Viglius  lui  succéder  à  Saint-Bavon.  —  Il  charge  Granvelle  de  veiller  à  ce  qu'il  ne 
soit  pas  préjudiciè  à  son  droit,  dans  l'élection  que  feront  les  chapitres  des  nou- 
velles églises  aux  neuf  prébendes  réservées  pour  des  lettrés  théologiens,  cano- 
nistes  et  nobles.  —  Il  regrette  de  n'avoir  pu  nommer  aux  sièges  nouveaux 
quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  recommandés  par  la  duchesse,  sa  sœur  :  n'étant 
pas  gradués,  ils  n'auraient  pu  être  proposés  au  pape,  sans  coiîtrevenir  à  la  bulle 
d'érection.  —  Il  veut  qu'on  examine  s'il  y  a  moyen  d'indemniser,  en  les  faisant 
jouir  des  revenus  de  certaines  abbayes,  l'archevêque  de  Cambray  et  les  évêques 
de  Cologne,  de  Munster  et  de  Liège.  —  Prenant  en  considération  la  proposition 
que  Granvelle  et  les  autres  commissaires  lui  ont  faite,  il  a  assigné,  sur  différents 
évêchés  qui  sont  venus  à  vaquer  en  Espagne,  7,500  ducats  de  pension  au  profit 
des  évêques  des  Pays-Bas,  savoir  :  5,000  pour  l'archevêque  de  Malines,  et  1,500 
pour  chacun  des  évêques  de  Bruges,  Bois-le-duc  et  Namur  (I).         Liasse  5i9. 

(1)  On  trouvera  le  texte  de  celle  lettre  dans  la  Correspondance,  w"  \. 

Philippe  H  écrivit,  sous  la  même  date,  aux  commissaires  nommés  pour  l'exécution  de  la 
bulle  des  nouveaux  évêchés,  une  lettre  qui  est  insérée  dans  les  Papiers  d'Èlat  du  cardinal  de 
Granvelle,  t.  VI,  p.  58.  On  trouve,  dans  le  même  Recueil,  p.  63,  la  lettre  que  le  Roi  écrivit, 
le  12  mai,  à  son  ambassadeur  à  Rome,  Francisco  de  Vargas. 
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50.  Lettre  de  Granvelle  à  CMonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles,  le  29  mai 
1560.  Il  le  remercie  des  bons  offices  qu'il  lui  a  rendus  auprès  du  Roi,  afin  que 
S.  M.  lui  accordât  la  faveur  qu'il  a  obtenue  d'une  manière  si  complète  (I). 

Liasse  520. 

51.  Lettre  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles,  le  21  juin 
15()0.  Affaires  d'Angleterre  et  d'Ecosse.  —  Mesures  prises  par  le  Roi  pour  se- 
courir le  royaume  de  Naples,  etc. 

Liasse  320. 

52.  Lettre  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles,  le  5  juillet 
1560.  Affaires  d'Angleterre  et  d'Ecosse. 

Liasse  320. 

55.  Lettre  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles,  le  ^^  juillet 
1560.  Léon  Aretin,  qui  est  ailé  à  Rome  baiser  les  pieds  du  pape,  écrit  à  Granvelle 
que  S. S.  lui  a  fait  faire  un  dessin  de  la  sépulture  du  marquis  de  Marignan,  son 
frère,  et  qu'elle  a  le  projet  de  la  faire  ériger  au  dôme  de  Milan,  ajoutant  qu'il  a 
lié  amitié  avec  Michel-Ange,  el  famoso  sculptor  y  pintor,  pour  s'aider  de  lui, 
comme  il  l'a  fait. —  II  mande  de  plus  que,  si  le  Roi  avait  l'intention  d'ériger  un 
jour  une  sépulture  somptueuse  à  la  sainte  mémoire  de  l'Empereur,  Michel-Ange 
se  chargerait  probablement  d'en  faire  le  dessin ,  et  que,  pour  d'autres  ouvrac^es 
encore,  le  Roi  pourrait  tirer  grand  parti  de  cet  artiste,  qui,  dans  les  deux  arts 
de  la  peinture  et  de  la  sculpture,  a  l'excellence  que  le  monde  sait,  surtout  si 
S.  M.  lui  adressait  quelques  lignes. 

Liasse  o20. 

54.  Lettre  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles,  le  9  août  1560. 
Affaires  d'Angleterre  et  de  France.  — Démarches  faites  à  Rome  par  la  duchesse, 
touchant  l'érection  des  nouveaux  évéchés.  —  La  religion  se  perd  dans  toutes  les 
parties  des  Pays-Bas  :  c'est  miracle,  qu'avec  de  si  mauvais  voisins  et  l'exemple 
«le  la  France,  il  n'y  ait  encore  eu  aucune  émotion  dans  ces  provinces. 

Liasse  520. 

55.  Lettre  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles,  le  5!  octobre 

(l)AliusioD  à  l'abbaye  de  SaiDl-imand,  que  Philippe  II  venait  de  conférer  à  Granvelle. 
Voyez,  dans  les  Papiers  d'État  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  VI.  p.  79,  la  leure  du  l'2  mai 
1560,  où  le  Roi  informe  le  prélai  de  celle  grâce. 
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1560.  Affi^ires  d'Angleterre.  —  Le  départ  dea  Espagnols  s'apprête  autant  qu'on 
peut  :  les  choses  sont  en  apparence  tranquilles;  mais,  si  l'on  parlait  de  laisser  les 
Espagnols  ici ,  «  vous  pouvez  tenir  pour  certain  que  ces  États  seraient  en  un 

»  danger  manifeste  de  soulèvement »  —  Madame  conduit  les  affaires  avec 

le  plus  de  prudence,  de  fermeté  et  de  dextérité  possible. 

Liasse  320. 

56.  Lettre  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles,  le  4  décembre 

1560.  Il  n'y  aura  jamais  d'amitié  sincère  entre  les  maisons  de  France  et  d'Autriche; 
les  Français  sont  trop  jaloux  de  la  grandeur  de  celle-ci. — Affaires  d'Angleterre. 
—  Nouveaux  évêchés  :  sollicitations  à  Rome. — Il  dit  à  Ferez  de  ne  point  s'étonner 
si  les  Espagnols  ne  sont  pas  aimés  aux  Pays-Bas,  car  la  nation  est  persuadée 
que  c'est  une  menace  {armadija)  contre  sa  liberté,  pour  laquelle  tous  mour- 
raient.—  Perez  lui  avait  écrit  qu'il  venait  d'acheter  une  maison  à  Madrid.  Gran- 
velle lui  annonce  qu'il  a  aussi  acheté  une  maison  avec  jardin,  hors  de  la  ville, 
laquelle  appartenait  à  Pierre  Damant,  en  échange  d'une  autre  qu'il  possédait  à 
deux  lieues  sur  le  chemin  de  Hal,  et  qu'il  n'habitait  pas. 

Liasse  5:20. 

57.  Lettre  de  Granvelle  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Bruxelles ,  le  7  janvier 

1561.  Affaires  de  France.  —  Affaires  d'Angleterre  et  d'Ecosse.  —  Convocation 
du  concile  à  Trente,  par  le  pape.  —  Il  éprouve  une  grande  peine  à  voir  que  les 
pauvres  Espagnols  qui  sont  embarqués  en  Zélande  ne  puissent  partir ,  faute 
d'un  vent  favorable. 

Liasse  320. 

58.  Lettre  de  Granvelle  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Bruxelles,  le  ^ï  janvier 
1561.  Les  Espagnols  sont  partis.  —  Longs  détails  sur  les  demandes  faites  à  Rome, 
touchant  férection  des  nouveaux  évêchés.  Cette  affaire  n'avance  pas  :  le  pape 
a  voulu  qu'elle  se  réglât  dans  un  consistoire  public;  les  pièces  ont  été  délivrées 
aux  cardinaux  :  par  là  elles  sont  devenues  en  quelque  sorte  publiques;  des  copies 
en  ont  été  envoyées  aux  Pays-Bas,  et  les  moines  dont  les  bénéfices  doivent  être 
annexés  aux  nouveaux  sièges,  en  ayant  été  instruits,  ne  négligent  rien  pour 
empêcher  la  conclusion  de  l'affaire.  Tout  le  mal  vient  de  favarice  de  Rome  {[). 


Liasse  320. 


(\)  Viene  nos  todn  el  mal  par  la  avaricia  de  Roma. 
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39.  Lettre  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles,  le  5  février 
1561.  Affaires  diverses.  —  L'érection  des  nouveaux  évêchés  n'avance  pas,  parce 
que,  à  Rome,  ils  ne  veulent  expédier  les  dépêches  publiques  relatives  à  la  dotation 
des  sièges  et  à  l'union  des  abbayes  et  bénéfices,  sans  qu'on  leur  paye  12,000  du- 
cats, et  que  le  trésor  des  Pays-Bas  est  si  épuisé,  qu'on  n'a  pas  même  les' moyens 
de  faire  partir  un  courrier,  lorsque  cela  est  nécessaire.  Granvelle  pense  que  la 
dépêche  publique  aurait  dû  être  expédiée  gratis;  que  même,  à  Rome,  on  aurait 
du  prier  pour  cela,  puisquMl  s'agit  d'une  affaire  qui  importe  tant  à  la  religion, 
et  particulièrement  au  soutien  de  fautorité  apostolique  dans  les  Pays-Bas  -^ 
Les  Espagnols  sont  enfin  partis.  -  Granvelle  a  eu  grand'  pitié  d'eux,  pour  ce 
qu'ils  ont  souffert,  étant  embarqués  pendant  une  partie  de  fhiver,  dans  l'at- 
tente d'un  vent  favorable.  Il  aurait  bien  voulu  qu'on  pût  les  conserver  aux  Pays- 
Bas;  mais  les  états  ont  montré  en  cela  tant  d'obstination,  qu'il  n'a  pas  été  pos- 
sible de  faire  autrement. 

I.iasse  521. 

40.  Lettre  du  Roi  au  Pape,  écrite  de  Tolède,  le  9  février  1561.  {De  sa 
main.)  Il  le  remercie  de  ses  bonnes  dispositions,  touchant  l'érection  des  nouveaux 
evêchés,  et  le  prie  de  tenir  la  main  à  ce  que  l'affaire  soit  expédiée  le  plus  tôt 
possible. 

Liasse  519. 

41.  Lettre  du  Roi  à  Granvelle,  écrite  de  Tolède,  le  ['février  1561.  Il  a  reçu 
les  relations  que  les  commissaires  lui  ont  envoyées  sur  la  dotation  et  la  circon- 
scription des  quatre  évêchés  de  Leeuwaerden,  Deventer  ,  Groningue  et  Rure- 
monde,  etc. 

Liasse  519.  —  (B.  B.) 

42.  Lettre  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles,  le  7  mars  1561. 
Les  500,000 florins  que  le  Roi  a  envoyés  ont  été  d'un  grand  secours;  mais  ils  ne 
suffisent  pas  :  ils  sont  déjà  épuisés ,  et  il  y  a  à  satisfaire  à  beaucoup  de  dettes.— 
Affaires  d'Angleterre,  d'Allemagne,  etc. 

Liasse  521. 

45.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles,  le 
9  mars  1561.  Il  vient  de  recevoii  une  lettre  du  cardinal  Borromée  (1),  qui  l'in- 

(I)  Cliarles  Borromée,    né   au  château  d'Arone ,  dans  le  Milanais,   le   2  octobre   1538. 
I 
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forme  de  son  élévation  au  cardinalat.  Il  présume  qu'il  doit  cette  faveur  au  Roi, 
et  que  Perez  y  a  contribué.  Il  écrit  à  S.  M. ,  afin  de  connaître  sa  volonté  sur 
ce  point.  —  Il  avait  été  pendant  longtemps  déterminé  à  quitter  les  affaires,  et  à 
vivre  avec  ses  livres;  aussi  avait-il,  du  vivant  de  l'Empereur, refusé  de  pareilles 
dignités.  Mais,  S.  M.  l'ayant  appelé  à  la  servir  aux  Pays-Bas,  il  croit  qu'il  con- 
vient maintenant  d'accepter,  puisqu'il  sera  ainsi  mieux  en  position  de  dé- 
fendre ses  intérêts.  —  S.  M.  lui  a  d'ailleurs,  par  sa  libéralité,  donné  les  moyens 
de  soutenir  l'éclat  de  cette  dignité  (I). 

Liasse  521. 

44.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de  Tolède,  le  il  mars 
1361.  Affaires  d'Angleterre.  —  «  Par  une  lettre  de  l'ambassadeur  Vargas,  du 
»  26  février,  j'ai  appris  que  le  pape,  en  cette  promotion  de  cardinaux,  vous  a 
»  donné  le  chapeau.  Je  m'en  réjouis  beaucoup,  et  j'ai  voulu  vous  le  faire  savoir 
»  par  cette  lettre.  Je  désire  que  vous  acceptiez.  J'ai  fait  prier  S.  S.  de  vous  ex- 
»  cuser  d'assister  au  concile.  »  —  Dans  un  post-scriptum  de  sa  main,  le  Roi 
répète  qu'il  se  réjouit  de  ce  que  le  pape  a  fait,  attendu  que  Granvelle  le  mérite. 

Liasse  520.  -  (B.  b.) 

45.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Perez ,  écrite  de  Bi^uxelles ,  le 
[^  avril  1561.  Affaires  d'Angleterre,  de  France  et  d'Allemagne.  —  Nouveaux 
évêchés.  —  Le  malheur  est,  selon  ce  qu'il  apprend,  que  S.  S.  ne  veut  faire  ex- 
pédier les  brefs  pour  la  consécration  des  nouveaux  évéques,  sans  qu'on  expédie 
en  même  temps  leurs  bulles ,  pour  lesquelles  on  demande  plus  d'argent  qu'il  n'est 
de  raison.  —  Il  sait  ce  qu'il  doit  à  Perez,  pour  son  élévation  au  cardinalat  :  à  vrai 
dire,  il  se  réjouirait  d'être  comme  il  était  auparavant;  mais,  S.  S.  l'ayant  honoré 
de  cette  distinction  en  une  telle  compagnie,  et  la  chose  s'étant  publiée  partout, 
il  aurait  craint,  s'il  n'avait  pas  accepté,  qu'on  ne  l'evit  imputé  à  quelque  motif 
peu  honorable  [tacha). 

Liasse  521. 

46.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Bruxelles,  le 
5  mai  1561.  Il  remercie  Perez  de  ce  qu'il  lui  a  écrit  et  fait  écrire  par  le  Roi, 

créé  cardinal  par  Pie  IV  en  1560,  mon  à  Milan  dans  la  nuit  du  3  aii  4  novembre  <584,  cano- 
nisé par  Paul  V  en  1010. 

(I)  Voyez  le  lexle  de  celle  lellre  dans  la  Correspondance.  n°  II. 
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touchant  son  élévation  au  cardinalat.  —  Il  aurait  reçu  un  plus  grand  conten- 
tement encore  de  la  faveur  que  lui  a  faite  S.  S. ,  si  la  même  grâce  eût  été  ac- 
cordée à  Ferez.  —  Affaires  de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne. 

Liasse  321. 

47.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  4  mai 
1561.  —  Affaires  d'Angleterre. 

Liasse  521. 

48.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  25  mai 
1561.  —  Affaires  d'Angleterre. 

Liasse  SU. 

49.  Lettre  du  prince  d'Orange  et  du  comte  d'Egmont  au  Roi,  écrite  de 
Bruxelles,  le  2'5  juillet  loGl.  (  De  la  main  du  prince.)  Ils  rappellent  au  Roi 
que,  lorsqu'il  les  nomma  conseillers  d'État,  ils  firent  quelque  difficulté  d'accepter, 
non  par  défaut  de  zèle,  mais  parce  que,  ayant  été  appelés  à  siéger  au  même 
conseil,  sous  le  gouvernement  du  duc  de  Savoie,  ils  s'aperçurent  que  les  affaires 
d'importance  se  traitaient  à  part,  et  sans  eux  :  ce  qui  portait  atteinte  à  leur 
honneur  et  réputation;  que  le  Roi ,  étant  en  Zélande,  les  assura  que  toutes  les 
affaires  d'importance  seraient  traitées  et  résolues  au  conseil  d'État,  leur  comman- 
dant de  nouveau  d'accepter  ladite  charge,  en  quoi  ils  lui  feraient  très-agréable 
service;  qu'ils  lui  demandèrent  alors  que,  dans  le  cas  où  ses  intentions  ne  seraient 
pas  accomplies,  ils  eussent  la  faculté  de  donner  leur  démission;  qu'il  répliqua 
que,  si  cela  arrivait,  il  désirait  qu'ils  l'en  avertissent,  afin  qu'il  y  pourvût.  —  Ils 
exposent  ensuite  que,  depuis  le  départ  du  Roi,  ils  ont  été  appelés  au  conseil 
d'État  le  plus  souvent  pour  des  choses  de  nulle  ou  de  bien  petite  importance , 
tandis  que  les  affaires  majeures  se  sont  traitées,  à  leur  insu,  par  une  ou  deux 
personnes.  Il  en  résulte  que  tout  le  monde  se  moque  d'eux,  qui  ont  le  nom  sans 
effet.  —  Ils  auraient  cependant  pris  patience,  quoique  le  mal  augmentât  de  jour 
en  jour,  si  le  cardinal  de  Granvelle  ne  s'était  avisé  de  dire,  en  conseil,  que  tous 
les  conseillers  seraient  également  responsables  des  événements  qui  pourraient 
survenir.  —  Ne  voulant  pas  avoir  à  répondre  de  ce  qui  se  fait  sans  eux,  ils  prient 
le  Roi  d'accepter  leur  démission,  ou  d'ordonner  que  toutes  les  affaires  soient 
dorénavant  communiquées,  traitées  et  résolues  en  plein  conseil  d'État.  —  Ils 
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ne  se  plaignent  d'ailleurs  pas  de  Madame,  dont,  au  contraire,  ils  se  déclarent 
satisfaits  (1).  [Franc.) 

Liasso  bi\. 

50.  Lettre  du  comte  d'Egmont  à  Francisco  de  Erasso,  conseiller  d'État, 
écrite  de  Bruxelles,  le  27  juillet  1561.  Il  se  sert,  pour  lui  écrire,  du  ministère 
de  Castellanos  (2),  craignant  que,  s'il  écrivait  de  sa  main  et  en  français  à  Erasso, 
celui-ci  ne  le  comprît  pas.  —  Il  désire  que  l'affaire  dont  il  va  l'entretenir,  vu 
son  importance,  soit  traitée  par  lui  seul. — 11  lui  rappelle  que,  le  Roi  l'ayant  créé 
du  conseil  d'Etat,  il  crut  devoir ,  pour  certaines  raisons  qui  touchaient  son 
honneur,  renvoyer  sa  patente  au  président  Viglius;  que  depuis,  S.  IVL,  étant  à 
Gand,  lui  ordonna  expressément  d'accepter  ladite  charge,  l'assurant  qu'il  aurait 
toute  autorité  dans  les  alTaires;  qu'il  s'y  résigna  ,  à  condition  qu'il  pourrait  se 
retirer  du  conseil,  s'il  y  était  traité  comme  auparavant.  (Ici  il  entre  dans  les 
mêmes  détails  que  contient  la  lettre  adressée  au  Roi  par  le  prince  d'Orange  et 
par  lui.)  —  Voyant  que  l'ambition  du  cardinal,  d'exercer  une  autorité  absolue, 
s'accroît  chaque  jour,  le  prince  d'Orange  et  lui  se  sont  déterminés  à  en  écrire 
au  Roi.  —  Il  le  prie  de  remettre  lui-même  leur  lettre  à  S.  M.  —  Il  aurait  pu 
l'envoyer  par  quelque  gentilhomme  de  sa  maison;  mais  il  ne  l'a  pas  fait,  afin 
que  la  chose  reste  plus  secrète  (3). 

Liasse  521. 

51 .  Lettre  du  comte  d'Egmont  à  Erasso,  écrite  de  Bruxelles,  le  i^aout  1561 . 
Les  deux  lettres  qui  précèdent  étaient  écrites,  lorsque  des  affaires  de  haute  im- 
portance l'ont  appelé  en  Hollande.  Elles  sont  ainsi  restées  chez  lui.  Il  les  envoie 
maintenant  par  un  courrier  exprès.  —  Il  prie  Erasso  d'assurer  au  Roi,  de  sa 
part  et  de  celle  du  prince  d'Orange,  qu'aucune  passion  particulière  n'a  détermine 
leur  démarche;  qu'ils  n'y  ont  été  portés  que  par  leur  zèle  pour  le  service  de 
S.  M.  —  On  ne  saurait  s'imaginer  la  manière  dont  agit  le  cardinal,  ni  l'autorité 
absolue  qu'il  s'arroge  (4). 


Liasse  Tji\. 


(\)  Voyez  celle  leliredans  la  Correspondance  ,  n°  III. 

("2)  Casiellanos  remplissait  l'emploi  Ae  contador  aux  Pays-Bas 

(5)  Voyez  celle  leiire  d;iiis  la  Correspondance ,  n'  IV. 

(A)  Voyez  celle  lellre  dans  la  Correspondance,  n»  V. 
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52.  Lettre  d'Erasso  au  comte  d'Egmont,  écrite  de  Madrid,  le  28  sep- 
tembre 1561.  A  l'arrivée  du  courrier  porteur  de  ses  lettres,  il  alla  les  remettre 
au  Roi.  S.  M.  les  lut  en  sa  présence,  avec  assez  d'attention.  —  La  réponse  qu'elle 
fait  à  lui  et  au  prince  d'Orange  les  contentera  sans  doute.  —  Le  Roi  écrira  de  sa 
main  à  la  duchesse  de  Parme,  afin  qu'elle  pourvoie  à  l'objet  de  leurs  plaintes. 
—  Erasso  croit  que  Granvelle  s'efforcera  d'y  mettre  empêchement  :  «  car,  dit-il, 
»  son  caractère  a  toujours  été  de  prétendre  que  tout  le  monde  lui  soit  soumis,  et 
»  de  vouloir  être  le  monarque  du  monde  (1).  »  L'Empereur  n'y  gagna  pas  grand' 
chose,  et  il  est  à  craindre  que  le  Roi  n'y  gagne  pas  davantage.  —  Erasso  engage 
toutefois  le  comte  d'Egmont  à  entretenir  de  bons  rapports  avec  le  cardinal,  dans 
l'intérêt  du  service  du  Roi.  —  S.  M.  est  très-satisfaite  de  tout  ce  qu'il  a  fait  depuis 
qu'elle  a  quitté  les  Pays-Ras.  —  Erasso  proteste  de  son  attachement  pour  ces 
provinces,  où  il  a  été  élevé,  et  où  ses  enfants  ont  reçu  le  jour.  Il  ne  cessera  de 
les  recommander  au  Roi.  —  La  flotte  du  Pérou  est  arrivée  avec  un  million  et 
demi  en  or  et  en  argent  ;  mais  la  partie  qui  en  revenait  au  Roi  était  déjà  dé- 
pensée. —  Erasso  lit  et  comprend  bien  le  français  ;  le  comte  pourra  donc  lui 
écrire  dans  cette  langue. —  >Jouvelles  du  Roi,  de  la  reine  et  du  prince.  —  Per- 
sonne n'a  eu  connaissance  des  lettres  du  comte  et  du  prince  d'Orange  (2). 

Liasse  521. 

55.  Réponse  du  Roi  au  prince  d'Orange  et  au  comte  d'Egmont,  écrite  de 
Madrid,  le  29  septembre  1561.  Il  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  leur  zèle  pour 
son  service,  qui  les  a  déterminés  à  lui  écrire,  et  il  les  en  remercie.  —  Le  comte  de 
Hornes  devant  partir  prochainement  pour  les  Pays-Ras,  'i\  enverra  par  lui  la  réso- 
hition  qu'il  croira  devoir  prendre  sur  l'objet  de  leurs  plaintes.  —  Il  se  porte  bien, 
ainsi  que  la  Reine  et  le  prince.  —  Il  leur  recommande  la  bonne  administration  des 
l)rovinces  qui  sont  confiées  à  leurs  soins.  —  Dans  un  post-scriptum ,  il  les  charge 
surtout  de  veiller  au  maintien  de  la  religion  et  au  châtiment  de  ceux  qui  agissent 
contre  elle.  Il  n'y  a  rien  en  quoi  ils  puissent  lui  faire  un  plus  grand  plaisir  (3). 

Liasse  52i. 


(1)  Por  que  siempre  ha  sidosu  condic'ion,  de  querer  que  todos  vivan  por  su  mono,  y  ser  el 
monarca  del  miindo. 

(2)  Voyez  celle  leure  dans  la  Correspondance ,  n"  VI. 

(3)  Voyez  celle  leltre  dans  la  Correspondance ,  n°  VIL 
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dA.  Lettre  d'Erasso  au  prince  d'Orange,  écrite  de  Madrid,  le  \b  octobre 
1561.  Le  comte  de  Hornes  est  porteur  de  la  résolution  du  Roi ,  écrite  de  la  main 
de  S.  M.,  sur  l'objet  des  représentations  qui  ont  été  faites  par  lui  et  par  le  comte 
d'Egmont.  Elle  est  conçue  de  telle  manière,  que  les  affaires  se  traiteront  à  l'a- 
venir tout  différemment  que  par  le  passé.  —  Erasso  supplie  le  prince  d'avoir 
un  soin  particulier  de  ce  qui  touche  la  foi  et  le  bien  de  la  religion  :  t  Votre 
»  Seigneurie,  lui  dit-il,  ne  pourrait  faire  aucune  chose  qui  donnât  plus  de  con- 
»  tentement  au  Roi ,  et  dont  S.  M.  vous  fût  plus  obligée.  » 

Liasse  Sîi. 

55.  Lettre  d'Erasso  au  comte  d'Egmont,  écrite  de  Madrid,  le  15  octobre 
1561.  Elle  est  conçue  dans  le  même  sens  que  la  précédente,  adressée  au  prince 
d'Orange. 

Liasse  521. 

56.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçato  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  25  novembre  1561.  Affaires  d'Angleterre  et  d'Allemagne. 

Liasse  521. 

57.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçato  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  10  décembre  1561.  Malgré  toutes  les  peines  que  l'on  prend,  les  affaires  de  la 
religion  vont  en  empirant,  à  cause  du  mauvais  exemple  que  donnent  les  voisins. 
—  Le  cardinal  voit  des  choses  qu'il  n'ose  ni  écrire  ni  dire.  Toute  son  espérance 
est  dans  la  venue  du  Roi.  —  Affaires  d'Angleterre.  —  Le  cardinal  a  pris  pos- 
session, par  procureur,  de  l'archevêché  de  Mahnes;  il  se  propose  de  faire  bientôt 
son  entrée  dans  cette  métropole.  —  Les  évêques  d'Utrecht,  de  Middelbourg,  de 
Harlem ,  d'Ypres  et  d'Arras  ont  également  pris  possession.  —  Mécontentement 
et  plaintes  de  madame  de  Parme  sur  ce  que  le  Roi  ne  restitue  pas  au  duc  le 
château  de  Plaisance,  et  ne  marie  pas  leur  fils,  etc.,  etc. 

Liasse  523. 

58.  Lettre  de  la  duchesse  de  Farme  au  Boi,  écrite  de  Bruxelles,  le  19  dé- 
cembre 1561.  —  Affaires  du  duc  son  mari.  (  Ftal.  ) 

Liasse  521. 

59.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  16  janvier  156:2.  Il  est  impossible  de  déterminer  les  gens  d'ici  à  porter 
secours  aux  catholiques  de  France  :  ils  craignent  d'entrer  par  là  en  guerre  avec 
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les  Allemands,  et  ne  le  veulent  pas.  Ils  disent  qu'en  Espagne  on  veut  la  des- 
truction des  Pays-Bas,  «  et  que  tous  les  sujets  sont  mécontents  du  Roi  et  de  ses 
»  conseils  (I).  »  —  On  parle  avec  une  telle  liberté,  qu'il  est  à  craindre,  à  tout 
moment,  qu'on  ne  provoque  le  soulèvement  du  peuple.  —  Le  cardinal  a  été 
reçu  à  Malines  avec  beaucoup  d'affection  et  de  contentement.  —  Les  états  de 
Brabant,  non  satisfaits  d'envoyer  une  ambassade  en  Espagne,  pour  réclamer 
contre  les  nouveaux  évèchés,  en  envoient  une  autre  à  Rome,  dans  la  personne 
de  Dumoulin.  —  Un  des  privilèges  dont  ceux  de  Brabant  se  proposent  de  se 
servir  à  Madrid,  a  été  extorqué  par  leurs  prédécesseurs  à  la  duchesse  Marie  de 
Bourgogne,  après  la  mort  du  duc  Charles,  et  a  été  révoqué  depuis,  avec  clause 
de  peine  de  mort  contre  ceux  qui  l'allégueraient,  ou  s'en  serviraient. — C'est  le 
pensionnaire  des  états,  Weellemans,  homme  contraire,  en  toutes  les  occasions, 
au  service  du  Roi,  qui  a  pensé  à  invoquer  ledit  privilège. 

Liasse  522. 

60.  Letti-e  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  /e  15  fé- 
vrier 1562.  —  Affaires  du  duc  son  mari.  (  Ital.  ) 

Liasse  521. 

61.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  15  février  1562.  Affaires  d'Allemagne.  —  La  présence  du  maître  est  la  chose 
la  plus  nécessaire  aux  Pays-Bas.  —  On  dit  qu'il  y  a  eu  de  grandes  délibérations 
à  Madrid,  touchant  les  affaires  des  Pays-Bas,  «  desquelles,  ni  des  choses  de 
»  cette  cour,  nous  ne  savons  pas  plus  que  ceux  qui  sont  aux  Indes,  les  lettres  les 
»  plus  récentes  que  nous  ayons  étant  du  mois  de  novembre,  ou  du  commencement 
»  de  décembre  (2).  »  Liasse  S22. 

62.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  12  mars  1562.  Le  délai  que  le  Roi  met  à  répondre  aux  lettres  qu'on  lui 
adresse  cause  un  grand  préjudice  aux  affaires;  il  pourra  coûter  cher  un  jour. 
— Nécessité  de  la  présence  du  Roi  aux  Pays-Bas. — Inconvénients  qui  résultent 
des  libelles,  des  pasquilles  et  des  mensonges  qu'on  sème  dans  ces  provinces,  en 
France  et  jusqu'en  Espagne.  —  Il  est  faux  qu'il  se  soit  disputé  au  conseil  avec 

(1  )  Y  que  todos  los  suditos  estan  Jiscontentos  del  Rey  y  de  sus  consejos. 
(2)  De  que,  ny  de  cosas  dessa  corte,  no  sabemos  mas  que  los  que  estan  en  las  Indias,  que  las 
cartas  que  tenemos  mas  frescas  son  de  noviembre  ô  principio  de  diziembre. 
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le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont,  comme  on  l'a  répandu  :  il  ne  sait  ce 
qui  se  passe  dans  l'âme  de  ces  seigneurs,  mais  toujours  eux  et  lui  se  sont 
traités  avec  courtoisie  {con  todo  comedimiento).  —  Il  est  également  faux  qu'une 
mascarade  ait  été  faite  dans  la  maison  du  prince  d'Orange,  où  Ton  se  serait 
moqué  de  lui  et  de  sa  dignité  de  cardinal. —  Ceux  de  Brabant  sont  les  seuls  qui 
s'opposent  à  l'institution  des  nouveaux  évêques. — Le  retard  qu'on  apporte  à  Rome 
dans  l'expédition  des  dépêches  fait  beaucoup  de  mal.  On  n'a  encore  que  quatre 
ou  cinq  bulles  pour  Malines,  Utrecht ,  Middelbourg  et  Harlem  ,  et  l'on  n'ose  pas 
en  parler,  parce  que,  comme  elles  disent  que,  des  neuf  gradués  (chanoines), 
l'un  sera  inquisiteur,  il  n'en  faudrait  pas  davantage,  pour  donner  de  la  consi- 
stance aux  bruits  qu'on  a  fait  courir,  que,  sous  prétexte  des  nouveaux  évêchés, 
on  veut  introduire  aux  Pays-Bas  l'inquisition  d'Espagne. — Le  cardinal  a  écrit  à 
Rome,  pour  faire  changer  cette  clause,  et  pour  qu'on  la  remplace  par  celle-ci  : 
que  les  gradués  seront  obligés  d'assister  l'évêque  dans  les  choses  où  il  les  voudra 
employer,  touchant  son  église  et  son  diocèse.  Ces  termes  suffiront,  car,  quoique 
cela  ne  se  dise,  il  est  clair  que  l'évêque  est  inquisiteur  ordinaire;  mais  il  faut 
ôter  les  paroles  qui  déplaisent  (I).  —  Granvelle  aurait  désiré  que  le  Roi  con- 
servât Vargas  ç^)  à  Rome, comme  son  ambassadeur,  quoiqu'il  sache  que  le  grand 
commandeur  de  Castille  (3) ,  qui  va  le  remplacer,  soit  pourvu  de  toutes  les  qua- 
lités nécessaires.  —  Nouvelles  d'Allemagne  et  d'Angleterre. 

Liasse  322. 

65.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  nu  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  10  avril 
1562.  M.  de  Wacken  (4),  à  l'instance  de  ceux  de  Gand,  se  rend  à  sa  cour, 
pour  solliciter  une  résolution  sur  l'affaire  du  canal  (5).  Cette  ville,  par  les 
services  qu'elle  a  rendus  dans  la  dernière  guerre,  mérite  les  bontés  du  Roi.  — 
L'affaire  dont  il  s'agit  s'est   discutée  longuement  aux  conseils  privé   et    des 

({)  Pues  aunque  no  se  diga,  claro  es  que  el  obhpo  es  inquisidor  ordinario,  sino  que  es 
menester  quitar  las  palabras  que  ofenden. 

(2)  Francisco  de  Vargas,  homme  d'Étal  el  jurisconsulte  distingué.  Granvelle  en  faisait  j;ran«î 
cas,  et  entretenait  avec  lui  une  correspondance  suivie. 

(3)  Don  l.uis  do  Requesens  y  Çuniga.  qui  fui  depuis  gouverneur  des  Pays-Bas. 

(4)  .\dolplie  de  Bourgogne,  chevalier,  seigneur  de  Wacken,  grand  bailli  de  Gandet  vice  amiral. 

(5)  Le  canal  de  Gand  au  Sas  de  Gand,  dont  la  consiruclion,  commencée  en  1554,  venait  de 
s'achever. 
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finances  et  au  conseil  d'État,  afin  qu'il  n'en  résulte  de  préjudice  pour  personne. — 
Granvelle  recommande  au  Roi  M.  de  Wacken ,  qui  a  fait  l'office  d'un  bon  ser- 
viteur ,  sous  le  règne  de  l'Empereur  et  sous  le  sien. 

Liasse  32". 

()ï.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
19  avril  1562.  Affaires  du  duc  son  mari.  —  Elle  renvoie  à  ses  lettres  en 
français,  pour  les  affaires  des  Pays-Bas.  (  ftal.  )   , 

Liasse  o^l. 

65.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
8  mai  1562.  Afliiires  du  duc  son  mari.  —  Elle  s'en  remet  à  ses  lettres  en 
français,  pour  les  affaires  des  Pays-Bas.  (Ital.) 

Liasse  5:21 

(iQ.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Biuxelles, 
le  \'2  mai  1562.  Affaires  de  France.  —  Les  seigneurs  et  le  peuple  des  Pays-Bas 
ne  verraient  pas  de  bon  œil  que  l'on  secourût  les  catholiques  de  ce  royaume  : 
ils  disent  que  le  Roi  veut  encore  les  entraîner  dans  la  guerre,  après  qu'ils  ont 
tant  souffert  et  tant  contribué  pour  les  guerres  passées.  L'intérêt  de  la  religion 
ne  paraît  pas  à  bien  des  personnes  une  cause  suffisante  poui-  cela.  L'état  du 
pays  exige  d'ailleurs  beaucoup  de  circonspection,  etc. 

Liasse  32:2. 

67.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  \A  mai 
1562.  Ceux  d'Anvers,  instruits  du  départ  de  M.  de  Wacken  et  de  l'objet  de  sa 
mission ,  commencent  à  comprendre  que  la  faveur  ou  la  disgrâce  du  Roi  peut  en- 
traîner la  prospérité  ou  la  ruine  de  leur  ville,  et  à  voir  combien  peu  ils  doivent 
attendre  de  ceux  qui,  pour  leurs  intérêts  particuliers,  cherchent  à  les  impliquer 
dans  des  choses  contraires  au  service  de  S.  M.  Du  reste,  l'opposition  qu'ils  ont 
faite  à  l'érection  d'un  siège  épiscopal  dans  leur  ville,  n'est  pas  le  résultat  de  l'opi- 
nion de  tous;  c'est  à  l'artifice  de  quelques  intéressés  qu'il  faut  l'attribuer.  Ils 
craignent  maintenant  que  la  décision  qui  sera  prise  sur  les  représentations  de 
M.  de  Wacken,  ne  leur  tourne  à  préjudice.  —  Granvelle  suggère  au  Roi  de  faire 
plus  ou  moins  pour  Gand,  selon  la  conduite  que  ceux  d'Anvers  tiendront,  puis- 
qu'il peut  lui  être  indifférent  que  l'une  ou  l'autre  ville  profite  des  avantages  du 
commerce,  pourvu  que  celui-ci  ne  sorte  pas  du  pays.  —  Il  rend  un  témoignage 

I  2(î 
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tiuonihle  de  l'animan  et  de  Renier  .Van  Ursele  (1),  qui  vont  à  la  suite  de  M.  de 
Wacken  ;  ils  pourront,  à  leur  retour,  faire  à  Bruxellesetà  Anvers  les  offices  dont 
le  Roi  jugera  à  propos  de  les  charger  :  «  Et  il  sera  nécessaire,  continue  Gran- 
»  velle,  que  V.  M.  imprime  bien  dans  leurs  esprits  que  jamais  elle  n'a  pensé  à 
»  introduire  en  ces  pays  l'inquisition  d'Espagne,  puisque  c'est  la  pure  vérité, 
»  introduction  qui  ne  serait  d'ailleurs  point  praticable  ici ,  comme  à  Naples. 
»  Par  les  mauvais  offices  que  quelques-uns  ne  cessent  de  faire  pour  leurs  fins 
»  ambitieuses,  beaucoup  de  gens  sont  si  persuadés  (jue  l'érection  des  nouveaux 
»  évècbés  tend  à  ce  but,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  désabuser  le  vulgaire.  V.  M., 
»  qui  se  souvient  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  affaire,  sait  fort  bien  à 
»  qui  est  la  faute  de  ce  qui  arrive.  C'est  parce  que  je  suis  le  ministre  de  cette 
»  sainte  entreprise,  et  que  je  défends  en  toute  occasion  l'autorité  de  V.  M.,  que 
»  je  suis  en  butte  à  tant  de  tracasseries  :  on  va  jusqu'à  m'imputer,  pour  me 
»  rendre  odieux,  de  vouloir  soumettre  aux  étrangers  la  direction  et  la  liberté 
»  de  ces  États.  » 

Liasse  327. 

68.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  ou  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
14  juin  1562.  Elle  avait  appris,  avec  une  peine  infinie,  l'indisposition  du 
prince  (  don  Carlos);  aussi  f annonce  que  le  Roi  lui  a  donnée  de  son  rétablis- 
sement lui  a-t-elle  causé  une  joie  inexprimable.  —  Par  ses  lettres  en  fran- 
çais, le  Roi  saura  la  résolution  qui  s'est  prise  en  l'assemblée  des  chevaliers 
de  rOrdre;  lesdites  lettres  devant  passer  par  beaucoup  de  mains,  elle  a  été  at- 
tentive à  ce  que  l'on  n'y  insérât  rien  qui  pût  causer  plus  d'aigreur  et  de  trouble 
(asprezza  e  garhuglio)  :  mais  elle  ne  croirait  pas  satisfaire  à  ce  qu'elle  doit  au 
Roi,  ni  à  ce  qui  convient  à  son  service,  si  elle  ne  l'instruisait  de  quelques  parti- 
cularités, qu'elle  le  prie  de  garder  pour  lui  seul. —  Elle  informe  le  Roi  de  ce  qui 
s'est  passé  en  ladite  assemblée;  d'une  réunion  des  chevahers  de  l'Ordre,  qui  s'est 
tenue  dans  la  maison  du  prince  d'Orange;  des  propos  qu'ont  avancés  le  prince 
et  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes;  des  instances  faites  par  le  marquis  de 
Rerghes  pour  l'assemblée  des  états  généraux;  de  ce  que  lui  a  révélé  le  seigneur 
de  Rerlaymont;  des  plaintes  communes  des  seigneurs  contre  le  cardinal  de  Gran- 
it) Celaient  les  députes  envoyés  à  Madrid  par  la  ville  d'Anvers.  Renier  Van  Ursele  étati  un 
des  ëclievins  de  cette  ville.  L'amnian  était  Godefroid  Sicrck,  chevalier. 
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veile,  à  qui  ils  imputent  d'avoir  écrit  au  Roi  qu'il  fallait  couper  une  demi-dou- 
zaine de  têtes,  et  venir  en  force,  pour  conquérir  le  pays. — Elle  engage  le  Roi  à 
désabuser  Montigny  (1),  lorsque  celui-ci  sera  auprès  de  lui .  et  sur  ce  point,  et 
sur  le  projet  qu'on  lui  attribue  de  vouloir  établir  aux  Pays-Ras  l'inquisition 
d'Espagne  (^).  {Ital.) 

Liasî^e  5:21. 

69.  Lettre  du  eardinal  de  Granvelte  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  ii  juin 
lo6'2.  Affliction  qu'avait  causée  la  nouvelle  de  l'accident  arrivé  au  prince. 
Processions  et  prières  faites  aux  Pays-Ras,  à  cette  occasion.  —  Le  Roi  verra 
par  les  dépêches  à  quoi  en  sont  les  affaires.  Montigny,  qui  va  partir,  l'instruira 
plus  amplement.  — Puisque  S.  M.  sait  que  c'est  sans  raison  qu'on  le  persécute, 
et  seulement  à  cause  qu'il  soutient  l'autorité  royale,  Granvelle  supplie  le  Roi 
de  le  défendre,  s'il  est  attaqué  à  sa  cour.  —  L'affaire  des  êvêchés  s'arrangerait 
facilement,  sans  l'opposition  de  ceux  de  Rrabant.  —  «  La  vraie  cause  de  cette 
»  opposition ,  c'est  qu'on  ne  veut  laisser  prendre  part  au  maniement  des  affaires 
»  de  la  province,  des  personnes  qui  aient  des  yeux  pour  voir  ce  qui  se  passe, 
»  et  cela  afin  d'exercer  une  domination  absolue,  et  de  se  servir  des  états  comme 
»  d'un  bouclier,  pour  attaquer  le  Roi  et  son  autorité  (5).  »  —  t  Selon  ce  que  m'a 
»  dit  LaVillette,  lieutenant  deDissey  (il,  le  motif  qu'ont  les  deux  principaux 

(1)  Floris  de  Montmorency,  seigneur  de  Monligny,  baron  de  Leuze,  eic.  il  lui  créé  cheva- 
lier de  la  Toison  d  Or,  dans  le  cliapiire  tenu  par  Philippe  II,  à  Gand  .  aux  mois  de  juillet  et 
d'août  1559,  et  le  Roi  lui  donna,  dans  le  même  temps,  la  charge  de  gouverneur  et  grand  bailli 
de  Tournay  et  Tournaisis.  Le  :25  avril  1561 ,  il  fui  nommé  chef  et  capitaine  de  la  baude  d'or- 
donnances, vacante  par  le  décès  de  Ponce  de  Lalaing,  seigneur  de  Bugnicourt. 

L'envoi  d'un  des  seigneurs  vers  le  Roi,  pour  lui  remontrer  les  besoins  du  pays,  fut  résolu 
en  séance  du  conseil  d'État,  du  7  mai  1562.  La  duchesse  de  Parme  avait  d'abord  désigné, 
pour  celle  commission,  le  comte  de  Homes,  et,  à  son  défaut,  le  seigneur  de  Glajon;  mais 
ceux-ci  s'en  excusèrent.  Ce  fut  alors  qu'elle  jeta  les  yeux  sur  le  seigneur  de  Monligny.  (.Yo- 
tules  du  conseil  d'État.) 

(2)  Voyez  le  lexle  de  celte  lettre  diins  la  Correspondance ,  n"  VIIL 

(3)  La  verdadera  causa  del  sentimiento  de  los  obispados  es  no  querer  que  entren  en  el 
tratar  de  los  negocios  de  Brabante  personas  que  tengan  ojos  para  ver  lo  que  passa,  sino  que 
todo  lo  manden  absolutamente ,  y  quj  los  estados  sirban  de  cubierta.  para  que  se  ose  contra 
V.  M.  y  su  auctor'idad. 

(4)  La  \  illette  et  Dissey  étaient  des  gentilshommes  bourguignons. 


â04  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

»  (le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont  )  de  m'en  vouloir,  serait  d'avoir 
»  reçu  avis,  par  la  voie  de  Lorraine,  que  j'aurais  écrit  à  Y.  M.  que,  si  on  ne  leur 
»  coupait  la  tète,  ainsi  qu'à  d'autres,  jusqu'à  une  demi-douzaine,  V.  M.  ne 
»  serait  seigneur  de  ces  pays,  et  que,  comme  cela  ne  se  pourrait  faire  ici,  sans 
»  que  le  peuple  se  soulevât,  il  fallait  les  appeler  en  Espagne,  où  la  chose  s'exé- 
»  cuterait  facilement.  V.  M.  peut  juger  si  jamais  pareille  pensée  m'est  entrée 
»  dans  l'esprit  (l).  »  —  Granvelle  attribue  cette  grossière  invention  à  Renard  ; 
il  souhaite  que  La  Chaulx  n'v  ait  pas  quelque  part  aussi.  —  Il  en  a  parlé  aux 
deux  seigneurs  eux-mêmes,  l'occasion  s'en  étant  offerte.  —  Comme  ils  soup- 
çonnent que,  par  son  moyen,  le  Roi  a  des  intelligences  avec  les  Guise,  il  les  a 
également  désabusés  à  cet  égard,  les  assurant,  ainsi  qu'il  pouvait  le  faire  en 
toute  vérité,  que.  depuis  le  départ  de  S.  M.,  il  n'a  écrit  aux  seigneurs  de  cette 
maison  directement  ni  indu'ectement,  si  ce  n'est  lors  de  son  élévation  au  car- 
dinalat.—  Les  deux  seigneurs  lui  ont  parlé  de  l'inquisition;  ils  lui  ont  dit  savoir 
de  bonne  part  que,  lorsque  le  duc  d'Albe  fut  à  Paris,  avant  la  mort  du  roi 
Henri  IL  il  négocia  avec  lui  pour  l'introduction,  en  France  et  dans  les  Pays-Bas, 
de  l'inquisition  d'Espagne.  Granvelle  leur  a  répondu  qu'il  n'en  savait  rien,  et 
(|u'il  n'y  croyait  point;  que  cela  n'était  pas  vraisemblable,  comme  ne  l'était  pas 
non  plus  ce  qu'on  publiait  :  que  le  père  confesseur  du  Roi,  évèqueélu  deSiguenza, 
aurait  dit,  avant  son  départ  des  Pays-Bas,  qu'il  fallait  ériger  les  évêchés  dans 
ces  provinces,  comme  acheminement  à  l'établissement  de  l'inquisition.  —  Le 
marquis  de  Berghes  a  fait  grand  bruit,  à  l'occasion  de  la  lettre  que  le  Roi  lui  a 
écrite.  —  Pour  que  le  Roi  sache  où  tendent  les  pensionnaires  qui  gouvernent 
les  états,  Granvelle  lui  dit  qu'ils  ont  envoyé  à  Paris  consulter,  sur  le  fait  des 
évêchés,  le  docteur  Dumoulin  [îl),  plus  grand  hérétique  encore  que  Luthei*.  et 
qui,  sous  le  roi  Henri  II .  lors  de  la  guerre  avec  le  pape  Jules  III,  osa  le  pre- 

{\)  La  Villelte,  teniente  de  Dicey,  me  ha  dieho  que  el  fundamenlo  que  lus  do$  principales 
lienen  de  sentirse  de  mi ,  sea  pnr  arer  eW)s  tenidn  aviso,  venido  por  via  de  Lorena  (parqué 
rea  V.  .V.  rfo  se  forjan  las  cosas)  que  ijo  at/a  escrilo  à  V  M',  que,  no  cortandoles  las  cabezas. 
if  à  otros,  hasta  à  média  docena ,  no  sera  seîwr  destos  E^tados,  y  que  hacerto  aqut,  no  se 
podria  ,  porqué  se  alvnmtarin  el  puebh ,  mas  que  V.  M'',  los  llame  â  EspaHa,  y  que  alli  se  hara 
muy  bien  ;  y  V.  M',  puede  juzgar  si  jamns  tal  cosa  me  debe  haver  passado por  el pensamienlo. 

(i)  Charles  Dumoulin,  tMi  laiiii  ^folinœus  ,  célèbre  jurisconsulte,  né  à  Paris  vers  la  fin 
(le  loOO,  mon  diiis  h  même  ville,  le  '27  décembre  1566.  Il  se  monirà  d'aborcl  zélé  seciaieur 
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mier  écrire  et  faire  imprimer  des  livres  contre  l'autorité  du  siège  apostolique. 
Ils  ont  envoyé  aussi  en  Italie  et  ailleurs.  —  Si  l'on  eût  apporté  à  Rome  plus  de 
diligence  dans  l'expédition  des  dépêches,  toute  cette  affaire  des  évêchés  aurait 
été  terminée  avant  qu'on  en  dît  un  mot.  Encore  à  présent,  l'on  attend  les  bulles 
particulières  des  évêques,  quoiqu'il  y  ait  deux  années  que  les  taxes  en  ont  été 
payées  à  Rome.  — Granvelle  attend  aussi  les  bulles  de  l'abbaye  de  Saint-Amand. 
—  La  venue  du  Roi  paraît  indispensable  au  cardinal.  —  Il  pourrait  écrire  encore 
beaucoup  de  choses;  mais  il  ne  croit  pas  que  cela  soit  prudent.  —  S'il  ne  pré- 
férait le  service  du  Roi  à  son  intérêt  particulier,  il  se  retirerait  à  Malines,  à  Saint- 
Amand,  ou  en  Bourgogne.  —  Il  usera  avec  les  seigneurs  de  toute  la  douceur  pos- 
sible ;  il  leur  complaira  en  toute  occasion.  La  seule  chose  en  laquelle  il  ne  puisse 
céder,  est  le  maintien  de  l'autorité  du  Roi;  pour  ce  dernier  objet,  il  sacrifierait  sa 
vie,  s'il  en  était  besoin.  —  Les  correspondances  qu'ils  ont  en  Espagne  font  beau- 
coup de  mal,  ainsi  que  la  liberté  avec  laquelle  on  parle  à  Madrid  des  affaires  des 
Pays-Bas.  —  Le  président  Viglius,  quoique  sa  santé  soit  meilleure,  montre  le 
désir  de  se  retirer  :  Granvelle  engage  le  Roi  à  n'y  consentir  en  aucune  manière, 
et  à  lui  accorder  une  gratification,  pour  l'encourager. 

Liasse  521.  — (B.B  ) 

70.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  ii  j«ùi  15(32.  Nouvelles  diverses.  —  Accident  arrivé  au  prince.  —  Il  se 
plaint  des  méchancetés  qui  ont  été  semées  contre  lui,  et  les  met  sur  le  compte 
de  Renard.  —  Il  souffre  beaucoup  de  choses,  sans  laisser  apercevoir  qu'il  en 
a  connaissance,  pour  ne  pas  nuire,  par  le  soin  de  ce  qui  le  touche  particu- 
lièrement, aux  affaires  publiques.  —  II  n'est  pas  content  de  ce  que  lui  écrit 
Perez,  que  ni  lui,  ni  le  duc  (I),  ne  voit  tout  ce  qui  s'envoie  des  Pays-Bas  :  il  ne 
s'étonne  plus  que  les  résolutions  tardent  tant,  car,  pour  pourvoir  aux  choses 
importantes,  il  faut  savoir  tout  ce  qui  se  passe,  et  trois  ou  quatre  années  d'ex- 
périence ne  suffisent  point  à  un  ministre,  pour  que  seul  il  puisse  diriger  des 
affaires  de  tant  de  poids. 

Liasse  o22. 


(le  Calvin;  mais  il  abandonna  ensuite  les  docirines  du  réfi)rmaicur  genevois  pour  celles  de 
Lnlhor.  Ses  ouvrages  furent  mis  par  la  cour  de  Rome  au  premier  rang  des  livres  défendus. 
(I)  Vraisemblablement  le  duo  d'.Xlbe. 
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71.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  27  juin 
1562.  Elle  lui  recommande  M.  de  Montigny,  qui  se  rend  en  Espagne.  —  Elle 
s'en  remet,  pour  les  affaires  des  Pays-Bas,  à  ses  lettres  en  français.  (  Ital.  ) 

Liasse  b'2 1 . 

72.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
Q juillet  1562.  Parles  lettres  en  français  qu'elle  a  adressées  au  Roi,  elle  a  ré- 
pondu touchant  les  ordres  qu'il  lui  a  donnés  de  secourir  le  roi  de  France  contre 
les  huguenots  et  rebelles  de  son  royaume.  Tout  ce  qu'elle  peut  y  ajouter,  c'est 
qu'il  lui  peine  dans  l'âme  qu'il  se  soit  offert  une  occasion  où  le  Roi  lui  ait 
commandé  des  choses  qu'elle  n'a  pu  exécuter;  mais  le  service  même  du  Roi,  et 
la  conservation  des  États  qu'il  a  confiés  à  son  gouvernement,  ont  dû  être  sa 
règle.  —  Elle  espère  que  le  Roi  sera  satisfait  des  raisons  qu'elle  lui  donne  dans 
lesdites  lettres  en  français.  —  Elle  termine,  en  entretenant  le  Roi  de  ses  affaires 
particulières  en  Italie.  [Ital.  ) 

Liasse  524. 

75.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles ,  le 
(y  juillet  1562.  Il  a  reçu  celle  du  Roi  du  6  juin,  touchant  le  secours  à  donner 
aux  catholiques  de  France;  il  explique  et  justifie  l'opposition  qu'ont  rencontrée 
les  ordres  du  Roi  à  cet  égard.  Les  états  ne  payeraient  pas  un  maravédis  aux 
bandes  d'ordonnances,  si  on  voulait  envoyer  celles-ci  en  France,  etc. 

Liasse  522. 

74.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle'au  Roi,  de  la  même  date.  Elle  concerne 
les  affaires  particulières  de  la  duchesse  de  Parme  et  du  duc  son  mari.  —  Malgré 
toutes  les  instances  que  lui  fait  son  mari,  la  duchesse  a  dit  à  Paulo  Vitelli,  que 
celui-ci  lui  a  envoyé,  «  qu'elle  ne  quitterait  point  les  Pays-Bas,  sans  le  congé 
»  du  Roi  ;  que  son  honneur  et  sa  réputation  ne  lui  permettaient  pas  d'aban- 
»  donner  ces  provinces  dans  l'état  où  elles  étaient  ;  qu'elle  préférerait  plutôt 
»  perdre  le  duché  de  Parme,  etc.  » 

Liasse  524. 

75.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Perez,  de  la  même  date. 
Il  s'est  bien  aperçu ,  par  la  dernière  dépêche,  où  le  Roi  ordonne  de  porter  secours 
aux  catholiques  de  France,  que  ni  Perez,  ni  le  duc  (d'Albe?)  ne  voit  tout  ce  qui 
s'écrit  des  Pays-Bas.  —  Cette  dernière  dépèche  de  S.  M.  a  occasionné  beaucoup 
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de  désagréments  au  cardinal,  rien  ne  pouvant  désabuser  les  seigneurs  de  l'idée 
qu'il  existe  une  ligue  secrète,  dont  il  est  le  promoteur,  idée  qui  est  le  fondement 
de  toutes  leurs  plaintes,  parce  qu'ils  s'imaginent  qu'il  y  a  des  choses  qu'on  leur 
cache.  —  Dans  l'état  où  sont  les  affaires,  il  ne  convenait  pas  du  tout  au  ser- 
vice du  Roi  de  s'engager  dans  les  querelles  de  France.  —  Les  Pays-Bas  ne 
sont  pas  comme  l'Italie  et  Milan;  avant  d'y  faire  passer  des  ordres  aussi  ab- 
solus, il  faut  y  prendre  conseil  sur  ce  qu'il  est  possible  d'exécuter  (1). 

Liasse  522. 

76.  Lettre  diiHoi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  le  M  juillet  1562. 
Il  répond  à  une  lettre  de  main  propre  de  la  duchesse  et  à  une  autre  lettre  en 
chiffres,  qui  concernent  principalement  la  ligue  des  seigneurs  contre  le  cardinal 
de  Granvelle.  —  Il  est  scandalisé  d'apprendre  que  les  personnes  qui  devraient 
le  plus  aider  la  duchesse,  non-seulement  manquent  à  ce  devoir,  mais  donnent 
occasion  à  d'autres  de  répandre  le  trouble  et  l'inquiétude  dans  les  esprits.  —  La 
duchesse  sait  mieux  que  personne  combien  les  plaintes  contre  le  cardinal  sont 
ma!  fondées.  —  En  ce  qui  concerne  les  nouveaux  évêchés,  le  Roi  déclare  que 
jamais  Granvelle  ne  lui  en  conseilla  l'érection  ;  qu'il  en  fit  même  dans  le  prin- 
cipe un  mystère  au  cardinal,  et  que  celui-ci  n'en  eut  connaissance  que  lorsque 
l'affaire  était  déjà  bien  avancée;  il  assure  que  le  marquis  de  Berghes  en  fut  in-' 
struit  avant  lui,  durant  le  séjour  du  Roi  en  Angleterre,  et  antérieurement  à 
renvoi  deSonnius  à  Rome. — Le  Roi  ajoute  qu'il  dut  faire  beaucoup  d'instances 
au  cardinal ,  pour  qu'il  consentît  à  accepter  l'archevêché  de  Malines,  —  Il  n'est 
pas  vrai  que  Granvelle  ait  écrit  au  Roi  que,  pour  assurer  le  repos  des  Pays-Bas, 
il  faudrait  couper  une  demi-douzaine  de  têtes,  «  quoique,  observe  Philippe,  il  ne 
»  serait  peut-être  pas  mal  de  recourir  à  ce  moyen  (2).  »  —  Il  témoigne  son  mécon- 
tentement de  ce  qu'on  blâme  l'intervention  de  Granvelle  dans  les  affaires,  tandis 
que,  sous  fEmpereur  son  père,  lorsque  le  cardinal  n'avait  pas  encore  acquis  fex- 
périence  et  f habileté  qu'il  a  aujourd'hui,  on  ne  disait  rien.  —  Ce  qu'on  débite  sur 
l'intention  du  Roi  d'établir  aux  Pays-Bas  finquisition  d'Espagne,  est  également 
faux;  jamais  le  cardinal  no  lui  a  fait  cette  proposition,  ni  lui-même  n'y  a  pensé. 
D'ailleurs  l'inquisition  des  Pays-Bas  est  plus  impitoyable  que  celle  d'Espagne. — 

(!)  Vnyez  celle  lellre  (];ms  la  Correspondance,  u"  IX. 
(•2)  Aunqiie  quiza  no  séria  mal  hazello. 
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Le  Roi  recommande  à  la  duchesse  de  tenir  les  seigneurs  divisés  entre  eux ,  et 
d'empêcher  leurs  assemblées,  ainsi  que  celles  des  états.  —  Il  répondra  à  Mon- 
tigny  dans  le  sens  de  ce  qu  elle  lui  a  écrit.  —  11  reconnaît  que  sa  présence  aux 
Pays-Bas  serait  convenable  et  même  nécessaire  ;  mais ,  pour  qu'elle  fût  vérita- 
blement efficace,  il  faudrait  qu'il  eût  les  moyens  pécuniaires  qui  lui  manquent. 
—  Vu  les  mauvais  offices  que  Simon  Renard  rend  aux  Pays-Bas,  il  désire  que  la 
duchesse  examine  s'il  n'y  aurait- pas  moyen  de  l'en  éloigner  (I). 

Liasse  525. 

77.  Longue  lettre  du  Roi  au  cardinal  de  GranveUe,  écrite  de  Madrid,  le 
\1  juillet  1562.  Il  a  reçu  toutes  ses  lettres,  y  compris  celle  du  14  juin.  —  Ce 
que  le  cardinal  lui  a  écrit  le  15  mai,  lui  a  causé  une  grandissime  peine,  et  sur- 
tout les  faussetés  et  calomnies  qu'on  publie  contre  lui,  si  contraires  à  la  raison 
et  à  la  vérité.  Il  le  remercie  de  ce  que,  dans  Fintérêt  de  son  service,  il  veut  bien 
les  dissimuler.  —  Le  Roi  ne  fera  aucune  démonstration  à  cet  égard,  puisque  tel 
est  l'avis  du  cardinal;  mais  il  ne  manquera  d'occasion,  pour  faire  ce  qui  con- 
viendra. Quand  Montigny  sera  arrivé,  il  lui  fera  entendre  que  l'on  n'a  aucun  mo- 
tif de  calomnier  ainsi  le  cardinal  ;  qu'on  devrait  au  contraire  lui  savoir  gré  de 
la  sollicitude  qu'il  consacre  au  bien  du  pays;  et  toujoui*s  et  partout  le  Roi  répon- 
dra de  même  pour  le  cardinal,  comme  Fexigent  la  vérité  et  la  pureté  avec  laquelle 
celui-ci  le  sert.  —  Le  Roi  ne  €roit  pas  que  la  crainte  que  l'on  montre  de  l'inqui- 
sition, à  l'occasion  de  l'érection  des  nouveaux  évêchés,  soit  sincère  :  ce  que  l'on 
craint,  c'est  l'introduction,  dans  les  états  de  Brabant,  de  personnes  dévouées  à 
son  service,  et  c'est  pour  lui  un  motif  d'insister,  afin  que  cette  affaire  se  con- 
somme.—  Il  entre  dans  beaucoup  de  détails  sur  divers  points  relatifs  à  l'érection 
des  évêchés.  —  Il  a  écrit  à  Rome  pour  l'affaire  de  l'induit. —  Le  cardinal  a  bien 
fait  de  ne  pas  accepter  les  dépêches  de  l'abbaye  de  Sainl-Amand,  puisqu'elles  n'é- 
taient point  comme  il  convenait  aux  prééminences  du  Roi.  —  Le  prince  d'Orange 
a  tort  de  se  plaindre  de  ce  que  le  Roi  lui  a  écrit  que ,  s'il  voulait,  il  pourrait  faire 
beaucoup  en  ce  qui  concerne  les  évêchés  de  Brabant,  et  d'attribuer  cette  lettre 
au  cardinal  :  son  devoir  serait  en  effet  d'aider  à  la  conclusion  de  cette  affaire.  —  Il 
se  réjouit  d'apprendre  que  ledit  prince  se  conduit  bien  en  matière  de  religion  (2); 

(i)  Voyez  le  lexie  de  ceUe  leure  dans  la  Correspondance,  n°  X. 
(2)  Esté  bien  en  In  de  la  religion. 
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mais  il  regret  le  qu'on  ne  fasse  rien  pour  instruire  sa  femme,  avant  qu'elle  ne 
reçoive  telle  compagnie  qui  pourrait  la  gâter.  —  Il  aurait  pu  écrire  sur  cela 
au  prince,  à  cause  de  ce  qui  s'est  passé  lors  de  son  mariage;  mais  il  n'a  voulu 
le  faire  sans  avoir  l'avis  de  Granvelle.  —  Touchant  le  dessein  qu'aurait  le 
prince  d'envoyer  le  comte  Louis,  son  frère,  en  Bourgogne,  pour  remplacer  le 
seigneur  de  Vergy  (1),  le  Boi  ne  croit  pas  qu'il  soit  autorisé  à  le  faire,  et,  en 
tout  cas,  le  cardinal  avertira  la  duchesse  de  Parme  qu'elle  doit  s'y  opposer.  — 
Les  plaintes  que  font  les  seigneurs  de  n'être  pas  payés  de  leurs  gratifications  (2), 
manquent  de  fondement,  le  Roi  ne  s  étant  obligé  à  payer  celles-ci,  que  dans 
un  certain  terme.  —  C'a  été  une  grande  insolence  {vellaqueria),  que  le  procédé 
des  pensionnaires  d'envoyer  consulter  à  Paris  Dumoulin,  connu  pour  un  héré- 
tique :  le  Roi  désire  savoir  qui  sont  ces  pensionnaires,  et  veut  que  Madame  se 
souvienne  d'eux,  pour  les  châtier,  lorsque  l'occasion  s'en  offrira.  —  Affaires  de 
Valenciennes  et  de  Tournay.  —  Il  a  vu  les  instances  que  Madame  et  le  cardinal 
font  pour  qu'il  se  rende  aux  Pays-Bas;  il  est  pénétré  de  l'utdité  qui  résulterait 
de  ce  voyage;  il  désirerait  l'entreprendre,  mais  l'argent  lui  manque.  Le  car- 
dinal ne  pourrait  croire  à  quel  point  son  trésor  est  épuisé.  —  Aftaires  parti- 
culières du  duc  et  de  la  duchesse  de  Parme  :  le  Roi  montre  un  i;rand  désir  de 
les  satisfaire;  mais  des  considérations  majeures  ne  lui  permettent  pas,  pour  le 
moment,  de  leur  remettre  le  château  de  Plaisance.  Quant  au  mariage  de  leur 
tils,  il  écrit  à  l'Empereur,  afin  d'obtenir  une  de  ses  filles  pour  ce  prince.  Du  reste, 
il  a  assigné  à  la  duchesse,  sur  les  revenus  de  Naples,  une  rente  de  8,000  écus 
pour  sa  vie,  et  une  autre  rente  de  4,000  au  prince  de  Parme.  —  L'amman 
d'Anvers  et  M.  de  Wacken  sont  arrivés  à  Madrid  ;  le  Roi  informera  le  cardinal 
«le  la  résolution  qu'il  prendra  sur  l'objet  de  leur  mission,  etc. 

Liasse  b-2'2.  -  (B.  B.j 


(1)  Trançois  de  Vergy.  premier  comie  de  Cliainpliie,  seigneur  de  Vanldrey,  de  I-'Dnvens  el 
de  la  Rochelle.  Le  prince  d'Orange,  avec  lagrémenl  de  Philippe  II,  lavail  nomme  son  lieule- 
nanl  au  gouvernemenl  du  conilé  de  Bourgogne.  Il  montra,  dans  l'exercice  de  ceUe  charge,  un 
grand  zèle  pour  le  service  du  Roi  et  le  maintien  de  la  religion  catholique.  Philippe  II  l'en  ré- 
compensa, en  lui  donnant  le  gouvernement  de  Bourgogne,  lorsque  le  prince  d'Orange  s'en  fut 
démis,  en  érigeant  en  comté  sa  terre  (Je  Champlile,  en  le  créant  vicomte  de  Besançon,  et  en  le 
nommant,  le  9  octobre  158-4,  chevalier  de  la  Toison  d'Or.  Il  mourut  le  5  décembre  1591. 

(2)  Voyez  ci-dessus .  p.  185. 
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78.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  l'évêquede  la  Quadra  (1),  en  date  du 
:2I  juillet  loG'i.  «  J'ai  apaisé,  par  la  douceur,  les  tempêtes  qui  se  sont  élevées 
»  ici,  et  les  choses  en  sont  aujourd'hui  au  point,  que  j'espère  qu'il  n'en  résul- 
K  tera  pas  autant  de  mal  qu'on  le  voudrait.  Ce  sont  des  jalousies  et  des  pas- 
»  siens  de  jeunes  gens,  qui,  avec  quelque  peu  d'ambition,  ont  la  prétention  de 
»  savoir  beaucoup.  Le  tout  est  soufflé  et  inventé  par  ce  coquin  de  Renard,  qui 
»  pense,  par  ce  moyen,  s'ingérer  dans  les  affaires,  et  satisfaire  l'ambition  dont 
»  il  est  dévoré.  Que  V.  S.  ne  s'inquiète  pas  de  cela!  Quant  à  moi,  je  m'efforcerai 
»  d'éviter  toutes  les  occasions  de  faire  naître  des  embarras,  et  je  ne  prendrai  pas 
»  garde  à  celles  qu'ils  me  donneront  :  car  le  service  du  maître  le  veut  ainsi.  J'aime 
»  mieux  souffrir  en  mon  particulier,  et  que  le  service  public  ne  souffre  pas.  Cela 
»  ne  m'empêchera  point  de  pourvoir  à  ce  que  l'on  ne  me  nuise...  (:2).  > 

Liasse  521. 

79.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de  Madrid,  leôaoùl  1562. 
Il  a  vu  sa  lettre  du  6  juillet ,  et  ce  que  lui  a  écrit  Madame,  louchant  le  secours  à 
envover  au  roi  de  France  contre  ses  rebelles.  —  Par  ce  qu'il  écrit  en  chiffre  (3) , 
le  cardinal  connaîtra  la  résolution  qu'il  a  prise.  —  Il  se  montre,  du  reste,  confor- 
mément à  l'avis  du  cardinal ,  satisfait  des  délibérations  qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet. 
—  Affaires  des  évèchés,  de  l'induit,  de  l'abbaye  de  Saint-Amand.  —  Affaires  par- 
ticulières de  la  duchesse  de  Parme. 

Liasse  oii. 

SO.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Rui,  écrite  de  Rruxelles ,  le 
6  août  1562.  Ayant  vu  la  lettre  du  Roi,  cà  laquelle  elle  répond  en  français,  elle 

(Il  Don  Alvaro  de  la  Quadra,  évèque  d'Aquila,  ambassadeur  de  Philippe  II  en  Angleierre. 
Il  mourut  à  Londre>,  le  51  aoùi  1565. 

(2)  Yo  hepuesto  con  toda  blandura  las  borrascas  de  aqui  en  tnl  lermino.  que  espero  que  no 
succédera  deltas  tanto  mal  como  ay  querrian.  Son  celos  y  passion  es  de  moços,  que  piensan 
saber,  con  algun  poco  de  amhxcion ,  mas  soplado  todo  y  inventado  por  este  vellaco  de  Renard, 
que  piensa  por  esta  via  tener parte  en  los  négocias,  y  satisfazer  à  su  ambicion.  ÎVo  lo  dé  à  V.  S. 
esto  pena ,  que  quanta  à  mi.  yo  procuraré,  con  la  blandura  que  es  menester ,  de  quitar  las 
ocasiones ,  y  me  guardarc  muy  bien  de  tomar  las  que  me  dan  ,  que  no  séria  el  servicia  del 
amo,  y  mas  qiùero  que  me p  irlicular  çufra,  que  no  el  publico.  Y  con  todo  esto,  no  dexaré  de 
procurar  que  no  me  hagan  dano. 

(5l  En  français  probablenienl. 
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se  trouva  dans  la  plus  grande  peine  du  monde,  ne  doutant  pas  de  l'émotion 
qu'elle  causerait.  En  effet,  l'ayant  communiquée  au  prince  d'Orange  et  au 
comte  d'Egmont,  ainsi  que  la  copie  de  la  lettre  écrite  par  le  Roi  à  M.  de  Chan- 
tonay  (1),  ils  s'en  montrèrent  émerveillés  et  consternés  [sbigottili) ,  s'imaginant 
que  tout  se  faisait  pour  leur  attirer  la  disgrâce  du  Roi,  puisque  l'impossibilité 
de  donner  secours  au  roi  de  France  était  notoire,  à  moins  qu'on  ne  voulût  la 
perte  et  la  ruine  totale  des  Pays-Bas.  —  La  duchesse  les  engagea  à  y  réfléchir, 
pour  que  la  chose  se  traitât  le  jour  suivant  au  conseil.  Ils  assistèrent  l'un  et 
l'autre  à  cette  séance,  quoiqu'ils  eussent  dit  qu'ils  n'y  viendraient  pas.  Là,  on 
représenta  de  nouveau  les  inconvénients  qu'entraînerait  l'exécution  des  ordres 
du  Roi  ;  on  ajouta  que,  pour  faire  marcher  les  bandes  d'ordonnances,  il  faudrait 
l'agrément  des  états;  que  la  réunion  de  ceux-ci  exigerait  au  moins  deux  mois, 
et  que  leur  réponse  pourrait  être  négative.  —  La  duchesse  a  cru  devoir  se  rendre 
à  ces  raisons.  Elle  a  amené  les  seigneurs  à  consentir  qu'un  secours  en  argent 
fût  donné  au  roi  de  France,  au  lieu  d'un  secours  en  hommes  ,  ainsi  qu'elle 
l'écrit  dans  ses  lettres  en  français  (2).  —  Elle  prie  le  Roi  d'agréer  cette  réso- 
lution, qu'elle  a  prise  dans  l'intérêt  de  son  service.  (  liai.  ) 

Liasse  52 1 . 

81.  Lettre  du  cardinal  de  Graiwelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
G  août  1562.  Les  ligues  et  confédérations  (c'est  ainsi  qu'on  les  appelle)  formées 
contre  lui,  continuent.  —  Quand  on  demande  à  ces  seigneurs  en  quoi  il  les  a 
offensés,  et  s'il  fait  quelque  chose  contre  le  service  du  Roi  et  le  bien  du  pays,  ils 
répondent  qu'il  voudrait  détruire  leurs  privilèges,  pour  augmenter  l'autorité 
du  Roi;  qu'ils  ne  connaissent  le  secret  des  affaires,  et  ne  sont  appelés  au  con- 
seil que  pour  la  forme,  et  lorsque  les  résolutions  sont  déjà  prises.  Madame  sait 
si  telle  est  la  prétention  du  cardinal ,  et  s'il  ne  fait  pas  tout  ce  qu'il  peut  pour 
accommoder  les  choses.  S'il  ne  s'agissait  en  cela  que  de  lui,  il  en  rirait;  mais 
il  craint  qu'avec  le  temps  on  n'en  vienne  à  émouvoir  le  peuple.  —  Les  affaires 

(t)  Thomas  Perrenot,  seigneur  de  Chantonay ,  frère  du  cardinal  de  Granvelle,  ambassadeur 
en  France. 

(2)  La  résolution  fut  prise  d'envoyer  au  roi  de  France  50,000  écus.  Le  cardinal  de  Gran- 
velle, le  prince  d'Orange,  les  comtes  d'Egmont  et  de  Homes,  et  le  président  Viglius,  assis- 
tai»'nt  à  celte  séance,  qui  se  tint  le  4  août  1562.  {Notules  du  Conseil  d'État.) 
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étant  dans  l'état  où  elles  sont ,  il  était  impossible  d'envoyer  aux  catholiques  de 
France  le  secours  ordonné  par  le  Roi.  Granvelle  l'engage  à  se  montrer  satisfait 
de  la  résolution  qui  a  été  prise.  —  «  Si  V.  M.  veut  donner  la  loi  au  monde , 
»  assurer  le  repos  de  ses  États,  et  faire  un  grand  bien  à  la  religion,  il  est  plus 
»  que  nécessaire  qu'elle  vienne  ici  l'été  prochain,  pendant  que  la  généralité  de 
»  ses  sujets  a  encore  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  elle,  et  avant  que  son 
>  autorité  ne  se  perde  davantage.  D'ici,  elle  pourrait  mettre  un  frein  à  la  France, 
»  à  l'Allemagne  et  à  l'Angleterre.  Dans  l'éloignement  où  elle  est,  mille  occasions 
»  favorables  se  perdent,  etc.  » 

Liasse  oH. 

82.  Lettre  du  eanlimil  de  Granvelle  à  Gouçalo  Ferez,  éeriie  de  Bruxelles, 
le  6  août  1562.  «  C'est  une  chose  dure,  qu'il  ne  soit  pas  permis  de  servir  son 
»  maître,  sans  s'exposer  à  une  peine,  et  que  les  vassaux  s'arrogent  l'autorité  de 
»  la  décerner,  et  qu'il  soit  permis  défaire  publiquement  des  ligues  et  conspira- 
»  tions  contre  les  ministres  (c'est  ainsi  qu'ils  s'expriment),  par  le  seul  motif  que 
r>  je  sers  :  mais  je  ne  ferais  pas  plus  de  cas  de  tout  cela  que  d'un  escargot,  si  le 
»  service  de  S.  >L  n'en  souffrait.  Je  tâche,  pour  ce  qui  me  touche,  de  m'accom- 
»  moder  aux  circonstances,  et  d'éviter,  autant  que  je  le  puis,  toutes  les  occa- 
»  sions  qui  pourraient  susciter  un  plus  grand  trouble,  etc.  (1).  » 

Liasse  522. 

85.  Lettre  du  eardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  15  août  loO'i.  Affaires  d'Allemagne.  —  Les  provisions  des  nouveaux  évéques 
n'arrivent  pas  de  Rome. —  Il  en  est  de  même  de  l'induit  qui  a  été  demandé  au 
pape,  pour  que  le  Roi  puisse,  comme  l'Empereur  son  père,  nommer  aux  prin- 
cipales dignités  ecclésiastiques  des  Pays-Bas  :  les  démarches  qu'ont  faites  à  cet 
égard  don  Gonçalo  Chacon,  du  temps  de  Paul  IV,  et  depuis,  l'ambassadeur 
Vargas,    le  comte  Tedesco,   grand   majordome  de  la    duchesse  de  Parme, 

(\)  Rezia  cosa  es,  que  no  sea  Ucito  servira  su  amo  sln  pena,  y  que  se  tomen  authoridad para 
darla  los  vassattos ,  y  que  sea  permilido  hazer  pubtieamenle  ligas  y  conspiraciones  contra  los 
ntinistros  {que  assi  lo  tlaman  ellos) ,  sin  mas  causa  ny  fundamenlo ,  slno  soloporque  sirvo.  Mas 
no  solo  csliinaria  todo  en  un  caracol,  si  no  se  alrevessasse  el  servicio  de  Sa  Magestad,  y  este  no 
rufriesse.  Yo  lo  voy  passando,  por  lo  que  me  toca,  lo  mejor  que  puedo,  y  con  ecitar,  quanta  yo 
pucdn ,  totas  las  causas  que  podrian  suscitar  mat/nr  alhornto,  etc. 
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Armenteros,  son  secrétaire,  et  Machiavel,  aussi  son  secrétaire,  n'ont  jusqu'ici 
abouti  au  résultat  désiré.  —  Difficultés  que  suscitent  au  cardinal  les  moines  de 
Saint-Amand,et  qu'on  lui  fait  aussi  à  Rome  pour  l'expédition  des  provisions  de 
cette  abbaye. 

Liasse  522. 

84.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles ,  le 
14  aoiit  156:2.  Elle  s'en  remet  à  ses  lettres  en  français,  pour  ce  qui  concerne 
les  affaires  des  Pays-Bas.  —  Elle  attend  avec  un  très-grand  désir  la  réponse  du 
Roi  sur  ce  qu'elle  lui  a  écrit  en  dernier  lieu,  touchant  les  ordres  qu'il  lui  avait 
donnés.  (  Ital.  ) 

Liasse  521. 

83.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
14  août  1562.  Nouvelles  d'Allemagne,  touchant  le  secours  que  les  protestants 
de  ce  pays  veulent  envoyer  au  prince  de  Condé.  —  Affaire  des  nouveaux 
évéchés. —  Les  nobles  de  Brabant  ne  voudraient  voir  entrer  aux  états  des  per- 
sonnes de  l'ordre  ecclésiastique;  ils  ne  voudraient  pas  non  plus  que  le  Roi  pût 
quelque  chose  sans  eux,  etc. 

Liasse  524. 

86.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  23  août  1562.  Affaires  d'Allemagne.  —  Que,  pour  l'amour  de  Dieu,  le  Roi  se 
dispose  à  venir  aux  Pays-Bas!  S'il  y  était,  il  donnerait  la  loi  au  monde  et  assu- 
rerait ses  affaires  pour  un  grand  nombre  d'années.  —  Le  fait  de  la  religion 
empire  de  jour  en  jour  :  sans  la  présence  du  Roi ,  on  ne  pourra  remédier  au  mal, 
et  ce  serait  une  grande  charge  pour  sa  conscience,  que  de  ne  le  pas  faire.  — 
M.  etlVi*""  de  Lorraine  (1),  la  duchesse  mère  (2) ,  les  deux  filles,  M.  deVaudemont 
et  sa  femme,  avec  une  escorte  de  700  chevaux,  et  80  femmes  qui  pourraient 
servir  d'infanterie  (5),  sont  à  la  fontaine  de  Liège  (4).  Ils  seraient  mieux,  eux  et 

(1)  Charles  II  ou  III,  dii  le  Grand,  né  à  Nancy  le  18  février  1543,  et  Claude  de  France, 
fille  du  roi  Henri  II,  qu'il  avait  épousée  le  15  février  1559. 

(2)  Christine,  fille  de  Chrisiiern  IL  roi  de  Danemarck,  et  d'Isabelle  d'Autriche,  sœur  de 
Charles-Quinl. 

(3)  Que  podrian  servir  de  infanleria. 

(4)  En  la  fuenle  de  Lieja.  Vraisemblablement  Spa. 
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leur  cavalerie,  en  la  saison  présente,  en  Lorraine,  pour  empêcher  ceux  qui 
veulent  secourir  les  rebelles  de  France,  de  tenir  leurs  assemblées.  —  M.  d'Aren- 
berg  (I)  et  M.  d'Egmont,  avec  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  leurs  maisons,  sont 
allés  les  y  joindre. 

Liasse  522. 

87.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
51  août  1562.  La  reine  mère  s'est  montrée  satisfaite  du  secours  en  argent  qui 
lui  a  été  envoyé.  —  La  duchesse  prie  le  Roi  de  pourvoir  aux  nécessités  où  elle 
se  trouve,  ainsi  qu'elle  le  lui  écrit  dans  ses  lettres  en  français.  —  Le  prince 
d'Orange  et  le  trésorier  Schetz  (2)  sont  allés  à  Bois-le-Duc ,  afin  d'obtenir  le  con- 
sentement de  cette  ville,  pour  les  aides  demandées  aux  états  de  Brabant.  —  Elle 
s'en  remet  à  ses  lettres  en  français,  sur  les  pratiques  qui  se  font  en  Allemagne, 
en  faveur  du  prince  de  Condé,  sur  les  intelligences  que  la  reine  d'Angleterre  a 
en  ce  pays ,  et  sur  l'affaire  des  nouveaux  évêchés.  —  Elle  a  donné  l'ordre  que 
les  huguenots  qui  ont  fui  de  France  et  se  sont  retirés  à  Anvers,  soient  châtiés, 
s'ils  font  quelque  chose  contre  la  religion.  —  Il  serait  bien  nécessaire  que  le 
marquis  de  Berghes  (3) ,  à  cause  des  affaires  de  Valenciennes ,  résidât  dans  son 
gouvernement,  plus  qu'il  ne  le  fait,  par  suite  de  l'indisposition  de  l'évêque  de 
Liège,  son  frère  (4)  ;  elle  engage  le  Roi  à  lui  en  donner  l'ordre  par  une  leltre. — 
Des  députés  de  Liège  étant  venus,  pour  négocier  avec  le  comte  de  Meghem,  sur 
le  différend  qu'il  a  avec  ce  pays,  au  sujet  d'une  somme  dont  les  états  étaient 

(1)  Jean  de  Ligne,  comte  d'Arenberg ,  créé  chevalier  de  la  Toison  d'Or  dans  le  chapitre 
tenu  à  Utrecht,  au  mois  de  janvier  1546;  nommé  par  Philippe  U,  avant  son  départ  des  Pays- 
Bas,  gouverneur  des  provinces  de  Frise,  Groningue  et  Overyssel.  Il  périt  à  la  bataille  d'Hey- 
ligerlée,  le  24  mai  1368. 

(2)  Gaspard  Scheiz,  chevalier,  seigneur  de  Grobbendoncq  et  depuis  baron  de  Wesemael , 
fut  d'abord  facteur  du  Roi  à  Anvers;  il  devint  ensuite  trésorier  général  des  domaines  et 
finances.  Il  prit  une  grande  part  aux  affaires  du  temps,  et  mourut  le  9  novembre  1580. 

(5)  Jean,  marquis  de  Berghes,  comte  de  Walhain  etc.,  créé  chevalier  de  la  Toison  d'Or 
dans  le  chapitre  tenu  à  Anvers,  au  mois  de  janvier  1556;  nommé,  par  lettres  patentes  du  Roi 
du  12  septembre  suivant,  conseiller  d'État,  et,  par  des  lettres  du  12  mai  1560,  lieutenant, 
gouverneur,  capitaine  général  et  grand  bailli  de  Hainaut. 

(4)  Robert  de  Berghes,  nommé  coadjutenr  de  l'évêque  de  Liège,  George  d'Autriche, en  1549, 
lui  succéda  en  1557.  En  1565,  se  voyant  attaqué  d'une  maladie  dangereuse,  il  résigna  son 
évèché  en  faveur  de  Gérard  de  Groesbeek.  Il  mourut  à  Berghes,  le  26  janvier  1565. 
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restés  redevables  à  feu  Tévêque  George  d'Autriche  (1),  dont  il  est  héritier,  elle 
a  nommé,  à  TetYet  d'intervenir  dans  cette  négociation,  Berlaymont,  qui  autrefois 
en  avait  été  déjà  chargé;  et,  pour  mener  la  chose  à  une  meilleure  tin,  elle  lui  a 
demandé  de  désigner  un  des  principaux  seigneurs  qu'elle  pourrait  y  faire  inter- 
venir aussi.  Berlaymont  lui  a  dit  que  personne  ne  serait  plus  propre  pour 
cet  effet  que  le  prince  d'Orange,  à  raison  du  crédit  qu'il  a  auprès  du  comte  de 
Meghem,  mais  qu'il  ne  pouvait  se  dispenser  d'informer  la  duchesse  qu'il  vovait . 
dans  ce  pays,  comme  il  l'avait  dit  d'autres  fois,  des  dispositions  à  un  soulève- 
ment, et  que  le  pis  était  que  les  seigneurs  y  inclinaient  aussi.  —  A  cette  occa- 
sion, il  l'a  informée  que  les  seigneurs  qui  se  trouvaient  en  ce  moment  à  Bruxelles, 
savoir  :  le  prince  d'Orange,  les  comtes  d'Egmont,  de  Bornes  et  de  Mansfeit , 
conseillaient  à  M.  de  Meghem  de  ne  consentir  à  aucun  arrangement,  l'engageant 
à  réclamer  auprès  d'elle,  et  promettant  de  le  soutenir,  de  manière  qu'elle  serait 
obligée  d'en  faire  à  leur  volonté.  —  Berlaymont  a  ajouté  que  lesdits  seigneurs 
ne  désiraient  autre  chose  que  du  trouble  {garbuglio}  dans  le  pays.  «  Et  quoique 
»  ce  ne  soit  pas  mon  habitude,  continue  la  duchesse,  de  rapporter  des  choses  qui 
»  puissent  faire  tort  à  qui  que  ce  soit,  je  ne  puis  pourtant  laisser,  à  ce  propos,  de 
»  faire  savoir  à  V.  M.  que,  quand  l'on  parle  de  sa  venue  en  ce  pays,  ils  disent  qu'ils 
»  ne  savent  pourquoi  V.  M.  y  viendrait,  ni  ce  qu'elle  aurait  à  y  faire,  s' exprimant  en 
»  des  termes  qui  semblent  mettre  en  doute  que  V.  M.  soit  maître  de  ces  États (2).  » 
—  Depuis,  Berlaymont  est  venu  lui  faire  un  long  discours  sur  les  difficultés 
que  rencontrerait  la  venue  du  Roi,  par  mer  ou  par  terre,  et  il  n'a  été  en  cela 
vraisemblablement  que  l'écho  des  autres  seigneurs.  —  Elle  ne  doute  pas  que 
Renard  ne  soit  l'auteur  de  toutes  ces  pratiques,  et  engage  le  Roi  à  le  retirer  des 
Pays-Bas.  Elle  lui  représente,  au  surplus,  contrairement  à  l'opinion  exprimée 

(I)  George  d'Aulriche,  fils  naturel  de  l'empereur  Maximiiien,  archevêque  de  Valence  en 
Esp:igne,  el  évêque  de  Brixen  en  Tyrol ,  nommé  coadjuteur  de  l'évéque  de  Liège ,  Corneille  de 
lîerghes,  en  1541,  lui  succéda  en  1544.  Il  mourut  le  4  mai  looT.  Barbe  deHillcry,  que  le 
comte  de  Meghem  avait  épousée,  était  fille  de  Marguerite  d'Autriche,  autre  enfiint  naturel  de 
l'empereur  Maximiiien. 

[H)  El  ancor  chennn  sia  usanza  mia  di  riferir  cosa  che possaresultar  danno  anessuno,  non 
posso  perd  lasciare  in  questo  proposito  di  dire  a  V.  M^.  che,  quando  si  ragiona  délia  venuta 
sua  in  questi  Stati,  dicono  che  cssi  non  sanno  a  che  effetto  V.  M^.  ha  da  venire  qua ,  ne  che 
cosa  ri  habhia  a  fare,  dicendolo  in  modo  che  pare  che  V.  M*,  non  sia  padinnn  d'i  qxtesli  Sluli. 
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par  les  seigneurs,  que  sa  prochaine  venue  peut  seule  assurer  la  conservation  de 
ces  États.  —  Après  s'être  plainte  de  ne  pas  recevoir  de  réponse  sur  plusieurs  de 
ses  lettres,  elle  termine,  en  recommandant  au  Roi  le  fils  du  seigneur  de  Berlay- 
mont  et  les  secrétaires  Vander  Aa  et  Berty.  (  liai.  ) 

Liasse  521. 

88.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  5i  aoi\l 
15G'2.  Il  se  plaint  du  retard  que  inet  le  Roi  à  répondre  aux  lettres  de  la  duchesse 
et  aux  siennes.  —  Depuis  plusieurs  mois,  toutes  les  dépêches  qu'ils  reçoivent  se 
réfèrent  à  des  dépêches  à  venir  :  ce  qui  nuit  beaucoup  à  l'autorité  du  Roi  et  de 
ses  ministres.  —  Les  plus  modérés  disent  que  les  Pays-Bas  sont  oubliés  à 
Madrid.  —  Granvelle  répète  que  les  rapports  des  seigneurs  du  pays  avec  les 
Allemands  font  le  plus  grand  mal.  —  Si  le  Roi  venait,  tout  rentrerait  bientôt 
dans  l'ordre,  et,  pour  un  grand  nombre  d'années,  il  assurerait  le  repos  de  ses 
États  :  c'est  dans  cette  conviction  que  Granvelle  insiste  à  cet  égard.  —  La  pa- 
tience avec  laquelle  il  souffre  les  attaques  dirigées  contre  lui,  a  un  peu  calmé 
les  passions  de  ses  adversaires ,  etc.  (1). 

Liasse  522. 

89.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles , 
le  51  août  1562.  Affaires  d'Allemagne  et  d'Angleterre. 

Liasse  522. 

90.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  (j  octobre 
156*2  (2).  Il  a  reçu  les  lettres  du  Roi  tant  de  sa  main  que  de  celle  de  Gonçalo  Perez, 
datées  des  17, 19  juillet  et  4  août.  —  Il  se  réjouit  du  rétablissement  du  prince, 
auquel  ont  pris  part  tous  les  bons  aux  Pays-Bas.  —  11  remercie  le  Roi  de  l'intérêt 
qu'il  lui  témoigne,  au  sujet  des  calomnies  et  méchancetés  qu'on  répand  contre 
lui.  Elles  ne  le  touchent  que  parce  que  le  service  de  Dieu  et  du  Roi  peut  en  souffrir. 
—  Dans  l'état  des  choses,  si  le  peuple  venait  à  se  soulever,  tout  serait  perdu.  — 
Quant  à  lui,  il  est  prêt  à  exposer  jusqu'à  sa  vie  pour  les  intérêts  du  Roi.  —  Les 
volontés  sont  toujours  les  mêmes  :  sous  prétexte  de  soutenir  les  privilèges  et  la 

(1)  Voyez  le  lexte  de  ceUe  leUre  dans  la  Correspondance ,  n°  Xf. 

(2)  La  ieUre  porle  septembre;  mais  l'indication  au  dos,  de  la  main  de  Gonçalo  Peroz,  dit 
octobre.  Ce  qui  me  fait  croire  que  celte  dernière  date  est  la  véritable ,  c'est  que  la  lettre  est 
cotée  prima,  et  que  deux  autres,  datées  du  6  octobre,  portent  les  cliiffres  !2"  et  5\ 
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liberté  du  pays,  c'est  à  accroître  l'autorité  des  états  et  du  peuple,  que  l'on  vise. 
—  On  fait  entendre  aux  seigneurs  que  par  là  ils  pourront  tout  ce  qu'ils  voudront, 
que  la  justice  n'osera  rien  contre  eux,  et  qu'ils  ne  payeront  pas  leurs  dettes  : 
or,  il  y  a  plusieurs  d'entre  eux  qui  doivent  des  sommes  considérables.  —  Le  mal 
est  que  quelques-uns  des  conseillers  du  Roi  agissent  comme  s'ils  dépendaient 
des  seigneurs,  et  non  de  S.  M. — Au  retour  de  M.  de  Montigny,on  verra  comment 
les  seigneurs  prendront  ce  que  le  Roi  lui  aura  dit  :  dans  le  cas  qu'ils  ne  s'en 
montrent  pas  satisfaits,  et  que  les  moyens  qu'on  emploiera,  soit  pour  les  diviser, 
soit  pour  faire  cesser  la  jalousie  qu'ils  ont  de  lui  (Granvelle),  le  Roi  jugera  s'il 
convient  qu'il  quitte  les  Pays-Ras,  et  qu'il  renonce  même  à  l'archevêché  de 
Malines.  Il  est  prêt  à  se  soumettre  à  tout  ce  qu'exigera  le  service  de  S.  M.  Seu- 
lement il  la  supplie,  pour  qu'on  ne  dise  pas  qu'il  a  quitté  honteusement  le  pays, 
qu'elle  lui  permette  d'aller  lui  baiser  les  mains.  — Que  si  le  Roi  lui  ordonne  de 
rester  aux  Pays-Ras,  il  le  fera  avec  le  même  dévouement.  —  11  revient  sur  les 
motifs  qui  lui  font  désirer  la  venue  du  Roi.  —  Inquiétudes  que  lui  causent  les 
affaires  de  France,  les  intelligences  de  la  reine  d'Angleterre  avec  les  Allemands, 
la  diète  réunie  à  Francfort,  les  relations  que  l'électeur  de  Saxe  et  l'électeur 
palatin  entretiennent  avec  les  seigneurs,  le  projet  duprinced'Orange  de  se  rendre 
à  Francfort,  et  celui  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Rrandebourg  de  venir  le  visiter 
à  Rreda.  —  L'ordre  donné  par  le  Roi  à  la  duchesse  de  Parme  d'aller  trouver  à 
Aix-la-Chapelle  l'Empereur  et  les  princes,  ses  fils,  s'ils  s'y  rendent  pour  le  cou- 
ronnement, lui  occasionnera  des  dépenses  extraordinaires,  évaluées  à  plus  de 
:2r),000  écus.  —  Affaire  des  évèchés  :  la  majeure  partie  des  bulles  sont  arrivées, 
mais  il  y  manque  les  motus  proprii  pour  Malines,  Anvers  et  Rois-le-Duc.  — 
Il  serait  bien  que  le  Roi  écrivit  à  Madame  une  lettre  à  part,  qu'elle  pût  montrer 
aux  seigneurs,  pour  exciter  leur  zèle,  et  dans  laquelle  il  exprimerait  la  grande 
satisfaction  qu'il  éprouverait  à  voir  les  évêques  nommés  pour  les  églises  de 
Frise,  Over-Yssel,  Groningue  et  Gueldre,  installés  dans  leurs  sièges.  —  Il  devrait 
écrire,  de  sa  main,  dans  le  même  sens,  aux  comtes  d'Arenberg  et  de  Meghem. — 
Pour  l'évêché  de  Gand,  Madame,  selon  son  avis,  a  jeté  les  yeux  sur  l'abbé  de 
Saint-Pierre,  qui  est  noble,  frère  du  seigneur  d'Helfault,  et  qui  est  parvenu  à  cette 
abbaye,  pour  avoir  administré  fort  bien  celle  de  Rergues-Saint-Winnox  :  comm<' 
il  n'est  pas  docteur,  il  sera  nécessaire  que  le  pape  lui  accorde  une  dispense;  mais 
il  est  à  croire  qu'il  ftuidra  souvent  dispenser  ainsi.  —  C'est  une  chose  qui  a  déplu 
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à  beaucoup ,  particulièrement  à  la  noblesse,  que  la  clause,  contenue  dans  la  bulle 
d'érection  des  nouveaux  évêchés,  qui  exige  le  grade  de  docteur.  Les  nobles  se 
sont  vus  exclus  par  là,  car  ordinairement  ils  ne  sont  pas  gradués,  quoique  lettrés. 
Beaucoup  de  moines  se  sont  sentis  frappés  aussi  par  la  même  exclusion.  —  Diffi- 
cultés que  le  gouvernement  rencontre  en  Brabant.  Les  consultations  demandées 
par  les  états  en  Italie  sont  arrivées;  mais  Granvelle  n'a  pu  rien  savoir  de  leur 
contenu. — Conduite  blâmable  du  conseil  de  Brabant,  et  particulièrement  du  chan- 
celier (I).  Celui-ci  n'a  pas  communiqué  à  son  corps  ce  que  le  Roi  lui  a  écrit  de 
main  propre  touchant  la  religion,  prétendant  que,  s'il  l'avait  fait,  il  eût  perdu  tout 
crédit  auprès  des  états. — Expédient  proposé  par  ceux  d'Anvers,  pour  l'érection 
à  Louvain  d'un  évêché auquel  ressortirait  tout  le  Brabant.  Granvelle  ne  s'y  montre 
pas  trop  contraire.  —  Quant  à  l'exemption  qu'ils  sollicitent  de  certain  tonlieu, 
afin  d'être  égalés  à  ceux  de  Gand,  le  Roi  feia  bien  de  temporiser  :  car  Granvelle 
craint  que,  s'il  la  leur  octroie,  ils  n'agissent  comme  sont  accoutumés  d'agir  ceux 
de  Brabant,  qui  oubUent  vite  les  faveurs  qu'on  leur  fait ,  et  n'accordent  ce  qu'on 
leur  demande,  qu'en  demandant  toujours  eux-mêmes  quelque  chose  de  nouveau. 
— Ceux  d'Anvers,  d'ailleurs,  doivent  connaître  à  présent  qu'il  suffirait  au  Roi 
d'un  trait  de  plume  pour  ruiner  leur  ville  ;  et  les  Pays-Bas  ne  perdraient  pas 
par  là  leur  commerce,  mais  il  se  fixerait  ailleurs.  C'est  ce  qu'on  leur  dit,  pour 
les  tenir  en  crainte,  et  non  pour  le  réaliser  :  car  il  faudrait  bien  du  temps  avant 
qu'une  autre  ville  pût  atteindre  la  prospérité  actuelle  d'Anvers.  —  État  de  la 
religion.  —  Affluence  de  huguenots  à  Anvers;  dangers  qui  peuvent  en  résulter. 
On  n'oserait  toutefois  parler  de  les  mettre  dehors,  car  on  s'exposerait  à  être 
lapidé.  — Anvers  devient  véritablement  un  réceptacle  de  mauvais  garnements. 
Le  margrave  (2)  ne  se  conduit  plus  aussi  bien  que  par  le  passé.  — Jusqu'ici,  la 
conduite  personnelle  du  prince  d'Orange  en  matière  de  religion  est  irrépréhen- 
sible; mais  beaucoup  de  ceux  qui  le  servent  sont  gâtés,  par  suite  de  ses  rapports 

(1)  Jean  Sclieyfve,  clievalier,  seigneur  de  Uoile-Saintc-Agaihe,  après  avoir  clé  succcssivemeiii 
éclievin  cl  bourginesue  d'Anvers,  ambassadeur  do  (lliarlcs-Quinl  en  Anglilcrre,  et  conseiller 
au  conseil  privé,  fui  nommé  ctiancelier  de  lirabaul  par  teUres  de  Philippe  II,  du  18  février  1557 
(  io58,  n.  st.).  C'éiail  un  homme  Uès-savanl.  Lors  de  la  rupture  des  éials  avec  le  Roi,  sous 
la  régence  de  don  Juan  d'Autriche,  il  prit  parti  pour  eux.  11  mourut  en  1581 ,  à  Anvers. 

(2)  Jean  d'Ymmerseel,  seigneur  de  Bauldry,  écoulète  d'Anvers  et  mirgr.ac  du  pays  île  Uyeii. 
Il  prêta  serment  en  colle  qualité,  le  24  décembre  1554. 
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avec  les  Allemands.  —  Granvellevoit  avec  peine  que,  depuis  quelque  temps,  les 
seigneurs  attachent  plus  d'importance  qu'il  ne  conviendrait,  à  ne  pas  déplaire  aux 
princes  d'Allemagne.  —  Il  ne  sait  s'il  serait  bien  que  le  Roi  écrivit  au  prince  d'O- 
range, car  ce  prince  est  susceptible  à  l'excès.  Granvelle  cite,  à  cette  occasion,  le 
mauvais  effet  que  produisit  sur  lui  une  démarche  faite  par  la  duchesse  de  Parme, 
aux  Pâques  précédentes.  —  Il  est  plus  que  nécessaire  que,  dans  ses  dépêches, 
le  Roi  insiste  sur  le  maintien  de  la  religion  et  l'érection  des  nouveaux  évêchés. 
—  Quant  à  écrire  au  prince  au  sujet  de  l'instruction  religieuse  de  sa  femme  (i) 
et  de  la  conduite  de  son  frère  (Ludovic  de  Nassau),  Granvelle  est  d'avis 
d'attendre  jusqu'après  les  couches  de  la  princesse  et  le  baptême  de  l'enfont  qui 
naîtra;  mais,  si  les  choses  ne  se  passaient  pas  alors  comme  il  convient,  il  fau- 
drait que  le  Roi  écrivît,  dût  le  prince  en  être  mécontent.  —  Idée  d'appeler  le  fils 
(lu  prince  en  Espagne,  pour  le  faire  élever  avec  le  prince  don  Carlos.  [Il  y  a  ici 
un  feuillet  qui  manque,  et  par  suite  (es  observations  relativesau  prince  d'Orange 
se  trouvent  interrompues.)  —  A  propos  des  colliers  de  la  Toison  d'Or  qui  sont 
venus,  Granvelle  rappelle  au  Roi  ce  qu'il  lui  dit  à  Gand,  que  c'était  un  grand 
mal  d'avoir  nommé  des  chevaliers  qui  fussent  si  jeunes;  il  lui  conseille  de 
tenir  ces  colliers  en  réserve.  —  «  Je  crois,  ajoute  Granvelle,  qu'il  serait  à 
»  propos  de  faire  entendre  à  Montigny,  bien  clairement,  que  V.  M.  entretint  le 
»  marquis  de  Rerghes  du  fait  des  nouveaux  évêchés,  avant  que  Sonnius  ne  se 
»  rendît  à  Rome,  et  qu'elle  ne  m'en  parla,  à  moi,  qu'après  le  retour  de  Sonnius. 
»  comme  cela  est  vrai,  parce  que  ce  qui  indispose  surtout  ces  seigneurs  dans 
»  cette  affaire,  c'est  qu'un  objet  de  si  grande  importance  se  soit  traité  sans  la 
»  participation  d'aucun  d'eux,  et  cela  conviendrait  d'autant  plus,  que  ledit 
»  marquis  est  à  présent  le  coq  [et  gatlo)  des  opposants.  »  —  Il  est  difficile  d'agir 
contre  les  pensionnaires  (2)  ;  ils  se  justifient,  en  disant  qu'ils  ne  font  que  ce 
qu'on  leur  ordonne.  —  Les  moyens  employés  par  le  Roi,  pour  entretenir  le 
président  Viglius,  sont  très-bons  ;  il  n'y  a  personne ,  aux  Pays-Bas ,  dont  le  ser- 
vice soit  plus  utile  à  S.  M.  Comme  il  est  malade,  et  perd  quelquefois  courage. 


(I)  .\nne  de  Saxe,  enfani  unique  de  l'élecieur  Maurice,  née  le  !25  avril  1544.  Elle  avait  élé 
élevée  à  Dresde,  auprès  de  son  oncle,  lélccleur  Auguste,  dans  les  principes  de  la  religion 
luthérienne.  Le  prince  dOrange  l'épousa  à  Leipsick,  au  mois  d'août  1561. 

[-2]  Les  per-sionnaires  des  villes  de  Brabanl. 
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et  qu'il  avait  besoin  d'argent,  le  cardinal  lui  a  fait  compter  1,000  écus.  —  Les 
leçons,  dans  l'université  de  Douai,  ont  dû  commencer,  il  y  a  huit  jours,  etc.  (h. 

Liasse  522. 

01.  Deuxième  lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  datée  de  Bruxelles, 
le  6  octobre  1562. 11  traite,  dans  celte  lettre,  des  affaires  particulières  de  madame 
de  Parme.  —  Ce  que  le  Roi  lui  a, écrit  au  sujet  du  château  de  Plaisance,  a  causé 
à  la  duchesse  un  extrême  mécontentement;  les  paroles  d'amour  et  d'affection 
que  le  Roi  a  ajoutées,  afin  de  lui  dorer  la  pilule  (2),  n'ont  pu  la  calmer. 
—  Tous  les  moyens  qu'a  employés  le  cardinal,  pour  tâcher  de  la  satisfaire,  ont 
été  sans  effet.  —  Depuis  trois  semaines,  elle  passe  la  plupart  du  temps  à  dé- 
plorer son  malheur  (5).  Elle  lui  a  dit  clairement  qu'elle  a  perdu  tout  courage  de 
traiter  les  affaires. — Elle  craint  surtout  que  le  duc,  son  mari,  ne  se  contente  pas 
de  la  résolution  du  Roi,  et  qu'il  lui  écrive  de  nouveau  de  demander  sa  retraite, 
d'autant  plus  que,  lorsqu'elle  accepta  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  ce  ne  fut 
que  pour  dix-huit  mois. —  Le  cardinal  engage  le  Roi  à  adopter  quelque  tempé- 
rament qui  puisse  la  consoler  ;  elle  le  mérite  par  les  services  qu  elle  lui  a  rendus, 
et  les  peines  qu'elle  se  donne  sans  cesse  dans  ce  gouvernement. 

Liasse  322. 

92.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
7  octobre  loG^.  Il  a  reçu  celle  que  le  Roi  lui  a  écrite  de  sa  main,  le  11  sep- 
tembre. —  S.  M.  a  très-bien  fait  de  se  montrer  satisfaite  de  la  résolution  qui  a 
été  prise  au  sujet  du  secours  à  envoyer  aux  catholiques  de  France.  —  Dans  fétat 
où  sont  les  choses,  il  importe  de  ne  pas  donner  au  pays  des  mécontentements 
qui  se  puissent  éviter;  il  eût  d'ailleurs  été  très-dangereux  de  vouloir  faire  autre- 
ment.—  Au  moyen  du  parti  qui  a  été  pris,  ni  le  roi  de  France,  ni  la  reine  mère, 
ni  les  Allemands,  ne  pourront  se  plaindre. 

Liasse  522. 

9'5.  Lettre   de   la  duchesse  de  Parme   au   Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 

(i)  Voyez,  dans  la  Correspondance,  n°  XII,  un  extrait  qui  contieni  les  passages  les  plu!> 
intéressants  de  cette  lettre. 

(2)  Para  dorarle  estas  pildoras. 

(3)  Lo  masdel  tiempo  hn  consumido  en  llorar  su  disgracia. 
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10  octobre  1562.  Elle  a  reçu  trois  lettres  du  Roi  :  la  première  de  sa  main,  en 
date  du  15  juillet,  la  seconde  en  chiffres  du  17,  et  la  troisième  du  5  août,  de  la 
main  de  Gonçalo  Ferez.  Elle  les  attendait  avec  impatience,  à  cause  des  soucis  que 
lui  donne  un  gouvernement  d'une  si  grande  importance,  et  de  la  situation  où  se 
trouve  le  pays,  des  troubles  ayant  commencé  de  se  manifester  à  Tournay,  à 
Valenciennes  et  dans  la  basse  Flandre.  —  Elle  croit  inutile  de  représenter  de 
nouveau  au  Roi  la  nécessité  où  elle  se  trouve ,  puisque  celle-ci  est  notoire.  Les 
loteries  et  autres  moyens  de  finances  ne  suffisent  pas.  Il  est  impossible  de  songer 
à  réparer  les  fortifications  des  places,  qui  sont  si  délabrées.  —  Elle  revient  sur 
l'importance  de  la  prochaine  venue  du  Roi  aux  Pays-Bas,  seul  moyen  de  pré- 
venir la  ruine  du  pays;  il  lui  semble  que  S.  M.  pourrait  tenir  en  hiver  les  cortès 
(leMonçon,  faire  jurer  le  prince,  et  préparer  ensuite  son  voyage.  — Elle  comprend 
le  mécontentement  qu'a  le  Roi  de  ce  qui  se  passe;  elle  fait  ce  qu'elle  peut;  mais 
on  lui  oppose  sans  cesse  les  privilèges  du  pays,  et  ceux  qui  devraient  la  seconder 
ne  le  font  pas;  au  contraire.  —  Le  retour  de  Montigny  est  impatiemment  at- 
tendu.— La  résolution  du  Roi,  touchant  les  secours  à  donner  au  roi  de  France  (1), 
a  causé  une  satisfaction  générale.  —  Son  mécontentement  de  ce  qui  est  arrivé 
à  cet  égard  est  juste;  mais  il  ne  convient  pas  qu'il  le  témoigne.  --  La  mauvaise 
volonté  contre  le  cardinal  continue;  toutefois  il  ne  perd  pas  courage.  —  Elle  n'a 
pas  fait  faire  de  recherches  sur  les  pasquinades  qui  se  publient,  de  crainte  de 
trouver  des  coupables  qu'on  ne  pourrait  punir.  —  Elle  a  parlé  avec  le  cardinal 
du  parti  à  prendre  envers  Simon  Renard,  qui  est  en  grande  partie  l'auteur  de 
ce  qui  arrive,  et  qui  est  connu  d'ailleurs  pour  avoir  dit  du  mal  du  Roi  et  de  la 
feue  reine  d'Angleterre.  Ils  seraient  d'avis,  l'un  et  l'autre,  qu'on  le  donnât  pour 
successeur  à  l'évêque  de  la  Quadra  en  Angleterre,  quoiqu'il  y  pût  encore  entre- 
tenir avec  les  seigneurs  des  correspondances  nuisibles,  ou,  ce  qui  serait  mieux, 
que  le  Roi  l'envoyât  à  Venise,  ou  enfin  qu'il  lui  ordonnât  de  se  rendre  en 
Bourgogne.  —  L'aide  des  états  de  Brabant  se  trouve  toujours  au  même  point. 


(1)  Il  résulte  d'une  leUre  de  la  duchesse  à  l'évêque  de  la  Quadra,  ambassadeur  en  Angle- 
terre, en  date  du  3  septembre  t. 562,  que  le  secours  consistait  en  30,000  écus  par  mois,  de 
iOpatars.au  lieu  de  1,000  reilres  et  4,000  piétons  allemands,  le  Roi  ayant  ordonné,  de  plus, 
que  le  roi  de  France  lut  secouru  de  1,500  chevau-légers  du  côté  d'Italie,  au  lieu  de 
2,000  clicvauxdes  bandes  des  Pays-Bas. 
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—  Le  prince  dOrange  et  le  trésorier  Schetz.  ayant  été  envoyés  à  Bois-le-Duc. 
ont,  à  leur  retour,  donné  espoir  du  consentement  de  cette  ville;  mais  jusqu'ici . 
ce  consentement  n'est  pas  parvenu.  —  Projet  d'établir  un  surintendant  des 
états  de  Brabant.  Paroles  fermes  dites  à  cette  occasion  par  le  cardinal.  — 
Relations  fréquentes  du  prince  d'Orange  et  du  marquis  de  Bei'ghes  avec  les 
membres  des  états,  qu'ils  reçoivent  chez  eux,  et  qu'ils  traitent:  influence  qu'ils 
exercent  sur  ceux-ci.  —  Le  pis  est  que  le  prince  d'Orange,  en  qualité  de 
conseiller  d'État,  intervient  dans  toutes  les  délibérations  relatives  aux  affaires 
du  Brabant .  et  qu'il  ne  prend  jamais  la  parole  que  pour  soutenir  la  prétention 
des  états.  —  L'aftaire  des  évèchés  n'a  pas  fait  un  pas.  —  La  duchesse  se  plaint, 
comme  Granvelle,  du  conseil  et  du  chancelier  de  Brabant.  —  Soin  qu'elle  aura 
de  ne  pas  assembler  les  états  généraux.  —  Instances  et  démarches  du  marquis 
de  Berghes  à  cet  égard.  —  Ce  seigneur  a  voulu  provoquer  aussi  une  assemblée 
des  évèques,  prélats  et  docteurs,  pour  s'occuper  de  réformes  ecclésiastiques.  — 
Autres  motifs  de  plaintes  que  la  duchesse  a  contre  lui.  —  Sa  conduite  à  Valen- 
ciennes.  —  Résolution  qu'il  a  inspirée  aux  états  de  Hainaut  contre  le  seigneur 
de  Larsilla,  nommé  au  gouvernement  de  Landrecies  (  1 1.  —  Liçue  des  seigneurs; 
difficulté  de  les  désunir.  —  La  duchesse  propose  un  expédient  pour  dégoûter  le 
marquis,  et  l'engauer  à  se  démettre  du  gouvernement  de  Hainaut;  cette  charge 
serait  alors  conférée  au  duc  d'Arschot.  —  Intérêts  particuliers  de  M.  de  Ber- 
laymont.  —  AtYaire  du  comte  de  Meghem  avec  ceux  de  Liège  (2).  [Ital.) 

Liasse  52 1. 


(1)  Charles  de  l.aii;ina  ,  que  le  Roi  avail  iiouimé  au  gouveim-menl  de  Landrecies,  tiail 
Bouriiuignon  Les  élals  se  plaignirent  à  la  gouvernanie  de  ceUe  nomination  ,  comme  «  d'une 
»  chose  esi:jnt  grandement  au  desservice  de  S.  M.  et  de  ses  pays,  et  non  vue  auparavant ,  aussi 
«  préjudiciable  à  la  famé  et  réputation  généralement  de  louie  la  noblesse  du  pays..  .  »;  ils  in- 
sistèrent avec  vivacité  sur  cet  objet.  La  duchesse  île  Parme,  dans  une  leure  qu'elle  écrivit,  le 
17  septembre  1565,  au  marquis  de  Berghes,  gouverneur  du  Hainaut,  lui  lit  connaître  que  le 
Uoi  avait  trouvé  la  renionlrance  desélais  assez  nouvelle,  «  attendu  que  la  conté  de  Bourgoigne 
»  n'a  onques  esté  tenue  pour  pays  estrange,  ayant  toujours  esté,  comme  est  eiicoires  présentc- 
»  ment,  sous  un  nieisme  gouvernement,  subjeci  à  la  meisme  chancellerie  et  conseil  privé  de 
»  par  deçà,  et  ressortissant  en  toutes  choses  souveraines  par  deçà.  »  iDeuxiéme  registre  au.i 
nsolutions  des  états  de  Hainaut,  fol.  50  à  70.  ) 

(2)  Voyez,  dans  la  Currespundance ,  n°  XllI,  uu  extrait  étendu  de  celle  lellre. 
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Oi.  Leltre  du  cardinal  de  Granvelte  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  [2  octobre  1502.  S'il  lui  envoyait  tous  les  avis  qu'il  reçoit,  particulièrement 
d'Allemagne,  il  y  aurait  de  quoi  lui  rompre  la  tête.  Il  ne  lui  transmet  que  les 
choses  essentielles  :  pour  lui  faire  parvenir  les  autres ,  il  faudrait  des  chariots , 
cette  nation  écrivant  avec  tant  de  prolixité,  et  faisant  souvent  ce  que  l'autre 
disait  de  son  ami  :  «  qu'il  parlait  beaucoup  et  faisait  peu  (I).  »  —  Affaires  de 
France  :  prise  de  possession  du  Havre  de  Grâce  par  les  Anglais.  —  Tous  les 
princes  électeurs  sont  à  Francfort,  excepté  celui  de  Cologne  (2),  qui  est  souf- 
frant :  il  voulait  y  envoyer  à  sa  place  le  comte  de  Mansfelt,  son  fi'ère,  gouver- 
neur de  Luxembourg  (5);  mais  Madame  n'y  a  point  consenti.  —  Cette  princesse 
est  très-mécontente  de  voir  que,  depuis  trois  ans  qu'elle  exerce  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas,  le  comte  de  Mansfelt  n'ait  pas  résidé  deux  mois  dans  le  sien, 
—  Chagrin  que  cause  à  la  duchesse  le  refus  du  Roi  de  remettre  au  duc,  son 
mari,  le  château  de  Plaisance;  Perez  ne  pourrait  croire  combien  elle  a  pleuré 
depuis  l'arrivée  de  la  dépêche  de  S.  M.  Il  est  fort  à  craindre  qu'elle  ne  sollicite 
son  congé,  et,  en  ce  cas,  Granvelle  ne  voit  point  comment  elle  pourrait  être 
remplacée.  Elle  traite  les  affaires  tout  autrement  que  le  duc  de  Savoie  (i).  Elle 
tient  ses  serviteurs  de  manière  qu'aucun  d'eux  ne  cherche  à  s'entremettre  de 
choses  qui  touchent  le  gouvernement,  et  encore  moins  à  tirer  avantage  de 
celles-ci;  «  et  je  suis  obligé  de  dire,  ajoute  Granvelle,  que  je  l'ai  vue  servir, 
»  pendant  ces  trois  années,  avec  amour  et  zèle,  sans  qu'on  puisse  apercevoir 
»  dans  sa  conduite  le  moindre  mobile  d'intérêt  particulier.  Et  ce  n'est  pas  peu, 
»  selon  que  va  le  monde  aujourd'hui.  »  —  Granvelle  attribue  à  Renard  toutes 


(t)  Para  lo  otro  séria n  menes'er  carros,  escriviendo  aquella  nacion  tan  largo,  y  hazùndo 
muchas  vezes  lo  que  el  otro  clez'ia  de  su  amigo  :  «  que  hablava  mucho  y  hazia  poco  ». 

(2)  Jean-Gfbliard,  des  comtes  de  Mansfelt,  élu  archevêque  de  Cologne  en  1358.  Il  mourut 
d'iiydropisie,  le  2  novembre  136:2,  à  Brulil. 

(3)  Pierre-Ernest,  comtede  Mansfelt,  créé  clievalior  de  la  Toison  d'Or,  dans  le  chapitre 
tenu  à  Utrechl  au  mois  de  janvier  i  546  ;  nommé  par  Philippe  II,  avant  son  départ  des  Pays  Bas, 
gouverneur  et  capitaine  général  du  duché  de  Luxembourg  et  du  comté  de  Cliiny. 

(4)  Emmanuel- Philibert,  duc  de  Savoie,  succéda  à  la  reine  Marie  dans  la  régence  des  Pays- 
Bas,  après  l'abdication  de  Charles-Quint.  Le  traité  de  Caieau-Cambre>is,  conclu  en  1539, 
l'ayant  fait  rentrer  en  possession  d'une  partie  de  ses  Etats,  il  s'empressa  de  renoncer  à  ce 
poste,  où  il  fut  remplacé  par  la  duchesse  de  Parme. 
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les  tracasseries  qu'on  lui  suscite  :  depuis  huit  jours,  celui-ci  va  presque  chaque 
soir  chez  le  prince  d'Orange,  etc. 

Liasse  522. 

95.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  15  oc- 
tobre 1562.  L'esprit  pubhc  ne  s'améliore  pas.  —  Plaise  à  Dieu  que,  lorsque  le 
Roi  aura  vu  Montigny,  celui-ci  écrive,  et,  à  son  retour,  parle  de  manière  que 
les  choses  se  calment,  etc. 

Liasse  522. 

96.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  iS  oc- 
tobre 1562.  Ayant  communiqué  au  conseil  l'ordre  que  le  Roi  lui  a  donné  d'en- 
voyer une  personne  expresse  en  Angleterre,  pour  y  faire  auprès  de  la  Reine 
l'office  que  le  roi  de  France  désire,  tous  les  seigneurs,  et  elle  de  même,  ont 
trouvé  qu'envoyer  en  Angleterre  un  personnage  de  marque,  dans  l'état  où  sont 
les  affaires  de  ce  pays,  pourrait  préjudicier  à  la  réputation  et  à  l'autorité  du 
Roi,  et  qu'y  envoyer  quelqu'un  d'un  rang  médiocre,  ne  produirait  aucun  fruit.  Tl 
a  donc  été  jugé  plus  expédient  de  faire  parvenir  à  l'évêque  de  la  Quadra  la  lettre 
que  le  Roi  lui  écrit  en  sa  créance,  en  le  chargeant  de  faire  les  offices  qu'il  jugera  né- 
cessaires.— Les  états  de  Hainaut  sont  venus  lui  donner  leur  réponse  sur  l'aide 
qui  leur  a  été  demandée;  et,  à  cette  occasion,  ils  l'ont  priée  de  retirer  à  Largilla 
le  gouvernement  de  Landrecies,  attendu  qu'il  est  étranger,  «  appelant  étrangers 
»  les  Bourguignons,  et  tenant  pour  naturels  du  pays  ceux  qui  sont  nés  en 
»  France  et  en  Allemagne,  et  ne  sont  pas  vassaux  du  Roi,  comme  les  Bourgui- 
»  gnons  (l).  »  —  C'est  le  marquis  de  Berghes,  qui  les  a  excités  à  faire  cette 
démarche.  Elle  conseille  au  Roi  de  ne  pas  y  avoir  égard  (2).  —  D'après  la  der- 
nière lettre  que  le  Roi  lui  a  écrite  en  français,  elle  a  choisi,  pour  aller  vers 
l'Empereur,  le  duc  d'Arschot  (5),  tant  à  cause  de  son  rang,  et  de  ce  qu'il  a  été 

(1)  Chiamando  forastieri  tutti  i  Borgognoni ,  et  tenendo  per  naturali  quel  che  sono  nati 
in  Francia  et  in  Alemagna ,  che  non  sono  vassalli  di  V.  M.  corne  i  Borgognoni. 

(2)  Voyez  la  noie  à  la  page  222. 

(ô)  Pliilippe  de  Croy,  ô'  duc  d'Arschot,  prince  de  Chimay,  comte  de  Beauinonl,  seigneur 
d'Avesiies,  etc.  En  1540,  il  avait  été  envoyé  par  son  père  à  la  cour  du  roi  des  Romains,  Fer- 
dinand, pour  y  être  élevé  avec  les  fils  de  ce  monarque.  Appelé  à  succéder  à  son  père  en  1551  , 
il  fut  créé  chevalier  de  la  Toison  d'Or  dans  le  chapitre  tenu  à  Anvers  par  I^hilippe  II,  au 
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élevé  dans  la  maison  impériale,  que  parce  qu'il  sait  la  langue  allemande.  Elle 
pense  que  ce  choix,  qui  sera  agréable  à  l'Empereur,  et  qui  comble  les  vœux  du 
duc,  pourra  causer  quelque  désunion  parmi  les  seigneurs,  comme  le  Roi  le  dé- 
sire. —  Le  prince  d'Orange,  ayant  vu  ce  que  le  Roi  a  mandé  à  la  duchesse,  afin 
qu'il  ne  la  quitte  pas,  lui  a  répondu  librement  qu'il  ne  pouvait  en  manière  quel- 
conque se  dispenser  d'aller  à  Francfort.  «  Depuis  la  lettre  que  j'écrivis  à  V.  M. 
»  le  10  de  ce  mois,  j'ai  appris  de  Berlaymont  que  ledit  prince  a  repris  son 
»  humeur  accoutumée.  A  ce  propos,  Berlaymont  m'a  dit  de  lui  qu'il  pourrait  se 
»  distinguer  par  ses  talents,  s'il  voulait  en  faire  un  bon  emploi,  comme  Ber- 
»  laymont  pense  qu'il  le  fera  :  mais  lui  et  le  marquis  de  Berghes  sont  toujours 
»  d'opinion  que  l'on  convoque  les  états  généraux,  mesure  qui  serait  préjudi- 
»  ciable  à  V.  M.,  comme  elle  l'a  vu  par  l'exemple  des  choses  passées,  et  ils 
»  insistent  pour  que  l'administration  des  aides  reste  entre  les  mains  des  états, 
»  moyen  par  lequel  ils  espèrent  l'un  et  l'autre  conserver  l'autorité  qu'ils  ont 
»  acquise  auprès  de  ceux-ci.  Berlaymont  a  ajouté  qu'il  avait  remarqué  que  le 
»  prince  avait  quelque  grand  dessein  en  tête,  me  faisant  entendre,  quoiqu'il  ne 
)^  s'en  soit  pas  expliqué  davantage,  qu'il  s'agit  de  quelque  chose  contraire  au 
»  service  de  V.M.  (1).  »  Quant  aux  affaires  de  la  religion,  des  nouveaux  évêchés, 
des  aides  de  Brabant  et  des  matières  de  finance,  elle  s'en  réfère  à  ce  qu'elle  a 
écrit  nu  Roi,  en  français,  {ftol.) 

Liasse  5;2'. 

97.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelte  à  l'évêque  de  la  Quadra,  ambassadeur  en 
Auf/leterre,  écrite  de  Bruxelles,  le  25  octobre  1562.  Le  duc  d'Arschot  va  à 

mois  de  jimvier  1536.  Il  sera  souvent  question  de  ce  personnage  dans  les  pièces  qui  suivront. 
(I)  Dopo  che  io  scrissi  à  V.  M.  alli  X  del  présente ,  ho  inleso  da  Bcrlemont  che  il  principe 
sudetto  stn  nelli  suoi  soliti  humori;  et  purlando  in  questo  proposito ,  mi  venne  à  dire  che  il 
detto  principe  haveva  un  buono  ingegno,  se  lo  volesse  applicare  en  bene,  corne  credeva  che 
faria ,  ma  che  egli  et  il  marchese  di  Berghes  stavano  sempre  nel  oppinione  che  si  faccia  la 
universal  unione  delli  stati ,  cosa  di  tanto  dessermiio  di  V.  M.,  corne  ha  visto  per  l'essemplo 
délie  cose  passate ,  et  instano  che  la  aministratione  delli  aiuti  restino  în  mono  di  detti  stati , 
(ome  cosa  che  U pare  che  convenga,  per  tnantenersi  l'autorita  che  hanno  con  loro.  El  in  queslo 
discorso,  il  detto  Berlemont  mi  disse  come  haveva  conosciulo  che  il  detlo  principe  haveva 
qualche  gran  disegno  in  testa,  significando  (ancorrhe  non  lo  spccifîcasse  con  parole)  che  non 
fusse  cosa  in  serrilio  di  V.  M. 

I  2!^ 
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Francfort,  de  la  part  du  Roi,  pour  favoriser  l'élection  du  roi  de  Bohème  comme 
roi  des  Romains.  Le  prince  d'Orange,  M.  d'Arenberg,  M.  de  Meghem  et  d'autres 
y  vont  aussi  pour  leurs  affaires.  Tous  les  principaux  du  pays  se  préparent  à 
accompagner  madame  de  Parme  à  Aix-la-Chapelle,  si  l'élection  s'achève  bien, 
et  si  l'Empereur  et  son  fils  viennent  pour  le  couronnement  dans  ladite  ville. 

Liasse  321. 

98.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  5  novembre  1562.  Il  craint  toujours  que  madame  de  Parme,  à  cause  des  affaires 
de  son  mari ,  ne  veuille  résigner  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  —  Le  duc 
d'Arschot  part  aujourd'hui  pour  Francfort,  où  il  arrivera  dans  huit  jours. — Le 
prince  d'Orange  est  parti  pour  la  même  ville,  il  y  a  quatre  jours.  Les  comtes 
d'Arenberg  et  de  Meghem  y  sont  allés  aussi,  sous  couleur  d'affaires  particulières. 
—  La  princesse  d'Orange  est  accouchée  hier  d'une  fille.  —  On  dit  que  le  duc 
de  Lorraine  ira  aussi  à  Francfort.  Plaise  à  Dieu  que  le  commerce  des  Allemands, 
et  surtout  du  duc  de  Wurtemberg  (1),  qui  parle  très-bien  le  français,  ne  le 
perde  pas,  en  ce  qui  touche  la  religion.  —  Affaires  de  France. 

Liasse  522. 

99.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
19  novembre  1562.  Il  désirerait  que  l'élection  d'un  roi  des  Romains  fût  achevée, 
à  cause  des  mauvaises  conséquences  que  peuvent  avoir  les  délais  apportés 
dans  cette  affaire ,  et  du  danger  qu'offre  la  réunion  de  tant  de  monde  si  près 
des  Pays-Bas.  —  Par  le  même  motif ,  il  se  réjouirait  que  le  couronnement  eût 
lieu  à  Francfort,  et  non  à  Aix-la-Chapelle,  quoique  la  duchesse  de  Parme,  lui 
et  beaucoup  d'autres  aient  fait  de  grandes  dépenses  pour  y  assister,  s'il  a  lieu 
dans  cette  dernière  ville.  —  Prétentions  que  forme  le  baron  de  Polweiler  (2). 
Granvelle  conseille  au  Roi  de  lui  donner  satisfaction.  —  Le  duc  de  Parn)e  a 


(1)  Ciirislophe,  dit  le  Pacifique,  né  le  1:2  mai  1515,  et  qui  avait  succédé  à  son  père. 
Ulric  VI,  en  1550.  Ce  prince  fut  élevé  dans  la  relij^ion  cailiolique  ,  mais  il  l'abjura  en  1544, 
pour  embrasser  le  luiFiéranisme.  Il  avait  passé  buil  années  en  France,  où  il  avait  commandé 
un  corps  de  lansquenets  au  service  de  Franijois  1". 

(2)  Nicolas,  baron  de  Polweiler  ou  Bolweilcr,  grand  bailli  et  gouverneur  de  Hagucnau.Dans 
les  içuerros  de  Cbarles-Quint  et  de  Philippe  II,  il  rendit  à  ces  princes  d'utiles  services  :  «  Aii- 
»  cunc  entreprise,  dit  dom  Prosper  Lévêquc,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du 
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consenti  à  ce  que  Ton  demandât  pour  son  fils  la  main  d'une  fille  de  l'Empereur, 
quoiqu'il  eût  d'autres  vues.  —  Le  cardinal  ne  voit  pas  avec  plaisir  que  tant  de 
seigneurs  des  Pays-Bas  soient  partis  pour  Francfort  :  ils  ne  peuvent  rien  gagner 
dans  leurs  rapports  avec  les  Allemands.  Outre  le  duc  d'Arschot ,  qui  y  est  allé 
de  la  part  du  Roi ,  et  sa  suite,  il  s'y  trouve  le  prince  d'Orange,  les  comtes 
d'Arenberg  et  de  Mansfelt,  Swendi,  Straelen  (1)  et  le  pensionnaire  Martini  (2). 
—  On  a  voulu  profiter  de  l'absence  de  ces  seigneurs  ,  de  celle  du  marquis  de 
Berghes,  qui  est  à  Liège,  et  de  ce  que  les  états  de  Brabant  sont  séparés,  pour 
introduire  le  docteur  Sonnius  en  l'évèché  de  Bois-le-Duc;  le  cardinal  attend  avec 
désir  le  résultat  de  cette  tentative.  —  Deux  jours  après  le  départ  du  prince 
d'Orange,  la  princesse,  son  épouse,  accoucha  d'une  fille.  Cette  enfant  fut  baptisée 
aussitôt  par  un  ecclésiastique  de  la  maison  [un  clérigo  de  casa  ) ,  sans  aucune 
cérémonie,  parce  qu'on  la  tenait  pour  morte  et  qu'elle  étouffait  [y  se  ahogava)  : 
depuis,  le  curé  de  Sainte-Gudule  fit,  en  la  chapelle  de  la  maison,  les  exorcismes 
et  les  autres  cérémonies  convenables  :  «  ce  qui  m'a  donné  un  contentement 
»  infini  pour  beaucoup  de  raisons.  Et  en  outre,  on  m'affirme  que  ladite  prin- 
»  cesse  s'est  confessée  et  a  communié  comme  catholique ,  quoiqu'il  y  ait  lieu  de 
»  concevoir  quelque  scrupule  de  ce  que  cela  se  soit  fait,  sans  qu'on  sache  si  elle  a 
»  abjuré  et  reçu  l'absolution  ;  mais  il  se  pourrait  que,  comme  j'en  fis  souvenir 
»  le  prince  (3),  quand  il  fut  se  marier,  elle  eût  obtenu  quelque  bref  pour  le  faire 
»  secrètement,  —  Les  dommages  que  la  reine  d'Angleterre  cause  aux  sujets  des 
»  Pays-Bas,  sont  intolérables;  mais  il  est  à  craindre  que  ce  pays  ne  souffre  tout, 
»  plutôt  que  de  rompre  avec  elle  ,  par  la  raison  qu'il  ne  veut  ni  ne  peut  conlri- 
»  buer  dans  les  dépenses  qu'une  rupture  entraînerait.  » 

Liasse  o'I'I. 

»  cardinal  de  Granvelle,  ne  lui  semblait  au-dessus  de  ses  forces  :  aussi  iiiirigaiit  que  brave, 
»  il  avait  dans  le  cœur  et  dans  Tesprit  tout  ce  qu'il  fallait  pour  réussir.  » 

(1)  Antoine  Van  Straelen,  chevalier,  seigneur  de  Marcxen  et  d'Anibrugge,  bourgmestre 
d'Anvers  en  1555,  ■I006,  1557,  1561,  1565  et  1567;  nommé  par  le  Roi  et  les  états  généraux 
conjointement,  en  1558,  commissaire  général  et  surintendant  des  deniers  accordés  pour  le 
payement  des  gens  de  guerre. 

(2)  Guillaume  Martini,  pensionnaire  de  Bruxelles. —  Van  Straelen  et  Martini  avaient  été 
députés  à  Francfort,  par  les  états  de  Brabant,  de  ragrémeiu  de  la  duchesse  de  Parme,  pour 
solliciter  de  l'Empereur  la  confirmation  des  privilèges  contenus  dans  la  bulle  d'or. 

(5)  Como  yo  io  acordé  al  principe. 
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100.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Briuelles, 
le  19  novembre  156i.  Affaires  de  France  et  d'Angleterre. 

Liasse  522. 

101.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  21  no- 
vembre 1562.  Le  Roi  a  su,  par  ses  lettres  précédentes,  que  Berlaymont  (1)  avait 
promis  de  lui  découvrir  les  desseins  des  seigneurs.  —  Voyant  qu'il  ne  venait 
pas  lui  en  parler,  elle  le  manda.  Il  lui  dit  qu'il  n'avait  pu  rien  apprendre,  parce 
qu'on  se  méfiait  de  lui;  que  le  comte  d'Arenberg,  son  beau-frère,  lui  en  avait 
fait  part  très -secrètement;  que  les  seigneurs  avaient,  il  y  a  trois  ou  quatre 
jours,  tenu  des  conseils,  mais  qu'il  n'avait  pu  savoir  ce  qui  s'y  était  passé,  attendu 
qu'ils  avaient  juré  de  ne  le  révéler  à  personne.  —  Berlaymont  soupçonne  qu'ils 
veulent  écrire  au  Roi,  et  lui  exposer  leurs  prétentions,  en  le  suppliant  de  les 
accueillir.  — La  duchesse  n'a  pu,  comme  elle  Ta  dernièrement  fait  savoir  au  Roi, 
détourner  le  prince  d'Orange  d'aller  à  Francfort  ;  il  a  allégué  la  nécessité  de  ce 
voyage  pour  l'établissement  de  son  frère,  la  grandeur  de  sa  maison  et  le  règle- 
ment de  la  dot  de  sa  femme  avec  le  duc  Auguste  de  Saxe.  Il  a  dit  aussi  qu'il 
ne  pouvait  s'empêcher  de  faire  ce  voyage,  pour  ne  pas  manquer  à  ce  qu'il  doit  à 
son  sang  et  à  sa  patrie,  étant  né  allemand  (2).  —  Elle  l'a  chargé  de  faire  tous 
bons  devoirs  envers  les  princes  d'Allemagne,  et  surtout  de  justifier  l'envoi  qui  a 
eu  lieu  d'un  secours  au  roi  de  France.  —  Trois  jours  après  le  départ  du  prince, 

(I)  FI  a  éié  plusieurs  fois  déjà  ei  il  sera  souvent  encore  question  de  ce  personnage.  Charles, 
baron  de  Berlaymont,  fut  conseiller,  chambellan  et  chef  des  ûnances  de  l'empereur  Charles- 
Quinl  :  par  des  lettres  patentes  données  à  Béthune  ,  le  8  septembre  1554,  ce  monarque  le 
nomma  gouverneur,  souverain  bailli,  capitaine  et  grand  Teneur  des  ville,  château,  pays  et 
coiiiié  de  Namur.  Philippe  II,  parvenu  à  la  souveraineté  des  Pays-Bas,  le  confirma  dans  ce 
poste  par  des  lettres  patentes  du  \'2  mars  1555  (  155G,  n.  st.);  il  Tavail  nommé  conseiller  du 
conseil  d'État,  le  17  novembre  précédent,  et  l'avait  maintenu  dans  la  charge  de  chef  des 
finances,  ainsi  que  dans  celle  de  chanibellan.  Berlaymont  fut  créé  chevalier  de  la  Toison  d'Or, 
an  chapitre  d  .\nvers,  le  i2T  janvier  1550.  Le  :29  avril  1561,  il  reçut  les  patentes  de  chef  d'une 
«compagnie  de  10  hommes  d'armes  d'ordonnances  et  de  80  archers  à  cheval.  Le  25  février  1567, 
le  Roi  le  nomma  «  superintendant  avant  la  charge  générale  des  vivres  de  l'armée  levée  sur  les 
»  frontières  du  Luxembourg.  «  On  verra,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  que  l'ambition  de 
Berlnymonl  était  insatiable. 

{'!)  Per  nnn  mancare  al  suo  sangtie  et  alla  sun  patvia,  essendo  nato  alemaiino. 
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la  princesse,  son  épouse,  accoucha  d'une  fille,  qui  fut  baptisée  par  le  curé  de 
Sainte-Gudule,  avec  toutes  les  cérémonies  de  l'Église  catholique.  (Ital.) 

Liasse  321. 

102.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  25  no- 
vembre 1562.  Le  Roi  verra,  par  les  lettres  de  madame  de  Parme  (1),  ce  qui 
s'est  passé,  lorsque  Sonnius  a  été  mis  en  possession  de  l'évêché  de  Bois-le-Duc. 
Si  l'on  avait  différé  encore,  les  embarras  eussent  été  plus  grands;  mais  on  peut 
juger  par  là  de  la  difficulté  qu'il  y  a  d'exécuter  ces  choses  en  Brabant.  —  Le 
conseil  de  Brabant,  en  tardant  si  longtemps  à  rendre  son  avis  sur  la  requête 
des  états,  et  en  s' exprimant  comme  il  l'a  fait,  a  montré  combien  il  est  jaloux  de 
complaire  aux  états,  sans  s'inquiéter  de  ce  qu'il  doit  au  Roi  et  à  la  justice.  — 
Affaires  de  France,  etc. 

Liasse  522. 

105.  Billet  autographe  de  Philippe  II  au  secrétaire  Courieunlle,  en  date  du 
27  novembre  1562,  pour  qu'il  rédige  et  soumette  au  Roi  tes  lettres  suivantes  : 
1"  à  madame  de  Parme,  afin  qu'elle  mette  à  effet  les  bulles  relatives  aux  quatre 
évèchés  de  Leeuwaerden,  Deventer,  Groningue  et  Ruremondc  ;  2"  à  MM.  d'Aren- 
berg  et  de  Meghem,  afin  qu'ils  aident  à  l'exécution  de  cette  mesure;  5°  à  madame 
de  Parme,  afin  qu'elle  ordonne  au  prince  d'Orange  de  ne  convier  au  baptême  de 
l'enfant  qu'il  aura  (2)  les  électeurs,  ni  d'autres  princes  de  l'Empire;  4"  au  chan- 
celier de  Brabant,  afin  de  lui  exprimer  le  peu  de  satisfaction  qu'a  le  Roi  de  sa 
conduite  et  de  celle  du  conseil;  5"  au  margrave  d'Anvers, afin  qu'il  tienne  la  main 
à  l'exécution  des  édits  sur  la  religion,  particulièrement  à  l'égard  des  huguenots 
qui  se  sont  réfugiés  en  cette  ville;  6"  à  M.  de  Vergy,  afin  de  louer  ce  qu'il  fait 
pour  la  sûreté  du  pays  et  le  maintien  de  la  religion;  7"  au  parlement  de  Dôle, 
dans  le  même  sens  (5). 

Liasse  521. 

104.  Ecrit,  de  la  main  du  Roi,  contenant  les  paroles  qu'il  a  adressées  à 
Montigny.  (Sur  un  autre  papier,  il  y  a  une  note  de  Gonçalo  Ferez,  indiquant 
que  ces  paroles  furent  dites  le  29  novembre  1562.)  Le  Roi  y  assure,  entre 

(i)  Les  lettres  en  français. 

(2)  Le  Roi  n'était  pas  instruit  alors  de  l'accouchement  de  la  princesse. 

(3)  Voyez  le  texte  de  ce  billet  dans  la  Correspondance ,  n°  XIV. 
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autres,  à  Montigny,  que  le  cardinal  de  Granvelle  ne  rend  pas  de  mauvais  offices 
aux  seigneurs,  comme  ils  paraissent  le  croire;  que  ce  qui  a  été  répandu  de  son 
intention  d'établir  l'inquisition  dans  ses  provinces  des  Pays-Bas  est  faux;  que 
jamais  cette  pensée  ne  lui  est  entrée  dans  l'esprit;  que  personne  ne  le  lui  a  con- 
seillé ;  que  l'érection  des  évèchés  a  eu  uniquement  pour  but  de  remédier  au  peu 
d'instruction  religieuse  qu'il  y  a  aux  Pays-Bas;  que  le  cardinal  y  a  été  tout  à  fait 
étranger;  que  le  Roi  lui  dissimula  même  les  démarches  qu'il  faisait  à  cet  égard, 
jusqu'au  retour  de  Sonnius,  etc.  (1). 

Liasse  321. 

105.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  11  décembre  lo62.  Il  est  fort  satisfait  de  la  manière  dont  les  choses  se  sont 
passées  à  Francfort;  il  n'en  espérait  pas  une  aussi  bonne  issue  (2).  Ce  résultat 
est  dû  au  peu  de  concorde  qui  règne  entre  les  électeurs.  —  Concile  de  Trente. 
—  Les  affaires  de  France  ne  vont  pas  mal;  mais  il  est  bon  que  le  Roi  y  ait  l'œil, 
et  soutienne  les  catholiques  de  ce  royaume.  Il  y  va  de  la  conservation  de  la  foi 
catholique,  non-seulement  dans  ce  pays,  mais  aux  Pays-Bas  :  «  car  je  vous  dis 
j)  que  partout,  en  ce  pays,  il  ne  se  parle  d'autre  chose  que  de  ces  mouvements 
»  de  France ,  et  de  telle  manière  qu'on  voit  clairement  qu'il  y  en  a  beaucoup 
»  auxquels  il  ne  déplairait  pas  que  les  choses  tournassent  mal  ;  et ,  si  cela  arri- 
»  vait  en  France,  bientôt  nous  en  verrions  autant  ici.  Ce  qui  nous  a  sauvés, 
y>  c'est  qu'aucun  de  ces  seigneurs  ne  s'est  déclaré  :  car,  si  quelqu'un  d'eux  le 
»  faisait,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  pourrait  empêcher  que  l'exemple  de  la  France 
»  ne  fût  imité  en  ce  pays  (5).  »  —  Affaires  d'Angleterre. 

Liasse  522. 

106.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  12  dé- 

(i)  Voyez  le  icxte  de  cet  écrit  dans  la  Correspondance,  n"  XV. 

(2)  L'archiduc  Maximilieit,  roi  de  Bolième,  avait  élé  élu  roi  dos  Romains  à  Francfort,  le 
24  novembre,  et  couronné,  contre  l'usage,  dans  la  même  ville,  le  30  de  ce  mois. 

(3)  Que  dijo  à  vuestra  merced  que  en  los  carras  y  en  los  bodegones  no  se  habla  de  otra  cosa 
por  estas  tierras,  que  destos  movimientos  de  Francia,  y  de  manera  que  bien  claro  muestran 
muchos  que  no  les  pesaria  de  que  fuesscn  mal,  y  que,  si  lo  de  alli  diesse  al  través,  bien  bre- 
vemente  se  yria  por  acà  el  tnismo  camino.  Y  ha  sido  nuestra  dicha,  que  ninguno  destos 
senores  se  haya  declarado,  que  si  lo  hiziera  algnno,  otro  que  Bios  nopudiera  estorvar  que  lo 
de  aqui  no  siguiera  el  camino  de  Francia. 
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cemln-e  1562.  Selon  les  ordres  du  Roi,  il  a  écrit  à  l'Empei-eur,  pour  lui  proposer 
le  mariage  d'une  de  ses  filles  avec  le  prince  de  Parme.  S.  M.  I.  lui  a  fait  une  ré- 
ponse dilatoire,  dont  madame  de  Parme  a  été  peu  contente,  jusqu'à  ce  point 
qu'elle  soupçonne  le  cardinal  de  l'avoir  desservie  en  cette  affaire.  Le  désir  de  ma- 
rier son  fils  est  très-vif  en  elle  :  aussi  se  plaint-elle  beaucoup  que  le  Roi  n'ait  pas 
permis  qu'il  épousât  la  fille  du  duc  de  Ferrare,  comme  elle  et  son  mari  le  dési- 
raient. —  Granvelle  craint  qu'elle  n'insiste  sur  son  rappel.  Il  expose  au  Roi  les 
inconvénients  qui  en  résulteraient;  la  difficulté  qu'il  y  aurait  à  la  remplacer  aux 
Pays-Ras;  l'opposition  qu'y  rencontrerait  un  gouverneur  ou  une  gouvernante 
qui  ne  serait  du  sang  royal.  Il  rappelle  les  difficultés  que  rencontra  la  reine 
Marie,  durant  les  dix  premières  années  de  son  gouvernement,  quoiqu'elle  fût 
sœur  de  l'Empereur,  née  elle-même  dans  le  pays,  qu'elle  fût  douée  d'une  grande 
prudence,  qu'on  l'aimât,  et  qu'elle  tint  continuellement  à  sa  cour  un  grand 
nombre  des  principaux  de  ces  Etats,  etc. 

Liasse  524. 

107.  Longue  lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme  ,  écrite  de  Madrid,  le 
25  décembre  1562.  Elle  sert  de  réponse  aux  lettres  de  main  propre  de  la  du- 
chesse, des  31  août,  10  et  18  octobre.  —  L'état  du  prince  va  s'améliorant  de 
jour  en  jour  (1).  —  Le  Roi ,  après  avoir  tenu  les  cortès  de  Castille  et  celles 
d'Aragon ,  avisera  au  moyen  de  se  rendre  aux  Pays-Ras.  —  Le  secours  envoyé 
de  ces  provinces  au  roi  de  France  a  été  si  efficace,  que  ce  monarque  n'a  pas 
accepté  les  1,500  clievau-légers  que  le  Roi  voulait  lui  envoyer  d'Italie.  —  Il  est 
peiné  de  voir  que  la  mauvaise  volonté  contre  le  cardinal  de  Granvelle  continue, 
et  cela  sans  cause  ni  raison.  La  duchesse  remerciera  en  son  nom ,  le  cardinal  de 
la  conduite  qu'il  tient;  elle  l'excitera  à  la  continuer,  et  toutes  les  fois  qu'elle 
trouvera  occasion  de  le  réconcilier  avec  quelqu'un  des  seigneurs ,  elle  ne  négli- 
gera rien  pour  le  faire.  —  La  réponse  de  la  duchesse  à  Rerlaymont  sur  la  nais- 
sance étrangère  du  cardinal  fut  très-opportune  :  il  est  singulier  qu'on  regarde  ce 
prélat  comme  étranger,  et  qu'on  ne  dise  rien  du  prince  d'Orange,  ni  du  comte 
de  Mansfelt,  qui  sont  nés  en  Allemagne.  —  La  duchesse  a  agi  sagement,  de  ne 

(1)  Don  Caiios,  descendani  un  esca'ier  du  palais,  à  Alcala  de  Henarès,  le  19  avril  1562, 
éiaii  tombé,  ei  s'élaii  fait  une  contusion  à  la  têle.  Les  suites  de  cet  accident  firent  craindre 
quelque  temps  pour  sa  vie. 
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pas  poursuivre  Taffaire  des  pasquinades.  —  En  ce  qui  concerne  rétablissement 
d'un  surintendant  des  affaires  de  Brabant,  le  cardinal  a  eu  grandement  raison  de 
tenir  le  langage  qu'il  a  tenu  :  la  duchesse  ne  doit  consentir  à  rien  de  semblable. 
— Il  serait  à  désirer  qu'elle  pût  inviter  le  prince  d'Orange  à  s'abstenir  d'assister 
au  conseil  d'État,  quand  on  y  traite  les  affaires  du  Brabant,  ou  bien  à  ne  point 
prendre  part  aux  délibérations  des  états.  —  La  duchesse  verra  ,  par  la  dépêche 
en  français,  combien  le  Roi  désire  l'installation  des  quatre  évêques  dont  les  bulles 
sont  arrivées,  ainsi  que  ce  qu'il  écrit  aux  comtes  de  Meghem  et  d'Arenberg  et 
au  chancelier  de  Brabant.  —  Il  la  prie  d'examiner  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de 
l'évoquer  le  chancelier.  —  F^lle  a  bien  fait  de  se  refuser  à  la  réunion  des  évêques 
et  prélats  proposée  par  le  marquis  de  Berghes  :  cette  assemblée  serait  des  plus 
j)ernicieuses;  elle  n'y  doit  consentir  à  aucun  prix.  —  Il  est  d'avis,  comme  elle, 
(le  donner  à  un  autre  la  charge  du  marquis  de  Berghes  :  pour  arriver  à  ce  but, 
il  écrit  au  marquis  qu'il  ait  à  résider  dans  son  gouvernement.  —  Ce  qu'elle  a  dit 
à  Berlaymont,  touchant  la  coadjutorerie  de  Liège,  qu'il  désire  pour  son  fils, 
lui  a  paru  bien,  ainsi  que  les  motifs  qui  l'ont  portée  à  différer  les  négociations 
avec  ceux  de  Liège ,  touchant  les  contestations  qu'il  y  a  entre  les  deux  pays.  — 
Le  Roi  approuve  le  parti  pris  par  la  duchesse  relativement  au  projet  d'envoyer 
quelqu'un  à  la  reine  d'Angleterre,  ainsi  que  l'envoi  qu'elle  a  fait  du  duc  d'Arschot 
à  la  diète  de  Francfort.  —  Il  lui  recomniande  derechef  de  s'opposer  à  l'assem- 
blée des  états  généraux.  —  Il  désire  qu'elle  tâche  de  pénétrer,  pour  y  obvier, 
ce  grand  dessein  que  le  piince  d'Orange  roulerait  dans  la  tête ,  selon  ce  que  lui 
a  dit  Berlaymont.  —  Touchant  les  affaires  de  la  religion  ,  le  Roi  s'en  remet  à 
ses  lettres  en  français.  —  Il  instruit  la  duchesse  de  ce  qui  s'est  passé  entre  lui 
et  Montigny,  lorsque  ce  seigneur  eut  son  audience  de  congé.  Montigny,  pressé 
par  lui  de  s'expliquer  franchement  sur  ce  qui  se  passait  aux  Pays-Bas  ,  et  sur 
les  causes  du  mécontentement  que  les  seigneurs  prétendaient  y  régner,  s'en 
excusa  d'abord  ,  disant  que  le  Roi  devait  être  bien  informé;  mais  enfin  il  allégua 
les  trois  griefs  suivants  ,  savoir  :  l'érection  des  nouveaux  évêchés,  qui  avait  été 
négociée,  sans  que  personne  du  pays  le  sût  ni  y  intervînt;  2"  le  bruit  répandu, 
qu'on  voulait  introduire  dans  ces  provinces  l'inquisition  à  la  manière  d'Espagne; 
7f  et  enfin  la  haine  que  tout  le  monde  avait  conçue  contre  le  cardinal  de  (îran- 
velle,  et  non-seulement  les  nobles,  mais  le  peuple,  haine  qui  allait  si  loin,  qu'elle 
j)ouvait  faire  craindre  quelque  soulèvement.  Le  Roi  insLi'uit  la  duchesse  de  la 
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réponse  qu'il  a  faite,  dans  les  mêmes  termes  à  peu  près  que  ceux  contenus  dans 
l'écrit  analysé  ci-dessus.  Il  a  chargé  iMontigny  d'en  donner  connaissance  à  tout 
le  monde  aux  Pays-Bas,  et  celui-ci  le  lui  a  promis.  On  verra  s'il  en  résulte  de 
bons  effets  :  dans  le  cas  contraire,  il  sera  à  propos  que  la  duchesse  pense  aux 
moyens  qu'il  conviendra  d'employer.  —  Le  Roi  revient  sur  le  fait  du  marquis 
de  Berghes  :  il  veut  que  la  duchesse  lui  parle  catégoriquement,  afin  qu'il  rem- 
plisse son  devoir,  ou  qu'on  le  destitue. —  Il  n'est  d'avis  d'envoyer  Renard  ni  en 
Angleterre  ,  ni  à  Venise  ,  car  il  pourrait  encore  là  rendre  de  mauvais  offices  : 
il  sera  mieux  en  Bourgogne,  où  le  Roi  lui  ordonne  d'aller,  par  une  lettre  que 
la  duchesse  verra.  Jusqu'à  ce  qu'on  sache  comment  il  s'y  conduit ,  il  ne  peut  être 
question  de  le  priver  de  sa  charge,  car  il  faudrait  un  procès  pour  cela  (I). 

Liasse  525. 

108.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle ,  écrite  d'Aranjuez  ,  le  25  dé- 
cembre 150:2.  H  répond  aux  lettres  du  cardinal  des  51  août,  0,  7  et  lo  octobre, 
19  et  25  novembre.  Dans  cette  longue  réponse,  le  Roi  satisfait  à  tous  les  points 
sur  lesquels  le  cardinal  lui  a  écrit.  Je  n'en  extrais  que  ce  qu  elle  contient  d'essen- 
tiel. —  Il  le  remercie  de  la  patience  avec  laquelle  il  souffre,  pour  son  service, 
les  calomnies  et  méchancetés  qu'on  répand  contre  lui.  —  Il  approuve  que  l'on 
cherche  à  introduire  la  division  parmi  les  seigneurs  ,  si  la  mission  de  Montigny 
ne  met  pas  un  terme  à  leur  mauvais  vouloir  contre  le  cardinal  :  «  mais  il  faut 
»  tâcher  d'amener  cette  division  de  manière  que  l'exaspération  de  ceux  qui  sont 
»  animés  de  mauvaise  volonté,  ne  s'augmente  pas,  surtout  s'ils  ont  plus  de  pou- 
»  voir  que  les  autres  pour  mettre  à  effet  celle-ci;  et,  par  ce  motif,  il  convient 
»  essentiellement  de  procéder  avec  beaucoup  de  circonspection  (2).  »  —  Il  re- 
mercie le  cardinal  de  l'offre  qu'il  lui  fait  de  venir  à  Madrid,  et  même  de  rési- 
gner l'archevêché  de  Malines,  si  cela  peut  avancer  son  service  :  il  y  a  trouvé  une 
preuve  de  son  dévouement.  «  Et,  quoique  je  fusse  très-joyeux  de  vous  voir,  et 
»  que  vous  pussiez  ici  me  rendre  de  grands  services,  cependant  vous  me  serez 
»  encore  plus  utile  là-bas.  Ainsi  je  préfère  que  vous  continuiez  à  faire  ce  que  vous 

(1)  Voyez  le  lexle  de  ceUe  Icllre  dans  la  Correspondance,  iï°  XVI. 

(2)  Esta  division  se  deve procurar  Je  manera  que  no  se  exasperen  mas  de  lo  que  estân  los 
que  tienen  ruines  volunlades ,  y  tanto  mus  si  tienen  maijor  pnder  que  los  otros,  para  ponerlas 
en  execucion;  y  por  eslo,  conviene  mucho  procéder  en  ello  con  qran  tienic, 
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»  fîiites  aujourd'hui,  et  dont  j'ai  la  satistaction  que  votre  conduite  mérite,  ne 
»  crovant  pas  d'ailleurs  que  les  choses  puissent  venir  au  point  qu'il  en  résulte 
»  des  conséquences  fâcheuses  pour  vous  (1).  » — Il  reconnaît  la  vérité  de  ce  que  le 
cardinal  et  sa  sœur  lui  écrivent ,  qu'il  serait  important  qu'il  se  rendit  aux  Pays- 
Bas;  mais,  s'il  y  allait  sans  argent,  ce  voyage  aurait  plus  d'inconvénient  que  d'a- 
vantage. Il  n'y  renonce  pourtant  pas;  et,  après  qu'il  aura  tenu,  l'année  suivante, 
les  cortès  d'Aragon,  il  avisera  aux  moyens  de  l'effectuer. —  Il  faut  éviter  absolu- 
ment que  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg  viennent  à  Bieda  pour  le 
baptême,  et  la  duchesse  de  Parme  doit  écrire  au  prince  d'Orange  ,  afin  qu'il  ne 
les  y  invite  pas.  —  Il  s'est  résolu ,  selon  son  avis  et  celui  de  Madame,  à  proposer 
pour  l'évêché  de  Gand  l'abbé  de  Saint-Pierre,  en  demandant  dispense  pour  lui 
de  la  clause  qui  exige  le  grade  de  docteur  en  théologie.  —  La  même  dispense 
pourra  être  sollicitée  dans  d'autres  occasions  ;  mais  le  Boi  ne  croit  pas  qu'il 
doive  être  fait,  touchant  ce  point,  une  dérogation  générale  à  la  bulle  d'érection. 
—  Il  écrit  au  prince  d'Orange,  pour  lui  recommander  les  intérêts  de  la  religion 
et  l'affaire  des  nouveaux  évêchés.  »  —  J'ai  dit  à  Montigny  comment  je  commu- 
»  niquai  au  marquis  de  Berghes  le  fait  des  évêchés,  longtemps  avant  que  Son- 
»  nius  partit  pour  Borne,  et  comment  je  vous  en  fis  mystère,  à  vous,  jusqu'au  re- 
»  tour  de  Sonnius  avec  les  dépêi'hes  et  les  résolutions  qu'il  apporta,  parce  que  je 
»  puis  le  dire  avec  une  très-grande  vérité  (2).  »  —  Il  approuve  que  le  cardinal  ait 
donné  1,000  écus  à  Yiglius,  et  il  désire  qu'd  le  dissuade  d'insister  sur  sa  re- 
traite. —  Le  cardinal  aura  appris  le  résultat  de  l'élection  à  la  dignité  impériale  : 
le  Boi  s'est  beaucoup  réjoui  de  ce  que  le  couronnement  a  eu  lieu  à  Francfort, 
puisque  cela  a  dispensé  madame  de  Parme  d'y  assister.  —  «  J'envoie  >< .  de  Guzman 
»  au  roi  de  Bohème,  pour  qu'il  tienne  la  main  à  ce  que  celui-ci  accomplisse  ce 
»  que  les  élus  rois  des  Bomains  ont  coutume  de  faire  envers  S.  S.,  et  aussi  pour 


{{)  Y  aunque  ijo  hoUjaria  mucho  de  veros ,  y  me  podriades  servir  acà  mucho,  todavia 
hareis  ay  mas  fructo,  y  as.<\  liuelgo  mas  de  que  alendais  à  lo  que  haieis.  que  no  creo  que  laa 
cosas  vernan  à  lai  eslado,  que  ayan  de  Uegar  à  esta:  y  seré  sercido  que  vos  persistais  en  conti- 
uuar  lo  que  hazeis  :  de  que  lengo  la  satisfacion  que  es  razon. 

(2)  A  Montigny  dixé  como  comuniqué  con  el  marques  de  Bergat  lo  de  los  obispados  ante 
mucho  que  el  Zonio  fuease  â  lioma ,  y  como  os  lo  encubri  à  vos,  hasta  que  él  fue  vuelto  con  los 
despnchos  y  rcsnlucin)f  que  Iruxo,  porque  lopuedo  deiir  con  muy  grande  lerdad. 
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»  qu'il  donne  à  S.  S.  quelque  satisfaction  sur  ce  qui  s'est  publié  de  lui  par  le 
»  passé,  touchant  la  religion  |l),  et  cela  à  cause  que  le  pape  m'a  fait  demander 
»  ce  qu'il  ferait,  si  ledit  roi,  étant  là,  lui  fiùsait  demander  sa  confirmation  :  sur 
»  quoi  j'ai  répondu  à  S.  S.  comme  il  convenait.  Mais  cet  office  que  je  fais  vers 
»  ledit  roi  est  avec  une  instruction  de  ma  main,  à  raison  de  l'importance  de 
»  l'affaire;  et  ainsi,  il  convient  que  vous  n'en  parliez  à  personne,  sinon  à  la  du- 
»  chesse,  ma  sœur,  à  qui  vous  recommanderez  le  secret.  »  —  Le  Pioi  a  écrit  au 
marquis  de  Bergbes,afin  qu'il  aille  résider  dans  son  gouvernement.  —  Il  a  appris 
avec  joie  le  baptême  de  la  fille  du  prince  d'Orange ,  et  que  la  princesse  s'est 
confessée  et  a  communié  :  il  lui  serait  agréable  de  savoir  si  elle  avait  été  absoute 
auparavant. 

Liasse  o'2-2 

109.  Lettre  de  la  duchesse  de  Panne  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  [o  jan- 
vier 1565.  M.  de  Montigny  est  arrivé  le  :25  décembre.  —  Depuis  son  retour,  les 
choses  sont  plus  embrouillées  que  jamais.  —  Son  rapport  au  conseil  (2)  a  pro- 
duit plus  de  mal  que  de  bien.  —  Conversation  entre  la  duchesse  et  lui,  au  sujet 
du  cardinal  de  Granvelle.  Il  n'a  pas  craint  d'accuser  le  Roi  de  partialité,  tout  en 
reconnaissant  les  faveurs  qu'il  en  a  reçues,  —  La  duchesse  rend  compte  au  Roi 
d'un  entretien  qu'elle  a  eu  avec  Berlaymont.  Celui-ci  l'a  informée  que  les  sei- 
gneurs en  veulent  plus  que  jamais  au  cardinal,  et  qu'ils  sont  surtout  excités  contre 
lui  par  le  seigneur  de  Glajon,  qui  a  une  grande  influence  sur  le  prince  d'Orange 
et  le  comte  d'Egmont;  que  Montigny  a  voulu  persuader  lui,  Berlaymont,  d'en- 
trer dans  leur  ligue,  lui  faisant  envisager  les  avantages  qu'il  en  retirerait,  mais 
qu'il  a  répondu  que,  rien  ne  se  faisant  contre  le  Roi ,  ni  contre  le  pays ,  il  jugeait 
inutile  une  pareille  ligue;  que  le  prince  d'Orange,  le  comte  d'Egmont  et  géné- 
ralement tous  les  seigneurs  sont  toujours  imbus  de  l'idée  que  l'érection  des 


(1)  Maximilien  avait  éié  élevé  dans  les  principes  de  la  tolérance  religieuse;  il  professait 
publiquement  que  «  Dieu  seul  avait  pouvoir  sur  les  consciences.  »  On  prétend  même  qu'il  était 
attaché  en  secret  à  la  doctrine  de  Lulher.  Voy.  Coxe,  Histoire  de  la  maison  d'Autriche: 
Schiller,  Histoire  de  la  guerre  de  trente  ans;  Kohlrausch,  Histoire  d'Allemagne,  etc. 

(2)  Montigny  fit  sou  rapport  dans  ia  séance  du  28  décembre,  à  laquelle  assistaient  la  du- 
chesse de  Parme,  le  prince  d'Orange,  le  comte  d'Egrnont,  Berlaymont  et  le  président  Viglius 
(yotules  du  conseil  d'État.  ) 
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évêchés  tend  à  l'établissement  de  l'inquisition  aux  Pays-Bas;  qu'ils  avaient  été 
très-irrités  d'apprendre,  par  le  rapport  de  Montigny,  qu'ils  passaient,  en  France, 
pour  les  chefs  des  huguenots;  enfin  qu'à  leur  dire,  la  duchesse  ne  faisait  que 
suivre  les  volontés  du  cardinal,  et  qu'ils  entendaient,  eux,  n'être  en  aucune 
manière  gouvernés  par  lui.  —  Quoique  le  cardinal  soit  à  l'abri  de  tout  repro- 
che, sa  modestie  et  son  zèle  pour  le  service  du  Roi  sont  si  grands,  qu'il  a  en- 
gagé la  duchesse  à  profiter  de  la  première  occasion  favorable,  pour  faire  entendre 
à  d'Egmont  que,  si  lui  et  les  autres  membres  du  conseil  sont  mécontents  de  ne 
pas  prendre  part  à  la  consulte  (1)  et  au  renouvellement  des  magistrats,  elle  en 
donnera  avis  au  Roi,  et  qu'elle  les  y  convoquera  volontiers,  si  S.  M.  le  lui 
ordonne.  Il  a  ajouté  que  si,  en  outre,  ils  persistaient  à  vouloir  l'écarter  du  gou- 
vernement, elle  pourrait  également  proposer  au  Roi  de  le  retirer  des  Pays-Bas, 
pour  l'employer  près  de  sa  personne,  ou  ailleurs.  La  duchesse  est  dans  l'inten- 
tion de  leur  faire  ces  ouvertures,  quoiqu'elle  avoue  que  l'autorité  du  Roi  doive 
en  souffrir,  et  que  le  cardinal  ne  mérite  pas  d'être  traité  ainsi.  —  Le  baptême 
de  la  fille  du  prince  d'Orange  avait  déjà  eu  lieu,  et  calholiquement,  lorsque  la 
duchesse  a  reçu  la  lettre  du  Roi  à  ce  sujet  :  elle  s'est  déterminée,  par  ce  motif, 
à  la  jeter  au  feu.  Si  l'on  avait  eu  connaissance  du  doute  que  le  Roi  élevait  sur  le 
compte  du  prince,  il  en  serait  résulté  un  fâcheux  effet  (:2). 

Liasse  525. 

1 10.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  ^d  janvier  1565.  Affaires  d'Allemagne,  d'Angleterre,  d'Italie.  —  «  Renard 
»  parait  déterminé  à  ne  pas  obéir  aux  commandements  du  Roi.  Il  veut  s'ap- 
»  puyer  sur  les  seigneurs,  leur  faisant  entendre  que  l'ordre  de  S.  M.  lui  est 
»  venu,  parce  qu'il  leur  a  donné  conseil.  Il  prétend  que  nous  avons  rédigé  ici 
»  les  lettres  en  blanc,  et  il  persuade  à  beaucoup  de  monde  que  toutes  les  dépè- 
»  ches  que  nous  disons  venir  du  Roi,  c'est  moi  qui  les  fais....'  C'est  un  homme 
»  très-pernicieux  et  très-dangereux.  » 

Liasse  325. 

(1)  l^hilippe  II,  avanl  de  quitter  les  Pays-Bas,  avait  prescrit  à  la  duchesse  del*arme  de  com- 
muniquer seulement  à  un  comité  composé  de  Granvelle,  de  Viglius  et  de  Berlaymoni,  les  af- 
faires concernant  la  collation  des  charges,  olïïces  et  ht-nélicos.  Ce  fùl  ce  comité,  que  l'on  appela 
la  consulte. 

{•2)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  XVII.    • 


DE  PHILIPPE  II.  257 

111.  Requêtes  de  Simon  Renard  à  la  ducfiesse  de  Panne,  et  depuis  au  Roi, 
avec  différentes  pièces  y  jointes.  Il  s'y  trouve  une  déclaration  originale  du 
prince  d'Orange  et  du  comte  d'Egmont,  datée  du  ..  février  lo6!2  (1565,  n.  st.), 
contenant  que  Renard  ne  s'est  «  mêlé  ni  empêché,  en  manière  quelconque,  du 
>  fait  concernant  le  cardinal  de  Granvelle,  et  par  conséquent  n'a  été  en  rien 
»  cause  de  ce  qui  s'est  passé  à  cet  égard.  » 

Liasse  o-iô. 

11:2.  Lettre  d'Ogier  de  Bousbecq  (1)  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de 
Lille,  le  15  février  1505  {de  sa  main).  Il  lui  envoie  des  avis  qu'il  a  reçus  de 
Constanlinople.  {Franc.) 

Liasse  524. 

H 5.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  le  25  fé- 
vrier 1565.  Il  répond  à  celle  de  la  duchesse,  du  15  janvier.  —  Il  a  vu  avec 
regret  que  les  affaires  ne  se  sont  pas  améliorées  depuis  le  retour  de  Montigny, 
et  que  celui-ci  n'a  pas  fait  les  bons  offices  qu'on  pouvait  se  promettre  de  lui , 
après  le  langage  que  le  Roi  lui  avait  tenu.  —  Ce  que  la  duchesse  a  dit  tant  à 
Montigny  qu'à  Rerlaymont,  a  été  très  à  propos  :  il  faut  tâcher  d'entretenir  les 
choses  de  manière  qu'aucun  inconvénient  ne  survienne.  —  La  duchesse  pourra 
donner  suite  aux  ouvertures  qu'elle  se  propose  de  faire  aux  seigneurs,  lors- 
qu'elle verra  qu'il  est  impossible  d'agir  autrement  :  mais,  après  cela,  elle  dif- 
férera, autant  que  cela  dépendra  d'elle,  d'en  avertir  le  Roi,  et,  de  son  côté,  il 
traînera  la  chose  en  longueur  :  car  la  mesure  qu'il  s'agirait  de  prendre  ne  con- 
vient pas  à  son  service,  et  elle  est  contraire  à  toute  raison.  —  Dans  un  post- 
scriptum  de  sa  main,  le  Roi  appelle  l'attention  de  la  duchesse  sur  une  lettre  en 
français  qu'il  lui  écrit,  concernant  Simon  Renard,  et  il  lui  recommande  de  faire 
en  sorte  que  Renard  parte  des  Pays-Ras,  si  déjà  il  ne  les  a  quittés  (2) 

Liasse  o2o. 

114.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  an    Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 

{i)  Ogier  de  Bousbecq,  né  à  Commincs  en  Flandre,  en  15'22  ,  avait  éié  choisi  par  le  roi 
des  Romains,  Ferdinand,  en  1555,  pour  son  ambassadeur  auprès  de  Soliman  U.  Il  remplit 
celte  charge  pendant  sept  ans,  après  lesquels  il  revint  dans  son  pays. 

(2)  Voyez  le  texte  de  celte  Iclire  dans  la  Correspondance ,  n°  XVIII. 
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10  mars  1565.  Il  a  reçu,  de  la  main  de  Monligny,  la  lettre  du  Roi  du  "25  dé- 
cembre. Il  exprime  à  S.  M.  sa  reconnaissance  de  la  bonté  qu'elle  lui  témoigne. 

—  Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  servir  le  Roi,  sans  blesser  personne;  mais  on 
ne  prend  pas  la  chose  ainsi,  à  cause  des  mauvais  offices  que  certaines  gens  lui 
rendent. — lia  tâché,  de  mille  manières,  de  savoir  les  motifs  de  plainte  que 
ces  seigneurs  ont  contre  lui  ;  mais  ils  n'ont  jamais  voulu  les  déclarer  :  ce  qui  lui 
fait  craindre  qu'ils  ne  tendent  à  d'autres  fms  que  celles  dont  ils  prennent  cou- 
leur. 

Liasse  524. 

115.  Longue  lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles, 
le  10  mars  1565.  Depuis  l'arrivée  de  Montigny,  les  choses  vont  cent  fois  pis  : 
son  frère  (le  comte  de  Hornes)  a  mis  effrontément  sur  le  tapis  le  projet  de  for- 
mer une  ligue  contre  le  cardinal.  Montigny,  Hornes,  le  marquis  de  Berghes  et 
le  prince  d'Orange  sont  ceux  qui  se  font  le  plus  remarquer  dans  cette  affaire. 

—  Les  seigneurs  disent  qu'ils  considéreront  comme  leurs  ennemis  tous  ceux 
qui  soutiendront  le  cardinal.  —  Libelles  contre  lui.  —  Les  confédérés  ne  sont 
pas  bien  avec  le  duc  d'Arschot,  qui  le  défend.  —  Altercation  que  le  duc  a  à  ce 
sujet  avec  le  comte  d'Egmont.  —  Berlaymont  se  conduit  bien  aussi.  —  M.  d'A- 
renbersç  a  refusé  de  signer  un  écrit  que  les  seigneurs  confédérés  voulaient 
adresser  au  Roi  contre  Granvelle.  —  Ses  partisans  qualifiés  de  cardinalisles. 

—  Discussion  du  prince  d'Orange  avec  M.  d'Arenberg.  —  Le  cardinal  travaille 
adroitement  le  peuple.  —  Si  l'écrit  est  envoyé,  le  Roi  pourra  gagner  du  temps, 
en  remettant  sa  décision  à  l'époque  de  son  arrivée  aux  Pays-Bas.  —  Dans  le 
cas  que  cette  réponse  ne  satisfasse  pas  les  confédérés,  le  Roi  devra,  sans  égard 
pour  lui,  prendre  telle  mesure  qu'il  jugera  utile  à  son  service.  —  Ordre  du  Roi, 
relatif  à  Renard;  longs  détails  sur  les  actes  répréhensibles  de  celui-ci.  —  Les 
bulles  des  évèchés  sont  arrivées,  ainsi  que  celles  qui  concernent  fabbaye  de 
Saint-Amand.  —  Le  cardinal  a  fait  prendre  possession  de  celte  abbaye.  —  Af- 
faires de  la  religion.  —  L'enfant  qu'a  eu  la  princesse  d'Orange,  a  été  baptisé 
d'une  manière  orthodoxe.  — -  Le  cardinal  donne  son  avis  sur  le  chemin  que  de- 
vrait prendre  le  Roi,  pour  venir  d'Espagne. 

Liasse  bU.  —  (B.  B.) 

I  H).  Lettre   du  cardinal  de    Granvelle  au    Roi,  écrite  de  Bruxelles,   le 
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10  mars  1565.  Il  prie  le  Roi  de  ne  pas  s'imposer  l'habitude  de  lui  répondre  de 
sa  propre  main  ,  et  de  se  reposer  de  ce  soin  sur  Gonçalo  Ferez,  qui  mérite  toute 
sa  confiance.  —  Conduite  légère  de  l'archevêque  de  Besançon,  Claude  delà 
Baume.  —  Progrès  de  l'hérésie  à  Valenciennes  et  à  Tournay  :  mollesse  de 
Berghes  et  de  Montigny,  pour  la  réprimer.  Ce  dernier  dit  souvent  qu  il  est 
abusif  de  punir  de  mort  les  délits  en  matière  de  religion.  —  Les  seigneuis  ont 
presque  tous  des  dettes  énormes  qu'ils  ne  savent  comment  acquitter,  et  qu'ils 
espèrent  ne  payer  jamais.  —  Le  prince  d'Orange,  qui  tient  un  grand  état  de 
maison,  et  mène  à  sa  suite  des  comtes  ,  des  barons  et  beaucoup  d'autres  gen- 
tilshommes d'Allemagne,  doit,  pour  le  moins,  900,000  fl.  —  Ses  propos  et  ses 
démarches  ne  peuvent  qu'inspu'cr  de  l'inquiétude.  N'a-t-il  pas  dit  ouvertement 
à  la  duchesse  de  Parme  que  jamais  il  ne  faillirait  ni  à  sa  patrie  (  fAllemagne  ) , 
ni  à  sa  maison  ?  —  Granvelle  conseille  au  Roi  de  donner  des  commanderies  en 
Espagne  à  quelques-uns  des  seigneurs  ,  et  de  faire  vice-roi  de  Sicile  le  prince 
d'Orange. 

Liasse  524.  —  (B.  B.) 

117.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  an  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
10  mars  1565.  Il  entretient  le  Roi  des  affaires  particulières  du  duc  et  de  la  du- 
chesse de  Parme.  L'un  et  Vautre  sont  mécontents  de  voir  que  le  Roi  ne  prenne, 
en  ce  qui  concerne  leurs  États,  aucune  résolution  qui  leur  soit  favorable.  — 
La  duchesse  veut  résigner  le  gouvernement  des  Pays-Bas;  le  duc  son  mari  fy 
excite  vivement.  Granvelle  a  cherché  à  lui  faire  comprendre  que,  dans  fétat  des 
choses,  il  était  impossible  que  le  Roi  lui  accordât  son  congé;  elle  a  répondu 
qu'elle  le  prendrait  d'elle-même.  —  Tl  conseille  au  Roi  de  leur  donner  quelque 
satisfaction.  —  Déjà,  il  a  pu  s'apercevoir  que  le  délai  apporté  dans  cette  affaire 
lui  nuisait  dans  fesprit  de  la  duchesse,  qui  s'imagine  à  tort  qu'il  ne  lui  rend  pas 
justice  auprès  de  S.  M.  (1). 

Liasse  oH. 

118.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles, 
le  i^  mars  1565.  Le  17  janvier,  elle  délivra  au  conseiller  Renard  la  lettre  par 


(I)  La  reslilulion  du  château  de  Plaisance  et  le  mariage  de  leur  fils,  Alexandre,  étaient  le 
sujet  incessant  dos  instances  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Parme. 
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laquelle  le  Roi  lui  ordonnait  d'aller  servir  en  Bourgogne.  Renard  fit  entendre 
les  plus  vives  plaintes  :  il  dit  qu'on  lui  faisait  un  grand  tort,  que  ce  n'était  pas 
là  une  digne  récompense  de  ses  services  de  tant  d'années;  il  imputa  la  résolution 
du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle,  etc.  La  duchesse  lui  parla  avec  fermeté,  et 
l'engagea  à  l'obéissance.  —  Les  jours  suivants,  elle  apprit  qu'il  faisait  grand 
bruit  partout,  se  plaignant  aux  seigneurs,  au  conseil  privé  et  à  l'un  et  à  l'autre, 
criant  à  l'arbitraire  et  à  la  tyrannie,  ajoutant  qu'on  commençait  par  lui,  que 
les  autres  suivraient  :  si  bien  que  non-seulement  la  ville,  mais  tout  le  pays, 
s'occupe  de  cette  affaire,  et  que  chacun  en  raisonne  selon  son  humeur.  —  Il  vint 
présenter  un  long  écrit  à  la  duchesse  ,  dans  lequel  il  s'excusait  de  partir,  et  atta- 
quait le  cardinal  de  Granvelle.  La  duchesse,  après  l'avoir  lu,  insista  sur  son 
départ.  Peu  de  jours  après,  il  revint  la  trouver  avec  un  second  écrit,  plus  long 
encore  et  plus  véhément  contre  le  cardinal ,  demandant  qu  elle  le  fit  examiner 
par  le  conseil  privé  ou  le  conseil  d'État;  mais  elle  ne  voulut  pas  entrer  dans 
cette  voie,  et  lui  fit  restituer  ce  dernier  écrit  par  le  conseiller  Hopperus,  en  lui 
faisant  renouveler  l'ordre  de  partir.  11  fit  dire  depuis  à  la  duchesse  qu'il  désirait 
expédier  un  courrier  au  Roi.  Ne  voulant  pas  lui  donner  des  motifs  de  se  plaindre 
de  ce  qu'on  l'empêchait  de  recourir  à  S.  M.,  la  duchesse  a  répondu  qu'elle  y  con- 
sentait. Tel  est  l'état  de  cette  affaire.  Elle  attendra,  pour  agir  ultérieurement,  de 
nouveaux  ordres  du  Roi.  Elle  pense  que,  pour  ne  pas  indisposer  les  seigneurs, 
qui  se  sont  déclarés  les  protecteurs  de  Renard,  la  cause  de  celui-ci  pourrait 
être  renvoyée  au  conseil  privé.  { liai.  ] 

Liasse  oiô. 

i  19.  Lettre  de  ta  duchesse  de  Parme  au  Boi,  écrite  de  Bruxelles  ,  le 
15  mars  1565.  Elle  renvoie  à  ses  lettres  en  français,  touchant  fétat  des  af- 
faires de  la  religion,  qui  vont  toujours  en  empirant.  —  Quoiqu'elle  ne  puisse 
dire  qu'aucun  des  seigneurs  ne  soit  pas  bon  catholique,  elle  ne  voit  pourtant 
pas  qu'ils  procèdent  ,  dans  les  matières  religieuses,  avec  toute  la  chaleur  qui 
serait  nécessaire.  Le  peuple  a  plus  d'audace  qu'il  ne  conviendrait.  —  Les  mi- 
nistres de  la  justice,  soit  par  crainte,  soit  par  raison  de  l'incertitude  des  choses, 
ou  par  doute  du  succès,  ou  enfin  par  d'autres  motifs,  ne  remplissent  pas  leurs 
devoirs.  —  Les  rumeurs  qui  courent  sur  ce  qui  se  passe  en  France  et  en  Alle- 
magne, montrent  assez  que  les  esprits  ne  sont  pas  bien  disposés.  —  Elle  s'en 
réfère  à  sa  lettre  en  français  sur  ce  qu'elle  a  écrit  au  marquis  de  Rerghes,  qui 
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est  toujours  à  Liège,  et  sur  l'envoi  qu'elle  a  fait,  en  cette  ville,  du  comte  d'Aren- 
berg  (i),  dans  l'intérêt  du  fils  du  seigneur  de  Berlaymont,  afin  que  le  père  con- 
naisse que  le  gouvernement  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  lui.  —  Elle  s'étonne  que 
le  marquis  de  Berghes  ait  entamé  une  négociation  avec  le  chapitre  de  Liège, 
sans  l'en  prévenir. —  L'opinion  générale  est  que  le  doyen  Groesbeek  sera  appelé 
au  siège  épiscopal.  On  avait  parlé,  pour  cette  dignité,  d'un  seigneur  allemand, 
parent  du  prince  d'Orange,  et  d'un  jeune  frère  de  celui-ci;  mais  il  ne  paraît  pas 
qu'ils  aient  des  chances.  —  Cette  affaire  terminée,  elle  fera  en  sorte  que  le 
marquis  de  Berghes  se  rende  dans  son  gouvernement,  où  sa  présence  est  urgente, 
à  cause  de  la  situation  de  Valenciennes.  —  Elle  renvoie  à  ses  lettres  en  français 
touchant  l'érection  des  évêchés.  La  plus  grande  difficulté  en  cette  affaire  vient 
toujours  de  ceux  de  Brabant  ;  le  chancelier  et  le  conseil  (de  Brabant)  n'y  aident 
en  rien.  —  L'union  des  abbayes  aux  nouveaux  sièges  rencontre  surtout  de  l'op- 
position, à  cause  de  la  part  que  les  évèques  seraient  appelés  à  prendre  par  là 
aux  affaires  des  états.  Quant  à  elle,  il  lui  déplairait  infiniment  que,  dans  une 
chose  où  il  y  va  du  service  de  Dieu ,  les  vassaux  de  S.  M.  lui  donnassent  la  loi. — 
Le  chancelier  de  Brabant  est  toujours  le  même.  Elle  ne  voit  pas  le  parti  qu'on 
pourrait  prendre  envers  lui  :  car  le  déplacer  serait  sujet  à  de  grands  inconvé- 
nients. La  duchesse  croit  d'ailleurs  qu'il  pèche  plus  par  ignorance,  et  par  les 
suggestions  dont  on  l'environne,  que  par  méchanceté.  Elle  pense  qu'on  pourrait 
le  charger  d'une  ambassade,  pour  l'éloigner  de  Bruxelles.  —  Inimitié  des  sei- 
gneurs contre  Granvelle.  La  duchesse  a  su  de  Berlaymont  qu'ils  ont  resserré 
leur  ligue.  Ceux  dont  elle  se  compose  principalement,  sont  le  prince  d'Orange, 
le  marquis  de  Berghes,  le  comte  de  Hornes,  le  seigneur  de  Montigny,  les  comtes 
d'Egmont  et  de  Meghem.  —  M.  d'Egmont,  étant  chez  le  duc  d'Arschot ,  ne  né- 
gligea rien ,  pour  engager  celui-ci  à  faire  partie  de  la  hgue  ;  mais  le  duc  résista 
énergiquement,  disant,  entre  autres,  qu'il  était  ami  d'Egmont,  mais  qu'il  ne 
voulait  avoir  ni  lui.  ni  le  prince  d'Orange,  pour  supérieur;  qu'il  était  autant 


(1)  Dans  la  séance  du  conseil  d'Étal  du  10  février  1563,  il  fut  résolu  de  députer  le  coraie 
d'Arenberg,  avec  un  conseiller  du  conseil  privé,  vers  l'évêque  et  le  chapitre  de  Liège.  L'objet 
de  cette  mission  était  d'engager  l'évêque  à  désigner  pour  son  successeur  ou  le  fils  de  M.  de 
Berlaymont,  ou  l'archidiacre  Poitiers,  ou  le  comte  de  Rennebourg,  ou  le  doyen  Groesbeek, 
ou  le  proionoiaire  Douvrin.  {Notules  du  conseil  d'État.) 
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qu'eux,  et  n'avait  pas  une  suite  moins  nombreuse  de  nobles  et  d'amis.  — 
M.  d'Arenberg  et  Robles  étaient  présents  à  cette  scène ,  et  ils  craignirent  un 
instant  qu'elle  ne  finit  par  un  duel  ;  mais  la  chose  s'arrangea.  —  Selon  les  infor- 
mations qui  parviennent  à  la  duchesse,  Montigny  fait  beaucoup  de  mal.  —  Tous 
les  seigneurs  se  sont  trouvés  aux  noces  de  M.  de  Beaufort;  à  cette  occasion,  il  a 
été  traité  amplement  de  l'affaire  qui  les  occupe.  Quelqu'un  étant  venu  à  de- 
mander quel  motif  de  plainte  onavait  contre  le  cardinal,  on  a  répondu  qu'on  ne 
lui  voulait  pas  de  mal,  mais  qu'on  ne  pouvait  souffrir  qu'il  prît  part  aux  affaires. 

—  M.  d'Arenberg  a  été  vivement  sollicité  d'entrer  dans  la  ligue;  il  s'y  est  refusé  : 
il  en  est  résulté  de  la  mésintelligence  entre  lui  et  le  prince  d'Orange.  —  Les 
seigneurs,  imputant  la  détermination  d'Arenberg  à  Berlaymont,  ont  dit  à  celui-ci 
que,  s'il  s'était  déclaré  pour  eux,  son  fils  eût  été  nommé  évèque  de  Liège.  — 
Selon  Berlaymont,  M.  de  Meghem  voudrait  ne  s'être  pas  autant  avancé  avec  eux: 
mais  il  ne  sait  comment  se  détacher  de  leur  parti.  —  M.  d'Arenberg,  pour  se 
soustraire  à  de  plus  grandes  discussions ,  tâche  de  se  débarrasser  des  affaires 
de  Liése,  afin  de  se  retirer  dans  son  gouvernement.  — La  résolution  défini- 
tive  des  seigneurs,  selon  ce  que  Berlaymont  a  dit  à  la  duchesse,  est  de  faire 
et  d'envoyer  au  Roi  un  écrit  contre  le  cardinal.  —  Elle  est  toujours  préoccupée 
de  ce  propos  que  Berlaymont  lui  a  tenu  :  qu'un  d'eux  (le  prince  d'Orange) 
avait  quelque  dessein  en  tête;  on  lui  a  affirmé  que,  dans  un  récent  entretien,  ce 
seigneur  a  dit  à  Montigny  :  «  Un  jour  viendra  pourtant  où  nous  serons  les  plus 
forts.  »  —  On  a  essayé  de  faire  parler  le  pensionnaire  Martini  (1)  sur  un  fait 
dont  la  découverte,  aurait-il  dit,  lui  coûterait  la  vie;  mais  il  n'a  voulu  rien  dire. 

—  La  duchesse  ne  voit  pas  comment,  en  l'absence  du  Roi,  on  pourrait  inviter  le 
prince  d'Orange  à  s'abstenir  d'assister  au  conseil  d'État ,  quand  il  s'y  traite  des 
affaires  des  états  de  Brabant,  ou  bien  h  ne  pas  intervenir  dans  les  assemblées  des 
états,  puisque,  du  temps  du  duc  de  Savoie,  et  le  Roi  étant  présent,  il  agissait 
déjà  comme  il  le  fait  aujourd'hui.  —  Elle  a  fait  au  cardinal  la  communication 
ordonnée  par  le  Roi  ;  elle  l'a  trouvé  prêt  à  obéir  à  S.  M.,  et  à  s'accommoder  à 
tout  ce  que  paraîtra  exiger  le  service  du  Roi,  sans  aucune  considération  person- 
nelle. —  Le  cardinal  l'a  engagée,  pour  faire  cesser  les  plaintes  des  seigneurs, 
à  ne  plus  l'appeler  à  la  consulte,  ni  aux  délibérations  sur  des  matières  de  finances, 

(i)  Voyez  la  page  227,  à  la  note. 
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sauf  dans  les  cas  où  elle  le  jugera  absolument  nécessaire.  —  Ouverture  d'une 
loterie  pour  le  payement  de  la  solde  arriérée  des  gens  de  guerre.  La  duchesse 
prie  le  Roi  d'y  contribuer  pour  200,000  écus.  —  Elle  voudrait  que  le  Roi  tâchât 
de  donner  satisfaction  au  comte  d'Egmont,  qui  montre  plus  de  zèle  pour  son  ser- 
vice que  les  autres,  en  lui  écrivant  des  lettres  bienveillantes,  en  lui  faisant  écrire 
par  quelque  personne  jouissant  de  sa  confiance ,  et  enfin  en  lui  faisant  payer 
quelque  somme  de  la  gratification  qui  lui  a  été  accordée.  —  Elle  est  d'avis  que 
S.  M.  témoigne  au  marquis  de  Berghes  son  peu  de  satisfaction  de  la  manière 
dont  il  se  conduit,  et  des  absences  qu'il  fait  de  son  gouvernement.  —  La  venue 
du  Roi  est  le  seul  moyen  de  rétablir  les  affaires  aux  Pays-Bas.  —  La  duchesse 
lui  envoie  un  écrit  du  président  Viglius,  par  lequel  il  demande  son  congé  et 
la  récompense  méritée  par  ses  services  ;  il  a  toutefois  consenti  à  demeurer  en 
charge  jusqu'à  l'arrivée  du  Roi.  Depuis,  ayant  succédé  à  la  prévôté  de  Saint- 
Bavon(l),ila  dit  à  la  duchesse  qu'étant  dans  une  meilleure  position,  il  ne  voulait 
pas  grever  les  finances  du  Roi ,  en  demandant  une  récompense.  La  duchesse 
pense  néanmoins  que  S.  M.  devrait  lui  conférer  l'office  de  chancelier  de  la 
Toison  d'Or.  —  Mort  du  comte  de  Boussu  (2),  en  qui  le  Roi  a  perdu  un  bon 
serviteur  :  la  duchesse  propose  à  S.  M.  de  donner  à  son  fils  la  bande  d'ordon- 
nances qu'il  commandait.  — Mort  de  M.  d'Andelot,  qui  avait  le  bailliage  de 
Dôle(5).  (/ffl/.) 

Liasse  533. 

120.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
15  mars  1365.  La  duchesse  et  le  duc,  son  mari,  récemment  arrivé  à  Bruxelles, 
s'en  remettent  à  ce  que  disposera  le  Roi  touchant  le  mariage  de  leur  fils 
Alexandre  ;  mais  ils  insistent  pour  que  S.  M.  leur  restitue  le  château  de  Plai- 

(1)  Viglius  avait  été  nommé  par  Paul  IV,  en  1556,  coadjuteur  de  Luc  Munich,  dernier  abbé 
de  Sainl-Bavon  et  premier  prévôt  de  la  collégiale  qui  remplaça  cette  antique  abbaye.  A  la  mort 
de  Luc  Munich,  arrivée  au  mois  de  janvier  1563,  il  lui  succéda.  Comme  il  n'avait  pas  encore, 
à  celte  époque,  pris  les  ordres  sacrés,  il  les  reçut  des  mains  du  cardinal  de  Granvelle. 

(2)  Jean  de  Hennin-Liétard,  élu  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  dans  le  chapitre  tenu  à  Tourna  v 
en  1531 ,  créé  comte  de  Boussu  en  1555.  Il  mourut  au  château  de  Boussu,  selon  le  Nobiliaire 
des  Pays-Bas ,  le  12  février  1563  (n.  st.  ). 

(3)  Le  texte  des  passages  principaux  de  celle  lellre  sera  inséré  dans  la  Correspondance , 
n"  XIX. 
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sance  :  seul  moyen  d'assurer  la  sécurité  du  duc.  Si  le  Roi  ne  voulait  y  condes- 
cendre, elle  le  supplierait,  en  ce  cas,  d'accepter  sa  démission  du  gouvernement 
des  Pays-Bas  ,  afin  qu'elle  allât  veiller  aux  intérêts  de  sa  maison.  {Ital.) 

Liasse  523. 

121.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Perdez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  20  mars  1565.  Il  le  supplie  de  contribuer  à  ce  que  le  Roi  prenne  de  promp- 
tes résolutions  sur  ce  qu'on  lui  écrit.  Temporiser  n'est  pas  de  saison,  alors  que 
les  Anglais  et  les  Français  sollicitent  ce  peuple,  et  qu'il  est  assez  peu  content, 
pour  qu'on  ait  des  motifs  de  crainte.  —  Si  le  Roi  ne  force  pas  Renard  à  obéir, 
d'autres  oseront  beaucoup.  —  Ogier  de  Bousbecq ,  qui  a  rempli  la  charge  d'am- 
bassadeur de  l'Empereur  en  Turquie  (i),  a  été  à  Bruxelles  pendant  quelques 
jours.  Dans  cette  ambassade,  il  s'est  conduit  avec  beaucoup  de  sagesse  et  d'in- 
telligence, et  a  obtenu  un  succès  très-flatteur.  —  Affaires  d'Allemagne,  de 
France,  etc.  —  Le  concile  ne  va  pas  bien  :  plaise  à  Dieu  qu'il  n'en  résulte 
un  schisme!  Granvelle  est  toujours  d'opinion  que  le  moment  n'était  pas  favo- 
rable pour  le  réunir.  La  gouvernante  a  résolu  d'y  envoyer,  après  les  Pâques,  les 
évêques  d'Arras,  d'Ypres  et  de  Namur,  et  trois  théologiens.  —  Pour  satisfaire 
les  états,  qui  forment  de  grandes  plaintes  contre  les  Anglais,  on  est  occupé 
d'examiner  s'il  ne  convient  pas  de  députer  quelqu'un  à  Londres  :  le  cardinal 
travaille  sous  main  à  faire  adopter  ce  parti,  qui  servirait  à  animer  lesdits  états 
contre  les  Anglais,  «  attendu  que  ce  que  nous  devons  le  plus  craindre  aujour- 
»  d'hui,  c'est  que  les  gens  de  ce  pays-ci  soient  bien  avec  les  Anglais,  la  reine 
»  étant,  en  matière  de  religion,  ce  qu'elle  est  (2).  » 

Liasse  523. 

122.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  29  mars  1565.  —  Affaires  d'Angleterre  et  d'Allemagne. 

Liasse  523. 

125.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Boi,  écrite  de  Bruxelles,  le  51  mars 


(4)  Voyez  page  237,  à  la  note. 

(2)  Siendo  assl  que  lo  que  devemos  lemer  mds  es  que  esté  bien  la  cjente  de  acà  con  Ion  fnglrseii 
en  esta  sazon,  siendo  la  reyna  en  la  religion  qunl  ella  es. 
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1563.  Mauvais  effets  produits  aux  Pays-Bas  par  la  mort  du  duc  de  Guise  (I). 

Liasse  524.  —  (B.  B.) 

124.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Matines,  le 
Î4  avril  1565.  Le  cardinal  est  venu  en  cette  ville,  pour  y  célébrer  les  offices 
pendant  les  saints  jours.  —  Affaires  de  France  et  d'Allemagne.  —  Les  choses 
sont,  en  apparence,  un  peu  plus  tranquilles  aux  Pays-Bas;  mais  ce  calme 
apparent  ne  doit  pas  inspirer  trop  de  confiance.  —  On  a  tant  crié,  qu'enfin  le 
marquis  de  Berglies  a  fait  brûler  deux  hérétiques  à  Valenciennes,  mais  sans 
bruit.  —  Berlaymont  a  dit  à  Madame  que  ledit  marquis,  trois  ou  quatre  jours 
avant  les  Rameaux,  vint  secrètement  à  l'abbaye  de  Forêt,  près  de  Bruxelles,  oii 
se  rendirent,  avec  le  même  secret,  le  prince  d'Orange  et  le  comte  de  Hornes  (2), 
et  depuis  le  comte  d'Egmont,  amené  par  Montigny.  Il  ne  sait  ce  qui  a  pu  être 
traité  dans  cette  entrevue;  il  voudrait  qu'elle  eût  eu  lieu  dans  de  bonnes  inten- 
tions. —  Le  prince  d'Orange  est  parti  pour  Breda,  d'où  il  se  rendra  en  Hol- 
lande pour  une  couple  de  mois. — Hornes  est  chez  lui. — Le  marquis  et  Montigny 
sont  en  leurs  gouvernements.  —  Egmont  doit  partir  pour  la  Hollande;  il  a 
dit  à  Madame  qu'il  sera  de  retour  au  mois  de  mai.  —  M.  de  Berlaymont  doit 
aussi  s'absenter  pour  les  affaires  de  sa  maison.  —  L'éloignement  de  tous  ces  sei- 
gneurs donne  à  penser  :  on  peut  supposer  qu'ils  veulent  laisser  Madame  dans 
l'embarras,  en  un   temps  où  les  mouvements  d'Allemagne  donnent  de  l'inquié- 


(1)  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  assassiné  d'un  coup  de  pistolet  par  Poltrot,  et 
mort  six  jours  après,  de  sa  blessure,  le  15  février  to63. 

(2)  Philippe  de  Montmorency,  comte  de  Hornes,  frère  du  seigneur  de  Montigny.  Il  fut  gen- 
tilhomme de  la  bouche  de  Charles-Quint,  et  le  servit  dans  ses  guerres.  Nommé  capitaine  de 
la  garde  des  archers  de  Philippe,  après  que  ce  prince  eut  été  reconnu  comme  futur  souverain 
des  Pays-Bas,  il  l'accompagna,  en  cette  qualité,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne,  et  plus 
tard  en  Angleterre.  Le  Roi,  étant  parvenu  à  la  souveraineté  des  Pays-Bas,  le  fit  gouverneur 
du  duché  de  Gueldre  et  du  comté  de  Zulphen,  et  lui  donna  la  Toison  dOr,  dans  le  chapitre 
tenu  à  Anvers,  au  mois  de  janvier  1556.  Il  le  nomma  quelque  lemps  après  amiral  de  la  mer 
et  capitaine  d'une  des  bandes  d'ordonnances,  mais  en  lui  retirant  sa  charge  de  gouverneur, 
ce  qui  fit  naître  en  lui  un  assez  vif  mécontentement.  Lorsque  Philippe  11  partit  pour  l'Espagne, 
en  1559,  le  comte  de  Hornes  l'y  suivii,  pour  remplir,  près  de  sa  personne,  la  charge  de  su- 
perintendant des  affaires  des  Pays-Bas;  mais  il  revint  au  bout  de  deux  ans.  Il  fut  appelé  à 
siéger  au  conseil  d'État  par  lettres  patentes  du  20  octobre  1.561. 
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tude.  —  On  lui  a  dit  que  les  seigneurs  ont  envoyé  au  Roi  un  écrit  contre  lui  : 
il  engage  le  Roi  à  prendre  à  cet  égard  telle  résolution  que  S.  M.  jugera  conve- 
nable, sans  aucune  considération  pour  ce  qui  touche  son  particulier,  n'ayant 
d'autre  but  que  le  bien  du  service  de  S.  M.  et  la  conservation  de  ces  pays.  —  Il 
prie  le  Roi  de  rappeler  de  France  son  frère,  le  seigneur  de  Chantonay ,  que  la 
reine  mère,  les  Châtillons  et  ceux  qui  gouvernent  à  présent ,  voient  d'un  œil 
peu  favorable:  il  demande  pour  lui  l'ambassade  de  Vienne. 

Liasse  5:24.  —  (B.  B.) 

l'2o.  Lettre  du  eardinat  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Matines, 
le  14  avril  1565.  —  Affaires  de  France,  d'Allemagne,  etc.  —  Concile  de  Trente. 

—  Renard,  depuis  le  second  ordre  du  Roi,  se  tait;  il  fait  le  malade,  pour  ne 
pas  partir  :  s'il  parvenait  à  ce  but,  l'autorité  de  S.  M.  serait  foulée  aux  pieds. 

—  Madame  de  Parme  ressent  vivement  le  délai  que  met  le  Roi  à  lui  répondre 
sur  le  fait  du  château  de  Plaisance  et  le  mariage  de  son  fils.  C'est  au  point,  que 
le  cardinal  est  obligé  de  fuir  les  occasions  de  se  trouver  avec  elle,  excepté  au 
conseil,  où  d'autres  sont  présents,  parce  que,  quand  elle  peut  le  tenir  à  part . 
elle  passe  toujours  deux  ou  trois  heures  à  se  plaindre  et  à  pleurer.  Elle  est  ré- 
solue à  se  retirer,  si  elle  n'obtient  pas  ce  qu'elle  demande,  soit  que  le  Roi  lui 
donne  son  consé.  ou  non.  Liasse  m.o. 

126.  Lettre  autographe  du  conseiller  d'Assonleville  (1)  au  cardinal  de  Gran- 
velle, écrite  de  Londres,  le  17  avinl  1565...  «  Monsieur,  comme  je  lui  suis  très- 
»  humble  et  perpétuel  serviteur,  il  ne  se  peult  dire  combien  ces  gens  (j'entens 
»  la  pluspart  de  la  court,  des  lodries  (2)  françois  et  flamens  rethirez  icy  pour  la 
»  religion),  se  réjouissent,  et  le  bruit  qu'ilz  font  du  mal  entendu  qu'ilz  dienl 
»  entre  V.  S.  et  aucuns  de  noz  seigneurs,  et  quelles  choses  ils  forgent  jour- 
)'  nellement ,  et  quelles  choses  s'en  escript  de  par  delà  par  gens  de  leurs  fac- 
»  lions  :  de  sorte  que  leur  semble  le  tout  gaigné  par  là,  et  disent  ouvertement 
»  que  de  là  viendra  la  sédition  et  révolte...  »  [Franc.)  ^^^^^^  ^-^• 

(1)  Christophe  d'Assonleville,  conseiller  au  conseil  privé,  avait  élë  envoyé  par  la  duchesse 
de  Parme  vers  la  reine  Élisabeih,  pour  se  plaindre  des  infractions  qui,  du  côté  de  l'Angle- 
terre, ne  cessaient  d'être  commises  aux  traités  d'enire-cours  existants  entre  les  deux  pays. 

(2)  Mauvais  garnements,  de  l'îillemand  luder. 
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1:27.  Lettre  autographe  du  conseiller  d'Assonleville  au  cardinal  de  Gran- 
velle,  écrite  de  Durhamplace,  le  '24  avril  1505...  «  C'est  une  grande  confusion 
»  de  la  multitude  des  nostres  qui  sont  icy  fuis  pour  la  religion.  On  les  estime, 
»  en  Londres,  Sandvich  et  comarque  adjacente,  de  xviij  à  xx  mille  testes.  Il 
»  y  en  a  pluiseurs  qui  désiroient  retourner,  comme  Velsius  (1)  a  dit  au  sei- 
»  gneur  de  Quadra  et  moy.  »  —  D'Assonleville  ajoute  que  «  Velsius,  qui  s'est 
»  enfui,  parce  que  Lindanus  le  menaçoit  de  l'appoigner,  montre  un  grand 
»  respect  pour  l'autorité  de  l'Église,  surtout  depuis  qu'il  s'est  mis  à  lire  les 
»  livres  nouvellement  trouvés  de  Denis  l'Aréopagite;  »  et,  comme  il  est  de 
gmnde  autorité,  spécialement  en  Hollande,  de  bonne  vie  et  docte,  qu'il  annonce 
aussi  l'intention  de  se  faire  d'Église,  il  lui  semble  que  sa  réduction  serait  d'bon- 
neur  et  de  profit.  [Franc.] 

Liasse  524. 

1:28.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bi^uxelles,  le 
9  mai  1565.  —  Elle  a  reçu  les  lettres  du  Roi,  du  26  février  et  du  8  avril. 
Avec  cette  dernière,  qui  était  de  la  main  de  S.  M.,  lui  est  parvenue  une  liste  de 
quelques  personnes  résidant  à  Anvers,  qui  sont  suspectes  d'hérésie  :  elle  fera  à 
ce  sujet  toutes  les  diligences  possibles.  —  Depuis  la  réception  de  la  dernière 
lettre  du  Roi  relative  à  Renard,  il  a  été  fait  à  celui-ci  de  nouvelles  instances, 
pour  qu'il  obéît  aux  ordres  de  S.  M.;  mais  il  s'en  est  encore  excusé  par  plu- 
sieurs raisons,  et  principalement  en  alléguant  l'état  de  sa  santé  :  la  duchesse 
attendra,  pour  agir  ultérieurement,  la  réponse  du  Roi  à  sa  lettre  du  12  mars. 
—  Elle  a  appris  de  Rerlaymont  que  l'écrit  que  les  seigneurs  se  proposaient 
d'adresser  au  Roi ,  pour  lui  demander  le  renvoi  du  cardinal  de  Granvelle,  a  été 
expédié,  mais  qu'il  a  été  signé  seulement  du  prince  d'Orange,  du  comte  d'Eg- 
mont  et  du  comte  de  Hornes  (2). — Quoique  le  marquis  de  Rerghes  et  le  seigneur 
de  Montigny  aient  conduit  toute  cette  intrigue,  ils  n'ont  voulu  signer  ledit  écrit; 

(1)  Il  s'agil  vraisemblablement  ici  de  Juste  Velsius,  en  flamand  Welsens,  né  à  La  Haye. 
Velsius  avait  reçu  le  degré  de  docteur  en  médecine  à  Louvain,  en  t542;  il  y  avait  fait  quel- 
quefois des  leçons  publiques  à  la  place  de  Pierre  Nannius,  son  ami,  professeur  au  collège  des 
trois  langues.  Soupçonné  de  luthéranisme,  il  se  sauva  de  Louvain,  pour  éviter  les  poursuites  des 
inquisiteurs.  Plus  tard,  il  se  retira  à  Cologne.  «  Ce  fut  un  homme  assez  docte,  dit  Hayle,  mais  fort 
»  inconstant  sur  le  chapitre  de  la  religion.  »  Moréri  en  porte  le  même  jugement. 

(2)  Cet  écrit  est  la  lettre  du  tt  mars  1563.  dont  le  texte  est  inséré  dans  la  Déduction  de 
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mais  ils  ont  donné  aux  trois  seigneurs  une  lettre  à  part,  contenant  promesse 
d'approuver  tout  ce  qu'ils  auront  fait.  —  Le  seigneur  de  Glajon,  qui,  l'un  des 
premiers,  a  pris  part  aux  trames  dirigées  contre  le  cardinal,  n'a  pas  non  plus 
voulu  signer  :  ce  qui  a  indisposé  contre  lui  les  trois  seigneurs,  et  a  été  cause 
que,  pour  ne  pas  se  rencontrer  avec  eux,  il  n'a  plus  assisté  au  conseil.  —  Ber- 
laymont  a  encore  dit  à  la  duchesse  que  le  dessein  des  seigneurs  est  de  s'absenter 
de  la  cour,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  la  réponse  du  Roi;  que,  si  cette  réponse  est 
favorable  à  leurs  prétentions,  ils  y  reviendront;  que,  dans  le  cas  contraire,  ils 
continueront  de  s'en  tenir  éloignés.  —  Comme  ces  projets  des  seigneurs  se  sont 
ébruités,  Egmont  en  fit  dernièrement  des  reproches  au  comte  d'Arenberg,  qui  lui 
répondit  qu'il  n'y  était  pour  rien,  et  que,  si  leurs  trames  étaient  connues ,  ils  ne 
devaient  l'imputer  qu'à  eux-mêmes,  qui  ne   parlaient  jamais  d'autre  chose. 
Egmont  lui  ayant  répliqué  que  lui  seul  pouvait  les  avoir  divulguées,  Arenberg 
maintint  ce  qu'il  avait  dit,  ajoutant  que,  si  l'on  voulait  faire  venir  en  sa  présence 
celui  qui  l'accusait,  il  était  prêt  à  lui  donner  un  démenti.  —  «  A  ce  propos,  je 
»  ne  puis  me  dispenser  d'informer  V.  M.  qu'Egmont  parle  ordinairement  avec 
»  toute  sorte  de  gens,  disant  qu'ils  devraient  s'unir  pour  la  liberté  et  le  bien 
»  du  pays  :  ce  dont  j'ai  été  extrêmement  émerveillée,  parce  que,  comme  je 
»  l'ai  écrit  autrefois  à  V.  M.,  je  le  tenais  pour  le  plus  sincèrement  attaché  au 
»  service  de  V.  M.  (1).  »  —  Quelque  dissidence  s'étant  élevée  entre  le  président 
Viglius  et  Berlaymont,  Egmont  a  voulu  en  profiter,  pour  attirer  celui-ci  dan.s 
la  ligue  des  seigneurs;  mais  Berlaymont  lui  a  répondu  qu'il  serait  toujours  uni 
avec  eux  en  ce  qui  concernerait  le  service  du  Roi  et  le  bien  du  pays,  mais  qu'il 
ne  voyait  ni  l'un  ni  l'autre  intéressé  dans  ce  qui  se  traitait  à  présent.  —  Après 
avoir  demandé  au  Roi  le  plus  grand  secret  sur  ce  qu'elle  lui  confie,  la  duchesse 
termine,  en  lui  représentant  la  nécessité  de  sa  présence  aux  Pays-Bas,  tant  poui' 
les  choses  de  la  religion,  que  pour  toutes  les  autres  affaires  de  l'État,  {hal.) 

Liasse  523. 

l'innocence  de  messire  Philippe  de  Montmorency,  conte  de  Hornes,  etc.,  imprimée  au  mois 
de  septembre  1568. 

(t)  Et  in  questo  proposito ,  non  posso  lasciar  di  dire  a  V.  M.  chc  Eghemont  fa  pratiche  ordi- 
nariamente  con  ogni  uomo,  dicendo  che  doveriano  unirsi  per  la  libertd  et  beneficio  del  paese , 
del  che  sono  reslata  molto  maravigliala ,  perché,  corne  altre  voile  ho  scritto  a  V.M.,  mi 
pareva  il  pin  slncero  et  il  più  libéra  nel  servitin  délia  Maestà  Voafra. 
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1^9.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Hoi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
0  mai  1565.  Affaires  de  Valenciennes  et  de  Tournay.  — Le  marquis  de  Ber- 
ghes  ne  prêle  point  à  l'exécution  des  ordres  du  Roi  un  appui  sérieux;  il  s'obs- 
tine à  ne  pas  résider  dans  son  gouvernement,  préférant  se  livrer  à  des  intrigues 
politiques,  et  s'occuper  de  ses  affaires  privées,  qui  paraissent  être  dans  un  grand 
désordre.  —  L'évêque  de  Tournay  assure  que  Montigny  a  mangé  gras  pendant 
tout  le  carême;  lui  et  son  frère  disent  hautement  que  c'est  mal,  de  verser  du  sang 
pour  les  affaires  de  religion.  —  Le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont  se 
sont  éloignés  de  Bruxelles,  annonçant  qu'ils  ne  reviendront  que  dans  le  cas  où 
le  Roi  leur  accorde  ce  qu'ils  ont  demandé;  mais,  comme  cette  absence  ne  pro- 
duit aucune  sensation,  ils  ne  tarderont  pas  à  revenir. 

Liasse  o'24.  —  (B.  B.) 

150.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  9  mai  1505.  Affaires  d'Allemagne  et  de  France. 

Liasse  325. 

151 .  Lettre  du  Boi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  le  16  mai  1565. 
Le  roi  Très-Chrétien  et  la  reine  mère  lui  ont  envoyé  le  seigneur  d'Oysel,  pour 
lui  rendre  compte  de  la  paix  qu'ils  ont  conclue  avec  le  prince  de  Condé,  et  lui 
faire,  touchant  le  concile  et  la  religion,  les  propositions  dont  il  remet  copie  à  sa 
sœur.  —  La  manière  dont  les  choses  se  passent  en  France  lui  cause  beaucoup 
de  peine. 

Liasse  525. 

15:2.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Boi,  écrite  de  Bruxelles,  le  2:2  mai 
1565.  Affaires  d'Allemagne.  —  Le  duc  de  Parme  ne  veut  point  quitter  les  Pays- 
Bas,  sans  avoir  obtenu  la  restitution  de  la  citadelle  de  Plaisance.  —  Le  prince 
d'Orange  a  eu  à  Breda  une  entrevue  secrète  avec  le  duc  de  Clèves  (1). 

Liasseo2i  —  (B.  B.) 

155.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Boi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
'2'2  mai  1565.  Elle  remercie  le  Roi  de  la  réponse  qu'il  lui  a  faite  par  le  dernier 

(!)  Guillaume,  dit  le  Riche,  duc  dcGuddte,  de  Clèves,  de  Bern,  de  Juliers,  comte  de 
La  Marck  et  de  Ravensberg.  Il  avait  épousé ,  en  15-46,  Marie,  lillc  du  roi  des  Rom;>iiis, 
[■'erdinand.  Il  mourut  le  25  juin  159:2. 
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courrier  que  le  duc,  son  mari,  et  elle  lui  avaient  envoyé,  touchant  les  intérêts 
de  leur  maison.  —  Elle  a  appris  avec  reconnaissance  les  bonnes  intentions  du 
Roi;  mais  elle  insiste  pour  qu'elles  soient  suivies  d'effet,  s'il  veut  éviter  leur 
ruine,  [ftal.) 

Liasse  523. 

154.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
te  22  mai  1563.  Affaires  d'Allemagne.  —  Portesin,  serviteur  de  M.  de  Dissey, 
est  parti  pour  l'Espagne,  afin  d'y  plaider  les  intérêts  de  Renard  contre  lui 
(Granvelle).  C'est  le  même  qui  écrivit  de  sa  main  ces  fameux  billets  de  six  lignes 
fabriqués  par  Renard,  et  dans  lesquels  le  cardinal  était  vilipendé.  —  Pour  que 
Perez  juge  des  moyens  qu'on  emploie,  afin  d'émouvoir  le  peuple,  Granvelle  lui 
dit  «  qu'on  a  fait  courir  le  bruit  que  le  duc  d'Albe  allait  venir  aux  Pays-Ras,  pour 
»  les  tyranniser  (I).  » 

Liasse  523. 

135.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  le  \5  juin 
1563.  Il  répond  aux  lettres  de  main  propre  de  la  duchesse  des  12,  13  mars  et 
22  mai.  Il  la  remercie  de  la  peine  qu'elle  prend  pour  le  redressement  des  af- 
faires aux  Pays-Ras,  principalement  en  ce  qui  touche  la  religion  :  «  objet,  dit-il, 
»  qui  me  donne  le  plus  de  souci.  »  —  Il  la  prie  instamment  de  continuer  à  s'em- 
ployer auprès  des  seigneurs,  pour  qu'ils  la  secondent  à  cet  égard,  et  surtout  de 
tâcher  que  le  marquis  de  Rerghes  réside  dans  son  gouvernement ,  qui  a  tant 
besoin  de  sa  présence.  —  Il  croit  bien  à  ce  que  la  duchesse  lui  dit,  qu'elle  ne 
pense  à  autre  chose  qu'à  assoupir  les  dissensions  qui  se  sont  élevées  aux  Pays- 
Ras;  il  l'en  remercie,  et  l'invite  à  ne  pas  se  décourager.  —  Si  ses  affaires  le  lui 
permettaient,  il  se  rendrait  dans  ces  provinces,  comme  elle  le  lui  conseille,  et 
comme  il  le  trouve  lui-même  convenable.  Les  cortès  de  Castille  vont  se  ter- 
miner; celles  d'Aragon  s'ouvriront  ensuite  :  il  sera  libre  après,  et  jugera  de  ce 
qu'il  pourra  faire.  —  Il  a  vu  les  écrits  qu'elle  lui  a  envoyés  de  Viglius;  il  se 
réjouit  de  ce  que  le  président  offre  de  rester  en  charge  jusqu'à  son  arrivée  aux 
Pays-Ras,  et  approuve  la  mercède  que  la  duchesse  propose  en  sa  faveur. — 
«  Quant  à  l'avis  que  vous  nous  donnez  de  ce  qui  se  passe  entre  les  seigneurs 

(1)  Han  publicado  que  el  duque  de  Alca  venia  aqui,  para  tyrannizar  eslos  Estados. 
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»  principaux,  de  leur  mauvais  comportement  {mal  modo),  et  des  intelligences 
»  qu'ils  pratiquent,  je  vous  remercie  beaucoup  du  soin  que  vous  apportez  à 
»  entendre  le  tout,  pour  obvier  «^ce  qu'il  n'en  résulte  aucun  inconvénient.  Il  im- 
»  porte,  et  je  vous  en  prie,  que  vous  continuiez  en  cela;  ici  on  fera  tout  ce  qui 
»  sera  possible  pour  vous  seconder.  —  Quant  à  la  haine  et  au  mauvais  vouloir 
»  qu'ils  montrent  contre  le  cardinal  de  Granvelle,  j'ai  vu  ce  que  vous  m'écrivez, 
»  et  l'occasion  qu'ils  ont  prise  pour  s'en  aller  dans  leurs  gouvernements,  avec 
»  intention  de  ne  retourner,  jusqu'il  ce  que  j'aie  statué  sur  ce  fait.  La  lettre  qu'ils 
»  m'ont  écrite  sur  cette  matière,  était  signée  des  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes; 
»  je  vous  en  fais  passer  copie.  Tisnacq  me  la  donna,  sans  savoir  ce  qu'elle  conte- 
»  nait;  seulement,  il  me  dit  que  le  comte  d'Egmont  lui  avait  expressément  re- 
»  commandé  de  la  remettre  entre  mes  mains.  Je  leur  ai  répondu  par  la  main  de 
»  Tisnacq  d)...  Quoique  je  leur  dise,  en  général,  que  l'un  d'eux  vienne  ici,  je 
»  désirerais  que  ce  fût  le  comte  d'Egmont,  et  je  lui  écris  même  à  part,  de  main 
»  propre.  —  Il  faut  que  vous  fassiez  montre  de  ne  savoir  rien  de  tout  ceci,  jus- 
»  qu'à  ce  que  le  comte  d'Egmont  vous  en  parle,  et  vous  demande  la  permission 
»  de  venir,  que  vous  lui  accorderez.  Mon  but  en  cela  est  de  les  diviser  et  de  ga- 
»  gner  du  temps:  il  me  parait,  d'ailleurs,  que  M.  d'Egmont.  séparé  des  autres. 
»  sera  plus  traitable,  et  plus  facile  à  mettre  à  la  raison.  » 

Liasse  525. 

156.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle ,  écrite  de  Madrid,  le  io  juin 
1565.  —  Remercîments  pour  son  exactitude.  —  Procès  à  intenter  au  conseiller 
Kenard.  —  Affaires  du  duc  de  Parme.  —  Impossibilité  de  changer,  quant  à  pré- 
sent, les  ambassadeurs  en  France  et  en  Angleterre. 

Liasse  .o24.  —  (B.  B.) 

157.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Bruxelles^ 
le  Kl  juin  1565.  Madame,  ayant  ordonné  la  levée  de  six  enseignes  d'infanterie, 
pour  les  affaires  de  Tournay  et  de  Valenciennes,  et  ayant  voulu  que  ces  en- 
seignes dépendissent  immédiatement  d'elle,  en  donna  le  commandement  à 
Blondel  C^i,  qui.  pendant  la  guerre,  eut  la  charge  de  Philippeville.  —  Les  sei- 

(i)  CeUe  réponse,  écrite  en  français,  comme  la  leiire  des  seigneurs,  poriaii  la  claie  du 
6  juio  1565.  tllc  est  connue.  ^ 

(%  .\ntoinede  Blondel  ,  seiuneur  de  H;iiillbn  s.  Sa  coinmissiim  de  ohel  el  (oloiiel  de  ces  six 
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gneurs,  prétendant  que,  dans  leurs  gouvernements,  tout  leur  soit  subordonné, 
se  sont  plaints  de  cette  disposition  (l).  Le  marquis  de  Berghes  s'est  rendu  à 
Tournay,  pour  se  concerter  à  ce  sujet  avec  le  seigneur  de  Montigny,  et  le 
comte  d'Egmont  y  est  allé  également  :  tout  cela,  sans  l'agrément  de  Madame. 
— Le  prince  d'Orange  a  reçu  à  Breda  le  duc  de  Clèves,  et  il  n'en  a  pas  non  plus 
informé  la  gouvernante.  —  Si  le  Roi  ne  vient  aux  Pays-Bas ,  tout  espoir  d'y 
rétablir  les  affaires  se  perdra,  car  elles  vont  chaque  jour  en  empirant;  «  et,  si 
»  j'osais  le  dire,  c'est  chose  risible,  de  nous  envoyer  des  dépositions  faites  en 
»  Espagne  devant  les  inquisiteurs  (2),  pour  que  nous  cherchions  ici  des  héré- 
»  tiques,  comme  s'il  n'y  en  avait  pas  ici  des  milliers  auxquels  nous  n'oserions 
»  rien  dire,  et  dont  les  officiers  du  Roi  n'appréhendent  aucun.  Il  y  a  en  effet 
»  plus  d'un  an,  qu'on  n'a  pris  un  seul  calviniste  à  Anvers  (5).  »  — Il  n'y  a  nioyen 

enseignes  est  du  :2!  mai  1563.  Elle  porle  qu'il  «  les  mènera,  conduira  ei  employera  au 
»  service  du  Roi,  selon  ei  ensuivant  la  cliarge  qu'il  recevra  de  sa  part.  »  {Registre  aux 
•patentes  de  guerre ,  de  1558  à  1566.  ) 

(1)  On  lit,  dans  les  Notules  du  conseil  d'État,  rédigées  parle  secrétaire  Berty  ,  à  la  date  du 
27  mai  1563  :  ■«  L'on  lent  la  lelire  de  monseigneur  de  Berghes,  du  xxvj'=  de  ce  mois,  par  la  • 
»  quelle  il  se  denlt  de  la  charge  de  coronnel  donnée  à  Blondel.  Sur  quoy,  a  esté  résolu  de  luy 
»  respondre  que  l'on  ne  faicl  lever  ces  vj  enseignes,  pour  tant  seullemenl  servir  en  Haynault, 
))  mais  aussy  en  Tournay  et  ailleurs,  que  besoing  pourra  estre,  et  aussy  pour  les  accroisire, 
»  si  la  nécessité  le  requiert  ;  et,  que  les  employant,  il  faull  qu'il  y  ait  qui  les  meine  et  con- 
»  duise,  et  que  Son  Alteze  ircniend,  sinon  que,  eslans  à  Vallenchiènes  et  ailleurs,  en  son 
»  gouvernement,  ledict  Blondel  doibve  luy  obéir;  aussy,  que  luy  marcquis  ne  sera  pas  tousjours 
»  en  Vallenchiènes,  et  qu'en  son  absence,  il  convient  qu'il  y  ait  qui  les  gouverne;  aussy,  que 
))  ordonnant  Son  Alteze  les  capitaines,  il  n'y  a  l'authorité,  chez  ledict  Blondel,  que  en  Italie 
))  et  aultres  pays  prétendent  les  coronnelz,  et  que  Son  Alteze  entend  que,  du  passé,  il  y  a  eu 
»  coronnelz  et  à  IMiilippeville  et  à  Mariebourg,  et  ailleurs,  sans  qu'elle  puisse  estre  informée 
))  d'aulcune  dillîculté  que  lors  Ton  ail  mis  en  avant.  » 

Le  cardinal  de  Granvolle,  le  coniie  d'Egmoni  et  le  président  Viglius  assistaient,  avec  la 
duchesse  de  Parme,  a  la  séance  du  27  mai. 

(2)  Allusion  à  la  lettre  du  Roi  du  H  avril,  ineniionnée  en  celle  de  la  duchesse  de  Parme, 
du  9  mai,  ci-dessus. 

(5)  y  si  la  osasse  dezir  ,  es  cosa  de  risa  enbiarnos  deposiciones  que  se  hazen  ay  delante 
de  los  inquisidores, paru  que  busquimos  aqui  hereges,  como  si  no  lo  professassen  aqui  millares, 
à  los  quales  no  osariamoS  dezir  nada,  ny  ya  los  apreenden  los  ministros,  que  mas  de  un 
ano  ha  que  no  se  tomo  calrinista  en  Envers. 
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de  rien  tirer  des  étals:  ceux  qui  devraient  aider  dans  les  négociations  avec  eux, 
y  nuisent  au  contraire,  et  avec  tant  d'impudence,  qu'ils  ont  fait  dire  à  Madame 
que,  si  elle  voulait  embrasser  leur  parti,  elle  verrait  comme  les  choses  iraient 
différemment,  et  qu'ils  feraient  alors  en  sorte  que  les  états  lui  donnassent  à 
elle-même  de  grandes  sommes.  —  Si  les  amis  que  M.  d'Egmont  a  en  Espagne 
pouvaient  le  gagner,  et,  en  lui  ouvrant  les  yeux,  le  faire  changer  de  conduite, 
ce  serait  un  grand  point.  —  «  Que,  pour  l'amour  de  Dieu,  ajoute  le  cardinal, 
»  S.  iM.  ne  gâte  ses  atïaires,  à  cause  de  moi!  car  je  serai  content  que  d'autres  les 
»  traitent,  s'ils  le  font  bien  (I).  »  —  Levées  faites  par  le  roi  de  Danemarck.  — 
Affaires  de  France  et  d'Angleterre.  —  Dans  un  post-scriptum,  Granvelle  de- 
mande avec  instance  que  le  seigneur  de  Chantonay,  son  frère,  soit  rappelé  de 
France;  il  désirerait  que  le  Roi  lui  confiât  fambassade  d'Allemagne. 

Liasse  5:25.  —  (B.  B.) 

ir>8.  Lellre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  ^0  juin  1565.  —  Affaires  de  Danemarck. 

,  Liasse  325. 

139.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  ^1  juin  1565.  Affaires  du  concile  de  Trente;  d'Angleterre  et  d'Allemagne.— 
Les  signataires  de  la  requête  contre  lui  menacent  de  soulever  le  peuple,  au  cas 
que  le  Roi  ne  fasse  pas  droit  à  leur  demande.  Le  cardinal  est  tout  prêt  à  se  reti- 
rer des  affaires,  si  sa  retraite  peut  conduire  au  rétablissement  de  la  tranquillité. 
—  «  Afin  qu'à  cause  de  moi,  le  service  de  S.  M.  ne  souffre  en  aucune  manière,  je 
»  désire  que  vous  la  suppliiez  de  nouveau  de  ne  négliger,  par  égard  pour  moi, 
»  rien  de  ce  que  ses  intérêts  réclament.  Si  S.  M.  juge  convenable  que  je  m'é- 
»  loigne  des  affaires,  ou  toute  autre  chose,  qu'elle  me  le  mande  librement;  je  lui 
»  obéirai  de  bien  bon  cœur.  Si  elle  ne  croit  pas  que  mon  éloignement  lui  soit 
»  utile,  —  comme  peut-être  on  ne  se  contentera  pas  de  l'annonce  qu'elle  viendra 
»  bientôt,  qu'alors  elle  réglera  ce  point  et  tous  les  autres,  avec  l'avis  des  sei- 
»  gneurs,  et,  pour  qu'en  attendant  sa  venue,  à  laquelle  beaucoup  ne  croient 
»  pas,  il  ne  se  fasse  quelque  mal  irrémédiable,  -  qu'elle  voie  si  elle  voudra  dire 

(i)  y,  por  amor  de  Dios,  no  gaste  por  mi  respeto  Su  Magestad  sus  négocias,  que  me  con- 
te» taré  harto  que  las  tracten  otros ,  si  lo  ha  zen  bien. 
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»  qu'elle  pense  à  m'employer  ailleurs  :  car  il  ne  serait  pas  juste  qu'ayant  servi 
»  tant  d'années,  je  quittasse  les  affaires  sans  satisfaction  aucune.  En  même  temps, 
»  S.  M.  écrirait  de  sa  main  à  chacun  des  seigneurs  à  part,  et  les  exhorterait  à 
»  s'employer  pour  la  tranquillité  de  ces  États  (1).  »  —  Il  insiste  sur  la  nécessité 
de  s'attacher  le  conite  d'Egmont.  —  «  J'ai  écrit  différentes  fois,  dit-il,  qu'il  con- 
»  venait  de  gagner  M.  d'Egmont.  C'est  celui  à  qui  S.  M.  peut  se  fier,  plus  qu'à 
»  tous  les  autres.  Il  a  de  la  préspmption,  et,  en  lui  accordant  quelque  faveur 
»  extraordinaire,  signalée,  que  les  autres  n'obtiendraient  pas,  on  arriverait  à  ce 
»  double  résultat  :  qu'on  inspirerait  de  la  jalousie  à  ceux-ci,  et  qu'on  se  le  ren- 
»  drait  favorable.  Or,  si  cette  ligue  pouvait  se  rompre,  tout  irait  par  terre  et  en 
»  fumée,  et  la  réputation  de  S.  M.,  ainsi  que  son  autorité,  s'en  accroîtraient  (:2(.  » 
—  M.  d'Egmont  se  plaint  de  n'avoir  pas  touché  un  maravédis  de  son  ayiida  de 
Costa  (5),  quoiqu'on  lui  eût  promis  de  lui  faire  compter  25,000  écus.  —  Une 
personne  lui  demandant,  il  y  a  trois  jours,  quel  grief  il  avait  contre  le  cardinal, 
il  répondit  que,  comme  particulier,  il  n'en  avait  aucun;  qu'il  était  ami  du  car- 
dinal; qu'il  désirerait  le  voir  pape,  ou  vice-roi  de  Naples,  ou  appelé  à  toute 
autre  charge  qu'il  plairait  au  Roi  de  lui  confier.  —  Granvelle  pense  qu'il  faudrait 

(1)  Porque  por  el  mio  neguna  cosa  se  datte  del  scrvitio  de  Su  Magestad,  desseu  que  Vueslra 
Merced  luelva  â  suplicarla  que,  por  mi  respecta,  no  se  dexe  de  hazer  nada  de  quantu  viese 
cumplir  à  su  sercitio ,  y  que,  si  le  paresciese  que  ronvienc  que  me  afarte  de  los  negociox,  6 
qunlquiera  otra  cosa,  me  lo  mande  libremcnte,  que  oLedesceré  de  muy  buena  voluntad  :  y  si 
le  paresce  que  à  su  servitio  non  comple  que  me  aparté,  porque  quiça  no  se  conlenteran  con  que 
d'iga  S.  M.  que  verna  brevemente ,  y  que  mirarà  de  proveer  â  esto,  y  à  todo  lo  demas,  con  su 
parescer  dellos,  porque,  entretanto  que  se  espéra  la  venida,  laquai  nu  creen  muchos ,  no 
se  haga  algun  tiro  que  sea  despucs  s'in  remedio,  vea  S.  M.  si  querra  dezir  que  va  pensando 
como  poderme  emplear  en  otra  cosa  ,  porque,  haciendo  sercido  tnnlos  ahos ,  no  salqa  sin 
alguna  satisfaccion  ,  y  con  tanto  escriviendo  a  cada  uno  dessos  à  parte  .  y  de  su  mano . 
exhortandoles  à  que  miren  por  el  socirgo  destos  estadns. 

(2)  He  escripto  diversas  vezes  que  era  bien  ganar  à  Mons.  d'Aigmont.  El  es  de  qu'ien  Su 
Magestad  puede  hechar  mano  y  confiar ,  mas  que  de  todos  los  otros,  y  es  amigo  de  huma;  y 
haz'iendole  algun  facor  extraordinario ,  sehalado ,  que  n-o  se  haga  à  oiro,  demas  que  sera 
ganarle,  mucho  pondra  zelos  à  los  otros.  Y  si  en  alijo  se  pudiesse  dcsconcerlar  esta  liga , 
todo  yria  por  tierra  y  m  huma,  con  reputacion  de  S.  V  ,  7  estnblescimiento  de  su  aucto- 
ridad. 

(ôj  Voyez  pjj^c  185,  ti-(let>sus. 
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lui  promettre,  dans  l'occasion,  le  commandement  en  chef  des  troupes,  car  il  ne 
veut  point  de  poste  qui  l'éloignerait  des  Pays-Bas. 

Liasse  523.  —  (B.  B.) 

140.  Lettre  du  cardinal  de  Granvetie  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  ^juillet  1565.  Ceux  d'Anvers  envoient  un  courrier  à  Madrid,  pour  réclamer 
contre  l'érection  d'un  évêclié  dans  leur  ville.  Ils  ont  demandé  à  Granvelle  des 
lettres  de  recommandation;  il  s'en  est  excusé,  de  manière  à  ne  leur  donner  de 
motifs  de  mécontentement.  Ils  continuent  à  venir  et  à  manger  chez  lui.  —  Gran- 
velle se  plaint  beaucoup  de  la  conduite  du  marquis  de  Berghes  dans  les  affaires 
de  son  gouvernement.  Celui-ci  est  venu  à  Bruxelles,  pour  traiter  de  vive  voix  du 
fait  de  Valenciennes,  quoique  Madame  lui  eût  mandé  de  le  faire  par  écrit.  — 
Dans  le  principe,  Madame  voulait  aller  en  personne  à  Valenciennes  :  mais  aucun 
des  seigneurs  ne  fut  de  cet  avis,  et  n'offrit  de  l'accompagner.  —  Le  marquis  de 
Berghes  ne  chante  jamais  autre  chose,  sinon  qu'il  faut  couper  le  mal  dans  sa 
racine,  et  pour  cela  assembler  les  états  généraux.  —  Il  dit  hier  à  Madame  qu'il 
s'étonnait  qu'elle  pût  vivre  tranquille,  dans  la  situation  où  sont  les  affaires, 
sans  recourir  à  cette  assemblée.  Madame  lui  répondit  qu'elle  ne  voyait  pas  le 
fruit  qu'on  en  pourrait  tirer,  puisque,  depuis  cinq  années,  on  n'obtenait  rien 
des  états  de  Brabant,  quoique  les  autres  eussent  consenti.  —  H  y  a  peu  de  jours 
que  le  comte  d'Egmont,  se  trouvant  au  conseil,  avec  Madame,  le  président  et 
le  cardinal,  dit  qu'il  lui  paraîtrait  toujours  bien  que  les  édits  concernant  la  reli- 
gion s'exécutassent  :  ce  qui  prouve  qu'il  serait  bon,  si  les  autres  ne  le  gâtaient 
pas.  — Ces  jours  passés,  les  seigneurs  se  sont  réunis  à  Tournay,  à  Boxtel  et  en 
d'autres  lieux,  pour  se  concerter  sur  la  réponse  à  faire  au  Boi. 

Liasse  523.  -  (B.  B.) 

141.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
14  juillet  1565.  Le 29  juin,  elle  a  reçu  deux  lettres  du  Roi,  en  date  du  45  : 
l'une  de  la  main  de  S.  M.,  l'autre  de  la  main  de  Gonçalo  Perez,  auxquelles  elle 
répondra  une  autre  fois.  —  Le  soir  même  de  l'arrivée  du  courrier  qui  les  apporta, 
M.  d'Egmont  vint  la  voir,  et  lui  remit  la  lettre  du  Roi  (écrite  à  la  duchesse) 
touchant  le  voyage  dudit  comte  en  Espagne.  Il  lui  dit  que,  quoiqu'il  eût  résolu 
de  ne  pas  quitter  les  Pays-Bas,  cependant  il  ferait  volontiers  ce  voyage,  pour 
aller  baiser  les  mains  de  S.  M.;  mais  que  d'aller  à  la  cour,  pour  rendre  compte 
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des  affaires  du  pays,  cela  ne  dépendait  pas  de  lui,  mais  des  seigneurs,  eounne 
du  prince  d'Orange,  du  comte  de  Hornes  et  des  autres,  s  excusant  en  con- 
séquence autant  qu'il  le  pouvait.  Elle  n'a  rien  négligé  pour  le  faire  changer 
de  résolution;  mais  c'a  été  sans  succès  :  seulement  il  a  fini  par  dire  qu'il  y 
penserait  encore,  et  qu'il  en  consulterait  avec  les  deux  autres  (le  prince  d'Orange 
et  le  comte  d'Egmont),  sans  lesquels  il  ne  pouvait  rien  résoudre.  —  La  duchesse 
rend  compte  au  Roi  d'une  conférence  qu'elle  a  eue  avec  le  marquis  de  Berghes, 
et  des  délibérations  qui  ont  eu  lieu,  au  conseil  d'État,  les  oet  7  juillet,  touchant  les 
affaires  de  Valenciennes.  Le  marquis  s'étant  bien  conduit  dans  cette  circonstance, 
elle  engage  le  Roi  à  lui  écrire  une  lettre  de  remercîment.  —  Le  prince  d'Orange 
et  le  comte  de  Hornes  sont  de  retour  depuis  le  10.  Le  11,  ils  vinrent  rendre 
visite  à  la  duchesse,  en  compagnie  du  comte  d'Egmont.  Ce  dernier  lui  dit  que, 
le  Roi  ayant  répondu  à  la  lettre  qu'eux  trois  lui  avaient  écrite,  tant  en  leur  nom, 
qu'en  celui  d'autres  seigneurs  de  l'Ordre  et  de  gouverneurs  des  provinces,  il 
était  convenable  qu'ils  convoquassent  et  consultassent  sur  la  réponse  à  faire  à 
S.  M.  les  mêmes  personnages;  qu'ils  avaient  voulu  en  informer  la  duchesse,  et 
qu'ils  lui  demandaient  son  autorisation  à  cet  effet.  Elle  repartit  qu'ils  pouvaient 
traiter  la  chose  par  correspondance;  que  cela  ne  ferait  pas  tant  de  bruit,  et  dé- 
plairait moins  au  Roi.  Le  comte  d'Egmont  répliqua  que,  si  la  réunion  des  sei- 
gneurs à  Bruxelles  était  désagréable  à  la  duchesse,  elln  pourrait  avoir  lieu  ailleurs, 
mais  qu'il  était  impossible  à  eux  trois  de  répondre  au  Roi,  sans  la  particip:.tion 
(le  ceux  qui  avaient  concouru  à  l'envoi  de  leur  première  lettre.  —  La  duchesse, 
voyant  bien  que  l'assemblée  des  seigneurs  se  ferait  sans  son  consentement ,  si 
elle  le  refusait,  a  préféré  l'autoriser  à  Bruxelles  même,  parce  qu'elle  pourra 
mieux  pénétrer  ce  qui  se  traitera  en  cette  ville,  qu'ailleurs.  — Ce  point  ayant  été 
arrangé,  la  duchesse  leur  demanda  s'il  n'y  avait  pas  quelque  moyen  d'accom- 
moder leurs  différends  avec  le  cardinal  de  Granvelle.  Le  prince  d'Orange 
répondit  aussitôt  qu'il  n'en  voyait  aucun.  Le  comte  d'Egmont  parla  dans  le 
même  sens.  —  La  duchesse  demanda  alors  qu'un  d'eux  se  rendit  auprès  du 
Roi,  pour  l'informer  particulièrement  de  ce  qui  se  passait.  Là-dessus,  le 
comte  de  Hornes  paraissait  disposé  à  prendre  la  parole:  mais  le  comte  d'Eg- 
mont l'en  empêcha,  montrant  à  la  duchesse  la  lettre  qu'ils  avaient  écrite  au 
Roi,  ainsi  que  la  réponse  de  S.  M.,  et  se  plaignant  de  ce  que  celle-ci  avait 
tant  tardé.  —  La  duchesse  s'est  déterminée  à  envover  aii  Roi  son  seciélaire 
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Armenteros,  afin  de  l'instruire  avec  plus  de  détail  de  l'état  des  aflfiiires  (1). 

Liasse  b2ô. 

i4"2.  Très-longue  lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Brtixelles, 
le  [i  juillet  1565.  Désobéissance  de  Renard.  —  Affaires  de  la  religion  :  mollesse 
des  officiers.  —  Refus  de  Berghes  et  de  Montigny  de  s'associer  aux  mesures 
prises  à  Valenciennes  et  à  Tournay  contre  les  hérétiques.  — Nouveaux  évêchés: 
opposition  des  religieux  de  Tongerloo  et  de  Saint-Bernard ,  soutenue  par  le 
prince  d'Orange  et  M.  de  Berghes.  —  Mal  que  cause  le  chancelier  de  Brabant. 

—  Le  conseil  de  Flandre  s'acquitte  bien  de  ses  devoirs.  —  Affaires  d'Allemagne. 

—  Il  est  possible  que,  d'après  la  lettre  du  Roi,  M.  d'Egmont  parte  pour  l'Es- 
pagne; les  deux  autres  ne  se  décideraient  jamais  à  un  tel  voyage,  malgré  toutes 
les  instances  de  S.  M.  Si  le  comte  d'Egmont  le  fait,  c'est  avec  l'espoir  de 
rapporter  une  décision  conforme  aux  vœux  des  seigneurs.  —  Granvelle  se 
dévoue  de  nouveau  à  ce  que  le  service  du  Roi  pourra  exiger.  —  Il  discute 
longuement  les  raisons  pour  lesquelles  les  seigneurs  ne  peuvent  intervenir  au 
conseil  des  finances,  au  conseil  privé  et  à  la  consulte,  comme  ils  le  voudraient. 

—  Le  prince  d'Orange  ambitionne  la  direction  des  quatre  chefs-villes  de 
Brabant;  le  ressentiment  qu'il  a  contre  le  cardinal  vient  de  ce  que  celui-ci 
s'est  opposé  avec  fermeté  à  ses  prétentions.  —  Rodomontades  de  ce  prince 
sur  les  forces  dont  il  dispose  en  Allemagne  et  sur  la  puissance  des  princes,  ses 
alliés,  etc. 

Liasse  3-24.       ^B.  B.) 

145.  Lettre  de  fray  Lorenço  de  Villavicencio  (2)  au  secrétaire  Erasso  , 
écrite  de  Bruxelles,  le  \^  juillet  1565.  Il  l'informe  qu'Alonso  del  Canto  tient' 
prisonniers  trois  hérétiques,  savoir  :  lun  à  Bruges,  nommé  fray  Andres  Muiîis. 
l'autre  à  Bruxelles,  nommé  Fustamanta,  et  le  troisième,  nommé  Antonio  de 
Avalos.  Il  les  aurait  envoyés  en  Espagne,  sans  l'opposition  de  Viglius.  —  Frav 
Lorenço  dit  que  le  Roi  devrait  écrire  à  ce  sujet,  de  bonne  encre,  à  Madame,  au 
cardinal  et  au  président. 

Liasse  545. 

{\)  Voyez  le  lexle  de  ceue  lelire  dans  la  Correspondance  ,  a"  XX. 

(2)  Ce  religieux  avail  élé  envoyé  aux  l*ays-Bas  par  le  Roi ,  pour  lui  rendre  compte  de  l'élat 
des  affaires  de  la  religion. 

I  33 
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\M.  Lettre  de  GonçaloPerezau  cardinal  de  Granvetle, écrite  le^ii  juillet  [o6?i. 
Le  Roi  est  impatient  de  connaître  l'effet  de  sa  lettre  aux  seigneurs.  —  Si  Gran- 
velle  se  retirait  de  l'administration  des  Pays-Bas,  le  Roi  devrait  lui  confier  la 
direction  générale  des  affaires  de  la  monarchie. 

Liasse  oU.  —  (B.  B.) 

145.  Lettre  du  comte  d'Egmont  au  Roi ,  écrite  de  Bruxelles,  le  ^2.^  juillet 
1565.  (  De  sa  main.  )  Il  expose  au  Roi  les  raisons  qui  ne  lui  permettent  pas 
de  se  rendre  en  Espagne,  pour  le  fait  du  cardinal  de  Granvelle,  selon  le  désir 
que  S.  M.  lui  en  a  exprimé  ;  il  est  prêt  d'ailleurs  à  faire  ce  voyage,  si  le  Roi 
juge  à  propos  de  le  mander  pour  un  autre  objet  (1).  {Franc.) 

Liasse  523. 

146.  LeWre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles, 
le  :2o  juillet  1565.  Le  comte  d'Egmont  vint  la  prier,  il  y  a  cinq  jours,  d'expédier 
un  courrier  au  Roi,  par  lequel  il  désirait  répondre  à  une  lettre  qu'il  avait  reçue 
de  la  main  propre  de  S.  M.  Il  lui  dit  qu'il  était  prêt  à  aller  là  où  le  Roi  le  lui 
commanderait,  pour  son  service;  mais  que  de  se  rendre  en  Espagne,  pour  dis- 
cuter sur  le  fait  du  cardinal  de  Granvelle,  cela  ne  convenait  ni  à  sa  réputation, 
ni  au  service  même  de  S.  M.  —  La  duchesse  lui  répondit,  quant  au  courrier, 
que,  pour  lui  complaire,  elle  l'expédierait  volontiers;  elle  en  agit  ainsi,  parce 
qu'elle  savait  que  les  seigneurs  devaient,  sous  un  ou  deux  jours,  prendre  une 
résolution  sur  ce  que  le  Roi  leur  avait  écrit,  d'envoyer  l'un  d'eux  à  sa  cour  : 
résolution  qu'ils  ont  prise  en  effet.  —  La  duchesse  dit,  de  plus,  au  comte  d'Eg- 
mont, qu'elle  aurait  bien  désiré  qu'il  satisfît  aux  ordres  du  Roi,  et  répondît 
ainsi  à  la  confiance  que  S.  M.  lui  montrait  :  mais  il  répliqua  que,  toujours, 
lorsque  le  Roi  rappellerait  pour  son  service,  il  serait  prêt  à  se  rendre  à  son  com- 
mandement, sans  épargner  fatigues  ni  travaux,  mais  que  cela  ne  lui  était  pas 
possible  pour  faffaire  du  cardinal.  —  La  duchesse  prie  le  Roi  d'attendre,  pour 
se  déterminer  sur  cet  important  objet,  farrivée  de  son  secrétaire  Armenteros , 
qui,  dans  les  huit  jours  sans  faute,  se  mettra  en  route.  —  H  y  a  quatre  jours, 
les  seigneurs  de  l'Ordre,  mentionnés  en  la  lettre  précédente  de  la  duchesse, 
savoir  :  le  marquis  de  Berghes,  les  comtes  deMeghem  et  de  Mansfelf,  le  seigneur 

(I)  Voyez  le  lexie  de  celle  lelire  dans  la  Correspondance,  n"  XXI.. 
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de  Montigny,  et  MM.  de  Ligne  et  dHooghstraeten  (1),  ainsi  que  les  trois  du 
conseil  d'État  tle  prince  d'Orange  et  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes)  vinrent 
la  trouver.  Le  prince  d'Orange,  portant  la  parole,  lui  dit  que  tous  ces  seigneurs 
s'étaient  rendus  auprès  d'elle,  afin  de  lui  faire  savoir  qu'ils  avaient  résolu  de 
répondre  à  la  lettre  du  Roi,  sans  envoyer  à  sa  cour  aucun  d'eux,  attendu  qu'il 
ne  convenait  ni  au  service  de  S.  M.,  ni  à  l'intérêt  du  pays,  ni  à  leur  réputation, 
qu'il  se  fit  un  aussi  long  et  aussi  pénible  voyage,  pour  accuser  le  cardinal  de 
Granvelle,  mais  que,  pour  baiser  les  mains  à  S.  M.,  et  pour  toutes  autres  affaires 
de  son  service,  non-seulement  l'un  d'eux,  mais  tous  étaient  prêts  à  le  faire.  Ces 
paroles  furent  confirmées  par  le  comte  d'Egmont  et  par  le  comte  de  Hornes. 
La  duchesse  leur  exprima  son  regret  de  la  détermination  qu'ils  avaient  prise. 
Ils  dirent  alors  qu'il  leur  suffisait,  comme  fidèles  vassaux  et  serviteurs  du  Roi, 
d'avoir  représenté  à  S.  M.  ce  qui  convenait  à  son  service  ;  qu'ils  ne  l'avaient  pas 
fait  par  haine  contre  le  cardinal,  ou  contre  tout  autre,  mais  uniquement  dans 
l'intérêt  du  Roi,  et  pour  le  bien  du  pays;  que  c'était  à  S.  M.  maintenant  à 
prendre  les  mesures  que  lui  dicterait  sa  sagesse:  que,  dans  les  conjonctures  où 
l'on  se  trouvait,  ils  pourraient  rendre  plus  de  services  au  Roi,  en  restant  dans 
leur  gouvernement ,  qu'en  envoyant  l'un  d'eux  en  Espagne,  pour  l'affaire  du 
cardinal  de  Granvelle,  etc.  (2). 

Liasse  523. 

i47.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  2o  juil- 
let 1565.  Il  exprime  sa  reconnaissance  au  Roi,  de  la  lettre  que  S.  M.  lui  a 
écrite  de  sa  main,  pour  l'assurer  de  sa  constante  bienveillance.  Il  n'est  pas 
persuadé  néanmoins  que  La  Chaulx  ne  lui  rende  de  mauvais  services.  —  Les 
seigneurs  se  sont  assemblés  à  Bruxelles,  déterminés,  si  Madame  n'y  avait  pas 
consenti,  à  le  faire  ailleurs.  A  beaucoup  de  gens  cet  acte  paraît  fort  mal;  il  leur 
semble  étrange  aussi  que  des  vassaux  fassent  des  ligues,  contre  la  volonté  de  leur 
Roi.  Granvelle  pense  que  S.  M.  devrait  leur  faire  savoir,  directement  ou  indi- 


'I)  Philippe,  comte  de  Ligne  et  de  Fauquembergh,  etc.,  créé  chevalier  de  la  Toison  d'Oi- 
dans  le  chapitre  tenu  à  Gand  ,  au  mois  d'août  1559.  —  Antoine  de  Lalaing,  coraie  d'Hoogli- 
slraeten,  baron  de  Sombreffe,  seigneur  de  Borssel,  créé  chevalier  de  b  Toison  d'Or  dans  le 
même  chapitre. 

[^)  Voyez  le  ie.\te  de  celte  lettre  dans  la  Correspondance,  u°  XXII. 
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rectement,  qu'il  s'offense  d'une  telle  conduite.  — Les  seigneurs  n'ont  pas  eu  de 
peine  à  attirer  à  eux  les  comtes  d'Hooghstraeten  et  de  Ligne,  qui  sont  si  jeunes: 
voilà  le  fruit  qu'a  produit  la  nomination  de  tels  chevaliers  de  la  Toison  d'Or.  — 
Granvelle  s'en  réfère  à  une  autre  lettre  qu'il  a  adressée  au  Roi,  touchant  sa  venue. 
—  Il  ne  lui  conseille  pas  d'amener  des  Espagnols  ;  les  offices  qu'on  a  faits  pour 
rendre  cette  nation  odieuse,  ont  été  tels  et  si  efficaces,  que  le  peuple  l'a  en  hor- 
reur; mais  il  pourrait  s'aider  d'Allemands  catholiques  et  d'un  grand  nombre  de 
sujets  des  Pays-Bas.  —  Granvelle  engage  le  Roi  à  donner  quelques  commande- 
ries,  en  Espagne,  à  des  seigneurs  des  Pays-Bas  :  ce  sera  un  moyen  d'entretenir 
les  autres  en  espérance,  d'exciter  leur  zèle  et  leur  dévouement,  et  d'affaiblir  l'an- 
tipathie qu'ils  ont  pour  la  nation  espagnole.  —  Quant  aux  gouvernements  et  aux 
autres  grandes  charges  qui  viendraient  à  vaquer  en  Italie,  il  persiste  à  croire 
qu'il  serait  utile  d'en  investir  quelques-uns  des  principaux  seigneurs;  mais 
malheureusement  ceux-ci  paraissent  tous  résolus  à  n'accepter  d'emploi  ailleurs 
qu'aux  Pays-Bas,  par  la  crainte  qu'ils  ont  que,  hors  de  ces  provinces,  et  privés 
de  leur  appui,  le  Roi  ne  les  fit  marcher  comme  il  le  voudrait.  —  Le  cardinal 
suggère  à  Philippe,  pour  semer  la  zizanie  entre  les  seigneurs,  de  faire  payer  à 
MM.  d'Egmont  et  d'Arenberg  une  partie  notable  de  ce  qui  leur  est  dû  de  leur 
ayuda  de  costa  (1),  sans  que  l'on  donne  rien  au  prince  d'Orange,  et  d'écrire  de 
plus  au  comte  d'Egmont  une  lettre  de  main  propre  où  il  lui  témoignerait  une 
confiance  particulière,  et  le  désir  de  le  voir  en  Espagne.  L'intimité  qu'il  y  a  entre 
lui  et  le  prince  d'Orange  n'est  pas  si  grande,  quelles  que  soient  les  démonstra- 
tions qu'ils  se  fassent  réciproquement,  qu'un  des  serviteurs  du  prince  n'ait  dit, 
il  y  a  peu  de  jours,  que  le  comte  d'Egmont  l'avait  (le  prince)  engagé  dans  cette 
ligue,  et  que  maintenant  il  se  montrait  le  plus  froid.  De  son  côté,  d'Egmont  s'est 
plaint  de  ce  qu'on  l'accusait  de  parler  bien,  ou  au  moins  de  ne  parler  si  mal  que 
les  autres,  du  cardinal.  Granvelle  entrevoit  là  des  germes  de  division  qu'on 
pourrait  faire  fructifier. 

Liasse  oâ4. 

148.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  ^D  juillet  1565.  Affaires  de  Gênes.  —  Désobéissance  de  Renard.  —  Les  sei- 
gneurs vont  répondre  au  Roi,  qui,  ajoute  Granvelle,  «  m'a  fait  trop  de  faveur. 

(i)  Voyez  page  IS.-j. 
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»  lorsqu'il  vous  a  dit  qu'il  perdrait  tout,  plutôt  que  de  souffrir  qu'on  me  fit  un 
»  pareil  tort  (I).  »  Berlaymont,  Viglius  et  Hopperus  sont  d'ailleurs  détestés  par 
eux  autant  et  plus  que  lui;  ils  commencent  par  lui,  pour  finir  par  eux.  «  Ils 
»  voudraient  réduire  ce  pays  en  une  forme  de  république,  où  le  Roi  ne  pût  que 
»  ce  qu'il  leur  plairait  (2).  »  —  On  a  fait  courir  le  bruit  qu'il  avait  écrit  à  l'évê- 
que  de  la  Quadra,  ambassadeur  en  Angleterre,  que  le  prince  d'Orange  et  le 
comte  d'Egmont  s'efforçaient  de  soulever  le  peuple,  mais  que  lui  v  pourvoirait  : 
rien  n'est  plus  taux.  Jamais  il  n'a  écrit  ni  parlé  de  ces  seigneurs  en  de  tels 
termes.  —  Affaires  d'Angleterre.  —  Affaires  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Parme. 
—  Concile  de  Trente.  —  lia  mandé  l'horloger  Nicolas ,  afin  de  lui  faire  faire 
l'horloge  que  le  Roi  désire  pour  Aranjuez  :  cet  horloger,  à  son  dernier  retour 
d'Espagne,  a  parlé  fort  mal  des  choses  de  ce  pays,  et  particulièrement  de  l'in- 
quisition :  ce  qui  n'a  pas  laissé  d'avoir  de  mauvaises  conséquences.  Il  ne  cesse 
de  répéter  qu'il  y  retournera  le  plus  tard  possible  :  «  mais  enfin,  avec  ces  gens 
»  de  basse  condition,  il  faut  souffrir  beaucoup  (3).  » 

Liasse  323.  —  (B   B  ) 

149.  Lettre  de  fraij  Lorenço  de  Villavicencio  au  secrétaire  Erasso,  écrite 
de  Bruxelles,  le  ^(yjuillel  1503.  Il  insiste  pour  que  le  Roi  donne  ses  ordres  au 
sujet  des  trois  individus  menlionués  en  sa  lettre  du  1  ï  juillet.  —  Beaucoup  d'hé- 
rétiques espagnols,  ajoute-t-il,  passent  par  les  Pays-Bas,  venant  d'Allemagne,  de 
France  et  d'Angleterre  :  il  craint  qu'à  la  fin,  toute  l'Espagne  ne  s'en  ressente. 

Liasse  523. 

150.  Lettre  du  comte  de  Homes  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  /e  4  août 
1563.  Par  la  lettre  que  le  prince  d'Orange,  le  comte  d'Egmont  et  lui  adressent 
au  Roi,  S.  M.  entendra  ce  à  quoi  ils  se  sont  déterminés  :  il  ne  s'étendra  donc 
pas  à  ce  sujet.  «  Seulement,  ajoute-t-il,  j'assurerai  à  V.  M.  qu'il  importe  à  son 
»  service  de  remédier  aux  affaires  de  ces  États,  et  de  résoudre  sur  ce  qu'on  lui 
»  écrit  touchant  le  cardinal  de  Granvelle,  qui,  V.  M.  peut  en  être  certaine,  rend 

(1)  Me  haze  demasiada  merced,  en  lo  que  dixô  à  Vuestra  Merced  de  unies  perder  lo  iodo, 
que  çufrir  que  lui  agravio  se  me  haga. 

(2)  Querrian  reduzir  esto  en  forma  </■;  repûblica ,  en  laquai  no  pudiesse  el  llerj  sino  lo  que 
elles  quisiessen. 

(5)  Mas  en  fin  à  esta  génie  taxa  es  menesler  çufrir  mucho. 
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»  peu  de  services  ici.  par  la  haine  que  la  plus  grande  partie  de  la  nation  lui 
»  porte.  Et,  quant  à  ce  qui  touche  la  religion,  je  promets  à  V.  M.  que  tous  les 
»  seigneurs  sont  prêts  à  la  faire  observer,  puisque  nous  savons  à  quoi  nous 
»  oblige  notre  devoir...  Et  que  V.  M.  veuille  être  persuadée  que  jamais  nous  ne 
»  ferons  autre  chose  que  ce  que  doivent  de  loyaux  vassaux  et  serviteurs.  » 

Liasse  3:25. 

151.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  6  août  15G5.  11  expose  son  avis  sur  la  réponse  que  le  Roi  devrait  faire  aux 
seigneurs,  dans  le  cas  que  S.  M.  ne  juge  point  convenable  de  leur  donner  la  sa- 
tisfaction qu'ils  demandent,  c'est-à-dire  de  l'éloigner  des  affaires.  Il  faudrait, 
selon  lui,  répondre  avec  beaucoup  de  modération,  en  ces  termes  :  que  le  Roi 
voit  clairement,  par  ce  que  lui  a  dit  et  écrit  Montigny,  et  par  les  bruits  qui 
courent,  que  quelques  personnes  ont  fait  de  mauvais  offices  auprès  des  seigneurs, 
en  leur  donnant  à  entendre  que  le  cardinal  écrivait  et  agissait  contre  eux  :  ce 
qui  est  faux;  que  S.  M.  les  prie  d'ôter  de  leur  esprit  cette  opinion,  et  de  s'oc- 
cuper des  affaires  de  son  service,  comme  si  le  cardinal  n'était  pas  là;  qu  elle  fait 
tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  son  voyage;  que,  à  son  arrivée,  elle  leur 
donnera  satisfaction  sur  toutes  les  choses  qu'ils  pourront  prétendre  raisonna- 
blement. —  Â  M.  d'Egmont  il  faudra  montrer  un  peu  plus  de  familiarité  et  de 
confiance,  et  lui  dire  :  que,  quoique  les  intentions  soient  bonnes,  les  moyens 
qu'on  emploie  sont  très-mauvais;  que  partout  on  les  considère  comme  portant 
atteinte  à  la  dignité  du  Roi;  que  S.  M.  se  confie  dans  l'amour  et  dans  la  bonne 
volonté  dont  toujours  il  a  fait  preuve  envers  elle,  etc.  —  Affaires  d'Allemagne. 
—  Concile  de  Trente. 

Liasse  523.       (  B.  B  ) 

15'2.  Lettre  du  i{oi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  le  10  août 
1565.  (De  sa  main.)  Il  répond  à  sa  lettre  de  main  propre,  du  li  juillet.  —  Il  a 
vu  ce  quelle  a  traité  avec  le  comte  d'Egmont,  pour  qu'il  vienne  en  Espagne  lui 
rendre  compte  de  l'état  des  affaires;  il  espère  qu'il  ne  s'y  refusera  pas,  si  les 
autres  ne  s'y  opposent.  Quoiqu'il  soit  de  très-mauvaise  conséquence,  et  nulle- 
ment convenable  à  son  autorité,  qu'il  se  tienne  des  assemblées  de  ses  vassaux 
sans  son  commandement,  il  approuve  cependant  que  la  duchesse  ait  permis  aux 
seigneurs  de  se  réunir  pour  cet  objet. — Il  approuve  de  même  les  mesures  qui  ont 
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été  prises  pour  Tournay  et  Valenciennes.  —  Si  le  marquis  de  Berghes  continue 
à  se  conduire  bien,  le  Roi  lui  écrira,  pour  lui  exprimer  sa  satisfoction.  —  La 
duchesse  a  très-bien  fait  de  demander  au  comte  d'Egmont  et  aux  autres  s'il  n  y 
aurait  pas  quelque  moyen  d'arranger  l'affaire  du  cardinal  de  Granvelle;  et,  quoi- 
que leur  réponse  n'ait  pas  été  satisfaisante,  le  Roi  désire  qu'elle  renouvelle  le 
même  office  auprès  de  chacun  d'eux  séparément  :  peut-être  parviendra-t-elle 
ainsi  à  leur  ouvrir  les  yeux;  et,  tout  au  moins,  on  connaîtra  mieux  leurs  inten- 
tions. —  Les  députés  d'Anvers  vont  retourner  aux  Pays-Bas.  La  duchesse  verra, 
par  les  dépèches  en  français,  ce  que  le  Roi  a  résolu  sur  leurs  représenta- 
tions. —  Il  a  jugé  convenable  de  leur  répondre  que  provisoirement  l'affaire  de 
l'évèché  resterait  en  suspens.  Il  verra  plus  tard  ce  qu'il  conviendra  le  mieux  de 
faire. 

Liasse  523. 

155.  Lettre  du  Roi  nu  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de  Madrid,  le  10  août 
1565.  Il  a  reçu  sa  lettre  du  ii  juillet,  et  le  remercie  des  nouvelles  qu'il  lui 
envoie  de  toutes  parts.  —  Affaires  de  Valenciennes  et  de  Tournay.  —  Instances 
à  faire  à  Rome  pour  les  évèchés  de  Saint-Omer  et  de  Gand,  et  la  prévôté  de 
Meersen.  —  Le  Roi  se  réjouit  que  l'archevêque  de  Cambrai  ait  pris  le  palliunj. 
—  Il  approuve  l'envoi  qui  a  été  fait  du  conseiller  Coebel  (l)  vers  les  rois  de 
Danemarck  et  de  Suède.  —  Il  attend  la  résolution  des  trois  seigneurs  sur  la 
lettre  qu'il  leur  a  écrite.  —  Si  le  comte  d'Egmont  vient,  ajoute  le  Roi,  «  je  lui 
»  dirai  le  bon  office  que  vous  avez  toujours  fait,  concernant  ses  affaires,  et  en 
»  parlant  de  lui.  »  —  Le  Roi  voit  la  nécessité  de  son  voyage  aux  Pays-Bas;  il 
pense  à  l'effectuer,  etc. 

Liasse  522. 

154,  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rruxelles,  le 
11  août  1565.  Le  secrétaire  Armenteros  pourra  lui  rendre  un  compte  parti- 
culier de  ce  qui  se  passe;  il  en  est  parfaitement  informé.  Il  pourra  rapporter 

(1)  Philippe  Coebel,  docleur  en  droit,  conseiller  et  maître  d«  s  requêtes  ordinaire  du  conseil 
privé.  Sa  mission  avait  pour  objet  rarrangcmeni  des  dififérends  qui  s'étaient  élevés  entre  les 
rois  de  Danemarck  et  de  Suède.  Son  instruction  fut  approuvée  en  séance  du  conseil  d'Étal  du 
28  juin  1565.  Il  partit  de  Bruxelles  le  5  juillet,  et  y  fut  de  retour  le  5  décembre,  (yotules  du 
conseil  d'État.  —  Compte  de  la  recette  générale  des  finances,  de  1503.) 
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aussi  au  Roi  tout  ce  que  Madame  a  traité  avec  les  seigneurs  :  en  quoi ,  comme 
en  tout  le  reste,  elle  s'est  conduite  avec  autant  de  prudence  qu'on  pouvait  le 
désirer.  —  La  loyauté  des  seigneurs  interdit  de  suspecter  leurs  intentions  :  mais 
la  manière  dont  ils  procèdent  ne  peut  être  approuvée.  Dans  aucun  État  bien 
ordonné,  on  ne  saurait  consentir  à  des  ligues  particulières,  ni  à  des  assemblées 
de  quatre-vingts  ou  quatre-vingt-dix  gentilshommes  de  toutes  classes,  sans  l'au- 
torisation du  chef.  —  Madame  s'est  donné  des  peines  incroyables  pour  empêcher 
l'assemblée  des  états  généraux.  —  La  venue  du  Roi  est  plus  que  jamais  néces- 
saire. —  Les  seigneurs  commencent  à  se  déclarer  ouvertement  contre  M.  de  Ber- 
lavmont,  et  l'on  ne  dira  pas  que  le  cardinal  en  est  cause,  puisque,  depuis  deux 
ans,  Berlaymont  n'est  venu  chez  lui  une  seule  fois,  ni  lui  n'a  été  chez  Berlaymont. 
Le  marquis  (de  Berghes)  appelle  celui-ci  un  membre  pourri.  —  Bientôt  ils  trai- 
teront de  même  le  président  (Yiglius).  —  Ils  prétendent  que  le  cardinal  a  accusé 
le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont  d'hérésie  et  d'intîdélité  auprès  du  Roi  : 
S.  M.  sait  mieux  que  personne  ce  qui  en  est,  et  ce  qu'il  a  toujours  écrit  con- 
cernant le  prince,  quoique  ce  dernier  pût  faire  naître  plus  de  soupçon,  étant  né 
Allemand,  étant  fds  d'hérétique,  et  s'étant  marié  comme  il  l'a  fait.  Quant  au 
comte  d'Egmont,  le  cardinal  n'a  pas  donné  le  moindre  fondement  à  ce  qu'on 
débite.  —  Ils  disent  qu'ils  sont  informés  de  tout  ce  qu'il  écrit  au  Roi,  et  le  mar- 
quis de  Berghes  particulièrement  ;  mais  le  cardinal  n'y  croit  pas.  —  Il  répète 
au  Roi  qu'il  se  réjouira  de  quitter  les  affaires,  si  S.  M.  le  juge  convenable  dans 
l'intérêt  de  son  service.  Que  si,  au  contraire,  le  Roi  veut  qu'il  demeure  aux 
Pays-Bas,  quoiqu'il  n'y  soit  pas  sans  danger  de  la  vie,  il  obéira  à  S.  M.  — 
Affaires  de  Yalenciennes  et  de  Tournay.  —  Mécontentement  du  duc  et  de  la  du- 
chesse de  Parme.  —  Granvelle  conseille  au  Roi  de  ne  pas  conférer  le  gouverne- 
ment de  Lille,  Douai  et  Orchies,  qui  est  venu  à  vaquer  par  la  mort  de  M.  de 
Courrières  (1),  afin  de  tenir  tous  les  prétendants  dans  l'espérance.  —  Ledit  sei- 
gneur de  Courrières  avait  obtenu  de  l'Empereur  une  commanderie;  Montigny 
dit  que  le  Roi  la  lui  a  promise,  lorsqu'il  était  en  Espagne.  Si  cela  est,  le  Roi 
doit  tenir  sa  parole;  sinon  le  cardinal  demanderait  ladite  commanderie  pour 

(I)  Jean  de  Montmorency,  chevalier,  seigneur  de  (lourrières,  successivement  bailli  de 
Termonde,  bailli  des  deux  villes  cl  pays  d'AIosl  et  gouverneur  de  Lille,  Douai  et  Orcliies.  Il 
\\\\  élu  clievalicr  de  la  Toison  dOr  dans  le  chapitre  tenu  à  Anvers,  a»  mois  de  janvier  1556. 
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le  marquis  de  Renty  (1),  qui  est  pauvre  et  a  bien  servi,  tandis  que  Montigny, 
lorsqu'il  a  acheté  Leuze,  a  obtenu  une  exemption  de  près  de  40,000  fl.  de  droits 
seigneuriaux;  que  son  frère  bâtard  a  eu  la  riche  abbaye  de  Saint-Vaast,  et  que 
lui-même  ne  se  conduit  pas,  dans  les  affaires  du  service  du  Roi,  de  manière  à 
mériter  sa  faveur  (2). 

Liasse  534. 

155.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  12  août 
1565.  Elle  a  appris,  avec  une  vive  satisfaction,  la  grâce  que  le  Roi  a  bien  voulu 
faire  au  président  Viglius.  —  Elle  a  remis  à  M.  d'Egmont  la  lettre  adressée  par 
le  Roi  aux  chevaliers  de  l'Ordre,  afin  qu'ils  procèdent  à  la  nomination  d'un  chan- 
celier, et,  selon  le  désir  du  Roi,  cette  dignité  a  été  conférée  audit  président  (3). 
—  Elle  s'en  réfère  à  ses  lettres  en  français,  touchant  la  liste,  que  le  Roi  lui  a 
envoyée,  des  hérétiques  résidant  à  Anvers  et  dans  d'autres  villes  des  Pays-Ras: 
elle  fait  tout  ce  qu'elle  peut  à  cet  égard  ;  mais  elle  rencontre  des  obstacles  conti- 
nuels dans  les  privilèges  des  provinces  et  des  villes.  {Ital.) 

Liasse  523. 

156.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  i'^août 
1563.  C'est  une  lettre  de  créance  sur  son  secrétaire  Armenteros,  qu'elle  envoie 
vers  le  Roi.  {Ital.) 

Liasse  525. 

157.  Instruction  donnée  par  la  duchesse  de  Parme  à  Tomâs  de  Armen- 
teros, son  secrétaire,  envoyé  par  elle  en  Espagne,  /e  12  août  1563.  Cette 
instruction  est  très-étendue.  La  duchesse  y  observe  d'abord  que,  si  elle  a  pris 
couleur  de  ses  affaires  particulières  pour  donner  cette  mission  à  Armenteros, 
c'est  afin  que  les  seigneurs  n'en  conçoivent  pas  d'ombrage,  mais  qu'en  réalité, 
c'est  pour  les  affaires  du  service  du  Roi,  qu'elle  l'en  charge.  Elle  lui  prescrit  en- 
suite d'appeler  l'attention  du  Roi  sur  les  points  suivants  :  —  1°  Touchant  les 

(1)  Gaiilaume  de  Croy,  niarquis  de  Reniy,  vicomte  de  Bourbourg,  etc.,  créé  chevalier  de  la 
Toison  d'Or  dans  le  chapitre  tenu  à  Gand,  au  mois  d'août  1559.  Il  mourut,  selon  le  Supplément 
utt  Nobiliaire  des  Pays-Bas,  le  1"  août  1565,  à  l'âge  de  38  ans. 

(2)  Voyez,  dans  la  Correspondance,  n"  XXIII,  un  extrait  des  passages  principaux  de  celte 
lettre. 

(3)  Voyez  la  lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  du  13  octobre  1565,  ci-après. 
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affaires  de  la  religion,  des  nouveaux  évêchés  et  des  abbayes,  Armenteros  re- 
mettra au  Roi  l'instruction  en  français  (1)  dont  il  est  porteur.  Le  Roi  y  verra 
comme  l'hérésie  s'est  propagée  dans  la  basse  Flandre,  à  cause  des  rapports  de 
cette  province  avec  l'Angleterre  et  la  Normandie.  Armenteros  remettra  égale- 
ment à  S.  M.  copie  des  ordres  qu'elle  a  donnés  pour  ce  qui  concerne  Tournay  et 
Valenciennes.ïl  dira  au  Roi  que  la  secte  de  Calvin  se  propage,  de  jour  en  jour,  en 
Zélande  et  dans  la  partie  du  Luxembourg  qui  touche  à  la  France.  —  2°  Quant 
aux  aides,  il  dira  que,  depuis  le  départ  du  Roi,  on  n'a  pu  en  finir  avec  les  états, 
malgré  toutes  les  peines  qu'on  s'est  données. — 5°  Il  exposera  la  pénurie  du  trésor. 
Les  charges  annuelles  excèdent  les  revenus  de  plus  de  600,000  florins.  Tous  les 
moyens  de  finances  sont  épuisés,  La  grande  loterie  à  laquelle  on  a  songé,  pourra 
procurer  un  soulagement  efficace;  mais  il  est  indispensable,  pour  cela,  que  le 
Roi  donne  les  :200,000  écus  qui  lui  ont  été  demandés.  —  4°  Il  remontrera  la 
nécessité  de  réparer  et  d'augmenter  les  fortifications  des  places  frontières. —  5"  Il 
justifiera  la  conduite  tenue  par  la  duchesse,  dans  l'affaire  de  la  sortie  des  troupes 
espagnoles,  et  dans  celle  du  secours  envoyé  au  roi  de  France.  —  6"  Il  sollicitera 
une  règle  de  conduite  pour  la  duchesse ,  dans  le  cas  que  les  seigneurs  insistent 
sur  l'assemblée  des  états  généraux.  —  7"  En  ce  qui  concerne  les  diffîérends 
existant  entre  les  seigneurs  et  le  cardinal  de  Granvelle,  il  dira  que  la  duchesse 
a  tenté  infructueusement  toutes  les  voies  d'accommodement  possibles,  et  que 
cette  affaire  lui  cause  un  vif  chagrin.  Elle  connaît  tout  le  mérite  du  cardinal,  sa 
haute  capacité,  son  expérience  des  affaires  d'État,  le  zèle  et  le  dévouement 
qu'il  montre  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roi  :  toutes  ces  qualités  ont 
motivé  le  grand  cas  qu'elle  n'a  cessé  de  faire  de  lui.  Mais,  d'un  autre  côté, 
elle  reconnaît  que  vouloir  le  maintenir  aux  Pays-Bas,  contre  le  gré  des  sei- 
gneurs, pourrait  entraîner  de  grands  inconvénients,  et  même  le  soulèvement 
(lu  pays.  Ces  motifs,  et  les  obligations  qui  lui  sont  imposées  par  le  poste  qu'elle 
occupe,  la  contraignent  de  mettre  sous  les  yeux  du  Roi  le  pour  et  le  contre,  afin 
que  S.  M.  prenne  la  résolution  que  lui  paraîtront  exiger  le  bien  de  son  service  et 
la  conservation  des  Pays-Bas.  —  8"  Quant  au  chancelier  de  Brabant,  la  du- 
chesse pense  que,  dans  la  situation  où  sont  les  affaires,  et  vu  l'appui  que  lui 
prêtent  les  seigneurs ,  il  ne  convient  pas  de  rien  innover.  —  9"  Armenteros 

(1)  Je  n'ai  p.is  trouvé  celle  inslruciion  dans  les  papiers  de  Simaocas. 
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rendra  compte  enfin  au  Roi  d'une  audience  que,  le  26  juillet,  le  prince  d'Orange, 
les  comtes  d'Egmont  et  de  Bornes,  le  marquis  de  Berghes,  les  comtes  de  Mans- 
felt,  de  Meghem  et  le  seigneur  de  Monligny  ont  demandée  à  la  duchesse;  des 
discours  que  le  prince  d'Orange  lui  a  tenus,  au  nom  de  ces  seigneurs,  et  qui 
avaient  pour  objet  de  justifier  la  résolution,  prise  par  lui  et  par  les  comtes  d'Eg- 
mont et  de  Bornes,  de  s'absenter  du  conseil  d'État;  de  la  réponse  qu'elle  a 
faite  à  ces  discours;  de  la  réplique  des  seigneurs;  d'un  second  entretien  qu'elle 
a  eu  avec  eux,  le  27,  etc.  L'instruction  entre,  sur  ces  deux  audiences,  dans  de 
longs  et  intéressants  détails  (1).  (FtaL) 

Liasse  521. 

158.  Lettre  du  cardinal  de  GranveUe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
18  août  1565.  Difficultés,  que  font  les  prélats  d'Espagne,  de  payer  aux  nou- 
veaux évêques  institués  dans  les  Pays-Bas,  les  pensions  auxquelles  ils  ont  été 
obligés  envers  ceux-ci. 

Liasse  524. 

159.  Lettre  du  cardinal  de  GranveUe  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  20  août  1565.  Affaires  de  Danemarck,  d'Allemagne,  du  concile,  etc. 

Liasse  523. 

\Q0.  Lettre  du  cardinal  de  GranveUe  au  Roi,  écrite  de  Bîuxelles ,  le 
20  août  1565.  Le  prince  d'Orange  commence  à  intervenir  auprès  des  états  de 
Brabant  pour  les  subsides.  —  Mollesse  du  marquis  de  Berghes  à  Valenciennes. 
—  Affaire  des  évêchés  :  le  prince  d'Orange,  parlant  au  procureur  de  l'abbaye 
de  Saint-Bernard,  l'a  engagé  à  ne  rien  résoudre  sur  cette  matière,  sans  lui 
en  avoir  donné  avis.  —  L'écrit  que  les  seigneurs  ont  remis  à  la  duchesse  de 
Parme,  pour  la  prévenir  qu'ils  ne  se  rendront  plus  au  conseil,  tend  au  même 
but  que  la  déclaration  envoyée  jadis  par  feu  M.  de  Lalaing,  lors  du  départ  de 
l'Empereur.  —  L'objet  des  seigneurs  est  de  parvenir  à  l'assemblée  des  états 
généraux,  à  la  tête  desquels  se  mettraient  ceux  de  Brabant  :  de  cette  manière, 
le  prince  et  le  marquis  auraient  la  haute  main  sur  les  affaires.  —  Le  marquis 
commence  à  perdre  de  son  crédit.  —  A  un  diner  chez  le  prince  d'Orange,  Mon- 
tigny  dit  que,  s'il  n'y  avait  pas  de  huguenots  en  Bourgogne,  les  Bourguignons 

(1)  Voyez  le  texte  de  celle  instruclion  dans  la  Correspondance ,  n°  XXIV. 
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ne  devaient  pas  être  des  gens  d'esprit  :  peu  d'instants  après,  il  ajouta  qu'il  était 
rassasié,  pour  trois  mois,  des  messes  qu'il  avait  entendues  ici. 

Liasse  524. 

161.  Lettre  de  la  duchesse  de  Panne  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
51  août  lo65.  Elle  vient  d'informer  Armenteros  de  ce  qui  s'est  passé,  depuis 
son  départ,  atin  qu'il  en  rende  compte  au  Roi.  Elle  prie  S.  M.  de  le  croire 
comme  elle-même,  iltal.) 

Liasse  323. 

16:2.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
7  septembre  1563.  Le  marquis  de  Berghes  est  celui  des  seigneurs  qui  fait  le 
plus  de  mal,  et  s'affiche  avec  le  plus  d'effronterie.  —  Paroles  hardies  que  lui  et 
Montigny  tiennent  au  sujet  du  Roi.  —  Menaces  d'assassinat  contre  Granvelle. 

—  Nécessité  de  l'arrivée  du  Roi.  —  On  n'ose  plus  même  exprimer  son  opinion. 

—  Renard  est  plus  arrogant  que  jamais.  —  Afït\ires  de  Yalenciennes  et  de 
Tournay.  —  Décès  de  l'évêque  de  la  Quadra,  ambassadeur  en  Angleterre. 
Granvelle  propose,  pour  le  remplacer,  don  Juan  de  Mendoça. 

Liasse  oH.  —  (B.  B.) 

165.  Longue  lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de 
Bruxelles,  le  8  septembre  1565.  Il  insiste  sur  la  prompte  venue  du  Roi.  — 
Madame  de  Parme  n'est  pas  d'avis  que  l'on  confie  au  comte  d'Egmont  le  com- 
mandement supérieur  des  troupes,  en  temps  de  paix.  —  Gmnvelle  pense  tou- 
jours qu'il  faut  ménager  ce  seigneur,  et  s'appliquer  à  le  détacher  des  mécontents. 

—  Reconnaissance  de  Granvelle  pour  l'affection  chaleureuse  que  lui  témoigne 
le  Roi.  —  Il  fait  une  peinture  énergique  des  soucis  qui  l'accablent.  «  Vous  ne 
T>  me  reconnaîtriez  plus,  dit-il  à  Perez,  tant  mes  cheveux  ont  blanchi.  »  —  Il 
regrette  beaucoup  que  le  duc  d'Albe  soit  absent  de  la  cour,  car  c'est  l'homme 
que  son  expérience  et  son  habileté  militaire  rendent  le  plus  utile  dans  les  cir- 
constances présentes.  —  A  propos  de  l'opposition  des  abbés  à  l'érection  des 
évèchés,  il  dit  :  «  Ces  abbés  sont  si  stupides,  qu'ils  se  laissent  emporter  comme 
»  des  bufliles.  » 

Liasse  524.  -  (B.  b.i 

164.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
!5  septembre  1565.  Elle  a  reçu  la  lettre  de  la  main  du  Roi,  en  date  du  21  juil- 
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let ,  avec  rinformation  contre  Boacio ,  Génois  hérétique.  —  Elle  a  mandé  le 
margrave  d'Anvers,  afin  qu'après  avoir  vu  cette  information,  il  examine  s'il  y 
aurait  moyen  de  le  condamner  aux  galères;  elle  rendra  compte  au  Roi  du  ré- 
sultat (i).  Elle  n'a  pas  cru  devoir  se  servir,  en  cette  affaire,  d'Alonso  del  Canto, 
non  qu'il  ne  soit  adroit  et  zélé  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roi,  mais  parce 
qu'il  y  aurait  été  plus  nuisible  qu'utile,  à  cause  des  privilèges  du  pays.  —  Tou- 
chant le  comte  d'Egmont,  au  sujet  duquel  le  Roi  lui  a  écrit,  elle  s'en  rapporte  à 
ce  que  lui  dira  Armenteros.  —  Elle  n'a  cessé  de  faire  envers  les  seigneurs,  en 
particulier  et  en  général,  tous  les  offices  possibles,  pour  qu'ils  s'arrangent  avec 
le  cardinal  :  elle  continuera  ces  démarches;  mais  elle  est  certaine  qu'elles 
demeureront  sans  effet.  —  Elle  s'en  réfère  à  ses  lettres  en  français  sur  les 
affaires  de  la  religion  à  Tournay  et  à  Valenciennes.  —  Elle  annonce  au  Roi  la 
mort  de  l'évêque  de  la  Quadra,  son  ambassadeur  en  Angleterre,  arrivée  le 
24  août.  —  Elle  s'en  réfère  aussi  à  ses  lettres  en  français,  pour  ce  qui  concerne 
les  aides  demandées  aux  états  de  Brabant.  —  Les  abbés  de  Brabant  ont  con- 
senti à  l'érection  de  l'archevêché  de  Malines,  et  à  celle  d'un  évêché  en  Brabant, 
soit  à  Bois-le-Duc,  soit  ailleurs  :  pour  que  ces  deux  sièges  puissent  être  dotés, 
sans  qu'on  y  annexe  des  abbayes,  ils  donneront  8,000  florins,  et  le  reste  du 
clergé,  8,000.  Les  conseillers  Hopperus  et  d'Assonlcville  ont  beaucoup  aidé  à 
cette  négociation.  —  Quoique  le  résultat  ne  réponde  pas  tout  à  fait  aux  désirs 
du  Roi,  puisqu'il  devait  y  avoir  un  évêché  de  plus,  la  duchesse  trouve  qu'on 
a  obtenu  beaucoup,  si  l'on  considère  les  difficultés  qui  résultaient,  pour  le 
vote  des  aides,  delà  question  d'union  des  abbayes,  et  que  les  autres  états,  dé- 
terminés par  l'exemple  du  Brabant,  ne  mettront  plus  maintenant  d'obstacle  à 
l'érection  des  nouveaux  sièges.  Elle  prie  donc  le  Roi  de  se  contenter  de  ce  ré- 
sultat. —  La  ville  de  Louvain  et  le  troisième  membre  de  Bruxelles  ne  veulent 
consentir  les  aides,  avant  de  connaître  les  intentions  du  Roi  sur  ce  point.  —  Les 
abbés  avaient  élevé  toute  sorte  de  prétentions  impertinentes  :  entre  autres,  ils 
voulaient  que  le  Roi  n'eût  plus  la  nomination  des  abbayes;  mais  enfin,  ils  se  sont 
désistés  de  cela,  et  se  sont  contentés  de  demander  que,  lorsque  l'une  d'elles 
viendra  à  vaquer,  il  y  soit  promptement  pourvu,  et  que  les  informations  soient 
prises  par  deux  abbés  de  l'ordre  auquel  elle  appartiendra,  et  un  commissaire  de 

(1)  Voyez  la  lettre  de  la  duchesse,  du  12  novembre  1563,  ci-après. 
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la  cour.  La  duchesse  s'est  personnellement  employée  dans  cette  négociation,  et 
le  président  l'y  a  beaucoup  secondée.  —  Le  seigneur  de  Glajon  vint  la  voir,  il 
V  a  peu  de  jours,  et  lui  dit  que,  puisqu'il  ne  pouvait  être  payé  de  ses  gages; 
qu'il  n'avait  obtenu  aucune  rémunération  pendant  tout  le  temps  de  la  der- 
nière guerre,  quoiqu'on  lui  eût  fait  de  grandes  promesses,  et  que,  en  trente 
années  de  service,  il  n'avait  eu  d'autre  récompense  qu'une  ayiida  de  costa  de 
10,000  écus,  il  lui  demandait  de  pouvoir  se  retirer  dans  les  propriétés  qu'il 
possède  en  France.  Elle  lui  fit  des  objections  sur  ce  dessein;  mais,  comme  il  per- 
sista, elle  crut  devoir  lui  accorder  la  permission  qu'il  sollicitait,  afin  de  ne  pas 
mécontenter  les  seigneurs.  (ItaL) 

Liasse  523. 

165.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  6  octobre  1565.  Le  comte  d'Egmont  est  occupé  à  visiter  les  frontières  de  son 
gouvernement.  —  Près  de  Gravelines,  il  se  tient  une  conférence  avec  les  Fran- 
çais,  pour  laquelle  ont  été  députés,  de  la  part  des  Pays-Bas,  M.  de  Noircarmes, 
le  président  du  conseil  d'Artois  (Pierre  Asset)  et  les  conseillers  du  même  conseil, 
Raulin  et  Granet;  il  s'y  traite  particulièrement  d'un  fort  que  le  gouvernement 
des  Pays-Bas  a  fait  ériger  en  face  d'une  écluse  située  près  de  Gravelines,  et  qui 
appartient  aux  Français ,  afin  de  se  défendre  contre  eux  :  ce  dont  ils  se  sont 
plaints  (1).  —  Le  prince  d'Orange  a  été,  pendant  quelque  temps,  chez  lui  :  il  est 
maintenant  en  Hollande.  —  Le  comte  de  Hornes  est  à  Weert.  —  Le  marquis  de 
Berghes  est  allé  à  Aix-la-Chapelle,  et  de  là,  il  ira  à  Liège  avec  son  frère,  pour 
achever  les  affaires  de  l'élection.  —  Montigny  est  à  Tournay.  —  Il  ne  s'est  fait 
aucune  exécution  à  Yalenciennes,  jusqu'à  ce  que  le  marquis  de  Berghes  se  soit 


(1)  A  la  bibliothèque  du  Hoi  à  Paris,  fonds  Dupuy,  n<»  190,  on  irouve  tous  les  actes  de 
celle  conférence,  qui  se  |»rolongea  pendanl  les  années  1564el  t565.  l^es  commissaires  français 
furent,  en  1.^65  el  1564,  Pierre  Séguier,  président  au  parlement  de  t*aris,  et  N.  Dufaur, 
conseiller  au  même  parlement;  en  i565,  (Ihrislophe  de  Harlay  el  Adrien  du  Drac,  le  premier 
président  el  l'autre  conseiller  au  parlement;  le  sieur  de  Senarpont,  lieutenant  pour  le  roi  au 
gouvernement  de  Picardie,  el  le  lieutenant  de  la  justice  à  Péronne. 

Les  commissaires  des  Pays-Bas  furent,  oulre  ceux  que  mentionne  la  lollrc  du  cardinal 
de  Granvelle,  Jacques  Mariins,  président  du  conseil  de  Flandre, el  Jacques  de  la  Cressonnière, 
gouverneur  de  Gravelines. 
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enfin  déterminé  à  se  rendre  en  cette  ville  :  alors  un  prédicant  y  a  été  brûlé  vif, 
n'avant  pas  voulu  confesser  ses  erreurs. 

Liasse  523.       (B.  B  ) 

166.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Monçon,  le  1:2  octobre  1565. 
«  Vous  savez  ce  que  le  prince  d'Orange,  les  comtes  d'Egmont  et  de  Bornes  ré- 
»  pondirent  à  la  lettre  que  je  leur  écrivis,  en  réponse  de  la  leur,  et  que  je  vous 
»  fis  communiquer  à  Madrid  ;  vous  connaissez  de  même  ce  que  le  comte  d'Eg- 
»  mont  m'écrivit  sur  sa  venue.  J'ai  encore  voulu  vous  envoyer  ici  copie  de  ces 
»  lettres,  pour  que  vous  en  soyez  mieux  informé.  On  attendait,  comme  vous 
»  savez,  pour  y  répondre,  la  venue  d'Armenteros,  secrétaire  de  Madame,  lequel 
»  est  arrivé,  et  n'a  apporté  rien  de  nouveau  relativement  à  cette  affaire,  sinon 
»  que  ma  sœur,  ayant  fait  de  grandes  instances  aux  trois  seigneurs,  pour  qu'ils 
»  ne  cessassent  de  venir  au  conseil  d'Élat,  en  attendant  ma  réponse,  n'a  pu  les 
»  y  induire.  Ils  ont  persisté  dans  leur  détermination,  disant  qu'ils  serviraient 
»  en  toutes  choses,  mais  qu'ils  n'entreraient  audit  conseil,  tant  que  le  cardinal 
•  de  Granvelle  y  entrerait  lui-même.  Et,  parce  que  je  voudrais  me  résoudre,  tant 
»  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  faire ,  que  sur  la  réponse  à  donner  aux  trois  seigneurs 
»  et  à  la  venue  du  comte  d'Egmont,  et  que  c'est  une  matière  de  si  grande  im- 
»  portance,  je  n'ai  voulu  le  faire  sans  votre  avis,  que  je  vous  prie  de  m'en- 
»  voyer  dans  un  bref  délai...  » 

Liasse  U3.  —  (B.  B.) 

167.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de  Monçon,  le  15  oc- 
tobre 1565.  Il  a  reçu  ses  lettres  des  25  juillet,  1 1 ,  20  août  et  9  septembre,  et 
Gonçalo  Ferez  lui  a  communiqué  celles  qu'il  a  reçues  lui-même.  —  Il  y  répon- 
dra plus  amplement ,  quand  il  renverra  Armenteros.  —  En  attendant,  il  remercie 
le  cardinal  de  tout  ce  qu'il  lui  écrit,  et  des  peines  qu'il  se  donne  pour  le  rétablis- 
sement des  affaires  aux  Pays-Bas. — Il  se  réfère  à  ce  qu'il  mande  à  la  duchesse  de 
Parme  sur  différents  points  touchés  par  le  cardinal.  —  Il  adopte  son  idée  de  faire 
payer  aux  comtes  d'Egmont  et  d'Arenberg  leurs  ayudas  de  costa,  en  excluant 
de  cette  faveur  les  autres  seigneurs,  etc. 

Liasse  524. 

168.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Monçon,  le  \'^  oc- 
tobre 1565.  Il  a  reçu  ses  lettres  de  main  propre,  des  25  juillet,  12  et  51  août 


^272  PRECIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

et  15  septembre.  Il  lui  répondra  plus  particulièrement,  en  lui  renvoyant  Ârmen- 
teros.  —  Il  a  nommé  Viglius  chancelier  de  la  Toison  d'Or  (1).  —  Il  apprend  avec 
peine  l'état  des  affaires  de  la  religion  aux  Pays-Bas;  il  la  remercie  du  zèle  et  de 
la  diligence  qu'elle  y  consacre.  —  Il  est  arrivé  à  Monçon  le  1"2  septembre;  les 
cortès  se  réunirent  le  jour  suivant... 

Liasse  525. 

169.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Huesca,  le  21  octobre  1565. 
Il  répond  à  la  lettre  du  Roi,  du  12  octobre,  concernant  la  conduite  tenue  par 
les  seigneurs  envers  le  cardinal  de  Granvelle.  «  Chaque  fois,  dit-il,  que  je  vois 
»  les  lettres  de  ces  trois  seigneurs  de  Flandre,  elles  me  transportent  de  colère, 
»  au  point  que,  si  je  ne  m'efforçais  de  la  maîtriser,  je  crois  que  mon  opinion 
»  paraîtrait  à  V.  M.  celle  d'un  homme  frénétique...  Retirer  des  Pays-Bas  le 
»  cardinal,  comme  ils  le  prétendent  et  ont  osé  l'écrire  à  V.  M.,  aurait  de  grands 
»  inconvénients...  Les  châtier,  serait  le  parti  le  plus  juste  :  mais,  comme  il  n'est 
»  pas  praticable  en  ce  moment,  ce  qui  me  semble  le  mieux,  c'est  d'employer  tous 
»  les  moyens  possibles  pour  les  diviser;  et,  puisque  M.  d'Egmont  écrit  qu'il  est 
»  disposé  à  venir,  si  V.  M.  veut  l'entretenir  des  affaires  de  son  service,  elle  doit 
»  lui  mander  de  se  mettre  en  route  le  plus  tôt  possible,  et  lui  faire  des  ca- 
»  resses,  pour  le  détacher  de  la  ligue.  Ce  résultat  obtenu,  elle  pourra  faire  res- 
»  sentir  son  mécontentement  à  quelques-uns  des  autres,  en  même  temps  qu'elle 
»  répandra  ses  faveurs  sur  M.  d'Egmont  et  sur  ceux  qu'il  aura  gagnés  :  jusque-là, 
»  il  faut  éviter  d'exciter  davantage  la  méchanceté  des  premiers.  Ceux  sur  qui 
»  doit  tomber  le  mécontentement  de  V.  M.,  sont  ceux  auxquels  ne  doit  pas  être 
»  infligé  un  châtiment  plus  fort  :  quant  à  ceux  qui  méritent  qu'on  leur  coupe 
»  la  tète ,  il  faut  dissimuler  avec  eux,  jusqu'à  ce  que  cela  se  puisse  faire.  »  — 
Le  duc  conseille  au  Roi  de  ne  pas  répondre  à  la  lettre  des  seigneurs,  et  de  leur 
faire  dire,  par  Madame,  qu'il  n'a  pas  été  satisfait  des  raisons  qu'ils  lui  ont  expo- 
sées, et  qu'en  conséquence,  il  leur  ordonne  de  retourner  au  conseil.  —  C'est 
Renard  qui  est  la  cause  de  tous  ces  troubles,  et,  si  le  Roi  ne  le  fait  pas  sortir 

{\)  Par  des  lettres  patentes  datées  de  Monçon,  le  6  octobre  1563.  Viglius  prêta  serment 
entre  les  mains  du  comte  d'Egmont,  doyen  des  chevaliers  de  l'Ordre  résidant  à  Bruxelles. 
Voyez  1.1  Historia  de  la  insigne  ôrden  del  Toysan  de  Oro,  par  don  Julian  de  Pinedo  y  Salazar, 
Mjdrid,  1787,  t.  II,  p.  577. 
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des  Pays-Bas,  cette  affaire  et  beaucoup  d'autres  iront  à  chaque  heure  en  empi- 
rant (1). 

Liasse    145. 

170.  Lettre  du  cardinal  de  Granvellc  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Hruxelles, 
le  50  octobre  1565.  Imposition  mise,  aux  Pays-Bas,  sur  les  vins  de  France: 
motifs  de  cette  mesure.  — Affaires  d'Allemagne  et  de  Danemarck.  —  Les  sei- 
gneurs s'irritent  du  retard  que  met  le  Roi  à  leur  répondre.  —  Ils  sont  persuadés 
que  S.  M.  ne  viendra  pas,  et  qu'elle  ne  se  soucie  point  de  ces  Etats.  Si  cette 
opinion  se  répandait  parmi  le  peuple,  elle  ferait  beaucoup  de  mal.  —  «  On 
»  publie  que  c'est  moi  seul,  qui  suis  cause  que  les  hommes  de  bien  de  la  nou- 
»  velle  religion  sont  persécutés  :  on  dit  que  le  retard  de  la  réponse  du  Roi  vient 
»  de  ce  qu'il  consulte  ici  sur  ce  qu'il  doit  répondre.  »  —  Renard  continue  de 
faire  tout  le  mai  qu'il  peut,  etc. 

Liasse  525. —  (B.  B  ) 

I7i.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
12  novembre  1565.  Elle  a  reçu  la  lettre  du  Roi,  du  15  octobre,  écrite  de  la 
main  de  Gonçalo  Ferez.  —  Elle  a  notifié  au  président  Viglius  la  grâce  que  le 
Roi  veut  bien  lui  faire,  en  lui  conférant  la  dignité  de  chancelier  de  la  Toison 
d'Or  :  il  l'a  reçue  comme  une  faveur  signalée.  A  cette  occasion ,  elle  a  excité  son 
zèle,  quoiqu'il  fasse  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir,  avec  beaucoup  d'amour  et 
de  dévouement.  —  Boacio  (2)  a  été  pris  à  Anvers  :  le  margrave  a  dit  à  la  du- 
chesse qu'il  y  avait  des  causes  suffisantes  pour  le  condamner  aux  galères  ;  elle 
lui  a  ordonné  qu'aussitôt  après  la  condamnation,  il  l'en  avertisse,  pour  qu'elle 
le  fasse  remettre  entre  les  mains  d'Alonso  del  Canto  ,  selon  le  désir  du  Roi.  — 

(1)  Voyez  le  texte  de  celle  lelire  dans  la  Correspondance ,  n°  XXV. 

(2)  Boacio,  Génois  de  nation,  était  porté  sur  une  lisie  d'hérétiques,  formée  par  l'inquisition 
d'Espagne,  et  que  le  Roi  avait  envoyée  à  la  duchesse  de  Parme.  La  duchesse  donna  ordre  an 
margrave  d'Anvers  de  l'arrêter,  et  de  lui  faire  son  procès:  ce  qu'il  exécuta.  Le  margrave  conclut, 
devant  la  loi  d'Anvers,  à  ce  que  Boacio  fût  condamné  à  la  peine  capitale,  ou  aux  galères  à 
perpétuité;  il  produisit  contre  lui  des  livres  et  des  papiers  trouvés  en  sa  chambre.  Boacio,  de  son 
côté,  produisit  des  attestations  de  sa  bonne  vie  et  conduite,  depuis  qu'il  résidait  aux  Pays-Bas; 
sa  catholicité  fut  attestée  par  l'évêque  ue  Groningue.  Quant  aux  livres  trouvés  en  sa  chambre, 
il  prouva  qu'ils  lui  avaient  élé  laissés  par  un  Milanais,  nommé  Marc  .\ntonio.  Par  sentence 
rendue  en  la  vierschare,  au  mois  de  janvier  1564,  Boacio  fui  absous. 

I  35 
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Elle  se  réfère  à  ses  lettres  en  français,  touchant  l'état  de  la  religion  et  les  affaires 
de  Valenciennes  et  de  Tournay. — Elle  engage  le  Roi  à  venir  aux  Pays-Bas,  où  sa 
j)résence  est  fort  nécessaire. — Elle  renvoie  à  ses  lettres  en  français  sur  plusieurs 
affaires.  —  Elle  remercie  le  Roi  de  la  bénigne  audience  qu'il  a  donnée  à  son 
secrétaire  Armenteros,  et  le  prie  de  l'expédier  proniptement.  (  ItnI.  ] 

Liasse  o2ô. 

172.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
12  novembre  4565.  Une  réunion  du  prince  d'Orange,  des  comtes  d'Egmont  et 
(le  Hornes  et  du  marquis  de  Berghes  a  lieu  en  ce  moment ,  près  de  Weerdt.  II 
n'en  sait  pas  l'objet.  — Si  le  Roi  ne  vient  aux  Pays-Bas,  le  cardinal  se  verra 
obligé  de  se  retirer  des  affaires.  —  Le  duc  d'Arschot  et  le  comte  de  Mansfelt 
ne  se  sont  pas  rendus  à  Weerdt ,  etc. 

Liasse  S24.  —  B.  B.) 

175.  Lettre  du  Roi  au  duc  dWlbe  ,  écrite  de  Monçon ,  le  6  décembre  1565. 
«  Touchant  le  fait  de  Flandre  ,  je  n'ai  pas  encore  pris  de  résolution  ;  mais  je 
»  me  déciderai  bientôt,  parce  que  je  veux  expédier  Armenteros,  qui  me  sollicite 
»  vivement  pour  son  retour  aux  Pays-Bas.  » 

Liasse  \  iô. 

174.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
10  décembre  1565.  Il  le  remercie  d'avoir  rappelé  de  France  le  seigneur  de 
Chantonay,  et  de  lui  avoir  confié  l'ambassade  de  Vienne.  —  Les  états  ayant 
été  convoqués  à  Bruxelles  (1) ,  il  a  craint,  s'il  y  paraissait,  qu'aucun  des  seigneurs 
confédérés  ne  voulût  y  assister  :  c'est  pourquoi  il  a  imaginé  une  tournée  dans 
son  diocèse.  Ce  moven  a  réussi.  —  Les  seisjneurs  ont  cherché  à  se  concilier  les 
états,  en  leur  donnant  de  grandes  fêtes  et  de  somptueux  festins.  —  Le  duc 
d'Arschot,  mécontent  de  la  conduite  des  autres  seigneurs  à  son  égard,  est  parti, 
un  beau  matin,  sans  rien  dire.  —  Le  marquis  de  Berghes  a  la  prétention  d'être 
le  coq,  et,  sous  le  nom  des  états,  de  dicter  .sa  volonté  au  Roi.  —  Il  n'est  aucun 
des  seigneurs  qui  ne  doive  plus  cju'il   ne  possède,  et  qui  n'en  augmente  pas 

(I)  CeUe  assemblée  eui  lieu  le  3  dëcombre;  le  prince  d'Orans;e,  les  comtes  d'Eginoni,  de 
Hornes,  d'itooghsiiaeien,  de  Meyiiem,  el  les  seigneurs  de  Berlaymoni  et  d'Iiacliicouri,  y  assis- 
taient. La  duchesse  y  demanda  la  coniinnation,  ponr  trois  années,  de  l'aide  destinée  an  paye- 
nieni  des  garnisons. 
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moins  sa  dépense  chaque  jour,  afin  de  maintenir  son  crédit  sur  le  peuple  :  aussi 
leur  but  commun  est-il  de  trouver  quelque  moyen  de  ne  pas  payer  leurs  dettes. 

—  Tous  remèdes,  en  l'absence  du  Roi,  seraient  inutiles,  tandis  que,  s'il  venait, 
il  suffirait  d'un  signe  de  croix  pour  faire  cesser  le  mal. —  Les  états  et  le  peuple 
se  fatiguent  de  la  conduite  des  seigneurs.  —  Granvelle  ne  croit  pas  que  le  plus 
grand  nombre  des  mécontents  ait  la  pensée  d'entreprendre  sérieusement  sur  les 
droits  du  Roi  ;  mais  ce  qu'il  craint  et  n'a  cessé  de  craindre,  c'est  que  leurs  chefs 
de  file  n'aient  des  projets  tout  différents ,  et  ne  cherchent  à  les  entraîner  si  loin 
qu'ils  ne  puissent  revenir  sur  leurs  pas. — Il  insiste  pour  que  le  Roi  se  rende  aux 
Pays-Ras.  —  La  réunion  des  seigneurs,  qui  devait  avoir  lieu  à  Weerdt,  s'est  tenue 
à  Eindhoven. 

Li9sse  524.  —  (B.  B.) 

17o.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  10  décembre  JoGô.  Affaires  diverses. 

Liasse  H^T». 

176.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
1 1  décembre  1565.  Elle  s'en  réfère  à  ses  lettres  en  français,  touchant  la  propo- 
sition faite  aux  états,  pour  la  prolongation  de  l'aide  destinée  au  payement  des 
garnisons,  touchant  les  affaires  d'Angleterre,  et  la  perception  d'un  impôt  sur  les 
vins  de  France.  Elle  y  ajoute  toutefois  que,  lors  de  la  demande  faite  aux  états, 
le  cardinal  de  Granvelle,  à  cause  de  sa  dissidence  avec  les  seigneurs,  et  pour  ne 
pas  les  indisposer,  est  allé  à  Malines,  et  qu'elle  y  a  consenti,  dans  fintérèt  du 
service  du  Roi,  quoique  cela  lui  déplût.  —  Après  rassemblée  des  états,  la  du- 
chesse a  parlé  à  ceux-ci;  elle  les  a  trouvés  tout  disposés  à  faire  un  rapport 
favorable  à  leurs  principaux.  -  Elle  a  entretenu  en  particulier  le  prince  d'Orange 
et  le  marquis  de  Rerghes,  les  exhortant ,  de  la  manière  la  plus  pressante,  à  con- 
tribuer au  succès  des  vues  du  gouvernement.  Ils  font  assurée  de  leur  bonne 
volonté,  mais  ils  lui  ont  représenté  les  grandes  charges  qui  pèsent  sur  le  pays. 

—  Ayant  causé  sur  cette  matière  avec  Rerlaymont,  il  lui  a  dit  que  la  résolution 
serait  traînée  en  longueur,  jusqu'à  ce  que  l'on  connût  la  détermination  prise  par 
le  Roi,  relativement  à  la  lettre  que  les  trois  seigneurs  lui  ont  écrite,  et  qu'ii 
était  à  craindre  encore  qu'on  y  insérât  une  clause  par  laquelle  on  demanderait 
le  renvoi  des  soldats  étrangers,  voulant  atteindre  par  là  Robles,  Mondragon  , 
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Largilla  et  la  Cressonière.  —  La  dissidence  des  seigneurs  avec  le  cardinal  con- 
tinue, et  va  même  en  augmentant.  «  Dernièrement,  causant  avec  M.  d'Egmonl 
»  sur  la  réponse  qu'ils  attendent  de  V.  M.,  il  se  plaignit  qu'elle  tardât  tant,  et 
»  il  dit  résolument  que  les  choses  ne  pouvaient  rester  ainsi  ;  qu'il  était  néces- 
»  saire,  ou  que  V.  M.  les  éloignât  du  gouvernement,  et  y  laissât  le  cardinal,  ou 
»  qu'il  en  éloignât  le  cardinal,  et  les  y  laissât.  Je  lui  répondis,  en  tâchant  de 
»  l'adoucir,  que  V.  M.  était  trèsrprudente,  et  que  je  ne  doutais  pas  qu'ils  ne 
»  fussent  satisfaits  de  la  résolution  qu'elle  aurait  prise,  et  que,  comme  ses  fidèles 
»  vassaux,  ils  ne  s'empressassent  de  s'y  conformer.  Il  me  répliqua  que,  quelle 
»  qu'elle  fût,  il  était  impossible  qu'eux  et  le  cardinal  s'entendissent,  les  choses 
»  en  étant  venues  au  point  où  elles  étaient.  Voyant  que  je  ne  gagnais  rien 
»  sur  lui,  je  voulus  changer  de  conversation;  mais  il  insista,  me  disant  :  Com- 
»  ment  est-il  possible  que  nous  soyons  ainsi,  lorsqu'il  y  a  des  personnes  (sans 
»  en  nommer  aucune) ,  qui  ont  dit  que  nous  avions  commis  crime  de  lèse-ma- 
»  jesté,  et  que  nos  biens  seraient  de  bonnes  confiscations  pour  le  Roi(i)? — Je  lui 
»  montrai  un  grand  déplaisir  de  ce  qu'il  disait,  comme  en  effet  je  le  sentis,  une 
»  telle  chose  étant  on  ne  peut  plus  mal  à  propos,  dans  la  conjoncture  présente.  Je 
»  cherchai  à  le  désabuseï',  lui  disant  que  je  ne  pouvais  me  persuader  qu'il  existât 
»  quelqu'un  d'assez  imprudent,  pour  avoir  tenu  un  langage  si  contraire  auxinten- 
»  tions  de  V.  M.;  que,  si  cela  avait  eu  lieu,  ce  ne  pouvait  être  que  le  fait  de 
»  quelque  esprit  pernicieux  ,  poussé  par  le  désir  de  semer  à  son  profit  la 
»  zizanie  dans  le  pays;  que  je  connaissais  à  V.  M.  tant  d'affection  pour  ces  sei- 
»  gneurs,  que  j'étais  certaine  qu'elle  accueillerait  fort  mal  quiconque  voudrait 
»  faire  de  tels  offices  auprès  d'elle.  Notre  conversation  se  termina,  sans  que  je 
»  lui  eusse  montré  davantage  que  Y.  M.  aurait  de  lui  une  telle  opinion.  »  —  La 
duchesse  prie  instamment  le  Roi  de  renvoyer  Armenteros  sans  délai,  si  déjà  il 
n'est  en  route,  avec  sa  résolution.  —  Le  comte  d'Egmont  et  les  autres  seigneurs 
montrent  du  reste  intiniment  de  zèle  pour  la  religion  et  le  service  de  S.  M.  — 
Fatigues  et  tribulations  que  la  duchesse  a  à  supporter,  {[tal.) 

Liasse  5ïââ. 


(1)  Corne  è  possihile  che  noi  siiamo  cosi,  essendoci  persone  (senza  specificare  alcuno)  che 
hanno  detto  che  noi  habbiamo  commesso  crimen  Icesœ  majestatis,  et  che  i  nostri  béni  saranno 
buone  confiscationi  per  Sua  Maestd. 
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177.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Monçon,  le  14  décembre  1505. 
Il  lui  envoie  copie  des  lettres  du  seigneur  de  Cliantonay ,  son  ambassadeur  en 
France,  par  lesquelles  il  verra  avec  quelle  insolence  l'amiral  de  France,  re- 
tourné à  la  cour,  a  parlé  à  la  Reine.  —  La  haine  que  l'amiral  et  le  prince  de 
Condé  portent  au  Roi,  les  intelligences  qu'ils  ont  toujours  tâché  de  se  ménager 
en  Flandre,  lui  font  désirer  d'avoir  l'avis  du  duc  sur  les  mesures  qu'il  y  aurait 
à  prendre  de  ce  côté. —  L'ambassadeur  de  Saint-Sulpice  lui  a  proposé  une  en- 
trevue avec  la  reine  de  France,  à  la  suite  de  laquelle  il  pourrait  y  en  avoir  une 
autre  du  pape,  de  l'Empereur,  du  roi  de  France  et  de  lui.  Il  désire  connaître  aussi 
sur  ce  point  l'opinion  du  duc.  —  Par  des  lettres  de  la  duchesse,  sa  sœur,  et  du 
cardinal  de  Granvelle,  il  apprend  que  l'impudence  des  trois  ou  quatre  que  le 
duc  sait,  ne  fait  que  s'accroître;  qu'ils  allaient  s'assembler  en  un  heu  près  de 
Weerdt,  et  qu'on  ne  savait  ce  qui  en  résulterait;  que  la  haine  contre  le  cardinal 
continue,  de  manière  qu'on  craint  qu'ils  ne  cherchent  l'occasion  de  se  porter  à 
(juelque  scandale,  en  commençant  par  lui  :  ce  qui  lui  a  fait  écrire  qu'il  sera  pro- 
bablement forcé  un  jour  de  sortir  des  Pays-Bas.  —  Le  Roi,  à  ce  propos,  réplique 
à  la  lettre  du  duc,  du  21  octobre.  Il  lui  semble  que,  dans  l'état  où  sont  les  choses, 
il  convient  de  faire  sortir  le  cardinal  des  Pays-Bas,  pour  quelques  mois,  en  pre- 
nant pour  prétexte  une  mission  spéciale  dont  il  serait  chargé  près  de  l'Empe- 
i-eur,  et  après  l'accomplissement  de  laquelle  il  irait  en  Bourgogne  voir  sa  mère. 
— D'un  autre  côté,  il  trouve  des  inconvénients  dans  la  venue  du  comte  d'Egmont. 
—  Toutefois,  il  veut  encore,  sur  ces  deux  points,  savoir  ce  que  pense  le  duc.  — 
Plaintes  faites  par  le  pape  de  ce  que  le  prince  d'Orange  a  nommé  gouverneur 
de  sa  principauté  le  seigneur  de  Saint-Âubain,  hérétique  déclaré.  S.  S.  veut 
priver  le  prince  de  cet  état  (1). 

Liasse  145. 

178.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Hoi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
15  décembre  1565.  Le  grand  commandeur  de  Castille  (:2)  lui  a  fait  savoir  que 
le  pape  était  déterminé  à  ôter  au  prince  d'Orange  sa  principauté,  sous  le  pré- 
texte que  lui  et  sa  femme  seraient  hérétiques,  et  qu'il  y  laisserait  prêcher  pu- 
bliquement les  doctrines  des  huguenots.  Une  telle  décision  lui  a  paru  hors  de 

(1)  Voyez  le  lexle  de  ccUe  leiire  dans  la  Correspondance ,  n"  XXVI. 

(2)  Don  Luis  de  Requesens  y  Çuniga  ,  ambassadeur  de  Philippe  II  à  Rome. 
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raison  {for  di  ragione),  principalement  étant  prise  sans  avoir  entendu  le  prince 
dans  les  explications  qu'il  aurait  à  donner.  —  Elle  a  donc  cru  devoir  répondre 
au  grand  commandeur,  selon  la  copie  qu'elle  envoie  au  Roi;  elle  le  prie  d'en 
écrire,  de  son  côté,  à  cet  ambassadeur,  afin  qu'il  détourne  le  pape  de  son 
projet,  vu  les  inconvénients  qui  en  pourraient  résulter  pour  les  affaires  des 
Pays-Bas.  {ïtal.) 

[Dans  sa  lettre,  du  12  décembre,  au  grand  commandeur,  la  duchesse  le 
charge  de  faire  tous  les  offices  nécessaires  auprès  du  pape,  afin  que,  sans  la 
volonté  expresse  du  Roi,  S.  S.  ne  procède  ni  contre  le  prince  d'Orange,  ni 
contre  quelque  vSeigneur  que  ce  soit  des  Pays-Bas.  Il  est  d'une  extrême  im- 
portance de  ne  pas  indisposer  ceux-ci,  car,  si  aux  Pays-Bas,  jusqu'à  présent, 
on  n'a  vu  la  répétition  de  ce  qui  s'est  passé  en  France,  c'est  que  le  peuple  n'a 
pas  trouvé  de  chefs  pour  se  mettre  à  sa  tête.  Quant  à  ce  qui  est  arrivé  dans  l;i 
principauté  d'Orange,  il  serait  injuste  de  fattribuer  au  prince  :  il  n'est  pas 
maître  lui-même  dans  cette  principauté;  son  gouverneur,  Saint-Aubain,  l'y  est 
plus  que  lui.  Si  le  prince  a  toléré  que,  dans  une  église  d'Orange,  on  ait  prêché 
la  nouvelle  secte,  c'est  qu'il  n'a  pu  s'y  opposer.  Les  obstacles  que  les  rois  de 
France  ont  toujours  suscités  à  lui  et  à  ses  prédécesseurs,  à  cause  de  leurs  pré- 
tentions d'être  princes  souverains,  paralysent  manifestement  son  autorité.  Il 
serait  donc  déraisonnable  de  procéder  contre  lui ,  et  plus  encore  de  le  priver  de 
son  état  :  «  et,  ajoute  la  duchesse,  je  ne  vois  jusqu'ici  dans  ledit  prince  rien 
»  qui  doive  empêcher  de  le  tenir  pour  très-bon  catholique,  et  sa  femme  ne  fait 
»  non  plus  chose  qu'on  puisse  blâmer;  et  je  ne  crois  pas  d'ailleurs  que  ledit 
»  prince  le  souffrirait...  Ainsi,  les  témoignages  extérieurs  étant  bons,  il  serait 
»  mal  de  suspecter  les  sentiments  (1)...  »  ] 

Liasse  525. 

171).  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Huesca,  le  22  décembre  1565. 
Il  répond  à  la  lettre  du  Roi,  du  14  déceujbre.  —  Il  expose  d'abord  son  avis  sur 
la  conduite  à  tenir  vis-à-vis  de  la  reine  de  France  et  de  la  reine  d'Angleterre.  — 

(1)  i' no  veo  hasla  qui  en  el  dicho  principe  casa  por  que  no  se  deva  tener  por  muij  buen 
calôlico,  ny  su  muijer  Itaze  cosa  que  no  sea  de  la  mesma  manera ,  ny  creo  que  el  dicho  prin- 
cipe se  la  çufriria....  Y  no  se  viendo  en  lo  exterior  sino  buenas  senales,  tnala  cosa  séria  tener 
ruyn  sospecha  de  lo  inlerior. 


DE  PHILIPPE  H.  079 

Il  se  montre  ensuite  contraire  aux  entrevues  proposées  par  la  première  de  ces 
princesses,  et  déduit  les  motifs  qui  l'y  déterminent. — Quant  à  ce  que  madame 
de  Parme  et  le  cardinal  de  Granvelle  écrivent  de  l'insolence  des  trois  seigneurs 
(le  prince  d'Orange  et  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes),  il  ne  doute  pas 
qu'elle  n'augmente  chaque  jour;  il  est  convaincu  aussi  que  le  cardinal  sera  leur 
première  victime,  parce  que  le  principe  ordinaire  de  tout  soulèvement  contre 
les  souverains  est  de  s'attaquer  à  quelqu'un  de  leurs  ministres.  Il  ne  peut  se  per- 
suader, malgré  cela,  que  le  rappel  du  cardinal  convienne  au  service  de  S.  M.  Si 
le  Roi  cependant  juge  à  propos  de  prendre  ce  parti,  il  croit  qu'alors  le  cardinal, 
sans  en  demander  la  permission,  ni  à  S.  M.,  ni  à  Madame,  devrait  se  rendre  en 
Bourgogne,  et  de  là  écrire  à  tous  deux  qu'il  a  quitté  les  Pays-Bas,  parce  qu'il 
n'y  était  plus  en  sûreté.  —  Nécessité  de  faire  sortir  Renard  de  ces  provinces.  — 
Le  duc  persiste  à  croire  que  la  venue  du  comte  d'Egmont  serait  opportune. 
—  Il  engage  le  Roi  à  écrire  au  prince  d'Orange  sur  l'objet  des  plaintes  du 
pape,  etc.  (1). 

Liasse   14ri. 

180.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Matines,  le 
24  décembre  1565.  Difficultés  que  continuent  de  faire  les  états  de  Brabant  pour 
les  subsides,  et  qui  proviennent  principalement  des  abbés.  —  Le  prince 
d'Orange  et  plusieurs  de  ses  amis  se  sont  employés  sans  succès  auprès  d'eux. 

Liasse  o24.  —  (B.  B.) 

181.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Malines, 
le  :24  décembre  15(35.  Clôture  du  concile  de  Trente,  faite  le  4  décembre.  — 
Affaires  d'Allemasfne. 

Liasse  523. 

182.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Perdez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  ly  janvier  1564.  Le  prince  d'Orange  et  le  marquis  de  Berghes  ont  fait  perdre 
à  madame  de  Parme  l'espoir  que  les  états  de  Brabant  accordent  la  continuation 
de  l'aide  pour  les  garnisons,  non  par  mauvaise  volonté,  disent  ces  seigneurs, 
mais  par  impossibilité.  Madame  ayant  fait  des  objections,  le  marquis  répliqua 
que,  si  l'on  assemblait  les  états  généraux,  on  pourrait  leur  proposer  l'impôt  sur 
le  sel  et  d'autres  moyens  que  les  états  de  Brabant  seuls  ne  peuvent  adopter, 

(1)  Voyez  le  texte  de  celte  lettre  dans  la  Con-espondance ,  n"  XXVII 
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parce  que  le  commerce  passerait  de  leur  province  dans  la  Flandre.  —  Gran- 
velle  veut  bien  attribuer  à  de  bons  motifs  cette  observation:  mais  il  pense 
toujours  que  rassemblée  des  états  généraux  pour  l'aide  novennale  a  fait  le  plus 
grand  mal  à  l'autorité  du  Roi.  et  qu'il  faut  en  éviter  la  répétition.  —  Nouvelles 
d'Italie.  d'Allemagne,  de  France,  etc. 

Liasse  336. 

185.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
o  janvier  1564.  Elle  rappelle  ses  lettres  des  1"2  septembre.  1 1  et  15  décembre 
précédents,  où  elle  a  rendu  compte  de  l'état  de  l'atîaire  des  évècliés,  à  ces  diffé- 
rentes dates,  et  demande  si  le  Roi  trouve  à  propos  d'accepter  les  faibles  offres 
que  les  abbés,  revenant  sur  leur  premier  consentement,  ont  faites,  depuis  lors, 
pour  les  aides,  et  aux  conditions  qu'ils  y  ont  mises.  —  Difficultés  que  présente 
la  nomination  aux  abbayes.  —  Le  troisième  membre  de  la  ville  de  Bruxelles  (  1 1 
n'a  pas  encore  pu  être  déterminé  à  accorder  les  trois  anciennes  aides  et  l'impôt 
sur  le  \in.  —  Marche  que  la  duchesse  se  propose  de  suivre,  au  cas  qu'il  s'obs- 
tine dans  son  refus.  —  Elle  a  quelque  espoir  d'obtenir  l'aide  pour  les  garni- 
sons, sans  devoir  en  venir  à  une  assemblée  générale  des  états.  —  Agitation  et 
inquiétude  des  troupes  pour  le  payement  de  leur  solde,  à  présent  que  le  terme 
de  l'aide  est  expiré  :  ce  qui  l'oblige  à  demander  au  Roi  de  lui  envoyer  de  l'argent 
pour  cet  objet.  —  Embarras  de  sa  position,  dans  les  conjonctures  actuelles  :  elle 
ne  peut  en  être  tirée  que  par  la  venue  du  Roi ,  ou  par  des  secours  d'argent  : 
l'envoi  de  ces  secours  devrait  avoir  lieu  dans  le  plus  grand  secret,  pour  que  le 
consentement  de  l'aide  destinée  au  payement  des  garnisons  n'en  souffrît  pas  de 
retard. — «  En  ce  qui  concerne  les  seigneurs.  Votre  Majesté  peut  être  persuadée 
.)  que  les  choses  ne  font  qu'empirer,  car,  outre  les  motifs  déjà  allégués  de  leur 
»  mécontentement,  celui-ci  s'est  beaucoup  augmenté  encore  par  le  silence  que 
D  V.  M.  a  gardé  sur  tout  ce  qu'ils  lui  ont  exposé.  Aussi  M.  d'Egmont  m'a-t-il 
»  dit,  un  jour,  que  tous  étaient  résolus  de  se  retirer  chez  eux,  et  qu'ils  auraient 
»  déjà  exécuté  ce  dessein,  sans  les  bons  offices  qu'il  a  faits:  mais  que,  si  V.M.  tar- 
»  dait  encore  à  répondre,  et  à  leur  donner  quelque  satisfaction,  il  ne  serait  plus 

(i)  La  commune  de  Bruxelles  éiaii  représentée  par  trois  membres,  savoir  :  1*  le  magistrat. 
^  les  anciens  échevins ,  et  5°  les  neuf  nations,  composées  des  doyens  des  métiers.  Le  consen- 
tement de  la  ville  n'était  complet,  que  lorsque  chacun  de  ces  membres  avait  donné  le  sien. 
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»  à  même  de  les  retenir...  Il  est  certain,  selon  mon  petit  jugement,  que  V.  i\I. 
»  ne  saurait  rien  faire  de  plus  préjudiciable  à  son  service,  que  de  laisser  cette 
9  affaire  en  suspens,  tandis  qu'elle  gagnerait  beaucoup  à  renvoyer  promp- 
»  tement  Armenteros,  avec  la  résolution  qu'elle  aurait  prise.  En  effet,  si  cette 
»  résolution  satisfait  les  seigneurs,  peut-être  les  affaires  prendront -elles  une 
»  meilleure  tournure,  comme  ils  disent;  dans  le  cas  contraire,  V.  M.  gagnera 
»  assez  de  temps,  pour  qu'avant  le  printemps,  elle  puisse  être  informée  des 
»  objections  que  feraient  les  seigneurs,  et  y  pourvoir.  C'est  pourquoi,  je  supplie 
»  V.  M.  de  vouloir  bien,  si  déjà  la  cbose  n'a  eu  lieu,  expédier  au  plus  tôt  Ar- 
»  menteros,  car  la  conservation  de  ces  provinces  est  d'une  extrême  importance 
»  pour  celle  des  autres  États  et  royaumes  de  V.  M.  11  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  : 
»  je  répète  qu'il  y  a  de  l'irritation  dans  les  esprits.  Cbacun  ici  croit  voir  que  V.  M.  se 
»  soucie  peu  de  ce  pays,  et  qu'elle  l'oublie  et  le  délaisse.  Je  ne  saurais  dire  com- 
»  bien  la  nation  est  blessée  de  cette  idée;  on  va  jusqu'à  assurer  que  V.  M.  a  près 
»  d'elle  des  ministres  qui  lui  conseillent  de  tenir  ces  provinces  dans  le  besoin, 
»  comme  moyen  de  les  réduire  ainsi  à  l'état  de  pays  conquis.  Je  laisse  à  la  haute 
»  sagesse  de  V.  M.  à  apprécier  combien  cette  opinion  est  nuisible  à  son  service. 
»  Il  me  semble  donc  qu'il  est  de  la  dernière  urgence  que  V.  M.  consente  à  pour- 
»  voir  aux  nécessités  d'ici,  et  à  faire  une  démonstration,  par  sa  présence  dans 
»  le  pays,  de  manière  à  ôter  à  ces  gens  la  fausse  idée  qu'on  leur  a  mise  dans  la 
»  tête  :  c'est  à  quoi  je  n'ai  encore  pu  réussir  par  moi-même,  malgré  les  peines 
»  que  je  n'ai  cessé  de  me  donner.  J'ajouterai  que  M.  d'Egmont  est  très- 
»  affecté  de  ce  que,  ayant  répondu  à  V.  M.,  par  un  courrier  exprès,  dès  avant  le 
»  départ  d' Armenteros,  qu'il  s'empresserait  de  se  rendre  auprès  d'elle,  comme 
»  V.  M.  le  lui  avait  écrit,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  pour  le  compte  du  cardinal 
»  de  Granvelle,  elle  n'a  pas  daigné  lui  adresser  un  mot  de  réponse.  Il  importe 
)^  pourtant,  au  plus  haut  point,  pour  le  service  de  V.  M.,  de  donner  satisfaction 
»  à  ce  seigneur,  afin  de  le  tenir  bien  disposé;  et,  comme  je  l'ai  toujours  trouvé 
»  plein  d'empressement  et  de  zèle  pour  tout  ce  qui  touche  le  service  de  V.  M.  et 
»  l'avantage  du  pays,  je  supplie  V.  M.  de  faire  au  comte  d'Egmont  une  réponse 
»  affectueuse,  afin  qu'il  ne  désespère  pas  de  sa  bonté.  Je  n'ai  cessé,  en  attendant, 
»  et  je  ne  cesse  de  fassurer  que  V.  M.  lui  écrira  par  le  retour  d' Armenteros  (1).  » 

(I)  Quanto  al  part'icoUire  di  quesli  signori,  Vostra  Maestd  siia  sicura  che  lutlavia  le  cose 
I  30 
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Après  avoir  parlé  ensuite  de  quelques  autres  affaires  de  moindre  importance, 
la  duchesse  insiste  de  nouveau  sur  la  situation  des  esprits  dans  les  Pays-Bas. 
—  Elle  finit,  en  se  recommandant,  et  surtout  son  mari  et  son  fils,  aux  bontés 

du  Roi  (ItaL). 

Liasse  525. 

vanno  di  mal  in  peggio  :  perché,  oltre  aile  altre  cause  che  hanno  allegate  délia  loro  mala 
satisfatione  a  V.  M. ,  il  non  haver  lei  \iato  risposta  alcuna  a  quanto  le  hanno  fatto  inten- 
dere  l'ha  aumentato  loro  infinitamenle ,  et  M.  d'Eghemonte  mi  disse  un  giorno  che  tutti  questi 
signori  erano  risoluti  di  ritirarsi  aile  case  loro,  et  che  di  già  l'hariano  messe  in  esecutione, 
se  non  fusse  stato  li  huoni  offitii  che  eçjli  ha  fatto,  ma  che  se  V.  M.  tardard  più  a  rispondere , 
et  a  darli  qualche  satisfatione ,  non  sara  più  bastante  a  ritenerli.  Et  certo,  che  V.  M.,  al  mio 
poco  giuditio ,  non  puô  far  cosa  che  lorni  in  più  disservitio  suo,  che  tener  queste  cose  sus- 
pese:  dove  che,  quahdo  si  risolva  presto  a  rimandar  l' Armentiero ,  cou  qualche  risolutione  et 
provisione,  ella  verra  a  guadagnar  grassaniente :  perché,  se  sard  a  satisfatione  di  questi  si- 
gnori, le  cose  potriano  forse  pigliar  miglior  forma,  como  essi  d'icono;  et  quando  non,  V.  M. 
havrà  al  mcno  tempo,  prima  che  siamo  più  avanti  nella  primavera,  di  esser  avertita  del  mo- 
tivo  che  faranno ,  et  di  poter  far  le  provisioni  nécessaire  :  si  che  supplico  Y.  M.,  non  havendo 
espedito  V Armentiero ,  que  s'ia  servita  di  spedirlo  quanto  prima ,  poi  che  tanto  importa  la  con- 
servatione  di  questi  suoi  stati  per  la  conservalione  delli  allri  stati  et  regni  suoi.  Ne  perda  in 
ciô  V.  M.  tempo  alcuno,  perché  le  dico  di  nuovo  che  gli  animi  stanno  alterati  : parendo  ad  ogniuno 
che  y.  M.  facciapoco  conto  di  questi  paesi,  et  che  gli  habbia  messi  in  oblivione  et  in  abbandono  :  il 
chesentono  tanto,  che  non  lo  saprei  esprimere,  etvengono  a  dir  tanto  oltre  che  ci  sono  dei  ministri 
di  V.  M.  che  stanno  appresso  di  lei,  che  le  dicono  che  é  bene  di  tener  questi  paesi  necessitati, 
per  ridurli  come paesi  di  conquista  :  la  quai  opinione  di  quanto  danno  sia  al  servilio  di  V.  M., 
ella  con  la  sua  molta  prudenza  lopuù  considerare  :  onde,  al  parer  mio,  é  cosa  jnù  que  neces- 
saria  que  Y.  M.  si  degni  di  proveder  di  maniera  aile  cose  di  qua,  et  far  tal  dimostratione 
coti  la  sua  presenlia,  che  si  disingannino  di  quesla  falsa  persualione  et  informatione ,  che  (■ 
stata  loro  messo  nella  testa,  perché  io,  con  tutti  li  offitii  che  ho  fatto  et  faccio  conlinuamente 
per  levarli  da  questa  opinione ,  no  sono  bastante.  Dira  di  più  a  V.  M.  che  mons.  d'Eghe- 
mont  sente  infinitamente  che ,  havendo  risposto  a  V.  M.  per  carrier  espresso ,  havanti  la  par- 
lila  di  Armentiero ,  che  prontissimamente  saria  venuto  da  lei,  come  fu  servita  di  scriverle, 
purché  non  fusse  stalo  per  conto  del  cardinale  di  Granvela,  non  si  sia  mai  dcgnata  di  farli 
far  un  moto  di  risposta  :  et  perché  importa  infinitamente  al  servitio  di  Y.  M.  di  tenerlo 
bene  edificalo,  et  con  qualche  gusto,  et  havendolo  io  sempre  trovato  pronto  et  zeloso  in  tutto 
quello  che  tocca  al  servitio  délia  M.  Y.  et  al  benefitio  di  questi  paesi ,  la  supplico  che  la  sia 
servita  di  farli  una  risjmsta  amorevole,  afin  che  non  disperi  affatto  délia  bonté  sua,  an- 
cor  che  io  sono  andata  et  va  trattenendolo,  con  dirli  che  Y.  M  ,  al  ritorno  del  Armentiero ,  lo 
fard. . . 
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184.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
21  janvier  lo64.  Elle  profite,  pour  lui  écrire,  du  départ  du  contrôleur  Sigognet 
et  de  Yandenesse.  —  Malgré  toutes  les  peines  qu  elle  a  prises,  le  troisième  mem- 
bre de  Bruxelles  n'a  pas  encore  donné  son  consentement  aux  aides  demandées. 

—  Le  comte  d'Egmont  est  le  seul  des  seigneurs  qui  soit  à  Bruxelles.  —  Causant 
l'autre  jour  avec  elle,  ce  seigneur  lui  montra  un  grand  mécontentement  de  ce 
que  le  Boi  n'avait  daigné  faire  un  seul  mot  de  réponse  ni  à  lui,  ni  aux 
autres.  II  dit  que,  voyant  cela,  ils  étaient  décidés  à  ordonner  à  leur  courrier 
qu'il  revînt,  sans  attendre  davantage.  —  Elle  tâcha,  par  toutes  les  raisons  possi- 
bles, de  le  détourner  d'une  pareille  résolution;  mais  ce  fut  avec  peu  de  succès. 

—  Une  autre  fois,  il  vint  lui  dire  que  tous  étaient  informés  qu'on  parlait  d'eux 
auprès  du  Boi,  d'une  manière  fort  étrange;  qu'on  avait  fait  entendre  à  S.  M. 
(jue,  si  elle  venait  aux  Pays-Bas  avec  une  armée,  elle  n'y  serait  pas  reçue;  que 
le  vice-roi  de  Naples  avait  avancé,  dans  une  certaine  réunion,  qu'ils  couraient 
à  leur  perte.  11  ajouta  que  tout  cela  devait  procéder  de  leurs  envieux;  qu'ils  ne 
croyaient  pas  devoir  se  justifier  auprès  du  Boi,  attendu  qu'ils  se  sentaient  forts 
de  leurs  bonnes  intentions  et  de  leur  fidélité,  mais  qu'ils  craignaient  pourtant 
que  la  calomnie  ne  finît  par  faire  impression  sur  l'esprit  de  S.  M,  —  La  du- 
chesse s'est  efforcée  de  le  désabuser,  et  de  l'assurer  que  le  Boi  avait  toute  con- 
fiance dans  les  seigneurs,  et  plus  particulièrement  en  lui.  —  11  s'est  mis  alors  à 
déplorer  la  situation  dans  laquelle  se  trouve  le  pays,  exprimant  la  crainte  que 
quelque  tumulte  n'y  survienne;  disant  qu'en  ce  cas,  on  n'obéirait  point  aux 
ordres  que  la  duchesse  donnerait,  tant  que  le  cardinal  de  Granvelle  assisterait  au 
conseil  d'État;  déclarant  enfin  qu'il  voulait  aller  à  fétranger,  jusqu'à  ce  que  le 
Boi  eût  pris  les  mesures  que  fétat  des  affaires  exigeait.  La  duchesse,  en  lui 
répondant  sur  ces  différents  points,  fa  prié  surtout  de  ne  vouloir  f abandonner, 
dans  un  temps  où  son  concours  lui  est  si  nécessaire.  —  Le  Boi  doit  comprendre, 
par  tout  cela,  la  nécessité  d'expédier  promptement  Armenteros,  si  déjà  il  ne  l'a 
fait.  —  La  duchesse  se  réfère  à  ses  dépêches  en  français,  pour  les  autres  atTaires 
du  gouvernement  (1).  {liai). 

Liasse  523. 

185.  Très-longue  lettre  du  cardinal  de  Granvelle  nu  Roi,  écrite  de  Bruxelles, 
(1)  Voyez  le  lexie  de  ceUe  lettre  dans  l.i  Correspondance ,  n°  XXVllI. 
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le  '21  janvier  1564.  Les  seigneurs,  mécontents,  dissimulent  peu  leur  dépit,  en 
faisant  bonne  chère.  —  Les  états  de  Brabant  suspendent  toujours  le  vote  du 
subside.  —  Granvelle  conseille  d'ouvrir  les  lettres  qui  s'écrivent  d'Espagne  par 
des  particuliers.  —  Il  faut  détacher  M.  d'Egmont  des  seigneurs.  —  Scène  ani- 
mée qui  a  eu  lieu  entre  d'Egmont  et  Madame.  —  Le  cardinal  croit  à  M.  d'Eg- 
mont un  cœur  droit  et  de  bonnes  intentions;  mais  il  est  égaré  par  les  autres. 

—  Menaces  proférées  contre  Granvelle.  —  Faillite  et  désertion  de  M.  de  Glajon. 

—  Machinations  de  Renard  contre  le  cardinal,  en  Bourgogne.  —  Madame  de 
Parme  attend  avec  impatience  le  retour  de  son  secrétaire  Armenteros. 

Liasse  526.  —  (B.  B.) 

186.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  "21  janvier  1564.  A  propos  du  bruit,  qu'on  avait  fait  courir,  de  l'assassinat  du 
Roi.  Granvelle  dit  que,  dans  un  temps  de  dévergondage  comme  celui  où  il  écrit, 
le  Roi  doit  se  tenir  sur  ses  gardes,  et  il  ajoute  :  «  Moi,  qui  ne  suis  qu'un  ver 
»  de  terre,  je  suis  menacé  de  tant  de  côtés,  que  beaucoup  doivent  me  tenir 
»  déjà  pour  mort:  mais  je  tâcherai,  avec  l'aide  de  Dieu,  de  vivre  autant  que 
»  possible,  et  si.  l'on  me  tue.  j'espère  qu'on  n'aura  pas  gagné  tout  par  là  (1).  » 
— Les  seigneurs  se  désespèrent  de  ce  que  le  Roi  ne  leur  répond  pas,  et  ne  tient 
pas  plus  de  compte  d'eux,  comme  ils  disent,  que  s'ils  étaient  de  paille  (2). 
après  tant  de  services  qu'ils  ont  rendus.  —  M.  d'Egmont  est  maintenant  celui  de 
tous  qui  se  plaint  le  plus;  il  va  jusqu'à  dire  quelquefois  qu'il  se  retirera  des 
Pays-Bas.  —  Nouvelles  diverses. 

Liasse  3:26. 

187.  Lettre  du  Roi  au  comte  d'Egmont,  datée  de  Monçon,  le  21  janvier 
1564.  Il  le  remercie  des  lettres  qu'il  lui  a  écrites;  et,  quoiqu'il  serait  bien  joyeux 
de  le  voir,  pour  conférer  avec  lui  sur  les  affaires  de  son  service  aux  Pays-Bas,  la 
nécessité  qu'a  de  lui  la  duchesse  de  Parme  l'oblige  à  se  priver  de  sa  présence. 

Liasse  oâo. 

188.  Lettre  du  liai  au  comte  d'Egmont,  datée  de  Monçon ,  le  22  janvier 

(I)  Vo.  que  no  so)/  sii^o  un  gusano,  sotj  ameuazado  de  tantas  partes ,  que  ya  muchos  me 
deven  tener  por  muerto;  mas  i/o  procuraré,  con  el  aijuda  de  Dios,  de  vivir  quanio  pudiere,  y 
si  me  matan  ,  espero  que  «y  con  esso  lo  havran  ganado  todo. 

(■i)  Que  si  fuessen  df  paja. 
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15G4.  Il  le  remercie  de  ses  lettres.  L'offre  qu'il  lui  fait  de  venir  à  sa  cour  lui  a 
été  très-agréable;  il  le  prie  d'entreprendre  ce  voyage,  le  plus  tôt  possible  (1). 

Liasse  523. 

189.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de  Monçon ,  le  ^^  jan- 
vier 1504.  {De  sa  main  et  secrète).  Il  a  pensé,  d'après  ce  que  le  cardinal  lui  a 
écrit,  qu'il  serait  très  à  propos  qu'il  quittât  les  Pays-Bas  pour  quelques  jours,  et 
qu'il  allât  voir  sa  mère,  avec  la  permission  de  la  ducbcsse  de  Parme.  De  cette 
manière,  l'autorité  du  Roi  et  la  réputation  du  cardinal  seront  sauves  (2). 

Liasse  522. 

190.  Instruction  pour  Tomàs  de  Armenteros,  retournant  en  Flandre, 
donnée  par  le  Roi,  à  Monçon,  le  ^ù  janvier  1504.  Cette  instruction  roule  sur 
les  divers  points  touchés  dans  celle  que  la  duchesse  de  Parme  avait  donnée  à 
Armenteros,  savoir  :  sur  l'état  de  la  religion,  les  aides,  les  finances, la  convoca- 
tion des  états  généraux,  l'inimitié  des  seigneurs  contre  le  cardinal  de  Granvelle, 
le  parti  à  prendre  envers  le  chancelier  de  Brabant  et  le  conseiller  Renard ,  la 
déclaration  faite  à  la  duchesse  par  le  prince  d'Orange,  le  20  juillet,  au  nom  des 
seigneurs.  —  Quanta  la  religion,  le  Roi  veut  queles  hérétiques  soient  châtiés. 
—  Quant  à  la  convocation  des  états  généraux,  la  duchesse  doit  s'en  excuser  par 
tous  les  moyens  possibles  :  si  on  la  pressait  trop  pour  cela,  elle  en  référerait  au 
Roi. — A  l'égard  du  cardinal  de  Granvelle,  le  Roi  délibère;  il  fera  connaître  à  la 
duchesse  le  parti  auquel  il  se  sera  arrêté.  —  Il  a  reçu  une  lettre  du  prince  d'O- 
range et  des  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  accompagnée  du  mémorial  qu'ils 
donnèrent  à  la  duchesse  :  cette  démarche  de  leur  part  lui  a  beaucoup  déplu, 
ainsi  que  la  publication  faite  par  eux  de  leur  mémorial.  Il  a  ordonné  de  leur  ré- 
pondre qu'il  a  vu  leur  lettre;  qu'il  n'y  a  répondu  plus  tôt,  à  cause  des  occu- 
pations que  lui  ont  données  les  cortès  ;  qu'il  s'est  fort  émerveillé  de  ce  qu'ils  ont 
cessé  d'assister  au  conseil  ;  qu'ils  doivent  y  retourner,  et  montrer  par  là  qu'ils 
mettent  son  service  et  le  bien  du  pays  avant  toute  considération  particulière;  et, 
en  ce  qui  touche  le  cardinal  de  Granvelle,  que,  puisqu'ils  refusent  de  spécifier 
les  griefs  qu'ils  ont  contre  lui,  le  Roi  veut  encore  y  penser.  —  Le  Roi  termine, 

(1)  La  leure  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  du  23  janvier  (ci-après),  explique  la  contradic- 
tion qui  existe  entre  les  deux  lettres,  du  21  et  du  22  janvier,  écrites  au  comte  d'Egmont. 

(2)  Voyez  le  lexlo  de  ceue  letire  dans  la  Correspondance  ,  n°  XXIX. 
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en  disant  qu'il  est  convaincu  des  bons  effets  que  produirait  sa  présence  aux 
Pays-Bas;  qu'il  désire  vivement  faire  ce  voyage,  mais  qu'il  a  tant  de  choses  à 
régler  en  Espagne,  qu'il  ne  sait  quand  il  pourra  l'effectuer;  que  la  duchesse  doit 
néanmoins  entretenir  les  espérances  des  seigneurs  des  Pays-Bas  à  cet  égard  (i). 

Liasse  525. 

191.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Monçon,  le  '2!^  jan- 
vier 1564.  Il  espère  que  le  bruit",  qui  a  couru  en  Castille,  d'un  accident  qui  lui 
serait  arrivé,  ne  sera  point  parvenu  aux  Pays-Bas,  avant  favis  qu'il  a  donné  de 
la  fausseté  de  ce  bruit.  —  Il  se  porte  bien,  et,  aussitôt  que  les  cortès  seront 
closes,  il  ira  visiter  Barcelone  et  Valence,  d'où  il  retournera  à  Madrid.  —  L'affaire 
qui  lui  donne  le  plus  de  souci  est  celle  de  la  religion;  il  la  recommande  à  toute 
la  sollicitude  de  sa  sœur.  —  Il  a  vu,  par  les  lettres  en  français  de  la  duchesse, 
que  l'on  n'en  finit  pas  à  Anvers  avec  Boacio  :  il  veut  qu'elle  ordonne  au  mar- 
grave de  le  condamner,  et  de  l'envoyer  ensuite  en  Espagne.  —  Il  est  peiné  d'ap- 
prendre que  la  haine  contre  le  cardinal  aille  si  loin  :  ce  qu'il  peut  certifier  à  la 
duchesse,  et  elle  aussi,  en  son  nom,  c'est  que  jamais  le  cardinal  n'a  écrit  ce  dont 
on  l'accuse.  Néanmoins,  puisque  tout  cela  ne  suffit  pas  pour  calmer  les  esprits, 
il  avisera  au  parti  qu'il  convient  de  prendre.  —  Touchant  la  venue  du  comte 
d'Egmont  en  Espagne,  il  trouve  qu'il  y  a  beaucoup  à  considérer,  et,  par  ce  mo- 
tif, il  a  écrit  deux  lettres  de  sa  main,  l'une  pour  qu'il  vienne,  l'autre  pour  qu'il 
reste  aux  Pays-Bas.  La  duchesse,  après  avoir  pesé  les  raisons  que  le  Roi  met 
sous  ses  yeux,  délivrera  au  comte  celle  des  deux  lettres  qu'elle  jugera  à  propos. 
—  Le  Roi  touche  encore  divers  autres  points  dont  il  est  traité  dans  l'instruction 
donnée  à  Armenteros  (2). 

Liasse  5S5. 

192.  Leilre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de  Monçon,  le  25  jan- 
vier 1564.  Il  répond  aux  lettres  du  cardinal  des  50  octobre,  12,  17  novembre 
et  10  décembre.  H  approuve  de  tout  point  sa  conduite,  et  le  remercie  de  ses  sages 
conseils.  —  Il  comprend  combien  son  voyage  aux  Pays-Bas  serait  utile;  mais 
les  circonstances  ci-devant  touchées  s'y  opposent  toujours  :  c'est  à  tort,  du  reste, 
qu'on  répand  qu'il  a  peu  d'affection  pour  cette  partie  de  ses  États;  il  l'ait  tout 

(\)  Voyez  le  lexle  de  ceUe  inslruction  dans  la  Correspondance,  n°  XXX. 
(2)  Voyez  le  loxte  de  ceUe  Ictlre  dans  la  Correspondance ,  n°  XXXI. 
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ce  qu'il  peut  pour  elle,  et  ferait  davantage,  si  les  besoins  de  l'Espagne  le  lui 
permettaient.  —  Il  a  chargé  Castellanos  d'agir  auprès  du  comte  d'Egmont ,  pour 
travailler  à  le  détacher  de  la  ligue.  —  L'idée  de  payer  au  comte  une  gratifica- 
tion, en  négligeant  d'acquitter  celle  du  prince  d'Orange,  n'atteindrait  probable- 
ment pas  le  but  désiré.  —  Conférer  aux  seigneurs  des  emplois  en  Italie,  serait 
une  chose  délicate.  —  Issue  du  Concile  de  Trente.  — 11  a  nonnné  à  l'ambassade 
de  Londres  Diego  de  Guzman  de  Silva ,  chanoine  de  Tolède.  —  Il  a  chargé  Ar- 
menteros  de  sa  réponse  à  la  lettre  des  trois  seigneurs,  bien  qu'il  eût  songé 
d'abord  à  n'en  faire  aucune,  parce  que  cette  lettre  lui  avait  semblé  rédigée  dans 
un  style  inconvenant,  et  surtout  parce  que  les  auteurs  en  avaient  répandu  des 
copies. 

Liasse  323.  -  (B   B.) 

195.  Lettre  du  cardinal  de  Granvetle  au  Roi,  écrite  de  Bî'uxelles,  le 
15  février  1564.  L'état  des  affaires  empire  chaque  jour  aux  Pays-Bas.  —  Des 
bruits  injurieux  à  l'honneur  du  cardinal  sont  répandus  dans  le  public,  avec  une 
perfidie  sans  exemple  :  c'est  ainsi,  que  le  prince  d'Orange  dit  à  qui  veut  l'en- 
tendre, que  ce  prélat  s'est  permis  de  l'accuser  du  crime  de  lèse-majesté,  et  qu'en 
lui  coupant  la  tète,  on  en  finirait  avec  les  mécontents. 

Liasse  326.  —  (B   B.) 

194.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  15  février  1504.  Affaires  de  la  reine  d'Ecosse.  —  Nouvelles  de  Rome. 

Liasse  526. 

195.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Barcelone,  le  19  fé- 
vrier 1564.  Il  répond  à  la  lettre  autographe  de  la  duchesse,  du  5  janvier.  —  Il 
se  réfère  à  ses  lettres  en  français,  touchant  l'affaire  des  évêchés,  la  nomination 
aux  abbayes  de  Tongerloo  et  de  Saint-Bernard,  les  négociations  avec  les  états, 
au  sujet  des  aides,  et  le  secours  que  la  duchesse  lui  a  demandé  pour  le  payement 
des  gens  de  guerre.  —  Il  répond,  par  ce  courrier,  à  la  lettre  des  trois  seigneurs; 
il  ne  l'a  pas  fait  plus  tôt,  parce  qu'il  voulait  qu'Armenteros  arrivât  à  Bruxelles 
avant  sa  réponse.  —  L'opinion  qu'on  a  de  lui  aux  Pays-Bas  le  peine:  elle  est 
injuste,  car  il  n'y  a  aucune  partie  de  ses  États  qu'il  aime  plus  que  ces  pro- 
vinces, et  il  fait  pour  elles  tout  ce  qu'il  peut;  mais  il  a  tant  et  de  si  grandes 
affaires  sur  les  bras,  qu'il  ne  peut  tout  ce  qu'il  souhaiterait.  —  Il  se  réjouit  d'ap- 
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prendre  le  zèle  que  le  comte  d'Egmont  montre  pour  son  service  et  pour  le  bien 
du  pays;  la  duchesse  remerciera  ce  seigneur  de  sa  part. — Il  importe  que  Boacio 
soit  condamné  aux  galères;  la  duchesse  insistera  à  cet  effet  auprès  du  mar- 
grave d'Anvers.  —  La  justification,  donnée  par  le  prince  d'Orange,  de  ce  qui 
se  passe  dans  sa  principauté,  a  paru  satisfaisante  au  Roi;  il  l'a  fait  dire  aux 
nonces  résidant  en  sa  cour,  et  écrire  à  son  ambassadeur  à  Rome.  —  Le  Roi,  en 
étant  à  ce  point  de  sa  lettre,  a  reçu,  par  le  contrôleur  et  par  Vandenesse,  celle  de 
la  duchesse  du  21  janvier.  Il  la  remercie  de  toutes  les  peines  qu'elle  se  donne  pour 
la  conclusion  de  l'affaire  des  aides.  —  Il  a  vu  ce  qui  s'est  passé  entre  elle  et  le 
comte  d'Egmont.  —  Il  désire  qu'elle  ne  néglige  rien,  pour  que  les  trois  sei- 
gneurs se  contentent  de  la  réponse  qu'il  leur  fait.  —  C'est  bien  à  tort,  qu'ils 
croient  qu'on  lui  fait  de  mauvais  rapports  sur  leur  compte;  elle  peut  leur 
certifier  que  cela  n'est  pas,  et  qu'il  n'a  d'eux  d'autre  opinion,  que  celle  qu'on 
doit  avoir  de  très -bons  vassaux  et  serviteurs.  —  La  duchesse  a  fort  bien  fait 
de  dissuader  le  comte  d'Egmont  de  quitter  Bruxelles,  comme  il  en  annon- 
çait l'intention.  —  Le  Roi  espère  que  la  lettre  qu'il  a  écrite  au  comte  le  fera 
changer  de  dessein,  etc.  (I). 

Liasse  S'iS. 

196.  Lettre  de  Gonçato  Ferez  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de  Barcelone, 
le  19  février  1564.  Il  répond  à  ses  deux  lettres  du  21  janvier  :  l'une  autographe, 
l'autre  de  main  de  secrétaire.  Le  Roi  a  également  reçu  celles  du  cardinal,  aux- 
quelles les  occupations  de  S.  M.  l'empêchent,  pour  le  moment,  de  répondre.  — 
Il  doute  que  le  Roi  puisse  aller  aux  Pays-Bas,  principalement  à  cause  que  le 
prince  est  si  jeune  et  sans  expérience  du  gouvernement,  et  que  ceux  de  la  maison 
d'Autriche  sont  peu  précoces,  comme  on  le  vit  en  la  personne  de  l'Empereur  (2). 
—  Il  souhaiterait  beaucoup  que  le  cardinal  fût  appelé  à  Madrid;  il  a  fait  ce  qu'il 
a  pu  pour  cela;  mais  il  ignore  à  quoi  se  résoudra  S.  M.  Il  y  voit  seulement  deux 
difficultés  :  la  première,  à  laquelle  il  ne  pourrait  parer,  c'est  que  les  ministres 
d'ici  ne  désirent  quelqu'un  qui  en  sache  plus  qu'eux;  l'autre,  que,  quand  on 
s'occuperait  des  affaires  des  Pays-Bas,  pour  y  remédier,  la  présence  du  cardinal 
les  empirerait  peut-être,  en  ce  que,  dans  ces  provinces,  on  dirait  encore  que 

(t)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  XXXII. 

(2)  Y  que  estas  de  la  casa  de  Austria  hazen  tarde,  como  se  viô  en  cl  Emperador. 
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c'est  lui  qui  suggère  toutes  les  mesures.  —  Le  cardinal  verra  la  réponse  faite 
aux  seigneurs  :  le  Roi  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en  dire  davantage,  trouvant  que. 
puisqu'on  ne  pouvait  faire  la  démonstration  convenable,  il  valait  mieux  dissi- 
muler, et  attendre  une  meilleure  occasion.  —  Il  dit  plus  loin  à  Granvelle,  à  pro- 
pos de  ce  que  celui-ci  avait  écrit,  que  le  Roi  devait  se  tenir  en  garde  contre  les 
tentatives  auxquelles  il  pourrait  être  exposé  :  «  Que  votre  Seigneurie  Révéren- 
»  dissime  veille  aussi  pour  elle,  car  il  en  est  bien  besoin,  et  certes,  je  ne  sais 
»  comment  elle  peut  être  tranquille  (1).  » 

Liasse  523. 

197.  Lettre  de  C ambassadeur  de  Philippe  II  à  Rome  [don  Luis  de  Reque- 
sens),  à  la  duchesse  de  Parme,  en  date  du  19  février  1564.  Il  y  a  deux  jours, 
il  eut,  avec  S.  S.,  un  lonçj  entretien,  touchant  le  fait  du  prince  d'Oransje;  la 
discussion  entre  eux  fut  très-vive.  Le  pape  lui  dit  que,  si  le  prince  était  ca- 
tholique, il  devait  retirer  à  Saint-Aubin  le  gouvernement  d'Orange,  en  faire 
partir  la  garnison  de  huguenots  qui  y  était ,  et  y  mettre  un  gouverneur  et  des 
gens  de  guerre  catholiques;  qu'autrement,  il  le  priverait  de  sa  principauté. 

Liasse  o2S. 

198.  Lettre  du  colonel  Lazarus  Schtvendi  (2)  au  Roi,  écrite  de  Rurck- 
lieim,  le  20  février  1564.  Il  lui  envoie  deux  lettres  confidentielles  que  lui  ont 
écrites  le  prince  d'Orange  et  le  comte  dEgmont,  et  lui  représente  avec  une 
grande  franchise  la  nécessité  de  retirer  des  Pays-Bas  le  cardinal  de  Granvelle. 
Il  lui  rappelle  combien  de  difficultés  s'attira  l'Empereur,  et  combien  il  se  fit 
d'ennemis,  pour  avoir  confié  la  direction  des  affaires  de  l'Empire  à  une  personne 
.^eule  et  qui  était  étrangère  (5).  —  Il  le  prie  de  lui  renvoyer  les  deux  lettres, 
après  qu'il  en  aura  pris  connaissance  (4).  (Franc.) 

(1)  V.  s.  R.  mire  por  si ,  que  bien  es  menester,  y  aun  cierto  no  se  yo  comopueda  tener  segu- 
ridad. 

(2)  Lazare  de  Schwendi  était  l'un  des  pensionnaires  de  Pfiilippe  II  en  Allemagne.  Il  avait 
servi  avec  distinction  dans  les  armées  de  Charles-Quint,  et  depuis  dans  celles  du  Roi  son  fils. 
Il  se  rendit  célèbre  à  la  fois  comme  diplomate  et  comme  homme  de  guerre.  Il  mourut  en  1-384, 
a  l'âge  de  62  ans.  M.  Groen  Van  Prinsterer  a  publié  plusieurs  lettres  de  Schwendi  au  prince 
d'Orange,  dans  \ts  Archives  ou  Correspondance  inédite  de  la  maison  d'OrangeSasfau. 

(3)  Nicolas  Perrenot,  père  du  cardinal  de  Granvelle. 

(4)  Voyez  le  texte  de  celte  lettre  dans  la  Correspondance  ,  n°  XXXIII. 
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Les  deux  lettres  sont  dans  la  liasse,  traduites  en  espagnol. 

Celle  du  prince  d'Orange  est  datée  de  Bruxelles,  le  7  février.  Il  s'étonne  et  se 
plaint  que  le  Roi  laisse  si  longtemps  sans  réponse  le  fidèle  avertissement  que 
lui  et  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes  ont  donné  à  S.  M.  Il  entretient  ensuite 
Schwendi  des  affaires  de  sa  principauté  d'Orange.  Il  termine,  en  exprimant  le 
désir  de  la  venue  du  Roi ,  afin  qu'il  puisse  juger  par  lui-même  si  l'on  a  eu  raison 
de  semer  une  si  grande  défiance  entre  le  maître  et  des  vassaux  qui  l'ont  si  bien 
et  si  loyalement  servi.  Il  n'en  dit  pas  davantage,  parce  que  la  seule  pensée  de  la 
manière  dont  on  gouverne  le  dégoûte ,  et  le  met  en  colère. 

Le  comte  d'Egmont  se  plaint  aussi  du  retard  de  la  réponse  du  Roi.  Il  dési- 
rerait la  venue  de  S.  M.,  qui  verrait  par  elle-même  comment  on  la  trompe.  Le 
colonel  ne  saurait  croire  les  mensonges  et  calomnies  dont  usent  le  cardinal  et 
ses  amis,  en  essayant  de  faire  croire  au  Roi  et  à  ceux  qui  veulent  les  écouter 
«  que  tout  ce  qui  se  fait  tend  à  rébellion  et  à  changement  de  religion  :  ce  qui 
»  est  une  des  plus  grandes  infamies  du  monde.  Au  reste,  ajoute-t-il,  nous  au- 
»  très,  les  seigneurs,  qui  avons  été  les  trois  amis,  nous  sommes  plus  unis  que 
»  jamais.  » 

Liasse  525. 

199.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  25  fé- 
vrier 1564.  Il  assure  le  Roi  de  son  dévouement  et  de  son  obéissance.  —  Négli- 
gence dans  l'administration  de  la  justice  aux  Pays-Bas.  —  Il  espère  un  heu- 
reux fruit  des  démarches  que  le  Roi  a  fait  tenter  auprès  de  M.  d'Egmont.  —  Son 
vœu  intime  serait  que  chacun  s'occupât  de  calmer  ces  seigneurs,  de  leur  ouvrir 
les  yeux ,  et  de  les  ramener  dans  la  voie  du  devoir  envers  leur  souverain  :  ce  qui 
leur  serait  plus  honorable  et  profitable,  que  de  se  soumettre  à  une  foule  d'hommes 
vils  et  à  ce  méchant  animal  nommé  peuple.  —  Le  prince  d'Orange  a  fourni  des 
explications  satisfaisantes  sur  les  affaires  de  la  religion  dans  sa  principauté.  — 
Le  cardinal  déduit  longuement  les  motifs  qui  doivent  détourner  le  Roi  de  lais- 
ser convoquer  les  états  généraux. 

Liasse  b'2(y.  —  (B.  B.) 

200.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  25  février  1564.  Le  secrétaire  Armenteros  est  arrivé  :  il  lui  a  remis  le  pli  de 
Gonçalo  Perez,  dans  lequel  il  a  trouvé  les  lettres  du  Roi ,  de  sa  main .  et  en  chif- 
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fres.  —  Il  se  félicite  que  son  frère  de  Chantonay  soit  rappelé  de  France.  — 11  parle 
d'Ogier  de  Bousbecq,  comme  devant  être  arrivé  à  Madrid.  —  «  J'attends  le  fruit 
»  des  démarches  faites  auprès  de  M.  d'Egmont  :  je  travaille  sous  main  à  ce  que 

»  quelques-uns,  qui  sont  ses  amis,  agissent  auprès  de  lui  dans  le  même  sens 

»  Il  y  a  trois  jours,  le  prince  d'Orange  parla  fort  mal  de  moi  aux  états  de  Brabant, 
»  assemblés  en  la  maison  de  la  ville,  me  dépeignant  comme  un  homme  violent 
»  et  contraire  à  leurs  privilèges;  ajoutant,  par  manière  de  raillerie,  que  bientôt 
»  les  affaires  pourraient  se  terminer  au  moyen  de  mes  expédients,  puisque 
»  j'avais  dit  qu'en  lui  coupant  la  lète  tout  serait  fini.  Or,  Dieu  sait  que  jamais 
»  telle  chose  ne  m'entra  dans  la  pensée,  et  je  n'ai  pas  l'habitude  de  m'oublier 
»  de  la  sorte  (1),  ni  de  parler  ainsi  de  tels  personnages;  au  contraire,  je  m'ex- 
»  prime  toujours  sur  leur  compte  avec  tout  respect  et  honneur,  bien  différent  en 
»  cela  d'eux,  qui  se  conduisent  si  étrangement  envers  moi,  sans  cause  ni  raison. 
»  Mais  que  Dieu  pardonne  à  ceux  qui  les  excitent  !  Celui  qui  m'a  rapporté  ces 
»  paroles  du  prince,  est  un  membre  des  états,  qui  était  présent  :  il  m'a  confié 
»  aussi  d'autres  choses  qui  ne  se  passèrent  pas  comme  il  aurait  convenu  au 
»  service  du  Roi.  Mais,  dans  le  temps  où  nous  sommes,  le  mieux  est  de  se 
»  taire,  pour  ne  pas  irriter  les  frelons  (2),  et  ainsi  il  conviendra  que  vous  n'en 
»  disiez  rien »  —  Affaires  diverses. 

Liasse  526. 

201.  Lettre  de  ta  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
27  février  1564.  — Elle  exprime  son  contentement  d'avoir  appris  que  les  mau- 
vaises nouvelles  qui  se  sont  répandues  sur  l'état  du  Roi  étaient  fausses,  et  que 
S.  M.  jouit  d'une  bonne  santé.  —  Elle  se  réfère  à  sa  lettre  en  français,  relati- 
vement à  l'affaire  du  sel,  qui,  telle  qu'elle  avait  été  proposée,  aurait  tourné  à 
l'avantage  d'un  particulier,  et  non  du  Roi.  —  Armenteros  ayant,  à  son  arrivée, 
remis  au  cardinal  de  Granvelle  le  paquet  dont  il  était  porteur,  et  qui  conte- 
nait la  lettre  de  main  propre  du  Roi,  ce  prélat  s'est  immédiatement  résolu  à 
mettre  à  exécution  l'expédient  que  S.  M.  lui  indiquait;  il  n'attend,  pour  partir, 
que  l'arrivée  de  son  frère,  le  seigneur  de  Chantonay.  La  duchesse  pense  que  cette 
résolution  préviendra  beaucoup  d'inconvénients  qui  étaient  à  craindre.  —  Le 

(t)  De  soltarme  desta  manera. 
(2)  Por  no  irritar  crabrones. 
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Roi  a  agi  très-prudeminent  en  retenant  le  courrier  des  seigneurs,  car,  si  la  ré- 
ponse qu'il  a  faite  à  leur  lettre  était  arrivée  avant  Arment eros.  on  eût  été  en  un 
grandissime  danger  de  quelque  mal  irrémédiable,  à  cause  du  caractère  des  gens 
de  ce  pays,  chez  lesquels  limpression  reçue  s'efface  difficilement.  —  Le  car- 
dinal désirant  tenir  secret  son  départ,  la  duchesse  serait  embarrassée,  si  ledit 
courrier  revenait,  avant  qu'on  connût  cette  résolution  :  néanmoins,  son  inten- 
tion est,  en  ce  cas,  et  si  elle  voit  qu'elle  ne  puisse  faire  autrement,  de  déclarer 
que  le  cardinal  lui  a  demandé  la  permission  d'aller  en  Bourgogne,  pour  voir  sa 
mère.  —  Trois  jours  après  l'arrivée  d'Armenteros,  elle  a  délivré  au  comte  d'Eg- 
mont  la  lettre  autographe  par  laquelle  le  Roi  l'excuse  de  se  rendre  en  Es- 
pagne (1),  en  y  ajoutant  toutes  les  paroles  qui  pouvaient  lui  être  le  plus  agréables. 
II  s'est  montré  satisfait  quant  à  ce  qui  le  concerne;  mais,  au  sujet  des  affaires 
en  général,  il  est  toujours  le  même.  —  La  duchesse  rend  compte  au  Roi  des  rai- 
sons pour  lesquelles  elle  a  remis  à  M.  d'Egmont  ladite  lettre,  préférablement  à 
c^lle  où  le  Roi  le  mandait  à  sa  cour  (2).  La  principale,  c'est  que,  dans  les  af- 
faires qui  pourront  survenir,  elle  trouvera  en  lui  plus  d'assistance,  que  dans  les 
autres.  Ensuite,  elle  s'est  aperçue  que  les  seigneurs  des  Pays-Bas  qui  allaient  en 
Espagne,  en  revenaient  plus  4iial  disposés  qu'ils  ne  l'étaient  auparavant;  et 
néanmoins,  aucun  d'eux  ne  pouvait  élever  ses  prétentions  aussi  haut  que  le  fe- 
rait le  comte  d'Egmont.  s'il  entreprenait  ce  voyage.  —  Avant  de  se  décider,  tou- 
tefois^ la  duchesse  a  voulu  prendre  conseil  du  cardinal  et  du  président  Viglius. 
Le  cardinal  était  d'avis  que  le  comte  d'Egmont  se  rendit  à  la  cour.  Le  président 
a  exprimé  un  avis  contraire  (5).  — Dans  un  premier  post-scriptum,  la  duchesse 
informe  le  Roi  que,  à  la  suite  des  négociations  du  conseiller  Hopperus  avec  les 
prélats  de  Brabant,  ceux-ci  se  sont  désistés  de  leur  résolution  de  ne  pas  s'occu- 
per de  l'aide  pour  les  garnisons ,  avant  d'avoir  reçu  la  réponse  de  S.  M.,  concer- 
nant les  abbayes  et  les  évèchés.  —  Dans  un  autre,  elle  dit  que  le  chancelier  l'a 
informée  du  consentement  donné  par  le  second  membre  de  Bruxelles,  d'accord 
avec  le  premier,  de  manière  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  faire  en  sorte  que  les  prélats 


(I)  Voyez  ci-dessus  ,  page  '2Si. 
(i)  Voyez  ci-dessus ,  ibid. 

(3)  Voyez,  dans  la  Correspondance,  n°  XXXIV,  les  passages  de  celle  leiire  qui  coocerneni 
le  cardinal  de  Granvelle  ei  le  comte  d'Euinoni. 
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et   les  nobles,  avec  les  autres  trois  chefs-villes,  comprennent  (I)  le  troisième 
membre,  (ftal.) 

Liasse  o2o. 

202.  Lettre  de  Tomâs  de  Armenteros  au  Roi,  écrite  de  Bmixelles,  le  28  fé- 
vrier 1564.  Il  lui  rend  compte  de  son  voyage  par  la  France;  d'un  entretien  qu'il 
a  eu  à  Cambray,  le  18  février,  avec  l'évêque  du  lieu;  de  la  rencontre  qu'il  a 
faite,  à  Valenciennes,  du  marquis  de  Berghes,  des  comtes  de  Hornes  et  d'Hoogh- 
straeten  et  du  seigneur  de  Montigny,  et  des  paroles  qu'il  a  échangées  avec  eux; 
de  son  arrivée  à  Bruxelles,  etc.  —  Le  comte  d'Egmont  s'est  montré  très-content 
de  la  lettre  que  le  Roi  lui  a  écrite.  —  Plaintes  de  M.  de  Montigny,  à  propos  d'une 
lettre  qu'il  a  reçue  de  Madrid,  et  dans  laquelle  on  lui  marque  que  le  Roi  n'est  pas 
satisfait  de  lui  (2). 

Liasse  o23. 

205.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  à  r ambassadeur  du  Roi  à  Rome, 
écrite  de  Bruxelles,  /e  19  mars  1564.  —  Elle  répond  à  ce  qu'il  lui  a  écrit  le 
19  février  :  que  le  prince  d'Orange  paraît  avoir  fait  tout  ce  qui  lui  était  pos- 
sible. ^ 

Liasse  525. 

204.  Lettre  autographe  du  comte  d'Egmont  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
26  mars....  (1564).  Il  remercie  S.  M.  de  la  faveur  qu'elle  lui  a  faite  de  lui  écrire 
de  sa  main  ;  l'assure  de  son  dévouement  ;  lui  annonce  qu'il  est  rentré  au  conseil , 
ainsi  que  le  prince  d'Orange  et  le  comte  de  Hornes;  que  l'affaire  des  aides  est  à 
la  veille  de  se  conclure;  que  l'absence  du  cardinal  de  Granvelle  ne  retardera  en 
rien  les  affaires,  etc.  (5).  [Franc.) 

Liasse  525. 


{\)  Il  fall:nl,  en  Brabant,  iion-soulemonl  que  les  trois  ordres,  mais  que  chacun  des  mem- 
bres qui,  dans  les  quatre  chefs-villes,  représentaient  la  commune,  doiinasseiii  leur  coiisen- 
lement  au  subside  demandé.  Lorsque  quelqu'un  de  ces  membres  s'obstinait  à  le  refuser,  le 
gouvernement  invitait  les  états  à  déclarer  que  le  membre  était  compris  dans  le  consentement 
tlonné  par  les  autres,  et,  si  les  états  se  prêtaient  à  son  désir,  il  faisait  expédier  un  acte  au 
moyen  duquel  le  consentement  était  considéré  comme  complet. 

(2)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance ,  n"  XXXV. 

(3)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance  ,   n"  XXXVL 


294  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

205.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  29  mars 
1564.  Le  courrier  des  seigneurs  arriva  à  Bruxelles  le  1"'  mars,  avec  la  réponse 
du  Roi.  La  duchesse  reçut,  sous  le  couvert  du  président  Viglius,  le  paquet  qui 
lui  était  destiné,  et  qui  renfermait  une  lettre  de  S.  M.  et  une  autre  de  la  main 
de  Gonçalo  Ferez.  —  La  lettre  du  Roi  la  jeta  dans  le  plus  grand  embarras  où 
elle  se  fût  trouvée  depuis  son  arrivée  aux  Pays-Bas:  car,  d'un  côté,  elle 
aurait  voulu  accomplir  les  intentions  de  S.  M.  à  l'égard  du  cardinal,  et  de  l'autre, 
elle  était  certaine  qu'elles  entraîneraient  la  ruine  des  affaires.  En  effet,  le  prince 
d'Orange  et  le  comte  d'Egmont,  les  seuls  qui  se  trouvassent  à  Bruxelles,  mon- 
trèrent tant  de  tristesse  et  de  mécontentement  de  la  courte  et  sèche  réponse  du 
Roi,  qu'il  était  à  craindre  qu'après  qu'elle  aurait  été  communiquée  aux  autres 
seigneurs,  il  ne  fût  pris  quelque  résolution  contraire  au  service  du  Roi.  — 
Dans  cette  perplexité  (1),  elle  crut  devoir  engager  le  cardinal  à  publier  son  dé- 
part :  ce  qu'il  fit  incontinent.  —  Déjà  des  pasquinades  circulaient  contre  lui 
par  toute  la  ville  (2).  —  On  commençait  aussi  à  y  porter  une  livrée  que  les  sei- 
gneurs avaient  adoptée,  et  qui  causait  un  grand  scandale  :  car  les  personnes 
qui  ignoraient  la  bonne  intention  que  les  seigneurs  avaient  eue  en  cela,  voulaient 
voir,  dans  les  têtes  figurées  sur  les  ailerons  des  manches,  celles  du  cardinal,  du 
duc  d'Arschot  et  d'autres,  et  dans  les  chaperons  de  fous,  des  chapeaux  de  car- 
dinal. —  La  duchesse  fait  connaître  au  Roi,  d'après  ce  qui  lui  en  a  été  rapporté 

(1)  Granvelle  avait  espéré  d'abord  que  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont  cédcraieni. 
Voici  ce  qu'on  lit  au  procès  verbal  (notule)  de  la  séance  du  conseil  d'État  du  3  mars,  à 
laquelle  assistaient  la  gouvernante,  le  cardinal,  le  baron  de  Berlayinont  et  le  président 
Viglius  :  «  Madame  référa  ce  qu'elle  avoit  passé  avec  messeigneurs  le  prince  d'Oranges  et 
»  conte  d'Egmond  sur  la  lettre  que  le  l{oy  leur  a  escript,  les  exhortant  qu'ilz  voulsissent  re- 
»  tourner  au  conseil  jusques  à  ce  que  Sa  Majesté  auroit  prins  aultre  résolution  ;  et,  qucli|uc 
»  oflTice  que  Son  Altc/e  avoit  sceu  faire  pour  les  persuader  de  le  faire,  qu'elle  n'y  avoit  sceu 
»  tirer  fruit,  demandant  advis  de  ce  qu'elle  y  auroit  à  faire  davantaige.  Sur  quoy,  sembla 
»  quelle  debvoit  les  laisser  encoires  quelque  peu  ronger  le  frain  sur  cecy,  et  après  regarder, 
»  quand  les  seigneurs  seront  de  retour,  de  continuer  les  précédents  oflices,  an  mesme  elTeci.  » 

(2)  On  lit,  au  procès-verbal  de  la  séance  du  conseil  d'État  du  G  mars  :  «  On  encbargea  au 
»  chancelier  de  Brabant  de  faire  les  debvoirs  pour  sçavoir  l'auteur  du  pasquille  publié,  et  de 
»  s'enquerre  contre  le  greflier  des  estais,  Weellemans.  Et  encbargea  Madame,  en  sa  chambre, 
»  le  pareil  à  l'amman  de  ceste  vill(>.  »  l.a  duchesse,  Granvelle,  Berlaymont  et  Viglius  assis- 
laient  à  cette  séance. 
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par  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egniont,  l'origine  de  cette  livrée  (l).  — 
Quoique  persuadée  qu'aucune  mauvaise  intention  n'avait  animé  les  seigneurs, 
elle  a  cru  devoir  les  exhorter  à  ne  pas  pousser  la  chose  plus  loin;  mais  déjà 
plus  de  deux  mille  ailerons  étaient  confectionnés,  et  tout  ce  qu'elle  a  obtenu, 
non  sans  une  peine  extrême,  c'est  que  les  têtes  et  chaperons  de  fous  dispa- 
russent de  la  livrée.  —  Huit  jours  après  l'annonce  de  son  départ,  le  cardinal 
s'est  mis  en  route  pour  la  Bourgogne  (2),  accompagné  de  iM.  de  Chantonay  et 
de  M.  de  Faverney  (5),  ses  frères,  ainsi  que  de  sa  belle-sœur.  —  Le  marquis  de 
Berghes,  le  seigneur  de  Montigny,  les  comtes  de  Meghem  et  d'Hooghstraeten 
et  le  seigneur  de  Brederode,  sont  immédiatement  arrivés  à  Bruxelles.  Le 
comte  de  Homes,  retenu  par  l'indisposition  de  sa  femme,  n'a  pu  s'y  rendre; 
mais  il  a  envoyé  son  avis  à  son  frère. —  Après  que  tous  les  seigneurs  eurent  com- 
muniqué entre  eux  sur  la  réponse  du  Boi,  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Eg- 
mont  vinrent  dire  à  la  duchesse  que ,  puisque  le  cardinal  était  parti,  ils  étaient 
prêts  à  rentrer  au  conseil,  mais  qu'ils  étaient  bien  décidés  à  s'en  absenter  de 
nouveau,  s'il  y  revenait,  comme  il  l'avait  publié  partout  (4).  —  La  duchesse 
rend  compte  au  Boi  des  explications  qu'elle  a  eues  avec  eux  là-dessus.  —  Elle 
s'attache  ensuite  à  justifier  le  parti  qu'elle  a  pris  à  l'égard  du  cardinal.  Elle 
engage  le  Boi  à  employer  ce  prélat  ailleurs,  car  son  retour  aux  Pays-Bas  aurait, 
suivant  elle,  les  plus  grands  inconvénients.  Elle  rapporte  un  discours  que  lui  a 
tenu  à  ce  sujet  le  comte  d'Egmonl  :  ce  seigneur  lui  a  dit,  entre  autres,  que,  si 
le  cardinal  revenait,  indubitablement  il  perdrait  la  vie,  et  mettrait  le  Boi  en 
risque  de  perdre  les  Pays-Bas,  —  Les  offices  qu'Armenteros  a  faits  auprès  des 
seigneurs,  de  la  part  du  Boi,  ont  produit  un  excellent  effet.  L'opinion,  dans 


(1)  Dewez,  Histoire  générale  de  la  Belgique,  i.  V,  p.  318,  donne  à  l'introduciion  de  celte 
livrée  la  date  de  156^,  et  il  en  parle  comme  d'une  des  circonstances  qui  déterminèrent  la  gou- 
vernante à  envoyer  en  Espagne  le  seigneur  de  Montigny.  Combien  d'autres  erreurs  du  même 
genre  n'unl-elles  pas  été  commises  par  les  historiens  ! 

(2)  Dewez,  Histoire  générale  de  la  Belgique,  t.  V,  p.  325,  fixe  au  10  mars  le  départ  de 
Granvelle.  Cette  date  n'est  pas  exacte,  car  l'on  voit,  par  les  notules  du  conseil  d'État ,  que  le 
cardinal  assista  encore  à  la  séance  du  i  1  mars. 

(3)  Charles  Perrenot,  abbé  de  Faverney. 

(4)  Il  résulte  des  notules  du  conseil  d'État,  rédigées  par  le  secrétaire  Berly,  que,  le  18  mars, 
le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont  assistèrent  au  conseil. 
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laquelle  ils  étaient,  que  S.  M.  n'avait  pas  confiance  en  eux,  opinion  qui  était 
si  funeste,  s'est  heureusement  modifiée.  —  Selon  la  duchesse,  il  importe  de 
procéder  toujours  ainsi  avec  les  seigneurs,  et  de  proclamer,  en  toute  occasion, 
leur  zèle  pour  le  service  de  Dieu,  et  leur  dévouement  au  Roi.  Telle  est,  quant 
à  elle,  la  règle  de  conduite  qu'elle  a  adoptée.  —  Berlaymont,  causant  avec  la 
duchesse  sur  le  départ  du  cardinal,  lui  a  dit  que,  si  ce  prélat  revenait,  comme  il 
le  lui  avait  assuré,  les  affaires  seraient  dans  un  état  pire  que  par  le  passé,  et  avec 
moins  de  moyens  d'y  mettre  ordre.  Il  avait  du  reste  tenu  le  même  langage  dans  le 
conseil,  en  présence  d'elle  et  du  cardinal.  —  Réprimande  faite  par  Armenteros 
au  chancelier  de  Brabant ,  pour  sa  négligence  en  matière  de  religion  et  d'admi- 
nistration de  la  justice.  —  La  duchesse  demande  une  rémunération  pour  M.  de 
Montigny,  qui  s'est  montré  très-blessé  de  ce  que  le  Roi  ne  lui  a  pas  accordé  la 
commanderie  vacante  par  le  décès  du  seigneur  de  Courrières  (1).  Affaire  des 
aides.  Les  prélats  et  les  nobles  ont  changé  d'opinion,  et  ont  résolu  de  compren- 
dre dans  leur  consentement  le  troisième  membre  de  Bruxelles.  On  travaille  à 
présent  à  obtenir  la  même  résolution  des  villes  de  Louvain  et  d'Anvers.  En 
ce  qui  concerne  l'aide  pour  les  garnisons ,  les  nobles  et  les  prélats  ont  accordé 
(35,000  florins  pour  trois  ans,  aux  conditions  rapportées  dans  la  lettre  fran- 
çaise de  la  duchesse.  —  Les  états  ont  été  autorisés  à  aller  passer  les  Pâques 
chez  eux.  —  La  duchesse  demande  réponse  sur  le  point  des  pensionnaires 
d'Allemagne,  ainsi  que  sur  la  demande  du  magistrat  de  Valenciennes  tendante 
à  être  débarrassé,  en  tout  ou  en  partie,  de  la  garnison  qui  a  été  envoyée  en 
cette  ville,  et  qui  entraîne  une  forte  dépense.  —  Deux  hérétiques  ont  été  brûlés 
dernièrement  à  Valenciennes,  et  on  fera  de  même,  de  temps  en  temps,  des 
autres  qu'on  tient  en  prison.  —  La  duchesse  se  réfère  à  sa  lettre  en  français, 
concernant  les  abbayes,  et  supplie  le  Roi  d'accepter  les  conditions  faites  à  ce  su- 
jet :  sans  quoi,  les  prélats  ne  voudront  pas  signer  l'accord  des  aides  anciennes 
et  nouvelles.  —  Elle  envoie  copie  de  la  procédure  intentée  à  Boacio  et  de  son 
jugement,  par  suite  duquel  il  a  été  mis  en  liberté.  Elle  a  fait  de  sévères  re- 
montrances au  margrave,  en  le  chargeant  de  bien  surveiller  cet  homme,  afin 
de  pouvoir  l'arrêter  de  nouveau,  et  de  le  punir,  à  la  moindre  occasion  qu'il  en 
donnera.  — Elle  signale  un  autre  individu,  prêchant,  chaque  jour  de  fête,  sur 

(1)  Voyez  le  lexle  do  toute  cette  partie  de  la  lettre  dans  la  Corresponclnnce ,  W  WXVII. 
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les  remparts,  au  milieu  d'un  concours  de  trente  ou  quarante  personnes.  —  Elle 
a  mandé  le  président  de  Hollande,  pour  entendre  son  rapport,  et  lui  donner 
des  instructions  pressantes,  relativement  à  la  secte  des  anabaptistes,  qui  se 
multiplie  dans  cette  province  :  ce  qui  réclame  de  sa  part  des  efforts  efficaces 
pour  le  maintien  de  la  religion  et  l'administration  de  la  justice,  et  exige  qu'il 
recommande  spécialement  aux  magistrats  de  son  ressort  de  se  conformer  en 
tout  point  aux  intentions  du  Roi,  pour  l'extirpation  de  ladite  secte.  —  Elle  a 
reçu  les  lettres  de  cent  mille  florins  que  le  Roi  lui  a  envoyées  :  elle  n'en  usera , 
que  dans  la  plus  extrême  nécessité.  —  Elle  remet  au  Roi  copie  de  l'avis  du  car- 
dinal concernant  l'affaire  de  Renard,  que  les  seigneurs  eux-mêmes  désirent  voir 
se  défendre  en  justice,  assurant  que,  s'il  est  trouvé  coupable,  ils  sont  prêts  à  se 
charger  du  châtiment;  mais  il  semble  à  la  duchesse  que  cette  affaire  peut  en- 
core être  tenue  en  suspens.  Toutefois,  elle  se  conformera  à  la  décision  que  le 
Roi  jugera  à  propos  de  prendre  à  cet  égard.  —  Le  prince  d'Orange  s'est  montré 
fort  satisfait  d'apprendre  d'elle  la  protection  que  le  Roi  veut  bien  lui  accorder, 
en  ce  qui  concerne  sa  principauté,  et  il  désire  qu'on  agisse  à  Rome  auprès  du 
pape,  pour  qu'il  ne  soit  pas  procédé  contre  lui  à  ce  sujet.  —  La  duchesse  a 
tenu  jusqu'à  présent  secrètes  les  lettres  concernant  le  subside,  comme  pouvant 
être  très-préjudiciables.  —  Elle  propose  que  le  Roi  laisse  le  gouvernement  de 
Lille  vacant,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  voir  la  tournure  que  prendront  les  affaires. 
—  La  fin  de  sa  lettre  regarde  ses  affaires  particulières.  {Ital.) 

Liasse  o2o. 

206.  Très-longue  lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Besançon, 
te  18  avril  1564.  Motifs  qui  l'ont  engagé  à  venir  en  Rourgogne.  —  Détails 
sur  son  voyage.  —  Affaires  des  Pays-Bas.  Le  Roi  devra  casser  et  annuler,  en 
temps  opportun,  tout  ce  qu'on  aura  obtenu  de  lui  par  violence,  profitant  du 
moment,  comme  les  autres  font  pour  leur  propre  compte,  et  comme  ses  prédé- 
cesseurs ont  été  dans  l'obligation  de  faire.  —  Nouvelles  considérations  contre 
l'assemblée  des  états  généraux.  —  La  livrée  adoptée  par  les  seigneurs  et  leurs 
adhérents  est  de  mauvaise  conséquence.  —  Négociations  avec  l'Angleterre,  tou- 
chant les  draps.  —  Granvelle  demande  une  pension  de  4  à  600  fl.  pour  le  frère 
de  la  duchesse  de  Parme,  licencié  en  droit  à  Bruxelles  :  la  duchesse  n'a  jamais 
osé  rien  faire  pour  lui,  de  crainte  d'être  accusée  d'avoir  fait  servir  son  pouvoir 
au  profit  des  siens.  ,  i.sse  526.  -  (b.  b.) 
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207.  Lettre  du  cardinal  de  Grauvelte  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Besançon, 
le  20  avril  1564.  «  L'arrivée  de  M.  de  Chantonay,  mon  frère,  à  Bruxelles,  avec 
»  l'intention  de  se  rendre  en  Bourgogne,  nie  parut  un  prétexte  plausible  pour 
»  venir  moi-même  en  ce  pays,  où  je  n'avais  pas  été  depuis  dix-neuf  ans,  et 
»  pour  revoir  ma  mère,  que  je  n'avais  pas  vue  depuis  quatorze...  Plaise  à  Dieu 
»  que  cette  détermination  que  j'ai  prise  serve  à  quelque  chose;  que  ces  sei- 
»  gneurs  flamands,  selon  la  volonté  du  Roi,  retournent  au  conseil,  et  s'occu- 
»  pent  des  aft'aires,  de  façon  que,  pendant  mon  absence,  on  obtienne  d'eux  le 
»  concours  qu'ils  ont  dit  si  souvent  qu'ils  prêteraient,  si  je  n'y  mettais  obstacle! 
»  Pour  moi,  que  l'on  fasse  ce  qu'exige  le  service  de  S.  M.,  et  tous  mes  désirs 
»  seront  accomplis.  Il  n'est  aucune  autre  prétention  qui  me  tienne  à  cœur  (1).  » 
—  Granvelle  pense  que  les  seigneurs  mettront  bientôt  dehors  Berlaymont  et  le 
président,  et  ensuite  Madame  elle-même,  si  elle  ne  se  prête  à  leurs  volontés.  — 
«  S.  A.  m'offrit  d'écrire  à  S.  >L  touchant  mon  départ;  et  ainsi,  comme  il  n'y 
»  avait  pas  de  courrier,  on  n'écrivit  pas  alors  en  Espagne,  et  l'occasion  du  pas- 
»  sage  de  M.  de  Chantonay  me  fit  précipiter  mon  départ,  tellement  que.  huit 
»  jours  après  avoir  obtenu  la  permission  de  S.  A.,  je  me  mis  en  route.  Et  cela 
»  fut  nécessaire  pour  ma  sûreté,  afin  que  les  huguenots  français  ou  allemands 

»  ne  me  tissent  un  mauvais  parti.  Maintenant  j'écris  au  long  à  S.  M »  — 

Affaires  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  etc. 

Liasse  526. 

208.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Valence,  le  25  avril 
1564.  Il  répond  à  ses  lettres  de  main  propre  des  27  février  et  29  mars.  —  Il 
se  porte  bien.  —  Le  prince  a  eu  la  fièvre  pendant  deux  jours;  mais,  grâce  à  une 
saignée,  il  est  mieux.  —  Le  Roi  se  réjouit  d'apprendre  que  les  affaires  prennent 

(t)  Con  la  venida  de  Mons.  de  Chantonay ,  mi  hermano ,  à  Bruxelles,  y  su  determinncion 
de  encaminarse  à  estas  partes,  me  paiesciù  tomar  color  de  venir  hazia  acà.  donde  no  havia 
estado  en  19  afios,  y  ver  n  madama  de  Granvella,  mi  madré ,  que  ha  14  que  no  la  havia 

visto Plegua  à  Dios  aproveche   esta  mi   venida,   tambien   para   que  aquellos  sehores 

flamencos  siguan  la  voluntad  de  Su  Magrstad,  vuelvan  à  los  consejos  y  negocios,  y  lo  hagaii 
de  manera  que,  en  mi  ausentia .  se  reciban  dellos  aqucUos  servitios  que  tantas  vezes  dizen 
que  se  podrian  hazer,  si  yo  no  las  estorvasse ;  que  haziendose  lo  que  compte  al  servitio  de 
Su  Majestad ,  todo  mi  desseo  sera  complido.  no  teniemlo  yo  prétention  neguna  mas  à  pechos . 
que  esta 
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une  tournure  plus  favorable,  depuis  l'arrivée  d'Armenleros.  —  Il  a  vu  et  il  ap- 
prouve ce  qui  s'est  passé  entre  la  duchesse  et  le  cardinal  de  Granvelle,  touchant 
le  voyage  de  celui-ci.  —  Il  approuve  également  la  détermination  qu'elle  a  prise 
de  conserver  près  d'elle  le  comte  d'Egmont,  qui  pourra  lui  prêter  une  assistance 
efficace.  —  Le  Roi  écrit  de  main  propre  au  comte,  pour  exciter  son  zèle.  —  Il 
se  félicite  de  ce  que  les  trois  seigneurs  sont  rentrés  au  conseil;  il  ne  répond  pas 
à  leur  lettre  collective,  parce  qu'il  écrit  à  chacun  d'eux  en  particulier,  leur 
témoignant  la  confiance  que  lui  inspirent  leur  affection  et  leur  bonne  volonté.  — 
D'après  ce  que  la  duchesse  lui  a  marqué  du  zèle  de  M.  de  Montigny,  il  a  donné 
à  ce  seigneur  une  récompense  qui  lui  tiendra  lieu  de  la  commanderie  qu'avait 
M.  de  Courrières.  —  Il  écrit  au  prince  d'Orange  dans  les  termes  que  verra  la 
duchesse.  —  Il  se  réfère  à  ses  lettres  en  français  quant  à  l'affaire  du  sel,  à  celles 
des  aides,  des  pensionnaires  allemands,  des  abbayes,  de  l'édit  sur  les  vins,  etc.  — 
Il  approuve  la  conduite  tenue  par  la  duchesse  au  sujet  de  la  livrée  prise  par  les 
seigneurs.  —  Il  n'est  pas  satisfait  du  jugement  qui  a  absous  Boacio  :  il  y  avait 
des  motifs  suffisants  pour  condamner  celui-ci  aux  galères.  —  Il  veut  qu'aucun 
de  ceux  qui  ont  pris  part  à  ce  jugement  ne  soit  maintenu,  lorsque  le  magistrat 
d'Anvers  sera  renouvelé.  —  Le  margrave  montrant,  dans  l'exercice  de  sa  charge, 
une  mollesse  et  une  incurie  extrêmes,  il  convient  de  voir  comment  on  pourrait 
le  déposer.  —  Le  Roi  approuve  ce  que  la  duchesse  a  fait  avec  le  président  de 
Hollande.  —  Quant  à  Renard,  il  croit  que  le  mieux  sera  de  l'appeler  en  Espa- 
gne; mais,  avant  de  lui  expédier  l'ordre  de  s'y  rendre,  il  veut  avoir  l'avis  de  la 
duchesse,  etc.  (1). 

Liasse  aâo. 

209.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de  Valence,  le  :25  avril 
1564  (2).  11  répond  à  ses  lettres  des  24  décembre,  21  janvier,  15  et  25  fé- 
vrier. —  Affaire  de  Renard.  —  Aides  demandées  aux  états.  —  Nouveaux  évêchés. 

—  Néghgence  dans  l'administration  de  la  justice,  particulièrement  à  Anvers. 

—  Élection  à  l'évêché  de  Liège.  —  Affaires  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  etc.  — 

{J)  Voyez  le  lexle  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n°  XXXVIII. 

(2)  Nous  avons  donné  à  celle  lettre  la  date  du  23  avril,  qu'elle  porte  sur  la  minute.  Mais 
il  paraît  que  l'original  fut  daté  du  24.  V'oyez,  sous  les  n"  213  et  214,  les  lettres  du  cardinal 
au  Roi  et  à  Gonçalo  Perez,  du  8  juin. 
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«  Quant  aux  autres  choses  qu'on  a  publiées  là-bas  contre  vous,  votre  départ 
»  aura  calmé  la  haine,  et  je  n'ai  rien  à  vous  dire  au  sujet  de  ces  calomnies, 
»  sinon  que  je  certifie  toujours,  comme  celui  qui  sait  bien  la  vérité,  que  c'est 
»  une  invention,  de  prétendre  que  vous  faites  de  mauvais  offices  (Contre  eux  (1).  » 

—  Le  Roi  part  le  lendemain  pour  Madrid,  d'où  il  écrira  plus  au  long  au  cardinal  : 
il  désire  recevoir  bientôt  de  ses  nouvelles. 

Liasse  oib . 

2[0.  Lettre  du  Roi  au  comte  d'Egmont,  écrite  de  Valence,  le  25  avril 
1564.  [De  sa  main.)  Il  a  reçu  avec  un  grand  contentement  sa  lettre  du 
"26  mars.  Elle  confirme  ce  qu'il  a  toujours  connu  de  son  affection  à  son  service 
et  au  bien  commun  de  ses  Etats.  —  Quoiqu'il  désirât  beaucoup  de  le  voir, 
il  se  réjouit  qu'il  reste  auprès  de  sa  sœur,  à  laquelle  son  assistance  est  si  né- 
cessaire; il  le  prie  de  la  seconder,  conformément  à  la  grande  confiance  qu'il 
a  en  lui.  —  Il  espère  que  l'affliire  des  aides  s'achèvera  bien,  grâce  au  zèle  de 
tous  et  au  sien  en  particulier.  «  Je  suis,  ajoute  le  Roi,  content  de  ce  que 
»  vous  dites  :  que  personne  ne  songe  à  autre  chose.  Plus  les  nécessités  sont 
»  grandes,  plus  vous  devez  vous  efforcer  tous  d'y  pourvoir,  comme  je  le  fais 
»  moi-même  ici.  » 

Liasse  525. 

211.  Lettre  du  Roi  au  colonel  Lazarus  Schivendi,  baron  de  Rurckheim, 
écrite  de  Valence,  le  25  avril  1564.  Il  répond  à  sa  lettre  du  20  février.  —  Il 
lui  renvoie,  selon  son  désir,  celles  du  prince  d'Orange  et  du  comte  d'Egmont. 

—  Il  a  reçu,  comme  une  marque  de  zèle,  les  avertissements  que  Schwendi 
lui  a  donnés.  —  Il  fassure  que  les  soupçons  qu'on  a  conçus  de  mauvais  offices 
qui  auraient  été  faits  près  de  lui  contre  les  seigneurs,  sont  dénués  de  tout  fon- 
dement. 

Liasse  325. 

212.  Lettre  de  la    duchesse  de  Parme   au   Roi,  écrite  de   Rruxelles ,  le 


(\)  Quanta  à  las  oiras  cosas  que  hay  han  divulgado  contra  vos,  con  vuestra  salida  ne  avrâ 
moderado  el  odio,  y  no  tengo  que  deziros  en  estas  calumnias,  sino  que  siempre  certifico 
que  os  levantan  lo  que  dizen ,  que  hazeis  malos  oficios  contra  ellos  .  como  él  que  sahe  la 
verdad. 
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4  mai  lo6i.  Elle  informe  le  Roi,  dans  ses  lettres  en  français,  des  motifs  qui 
l'ont  déterminée  à  envoyer  quelqu'un  en  Angleterre  (1).  —  État  de  l'affaire  des 
aides  à  Anvers,  Bois-le-Duc  et  Louvain.  —  La  duchesse  a  emprunté  40,000  fl. 
sous  son  nom,  pour  l'entretien  des  soldats  sur  les  frontières;  on  lui  avait  re- 
montré que,  si  ces  soldats  étaient  laissés  plus  longtemps  sans  paye,  il  pourrait 
en  résulter  des  inconvénients  graves.  —  L'évêque  de  Liège,  frère  aîné  du  mar- 
quis de  Berghes,  s'est  démis  de  son  évèché,  et  le  chapitre  a  élu  le  doyen  Groes- 
heck  (2).  La  duchesse  trouve  à  propos  que  le  Roi  écrive  au  nouvel  évêque  dans 
le  sens  qu'indiquent  ses  lettres  en  français,  attendu  que  l'on  pourra  avoir  à  né- 
gocier avec  lui  sur  la  question  des  limites.  {Ital.) 

Liasse  525. 

213.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Baiidoncourt,  le 

5  juin  1564.  11  remercie  le  Roi,  avec  de  grandes  démonstrations  de  dévoue- 
ment et  de  zèle,  de  sa  lettre  du  24  avril.  —  Il  lui  suffit,  pour  se  contenter  d'être 
où  il  est,  de  savoir  que  c'est  la  volonté  du  Roi,  «  et  cela  lui  suffira  pour  aller 
»  aux  Indes,  ou  en  quelque  autre  lieu  que  ce  soit,  et  même  pour  se  jeter  dans  le 
»  feu  (5).  »  11  est  peiné  seulement  de  voir  que  son  absence  n'avance  pas  les 
affaires.  —  Il  craint  qu'on  ne  joue  quelque  mauvais  tour  à  xMadame  (4),  et  que 
Berlaymont  et  le  président  ne  perdent  courage.  11  prie  le  Roi  de  les  animer. 
—  Il  lui  fait  sentir  la  nécessité  de  sa  présence  aux  Pays-Bas. 

Liasse  526.  —  (B.  B.) 

214.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçato  Ferez,  écrite  de  Baudon- 

{\)  Ce  fui  François  de  Halewin  ,  chevalier,  seigneur  de  Zweveghem,  gentilhomme  de  la 
chambre  de  la  duchesse,  qui  reçut  celle  mission.  Son  inslruclion  fut  approuvée  en  séance 
du  conseil  d'Élal,  du  1A  avril  1564.  Il  fil  le  rapport  de  sa  mission  dans  l'assemblée  du  même 
conseil,  du  15  mai  suivant. 

(2)  Robert  de  Berghes  ayant  résigné  la  dignité  épiscopale  entre  les  mains  du  chapitre, 
non  le  22  juillet  1563,  comme  il  est  dit  dans  VArt  de  vérifier  les  dates,  mais  le  II  avril  1564, 
Gérard  de  Groesbeck,  qui  était  doyen  de  ce  corps,  ei  qui  déjà,  le  1"  mai  1562,  avait  été 
nommé  coadjuleur  de  l'évêque,  fut  élu  à  l'unanimiié,  pour  lui  succéder.  Son  élection  fut  con- 
firmée par  une  bulle  du  pape,  du  17  des  calendes  de  janvier  1565,  et,  le  3  juin  suivant,  il 
fit  sa  joyeuse  entrée  à  Liège. 

(3)  Y  esta  me  bastarn  para  yr  à  las  Indias  ,  y  en  qualquiera  parte ,  y  aun  en  un  fuego. 

(4)  Que  à  Madama   agan  alguii  liro. 
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court,  le  S  juin  1564.  Il  a  reçu  sa  lettre  du  25  avril,  avec  celle  du  Roi  du  24; 
l'une  et  l'autre  lui  ont  fait  un  grand  plaisir. — Il  l'entretient  de  diverses  nouvelles 
de  France,  d'Allemagne,  etc.  —  «  De  ma  venue  en  ce  pays,  les  gens,  en  Flan- 
»  dre,  en  France  et  ici  ont  dit  tout  ce  qui  leur  a  plu.  Moi,  je  garde  le  silence. 
»  La  chose  a  paru  bien  à  S.  M.;  cela  me  suffit.  Mais,  à  la  vérité,  je  souhaiterais 
»  que  ma  sortie  des  Pays-Bas  eût  produit  plus  d'effet  sur  les  volontés  de  cette 
»  nation,  et  qu'on  s'en  aperçût  dans  les  affaires  du  service  de  S.  M.  (1).  » 

Liasse  S26. 

215.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Hoi,  écrite  de  Bruxelles,  le  i^juin 
1564.  Elle  remercie  le  Roi  d'avoir  approuvé,  par  sa  lettre  du  15  avril,  la  con- 
duite qu'elle  a  tenue,  depuis  le  retour  d'Armenteros,  en  ce  qui  concerne  le  car- 
dinal et  les  seigneurs.  Elle  dit  à  ce  sujet  :  «  V.  M.  peut  être  plus  que  certaine 
»  que,  si  le  cardinal  n'était  parti,  les  choses  seraient  actuellement  dans  un  tel 
»  état  de  trouble  et  d'agitation,  que  je  ne  sais  pas  comment  V.  M.  elle-même 
»  aurait  pu  y  remédier.  Je  dirai,  à  ce  propos,  que,  si  le  cardinal  revenait,  il 
»  serait  cause  qu'on  retomberait  dans  une  situation  pire  que  jamais.  C'est  ce 
»  que  n'ont  cessé  de  me  faire  entendre  très- ouvertement  la  plupart  des  sei- 
»  gneurs,  et  ils  m'ont  déclaré,  de  nouveau,  que  le  retour  du  cardinal  aurait 
»  pour  effet  immanquable  de  le  faire  assommer,  sans  que  nul  d'entre  eux  pût 
»  y  mettre  empêchement,  comme  ils  l'ont  fait  par  le  passé;  et  la  conséquence 
»  en  serait  de  perdre  la  religion  dans  ces  provinces,  et  d'y  provoquer  en  outre 
»  quelque  grand  soulèvement.  V.  M.  saura  que  la  haine  des  seigneurs  contre  le 
»  cardinal  n'a  fait  qu'augmenter  de  jour  en  jour.  La  cause  en  est  qu'il  a  dit 
»  publiquement,  avant  son  départ  d'ici,  et  que,  depuis  son  arrivée  en  Bour- 
»  gogne,  il  a  annoncé,  par  une  infinité  de  lettres  et  de  messages,  que,  sans 
»  nul  doute,  son  retour  aurait  lieu  dans  le  courant  de  ce  mois.  Il  en  résulte 
»  non-seulement  que  la  haine  des  seigneurs  contre  lui  s'est  accrue,  comme  je 
»  l'ai  dit,  mais  que  les  affaires  de  V.  M.  en  reçoivent  un  grand  préjudice, 
»  parce  que  le  découragement  où  la  crainte  du  retour  du  cardinal  a  jeté  les  sei- 

(1)  De  mi  venida  a  esta  tierra  ha  dicho  la  génie,  en  Flandes,  en  Francia,  y  aquï,  lo  que 
se  les  ha  antojado ,  ij  xjo  passo  por  ello ,  que  pues  à  Su  Magestad  paresre  bien ,  esto  me  basta  : 
mas,  à  la  verdad,  holgaria  que  con  los  ànimos  de  aquella  génie  obrasse  algo  mas  ,  y  que  en 
el  servilio  de  Su  Magestad  se  conosciesse. 
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»  gneurs,  les  a  rendus  plus  lents  et  plus  froids  à  remettre  ici  les  choses  en 
»  meilleur  état.  Ils  supposent  que  le  cardinal  pourrait  bien  s'être  absenté  par 
»  une  sorte  d'artifice,  pour  attendre  que  ceux  des  seigneurs  qui  font  partie  du 
»  conseil  d'État  se  fussent  résolus  à  y  rentrer,  et  que  l'affaire  des  aides  et 
»  d'autres  encore  fussent  terminées,  ou  bien  avancées  au  point  que  les  sei- 
»  gneurs  ne  pourraient  plus  revenir  sur  leurs  pas,  le  cardinal  devant  profiter 
9  de  ce  moment,  pour  arriver  et  assister  à  la  conclusion,  de  manière  à  s'attirer 
»  entièrement  les  bonnes  grâces  de  V.  M.  Quel  que  soit  le  mécontentement  des 
»  seigneurs,  je  ne  les  ai  pas  moins  amenés  à  faire  tout  leur  possible  pour  le  ser- 
»  vice  de  V.  M.,  malgré  la  contrariété  et  fombrage  que  leur  donne  fidée  du 
»  retour  du  cardinal.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  écrit  en  d'autres  occa- 
»  sions  à  V.  M.  concernant  la  résolution  prise  par  les  seigneurs  de  ne  plus  repa- 
»  raitre  au  conseil,  si  le  cardinal  revenait.  Je  la  prierai  pourtant  de  vouloir  bien 
»  considérer  dans  quel  souci  et  quelle  peine  je  dois  me  trouver,  tant  à  cause  de 
»  ce  que  je  dis  plus  haut,  que  parce  que  tous  ceux  qui  dépendent  et  qui  sont  les 
»  créatures  du  cardinal,  au  lieu  de  me  seconder,  quand  il  s'agit  du  service  de 
»  V.  M.,  non-seulement  me  contrarient,  mais  montrent,  par  leur  inertie,  lors- 
»  que  j'aurais  besoin  de  leur  aide,  qu'ils  voudraient  qu'en  l'absence  du  cardinal, 
»  on  ne  fit  rien  de  bon  pour  le  service  de  V.  M.,  et  que  l'on  ne  s'occupât  de  faire 
»  marcher  les  affaires  qu'au  retour  du  cardinal,  qui  ne  cesse  de  flatter  en  cela 
»  leurs  espérances.  Il  m'a  paru  de  mon  devoir  de  tenir  V.  M.  au  courant  de  tout 
»  ce  qui  se  passe,  et  de  lui  faire  voir,  par  l'exposé  ci-dessus,  que  ce  n'est  pas  là 
»  le  moindre  des  tourments  que  j'ai  endurés  et  que  j'endure  encore.  Toutefois 
»  je  ne  m'en  affecte  pas,  puisque,  grâce  à  Dieu,  la  tournure  qu'ont  prise  les 
»  affaires  me  permet  d'assurer  que,  d'ici  à  peu  de  temps,  il  n'y  aura  plus  de 
»  crainte  à  concevoir,  à  moins  qu'il  ne  survienne  quelque  accident  du  dehors.  En 
»  pareille  conjoncture,  chacun  des  seigneurs  a  promis  de  sacrifier  sa  vie  et  tout 
»  ce  qu'il  possède  au  monde  pour  le  service  de  Dieu  et  de  V.  M.,  et  pour  la  dé- 
»  fense  de  ce  pays,  comme  aussi  d'obéir  en  tout  aux  ordres  qui  leur  vien- 
»  draient  de  V.  M.  :  ce  qu'ils  ne  feraient  pas,  si  le  cardinal  était  ici,  selon 
»  la  déclaration  qu'ils  m'ont  faite,  et  dont  j'ai  déjà  eu  occasion  de  parler  à 
»  V.  M.  (1).  »  —  La  duchesse  entretient  ensuite  le  Roi  des  besoins  financiers 

(I)  Yo$tra  Maestà  puà  esser  più  che  cerla  che,  se  non  si  fusse pigliato  iespediente  che  si 
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du  pays  ;  du  point  où  en  est  le  consentement  des  anciennes  aides  ;  de  la  con- 
venance qu'il  y  a  de  laisser  le  chancelier  de  Brabant  tranquille  jusqu'après  ce 

é  preso  délia  partiia  del  cardinale,  a  questa  hora  le  cose  di  qud  stariano  tanto  alterate  et 
U-avagUate,  che  noji  so  corne  V.  M.  medesima  l'havesse  potuto  rimediare.  Et  in  queslo  pro- 
posito,  dira  a  V.  M.  che  se  il  cardinale  ritorna  qui,  ridurrd  le  cose  in  pegior  termine 
che  fussero  mai,  seconda  quello  che  molto  apertamente  mi  hanno  significato  sempre  la 
maggior  parte  di  questi  signori,  i  quàli  di  nuovo  mi  dicono  chiaramente  che  se  il  cardinale 
torna  qui,  senza  fallo  alcuno  li  sarà  amazzato ,  senza  que  nessun  di  loro  sia  parte 
per  poterlo  rimediare,  corne  hanno  fatto  per  il  passaio ,  di  che  veramente  risuUeria  la 
perdita  délia  relig'wne  in  que!>li  paesi ,  et  per  consequentia  qualche  grande  emotione. 
Vodio  poi  che  hanno  contra  il  detto  cardinale ,  Y.  M.  sappia  che  sempre  è  andato  et  va 
tuttavia  crescendo,  di  che  é  stato  et  è  causa  l'haver  egti  publicato  di  bocca  propria  avanti 
la  sua  partita,  et  dopa  l'arrico  suo  in  Borgogna  ,  con  una  infnità  di  lettere  tt  di  iin- 
basciate,  que  senza  dubio  alcuno  tornaria  per  tutlo  il  présente  mese,  la  quai  casa  non 
solo  è  causa  di  far  accrescere  Vodio  a  questi  signori  contra  di  lui,  corne  ho  detto,  ma  anco 
di  molto  disservitio  alli  negotii  di  Y.  M.,  per  la  suspentione  di  animo  nella  quale  detti 
signori  sono  stati  del  ritorno  del  cardinale,  il  che  ha  fatto  loro  andare più  lenti  et  freddi 
nel  rimcdio  délie  cose  di  qud,  parendoli  in  un  certo  modo  che  il  cardinale  artificiosamente 
si  sia  absentalo  per  fin  tanto  che  quei  che  sono  del  consiglio  di  Stato  tornassero  a  tornare 
in  consiglio,  et  li  negotii  delli  aiuti  et  altri  fussero  finili  o  incaminati  in  modo  che  non 
possino  tornar  più  in  dietro,  per  venire  egli  ail  or  a ,  et  trovarsi  nella  conclusione ,  per 
guadagnarsi  di  tutto  le  gralie  con  Y.  M.  :  perà,  non  oslante  queute  loro  disconlentezze,  io 
li  ho  animati  et  trattati  in  modo  che  con  tiitte  queste  difficulté  et  ombre  del  suo  ritorno  , 
fanno  tutto  quel  che  si  puô  in  servitio  di  V.  M.,  alla  quale  (perché  altre  coite  ho  scritto 
che  tornando  qui  il  cardinale ,  questi  signori  sono  risoluli  di  non  venir  piii  in  consiglio  di 
Stato),  non  starà  a  replicarlo  di  nuovo;  dira  solo  che  V.  M.  puô  molto  ben  considerare  in  che 
affanno  et  travaglio  io  mi  debha  trovare ,  tanto  per  le  sopradetle  cose,  quanto  perché 
tutti  quei  che  dipendono  et  sono  fatlura  del  cardinale,  in  loco  d'aiudarmi  in  quel  che  trat.o 
per  servitio  di  Y.  M.,  mi  disaiutano ,  non  tanto  con  far  ejfetli  contrarii ,  quanto  col  starsi 
a  vedere  et  non  mi  aiutare ,  et  assistcre  a  loco  et  a  tempo,  mostrando  che  vorriano  che,  in 
absentia  del  cardinale  qui,  non  si  accertasse  a  servire  Y.  M.,  ne  a  far  cosa  che  buona  fusse 
al  suo  servitio,  et  aspettando  ad  aiutar  li  negotii,  quando  sia  tornato  il  cardinale,  second') 
la  speranza  che  egli  da  loro  continuamente.  Di  che  mi  é  parso  acertire  Y.  M.,  afin  che 
la  sappia  punlualmente  quel  che  passa,  et  che  alli  altri  travagli  che  qui  ho  patito  et  patisco 
vi  si  aggiunge  questo  che  non  é  picolo,  se  ben  tutlo  ciô  mi  par  nulla,  poiché,  per  gratia 
di  Dio,  le  cose  qui  vanno  in  termine  che  si  puô  assicurare  che  per  qualche  tempo  non  vi 
sard  di  che  temere ,  se  non  vient  qualche  accidente  di  fora  del  paese,  il  quai  accidente  se 
purvcnisse ,  ogni  uno  di  questi  signori  dice  et  promette  di  metter  la  vita  et  la  robbn  et  ciô  che 
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consentement  obtenu;  du  souci  que  lui  donne  la  forte  dépense  nécessitée  par 
l'entretien  des  troupes  à  Valenciennes,  qu'elle  reconnaît  ne  pouvoir  dégarnir 
pour  le  moment  sans  danger,  à  raison  de  la  présence  menaçante  des  huguenots 
sur  la  frontière  ;  des  prétentions  des  abbés  de  Saint-Bernard  et  de  Tongerloo 
relativement  à  leurs  abbayes;  du  soin  avec  lequel  elle  cherche  l'occasion  de  faire 
saisir  Boacio  :  ce  qui  souffrira  toutefois  des  difficultés  de  la  part  des  états  et  du 
magistrat  d'Anvers,  à  cause  de  son  acquittement;  de  l'utilité  enfin  qu'il  y  aurait 
à  démettre  le  margrave  d'Anvers  de  sa  charge  :  mais,  comme  cela  ne  peut  se 
faire  que  par  voie  de  justice,  la  duchesse  pense  qu'il  vaudrait  mieux  l'amener  à 
s'en  démettre  lui-même,  en  lui  faisant  connaître  secrètement  que  le  Roi  ne  dé- 
sire pas  l'employer  plus  longtemps.  —  Elle  informe  aussi  le  Roi  des  mesures 
qu'elle  a  prises  contre  quelques  anabaptistes  et  calvinistes  découverts  à 
Bruxelles.  —  Elle  ne  croit  pas  qu'on  puisse  déterminer  Renard  à  se  rendre  en 
Espagne.  —  Elle  a  remis  aux  seigneurs  présents  et  a  fait  envoyer  à  ceux  qui 
étaient  absents  les  lettres  que  leur  a  écrites  S.  M.,  pour  leur  recommander  les 
affaires  de  la  religion.  —  Le  comte  d'Egmont  a  reçu  celle  qui  lui  était  destinée, 
écrite  de  la  main  du  Roi,  avec  des  démonstrations  et  des  protestations  telles 
que  la  duchesse  ne  saurait  les  exprimer  par  des  paroles.  —  Elle  a  donné  à 
Diego  de  Guzman  de  Silva,  arrivé  aux  Pays-Bas,  au  commencement  du  mois 
précédent,  tous  les  renseignements  qui  pouvaient  lui  être  utiles  dans  l'ambas- 
sade que  le  Roi  l'a  chargé  d'aller  remplir  en  Angleterre  (l).  —  Elle  rappelle  au 

fianno  per  servitio  di  Dio  et  di  V.  M. ,  et  per  d'ifesa  di  questi  suoi  Stati,  el  obediranno  a  tutto 
quello  che  per  parte  di  V.  M.  sarà  comandato ,  il  che  non  faranno  quando  il  cardinal^ 
fusse  qui ,  corne  altre  voile  ho  fatto  intendere  a  V.  M.  che  detti  signori  mi  hanno  detto 
apertamente. 

(1)  On  lit,  dans  les  Notules  du  conseil  d'État,  rédigées  par  le  secrétaire  Berty,  à  la  date  du 
10  mai  4564  :  «  L'on  leui  les  lettres  du  Roy  que  a  apporte  Diego  de  Silva  ,  allant  pour  am- 
»  bassadeur  en  Angleterre,  auquel  Son  Altèze  a  ordonné  que  se  baille  copie  des  entrecours, 
»  Iraictez  et  tous  aultres  choses  passées  dois  quelque  temps  en  ça,  et  du  besoigné  d'Asson- 
)>  leville  en  Angleterre,  et  concernant  les  déprédations,  etc.  »  Ces  Notules  contiennent,  de 
plus,  à  la  date  du  25  mai  :  «  L'on  leut  l'instruciion  pour  l'ambassadeur  allant  vers  Angle- 
»  terre,  touchant  les  affaires  et  négociations  endroict  les  pays  de  par-deçà,  et  commanda 
»  Madame  que  le  tout  se  mectroit  au  nect ,  et  que  ,  ai)rès ,  Hopperus  l'apporteroit  audici 
»  ambassadeur,  et  l'informeroit  davantage  de  bouche,  s'il  y  avoit  quelque  chose  sur  laquelle 
»  il  requist  ultérieure  instruction.  » 
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Roi  ce  qu'elle  a  fait  pour  l'entretien  des  religieux  anglais,  réfugiés  aux  Pays- 
Bas.  —  Elle  le  remercie  des  assurances  qu'il  l'a  autorisée  à  donner  à  Montigny , 
concernant  la  commanderie  à  laquelle  il  prétend,  et  qu'il  mérite  à  cause  de  tous 
les  bons  offices  qu'il  ne  cesse  de  rendre.  Il  y  trouverait  une  preuve  que  S.  M. 
le  tient  pour  aussi  bon  et  loyal  vassal  qu'il  l'est  en  effet.  —  Elle  a  instruit 
le  prince  d'Orange  de  ce  dont  le  Roi  l'avait  chargée  pour  lui ,  touchant  sa 
principauté.  —  Le  comte  de  Mansfelt  est  de  retour  de  son  voyage  en  Lorraine, 
et  la  duchesse  envoie  au  Roi  la  relation  de  ce  qu'il  y  a  fait,  demandant  que 
S.  M.  lui  adresse  à  ce  sujet  une  lettre  de  remerciment.  —  L'aide  pour  les  gar- 
nisons a  été  accordée  pour  trois  années.  —  La  duchesse  se  loue  beaucoup  des 
bons  offices  du  prince  d'Orange,  du  marquis  de  Berghes  et  des  autres  seigneurs, 
tant  dans  cette  affaire,  que  dans  celle  des  aides  anciennes.  —  Elle  presse  le  Roi 
pour  la  nomination  aux  abbayes.  {Ital.) 

Liasse  525. 

216.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écnte  de  Bruxelles,  le 
20  juin  1564.  Affaire  des  aides.  —  La  duchesse  est  d'avis  que  l'assemblée  des 
états  ne  peut,  en  ce  moment,  avoir  aucun  inconvénient.  —  Départ  de  l'ambas- 
sadeur don  Diego  de  Guzman  de  Silva  pour  l'Angleterre.  —  Affaire  des  abbayes. 
{ItaL) 

Liasse  525. 

217.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Bruxelles, 
/e  15  juillet  1564.  Les  états  de  Brabant  s'assembleront  le  lo  et  le  16.  —  Les 
choses  sont  pour  le  moment  très-tranquilles,  et  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  à  con- 
cevoir quelque  crainte  du  côté  des  voisins. 

Liasse  525. 

218.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  21  juillet  1564.  Les  choses  continuent  d'être  tranquilles.  —  A  Anvers  ,  on 
a  pris  un  frère  carme  hérétique,  nommé  Grégoire  Fabricius,  qui  s'était  marié 
en  Angleterre,  et  qui  prêchait  l'hérésie.  On  est  occupé  à  instruire  son  procès. 

Liasse  525. 

219.  Lettre  du  Boi  à  la  duchesse  de  Parme ,  écrite  de  Madrid ,  le 
5  août  1564.  Il  lui  donne  de  grands  éloges,  pour  la  peine  qu'elle  prend,  et  le 
zèle  qu'elle  consacre  aux  affaires  de  son  service.  —  Le  point  de  la  religion  et 
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celui  de  la  justice  lui  sont  si  chers,  qu'elle  ne  doit  pas  s'étonner  qu'il  les  lui 
recommande  si  souvent,  et  par  toutes  les  voies  possibles.  —  «  En  ce  qui  touche 
B  le  retour  du  cardinal  aux  Pays-Bas,  Gonçalo  Ferez  m'a  montré  une  lettre  où 
»  Geronimo  de  Curiel  lui  mande  que  le  cardinal  a  publié  qu'il  ne  voulait  y  re- 
»  tourner  qu'à  ma  venue.  Le  cardinal  lui-même  m'écrit  dans  ce  sens.  Vous 
»  pouvez  donc  être  tranquille  à  cet  égard.  Il  sera  bien  que  les  choses  res- 
»  tent  ainsi ,  jusqu'à  ce  qu'on  voie  quel  aspect  prendront  les  affaires,  et  si  la 
»  haine  dont  le  cardinal  est  l'objet,  peut  s'assoupir  (1).  » 

Liasse  525. 

220.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelte,  écrite  de  Madrid,  le  3  aotit 
1564.  (De  sa  main.)  Il  répond  à  la  lettre  du  cardinal,  du  8  juin.  Il  lui  témoigne 
sa  satisfaction,  pour  le  parti  qu'il  a  pris  de  quitter  les  Pays-Bas. — Il  espère  que 
le  temps  apaisera  la  haine  qu'on  a  conçue  contre  lui,  et  l'assure  que  l'affection 
qu'il  lui  porte  ne  subira  de  changement,  ni  de  diminution  (2). 

Liasse  525. 

221.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de  Madrid,  le  5  août 
1564.  Il  lui  envoie  un  nouveau  chiffre,  celui  dont  il  se  servait,  ainsi  que  ses 
ministres,  ayant  été  volé  à  un  serviteur  de  don  Francès  de  Alava,  son  ambas- 
sadeur en  France. 

Liasse  525. 

222.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  le  6  août 
1564.  Il  répond  aux  lettres  de  main  propre  de  la  duchesse,  des  4  mai ,  12  et 
20  juin,  et  à  celles  qu'elle  a  écrites  à  Gonçalo  Perez  jusqu'au  21  juillet.  Il  lui 
donne  des  nouvelles  de  sa  santé  et  de  celle  du  prince.  —  «  J'ai  vu  ce  que  vous 
»  dites  qui  se  passa  au  départ  du  cardinal  de  Granvelle,  et  les  offices  que,  depuis, 
»  vous  avez  faits  auprès  de  ces  seigneurs  :  l'une  et  l'autre  chose  me  paraissent 
»  fort  bien.  Et,  quant  à  ce  que  vous  dites,  que  les  uns  sont  tièdes,  à  cause  du 

(1)  En  lo  de  la  vuetta  ay  del  cardenal,  Gonçalo  Perez  me  ha  mosirado  una  carta  de 
Geronimo  de  Curiel .  en  que  le  dice  que  el  cardenal  avia  publicado  que  no  queria  volver 
ay  hasta  mi  yda  ,  con  lo  quai  se  escusaran  los  miedos  que  os  avian  puesto  de  su  vuelta , 
y  el  mismo  cardenal  me  los  escrive.  Sera  bien  que  se  esté  assy ,  hasta  ver  que  camino  toman 
las  casas,  y  si  puede  aplacarse  el  odio  que  le  traen. 

(:2)  Voyez  le  texte  de  celte  lettre  dans  la  Correspondance ,  n"  XXXIX 
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»  soupçon  et  de  la  crainte  qu'ils  ont  du  retour  du  cardinal ,  et  que  les  autres, 
»  qui  lui  sont  amis,  agissent  mollement,  parce  qu'ils  ne  voudraient  que  les 
»  affaires  marchassent  sans  son  assistance,  je  vois  bien  le  travail  que  cela  doit 
»  vous  donner;  toutefois,  je  vous  prie  beaucoup  d'animer  les  uns  et  les  autres, 
»  pour  qu'ils  s'emploient  dans  l'intérêt  de  mon  service,  et  dans  celui  de  ces 
»  États,  comme  il  convient.  »  — -  Le  Roi  est  très-satisfait  d'apprendre  que  les 
lettres  qu'il  a  écrites  aux  seigneurs,  concernant  la  religion,  ont  produit  un  bon 
effet ,  et  qu'ils  s'occupent  aujourd'hui  avec  zèle  de  ce  point  et  d'autres  affaires 
qui  regardent  son  service;  il  charge  la  duchesse  de  les  remercier  de  sa  part. 

—  Il  recommande  encore  à  sa  sœur  le  point  de  la  religion,  ainsi  que  celui 
d'une  bonne  administration  de  la  justice,  comme  les  deux  choses  principales. 

—  Il  se  félicite  beaucoup  de  la  conduite  que  tient  le  comte  d'Egmont  ;  ce 
seigneur  peut  être  certain  de  sa  bonne  volonté  envers  lui.  —  Puisque  le  chan- 
celier de  Brabant  marche  si  bien  dans  l'affaire  de  l'aide,  on  pourra  différer  le 
parti  qu'il  avait  été  jugé  convenable  de  prendre  à  son  égard.  —  Le  Roi  est 
informé  que  beaucoup  d'Allemands  vont  et  viennent  à  Breda  ;  il  craint  qu'il 
n'en  résulte  des  inconvénients  pour  la  religion.  —  Il  charge  la  duchesse,  après 
qu'elle  s'en  sera  éclaircie,  d'en  parler  au   prince  d'Orange. 

Liasse  525. 

225.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  le  6  août 
1564.  Le  pape  s'étant  prononcé  pour  la  France,  dans  la  question  de  préséance 
qui  s'est  élevée  entre  cette  couronne  et  celle  d'Espagne,  le  Roi  a  résolu  de  rap- 
peler le  grand  commandeur  de  Castille ,  son  ambassadeur  à  Rome.  En  même 
temps,  il  a  décidé  de  ne  plus  tenir  à  sa  cour  de  ministre,  de  secrétaire,  ou  d'autre 
agent  de  S.  S.  —  La  duchesse,  pour  les  affaires  ecclésiastiques  des  Pays-Bas. 
s'adressera  au  cardinal  Pacheco,  protecteur  des  royaumes  de  Castille.  —  Le  Roi 
lui  envoie  un  nouveau  chiffre  pour  la  correspondance,  celui  dont  était  dépositaire 
don  Francès  de  Alava ,  son  ambassadeur  à  Paris,  ayant  été  dérobé  à  un  de  ses 
serviteurs  (1). 

Liasse  525. 

224.  Longue  lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle ,  écrite  de  Madrid,  le 

(1)  Voyez  celle  leUre  dans  la  Correspondance,  w"  XL. 
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6  août  1504.  Il  répond  à  celles  du  :28  avril  et  du  8  juin,  Gonçalo  Perez  lui  a 
aussi  montré  celles  qu'il  a  reçues.  —  Voici  les  principaux  passages  de  cette  ré- 
ponse: «  Quant  à  votre  sortie  de  Flandre,  puisque  vous  étiez  dans  la  nécessité 
»  d'aller  voir  votre  mère ,  et  de  régler  vos  affaires  de  famille ,  indépendamment 
»  des  autres  raisons  que  vous  alléguez ,  je  ne  puis  qu'y  donner  mon  appro- 
»  bation,  et  je  suis  bien  assuré  que,  partout  où  vous  vous  trouverez,  vous  me 
»  servirez  avec  votre  volonté ,  zèle  et  diligence  accoutumés.  Ce  que  vous  con- 
»  seillàtes  à  la  duchesse,  ma  sœur,  de  faire  en  toutes  les  choses  concernant 
»  votre  départ ,  fut  très-convenable  :  du  lieu  où  vous  êtes  ,  vous  pourrez  l'aider 
»  beaucoup,  par  les  avis  que  vous  lui  donnerez,  comme  quelqu'un  qui  connaît 
B  si  bien  les  affaires.  —  Les  rumeurs  qu'on  publie  sur  votre  sortie  des  Pays- 
»  Bas,  doivent  peu  vous  importer,  puisque  vous  savez  la  satisfaction  que  j'ai 
»  de  vos  services.  —  Je  tâche,  pendant  votre  absence,  de  stimuler  le  président 
»  et  Berlaymont...  —  Il  me  peine  de  voir  qu'à  Breda,  les  choses  n'aillent  pas 
»  comme  il  le  faudrait,  à  cause  de  la  communication  continuelle  qu'on  a  là  avec 
»  les  Allemands.  Je  crois  toutefois  que  le  prince  n'y  est  pour  rien.  J'en  écris 
»  à  ma  sœur.  — Je  suis  très-mécontent  de  la  livrée  qui  se  porte  :  mais  ce  n'est 
»  pas  le  moment  de  faire  une  démonstration  à  ce  sujet  (1).  » 

Liasse  o2o.  —  (B.  B  ) 

2:25.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de  Madrid ,  le  6  août 


(1)  Quanto  à  vuestra  yda  de  Flandes,  pues  teniaden  necessidad  de  ijr  à  ver  à  ruestra 
madré,  y  assentar  las  cosas  de  su  hazienda  entre  vuestros  heredores,  ha  sido  muy  à  pro- 
pôsito ,  y  yo  he  holyado  délia,  y  pur  las  otras  causas  que  dezis,  y  assy  se  cierto  que  donde 
quiera  que  os  hallaredes ,  me  aveis  de  servir  con  la  voluntad ,  diligentia  y  cuydado  que 
soleis,  y  fuy  muy  servido  de  lo  que  consejastes  à  la  duquesa  mi  hermana  ,  de  lo  que  devin 
hazer  en  todas  las  cosas  que  se  ofrecian  de  vuestra  partida,  y  desde  ay  podreis  ayudarla 
mucho  con  los  avisos  que  le  dareis  en  lo  que  sentieredes  que  conviene,  como  persona  que 
tambien  lo  tiene  entendido  ;  y  no  se  os  deve  dar  nada  de  los  rumores  que  publican  sobre 
vuestra  yda  y  estada  ay,  pues  vos  sabeis  la  satisfaccion  que  tengo  de  vuestros  servicios,  y 

en  esta  vuestra  ausencia,  yo  procura  de  animar  siempre  al  présidente  y  à  Barlemont 

Mucho  me  pesa  de  que  lo  de  Bieda  no  vaya  tan  bien  como  convenria,  por  la  continua  comu- 
nicacion  que  ay  alli  de  Alemanes,  y  bien  creo  que  no  es  con  voluntad  del  principe.  Yo  escrivo 

n  mi  hermana  sobrello Lo  de  la  librea  me  ha  paresc'ido  muy  mal,   y  que  se  déviera 

escusar;  pero  ahora  no  es  tiempo  de  hazer  demostracion  sobrello. 
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1564.  Il  le  prie  de  parler  de  sa  part  à  l'archevêque  de  Besançon  ,  afin  qu'il 
réforme  sa  conduite. 

Liasse  o2o. 

226.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
\'5août  1564.  Elle  se  félicite  d'avoir  appris  le  rétablissement,  en  même  temps 
que  l'indisposition  du  Roi.  —  Nouvelles  de  la  mort  de  l'Empereur  (1).  —  Elle 
a  enfin  obtenu  qu'il  fût  procédé  contre  Antonio  de  Avalos  (2) ,  malgré  la  mollesse 
des  ministres  qui  en  étaient  chargés;  elle  envoie  au  Roi  copie  du  procès.  —  Pai- 
suite  à  ce  qu'elle  a  écrit  à  Gonçalo  Perez,  le  carme  Fabricius,  arrêté  à  Anvers, 
a  déjà  dénoncé  plusieurs  de  ceux  de  sa  secte,  qu'on  espère  saisir,  pour  faire 
d'eux  et  de  lui  justice  exemplaire.  —  Un  autre  prêtre  hérétique,  détenu  au  châ- 
teau deRupelmonde,  a  tenté  d'y  mettre  le  feu,  à  l'aide  de  huit  ou  neuf  hérétiques 
comme  lui;  mais  ils  ont  échoué  dans  leur  dessein  de  se  sauver,  à  la  faveur  de  l'in- 
cendie (5).  On  a  fait  à  ce  prêtre  son  procès,  et,  après  qu'il  a  eu  dénoncé  plusieurs 
autres  hérétiques,  il  a  été  mis  à  mort,  en  se  rétractant  et  en  confessant  la  vraie 
foi  catholique  (4).  —  On  a  fait  à  Lille  certaines  découvertes  en  matière  de  reli- 
gion :  le  lieutenant  de  la  gouvernance  de  cette  ville,  le  seigneur  de  la  Haye  (5), 
étant  venu  à  mourir,  elle  l'a  remplacé  par  M^  Baulde  Cuvillon,  ancien  avocat 

(1)  L'empereur  Ferdinand  1"  était  mort  à  Vienne,  le  25  juillet  1564-,  à  l'âge  de  soixante 
et  un  ans. 

(2)  Voyez  la  lettre  de  fray  Lorenço  de  ViHavicencio ,  du  14  juillet  1563,  page  257. 

(3)  Cet  événement  avait  eu  lieu  au  mois  de  juillet  précédent. 

(4)  Le  compte  de  Servaes  Van  Sleelant,  seigneur  de  Wissekercke,  grand  bailli  du  pays  de 
Waes ,  du  24  juillet  1564  au  24  juillet  1566,  contient  sur  ce  prêtre  de  curieux  détails.  Il 
s'appelait  Jean  Hendricx.  Appréhendé,  le  21  mai  1564  ,  en  la  paroisse  de  Dackenam  ,  il  fut 
conduit  d'abord  à  Waesmunster  ,  lieu  de  la  résidence  du  grand  bailli.  Là,  il  profila  d'un 
moment  où  il  était  seul,  pour  tenter  de  se  couper  la  gorge,  «  ayant  si  bien  commenché,  est-il 
»  dit  dans  le  compte  ,  qu'il  pensoit  secrètement  mourir  en  désespération  ,  par  la  fluxion  du 
»  sang  qui  desjà  esioit  coullé  et  courru  dedans  ses  accouslremeiis.  »  Trois  jours  après,  il  fui 
transféré  au  château  de  Hupelmonde.  A  la  suite  d'une  détention  de  soixante-quatre  jours 
dans  ce  château,  il  fut  condamné  à  être  brûlé  vif,  après  avoir  eu  la  main  droite  coupée  :  sen- 
tence qui  s'exécuta  immédiatement.  Le  compte  ci-dessus  cité  contient,  entre  autres,  l'article 
suivant:»  Payé,  pour  l'eslacque,  fagots,  estraing  (paille)  et  aullres  bois  (ju'il  falut  pour  faire 
»  la  maisonnette  en  quoy  ledit  Jehan  a  esté  brusié,  wiij  libvres.  » 

(5)  Denis  de  le  Cambe,  dit  Gaulois  ,  seigneur  de  la  H.iye. 
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tiscal,  qui  est  très-bon  catholique,  et  quelle  a  chargé  de  la  tenir  au  courant 
des  moindres  choses.  —  Elle  a  honte  de  devoir  dire  qu'elle  n'a  pu  encore  en 
tinir  avec  les  aides.  Les  abbés  ayant  élevé  de  nouvelles  prétentions,  le  prince 
d'Orange,  le  marquis  de  Berghes,  le  chancelier  de  Brabant  et  beaucoup  d'autres 
leur  ont  donné  tort,  et,  chose  qui  ne  s'était  jamais  vue  en  Brabant,  les  nobles, 
qui  se  sont  comportés  en  ceci  le  mieux  du  monde,  ont  déclaré  aux  abbés  que. 
s'ils  ne  se  désistaient  pas  de  leurs  prétentions,  ils  étaient  résolus  à  se  séparer 
d'eux.  —  Elle  a  ordonné  aux  états  de  ne  pas  clore  leurs  délibérations,  avant 
d'avoir  terminé  toutes  les  affaires.  {liai.) 

Liasse  oio. 

•2'27.  Très-longue  lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles, 
le  29  août  1564.  Elle  a  reçu,  le  18,  trois  lettres  du  Roi  :  l'une,  de  sa  main,  la  se- 
conde, de  la  main  de  Gonçalo  Perez,  et  la  troisième,  en  date  du  6.  Elle  répond 
à  la  première  par  une  lettre  à  part.  —  Elle  se  réjouit  des  nouvelles,  qui  lui  ont 
été  données,  de  la  bonne  santé  du  Roi  et  du  prince,  et  de  la  grossesse  de  la 
reine.  —  Elle  est  très-flattée  d'apprendre,  par  la  lettre  écrite  de  la  main  de  Gon- 
çalo Perez,  que  le  Roi  est  satisfait  de  son  administration  :  mais,  d'un  autre  côté, 
il  lui  est  pénible  de  voir,  par  les  dépèches  qu'elle  reçoit,  qu'il  prête  plutôt 
l'oreille  à  des  personnes  dont  les  intérêts  et  les  passions  particulières  sont  en 
opposition  avec  le  bien  de  son  service  et  le  repos  du  pays,  qu'à  elle,  qui  lui  est  si 
dévouée.  —  Pour  la  décharge  de  sa  conscience,  elle  croit  devoir  parler  au  Roi 
plus  librement  quelle  ne  l'a  fait  jusque-là.  LéU\[  des  affaires  l'exige;  d'ailleurs 
elle  est  mieux  informée  qu'elle  ne  l'était  antérieurement.  Elle  lui  dit  donc  que 
toutes  les  vues  du  cardinal  de  Granvelle,  du  président  Viglius  et  de  leur  séquelle 
(seguaci)  tendent  à  ce  que  le  Roi,  en  arrivant  aux  Pays-Bas,  trouve  ces  pro- 
vinces en  révolution  :  ils  espèrent  alors  pêcher,  comme  on  dit,  en  eau  trouble. 
et  atteindre  le  but  qu'ils  poursuivent  depuis  longtemps  :  celui  de  s'emparer  de 
toutes  les  affaires.  C'est  pourquoi  ils  ont  été  et  sont  encore  contraires  à  l'assem- 
blée des  états  généraux.  —  La  duchesse  ajoute  que  le  cardinal,  le  président  et 
leur  séquelle  craignent,  si  la  tranquillité  se  rétabUt  dans  le  pays,  qu'on  ne  lise 
dans  leurs  livres,  et  qu'on  ne  découvre  leurs  injustices,  simonies  et  rapines. 
—  Le  courrier,  porteur  des  trois  lettres  du  Roi  pour  la  duchesse,  a  remis  aux 
seigneurs  celles  qui  leur  étaient  destinées.  Ils  les  ont  trouvées  si  sèches,  et  em- 
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preintes  de  tant  de  défiance,  qu'ils  en  ont  pris  plus  d'ombrage  et  d'inquié- 
tude que  jamais.  Ils  croient  maintenant  que  tout  ce  que  la  duchesse  leur  a 
dit  et  fait  dire,  de  la  part  du  Roi,  n'était  qu'artifices  et  inventions;  ils  ont 
même  été  jusqu'à  lui  donner  à  entendre  que,  dans  leur  opinion,  le  Roi,  le  car- 
dinal et  elle  étaient  d'accord  pour  les  tromper.  —  Afin  de  les  désabuser,  elle  prie 
le  Roi  de  leur  témoigner  de  la  copfiance,  et  de  leur  montrer  par  effet  les  bonnes 
dispositions  dans  lesquelles  elle  est  certaine  qu'il  est  à  leur  égard.  Sans  cela,  il 
ne  faut  pas  espérer  que  les  affaires  de  la  religion  et  de  la  justice  s'améliorent. 
—  La  duchesse,  selon  les  ordres  du  Roi,  fera  exécuter  le  placard  de  fEmpereur 
contre  les  anabaptistes;  cependant  f acceptation  du  concile  de  Trente,  que  le  Roi 
a  prescrite,  semble  y  mettre  obstacle  :  en  effet,  par  ledit  concile,  tous  les  pla- 
cards de  fEmpereur  et  du  Roi,  en  matière  de  religion,  sont  annulés  :  ce  dont 
les  ecclésiastiques  se  montrent  très-joyeux ,  puisqu'ils  vont  être  investis  par  là  de 
toute  f  autorité  qui  appartenait  au  souverain.  —  Margrave  d'Anvers.  —  Peu  de 
fruit  qu'on  retirerait  de  la  détention  de  Boacio  au  château  de  Vilvorde.  —  Me- 
sures prises  par  la  duchesse,  pour  Valenciennes.  Réduction  de  la  garnison  à 
loO  hommes,  etc.  —  État  des  choses  à  Tournay.  —  La  duchesse  s'est  conformée 
aux  intentions  du  Roi,  en  assurant  le  comte  d'Egmont  de  faffection  de  S.  M., 
et  de  la  confiance  qu'elle  place  en  lui  ;  mais  il  n'a  pas  paru  en  être  persuadé. 
Il  a  été  vivement  blessé  de  ce  que  le  Roi  n'a  choisi ,  pour  le  gouvernement  de 
Béthune,  aucun  de  ceux  qu'il  avait  présentés  (1).  —  Affaires  de  finances.  Les 
besoins  dans  lesquels  le  Roi  laisse  les  Pays-Bas,  font  dire  qu'il  ne  cherche  qu'à 
amuser  le  monde,  sans  vouloir  rien  terminer,  et  que,  si  ces  provinces  venaient 
à  se  perdre,  il  en  aurait  peu  de  souci  :  car  f  on  est  convaincu  qu'il  possède  de 
grandes  sommes.  —  Affaire  des  aides.  Nouvelle  difficulté  élevée  par  les  prélats 
de  Brabant.  Réponse  ambiguë  qui  leur  est  faite  mal  à  propos  par  le  président 
Yiglius.  La  duchesse  assure  le  Roi  que,  sans  le  prince  d'Orange  et  le  marquis 
de  Berghes,  il  aurait  été  impossible  de  remédier  au  mal  causé,  en  celte  occasion, 
parle  président.  —  Mauvais  effet  produit  par  la  lettre  du  Roi  en  français,  con- 
cernant certain  acte  du  conseil  des  finances;  elle  a  fait  dire  que  le  cardinal  a 

(1)  Le  gouverneur  nommé  par  le  Roi  fut  François  de  Berminicourt,  chevalier,  seigneur  de 
la  Thieulloye,  conseiller  et  maître  d'hôlel  de  la  duchesse  de  Parme.  Voyez,  ci-après,  la  lettre 
de  la  duchesse  au  Roi  ,  du  '29  novembre  1564. 
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be^u  être  en  Bourgogne,  qu'il  n'en  conserve  pas  moins  son  crédit  auprès  de 
S.  M,  —  Provision  de  l'abbaye  de  Saint-Bernard,  faite  par  le  Roi  en  faveur 
de  Thomas  Van  Thielt.  —  Candidats  pour  l'abbaye  de  Tongerloo.  —  Quant  à 
Renard,  deux  jours  après  avoir  reçu  la  lettre  du  Roi,  la  duchesse  l'a  mandé,  et 
lui  a  notifié  l'ordre  de  se  rendre  à  Madrid,  Après  bien  des  objections,  il  s'est 
enfin  déterminé  à  obéir.  —  La  duchesse  a  fait  part  à  M.  de  Montignv  de  la 
mercèdeque  le  Roi  daignait  lui  accorder;  il  s'en  est  montré  reconnaissant,  en 
exprimant  l'espoir  qu'elle  sera  augmentée  jusqu'à  2,000  ducats  par  an,  somme 
égale  au  revenu  que  produisait  la  commanderie  de  M.  de  Courrières.  La  duchesse 
prie  le  Roi,  eu  égard  aux  services  de  Montigny,  de  prendre  en  considération 
ce  désir.  —  A  la  première  occasion,  elle  enverra  le  plan  des  fortifications  de  la 
Zélande.  —  Elle  a  transmis  à  l'ambassadeur  en  Angleterre  les  dépèches  qu'elle  a 
reçues  pour  lui.  Elle  fait  l'éloge  de  la  prudence  et  de  l'activité  de  cet  ambassa- 
deur. —  Voyage  du  comte  de  Mansfelt  en  Allemagne.  —  Touchant  ce  qu'écrit 
le  Roi  sur  les  allées  et  venues  des  Allemands  à  Breda,  la  duchesse  dit  qu'il  y  a 
deux  mois,  la  mère  du  prince  d'Orange  est  arrivée  dans  cette  terre,  accom- 
pagnée de  la  plupart  de  ses  fils  et  de  ses  filles;  que  le  prince,  étant  occupé 
à  Bruxelles  pour  les  affaires  des  aides,  lui  demanda  de  s'absenter  pendant  huit 
à  dix  jours,  afin  d'aller  prendre  congé  de  sa  mère,  qui  voulait  s'en  retourner; 
qu'il  revint  immédiatement  après;  qu'elle  n'a  pas  appris  que,  durant  cette  visite, 
il  se  soit  fait  quelque  chose  au  préjudice  de  la  religion  et  contre  les  placards 
du  Roi ,  quoique  l'on  sût  fort  bien  qu'une  grande  partie  de  ceux  qui  étaient 
venus  avec  la  comtesse  de  Nassau  étaient  des  sectaires.  Le  prince  et  la  prin- 
cesse d'Orange  étant  Allemands,  elle  ne  voit  pas  comment  on  pourrait  empêcher 
leurs  parents  de  venir  les  voir.  Elle  s'est  donc  abstenue  de  parler  au  prince  dans 
les  termes  prescrits  par  le  Roi.  —  Commissaires  envoyés  en  Bourgogne,  pour 
prendre  des  renseignements  sur  l'état  du  domaine  royal  dans  cette  province. 
Il  eût  été  préférable  que  le  prince  d'Orange  y  allât  lui-même,  avec  la  charge 
de  surintendant;  mais  la  duchesse  n'a  pas  cru  devoir  prendre  cette  mesure:  un 
de  ses  motifs  a  été  qu'on  aurait  eu  l'air  ainsi  de  vouloir  faire  poursuivre  le  car- 
dinal, jusqu'en  Bourgogne,  par  un  de  ses  plus  redoutables  ennemis.  —  Depuis 
le  départ  du  cardinal  et  la  mort  de  M.  de  Glajon,  les  seigneurs  font  des  instances 
pour  qu'il  soit  nommé  deux  ou  trois  nouveaux  conseillers  d'État.  La  duchesse 
prie  le  Roi  de  lui  faire  connaître  la  réponse  qu'elle  doit  leur  donner.  —  Elle 
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pense  qu'il  conviendrait  aussi  de  remplacer  le  chancelier  Negri  au  conseil  privé. 
—  Elle  remercie  le  Roi  de  ce  qu'il  a  daigné  lui  écrire  touchant  le  mariage  du 
prince  de  Parme,  son  fils.  —  Elle  croit  pouvoir  l'assurer  que  le  principal  auteur 
de  la  déclaration  de  préséance  donnée  par  le  pape,  contre  la  couronne  de 
Castille,  est  le  cardinal  Pacca.  Elle  est  convaincue  que  S.  S.  sera  la  première  à 
s'en  repentir.  —  Elle  traitera  avec  le  cardinal  Pacheco  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  qu'on  ne  pourra  se  dispenser  de  porter  à  Rome.  —  Elle  termine,  en  sup- 
pliant le  Roi,  puisqu'il  ne  croit  pas  devoir  pour  le  moment  solliciter  le  chapeau 
de  cardinal  en  faveur  de  Gonçalo  Perez,  de  lui  accorder  au  moins  quelque  mer- 
cède  qui  le  mette  en  état  de  parer  à  ses  besoins,  lui  tranquillise  l'esprit,  et  lui 
permette  ainsi  de  se  consacrer  plus  librement  au  service  de  S.  M.  (1).  [Ital.) 

Liasse  o2o. 

228.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  29  août 
1564.  C'est  la  lettre  particulière  annoncée  dans  celle  qui  précède.  La  duchesse 
s'y  occupe  particuhèrement  du  président  Viglius.  Elle  dit  qu'à  l'égard  tant  de 
la  religion,  que  de  la  justice,  il  y  a  de  grands  soupçons  et  présomptions  contre 
lui;  qu'elle  n'est  toutefois  pas  suffisamment  informée,  pour  avancer  quelque 
chose  de  positif,  mais  qu'elle  prendra  adroitement  et  secrètement  les  renseigne- 
ments nécessaires,  afin  de  les  transmettre  au  Roi.  — Elle  se  plaint  de  ce  que, 
depuis  le  départ  du  cardinal  deGranvelle,  Vighus  lui  fait  souffrir  les  peines  de 
l'enfer,  en  traversant  les  mesures  qu'exige  le  service  du  Roi.  —  Malgré  ce  que 
le  cardinal  a  écrit  à  Curiel  et  à  elle-même,  les  seigneurs  appréhendent  toujours 
qu'il  ne  revienne  aux  Pays-Bas;  ils  s'en  sont  plaints  de  nouveau  à  la  duchesse. 
Le  Roi  peut  juger  si,  dans  ces  circonstances,  il  est  possible  de  tenter  encore 
une  réconciliation  entre  eux  et  le  cardinal.  D'ailleurs,  toutes  les  tentatives  faites 
précédemment  dans  ce  but,  n'ont  eu  pour  résultat  que  de  les  irriter  davantage 
contre  lui  {ftal.)  (2). 

Liasse  52b. 

229.  Lettre  du  seigneur  de  Herlaijmont  au  Roi,  écrite  de  Namur,  le 
'50  août  1504.  Il  fentreticnt  du  ressentiment  qu'ont  quelques  seigneurs  du  con- 


(1)  Voyez  le  lexie  de  ceUe  lellre  dans  la  Correspondance ,  n°  XLI. 

(2)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance ,  n°  XI. II. 
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seil  d'État,  de  ce  qu'il  n'a  voulu  prendre  parti  ni  pour  ni  contre  le  cardinal  d< 
Granvelle.  —  Sa  conduite,  dit-il.  a  été  dictée  par  la  crainte  de  déplaire  au  Roi. 
s'il  agissait  autrement.  —  On  lui  prête  ce  propos,  qu'il  aurait  avancé  il  v  a  deux 
ans  :  que  ces  seigneurs  voudraient  tenir  le  Roi  en  tutelle.  Il  s'en  défend.  Tout 
ce  qu'il  peut  avoir  dit,  et  il  le  devait  comme  chef  des  finances,  c'est  que  les 
états  cherchaient  à  prendre  trop  d'autorité.  —  On  lui  a  fait  entendre  qu'il  pour- 
rait se  réconcilier  avec  ces  seigneurs,  s'il  voulait  reconnaître,  en  toute  occasitm. 
que  ce  qu'ils  ont  fait ,  l'a  été  pour  le  service  du  Roi  ;  mais  il  ne  peut  souscrire  à 
cette  condition,  n'ayant  pas  été  appelé  à  leurs  assemblées,  etc.  (Franc.) 

Liasse  523. 

!250.  Lettre  de  la  duchesse  de  Panne  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
50  septembre  lo6i.  Elle  accuse  réception  de  la  lettre  du  Roi.  du  25  août.  — 
Elle  rend  grâce  au  ciel  du  rétablissement  de  S.  M.  —  Il  importe  que  le  Roi  lui 
réponde  au  sujet  de  l'exécution  des  décrets  du  concile,  en  tenant  compte  des 
inconvénients  qui  peuvent  en  résulter  :  le  premier  est  que.  si  l'on  accepte  le  con- 
cile tel  qu'il  est,  ceux  de  Rrabant  prétendront  que  le  Roi  enfreint  le  serment 
qu'il  leur  a  fait  de  ne  rien  innover  dans  les  choses  de  ce  pays,  sans  leur  con- 
sentement» de  manière  qu'eux  aussi  se  considéreront  comme  étant  déliés  du 
serment  de  fidélité;  le  second  mconvénient  est,  d'après  ce  que  le  pensionnaire 
d'Anvers  a  dit  à  la  duchesse,  que  le  magistrat  de  cette  ville  ne  consentirait  pas 
à  admettre  le  concile  sans  certaines  réserves.  —  Propositions  pour  les  vacances 
éventuelles  des  évèchés.  —  La  duchesse  n'a  pas  encore  reç.u  les  informations 
qu'elle  a  demandées  au  chancelier  de  Rrabant,  au  sujet  du  margrave  d'Anvers 
et  de  Roacio.  —  Rons  offices  faits  par  le  comte  d'Arenberg  pour  les  aides  de  la 
Frise  et  des  autres  provinces  de  son  gouvernement ,  ainsi  que  par  le  conseiller 
Coebel.  pour  mettre  d'accord  ceux  de  Groningue  et  des  Ommelandes.  —  Affaire 
des  abbayes. — La  duchesse  rend  compte  de  ce  qui  s'est  passé,  depuis  sa  dernière 
lettre,  au  sujet  de  Renard,  qui  a  pris  congé  d'elle,  et  qu'elle  recommande  au  Roi. 
pour  qu'il  veuille  l'écouter  avec  bénignité,  et  lui  faire  rendre  prompte  justice  par 
des  hommes  non  suspects.  D'après  l'avis  de  ceux  des  finances,  elle  a  fait  payer  à 
Renard,  à  compte  de  ses  gages,  5,000  florins,  comme  le  moins  qu'on  pût  faire  pour 
le  voyage  d'un  homme  si  infirme.  —  Ordre  a  été  donné  pour  qu'il  fût  fait  jus- 
tice exemplaire  de  Grégoire  Fabricius,  et  que  l'on  procédât  contre  tous  ceux  qui 
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sont  infectés  d'hérésie.  —  La  duchesse  est  d'avis  que,  pour  ce  qui  est  des  ana- 
baptistes, il  faut  s'en  tenir  au  placard  général  de  l'Empereur,  de  looO  (1),  con- 
firmé par  le  Roi,  lorsqu'il  succéda  à  son  père. —  Apropos  de  la  justice  qui  a  été 
faite  du  prêtre  de  Rupelmonde,  la  duchesse  ajoute  que,  quoique  Vander  Dich  (?) 
et  Engelbert  de  Greboval,  fils,  ne  soient  pas  entachés  d'hérésie,  et  n'aient  pas 
été  aussi  coupables  d'ailleurs  que  ce  prêtre ,  elle  était  résolue  de  faire  faire  éga- 
lement d'eux  rigoureuse  justice,  mais  que,  par  suite  des  intercessions  qui  ont  eu 
lieu  en  leur  faveur,  et  par  la  considération  que  ni  l'Empereur,  ni  le  Roi  lui-même, 
n'ont  voulu,  par  le  passé,  tremper  leurs  mains  dans  ce  sang  (2),  elle  a  sursis  à  leur 
exécution,  jusqu'à  ce  que  S.  M.  ait  fait  connaître  sa  résolution  :  en  attendant,  elle 
a  ordonné  que  les  coupables  fussent  mis  aux  fers,  au  fond  d'une  tour,  au  pain 
et  à  l'eau,  sans  que  personne  puisse  communiquer  avec  eux,  ni  savoir  s'ils  sont 
morts  ou  vivants,  genre  de  vie  auquel  ils  ne  pourront  pas  longtemps  résister  (5). 
—  La  duchesse  attend  avec  une  grande  impatience  la  réponse  du  Roi  sur  ce 
qu'elle  lui  a  écrit  par  le  dernier  courrier,  afin  que  les  seigneurs  obtiennent  de 
lui  la  satisfaction  qu'ils  demandent.  —  Elle  a  appris  que  le  mariage  de  son  fils 
avec  dona  Maria  de  Portugal  est  presque  conclu,  et  que  le  roi  de  Portugal  et 
l'infante,  mère  de  la  princesse,  ont  remis  l'affaire  entre  les  mains  de  Sa  Ma- 
jesté :  ce  pour  quoi,  elle  prie  le  Roi  de  la  terminer  promptement.  {liai.) 

Liasse  a35. 

251.  Très-longue  lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid, 
le  6  octobre  1564.  Il  répond  à  celle  de  la  duchesse,  du  29  août.  —  Il  a  vu  avec 
un  grand  étonnemént  ce  qu'elle  lui  écrit  touchant  Viglius  et  le  cardinal  de  Gran- 
velle  :  elle  a  bien  fait  de  l'en  avertir;  toujours  il  donnera  plus  de  crédit  à  ce 
qui  viendra  d'elle,  qu'aux  lettres  ou  relations  de  toute  autre  personne,  quelle 
qu'elle  soit.  Comme  ce  sont  choses  d'importance,  il  désire  en  être  informé  plus 
particulièrement.  —  Quant  au  président,  elle  lui  fera  plaisir  de  l'avertir  surtout 

(1)  Ce  placard  ou  ordonnance  de  <]liarles-Quini,  donné  à  Augsbourg,  le  25  septembre  looO, 
est  inséré  aux  Placards  de  Flandre  ,  t.  I,  p.  586. 

(2)  Metter  mano  in  questo  sangue. 

(3)  Ho  ordinato  che  li  sudetti  siano  messi  in  un  fundo  di  lorre,  con  ferri,  magnando  pane 
et  bevendo  aqua ,  et  senza  che persona  alcuna  possa  parlarli ,  ne  saper  se  suno  morti  o  vivi, 
la  quai  vita  è  di  qualild,  che  poco  tempo  polranno  durare  in  essa.  . 
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de  sa  conduite  dans  les  matières  de  religion  et  de  justice.  S'il  continue  de  se 
montrer  difficile  en  tout,  comme  elle  dit  qu'il  le  fait,  dans  des  vues  particulières, 
il  sera  bien  qu'elle  examine  ^comment  on  pourrait  y  remédier,  puisqu'il  ne  con- 
vient pas  que  ceux  qui  doivent  principalement  l'aider  dans  l'expédition  des 
affaires,  y  apportent  des  entraves.  —  «  En  ce  qui  touche  le  retour  du  car- 
»  dinal  aux  Pays-Bas,  dit  le  Roi,  puisqu'il  vous  a  écrit  la  même  chose  qu'à  Ge- 
»  ronimo  de  Curiel,  et  que  jusqu'à  présent  il  n'y  a  rien  de  nouveau  à  cet  égard, 
»  ces  seigneurs  n'ont  aucun  motif  de  prétexter  la  crainte  de  ce  retour,  pour  se 
»  dispenser  de  faire  ce  qu'ils  doivent,  et  qui  convient  au  bien  de  ces  pays.  Ce 
»  que  vous  écrivez ,  qui  s'est  dit  là-bas  :  que  M.  de  Chantonay,  frère  du  cardi- 
»  nal,  m'aurait  entretenu  de  cet  objet,  est  controuvé.  Je  vous  certifie  que,  du- 
»  rant  le  temps  qu'il  passa  ici,  il  ne  me  dit  mot,  jusqu'au  jour  de  son  départ, 
»  qu'il  me  demanda  ce  que  deviendrait  le  cardinal,  et  je  lui  répondis  que  j'y 
»  songeais,  et  que,  quand  j'aurais  adopté  une  résolution,  le  cardinal  en  serait 
»  informé  par  moi.  Là-dessus,  il  prit  congé.  Ce  que  l'on  a  encore  dit  là-bas 
»  très-malicieusement  :  qu'avant  de  vous  répondre  sur  les  atfaires  pubhques,  je 
»  demande  l'avis  du  cardinal,  est  tout  aussi  faux,  comme  vous  le  savez  vous- 
»  même,  et  l'est  surtout  en  ce  moment,  qu'il  y  a  plus  de  trois  mois  que  je  n'ai 
»  reçu  une  lettre  de  lui.  —  Quant  à  la  haine  que  ces  seigneurs  lui  portent,  et 
»  dont  vous  croyez  qu'on  ne  pourra  les  faire  revenir,  il  sera  bien  que  vous  con- 
»  tinuiez  à  agir  auprès  d'eux,  toutes  les  fois  qu'il  s'offrira  une  occasion  favorable, 
»  puisque,  en  vertu  des  décrets  du  concile,  le  cardinal  est  tenu  de  résider  dans 
»  son  archevêché  de  Malines,  et  que  nous  ne  voyons  pas  comment  il  s'en  pour- 
»  rait  excuser,  ni  ces  seigneurs  trouver  mauvais  qu'il  y  résidât.  Je  vous  prie 
»  donc  encore  de  considérer  bien  tout  cela,  et  de  me  faire  part  de  votre  avis;  je 
»  différerai  d'écrire  au  cardinal  à  ce  sujet,  jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  votre 
»  réponse  (1).  » 

Liasse  525. 


(I)  En  lo  que  toca  à  la  vuetta  del  cardenal  ay  ,  pues  el  os  escriviô  à  vos  la  mismo  que  â 
Geronimo  de  Curiel,  y  no  ay  novedad  por  ahora  en  elle ,  no  ay  par  que  estos  senores  tomen 
ocasion  del  temor  de  su  vuelta,  para  dexar  de  hazer  lo  que  deven ,  y  conviene  al  bien  dessos 
Estados,  porqué  lo  que  escrivis  que  ahy  se  avia  dicho  que  Mos".  de  Chatoné,  su  hermano,  me 
avia  ablado  en  ella,  yo  os  digo  cierto  que,  el  tiempo  que  estuvo  aqui,  no  me  hablô  palabra 
hasia  el  dia  de  su  partida ,  que  me  preguntô  que  avia  de  ser  del  cardenal ,  y  yole  respondi 
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252.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  le  7  octobre 
1564.  Le  maître  de  sa  chapelle  étant  mort,  il  désirerait  le  remplacer  par  quel- 
qu'un qui  fût  aussi  habile.  On  lui  a  parlé  de  Chastelain,  chanoine  et  maître  de 
chapelle  de  l'église  de  Soignies,  comme  du  meilleur  qu'on  pût  à  présent  trou- 
ver; il  la  prie  de  l'appeler,  et  de  lui  proposer  cet  office,  en  l'assurant  qu'il  sera 
bien  reçu  et  traité. 

Liasse  5:23. 

255.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Rruxelles,  le  8  oc- 
tobre 1564.  Elle  répond  à  la  lettre  de  main  propre  du  Roi,  du  2  août.  Selon 
ses  ordres,  elle  a  pris  des  informations  sur  la  conduite  de  Viglius  dans  les  ma- 
tières de  religion  et  de  justice.  Elle  lui  envoie  ce  qu'elle  a  pu  recueillir  dans  les 
écrits  d'Alonso  del  Canto  et  de  fray  Lorenço  de  Villavicencio,  et  ce  que  lui  a 
dit  aussi  l'inquisiteur  de  Flandre,  qu'elle  a  fait  venir  sous  un  prétexte,  et  qu'elle 
a  fait  parler,  après  serment  prêté  de  tenir  secret  ce  qu'elle  lui  aurait  demandé. 
Comme  tout  cela  ne  lui  a  paru  suffire  pour  éclairer  le  Roi  sur  un  cas  de  si 
grande  importance,  elle  a,  dans  le  plus  grand  secret  et  sous  serment,  invité  un 
ecclésiastique  et  un  lettré  de  lui  dire  ce  qu'ils  savaient  là-dessus  :  ils  l'ont  fait, 
et  elle  envoie  au  Roi  leur  relation.  —  Elle  ne  peut  certifier  l'exactitude  des  ren- 
seignements qui  lui  ont  été  fournis,  vu  la  manière  dont  elle  a  dû  les  prendre. 
Si  le  Roi  voulait  une  information  plus  complète,  et  que  les  gens  qui  n'osent 
parler  contre  un  personnage  tel  que  le  président,  qui  tient  dans  ses  mains 
toute  l'administration  de  la  justice,  pussent  le  faire  sûrement,  elle  croit  qu'on 
découvrirait  des  choses  de  beaucoup  de  gravité.  —  Ce  qu'elle  peut  dire  au 

que  yva  pensando  en  ello ,  y  que,  quando  lo  huviesse  resuelto ,  yo  lo  escriviria  al  cardenal. 
Y  con  esto  se  partie.  Y  lo  que  ay  se  ha  dicho  y  sospechado  muy  maiiciosamente ,  que  lo  que 
yo  mandava  respondcr  ay  à  los  negocios,  era  con  parescer  y  consulta  del  cardenal,  ello  es 
tan  falso  como  vos  lo  sabeis,  y  tanto  mas  ahora,  que  cierto  fia  mas  de  très  meses  que  no 

tengo  caria  suya Y  quanto  al  odio  que  dezis  que  essos  sehores  le  tienen ,  y  que  os  pa- 

resce  que  es  iremediable ,  todavia  sera  bien  que  no  dexeis  de  hazer  oficio  con  ellos ,  siempre 
que  veredcs  biiena  ocasion ,  porquè,  por  lo  estaduido  en  el  concilio,  <  /  cardenal  es  obligado  a 
residir  en  su  arzobispado  de  Malinas ,  y  no  vemos  como  se  pueda  escusar ,  ni  essos  senores 
agraviarse  de  que  él  resida  ally  en  su  yglesia.  Todavia  os  ruego  mucho  que  vos  lo  considereis 
bien  todo ,  y  me  aviseis  de  vuesti'o  parescer,  porqué  yo  me  yré  enlretenieudo  en  escrivir  al 
cardenal  sobresto  hasta  tener  vuestra  respuesta. 
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Roi,  c'est  qu'avec  elle,  le  président  s'est  toujours,  au  moins  en  apparence, 
puisqu'elle  ne  peut  juger  son  cœur,  montré  bon  catholique,  et  qu'elle  n'a  ja- 
mais vu  qu'il  ait  donné  mauvais  exemple  en  ce  qui  concerne  la  religion.  Seu- 
lement, elle  l'a  trouvé  très-facile  à  pardonner  aux  hérétiques  repentis,  etc. 
[Ital.) 

Liasse  531. 

254.  Informations  fournies  par  l'ecclésiastique  et  le  docteur  mentionnés  en 
la  lettre  précédente.  On  y  reproche  à  Viglius  d'avoir  été,  dès  sa  jeunesse,  gran- 
dement suspect  d'hérésie,  principalement  de  celle  de  Martin  Luther;  d'avoir  été 
réputé  pour  tel,  non-seulement  aux  Pays-Bas,  mais  en  France,  en  Italie  et  en 
Allemagne,  et  de  l'être  encore;  de  n'avoir  hanté  que  des  hérétiques,  comme 
ceux  d'Âugsbourg,  de  Bàle ,  de  Wurtemberg,  etc.;  d'avoir,  du  temps  de  la 
reine  de  Hongrie,  favorisé,  par  tous  moyens,  frère  Âlexander,  prédicateur  de 
cette  princesse,  quoiqu'il  fût  véhémentement  suspect  d'hérésie,  et  qu'il  en  fût 
même  infecté,  comme  l'ont  prouvé  la  sentence  rendue  contre  lui  et  sa  fuite; 
de  n'avoir,  depuis  son  élévation  à  la  charge  qu'il  occupe,  avancé  que  des  gens 
de  même  farine,  comme  Hopperus,  qui,  étant  aux  études  en  France,  ne  fré- 
quentait guère  que  des  hérétiques;  Franciscus  Balduinus,  Joannes  Lupus,  etc.; 
d'avoir,  par  son  influence,  fait  nommer  conseiller  assesseur  à  la  chambre  impé- 
riale certain  Aggeus  Albada,  cousin  d'Hopperus,  qui  avait  dû  résigner  son  état 
de  conseiller  de  Frise,  parce  qu'il  ne  voulait  qu'on  punît  les  anabaptistes,  calvi- 
nistes et  autres  sectaires;  de  favoriser  de  toute  manière  François  Zevecote,  pro- 
cureur au  conseil  de  Flandre,  et  premier  échevin  de  la  prévôté  de  Saint-Bavon, 
lequel,  par  les  informations  de  l'inquisiteur  Titelmanus,  a  été  reconnu  hérétique; 
d'avoir  introduit,  en  l'université  de  Douai ,  pour  exercer  juridiction  sur  les  gens 
d'église,  des  recteurs  laïques  et  mariés;  d'avoir,  par  son  avis,  fait  exécuter  un 
prêtre  que  les  hommes  de  fief  de  Rupelmonde  avaient  condamné,  sans  préalable 
dégradation  du  juge  ecclésiastique  (1);  d'avoir  richement  pourvu  d'offices  et 
bénéfices  ses  frères,  parents  et  amis  en  Frise,  tous  entachés  ou  suspects  d'hé- 
résie; de  ne  s'être,  à  la  fin  de  sa  vie,  fait  prêtre  et  homme  d'Église,  que  pour 
happer  la  prévôté  de  Saint-Bavon,  quoique  ses  infirmités  ne  lui  permettent  de 
célébrer  la  messe,  ni  même  de  rester  debout  à  l'autel;  de  n'avoir  voulu  accepter 

(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  310. 
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la  dignité  d'évêque  de  Gand,  et  d'avoir  voulu  \  contraindre  l'abbé  de  Saint-Pierre, 
quoique  celui-ci,  tant  par  son  ignorance  du  tlamand,  que  pour  sa  vie  peu  exem- 
plaire, y  fût  peu  propre.  —  Passant  à  l'avarice  de  Viglius,  les  auteurs  du  mé- 
moire l'accusent  d'avoir  non-seulement  pillé  les  bagues,  joyaux,  vaisselles,  linges, 
lits,  tapisseries  et  autres  meubles  de  Saint-Bavon,  et  de  les  avoir  envoyés  en 
Frise,  mais  aussi  de  s'être  emparé  de  l'argent  comptant  laissé  par  le  dernier  abbé, 
et  qui  s'élevait  bien  à  100,000  fl. —  Quant  à  la  justice,  il  a  rempli  tous  les  con- 
seils des  Pays-Bas  de  ses  neveux,  cousins  et  alliés  :  par  où  l'administration  de 
la  justice  est  à  sa  discrétion.  —  Il  a  fait  de  même  dans  la  collation  des  béné- 
fices. Lorsque  damp  Jacques  Lequien  fut  nommé  par  l'Empereur  à  l'abbaye  de 
Saint-Martin  à  Tournay,  Viglius  et  Granvelle  reçurent  de  lui,  chacun  une  tapisserie 
de  1,000  fl.,  et  Morillon  une  pension  annuelle  de  500  fl.  Damp  Jean  Duquesne, 
qui  succéda  à  damp  Jacques  Lequien,  leur  donna  de  même  une  tapisserie  de 
600  fl.  Outre  cela,  chaque  année,  ils  reçoivent  de  lui  quatre  pièces  de  vin  de 
France.  —  Morillon,  leur  courtier,  a  obtenu,  par  leur  protection,  deux  prévô- 
tés, avec  bien  quarante  prébendes,  sans  compter  des  cures  et  pensions  infinies  : 
de  sorte  que  ledit  Morillon  est  appelé  duplex  a,  b,  c,  les  gens  voulant,  par  ce, 
donner  à  connaître  qu'il  a  autant  de  prébendes  et  chanoinies,  qu'il  y  a  deux  fois 
de  lettres  en  l'alphabet,  etc.  (Franc.) 

Liasse  531. 

255.  Mémoire  détaillé  sur  les  trésors  et  biens  meubles  délaissés  par  le  der- 
nier abbé  de  Saint-Bavon ,  et  que  s'est  appropriés  Viglins.  (Joint  à  la  lettre  de 
la  duchesse  de  Parme,  du  8  octobre  1564.) 

Liasse  531. 

256.  Mémoire  de  Piert'e  Titelmamis ,  inquisiteur  de  Flandre.  Il  rapporte  des 
propos  qu'il  a  entendus  de  M"  François  Helleput,  chanoine  de  Lille,  de  frère 
Jean  de  La  Haye  ou  Yander  Hagen,  frère  prêcheur  à  Gand,  et  de  M'"  Florence, 
ayant  été  curé  d'Amsterdam,  et  qui  inculpaient  l'orthodoxie  de  Viglius.  (Joint 
à  la  lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  8  octobre  1564.) 

Liasse  53 1 . 

257.  Mémoire  de  fray  Lorenço  de  Villavicencio  et  d'Alonso  del  Canto.  11  con- 
tient les  mêmes  inculpations  que  les  précédents,  mais  appuyées  sur  de  nouveaux 
faits.  Selon  fray  Lorenço,  Viglius  aurait  été  d'abord  luthérien,  puis  sacramen- 
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taire,  puis  athée,  nommant  les  Écritures  saintes  fausseté  des  hommes  et 
tromperie  des  ambitieux,  falacias  de  hombres  y  fmgimientos  de  ambi- 
ciosos,  etc. 

Liasse  531. 

258.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
8  octobre  1564.  Ceux  de  Louvain  ont  donné  leur  consentement  aux  aides,  le 
27  septembre  dernier. — La  duchesse  se  loue  beaucoup  des  bons  offices  du  prince 
d'Orange  dans  toute  cette  affaire,  et  propose  au  Roi  de  lui  écrire  une  lettre  gra- 
cieuse, pour  l'en  remercier.  —  L'exécution  de  Fabricius  a  eu  lieu  publique- 
ment à  Anvers,  et  a  donné  lieu  à  ce  que  des  hommes  du  peuple  jetassent  des 
pierres  aux  officiers  de  la  justice  qui  en  étaient  chargés.  —  La  duchesse  envoie 
au  Roi  un  sommaire  (I)  de  toutes  les  choses  importantes  qui  se  sont  passées  aux 
Pays-Ras,  en  matière  de  religion.  {Ital.) 

Liasse  o25. 

259.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Baudoncourt, 
le  8  octobre  1564.  [Autographe  de  \^  pages)  Il  n'a  pas  écrit  au  Roi  depuis  le 
mois  de  juin,  principalement  pour  deux  causes.  La  première  est  qu'il  a  ap- 
pris qu'on  tâchait  d'intercepter  ses  lettres  :  ce  qui  ne  l'a  pourtant  pas  empêché 
de  correspondre  avec  don  Francès  de  Alava  (2),  avec  les  ambassadeurs  en  An- 
gleterre et  à  Rome,  avec  d'autres  ministres,  avec  le  docteur  Seld  (5),  et  en 
Flandre,  et  partout  où  cela  lui  a  paru  convenir  au  service  du  Roi. — La  seconde 
raison  pour  laquelle  il  n'a  pas  écrit,  est  qu'il  ne  voit  aucune  apparence  de  mouve- 
ments ni  du  côté  de  l'Allemagne,  ni  du  côté  de  la  France,  ni  autre  part. —  Il  n'a 
pas  cru  qu'il  fût  convenable  d'écrire  sur  les  affaires  de  Flandre,  à  lui  qui  en  est 
absent,  puisqu'il  aurait  par  là  usurpé  l'office  de  ceux  qui  y  sont,  lesquels  n'au- 
ront pas  manqué  d'instruire  le  Roi  de  ce  qui  s'y  passe;  et  d'ailleurs,  en  infor- 
mant le  Roi  de  ce  qu'il  apprend  de  ce  pays,  il  lui  aurait  causé  de  la  peine,  sans 
que  cela  pût  servir  à  rien,  attendu  que  les  choses  en  sont  venues  à  ce  point, 
que  la  présence  seule  de  S.  M.  peut  les  améliorer,  comme  il  le  répète  depuis 
plusieurs  années.  (Ici,  il  entre  dans  beaucoup  de  détails  sur  ce  qui  se  passe 

(t)  Je  n'ai  pas  Irouvé  ceue  pièce  dans  les  archives  de  Simancas. 

(2)  Ambassadeur  de  Philippe  II  à  Paris. 

(3)  Vice-chancelier  de  l'Empire. 
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aux  Pays-Bas;  sur  les  mauvais  offices  qu'on  s'efforce  de  lui  rendre  auprès  de 
la  dudiesse  de  Parme:  sur  la  conduite  peu  convenable  de  quelques-uns  des  sei- 
gneurs, tels  que  le  comte  d'Hoogbstraeten,  le  comte  de  Mansfelt,  le  marquis 
de  Berghes.  le  comte  de  Culembourg;  sur  une  farce  satirique  dirigée  contre 
lui.  lors  du  baptême  du  tlls  du  comte  de  Mansfelt,  etc.  [[}.  —  Il  remercie  le  Roi 
de  lui  avoir  envoyé  le  nouveau  chiffre,  et  de  la  lettre  pleine  de  faveur  que 
S.  M.  lui  a  écrite,  en  date  du  6  août.  Voyant  ainsi  que  S.  M.  est  satisfaite  de  ses 
services,  il  laisse  dire  aux  gens  ce  qui  leur  plait ,  espérant  que  le  temps  mani- 
festera les  volontés  de  tous.  —  Le  Roi  fait  fort  bien  de  recommander,  dans  toutes 
ses  lettres,  à  la  duchesse  de  Parme,  le  point  de  la  religion;  il  n'était  pas  moins 
nécessaire  quil  encourageât,  comme  il  la  fait,  le  président  et  Berlaymonl.  les- 
quels ont  grand  désir  de  quitter  les  affaires.  Il  y  a  deux  mois  que  Berlaymont 
est  absent  de  la  cour,  pour  n'être  pas  témoin  de  ce  qui  s'y  passe:  il  a  dit  qu'il 
n'y  reviendrait,  s'il  n'était  rappelé.  — Le  président  désire  vivement  la  venue 
du  Boi.  ou  qu'on  lui  donne  sa  retraite:  il  est  désespéré  de  voir  ce  qui  se  fait, 
et  ses  indispositions  augmentent  le  dégoût  qu'il  en  éprouve.  —  Granvelle  sérail 
d'avis  qu'Hopperus  lui  fût  donné  comme  coadjuteur  ou  vice-président  avec  fu- 
ture succession  :  c'est  un  homme  instruit,  de  beaucoup  de  bonté,  de  conscience 
et  de  vertu  iî  :  il  acquerrait  l'expérience  qui  lui  manque,  en  travaillant  avec  le 
président.  —  Plusieurs  pensent  que  le  Roi  donnera  la  charge  de  président  à  Tis- 
nacq ;  Granvelle  ne  sait  si  cela  conviendrait.  «  non  que  Tisnacq.  dit-il.  ne  soit 
»  très  homme  de  bien  et  instruit  :  mais  il  n'a  pas  cette  énergie  qui  est  nécessaire. 
»  pour  apporter  dans  cette  charge  un  soin  continuel,  et  pour  oser  ce  qu'exige  le 
»  service  de  Votre  Majesté;  sa  douceur,  que  Votre  Majesté  connaît,  n'aurait  aucun 
»  inconvénient  en  présence  de  Votre  Majesté,  mais,  chaque  fois  que  Votre  Majesté 
•  serait  absente,  je  craindrais  que  les  affaires  n'en  souftVissent  (5|.  »  —  Granvelle 
a  envoyé  à  la  duchesse  de  Lorraine  la  lettre  du  Roi  :  cette  princesse  a  été  très- 

(1)  l.e  teste  de  ce  pssage  est  inséré  dans  la  Correspondance ,  ii"  \LIII. 

(2)  El  es  liombre  dodo  y  de  mucha  bondad ,  conscienlia  y  virlud. 

(ù)  -Vo  $é  si  es  loque  convient-,  no  que  él  no  sea  muy  hombre  de  bifn,  par  quanta  yo  al- 
canço,  y  docto;  mas  no  tiene  aquelbts  azeros  vivos  que  son  menester  para  estarcon  et  cuydadn 
continua  que  este  cargo  requière,  y  osar  la  que  es  menester  por  servitio  de  V.  M.  Bun  se 
suffriria,  présente  V.  M.,  su  blandura ,  quai  V.  M.  la  deve  conoscer .  pirn  rada  vez  que  V.  V. 
estuiiesse  ausente.  temo  que  los  negtmos  recibirian  daho. 
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malade;  elle  est  encore  souffrante  :  elle  ne  s'est  montrée  ni  satisfaite,  ni  mécon- 
tente de  ce  que  S.  M.  lui  a  écrit;  elle  lui  a  répondu  qu  elle  attendrait  les  effels. 
—  L'affaire  des  aides  de  Brabant  n'est  pas  terminée,  quoique  l'on  ait  passé 
à  peu  près  par  toutes  les  conditions  qu'ont  exigées  les  villes  de  Bois-le-Duc,  de 
Louvain  et  de  Bruxelles.  —  Il  est  encore  à  craindre  qu'après  qu'on  aura  obtenu 
le  consentement  des  villes,  les  abbés,  qui  ont  forcé  déjà  le  Roi,  avec  tant  d'in- 
dignité, de  leur  accorder  des  points  contraires  à  son  autorité,  ne  veuillent  pas 
le  signer,  jusqu'à  ce  que  le  Roi  ait  pourvu  à  la  vacance  de  l'abbaye  de  Tongerloo, 
et  que  les  moins  proprii  aient  été  révoqués  à  Rome,  et  le  tout  arrangé  comme 
ils  le  prétendent.  —  Granvelle  a  appris  que  madame  de  Parme,  ayant  eu  la  main 
forcée  par  les  seigneurs,  a  consenti,  malgré  tout  ce  que  lui  a  écrit  le  Roi,  à  as- 
sembler les  états  généraux  pour  l'aide  des  garnisons,  et  s'est  chargée  de  le  faire 
agréer  par  S.  M.  Il  ne  peut  que  résulter  des  inconvénients  de  cette  mesure, 
comme  il  l'a  dit  tant  de  fois.  Aussi ,  lorsque  les  affaires  se  traitent  de  cette  ma- 
nière, il  doit  peu  désirer  d'y  prendre  part  :  non  qu'il  envisage  le  danger  qu'il 
courrait  personnellement,  car  il  sera  toujours  prêt  à  se  rendre  aux  Pays-Bas,  et 
en  tout  autre  endroit  que  le  Roi  lui  désignera;  mais  il  ne  voudrait  pas  y  être, 
parce  qu'il  verrait  de  ses  yeux  fouler  aux  pieds  l'autorité  du  Roi  et  celle  de  la 
gouvernante,  sans  pouvoir  y  mettre  obstacle.  —  On  parle  tout  haut  de  traiter, 
dans  cette  assemblée  des  états  généraux,  des  choses  de  la  religion.  On  dit  qu'il 
n'est  pas  bien  de  châtier  les  gens,  pour  affaires  de  la  conscience  et  opinions  de 
la  foi;  qu'il  y  a  de  la  cruauté,  et  que  c'est  chose  intolérable,  de  Mve  mourir 
un  homme,  quand  il  ne  s'est  pas  rendu  coupable  de  rébellion,  ou  de  tumulte. 
Peut-être  ceux  qui  disent  cela  ne  sont-ils  pas  infectés  d'hérésie,  et  ne  tiennent- 
ils  ces  propos  que  pour  plaire  au  peuple.  Le  Roi  peut  être  certain  que,  s'il  ac- 
corde que  les  édits  ne  s'exécutent  pas,  jamais  plus  le  peuple  ne  souffrira  qu'on 
châtie  les  hérétiques;  et  les  choses  iront  ainsi  aux  Pays-Bas  beaucoup  plus  mal 
qu'en  France.  —  État  de  l'affaire  des  évéchés ,  en  ce  qui  concerne  les  sièges 
de  Leeuwaerden  et  de  Namur.  —  Granvelle  est  toujours  d'opinion  qu'il  vaut 
mieux  que  le  Roi  aille  aux  Pays-Bas,  en  l'automne  qu'au  printemps.  Il  regrette 
que  son  voyage  n'ait  pu  encore  avoir  lieu  cette  année,  non  pour  lui  Granvelle, 
car  il  est  prêt  à  se  rendre  aux  Pays-Bas  au  premier  ordre  qu'il  recevra  du  Boi, 
mais  pour  le  service  de  S.  M.  On  finira  par  croire  que  le  Roi  ne  veut  point  aller 
en  Flandre  :  Montigny  dit  tout  haut  qu'il  ne  s'y  rendra  pas;  qu'il  n'en  a  nulle 
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envie,  s  D'autres  disent  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  fasse  ce  voyage;  et  ils 
»  sont  plus  de  six,  ceux  qui  ne  voudraient  pas  qu'il  le  ftt(l).  »  Tant  qu'on  ne  le 
saura  pas  naviguant  en  la  mer  de  Flandre,  on  doutera  qu'il  vienne.  —  Granvelle 
parle  peu  avantageusement  de  Moron,  qui  vient  d'arriver  de  Flandre  en  Bour- 
gogne, avec  d'autres  commissaires,  pour  examiner  différentes  choses  touchant  le 
service  du  Roi;  il  le  représente  comme  un  homme  léger  et  ami  des  huguenots; 
qui,  étant  vassal  du  duc  de  Savoie,  servit  les  Français  contre  lui,  et  les  quitta 
tort  mal,  etc.  —  Affaires  du  nord  de  l'Allemagne.  —  Affaires  d'Ecosse  et  d'An- 
gleterre. —  L'édit  qui  s'est  fait  en  Flandre  (2),  depuis  le  départ  du  cardinal, 
pour  rendre  infructueuse  aux  Anglais  la  voie  d'Emhden,  a  été  fort  prudemment 
conçu.  Si  on  persévère  dans  ce  système,  ils  ne  pourront  se  soutenir.  Tout  serait 
déjà  arrangé  en  cette  matière,  si  ceux  d'Anvers  ne  se  montraient  tant  avides 
\ganosos),  et  si  des  hommes  qui  ont  des  intérêts  avec  les  Anglais  ne  savaient 
tout  ce  qui  se  passe  au  conseil,  et  ne  sollicitaient  et  faisaient  solliciter  en  faveur 
de  ceux-ci.  Granvelle  prédit  que,  si  l'on  se  laisse  abuser  aux  Pays-Bas,  en  con- 
sentant à  ce  que  les  draps  d'Angleterre  y  soient  importés,  avant  la  communica- 
tion entre  des  commissaires  des  deux  pays,  les  Pays-Bas  seront  les  dupes,  et  on 
aura  perdu  l'occasion  la  plus  avantageuse.  —  Affaires  du  comté  de  Bourgogne. 
— M.  de  Rye  parle  fort  mal  du  cardinal  en  public;  il  profère  même  des  menaces 
de  le  tuer;  déjà,  étant  en  Flandre,  et  avant  que  le  cardinal  en  sortit,  il  avait 
tenu  les  mêmes  propos.  Granvelle  tâche  de  l'éviter,  lui  et  les  siens,  quoiqu'il  ne 
les  craigne  pas.  —  Le  frère  de  madame  de  Parme  (5),  en  faveur  duquel  il  a  pré- 
cédemment écrit  au  Roi,  est  marié  :  ce  serait  peu  de  chose,  que  de  lui  donner 
<iOO  florins  de  pension,  et,  si  le  Roi  s'y  refuse,  il  est  à  craindre  que  Madame 


(I)  Otroê  dizen  que  no  ay  para  que  venga  ,  y  so}i  mas  de  seis  los  que  no  querrian  que 
veniesse. 

(:2)  L'cdit  du  :2i  mai  lo64,  iusoré  aux  Placards  de  Brabant ,  i.  I,  p.  :28t. 

(3)  Quel  étail  ce  frère  de  la  ducliesse  de  Parme,  doni  le  cardinal  a  déjà  parlé  dans  sa  leUre 
du  18  avril  lo6i  (Voyez  ci-dessus,  p.  iJ9T)?  M.  Serrure,  dans  sa  curieuse  notice  sur  la  nais- 
sance de  Marguerite  de  Parme  {Messager  des  Sciences  et  des  Arts  de  Belg'ique ,  l.  IV,  p.  417), 
nous  apprend  que  Jeanne  Vander  Gheenst,  mère  de  Marguerite,  se  maria  à  Jean  Vanden 
Dycke;  mais  il  ne  nous  parle  pas  des  cnfaul^  qui  naquirent  de  ce  mariage.  Cette  particularité, 
relative  au  frère  de  la  duchesse  de  Parme,  confirme  d'ailleurs  ropioion  de  M.  Serrure  sur  la 
position  sociale  de  la  famille  Vander  Gheensl. 
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n'en  soit  mécontente.  Il  est  dans  une  extrême  nécessité.  S.  A.  pourrait  bien  lui 
donner  quelque  office,  d'autant  plus  qu'il  est  licencié  en  lois;  mais  il  y  aurait 
plus  d'inconvénients  à  le  pourvoir  d'un  emploi  auquel  il  ne  serait  pas  propre, 
que  de  le  gratifier  d'une  pension.  —  Granvelle  recommande  au  Roi  le  fils  d'Ar- 
menteros,  don  Francès  de  Alava  et  Ferdinand  de  Lannoy.  —  Il  a  fait  tous  les  de- 
voirs possibles  auprès  de  l'archevêque  de  Besançon,  afin  qu'il  se  fasse  consacrer. 

—  Il  rend  un  témoignage  favorable  du  nouvel  évêque  de  Liège;  il  espère  que  ce 
prélat ,  «  si  d'autres  ne  le  gâtent,  sera  un  bon  serviteur  du  Roi  (i).  »  — Il  a  vive- 
ment ressenti  ce  qui  s'est  passé  touchant  la  préséance  entre  le  Roi  et  le  roi  de 
France;  il  avait  toujours  craint  ce  résultat,  et  le  dit  souvent  dans  le  principe, 
et  avant  l'événement  de  Venise.  —  Dans  l'état  où  est  la  religion  en  France,  il 
serait  à  craindre  que,  si  on  touchait  à  ce  que  le  roi  de  ce  pays  regarde  comme 
concernant  son  honneur,  il  ne  rompit  avec  l'Église  romaine  :  ce  qui  entraînerait 
la  ruine  de  la  religion,  que  la  principale  fin  du  Roi  (Philippe  II)  est  de  conserver; 
il  engage  donc  Philippe  à  ne  pas  rompre  avec  le  saint-siège,  mais  à  prendre, 
dans  sa  sagesse,  des  mesures  qui  soient  conformes  au  temps  et  aux  besoins  de 
la  chrétienté.  —  Il  paraît  que  Renard  se  prépare  enfin  à  exécuter  les  ordres  du 
Roi,  et  à  se  rendre  en  Espagne;  cependant  Granvelle  n'y  croira  que  quand  il 
le  verra  en  chemin.  S'il  y  va,  il  ne  manquera  pas  d'y  intriguer,  comme  il  l'a  fait 
toute  sa  vie,  et  il  jettera  les  hauts  cris,  au  cas  que  le  Roi  ne  lui  donne  une  charge 
égale  à  son  ambition ,  qui  est  telle,  selon  le  cardinal ,  qu'il  ne  sait  si  le  titre  de  roi 
suffirait  à  sa  vanilé.  —  Granvelle  offre  de  donner  les  notions  nécessaires  pour 
prouver  les  méfaits  de  Renard.  Celui-ci,  dit-il,  s'est  procuré  une  attestation  des 
seigneurs;  mais  il  ne  manquera  pas  de  personnes  qui  certifieront  qu'il  a  tra- 
vaillé de  tout  son  pouvoir  à  exciter  les  troubles  de  Flandre,  et  à  rendre  les  Espa- 
gnols odieux  aux  Flamands.  —  Affaires  d'Allemagne  et  de  la  maison  impériale. 

—  Granvelle  a  vu  la  résolution  prise  par  le  Roi  touchant  la  publication  du  con- 
cile de  Trente  aux  Pays-Bas;  elle  lui  a  paru  très-bonne  et  très-sainte:  mais,  en 
Flandre,  on  n'a  voulu  s'y  conformer.  Le  conseil  privé,  consulté  par  la  gouver- 
nante, avait  été  d'avis,  à  la  pluralité  des  voix,  qu'on  y  obéit;  mais  ceux  du  con- 
seil d'État  se  montrèrent  mécontents  qu'on  eût  pris  une  résolution  si  impor- 
tante, sans  la  leur  communiquer  d'abord.  Quelques-uns  du  conseil  privé,  pour 

(I)  Si  otros  no  le  daîian,  terna  en  él  V.  M.  uti  buon  servidor. 
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gagner  les  bonnes  grâces  des  seigneurs,  leur  firent  entendre  qu'ils  étaient  d'un 
avis  contraire;  et  par  là,  on  en  vint  à  amener  Madame  à  réunir  les  conseils  d'Étal 
et  privé  en  sa  présence,  et  à  inviter  chacun  de  leurs  membres  à  exprimer  libre- 
ment son  avis.  Dans  cette  assemblée,  quelques-uns  parlèrent  de  manière  qu'il 
n'y  eut  que  deux  conseillers  qui  osèrent  dire  qu'il  fallait  obéir  au  Roi.  Il  y  en 
eut  un  qui  dit  clairement  que,  quand  le  Roi  ferait  de  telles  choses  sans  l'avis 
des  seigneurs  et  même  des  états,-  il  arriverait  ce  qui  s'était  vu  dans  l'affaire  des 
évèchés. 

Liasse  526. 

:240.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Baiidoncourt , 
le  12  octobre  1564.  Interprétation  de  la  ligue  héréditaire  avec  les  Suisses.  Lon- 
gues réflexions  à  ce  sujet. 

Liasse  o26.  —  (B   B.) 

:241.  Longue  lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de 
Baudoncourt,  le  l'a  octobre  1564.  Pourquoi  il  ne  lui  a  pas  écrit  depuis  long- 
temps. —  Les  relations  que  l'on  envoie  des  Pays-Bas  au  Roi  sont  inexactes  : 
personne,. le  président  Viglius  lui-même,  n'ose  dire  la  vérité. 

Liasse  o26.  —  (B.  B.) 

;242.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Baudoncourt,  le 
15  octobre  1564.  Il  a  reçu  la  lettre  autographe  du  Roi,  du  2  août  (I).  —  Il  re- 
mercie S.  M.  de  la  faveur  qu'elle  a  daigné  lui  faire,  en  la  lui  écrivant.  —  Il 
restera  en  Bourgogne,  ou  il  ira  aux  Indes  et  partout  où  le  service  du  Boi  l'exi- 
gera. —  Plût  à  Dieu  que  son  absence  des  Pays-Bas  servit  à  y  améliorer  les 
affaires!  Mais  il  craint  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi.  —  La  haine  que  quelques-uns  lui 
portent,  l'aftlige;  mais  il  se  console,  en  pensant  que  c'est  pour  soutenir  l'auto- 
rité du  Boi  et  la  religion,  qu'il  l'a  encourue,  etc.  (2). 

Liasse  527. 

:245.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  le  25  no- 
vembre 1564.  C'est  une  longue  réponse  à  celles  de  la  duciiesse  des  50  septem- 
bre et  8  octobre.  —  Le  duc  de  Holstein  l'a  fait  prier  d'envoyer  quelqu'un  à  ses 

(1)  Nous  avons  donné  à  ceue  Icllre  la  date  du  5  aoùl,  qu'elle  porle  sur  la  miniKc. 

(2)  Voyez  le  texte  de  celte  lettre  dans  la  Correspondance ,  w"  XLIV. 
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noces,  qui  auront  lieu  le  17  décembre;  il  charge  la  duchesse  de  désigner  celte 
personne.  —  D'après  les  listes  qu'elle  lui  a  fait  parvenir,  il  a  nommé  à  l'évèché 
de  Gand  le  docteur  Cornélius  Jansenius,  doyen  de  Saint-Jacques  à  Louvain, 
avec  1,500  ducats  de  pension,  en  attendant  la  dotation  de  sa  mense;  elle  lui 
demandera  s'il  accepte  cette  dignité,  et  tiendra,  ainsi  que  lui,  la  chose  secrète, 
jusqu'à  ce  que  les  bulles  soient  arrivées  de  Rome,  afin  qu'il  puisse  prendre  pos- 
session, avant  qu'on  ne  lui  suscite  des  diiîicultés,  comme  cela  est  arrivé  ailleurs. 
—  Il  a  appris  avec  plaisir  que  le  prince  d'Orange  l'avait  secondée  dans  l'affaire 
des  aides;  mais,  avant  de  le  remercier,  comme  elle  le  propose,  il  veut  éclaircir 
ce  que  lui  écrit  don  Francès  (1)  sur  ce  qui  se  passerait  dans  sa  principauté.  — 
Par  la  lettre  d'Armenterosà  Gonçalo  Perez  et  par  d'autres  voies,  il  a  été  informé 
que,  lors  de  l'exécution  de  l'hérétique  Fabricius  à  Anvers,  on  avait  jeté  des 
pierres  à  l'exécuteur;  qu'on  avait  assailli  aussi  à  coups  de  pierre  une  femme 
qui  avait  déposé  contre  le  criminel;  qu'enfin  on  avait  fait  circuler  des  écrits 
tracés  avec  du  sang,  dans  lesquels  on  menaçait  de  venger  la  mort  de  Fabricius. 
11  a  su  encore  que,  dans  la  même  ville,  il  y  avait  un  naturel  d'Armentières, 
nommé  Jean  Tulet,  fugitif  de  Bruges  et  depuis  de  Francfort,  anabaptiste  dé- 
claré, ainsi  qu'un  autre,  nommé  Juan  de  Moya,  non  moins  pernicieux,  et 
qu'il  s'y  trouve  de  plus  une  infinité  de  Juifs  qui  s'assemblent  en  leur  syna- 
gogue, se  circoncisent  et  font  leurs  cérémonies  publiquement;  qu'il  s'y  re- 
présente des  comédies  très-libres,  «  où,  dit-il,  on  parle  mal  de  ma  personne  : 
»  ce  dont  je  ne  ferais  aucun  cas,  si,  en  même  temps,  on  ne  s'y  moquait  de  notre 
»  sainte  foi  et  religion  catholique;  »  enfin,  que  des  femmes  vont  accoucher  à 
Anvers,  pour  y  faire  baptiser  leurs  enfants  à  la  mode  des  hérétiques.  Il  signale 
toutes  ces  choses  à  la  duchesse,  pour  qu'elle  y  remédie.  —  Il  a  aussi  appris  que, 
à  Anvers,  de  même  qu'en  Hollande  et  en  Zélande,  la  maudite  secte  des  ana- 
baptistes se  propage;  il  recommande  à  sa  sœur  de  l'extirper  :  «  c'est  grande 
»  vergogne,  dit-il,  que  les  hérétiques  d'Allemagne  eux-mêmes  ne  veuillent  la 
»  souffrir,  et  qu'elle  trouve  un  refuge  et  de  l'appui  dans  mes  États.  »  — Il  parle 
d'autres  désordres  sur  le  fait  de  la  religion,  qui  ont  lieu  à  La  Haye,  Middelbourg, 
la  Tôle,  Bruges,  et  prie  sa  sœur  d'y  pourvoir.  —  On  l'a  informé  que  les  héréti- 
ques des  Pays-Bas  ont  des  intelligences  avec  les  hérétiques  français;  il  importe 

(I)  Don  Francès  (le  Alava,  ambassadeur  à  Pans. 
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de  surveiller  ces  menées.  —  Elle  lui  fera  plaisir  d'animer  et  de  favoriser  de  tout 
son  pouvoir  l'inquisiteur  Titelmanus,  ainsi  que  le  promoteur  fiscal.  M*"  Cornille 
Canis  et  le  notaire  Pierre  Hedan  [Pedro  Hedano) ,  qui  s'acquittent  de  leurs 
charges,  au  péril  de  leur  vie.  —  Quant  à  l'affaire  du  concile,  il  a  vu  ce  qu'elle 
lui  a  écrit,  et  le  sommaire  des  avis  des  évêques,  conseils  et  universités,  avec  ses 
notes  sur  chaque  point,  et  que  tous,  ou  au  moins  la  plupart,  sont  d'opinion  de 
n'accepter  le  concile,  que  sous  réserve  des  prééminences  royales  et  des  droits 
des  vassaux.  Il  lui  rappelle  ce  qui  s'est  passé  à  cet  égard  dans  ses  royaumes 
d'Espagne,  où  l'acceptation  du  concile  s'est  faite  généralement,  quoiqu'on  y  eût 
trouvé  certains  points  très-préjudiciables  à  ses  droits  et  hauteui's;  mais  on  pré- 
féra accepter  le  concile  sans  aucune  limitation,  pour  donner  exemple  aux  autres 
royaumes,  et  parce  que,  si  l'on  y  avait  fait  quelque  modération,  on  en  aurait 
pris  texte  à  Rome  pour  le  calomnier,  et  dire  qu'il  n'acceptait  le  concile,  qu'en 
ce  qui  lui  plaisait.  Néanmoins,  son  conseil  a  depuis  déterminé  ce  qui  devait  être 
modéré  dans  l'exécution.  Il  est  donc  embarrassé  sur  le  parti  à  prendre  à  l'égard 
des  Pays-Bas.  Si ,  après  avoir  accepté  le  concile  sans  limitation  dans  tous  ses 
autres  royaumes  et  seigneuries,  il  allait  y  apposer  des  réserves  aux  Pays-Bas, 
cela  produirait  un  fâcheux  effet,  donnerait  un  mauvais  exemple  à  la  France  et 
à  d'autres  pays,  fournirait  matière  à  ce  qu'on  le  calomniât,  surtout  à  Rome,  à 
cause  de  ses  rapports  actuels  avec  le  saint-siège.  — Il  désire  donc,  avant  de  se 
résoudre,  qu'elle  examine  encore  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  d'accepter  le  concile 
généralement  :  ce  qu'il  souhaiterait  beaucoup,  et  d'écrire  aux  conseils  des  lettres 
qui  en  limitassent  l'application. 

Liasse  525. 

•244.  Lcllre  de  la  duchesse  de  Panne  au  Roi ,  écrite  de  Bruxelles  ,  le 
29  novembre  1504.  Elle  accuse  réception  des  deux  lettres  du  Roi,  du  27  sep- 
tembre et  du  0  octobre.  —  Affaires  de  finances.  La  duchesse  assure  au  Roi 
que,  s'il  laisse  les  Pays-Bas  à  l'abandon,  ces  provinces  ne  tarderont  pas  à  se 
perdre  entièrement.  Il  importe  d'y  pourvoir,  car  la  dépense  excède  annuel- 
lement les  revenus,  de  600,000  florins.  —  Elle  a  vu  ce  que  le  Roi  lui  écril 
concernant  le  président  Vigliiis  et  le  cardinal  de  Granvelle.  Elle  ne  peut  que 
s'en  référer,  au  sujet  de  ces  deux  personnages,  à  ses  informations  précédentes. 
Cependant,  si  le  Roi  désire  qu'elle  fasse,  sur  les  actes  du  cardinal,  une  en- 
quête ultérieure,  soit  secrètement,  comiue  elle  l'a  fait  pour  Vijilius.  soit  par 


DK  PIIILIPPK  l[.  529 

voie  de  justice,  elle  est  prête  à  exécuter  ses  ordres,  quoiqu'elle  préférât  que 
cette  commission  tut  donnée  à  un  autre.  —  Elle  répète  que  le  retour  du  cardinal 
produirait  un  soulèvement  que  personne  ne  serait  en  état  de  comprimer  ;  et  lui- 
même  serait  en  ce  cas  exposé  à  un  péril  imminent. — Rappeler  le  cardinal,  pour 
le  faire  résider  dans  son  archevêché  de  Malines,  selon  les  décrets  du  concile, 
aurait  les  mêmes  inconvénients  que  s'il  revenait  à  Bruxelles;  en  outre,  ce  serait 
donner  matière  à  ce  qu'on  s'occupât ,  plus  encore  qu'on  ne  le  fait  ordinaire- 
ment, de  la  réforme  des  prêtres,  afm  qu'ils  vivent  comme  il  convient  à  leur 
caractère,  et  non  comme  ils  le  font.  —  On  dirait  encore  que  les  évêques, 
institués  pour  le  rétablissement  de  la  religion,  sont  ceux  qui  lui  portent  dom- 
mage, car  révêque  d'Ypres  est  le  seul  dont  on  ait  une  entière  satisfaction.  Or, 
le  Roi  sait,  mieux  que  la  duchesse,  quelle  est  la  vie  du  cardinal,  et  quels  exem- 
ples il  donnerait  à  Malines,  ou  ailleurs.  —  Selon  elle,  il  faudrait  envoyer  le 
cardinal  à  Rome  :  ce  prélat  lui-même,  lorsqu'il  a  reçu  le  chapeau,  a  dit  à  la 
duchesse  qu'il  l'acceptait,  alin  de  pouvoir,  à  l'occasion,  se  retirer  dignement  à 
Rome,  car  il  prévoyait  déjà  les  dangers  qui  le  menaçaient.  Alors,  non  plus  qu'au- 
jourd'hui ,  il  ne  croyait  pas  que  la  résidence  prescrite  par  le  concile  de  Trente 
put  mettre  obstacle  à  ce  dessein.  —  La  duchesse  continue  d'employer  tous  les 
moyens  de  persuasion,  pour  faire  revenir  les  seigneurs  de  l'idée  que  les  disposi- 
tions ordonnées  par  le  Roi  sont  soumises  préalablement  à  l'avis  du  cardinal;  mais 
ils  se  montrent  incrédules  sur  ce  point.  —  Elle  se  réfère  à  ses  lettres  en  fran- 
çais ,  touchant  une  requête  présentée  par  les  quatre  membres  de  Flandre  contre 
l'inquisiteur  Titelmanus  (1).  —  Elle  se  dispose  à  assembler  prochainement  les 


(I)  Voici  ce  que  conliennent  sur  ce  sujel  les  Nolules  du  conseil  d'Étal,  rédigées  par  le  se- 
crétaire Berty  : 

«  Séance  du  13  octobre  to64.  Présens:  Madame,  Oranges,  Homes,  Berlaijmont,  pré- 
sident. 

»  Les  dépuiez  des  quatre  membres  de  Flandres  feirent  leurs  doléances  contre  l'inquisiteur 
de  Flandres,  s'avançani  de  faire  des  appréhensions,  directement  contre  les  previléges  desdicts 
de  Flandres,  coniirmez  par  le  Roy,  requérans  d'y  estre  pourveu;  item,  que  certaines  sentences 
rendues  par  les  commissaires  du  conseil  de  l'iandres,  en  faict  d'hérésie ,  avec  confiscation 
de  biens,  contre  les  previléges  de  la  ville  d'Ypres,  où  confiscation  n'a  point  de  lieu,  fussent 
révocquées  ,  selon  qu'ilz  disoyent  plus  amplement  estre  desduict  par  l'escript  qu'ilz  cxhiba- 

I  42 
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états  généraux. —  Explication  donnée  par  elle  au  comte  d'Egniont  sur  les  motifs 
qui  ont  valu  au  sieur  de  la  Thieulloye  la  préférence  pour  le  gouvernement  de 


ronl.  Lequel  leur  fust  respondu  que  Son  Âllèze  feroil  veoir  en  conseil,  et  après  y  ordonner, 
comme  elle  irouveroit  apparlenir.  » 

«  Séance  du  17'  d'octobre  1564.  Présens  :  Madame,  Homes,  Berlaymont ,  président. 

»  Le  conseiW'ier  Woppevus ,  presentibus  les  conseilliers  Hermès,  Bruxelles  et  Grandjean,  feii 
rapport  de  la  requeste  des  iiij  membres  de  Flandres  contre  Tinquisiteur  d'icellui  pays.  A 
esté  résolu,  attendu  que  ne  se  faict  aulcune  particularisation,  en  ladicle  requeste,  ny  des 
previléges,  ny  usances  de  ceulx  de  Flandres  y  mentionnées,  ny  des  excès  que  commeciroii 
l'inquisiteur,  évesque,  promoteur  ou  aultre,  ny  aultrement,  ains  tout  en  général,  de  ma- 
nière qu'il  semble  qu'il/  se  plaindent  plus  de  l'office  en  soy  et  de  la  jurisdiction  spirituelle, 
que  de  la  personne ,  que  l'on  doibl  remonstrer  aux  députez  desdicls  membres  que  l'inquisi- 
tion est  chose  ancienne,  de  la  jurisdiction  spirituelle,  introduicte  et  receue  dois  longtemps,  et 
(ju'il  n'y  a  apparence  de  la  voulloir  oster,  ou  rejecier,  et  que  partant,  ilz  s'y  accommodent, 
comme  ont  faict  leurs  prédécesseurs,  et  que  Son  Altèze  enchargera  aussy  l'inquisiteur  de  s'y 
conduisre,  porter  et  gouverner,  comme  il  appartient,  et  en  toute  discrétion  et  modestie;  ei 
que,  s'ilz  ont  quelque  particulière  doléance,  en  cest  endroict,  de  quelque  excès  ou  aultrement, 
qu'ilz  la  déclairent;  que  Son  Àltèze  regardera  de  y  modérer  et  remédier,  comme  se  trouvera 
appartenir.  Et  a  Son  Altèze  commis  à  ceste  communication  le  docteur  Hermès  et  Hopperus, 
pour,  après  entendu  leur  besoigné,  veoir  ce  qu'il  y  aura  ultérieurement  à  faire. 

»  Sur  l'aultrc  requeste  desdicls  membres  de  Flandres,  touchant  la  révocation  des  sen- 
tences rendues  par  les  commissaires  du  conseil  en  Flandres,  au  quartier  d'Ypres,  en  tant 
que  concerne  l'adjudication  de  confiscation  de  biens,  que  n'a  lieu  audict  quartier,  l'on  es- 
cripvra.  » 

«  Séance  du  "20  octobre  1564,  après  midi.  Présens  :  Madame,  Homes,  Berlaymont,  pré- 
sident. 

»  Le  docteur  Hermès,  presentibus  Grandjean  et  Hoj)perus ,  feist  rapport  de  la  communi- 
cation que  il ,  Herinès,  et  Hopperus,  avoienl  eu  avec  les  députez  des  quattrc  membres  de  Flan- 
dres sur  leur  requeste,  naguères  présentée,  de  leur  part,  à  Son  Altèze,  contre  l'inquisiteur 
Titelmannus.  El  a  eslé  résolu  que  l'on  mectra  en  effect  ou  substance,  sur  ladicle  requeste,  par 
appostille  :  «  Attendu  que  ladicle  requeste  est  générale,  et  que  Son  Altèze  en  a  partant  faict 
»  communicquer  avec  les  députez,  par  conseilliers,  ausquelz  iceulx  députez  ont  dict  n'avoir 
»  aultre  charge;  que  Son  Altèze  n'y  sauroit  ordonner,  sans  avoir  plus  d'esclarcissement  sur 
»  les  remonstrances  qui  ont  esté  faictes  par  lesdicts  conseilliers  ausdicts  députez,  et  que, 
*  jusques  à  ce  que  ledict  esclarcissenieni  se  face,  ilz  aycni  à  se  tenir  et  reigler,  comme  ilz  ont 
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Bétliune  (I).  —  Elle  désigne  au  Pioi,  selon  ses  ordres,  comme  étant  les  plus 
propres  à  faire  partie  du  conseil  d'État,  le  marquis  de  Berghes,  le  comte  de 
Meghem  et  le  seigneur  de  Montigny.  M.  d'Arenberg  est  également  fort  capable; 
mais  son  gouvernement  est  très-éloigné ,  et  sa  présence  y  est  nécessaire.  Elle  ne 
propose  pas  le  comte  de  Mansfelt,  par  le  même  motif,  et  aussi  parce  qu'il  est 
étranger,  quoique,  à  vrai  dire,  son  titre  de  chevalier  de  l'Ordre,  et  le  gouverne- 
ment dont  il  est  investi,  doivent  le  faire  regarder  comme  indigène. —  En  dehors 
des  chevaliers  de  l'Ordre,  personne  ne  conviendrait  mieux  que  M.  de  Noir- 
carmes  {%.  —  La  duchesse  se  réfère  à  ses  lettres  en  français,  touchant  l'état  des 
affaires  religieuses,  les  relations  avec  l'Angleterre,  le  subside  demandé  au  pape 
sur  les  biens  ecclésiastiques  aux  Pays-Bas,  etc.  —  Elle  prie  de  nouveau  le  Roi 
de  faire  juger  Renard  promptement,  et  par  des  hommes  non  suspects,  tout  le 
pays  ayant  les  yeux  fixés  sur  cette  affaire.  — Ce  que  don  Francès  (de  Alava)  a 
fait  entendre  au  Roi ,  touchant  les  mauvaises  intentions  qu'on  suppose  à  quel- 
ques-uns des  seigneurs,  lui  paraît  invraisemblable,  et  ne  peut  provenir  que  des 
avertissements  que  le  cardinal  envoie  ordinairement  audit  don  Francès.  —  Le 
président  (Viglius)  et  le  chancelier  de  Brabant  sont  d'avis  que  le  margrave 
d'Anvers  ne  peut  être  démissionné,  que  de  son  consentement. — Difficulté  que, 
d'après  les  mêmes  ministres,  présentent  l'arrestation  et  la  condamnation  de 
Boacio.  —  La  duchesse  plaide  de  nouveau  les  intérêts  de  Montigny ,  à  propos 
de  la  commanderie  devenue  vacante  par  la  mort  de  Garcilaso.  —  Elle  termine, 
en  remerciant  le  Roi  de  la  réponse  qu'il  lui  a  faite,  sur  sa  recommandation  en 
faveur  de  Gonçalo  Perez.  [ItaL) 

Liasse'  523. 

245.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
r>0  novembre  1564.  Suivant  la  lettre  du  Roi  du  7  octobre,  elle  a  fait  appeler 

»  faict , }usques  à  maintenant,  sans  faire  aulcune  nouvelliié,  comme  aussy  Son  Altèze  enchar- 
s  géra  ledici  inquisiteur  de  se  reigler  avec  toute  discréiiou  et  modestie,  selon  que  aussy  a  esté 
»  dict  par  l'appostille  mise  sur  la  requesle  de  ceulx  de  Bruges  contre  luy.  » 

))  Sur  la  requesle  desdicts  de  Flandres,  touchant  la  révocation  des  sentences  iniporiantcs 
confiscation  de  biens,  contre  les  previléges  de  la  ville  de  Vpre,  s'est  leue  par  ledict  Hopporus 
l'appostille  à  mectre  sur  ladicte  requeste.  » 

{i)  Voyez  ci-devant,  p.  312. 

(2)  Voyez  le  texte  de  cette  partie  de  la  leUro  dans  la  Correspondance ,  n"  XLV. 
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le  chanoine  Chastelain,  et  lui  a  proposé  d'aller  servir  le  Roi  en  qualité  de  son 
maître  de  chapelle  :  il  s'en  est  excusé  sur  l'état  de  sa  santé,  et,  malgré  toutes 
les  instances  et  toutes  les  offres  qu'elle  lui  a  faites,  il  a  persisté  dans  son  refus. 
Elle  s'est  informée  d'autres  personnes  qui,  aux  Pays-Bas,  seraient  propres  au 
même  office  :  on  lui  a  désigné  certain  M'  Jean  Bonmarché,  chanoine  et  maître 
de  l'école  des  enfants  de  l'église  de  Camhrai.  C'est  un  des  hommes  les  plus 
habiles,  en  fait  de  musique,  qu'il  y  ait  dans  ces  provinces,  et  grand  compositeur: 
mais  il  n'a  pas  de  voix;  il  est  petit  et  de  peu  d'apparence,  parce  qu'il  n'a  point 
de  barbe,  quoique  âgé  de  quarante  années  et  plus.  Elle  le  fera  venir. 

Liasse  525. 

246.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  axi  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
16  décembre  1564.  Discours  tenu  au  conseil  d'État,  par  le  comte  d'Egmont, 
sur  la  nécessité  d'envoyer  au  Roi  un  personnage  principal,  pour  lui  représenter, 
de  vive  voix  et  avec  force ,  les  misères  et  les  nécessités  du  pays.  Cette  opinion 
est  appuyée  par  les  autres  seigneurs.  —  Ceux-ci  étant  revenus  plusieurs  fois  à 
la  charge,  la  duchesse  s'est  décidée  à  mettre  en  délibération,  au  conseil  d'État, 
et  le  choix  de  celui  qu'on  enverra  à  Madrid,  et  les  instructions  dont  il  sera  por- 
teur. La  chose  aura  lieu,  au  retour  du  prince  d'Orange,  qui  est  allé  à  Breda  voir 
sa  femme.  —  Il  est  revenu  à  la  duchesse  que  le  comte  d'Egmont  désire  être 
chargé  de  cette  mission,  et  que  la  plupart  des  seigneurs  lui  sont  favorables, 
parce  que,  connaissant  sa  franchise,  et  persuadés  qu'il  serait  bien  accueilli  du 
Roi,  ils  espèrent  qu'il  réussirait  mieux  dans  cette  négociation,  que  ses  devan- 
ciers. —  A  cette  occasion ,  la  duchesse  croit  devoir  informer  le  Roi  qu'elle  a 
compris,  aux  discours  du  comte  d'Egmont,  qu'il  fonde  de  grandes  prétentions 
sur  ses  services  passés  et  présents.  Il  se  plaint  de  n'avoir  eu  d'autre  récompense, 
qu'une  ayuda  de  costa  de  50,000  ducats,  qui  ne  lui  ont  pas  encore  été  entière- 
ment payés,  tandis  qu'il  a  huit  filles  et  deux  garçons,  et  des  milliers  de  florins 
de  dettes.  —  La  duchesse  a  pris  connaissance  du  papier  en  chifTres  que  don 
Francès  (de  Alava)  lui  a  envoyé  pour  le  Roi,  concernant  le  prince  d'Orange.  A 
cet  égard,  elle  s'en  réfère  à  la  lettre  qu'elle  a  adressée  au  Roi  par  Jean-Baptiste  de 
Tassis,  sur  ce  que  don  Francès  lui  a  donné  à  entendre,  relativement  à  quelques- 
uns  des  seigneurs.  Ces  insinuations  de  don  Francès  sont  exactement  les  mêmes 
que  celles  qu'elle  reçut,  dans  le  principe  de  sa  régence,  du  cardinal  de  Granvelle 
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et  do  M.  de  Clianlonay,  son  frère.  Du  reste,  elle  ne  négligera  rien  pour  véri- 
fier le  fait  avancé  par  cet  ambassadeur.  —  Elle  désirerait,  à  tout  événement,  que 
le  Roi  lui  dictât  la  conduite  qu  elle  aurait  à  tenir  vis-à-vis  du  prince,  au  cas 
qu'il  fit  quelque  chose  de  contraire  à  son  devoir  :  ce  qu'elle  ne  croit  pas.  —  Sur 
ce  que  le  Roi  lui  marque  des  motifs  qu'il  a  eus  de  ne  pas  écrire  au  prince,  elle 
dit  qu'une  lettre  de  lui  ne  pouvait  faire  aucun  mal,  et  qu'elle  aurait  au  contraire 
produit  un  bon  effet ,  d'autant  plus  que  tous  les  seigneurs  du  conseil  d'État  se 
montrent  très-mécontents  de  ce  que,  depuis  le  départ  du  cardinal,  le  Roi  n'a 
daigné  leur  écrire  un  seul  mot,  ni  faire  la  moindre  réponse  à  leurs  représenta- 
tions (1).  (Ital.) 

Liasse  323. 

247.  Lettre  du  Roi  an  cardinal  de  GranveUe,  écrite  de  Madrid,  le  22  dé- 
cembre loOi.  Il  le  prie  de  faire  des  démarches  auprès  du  général  de  l'ordre  de 
Citeaux,  afin  que  celui-ci  donne  commission  pour  la  visite  des  monastères  de 

son  ordre,  dans  les  royaumes  de  la  couronne  d'Aragon. 

Liasse  52b. 

248.  Lettre  de  Gonçalo  Ferez  à  Tomâs  de  Armenieros ,  écrite  de....  (Madrid), 
le  25  décembre  1564.  Il  a  montré  au  Roi  ce  qu'Armenteros  lui  a  écrit  sur  sa 
conversation  avec  le  seigneur  de  Montigny,  touchant  la  venue  de  M.  d'Egmont 
en  Espagne.  S.  M.  désire  que  madame  de  Parme  empêche  ce  voyage,  en  usant 
à  cet  effet  des  meilleurs  moyens  qu'elle  trouvera,  n'étant  pas  convenable  que 
M.  d'Egmont  vienne  en  Espagne,  dans  un  moment  où  Renard  s'v  trouve,  et 
pour  d'autres  motifs  encore. 

Liasse  327. 

249.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Rrnxelles,  le  26  dé- 
cembre lo64.  Elle  informe  le  Roi,  en  lui  accusant  réception  de  sa  lettre  du 
25  novembre  précédent,  qu'un  hérétique,  détenu  à  Valenciennes,  est  parvenu 
à  s'échapper,  à  l'aide  de  la  fille  du  geôlier,  et  ajoute,  en  post-scriptum,  que 
celle-ci  a  été  jusliciée  pour  ce  fait.  —  L'hérétique  n'avait  pas  encore  été  repris. 
[Ital.) 

La  duchesse  joint  à  cette  lettre  un  billet  en  chiffres,  relatif  à  celle  du  Roi,  du 

(I)  Voyez  le  texte  de  oeUe  leUre  dans  la  Correspondance  ,  n"  XLVI. 
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6  octobre,  en  le  priant  d'ordonner  que  Gonçalo  Perez  seul  en  prenne  connais- 
sance. Ce  billet  traite  d'une  conférence  qu'elle  a  eue  avec  les  seigneurs,  au  sujet 
des  affaires  du  pays,  et  dans  laquelle  il  a  été  reconnu  nécessaire  d'envoyer  quel- 
qu'un au  Roi,  pour  les  lui  exposer;  des  services  rendus  par  le  comte  d'Eg- 
mont  à  l'Empereur  et  au  Roi,  services  dont  il  attend  encore  la  récompense; 
de  la  conduite  tenue  par  don  Francès  de  Alava,  qui,  par  les  suggestions  du  car- 
dinal, semble  prendre  à  tâche  de  faire  tout  ce  que  celui-ci  faisait  avant  son  dé- 
part; des  difficultés  de  la  position  de  la  duchesse;  de  la  convenance  qu'il  y 
aurait  à  ce  que  le  Roi  écrivît  une  lettre  gracieuse  au  prince  d'Orange. 

Liasse  5â5. 

250.  Lettre  aiitogt'aphe  du  comte  d'Egmontmi  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 

\o  janvier...  (1565).  Il  lui  annonce  qu'il  partira  dans  trois  jours,  par  la  poste, 

pour  aller  lui  baiser  les  mains,  et  remplir  auprès  de  lui  la  mission  que  Madame 

lui  a  donnée.  {Franc.) 

Liasse  528. 

25i.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  B7mxeUes,  le  [1  jan- 
vier 1565.  Elle  a  communiqué  à  Corneille  Jansenius  le  choix  que  le  Roi  a  fait 
de  sa  personne  pour  l'évèché  de  Gand.  Sur  son  refus,  elle  l'a  engagé  à  rélléchir 
encore  jusqu'au  lendemain.  Il  a  dit  alors  qu'il  se  proposait  de  consulter  à  cet 
égard  Viglius  :  ce  qu'elle  a  désapprouvé.  —  Le  jour  suivant ,  il  a  voulu  du 
moins  prendre  l'avis  de  Tiletanus;  elle  y  a  consenti,  et,  au  moyen  d'un  avertis- 
sement qu'elle  fit  secrètement  parvenir  à  ce  dernier  par  le  docteur  Molinœus  (I), 
afin  que  l'un  et  l'autre  exhortât  Jansenius  à  accepter,  celui-ci,  au  retour  de  son 
entrevue  avec  eux  à  Louvain,  lui  a  déclaré  qu'il  acceptait.  Depuis,  ayant  su 
que  les  bulles  pour  l'évèché  de  Gand  avaient  déjà  été  expédiées  à  Rome,  en 
faveur  de  l'abbé  de  Saint-Pierre,  il  s'est  rétracté;  mais,  comme  cet  abbé  refusait 
positivement  l'évèché,  qu'il  déclarait  vouloir  renoncer  plutôt  à  son  abbaye,  et 
qu'il  a  fini  en  effet  par  y  renoncer,  Jansenius  est  demeuré  en  déthiitive  satis- 
fait. —  La  duchesse  rend  compte  au  Roi  d'une  conférence  qu'elle  a  eue  avec 

(!)  Jean  Molinaîus,  vulgairemenl  Vander  Meulen,  de  Gand,  docteur  en  l'un  et  l'autre  droit 
et  professeur  des  décrets.  Il  fut  doyen  ,  d'abord,  de  l'église  collégiale  de  Saint-Jacques,  puis  de 
celle  de  Saint-Pierre,  et  enfin  aumônier  de  la  duchesse  de  Parme,  gouvernante  des  Bas-Pays. 
Il  mourut  à  Louvain,  le  29  septembre  1575. 
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Jacques  (Veltackerus),  de  Diessem,  à  l'occasion  de  sa  nomination  à  l'abbaye  de 
Tongerloo,  et  des  plaintes  des  prélats  de  Brabant,  qui  prétendent  qu'on  ne 
s'est  pas  conformé  à  ce  qui  avait  été  convenu  avec  eux.  —  Elle  s'en  réfère  à  ses 
lettres  en  français  concernant  l'état  des  affaires  de  la  religion,  et  néanmoins 
elle  apprend  au  Roi  qu'on  a  fait  justice  exemplaire,  à  Anvers,  d'un  de  ceux  qui 
jetèrent  des  pierres,  lors  de  l'exécution  de  Grégoire  Fabricius,  et  qui  continuent 
d'être  activement  recherchés  et  poursuivis.  —  Nouvelles  instances  tendantes  à 
ce  que  le  Roi  lui  envoie  des  fonds  pour  le  payement  des  troupes.  —  Rétablisse- 
ment du  commerce  avec  l'Angleterre,  obtenu  par  les  bons  soins  de  l'ambassa- 
deur Guzman  de  Silva.  —  Vacances  des  abbayes  d'Afflighem  et  de  Saint-Pierre- 
au-Mont,  par  suite  de  la  mort  de  l'évêque  de  Tournay  (1),  à  qui  a  succédé  son 
coadjuteur  (2),  etc.  —  Il  y  a  quelques  jours,  le  président  Viglius  a  eu  une  atta- 
que d'apoplexie,  qui  a  mis  sa  vie  en  péril.  Quoique  son  état  se  soit  amélioré,  il 
ne  peut  cependant  quitter  la  chambre,  et  il  a  la  parole  embarrassée.  Si  cela 
devait  durer,  la  duchesse  pense  qu'il  conviendrait  de  songer  à  son  remplace- 
ment, d'autant  plus,  dit-elle,  que,  depuis  lors,  il  ne  cesse  de  la  prier  de  solli- 
citer sa  démission  auprès  du  Roi  :  ce  qu'elle  n'a  pas  voulu  faire,  avant  de  con- 
naître les  intentions  de  S.  M.  —  Pour  le  cas  où  le  Roi  nommerait  un  nouveau 
président ,  elle  l'engage  à  ne  plus  lui  donner  autant  d'autorité  qu'au  président 
actuel,  qui  peut  pourvoir  à  tant  d'ofïkes,  que  le  gouverneur  général  de  ces  pays 
n'y  compte  presque  plus  pour  rien,  et  à  restreindre  cette  charge  dans  les 
mêmes  bornes  qu'au  temps  de  la  reine  Marie.  —  La  dernière  partie  de  cette 
lettre  roule  sur  la  résolution  prise  par  le  conseil  d'État ,  touchant  la  nécessité 
d'envoyer  au  plus  tôt  au  Roi  une  personne  de  marque,  pour  lui  exposer  la  situa- 
tion des  affaires  du  pays.  La  duchesse,  déférant  au  désir  du  comte  d'Egmont, 
que  le  conseil  désignait  d'ailleurs  comme  celui  qui  méritait  la  préférence,  l'a 
nommé  pour  remplir  cette  mission.  Elle  aurait  bien  voulu  différer  son  départ , 
jusqu'à  ce  qu'elle  eût  pu  connaître  la  volonté  du  Roi;  mais  les  seigneurs  lui  ont 
fait  de  si  vives  instances;  ils  lui  ont  tant  représenté  que,  si  le  comte  ne  partait 
au  plus  tôt,  le  remède  au  mal  arriverait  trop  tard,  que  tout  ce  qu'elle  a  pu,  a 
été  de  reculer  jusqu'à  présent  son  voyage,  qui  était  d'abord  fixé  au  1"  mai.  — 

(1)  Charles  de  Croy,  décédé  le  16  décembre  1564. 

(2)  Guilberi  d'Ongnyes. 
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Elle  prie  le  Roi  de  taire  bon  accueil  à  M.  dEginont.  et,  s'il  ue  peut  pas  venir 
lui-même  aux  Pays-Bas.  comme  cela  importerait  tant,  de  vouloir  au  moins 
expédier  promptement  ce  seigneur,  avec  une  résolution  conforme  aux  besoins 
du  moment.  [Ital.) 

Liasse  bi'. 

25:2.  Lettre  de  la  duchesse  de  Panne  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 

\S  janvier  1505.  C'est  une  lettre  de  créance  pour  le  comte  d'Egmont.  —  Elle 

prie  le  Roi  d'ajouter  toi  au  comte  comme  à  elle-même,  en  tout  ce  qu'il  lui 

représentera  sur  les  affaires  de  la  religion,  de  la  justice  et  de  l'administration 

aux  Pays-Bas;  elle  lui  exprime  aussi  le  désir  que  ce  seigneur  soit  promptement 

expédié.  \Ital:) 

Liasse  bi~. 

i55.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Besançon,  le  ^20  jan- 
vier 1505.  Négociations  avec  les  Suisses.  —  Ati'aires  de  France,  d'Allemagne  et 
de  Franche-Comté.  —  Dispositions  de  la  duchesse  de  Lorraine.  — Granvelle. 
annonçant  au  Roi  la  mort  de  l'évêque  de  ïournay,  qui  était  abbé  d'Aftlighem. 
lui  rappelle  l'intention,  que  S.  M.  lui  a  manifestée  antérieurement,  de  lui  donner 
celte  abbaye,  eu  l'assignant  pour  dot  à  l'arclievèché  de  Maliues.  l\  assure  que 
tous  ses  revenus  ne  montent  pas  annuellement  à  18,0<X)  écus.  —  L'affaire  des 
nouveaux  évèchés  est  conduite  mollement  :  les  seigneurs  se  plaignent  qu'elle  ait 
été  traitée  sans  leur  participation  et  leur  avis  :  ils  disent  que  de  là  sont  nés  tous 
les  inconvénients  qui  existent.  Si  le  Roi  n'écrit  pas  avec  chaleur  à  Bruxelles  et  à 
Rome,  la  chose  s'en  ira  en  fumée.  —  Il  attend  ce  que  le  Roi  résoudra  touchant 
rarchevèché  de  Malines:  il  ne  voudrait  pas  que  cette  église  souffrit  par  rapport 
à  lui  :  il  serait  diilieile  à  son  successeur,  quel  qu'il  fût,  de  soutenir  la  dépense 
qu'il  a  faite  lui-même,  pour  y  introduire  la  célébration  de  Toftice  divin,  telle 
qu'elle  s'y  pratique  maintenant.  Il  peut  dire  quelle  s'y  fait  mieux  aujourd'hui 
qu'en  aucune  autre  église  des  Pays-Bas,  tandis  qu'auparavant  il  n'y  avait  pas  un 
village  [una  aldea^  où  elle  se  fit  plus  mal.  —  Les  commissaires  envoyés  de 
Flandre  eu  Bourgogne  pour  l'affaire  des  salines,  et  particulièrement  Moron, 
font  tout  ce  qu'ils  peuvent ,  pour  donner  à  entendre  que  leur  commission  est 
dirigée  contre  lui.  —  Le  cardinal  engage  le  Roi  à  ne  pas  accéder  aux  préten- 
tions «[u'élève  le  prince  d'Orange  sur  lesdites  salines,  et  qui  sont  mal  fondées. 


DE  PHfLII>l»i:  n.  .V>7 

—  «  Renard  doit  être  maintenant  à  la  cour  de  V.  M.;  je  suis  certain  qu'il  tâchera 

»  d'y  nuire  :  il  est  dans  sa  nature  de  ne  pouvoir  faire  autrement;  mais  entin, 

»  il  ne  pourra  y  nuire  autant  qu'en  Flandre.  Dans  les  lettres  qu'il  écrira  à  ces 

»  seigneurs,  il  ne  manquera  pas,  suivant  son  habitude,  de  dire  beaucoup  de 

»  mal,  et  de  la  cour  de  V.  M.,  et  de  sa  personne,  et  de  l'Espagne,  et  de  toute  la 

»  nation.  »  —  Granvelle  demande  que,  si  Renard  dit  ou  publie  quelque  chose 

contre  lui,  ou  les  siens,  le  Roi  lui  fasse  la  grâce  de  l'en  avertir,  pour  qu'il  y 

réponde. 

Liasse  527.  —  (B.  B.) 

254.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Hoi,  écrite  de  Besançon,  le  '^0  jan- 
vier lo6o.  «  Sacrée  Majesté  Catholique,  je  suis  toujours  ici,  et  je  ne  pense 
»  quitter  ce  pays,  s'il  ne  survient  quelque  incident  qui  me  fasse  prendre  su- 
»  hitement  et  forcément  une  autre  résolution,  ou  si  V.  M.  ne  m'ordonne  autre 
»  chose,  avant  le  mois  d'août.  Je  verrai ,  entre-temps,  quelle  tournure  prendront 
»  les  aifaires,  et  je  servirai  selon  mon  possible,  sans  bruit,  confiant  en  la 
»  parole  de  V.  M.,  qui  aura  égard  à  son  autorité  et  à  ce  qui  me  convient,  puis- 
»  que  c'est  pour  son  service  que  je  soutire  tout  ce  qu'elle  peut  voir  (1).  » 

Liasse  527. 

2oo.  Instruction  donnée  par  la  duchesse  de  Parme  au  comte  d'Egmont, 
envoyé  en  Espagne,  à  Bruxelles,  le  ^'^  janvier  loOi  (1565,  n.  st.).  Elle  con- 
tient un  exposé  de  la  situation  des  Pays-Ras,  sous  les  rapports  de  la  religion, 
de  la  justice  et  des  finances.  La  duchesse  conclut,  en  chargeant  le  comte  d'Eg- 
mont d'insister  auprès  du  Roi,  afin  qu'il  vienne  dans  ces  provinces.  Au  cas  que 
le  Roi  s'en  excuse,  il  doit  demander  que  S.  M.  donne  à  la  duchesse  des  instruc- 
tions précises  sur  la  conduite  qu'elle  a  à  tenir,   et  lui  envoie  de  l'argent  (2). 

{Franc.) 

Liasse  533. 

(i)  Yo  me  esloi  aqui  todavia,  ny  pienso  movenne  destos  Estados,  si  no  succède  algo  que  me 
littga  tomar  subitamente  y  forroso  olra  resolucion,  o  no  me  manda  Y.  M.  otra  cosa  antes 
del  mes  de  agosto.  Yeré  entre  tanto  qu<  camino  toma  el  mundo,  ij  serviré  en  to  que  pudiere  y 
nlcançaré,  sin  ruydo,  confando  en  la  palabra  de  Y.  M.,  que  mirara  por  su  aucloridad  y 
por  lo  que  me  conviene,  puea  padesco  lo  que  Y.  M.  puedc  ver,  por  su  servicio. 

(2)  Voyez  le  lexle  de  ceUe  instriiclioii  dans  lu  Correspondance,  n"  XLVII. 

I  4r» 
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250.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  (Jonçalo  Ferez,  écrite  de  Besançon, 
le  ^o  janvier  1565.  Il  regrette  que  l'affaire  particulière  de  Ferez  (!)  n'avance 
pas  davantage.  —  Il  ne  voudrait  pas  que  la  question  de  la  préséance  fit  encore 
plus  de  tort  à  la  religion,  qu'elle  n'en  a  causé  déjà.  Le  pape  montre  des  dispo- 
sitions à  s'accommoder  avec  le  Roi  :  si  on  excite  sa  défiance  (Ferez  connaît  les 
Italiens),  il  pourra  en  résulter  quelque  chose  de  funeste,  non-seulement  au  pape 
lui-même,  mais  à  toute  la  religion.  —  Granvelle  engage  Ferez  à  considérer  l'af- 
faire mûrement.  Le  pape  se  justifie,  en  disant  qu'il  offre  de  rendre  justice. 
K  Qu'on  voie,  ajoute  Granvelle,  si  Ton  veut  prétendre  à  un  titre  différent,  soit  à 
»  celui  d'empereur  des  Indes,  comme  quelques-uns  disent ,  soit  à  un  autre  (2).  » 
—  Granvelle  croit  que  févèque  de  Liège  conviendrait  fort  pour  le  cardinalat.  — 
En  Flandre,  tout  va  très-mal,  et  il  craint  quelque  grand  désastre.  —  Il  fait  tout 
ce  qu'il  peut  dans  sa  retraite,  sans  bruit  et  comme  homme  privé,  entretenant 
des  correspondances  partout  où  cela  lui  paraît  utile.  —  Il  pourrait  se  conduire 
autrement;  mais  il  préfère  plutôt  souffrir,  que  de  retourner  aux  Pays-Bas,  oîi 
sa  présence  causerait  peut-être  quelque  trouble,  S.  M.  étant  si  éloignée. 

Liasse  526. 

257.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  a  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Besançon, 
le  ^ô  janvier  1565.  Il  se  plaint  de  Renard,  qu'il  qualifie  «  du  i^lus  grand  fabri- 
»  cateur  de  mensonges  et  de  calomnies  qui  soit  sous  le  ciel  (5),  »  et  envoie  à 
Perez  des  nouvelles  de  divers  pays.  —  Ses  lettres  précédentes  étaient  du  mois 
d'octobre  :  il  dit  qu'il  écrirait  plus  SQMfc^^nt,  s'il  ne  craignait  de  fatiguer.  —  A 
propos  d'un  tumulte  qui  a  éclaté  à  Anvers,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Ce  qu'il 
»  faudrait,  pour  mettre  Tordre  en  celte  ville,  ce  serait,  avec  la  présence  de 
»  S.  M.,  la  construction  d'un  château,  et  la  réforme  de  la  justice  et  de  la  police 
»  locale,  ou  bien  la  translation  du  commerce  à  Gand,  puisqu'il  s'y  trouve  un 
»  château,  et  que  fouvrage  qui  a  été  fait  au  Sas,  y  donne  de  grandes  commodités 
»  pour  le  commerce  (4).  »  — Dans  la  négociation  avec  FAngleterre,  on  a  pris  la 

(1)  Le  désir  qu'avait  Perez  d'être  élevé  au  cardinalat. 

(2)  Mirése  si  querran  pietender  à  otro  titulo,  sea  emperadoi  de  las  Indias,  como  algunos 
dizen,  ô  otro. 

(5)  Maiior  forjador  de  mentiras  ij  calunniias  'juc  el  cielo  cubre. 

(4)  La  ôrden  que  se  podria  paner  en  aquelUi  tierra  séria ,  con  la  preseticia  de  Su  Mageatad, 
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plus  mauvaise  résolution  possible  :  ce  n'est  la  faute  ni  de  l'ambassadeur  (1),  ni 
du  président  ('2),  ni  de  d'Assonleville;  c'est  celle  de  quelques  personnes  qui,  ayant 
des  intérêts  en  ce  pays,  ont  eu  plus  d'influence  qu'eux  tous  et  que  la  raison.  On 
verra  bientôt  ce  qui  en  résultera.  On  a  perdu  la  meilleure  occasion  d'assurer  le 
commerce  de  Flandre.  —  Le  cardinal  a  appris  qu'on  a  fait  imprimer  avec  mys- 
tère, à  Cologne,  la  joyeuse  entrée  de  Brahant  en  flamand  :  il  craint  que  ce  ne 

soit  pas  dans  de  bonnes  vues. 

Liasse  526. 

258.  Lettre  du  conseiller  d'Assonleville  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de 
Bruxelles,  le  'îli  janvier  1564  (1565,  n.  st.).  Le  cardinal  trouve  avec  raison 
l'issue  des  affaires  d'Angleterre  dangereuse,  vu  que  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  s'est  laissé  persuader  de  lever  les  interdictions,  avant  que  satisfaction  ne  lui 
ait  été  donnée.  Les  conférences  de  Bruges  devaient  s'ouvrir  le  26  janvier;  la  reine 
d'Angleterre  a  demandé  un  délai  de  trois  semaines,  qu'on  n'a  pu,  bon  gré  mal 
gré,  Uii  refuser.  —  Ceux  d'Anvers  ayant  appris  combien  le  Boi  était  mécontent 
du  peu  de  justice  qu'ils  faisaient  des  auteurs  du  tumulte,  ont  fait  exécuter  l'un 
d'eux,  et  puni  extraordinairement  quelques  garçons.  Ils  ont  prié  S.  A.  d'en 
instruire  K-  ï»oi.  —  Le  seigneur  de  Hierges  est  arrivé  hier  h  Bixensart,  avec 
force  lettres  d'Espagne.  —  M.  d'Egmont  attend  à  Cambrai  le  sauf-conduit  de 
France,  pour  son  passage.  —  On  parle  du  mariage  de  M.  de  Montigny  avec 
M"*  d'Épinoy.  [Original  en  français,  envoyé  au  Roi  par  Granvelle.) 

Liasse  528. 

259.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  le  5  février 
1565.  Il  a  appris  que  le  comte  d'Egmont  venait  en  Espagne.  A  dire  vrai,  il 
aurait  voulu  qu'elle  écartât  l'idée  de  ce  voyage,  ne  voyant  pas  le  fruit  qu'il  pro- 
duira; mais,  puisque  c'est  chose  décidée,  il  traitera  le  comte  selon  que  la  du- 
chesse le  lui  conseille,  et  le  remerciera  de  la  manière  dont  il  Ta  servi.  —  Satis- 
faction du  Boi,  de  la  démonstration  qui  s'est  faite  à  Anvers  contre  celui  qui  avait 

un  castillo,  y  reformar  entonces  la  justicia  y  policia  de  la  villa ,  o  dar  luffar  à  que  el  comercio 
pasasse  à  Gante ,  pues  hay  castillo  >/  gran  comodidad  por  el  comercio,  con  la  ohru  que  han 
hecho  al  Sa. 

(1)  Don  Diego  Guznian  de  Silva. 

(2)  Viglius. 
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jeté  des  pierres,  lors  de  rexécution  de  Fal)ricius,  et  à  Valeneiennes  contre  la 
fille  du  geôlier.  —  Il  insiste  pour  que  Boacio  soit  pris  à  Anvers,  et  envoyé  en 
Espagne.  —  Il  a  vu  ce  que  la  duchesse  lui  a  écrit  sur  la  maladie  du  président 
Viglius,  sur  son  état  actuel,  et  sur  la  demande  qu'il  a  faite  de  son  congé;  il  a 
aussi  reçu  du  président  une  lettre  pour  le  même  objet.  Quoiqu'il  lui  paraisse 
convenable,  d'après  l'état  où  ledit  président  se  trouve,  de  lui  donner  le  congé 
qu'il  sollicite,  cependant,  avant  de  prendre  ce  parti,  il  veut  encore  avoir  l'avis 
de  sa  sœur.  Si  elle  partage  son  opinion,  elle  lui  désignera  quelqu'un  qui  puisse 
remplacer  Viglius  :  ce  doit  être  un  homme  actif,  qui  ait  de  l'énergie  et  un  grand 
zèle  pour  la  religion  et  pour  le  service  de  Dieu  :  qualités  les  plus  essentielles  aux 
yeux  du  Roi.  Elle  examinera,  à  cette  occasion,  s'il  ne  serait  pas  mieux  d'avoir 
deux  présidents  :  l'un  pour  le  conseil  d'État ,  l'autre  pour  le  conseil  privé.  —  Il 
approuve  ce  qu'elle  a  traité  avec  (Corneille  Jansenius,  avec  l'abbé  de  Ton- 
gerloo,  etc.  —  Selon  son  avis,  il  a  écrit  des  lettres  de  remercîment  au  prir.'c 
d'Orange  et  au  marquis  de  Bergbes,  pour  le  zèle  et  la  bonne  volonté  qu'i's  .  :  i 
montrés  dans  l'affaire  de  l'aide.  —  «  Au  comte  d'Egmont  je  montrerai,  i0inme 
»  je  le  dis  plus  haut,  que  je  suis  satisfait  non-seulement  de  lui,  mai''  ;uissi  du 
»  marquis  et  du  prince,  et  de  tous  ces  seigneurs,  puisqu'il  vous  parait  que  cela 
j>  est  convenable.  »  —  Il  accorde  ce  qu'elle  demande  pour  Montigny. 

Liasse  525. 

260.  Lettre  du  Roi  au  cardiyial  de  GranveUe,  écrite  de  Madrid,  le  ..  février 
1565.  Il  a  reçu  ses  lettres  des  10  et  12  octobre.  Il  y  répniy^a  lorsqu'il  aura  vu 
le  comte  d'Egmont,  qui  est  envoyé  de  Flandre.  —  11  le  charge  d'écrire  en  Alle- 
magne, afin  qu'on  n'y  conçoive  pas  d'ombrage  de  l'entrevue  qui  doit  avoir  lieu 
entre  les  deux  reines  (1). 

Liasse  527. 

261.  Lettre  de  la  ducliesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  15 
février  1565.  Elle  accuse  réception  de  la  lettre  du  Roi,  du  25  décembre.  — 
Nomination  aux  abbayes.  —  Vacance  de  la  prévôté  d'Utrecht ,  dignité  fort  impor- 
tante, dit  la  duchesse,  pour  laquelle  il  faut  une  personne  très-qualifiée,  et  que 
le  prince  d'Orange  l'a  priée  de  demander  au  Roi  en  faveur  d'un  de  ses  frères, 

(t)   l,a  roine  rl'Espagno,  et  Catlierine  do  Méfliois,  sa  mère. 
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âgé  de  soize  ans,  qui  étudie  à  Louvain.  —  La  duchesse  rend  compte  au  Roi  de 
propos  hérétiques  qu'un  Suisse,  du  nom  de  LuUin,  ancien  serviteur  de  feu 
l'Empereur,  et  qui  est  arrivé  récemment  à  Bruxelles,  a  tenus  en  présence  du 
prince  d'Orange  et  du  comte  d'Egmont,  propos  qui  les  ont  scandalisés  et  indi- 
gnés. Elle  dit  que  ces  deux  seigneurs  ont  quelque  soupçon  que  LuUin  aurait  été 
chargé  par  le  Roi.  ou  par  le  cardinal,  de  mettre  leur  foi  à  l'épreuve.  Elle  rap- 
porte aussi  les  embarras  que  lui  ont  donnés  d'autres  propos,  sortis  de  la  bouche 
du  docteur  Wamesius  (1),  de  Louvain,  et  dans  lesquels  le  prince  d'Orange  a  cru 
voir  une  allusion  offensante  pour  lui  (2).  —  Le  prince  d'Orange  est  allé  à  Breda, 
pour  le  baptême  de  son  fils,  qui  a  eu  pour  parrains  le  duc  de  Saxe,  électeur,  et 
le  landgrave,  lesquels  s'y  sont  fait  représenter.  Les  choses,  d'après  ce  qui  a  été 
rapporté  à  la  duchesse,  se  sont  passées  calholiquement.  —  La  duchesse  se  ré- 
fère à  ses  lettres  en  français,  touchant  ce  qui  a  eu  lieu,  au  château  de  Cambrai, 
entre  l'archevêque  et  le  seigneur  de  Brederode,  et  ce  qui  est  arrivé  aussi  entre 
!o  chancelier  de  Brabant  et  le  conseiller  Macs,  etc.  (liai.) 

Liasse  5:27. 

20:2.  Déchiffrement  de  ce  que  la  duchesse  de  Parme  écrivit,  avec  sa  lettre  du 
Lj  février  loGo.  Armenteros  lui  a  communiqué  la  lettre  que  le  secrétaire  Gon- 
çalo  Perez  lui  a  écrite,  par  ordre  du  Roi.  Elle  n'a  pu  se  conformer  aux  intentions 
de  Sa  Majesté,  vu  que  le  comte  d'Egmont  était  déjà  parti,  et  elle  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  le  faire  rappeler  en  route,  pour  ne  pas  le  mécontenter,  en  même  temps 
que  tous  ces  seigneurs,  en  arrêtant  un  voyage  dans  le  résultat  duquel  ils  ont 
grande  confiance.  —  C'est  parce  que  le  Roi  a  tant  tardé  à  se  résoudre  sur  les 
représentations  qui  lui  ont  été  faites,  concernant  les  besoins  du  pays,  que  les 
seigneurs  ont  insisté  sur  fenvoi  d'un  personnage  marquant  en  Espagne.  La  du- 
chesse n'a  pas  pu  s'y  opposer,  bien  quelle  ait  tâché,  autant  qu'il  était  en  elle, 
de  contrarier  cette  mission.  Elle  a,  entre  autres,  fait  représenter  par  Armen- 
teros au  comte  d'Egmont  la  convenance  d'attendre  au  moins  le  retour  de  Renard, 
pour  ne  pas  faire  croire  qu'il  se  rendait  à  Madrid ,  dans  le  but  de  défendre  celui- 
ci;  mais  le  comte  a  eu  l'air  de  rire  de  cette  observation,  disant  qu'il  n'était  pas 

(1)  Jean  Wamesius,  né  à  Liège,  eu  1524,  mort  en  l.")90.  Il  fui  professeur  de  droit  civil  ci 
de  droit  canon  à  Tuniversité  de  Louvain. 

(2)  Voyez,  dans  la  Correspondance ,  n°  XLVIII.  le  texte  de  relie  partie  de  la  lelire. 
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homme  à  faire  un  pas  en  faveur  de  Renard,  et  qu'il  demanderait  plutôt  au  Roi 
de  le  châtier  rigoureusement,  s'il  était  trouvé  coupahle.  Le  comte  parla  aussi 
dans  ce  sens  à  la  duchesse,  et  lui  fit  entendre  qu'alors  même  qu'il  ne  ferait  pas 
le  voyage  dans  l'intérêt  du  service  du  Roi,  il  serait  obligé  de  demander  un  congé, 
afin  d'aller  entretenir  S.  M.  de  ses  affaires  personnelles  :  de  manière  qu'il  eût 
bien  fallu ,  après  tout,  que  la  duchesse  le  laissât  partir.  {Ital.) 

Liasse  o27. 

265.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Besançon,  le  M  fé- 
vrier 1565.  Les  commissaires  qui  ont  été  envoyés  de  Flandre  en  Rourgogne,  à 
l'instance  du  prince  d'Orange,  et  par  les  suggestions  de  Dissey  et  de  Renard, 
ne  cherchent,  surtout  Moron,  qu'à  lui  nuire,  à  lui  et  aux  siens.  —  Pour  con- 
vaincre le  Roi  de  la  passion  qu'ils  apportent  dans  cette  commission ,  sous  cou- 
leur de  servir  les  intérêts  de  S.  M.,  mais  en  réalité  pour  favoriser  ceux  du  prince 
d'Orange,  il  lui  envoie  un  mémoire  qu'il  a  rédigé  sur  les  salines,  et  sur  la  ma- 
nière de  procéder  desdits  commissaires.  —  «  C'est  une  chose  étrange,  dit-ii, 
»  que  Renard,  étant  au  service  de  V.  M.,  et  recevant  des  gages  d'elle,  ^".ui'ise 
»  le  prince  d'Orange,  au  préjudice  de  vos  finances.  »  —  Granvelk  .<',  à  cette 
occasion,  sa  conduite  dans  le  procès  que  le  prince  soutient  au  gr^  .d  conseil  de 
Malines  contre  le  Roi,  au  sujet  de  la  succession  de  Chàteaubélin,  que  l'Empereur, 
à  la  mort  du  prédécesseur  dudit  prince,  annexa  à  son  domaine.  Lorsque  cette 
affaire  se  traita  au  conseil  privé.  Renard  instruisit  le  prince  d«'  tout  ce  qui  s'y 
disait,  pour  qu'il  en  tirât  parti.  —  M.  de  Chantonay  a  pris  la  route  de  l'Alle- 
magne, avec  sa  maison.  —  L'Empereur  s'est  déclaré  en  excellents  termes  pour 
le  Roi,  sur  le  point  de  la  préséance  entre  lui  et  le  roi  de  France.  —  Desseins  de 
la  duchesse  de  Lorraine  sur  le  Danemarck  :  le  cardinal  serait  d'avis  que  le  Roi 
les  favorisât  d'une  manière  indirecte;  mais  il  s'est  abstenu  de  s'ouvrir  à  cet 
égard  à  la  duchesse,  parce  que  l'on  ne  manquerait  pas,  si  l'on  savait  qu'il  se 
fût  intéressé  à  l'entreprise,  d'indisposer  contre  lui  les  états  de  Hollande,  qui 
souffriraient,  à  cause  de  leur  commerce,  si  des  troubles  éclataient  en  Dane- 
marck. 

Liasse  327. —(B.B.) 

264.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  licsauçon, 
le  17  février  15()5.  C'est  une  chose  fâcheuse,  que  la  prorogation,  par  la  reine 
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d'Angleterre,  des  conférences  qui  «loivent  avoir  lieu  à  Bruges  :  en  allendanl,  les 
édils  restent  suspendus;  les  Anglais  vendent  leurs  draps  aux  Pays-Bas,  et  ils 
s'y  pourvoient  des  objets  dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  manufactures.  Les  sei- 
gneurs des  Pays-Bas  paraissent  être  en  ce  point  favorables  à  l'Angleterre  :  on 
sait,  du  reste,  à  Londres,  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  conseils  de  Bruxelles. 
Granvelle  ne  voit  guère  moins  qu'une  trahison  dans  cette  conduite.  —  Il  désire 
que  M.  d'Egmont  persuade  au  Boi  de  se  rendre  aux  Pays-Bas;  c'est,  comme  il 
l'a  toujours  dit,  le  seul  moyen  de  remédier  au  fâcheux  état  des  affaires.  —  Les 
articles  qui  ont  été  ajoutés  à  l'instruction  de  M.  d'Egmont,  depuis  que  le  prési- 
dent tomba  malade,  sur  le  point  de  la  religion  et  sur  celui  des  états  généraux, 
montrent  la  vérité  de  ce  que  le  cardinal  a  toujours  écrit.  Il  n'en  pouvait  être 
autrement,  puisque  c'est  le  marquis  de  Berghes  qui  tenait  la  plume. 

Liasse  327. 

265.  Lettre  de  Tomâs  Annenteros  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxellen, 
'^  2i  février  Io6o.  M.  de  Hierges  (1),  porteur  de  la  lettre  de  Gonçalo  Perez, 
est  arrivé  trop  tard,  pour  que  l'avis  qu'elle  contenait  relativement  au  voyage  de 
M.  d'Egmont,  ait  pu  être  utilisé.  Ce  voyage  était  résolu,  et  il  n'était  plus  pos- 
sible de  le  différer.  Les  amis  de  M.  d'Egmont  le  lui  conseillaient  avec  tant  d'in- 
stance, que  lui,  Armenteros,  a  cru  un  moment  qu'ils  avaient  en  cela  des  vues 
particulières.  «  Je  vous  dirai,  continue  le  secrétaire  de  la  duchesse  de  Parme, 
»  les  qualités  t'u  personnage,  et  les  dispositions  dans  lesquelles  je  le  crois  à 
>  présent  :  pour  le  passé,  on  en  sait  là-bas  plus  que  moi.  Il  est  homme  bien 
j»  intentionné,  et  assez  présomptueux-,  quoique  flamand,  il  se  laisse  aisément 
»  aller  à  tout  ce  que  veulent  les  personnes  qui  ont  du  crédit  auprès  de  lui;  avec 
»  les  autres,  il  est  très-réservé.  Il  fait  profession  d'être  très-droit  et  très-ferme, 
»  comme  en  effet  il  l'est  en  beaucoup  de  choses,  et  le  seigneur  prince  d'Eboli, 
»  chez  lequel  il  a  dit  qu'il  se  proposait  d'aller  loger,  et  en  qui  il  paraît  avoir  beau- 
»  coup  de  confiance,  pourra  facilement  l'amener  à  ce  qui  paraîtra  convenir  au 
»  service  du  Roi.  Le  mieux  sera,  pour  beaucoup  de  raisons,  de  le  renvoyer 
»  promptement:  son  voyage,  d'ailleurs,  si,  durant  son  absence  il  ne  s'élève  ici 

(1)  Gilles  de  Berlayuiont ,  baron  de  Hierges,  chevalier,  genlilhomnie  de  la  chambre  du  Koi. 
Il  futDommé  colonel  de  six  enseignes  de  gens  de  pied,  le  16  décembre  1566.  Il  élail  lils  de 
Charles,  baron  (  t  depuis  conile  de  Berlayniont,  chel'des  finances,  conseiller  d'Étal,  eic. 
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»  aucun  trouble,  sera  d'un  excellent  effet,  car  il  tranquillisera  tous  les  esprits 
»  en  ces  provinces...  Certes,  je  ne  pensai  jamais  qu'il  serait  parti  si  vite;  je  ne 
»  pouvais  même  croire  qu'il  se  décidât  à  partir,  à  cause  de  toutes  les  difficultés 
»  qu'il  mettait  en  avant,  et  surtout  d'après  ce  qu'il  disait,  qu'il  n'oserait,  dans 
»  l'état  où  étaient  les  choses,  quitter  sa  maison,  de  crainte  qu'à  son  retour  elle 
»  ne  fût  occupée  par  un  autre,  qui  lui, en  défendrait  l'entrée.  Malgré  tout  cela, 
»  le  désir  de  rendre  au  Roi  un  service  aussi  signalé  qu'il  croyait  le  faire,  en  allant 
»  représenter  à  S.  M.  la  situation  du  pays,  pour  qu'elle  y  remédiât,  et  la  per- 
»  suasion  de  ses  amis,  eurent  sur  lui  tant  d'influence,  qu'à  la  fin  il  se  résolut  à 
»  se  mettre  en  route,  sans  que  rien  put  l'en  empêcher  (1).  »  — Quoiqu'il  soit  fait 
chaque  jour  justice  des  hérétiques,  ces  maudites  sectes  vont  en  augmentant. 

Liasse  525. 

:266.  Lettre  du  conseiller  d'Assonlevillc  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de 
Bruxelles,  le  20  février  1564  (1565,  n.  st.).  Il  a  été  occupé,  pendant  tout  le 
mois,  à  faire  entendre  à  MM.  de  Montigny.  Berlaymont,  Hopperus,  à  favocal 
fiscal  et  au  trésorier  général,  désignés  par  Madame  pour  assister  à  la  conférence 
de  Bruges  avec  les  Anglais,  les  torts  et  dommages  que  les  sujets  des  Pays-Bas 
ont  soufferts  de  la  part  de  l'Angleterre,  en  contravention  aux  traités  d'entre- 
cours.  Cette  conférence,  ai)rès  une  nouvelle  prorogation,  a  été  enfin  fixée  au 

(1)  £'.s  koinbre  de  buena  intention  y  de  harto  humo;  aunque  es  flamenco,  de.tassc  per- 
suadir  à  todo  lo  que  quicren  lus  personas  que  tienen  credilo  con  él;  con  ,'os  demas,  va  muif 
recatado.  Ilaze  profession  de  ser  liombre  muy  entera  y  constante,  como  en  e/fecto  lo  es 
en  muchas  cosas,  y  el  seùor  principe  de  Eboli,  con  quien  el  dixo  que  j)t'«S(/ort  yr  a 
posar,  y  de  quien  muestra  tener  muclia  confança ,  podra  encaminalle  facilmente  d  U> 
que  le  pareciere  convenir  al  servie io  de  Su  Magestad;  y  el  vohcllc  à  embiar  presto,  parecc 
ser  lo  mejor  y  mas  seyuro  par  muchos  respectos;  y  cl  aver  ydo  ay ,  si  en  su  ausencia  no  se 
lecantasse  acà  algun  nublado,  ha  sidu  de  mucho  fructo,  para  aquietar  los  animas  de  todos 

de  aqui Yo  ciertonunca  pensé  que  él  se  resolviere  â  yr  can  lanta  priessa,  ni  aun  aca- 

bava  de  créer  que  se  oviesse  de  partir,  par  las  muchas  difcultades  que  ponia  delante,  entre 
las  qualcs  era,  à  mi  parecer,  la  pi-incipal  él  dezir  que  no  osaca  resolverse  û  partirse  de  su 
casa,  vicndo  las  cosas  de  aqui  en  termina  que  dudava  que,  quando  volviesse,  hallaria  otro  en 
ella  que  se  la  huviesse  occupado,  ij  sela  defenderia.  Fera,  con  todo  esta,  pudo  tanto  en  èl  el 
dessen  que  ténia  de  hazer  à  Su  Magestad  un  servicio  tan  sefiolado,  como  le  pareria  que  era 
cl  representalte  como  cstava  la  de  aqui,  para  que  can  tiempo  la  pudicssc  remediar,  y  la  per- 
suasion de  sus  amigos,  que  â  la  fin  se  rcsolviô  à  partir,  sin  que  sele  pudicssc  estorvar. 
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2  mars.  —  Si  l'on  ne  se  fût  relâché  de  l'édit.  un  ne  serait  pas  embarrassé 
anjourd'lmi.  pour  traiter  avec  les  Anglais.  On  pourra,  à  la  vérité,  le  renouveler; 
mais  ils  ont  si  bien  pris  leurs  mesures ,  ils  ont  envoyé  aux  Pays-Bas  une  telle  quan- 
tité de  draps,  que,  pendant  un  et  même  deux  ans,  ils  n'auront  pas  à  s'inquiéter 
des  défenses  qui  pourront  être  faites.  En  outre,  ils  ont  acheté,  aux  Pays-Bas,  à 
crédit,  une  si  grande  quantité  de  marchandises,  que  les  sujets  de  ces  provinces 
ont  plus  à  perdre  qu'eux ,  en  cas  de  rupture.  —  Le  nombre  des  draps  qui  ont 
été  apportés  d'Embden  à  Anvers,  pendant  les  gelées,  est  de  :24,000  :  trente-six 
navires  étaient  partis  d'Angleterre,  chargés  aussi  de  draps,  mais  ils  n'ont  pu 
aborder  en  Zélande.  On  est  informé  qu'il  s'y  prépare  de  nouvelles  expéditions 
du  même  produit  :  de  sorte  qu'on  peut  s'attendre  que  le  nombre  des  draps  qui 
viendront  cette  fois,  sera  de  80  h  90,000,  «  qui  est  pour  gaster  la  drapperie 
»  de  par  deçà,  sans  avoir  rien  encoires  remédié  des  inconvénients  passez.  »  — 
Le  grand  froid  des  jours  derniers  a  fait  cesser  entièrement  la  peste  à  Bruxelles. 
—  Aymeries  est  parti  avec  le  prince  d'Épinoy  et  ses  frères  pour  l'Italie,  peu  de 
jours  avant  les  tîançailles  du  seigneur  de  Montigny  avec  M""  d'Épinoy.  [Original, 
en  français,  envoyé  an  Hoi  par  Granvelle.) 

Liasse  528. 

267.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçato  Perez,  écrite  de  Besançon, 
le  26  février  1565.  Affaires  d'Allemagne. 

Liasse  5^7.  —  iB.  B.) 

208.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  liai,  datée  de  Besançon,  le  17  mars 
"1565.  Il  lui  écrit  en  faveur  du  baron  Nicolas  de  Pohveiler,  qui  est  homme  de 
bon  service,  catholique;  qui  a  beaucoup  de  crédit  auprès  des  gens  de  guerre,  de 
pied  et  de  cheval ,  et  qui  pourrait  servir  le  Roi  en  ce  qui  concerne  la  religion,  et 
en  tout  ce  que  S.  M.  voudrait,  sans  dépendre  de  personne  autre,  étant  très-affec- 
tionné à  la  maison  d'Autriche  et  très-entreprenant  (1). 

Liasse  527. 

269.  Mémoire  des  affaires  particulières  du  comte  d'Egmont,  sans  date. 
[Mars  1565.)  Ces  affaires  étaient  au  nombre  de  quatre,  savoir:  1"  celle  de 
Ninove;2°  celle  d'Enghien:  3"  la  permission  de  pouvoir  accepter  des  présents 

(I)  Y  gran  etnprendedor. 

t  44 
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des  états  de  Flandre;  4"  la  prétention  d'être  eréé  général  de  Tannée  de  Flandre, 
si  le  Roi  en  établissait  un. 

Liasse  527. 

:270.  Sommaire  de  deux  lettres  écrites,  les  V''  cl  1:2  avril  15G5,  par  Tomâs 
Armcnteros  au  président  Fi(jueroa.  Il  parle,  entre  autres  objets,  dans  ces  let- 
tres, de  ce  qui  lui  a  été  confié  très-secrètcnient,  savoir:  que  le  Roi  aurait  chargé 
fray  Lorenço  de  Villavicencio  de  s'informer  adroitement  si  lui,  Armenteros,  était 
partisan  du  cardinal  de  Granvelle,  ou  d'Érasso.  On  lui  a  dit  que  son  intérêt 
devrait  le  porter  à  être  pour  Érasso,  qui  était  tout-puissant  auprès  du  Roi,  et 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  le  duc  d'Albe.  On  a  ajouté  que  même  le  cardinal 
avait  fait  proposer  à  Érasso  de  s'entendre,  pour  se  favoriser  l'un  l'autre,  etc.  — 
En  marge  de  l'article  touchant  la  charge  que  le  Roi  aurait  donnée  à  fray  Lorenço, 
Philippe  a  écrit  de  sa  main  :  No  ay  tal. 

Liasse  528. 

271.  Canevas  de  l'instruction  à  donner  au  comte  d'Egmont,  en  réponse 
aux  points  qu'il  avait  été  chargé  de  représenter  au  Roi,  écrit  de  la  main  de 
Philippe  II,  sans  date  (1).  (4m/  1565.) 

Liasse  527. 

272.  Billet  de  Gonçalo  Ferez  au  Roi,  en  lui  soumettant  la  minute  de  l'in- 
struction,  rédigée  d'après  le  canevas  précédent,  sans  date  {^).  [Avril  1505.) 

Liasse  527. 

275.  Billet  autographe  du  Roi  à  Gonçalo  Ferez,  en  lui  renvoyant  cette  mi- 
nute, sans  date  (5).  (Avril  1565.) 

Liasse  527. 

27i.  Instruction  donnée  par  le  Roi  au  prince  de  Gavre,  comte  d'Egmont,  sur 
ce  qu'il  aura  à  dire  à  la  duchesse  de  Parme,  faite  à  Madrid,  le  2  avril  1565. 
Après  beaucoup  de  choses  tlatteuses  pour  le  comte  d'J'^ginont,  le  Roi  y  lait  con- 
naître ses  intentions  concernant  la  religion,  la  justice,  les  finances,  la  fortification 
et  rapprovisionnement  des  places  frontières,  etc.  En  ce  qui  touche  la  religion,  il 

(i)  Voyez  la  Correspondance ,  n"  XLIX. 

(2)  Voyez  la  Correspondance,  n°  L. 

(3)  Voyez  la  Correspondance,  LI. 
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déclare  ([u  il  ne  peut  consentir  à  ce  qu'il  y  soit  l'ait  quelque  changement;  qu'il  ai- 
merait mieux  perdre  cent  mille  vies,  s'il  les  avait.  Il  permet  seulement  que  sa  sœur 
réunisse,  avec  le  conseil  d'État,  deux  ou  trois  évêques,  quelques  théologiens,  et 
des  conseillers  en  nombre  non  supérieur  à  celui  des  évêques.  Dans  cette  confé- 
rence, on  discutera  le  meilleur  mode  à  employer  pour  endoctriner  le  peuple,  et 
pour  avoir  de  bonnes  écoles;  on  examinera,  en  outre,  s'il  n'y  aurait  pas  d'autres 
moyens  que  ceux  qui  ont  été  employés  jusqu'ici,  pour  châtier  les  hérétiques.  — 
Le  Roi  recommande  à  sa  sœur  la  bonne  administration  de  la  justice.  —  Avant  de 
nommer  de  nouveaux  conseillers  d'État,  il  désire  avoir  l'avis  de  la  duchesse  sur 
Tordre  à  observer  dans  le  conseil;  il  veut  aussi  qu'elle  examine  s'il  ne  faudrait 
pas  établir  deux  présidents  :  l'un  pour  le  conseil  d'État,  l'autre  pour  le  conseil 
privé.  —  Quant  aux  finances,  il  a  déjà  envoyé  à  sa  sœur  260,000  écus,  dont 
-200,000  pour  la  grande  loterie,  et  60,000  pour  le  déficit  qu'il  y  avait  dans  la 
somme  destinée  à  l'entretien  des  garnisons.  Il  lui  fera  encore  parvenir 
150,000  ducats,  pour  combler  celui  qu'offrent  les  ressources  ordinaires,  etc.  (1). 

Liasse  527. 

275.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  le  5  avril 
1565  (2).  Il  a  reçu  les  lettres  de  la  duchesse  des  15,  27  février  et  2  mars  (5); 
•içalo  Perez  lui  a  rendu  compte  de  ce  qu'elle  lui  a  écrit,  ainsi  que  des  lettres 
ççiW  a  reçues  d'Armenteros;  la  Thieulloye  (4),  à  son  tour,  a  rempli  auprès  de 
n  'a  charge  que  la  duchesse  lui  avait  donnée.  —  Il  ne  peut  répondre  pour  le 
moment  à  ces  lettres  de  la  duchesse,  et  à  d'autres  qu'elle  lui  avait  adressées 
antérieurement;  mais  il  croit  devoir  l'avertir  de  deux  points  sur  lesquels  le 
comte  d'Egmont  a  beaucoup  insisté.  Le  premier  de  ces  points  est  l'augmen- 
tation du  nombre  des  conseillers  d'État;  le  second  est  la  supériorité  à  attri- 


(t)  Voyez  le  texte  de  cette  instruction  dans  la  Correspondance,  n"  LU. 

(2)  Le  comte  d'Egmont  n'était  pas  porteur  de  cette  lettre;  elle  fut  expédiée,  ainsi  que  le 
post-scriptum  suivant,  par  un  courrier  qui  partit  d'Aranjuez  le  7  avril.  Celles  qui  furent  re- 
mises au  comle,  datées  aussi  du  3  avril,  étaient  en  français. 

(5)  Je  n'ai  pas  trouvé  de  lettres  du  57  février  et  du  2  mars.  Il  y  a  des  leUres  françaises  du 
29  février;  celle  du  2  mars  est  probaolement  celle  dont  la  Thieulloye  était  porteur. 

(4)  Le  seigneur  de  la  Thieulloye  (voy.  ci-dessus,  p.  312)  avait  été  envoyé  par  la  duchesse 
en  Espagne,  pour  ses  affaires  particulières,  au  commencement  de  mars. 
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biier  au  conseil  d'État  sur  les  conseils  privé  et  des  finances.  Le  Roi  trouve  ce 
dernier  changement  sujet  à  des  inconvénients  graves;  avant  de  se  décider,  il 
veut  avoir  l'avis  de  la  duchesse.  —  l\  désire  aussi  qu'elle  lui  propose  des  candi- 
dats pour  la  charge  de  l'artillerie,  et  qu'elle  lui  fasse  connaître  s'il  conviendrait 
de  nommer  deux  présidents  :  l'un  pour  le  conseil  d'État,  l'autre  pour  le  conseil 
pi'ivé.  —  Le  comte  d'Egmont  l'a  entretenu  de  ses  affaires  particulières  :  il  lui  a 
demandé  le  don  absolu  de  Ninove  qu'il  tient  en  engagère,  et  l'autorisation 
d'échanger  cette  terre  contre  Enghien,  qui  appartient  au  duc  de  Vendôme;  il  a 
sollicité  aussi  la  permission  d'accepter  un  présent  que  lui  veulent  faire  les  états 
de  Flandre.  Le  Roi  lui  a  fait  répondre,  par  Rny  Gomez,  qu'il  ne  pouvait  décider 
sur  le  fait  de  Ninove,  sans  avoir  consulté  la  duchesse;  qu'en  ce  qui  touchait 
Enghien,  il  se  réjouirait  qu'il  l'obtînt  par  échange;  qu'à  l'égard  du  présent  que 
les  états  de  Flandre  se  proposaient  de  lui  faire,  le  Roi  désirait  qu'il  jouît  du  même 
avantage  qu'avaient  eu  ses  prédécesseurs,  et  même  de  quelque  chose  de  plus.  — 
Le  comte  se  montra  satisfait  de  ces  réponses.  —  Le  prince  d'Orange  a  répondu 
à  la  lettre  autographe  du  Roi,  dans  les  meilleurs  termes  :  la  duchesse  le  remer- 
ciera, comme  le  comte  d'Egmont  est  chargé  de  le  faire  aussi,  etc.  (1). 

Liasse  535. 

276.  Post-scripttim  à  la  lettre  précédente  du  Roi.  Après  que  le  Roi  eut  fait 
répondre  au  comte  d'Egmont  ce  qui  est  énoncé  en  la  lettre  précédente,  il  se  dé- 
termina à  lui  répondre  lui-même  qu'il  lui  accordait,  sur  la  terre  de  Ninove, 
12,000  ducats,  par-dessus  les  20,000  pour  lesquels  elle  lui  était  engagée  :  de  ma- 
nière qu'on  ne  pourrait  la  reprendre  de  ses  mains,  qu'en  lui  payant  52,000 
ducats.  —  Au  moment  où  le  comte  prit  congé,  le  Roi  crut  devoir  lui  témoigner 
son  déplaisir  de  ce  qui  s'était  passé  au  sujet  de  la  ligue  des  seigneurs,  et  des 
livrées.  Le  comte  lui  expliqua  l'origine  de  celles-ci.  Le  Roi  demanda  qu'il 
s'employât  à  les  faire  cesser  :  il  répondit  que  c'était  impossible  pour  le  mo- 
ment, puisque  le  marquis  de  Berghes  devait  les  donner  à  Pâques,  et  que  lui, 
d'Egmont,  arriverait  trop  tard.  —  Le  Roi  prie  sa  sœur  de  faire  tout  ce  qui  dé- 
pendra d'elle,  pour  qu'on  quitte  les  livrées.  —  Renard,  après  lui  avoir  délivré 
un  mémoire  justificatif  de  sa  conduite,  lui  a  demandé  la  permission  de  re- 
tourner aux  Pays-Bas  :  le  Roi  lui  a  répondu  qu'auparavant  il  fallait  qu'il  se 

(I)  Voyo/.  le  «exle  de  celle  lettre  dans  la  Correspondance .  n"  I-lll. 
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justifuit  devant  trois  juges  qu'il  lui  a  donnés,  savoir:  deux  régents  du  conseil 
d'Italie,  et  un  docteur  qui  a  rempli  les  fonctions  de  visiteur  du  royaume  de 
Naples  (1). 

Liasse  525. 

277.  Lettre  du  cardinal  de  GranveUe  au  conseiller  d'Assonleville,  écrite 

de ,  le  0  avril  loOo.  Il  est  de  la  même  opinion  que  lui,  sur  les  affaires 

d'Angleterre  :  «  Nous  avons  eu  la  plus  belle  opportunité  du  monde,  pour  pren- 
»  dre  l'advantaige  sur  eulx,  parce  que  la  peste  les  avoit  empesché  ung  lonsj 
»  temps  d'admener  leurs  drapz,  et  sur  ce  vint  fort  à  propos  la  deffense,  fondée 
*  sur  le  remède  que  nous  demandions  des  griefz  :  mais  nous  n'avons  peu,  ou, 
>  pour  mieux  dire,  nous  n'avons  voulu  nous  servir  de  l'occasion,  au  préjudice 
»  du  droit  que  nous  avons  par  l'entrecours,  et  évident  dommage  de  la  drapperye 
»  de  Flandres.  »  —  Il  n'espère,  pas  plus  que  d'Assonleville,  un  bon  résultat 
de  la  conférence  de  Bruges.  —  D'Assonleville  lui  avait  écrit  que  Dumoulin. 
Maes  et  leurs  amis  n'étaient  guère  propres  à  remédier  aux  affaires  de  la  relii^ion  ; 
il  lui  répond  qu'il  les  tient  et  les  a  toujours  tenus  pour  impertinents  et  perni- 
cieux à  la  République.  [Copie,  en  français,  envoyée  par  GranveUe  au  Roi.) 

Liasse  328. 

278.  Lettre  autographe  du  comte  d'Egmont  au  Roi,  écrite  de  Valladolid,  le 
9  avril...  (loGo).  Il  s'extasie  sur  l'Escurial  et  sur  le  bois  de  Ségovie.  Il  dit  qu'il 
retourne  en  Flandre,  l'bomme  le  plus  satisfait  du  monde  (2).  [Franc.) 

Liasse  o30. 

270.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Rruxelles ,  le 
11  avril  1565.  Il  ne  sera  rien  fait  relativement  au  concile,  avant  que  le  Roi  dé- 
clare sa  volonté.  —  Affaire  de  Boacio.  —  La  duchesse  se  plaint  d'être  assez 
froidement  secondée  dans  ses  poursuites  contre  les  hérétiques,  principalement 
par  le  président  et  les  conseillers,  ainsi  que  par  les  autres  officiers  de  Hollande  : 
ce  dont  le  prince  d'Orange  a  marqué  avec  elle  un  grand  mécontentement.  — 
Elle  se  réfère  aux  détails  de  sa  lettre  en  français,  sur  l'expédient  adopté  contre 
les  anabaptistes  en  Hollande,  dont  le  nombre  ne  fait  qu'augmenter.  —  Le  pré- 

(1)  Voyez  le  texte  de  celle  leure  flans  I.1  Correspondance ,  n°  LIV. 

(2)  Voyez  le  texte  de  cène  lettre  dans  la  Correspondance ,  11°  I.V. 
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sideiit  Viglius  est  toujours  retenu  dans  sa  chambre  ;  l'expédition  des  affaires  en 
souffre  grandement  :  c'est  pourquoi  la  duchesse  trouve  nécessaire  que  le  Roi 
pourvoie  au  plus  tôt  <à  son  remplacement,  et  que  même,  au  lieu  d'un  président, 
il  en  nomme  deux  :  l'un  pour  le  conseil  d'État,  l'autre  pour  le  conseil  privé,  vu 
l'importance  et  le  nombre  des  affaires.  Elle  propose  de  les  nommer  d'abord  par 
forme  de  provision,  pour  s'assurer  de  leur  intégrité,  avant  qu'ils  deviennent 
présidents  définitifs.  Afin  de  faciliter  le  choix  du  Roi,  elle  lui  envoie  deux  listes: 
l'une  des  conseillers  privés,  et  l'autre  des  principaux  présidents  des  Pays-Bas, 
en  faisant  observer  que  ceux  du  conseil  privé  considéreiaient  comme  un  affront 
que  le  Roi  leur  donnât  un  président  pris  dans  un  autre  conseil,  vu  la  préémi- 
nence du  conseil  privé  sur  les  conseils  provinciaux.  —  Pour  le  conseil  d'État,  la 
nomination  d'Hopperus  parait  la  meilleure,  à  moins  qu'on  ne  lui  laisse  conti- 
nuer les  fonctions  actuelles  de  vice-président  :  car  c'est  le  conseiller  le  mieux  au 
courant  des  affaiies  d'État ,  et  il  possède  les  deux  langues ,  si  nécessaires  dans 
cette  charge.  —  La  nomination  de  deux  conseillers  de  plus  au  conseil  d'État 
paraît  aussi  à  propos  à  la  duchesse.  —  Elle  conseille  au  Roi  d'ordonner  à  Viglius 
de  rendre  ses  comptes  (1),  et  de  restituer  les  meubles  des  neuf  maisons  de  sa 
prévôté  de  Saint-Bavon,  qu'il  a  dépouillées,  au  grand  scandale  du  public,  qui 
s'est  fortement  récrié  à  ce  sujet,  disant  que,  n'étant  qu'usufruitier,  il  n'avait 
en  aucune  manière  le  pouvoir  d'aliéner  ces  meubles ,  et  de  les  appliquer  à  s(»n 
usage,  ainsi  qu'à  celui  de  ses  héritiers. — Il  convient  aussi  qu'il  délivre  tous  les  pa- 
piers d'affaires  d'État  quelconques  qu'il  a  entre  les  mains,  et  qui  appartiennent 
à  ceux  qui  doivent  lui  succéder  dans  ses  fonctions.  —  Considérations  sur  l'iiti- 
lité  de  la  vénalité  des  offices  de  justice  en  Flandre  et  en  Hollande,  et  sur  l'em- 
ploi des  fonds  provenant  des  autres  offices  à  divers  titres;  exposé  des  avances 
faites  par  la  duchesse  depuis  six  ans,  et  des  protits  de  ses  serviteurs;  insuffi- 
sance de  ses  ressources  pour  l'entretien  de  sa  maison  à  Bruxelles.  —  Abbayes. 

—  La  duchesse  a  remis  au  prince  d'Orange  et  au  marquis  de  Berghes  les 
lettres  que  leur  a  écrites  le  Roi  :  ces  lettres  leur  ont  causé  grande  satisfaction. 

—  Elle  est  bien  aise  d'apprendre  que  S.  M.  a  marqué  au  comte  d'Egmont  du  con- 
tentement (le  sa  venue  :  ce  qui  ne  peut  manquei'  de  produire  un  bon  effet,  non- 

(I)  l.a  duchesse  veul  sans  doute  parler  ici  des  coiuples  que  Viglius  avaii  à  rendre  comu>e 
jtrévôl  du  clia|)ilro  de  Sainl-Bavon. 
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seulement  sur  le  comte  lui-même,  mais  aussi  sur  les  autres  seigneurs.  —  Elle 
a  informé  Montigny  de  la  grâce  que  lui  a  faite  le  Roi,  en  lui  accordant  la  com- 
manderie  de  M.  de  Gourrières.  —  Elle  recommande  de  nouveau  le  comte  de 
Mansfelt,  au  sujet  de  ses  réclamations.  —  Quant  aux  pensionnaires  de  Bruges, 
la  duchesse  informe  le  Roi  que,  le  père  Lorenço  de  Villavicencio  lui  ayant 
envoyé  deux  livres  composés  par  le  pensionnaire  Wyts ,  comme  contenant  des 
propositions  hérétiques,  elle  les  a  soumis  aux  docteurs  de  Louvain,  qui  les  ont 
renvoyés  avec  un  avis  négatif.  —  Le  margrave  d'Anvers  se  conduit  convena- 
blement, et  montre  à  présent  plus  de  zèle  pour  les  affaires  de  la  religion  :  il  a 
fait  rapporta  la  duchesse  qu'elles  s'améliorent  dans  la  ville  d'Anvers;  que  beau- 
coup de  personnes  reviennent  de  leurs  erreurs,  et  se  rétractent;  que  le  carême 
est  observé  rigoureusement,  non-seulement  par  ceux  de  la  ville,  mais  encore  par 
les  Anglais,  Osterlings  et  autres  nations:  ce  qu'elle  attribue  à  la  défense  expresse, 
qu'elle  a  fait  faire,  au  commencement  du  carême,  tant  à  Anvers  qu'à  Bruxelles, 
de  vendre  de  la  viande  et  des  œufs  à  d'autres  que  ceux  qui  avaient  licence  du 
curé  et  du  médecin ,  et  d'en  porter  dans  les  hôtelleries.  —  Expédition  des  nou- 
velles bulles  pour  l'évêché  de  Gand.  —  Annonces  distribuées  aux  cathohques 
anglais,  réfugiés.  —  Payement,  ordonné  par  le  Roi,  de  200  mille  florins,  pour 
la  mise  à  exécution  de  la  loterie  générale.  —  Importance  du  prompt  retour  du 
comte  d'Egmont,  avec  la  résolution  de  S.  M.  —  Mariage  du  fils  de  la  duchesse. 
—  Viglius  a  déjà  paru  deux  fois  au  conseil;  mais  sa  langue  n'est  pas  encore  aussi 
libre  qu'elle  l'était  avant  son  accident.  Quant  à  la  mémoire,  elle  lui  sert  aussi  peu 
que  par  le  passé.  —  La  duchesse  envoie  au  Roi  une  information  particulière, 
par  laquelle  il  verra  l'importance  de  l'héritage  laissé  au  président  par  le  prévôt 
de  Saint-Bavon,  son  prédécesseur,  et  quels  meubles  se  trouvaient  dans  les  neuf 
maisons  que  Viglius  en  a  dépouillées ,  poln*  les  envoyer  en  Frise.  {Ital.) 

Liasse  527. 

280.  Lettre  du  président  Viglius  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de 
Bruxelles,  le  26  avril  1565.  Il  commence  à  se  rétablir,  et  à  retourner  au  con- 
seil. La  langue  parfois  fait  son  office,  mais  pendant  peu  de  temps.  La  main  reste 
pesante ,  et  il  a  de  la  peine  à  écrire.  11  souffre  toujours  à  la  jambe.  —  Les  états 
de  Brabant  ont  été  assemblés  au  carême,  pour  l'aide  de  l'entretien  des  garni- 
sons ;  mais  ils  n'ont  rien  fait.  Louvain  et  Bois-le-Buc  disent  que  le  peuple  ne 
l)eut  plus  contribuer,  qu'il  est  trop  pauvre.  x\nvers  et  Bruxelles  remettent  leur 
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conseiiteuient  jusqu'à  l'assemblée  générale  des  étals.  —  Quoique  plusieurs  pro- 
vinces se  soient  ci-devant  montrées  contraires  à  l'union,  ceux  qui  espèrent,  au 
moven  de  la  i^énéralité.  s'immiscer  dans  le  gouvernement,  et  l'aire  ce  qu'ils  vou- 
dront,  travaillent  à  la  leur  faire  goûter  aujourd'hui.  —  Les  états  de  Brabant 
ont  demandé  à  Madame  qu'elle  voulût  différer  l'atfaire  des  limites  des  évéchés  de 
la  province,  jusqu'à  leur  retour  après  Pâques  :  ils  verront  dans  l'intervalle  ce 
que  M.  d'Egmont  négociera  avec  le  Roi.  «  En  cas  que  S.  M.  ne  condescende  à 
»  leur  prétention,  lesdits  estais  sont  en  train  de  faire  formelle  opposition.  In 
»  summâ,  ilz  tendent  à  subvertir  entièrement  la  saincte  intention  du  Roy  et  du 
»  pape,  quant  à  l'érection  des  nouvelles  évescliez  :  pour  quoys,  si  le  Roy  ne  mon- 
»  tre  qu'il  est  maistre,  je  donne  grande  raison  à  V.  S.  L  de  vouloir  remettre  à 
»  luy  l'archevesché  de  Malines.  »  i  Original  autographe ,  en  français,  envoyé  par 
Granvelle  au  Roi.) 

Liasse  528. 

:281.  Lctt)e  de  la  (hichesf>e  de  Panne  à  Gonralo  Perez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  ï  mai  loG5.  Elle  lui  annonce  que  le  prince,  son  fds,  et  le  comte  d'Egmont 
sont  arrivés  à  Bruxelles,  le  dernier  avril. 

Liasse  6i~. 

:282.  Lettre  autographe  du  comte  d'Egmont  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles, 
le  4  mai...  (I060).  Il  est  arrivé,  le  50  avril,  à  Bruxelles,  en  compagnie  du 
prince  de  Parme.  —  Il  a  rencontré  la  cour  de  France  à  Bordeaux.  —  La  reine 
mère  a  une  très-grande  envie  de  voir  le  Roi.  —  Il  déconseille  au  Roi  de  tixer 
cette  entrevue  à  Irun,  qui  est  un  chétif  village,  où  le  Roi  ne  serait  pas  en  sû- 
reté, si  les  Français  «  voulaient  attenter  quelque  chose  contre  lui.  »  [Franc.) 

Liasse  550. 

1285.  Leiire  de  Tomàs  Armenteros  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Bruxelles,  te 
f)  mai  \o()o.  M.  d'Eguiont  est  arrivé,  très-content  de  la  manière  dont  le  Roi 
l'a  traité,  et  de  la  confiance  que  S.  M.  a  paru  avoir  en  lui,  en  ces  seigneurs,  et 
en  général  en  tous  ses  vassaux  des  Pays-Bas  :  ce  qui  certes  a  été  si  prudent . 
que  rien  ne  pouvait,  dans  les  circonstances  actuelles,  être  plus  à  propos  pour 
le  service  de  S.  M. 

Liasse  bi~. 

"IHï.  Lettre  des  iuffuisiteurs  Judocus  Tiletanus  et  .Michel  de  Bay  au  Roi, 
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écrite  de  Louvain,  le  11  mai  1505.  Des  cinq  inquisiteurs  généraux  que  le 
pape,  sur  la  présentation  du  Roi,  avait  choisis  parmi  les  professeurs  de  la 
faculté  de  théologie  de  Louvain,  pour  tous  les  Pays-Bas,  trois  ont  résigné  ces 
fonctions,  à  la  suite  de  leur  élévation  à  des  sièges  épiscopaux  :  de  sorte  qu'ils 
restent  seuls.  —  Chaque  jour,  des  plaintes  leur  arrivent  de  tous  les  points,  de  la 
part  des  pasteurs  et  des  fidèles  :  ils  ne  peuvent  y  faire  droit,  étant  destitués 
d'assistants.  En  outre,  leur  oftice  est  devenu  odieux  au  peuple;  ils  rencontrenl 
tant  de  résistances  et  de  calomnies,  qu'ils  ne  peuvent  l'exercer  sans  danger  pour 
leurs  personnes.  —  Ils  deniandent  que  le  Roi  leur  fasse  prêter  appui,  ainsi  qu'à 
leurs  délégués.  [Lat.) 

Liasse  328. 

285.  Lettre  de  la  faculté  de  tliéoloijie  de  Louvain  au  liai,  en  date  du  14  mai 
1565.  Elle  voit  avec  douleur  les  maux  croissants  de  la  religion,  et  prie  le  Roi 
d'y  pourvoir  (1).  (Lat.) 

Liasse  528. 

286.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles  ,  le 
15  mai  1565.  La  duchesse  exprime  son  contentement  de  l'ai'rivée  de  son  fils, 
que  le  Roi  lui  a  envoyé,  avec  le  comte  d'Egmont;  elle  dit  les  dispositions  qu'elle 
prend,  pour  préparer  la  flotte  qui  doit  aller  chercher  sa  belle-fille  en  Portugal. 
—  Elle  s'occupe  des  divers  objets  dont  le  Roi  l'a  chargée,  tant  par  le  comte  d'Eg- 
mont, que  par  les  lettres  que  lui  a  remises  le  courrier  arrivé  peu  de  jours  après 
celui-ci.  Elle  se  réjouit  de  ce  que  le  Roi  mai'que  une  entière  confiance  dans  les 
seigneurs,  et  qu'il  a  pris  les  dispositions  nécessaires  pour  le  soutien  des  aflaires 
du  pays,  donnant  en  outre  l'espérance  qu'il  continuera  d'en  agir  de  même  à 
l'avenir,  et  qu'au  besoin,  il  arrivera  en  personne.  —  La  licence  que  le  Roi  lui 
dit  avoir  accordée  à  Viglius  lui  paraît  opportune;  mais,  S.  M.  venant  à  ordonner 
qu'il  rendît  compte  de  ses  actions,  il  ne  suffirait  pas  qu'il  le  fit  pour  le  temps 
pendant  lequel  il  a  présidé  le  conseil  d'État,  mais  bien  pour  tout  le  reste  du 
temps,  car  il  n'y  aurait  personne  qui  osât  l'accuser. — Son  avis,  conforme  à  celui 
de  Viglius,  est  qu'au  lieu  de  nommer  Tisnacq  à  la  présidence  du  conseil  d'État, 
comme  d'Egmont  lui  a  dit  que  le  Roi  en  aurait  l'intention,  il  vaudrait  mieux  y 

(1)  Voyez  le  lexiedc  celte  lellre  dans  la  Correspondance  ,  n"  LVf. 

t  48 
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placer  Hopperus,  et  donner  la  présidence  du  conseil  privé  à  Tisnacq.  —  La  du- 
chesse se  réfère  à  ses  lettres  en  français,  au  sujet  de  la  conférence  de  Bruges 
avec  les  Anglais,  et  des  bons  offices  que  rend  Montigny  dans  cette  affaire. 
—  Arrivée  d'un  ambassadeur  du  roi  de  Danemarck.  —  Affaires  d'Angleterre. 

{hal.) 

Liasse  527. 

287.  Lettre  de  Tomàs  Àrmenteros  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Bruxelles,  le 
\6mai  1565.  Ces  jours  derniers,  Madame  eut  une  fièvre  qui  la  força  de  garder 
la  chambre:  quoique  les  médecins  lui  eussent  interdit  tout  travail,  elle  n'en  a 
pas  moins  continué  d'assembler  le  conseil  d'État,  et  de  statuer  sur  toutes  les 
affaires.  Ce  qui  lui  a  fait  grand  bien,  c'est  l'arrivée  du  prince  de  Parme, son  fils, 
qu'elle  a  trouvé  déjà  homme,  et  si  bien  élevé  et  instruit,  et  si  affectionné  au  ser- 
vice du  Roi,  qu'elle  n'aurait  pu  désirer  davantage;  «  c'est,  enfin,  de  le  voir 
»  tant  espagnol  en  tout  et  par  tout,  qu'il  paraît  non-seulement  avoir  été  élevé, 
»  mais  être  né  en  Espagne,  tant  pour  la  langue,  —  l'espagnol  étant  la  seule  qu'il 
»  sache  parler,  —  que  pour  les  manières  et  les  habitudes  (1).  » 

Liasse  528. 

288.  Lettre  du  président  Viglius  au  caî^dinal  de  Granvelle,  écrite  de 
Bruxelles,  le  24  mai  1505.  L'affaire  d'Aymeries  (2)  cause  beaucoup  de  fâche- 
ries. La  sénéchale  a  suscité  les  inquisiteurs  de  Louvain ,  pour  qu'ils  procédas- 
sent de  nouveau.  Des  témoins  qui  avaient  déposé  devant  la  cour,  ont  refusé  de 
déposer  une  seconde  fois  devant  les  inquisiteurs.  Ceux-ci  les  ont  menacés  de 
peines.  —  Le  seigneur  de  Montigny,  tant  à  cause  de  son  prochain  mariage,  que 
parce  que  les  témoins  sont  sous  la  juridiction  du  bailliage  de  Tournay,  a  fait  de 
grandes  exclamations;  il  a  excité  tous  les  seigneurs,  et  même  Madame,  qui  a 
mandé  les  inquisiteurs,  il  est  à  craindre  que  ces  derniers,  voyant  le  peu  d'appui 

(I) Y  en  conclusion,  de  telle  tan  espanol  en  todo  y  par  lodo,  que  no  solamente  paresce 

criado,  pero  aun  nascido  alla,  assi  en  la  lengua,  que  no  sabe  hablar  otra  que  la  spahola, 
como  en  las  costumbres  y  conversacionex. 

(•2)  Ballhazar  Rolin,  dit  Aynuries,  élail  gouverneur  des  lîls  de  la  princesse  d'Épino).  La 
soiicclialc  (le  Hainau!,  mère  de  ceUe  princesse,  accusa  Holin  de  principes  liéréiiipies,  ce  qui 
donna  lieu  à  une  longue  procédure  el  à  un  grand  éclat.  Holin,  coiunie  on  l'a  vu,  élail  parti 
pour  rilalio,  avec  les  jeunes  princes  d'I^pinoy,  dans  le  couraul  du  mois  de  février  précédent. 
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qu'ils  trouvent  à  la  cour,  ne  se  démettent  de  leurs  fonctions.  —  «  Je  suis  bien 

D  aise  de  pouvoir  aussi  sortir  de  ceste  charge,  et  m'a  faict  ce  bien  ma  maladie  : 

»  car,  autrement,  je  fusse  mort  de  desplaisir  et  regret,  doigeant  manier  les  af- 

»  faires  contre  mon  cueur,  et  destitué  de  la  faveur  de  la  maistresse,  laquelle  en 

»  tout  se  accommode  à  ces  seigneurs,  et  ne  me  ose  monstrer  bon  visaige,  ores 

»  qu'elle  auroit  la  volonté  aultre,  et  doresnavant  me  soulîu'a  dire  mon  opinion, 

»  ne  me  souciant  du  surplus,  attendant  le  meilleur  temps,  si  Dieu  me  donne  si 

»  longuement  la  vie.  »  {Original  autographe,  en  français,  envoyé  par  Granvelle 

au  Roi.) 

Liasse  528. 

289.  Briève  narration  des  points  traités,  en  matière  de  religion,  par  ceux 
que  la  duchesse  de  Parme,  gouvernante  des  Pays-Bas,  a  convoqués,  par  ordre 
du  Roi,  ù  Bruxelles,  le  S  juin  1565.  Cet  écrit  est  signé  de  Martin  Rithovius, 
évêque  d'Ypres;  d'Antoine-Joseph  Havet,  évêque  de  Namur;  de  Gérard  d'Hem- 
ricourt,  évêque  de  Saint-Omer;  de  Jacques  Martins,  président  de  Flandre; 
d'Hippolyte  Persyn,  président  d'IJtrecht;  du  conseiller  du  grand  conseil,  Meu- 
lenaere;  de  Judocus  Tiletanus,  théologien;  de  Corneille  Jansenius.  théologien; 
de  Volmar  Bernaert,  professeur  de  droit  canon  (1).  [Lat.) 

Liasse  527. 

290.  Lettre  de  Tomâs  Armenteros  du  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  iO  juin 
1505.  A  l'arrivée  du  comte  d'Egmont,  les  choses  s'étaient  apaisées  ici,  et  l'on 
commençait  à  donner  exécution  à  ce  que  le  Roi  avait  prescrit.  Lorsque  l'on  eut 
reçu  les  dépêches  en  français  du  15  mai,  tout  changea  de  face  :  les  esprits  se  sont 
altérés;  le  comte  d'Egmont,  le  prince  d'Orange  et  le  comte  de  Hornes  ont  surtout 
manifesté  leur  mécontentement,  et  en  sont  revenus  aux  anciennes  chansons. 
Tout  ce  que  Madame  leur  a  dit  et  leur  a  fait  dire  par  lui,  Armenteros,  pour  les 
tranquilliser,  a  été  inutile.  Ils  ont  répondu  qu'ils  ne  pouvaient  se  fier  aux  pa- 
roles, ni  aux  promesses  du  Roi,  puisque,  trois  jours  après  le  départ  du  comte 
d'Egmont,  auquel  il  avait  remis  une  manière  de  dépêche  (2),  pour  les  exciter  à 
réunir  leurs  efforts,  dans  le  but  de  remédier  aux  affaires ,  il  avait,  à  l'insu  du 
comte,  envoyé  des  dépêches  d'un  contenu  tout  dilïérent  sur  les  points  princi- 

(1)  Voyez  le  lexle  dans  la  Correspondance  ,  n°  \.\\l. 

(2)  Una  manera  de  despacho. 
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paux  :  ce  qui  semblait  avoir  été  fait  avec  artifice,  pour  leur  faire  perdre  leur 
crédit  et  leur  réputation.  —  Le  comte  d'Egmout,  dans  une  assemblée  du  conseil 
d'État,  où  étaient  Madame  et  les  seigneurs,  s'exprima  là-dessus  d'une  manière 
assez  libre  (1);  et  ce  qui  l'y  engagea  surtout,  ce  furent  certaines  particula- 
rités qu'il  avait  apprises  du  second  fds  de  Berlaymont,  lequel,  étant  jeune  (2), 
se  mit  à  dire,  mal  à  propos,  ce  que  son  père  avait  appris  à  ce  sujet.  —  Ces 
circonstances  ont  été  cause  qu'ils  'ont  discontinué  de  s'occuper  des  remèdes  que 
réclament  les  affaires,  tant  en  ce  qui  concerne  la  religion,  que  relativement 
aux  autres  points.  —  Dieu  veuille  qu'ils  ne  retournent  point  à  leurs  anciennes 
babitudes!  —  Madame  est  tellement  préoccupée  de  tout  cela,  qu'elle  l'aurait 
(lui  Armenteros)  envoyé  en  Espagne,  si  sa  santé  lui  permettait  de  faire  le 
voyage. 

Liasse  528. 

291.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Baudoncourt, 
te  \5jiiin  1565.  Il  y  traite  particulièrement  de  la  mort  du  président  du  parle- 
ment de  Dôle,  et  des  personnes  propres  à  le  remplacer. 

Liasse  o28. 

292.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Baudoncourt, 
le  \Sjuin  1565.  Il  reste  toujours  en  cet  endroit,  les  affaires  de  Flandre  n'étant 
pas  encore  dans  une  situation  telle,  qu'il  puisse  y  retourner.  —  Le  prince 
d'Orange  a  parlé  à  un  gentilhomme,  envoyé  par  M.  de  Vergy  aux  Pays-Bas,  de 
la  lettre  que  le  cardinal  a  eue  du  Roi,  pour  sortir  de  ces  provinces.  Le  cardinal 
s'en  étonne.  Il  ne  montra  cette  lettre  qu'à  madame  de  Parme;  mais  Madame  la 
montra  à  Armenteros,  qui  peut-être,  pour  complaire  aux  seigneurs,  leur  aura 
révélé  son  contenu.  —  Granvelle  se  plaint  de  l'oubli  dans  lequel  le  Roi  le  laisse, 
après  tout  ce  qu'il  a  fait  et  souffert  pour  lui  (5). 

Liasse  327. 

293.  Lettre  du  cardinal  de  (iranvellc  au  Roi,  écrite  de  Baudoncourt ,  le 
\9  jîiin  1565.  Il  répond  à  deux  lettres  du  Roi  du  2  février. — Défiances  qu'excite 

(1)  Hizo  un  resentimiento  harto  libéral. 

(2)  Como  moz-o. 

(ô)  Voyez  le  {e.\\o  (li>  rello  Icllre  dans  la  Correaixmilance ,  n"  {.VID. 
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en  Allemagne  l'entrevue  projetée  des  deux  reines.  —  Négociation  des  commis- 
saires envoyés  en  Suisse  par  le  gouverneur  de  Milan.  —  M.  d'Egmont  arriva  à 
Bruxelles  le  dernier  avril  :  comme  le  prince  d'Orange  était  en  Hollande,  d'où  il 
ne  revint  que  le  'âS  mai,  le  comte  différa  de  faire  son  rapport  aux  seigneurs,  gar- 
dant le  secret  sur  les  résolutions  dont  il  était  porteur  :  ce  qui  a  donné  lieu  à 
mille  discours.  —  Granvelle  craint  que,  si  la  ligue  des  seigneurs  subsiste,  l'au- 
torité du  Roi  et  celle  de  ses  successeurs  n'en  souffrent  beaucoup.  —  Le  comte 
Cbarles  de  Mansfelt, —  non  le  fils  du  gouverneur  du  Luxembourg  Pierre-Ernest, 
mais  le  frère  de  Wolrad,  et  le  fils  du  comte  Albert,  lesquels  en  la  guerre  d'Al- 
lemagne se  joignirent  aux  protestants  contre  fEmpereur, — revenant  du  Luxem- 
bourg il  y  a  quinze  jours,  et  passant  par  Haguenau,  se  montra  revêtu  de  la  livrée 
de  ladite  ligue,  et  dit  que  beaucoup  d'autres  seigneurs  et  princes  d'Allemagne, 
comme  étant  confédérés  avec  les  seigneurs  des  Pays-Bas,  la  portaient,  ou  la  por- 
teraient.—  M.  d'Egmont  paraît  être  revenu  très-content  du  Roi,  et  tout  dis- 
posé à  servir  ses  desseins,  particulièrement  en  ce  qui  touche  la  religion.  — 
Mort  du  docteur  Seld  :  le  Roi  a  perdu  en  lui  un  grand  serviteur,  et  la  religion 
un  grand  appui  à  la  cour  de  l'Empereur. 

l.iasse  527.  — (B.  B.) 

^294.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Baii- 
doncourt,  le  19  juin  1565.  Il  attend  avec  un  vif  désir  les  réponses  du  Roi 
à  beaucoup  de  lettres  qu'il  lui  a  adressées.  —  Plaintes  contre  Renard  et  Moron. 

—  La  ligue  des  seigneurs  continue,  au  préjudice  de  l'autorité  royale.  La  nou- 
velle livrée  est  déjà  faite,  et  les  Allemands  la  portent.  —  «  J'espère  que  le  Roi 
»  m'aura  fait  cette  grâce,  comme  je  l'en  avais  prié,  de  déclarer  à  M.  d'Egmont 
»  combien  j'ai  toujours  été  éloigné  de  parler  contre  lui  et  ses  affaires,  quoique 
»  j'aie  très-bien  su  qu'en  Flandre,  avant  son  départ,  il  a  agi  autrement  envers 
moi;  mais  j'impute  tout  cela  à  Renard.  »  —  Négociations  avec  l'Angleterre.  — 

—  Affaires  d'Allemagne  et  de  la  diète.  —  Il  regrette  la  mort  du  conseiller  Seld; 
le  Roi  a  perdu  en  lui  un  grand  ministre  :  c'était  un  homme  incomparable.  — 
Voyage  de  la  duchesse  de  Lorraine  à  Trêves.  —  L'affaire  des  nouveaux  évêchés 
ne  marche  pas;  il  n'y  a  que  le  président  qui  s'en  occupe  avec  zèle.  Il  eût  mieux 
valu  ne  pas  fentreprendre,  que  de  la  laisser  inachevée. 

Liasse  iS27. 

295.  Lettre  du   cardinal  de  Granvelle  au  Bai ,  (krite  de  Baudoncotirt,  le 
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25  JMtw  1565.  Il  lui  rend  compte  du  résultat  des  démarches  qu'il  a  faites  auprès 
de  l'abbé  de  Citeaux,  en  conséquence  de  la  lettre  de  S.  M.  du  22  décembre, 
afin  que  celui-ci  désignât  des  visiteurs  pour  les  monastères  de  son  ordre  dans 
les  royaumes  de  la  couronne  d'Aragon. 

Liasse  o27. 

296.  Lettre  de  Gonçalo  Ferez  à  Tomâs  Armenieros,  écrite  de ,  le 

50  juin  1565.  Il  répond  à  sa  lettre  du  10.  —  Il  lui  marque  la  surprise  qu'a 
éprouvée  le  Roi,  en  apprenant  le  mécontentement  des  seigneurs,  par  suite  de  la 
différence  des  lettres  espagnoles  qu'il  a  écrites  à  la  duchesse  de  Parme,  avec 
celles  en  français  dont  le  comte  d'Egmont  était  porteur,  et  le  désir  de  S.  M.  de 
recevoir  des  détails  à  ce  sujet.  —  «  Veuillez  considérer,  continue  Perez,  ce  que 
»  j'écris  à  Madame  :  que  S.  M.  se  trompe  et  se  trompera  dans  beaucoup  d'af- 
»  faires,  en  les  traitant  comme  elle  fait,  tantôt  avec  celui-ci,  tantôt  avec  celui-là, 
»  cachant  à  ceux  qu'elle  consulte,  certaines  choses,  et  leur  en  confiant  d'au- 
»  très.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  des  dépêches  différentes,  et  même  qui 
»  se  contredisent,  soient  écrites  par  le  Roi;  et  cela  arrive  non-seulement  poui- 
»  la  Flandre,  mais  pour  les  autres  provinces.  Les  inconvénients  qui  peuvent  en 
»  résulter  sont  faciles  à  concevoir.  Ni  Tisnacq,  ni  Courtewille ,  n'eurent  con- 
»  naissance  de  la  dépêche  du  comte  d'Egmont,  et  le  seigneur  Ruy  Gomez,  ni 
»  moi,  nous  n'avons  rien  su  des  lettres  qu'ils  écrivirent  de  Valladolid  (1).  »  ^- 
Touchant  le  dessein  qu'a  eu  Madame  d'envoyer  Armenteros  en  Espagne,  Perez 
dit  à  celui-ci  qu'il  a  bien  fait  de  s'en  excuser.  —  Le  Roi  désire  qu'il  écrive  ce 
qui  se  passe,  au  moyen  du  chiffre,  si  cela  est  nécessaire,  et  qu'il  ne  vienne  pas. 
—  Au  sujet  d'une  autre  affaire,  Perez  lui  mande  qu'il  ne  s'entremet  de  rien 
avant  d'être  appelé,  et  encore  faut-il  qu'il  le  soit  plusieurs  fois.  —  Au  conmien- 
cement  de  sa  lettre,  il  se  plaint  que,  malgré  ses  services  et  les  recom  mandat  ions 
de  madame  de  Parme,  le  Roi  fasse  si  peu  pour  lui;  mais  enfin  il  s'en  remet  à  la 

(i)  Considère  V.  M.  lo  que  escrivo  A  Madama  :  que  muchos  negocios  i/  erra  y  errarà  Su  hla- 
geslad,  por  traetarlos  con  di versas  pcrsonas,  una  vez-  con  una,  y  otra  con  otra,  tj  cncu- 
briemlo  una  cosa  à  uno,  ij  dcscnhriendole  otras;  y  assi  no  es  de  inararillar  que  salgan  dcspa- 
chos  diferentes,  y  aun  conlrarios,  y  no  acaesce  en  solo  Flandes,  sino  en  las  olras  provincias  :  de 
lo  quai  no  puede  dexar  de  résultat  grave  daûo  à  los  negocios  y  muchos  inconveuioiles.  Del 
di'.spacho  del  ronde  d'Eymond  no  supieron  nada  Tisnnc  ni  Curlevilu.  ni  el  sefior  Huy  (ix)mez-, 
ni  yo,  del  que  ellos  escrivicron  de  Valladolid. 
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volonté  (le  Dieu,  espérant  un  jour  recouvrer  sa  liberté,  sans  laquelle,  dit-il,  on 
ne  peut  vivre. 

Liasse  527. 

297.  Lettre  de  Jean  de  Ligne,  comte  d'Arenberg,  au  Roi,  écrite  d'Anvers, 
le  iojtiiUet  1565.  Il  lui  demande  la  permission  de  se  rendre  en  Espagne,  pour 
l'entretenir  de  choses  importantes.  Il  ne  serait  absent  que  cinq  ou  six  semaines. 

Liasse  528. 

298.  Lettre  autographe  du  comte  d'Egmont  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
i^juillei...  (1565).  Il  supplie  le  Roi  de  se  résoudre  sur  le  fait  du  conseil  d'État, 
selon  les  lettres  que  lui  écrit  madame  de  Parme.  Tant  que  les  choses  resteront 
dans  l'état  où  elles  sont,  les  affaires  ne  se  feront  pas.  Il  n'y  a  que  ceux  dont  l'au- 
torité particulière  y  est  intéressée,  qui  ne  désirent  le  changement  proposé.  Si 
le  Roi  n'y  pourvoit,  il  en  arrivera  des  inconvénients,  car  personne,  excepté 
S.  Â.,  qui  ne  peut  tout  faire,  ne  s'occupe  avec  zèle  de  la  chose  publique.  —  Ma- 
dame de  Lorraine  a  passé  un  jour  à  Rruxelles,  pour  un  pèlerinage  au  Saint  Sa- 
crement de  miracle.  Madame  de  Parme  lui  offrit  un  logement  à  la  cour,  mais 
elle  ne  l'accepta  pas ,  et  descendit  au  couvent  de  Jéricho.  Madame  de  Parme  lui 
a  rendu  visite,  et  tout  s'est  passé  assez  bien ,  selon  le  temps  et  selon  les  choses 
du  passé.  —  D'Egmont  prie  le  Roi  de  faire  administrer  justice  au  conseiller 
Renard ,  qui  est  depuis  si  longtemps  en  Espagne.  (Franc.) 

Liasse  530. 

299.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Baudoncourt,  le 
\S  juillet  1565.  Le  cardinal  de  Lorraine  lui  a  envoyé  un  de  ses  serviteurs,  pour 
se  plaindre  de  ce  qu'un  de  ses  officiers,  nommé  Salzedo,  qu'il  avait  fait  bailli  de 
ses  terres  dans  l'évêché  de  Metz,  s'est  soulevé  contre  son  autorité,  et  lui  a  fermé 
les  portes  de  With ,  quand  il  a  voulu  y  venir.  Il  suppose  que  Salzedo  a  des  intel- 
ligences avec  les  huguenots.  Il  a  fait  représenter  au  cardinal  de  Granvelle  les 
inconvénients  qui  pourraient  en  résulter  pour  les  Pays-Ras,  à  cause  du  voisi- 
nage, et  il  sollicite  l'appui  du  Roi.  —  Granvelle  met  sous  les  yeux  de  Philippe 
les  considérations  dont  cette  demande  lui  paraît  susceptible. 

Liasse  527.  —  (B.  B.) 

500.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Baudoncourt,  le 
\S  juillet  1565.  Le  serviteur  du  cardinal  de  Lorraine  lui  a  dit,  de  la  part  de  son 
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maître,  comme  le  leiiaiil  de  bonne  source,  que  M.  de  Moiitigny,  à  raison  de 
sa  pareille  avec  les  Cliàlillons,  entretenait  une  correspondance  très-suivie  avec 
eu\;  qu'il  se  passait  rarement  une  semaine  sans  allée  ou  venue  de  part  ou 
d'autre;  et  (ju'il  s'était  déclaré  à  eux  pour  très-huguenot  (1),  en  leur  faisant 
entendre  qu'il  était  nécessaire  pour  le  moment  qu'il  dissimulât,  mais  que 
chaque  jour  il  gagnait  du  terrain  aux  Pays-Bas;  que  le  nombre  de  ceux  de  son 
opinion  ne  cessait  d'augmenter,  et  qu'ils  se  prononceraient,  ainsi  que  lui,  quand 
le  moment  serait  venu. 

Liasse  527. 

501.  Lettre  de  la  duchesse  de  Panne  au  lioi,  écrite  de  Bruxelles,  le  2ii.  juil- 
let 1565.  Conformément  à  ce  que  contenait  l'instruction  du  Roi,  doniiée  au 
(îomte  d'Egmont,  elle  a  fait  convoquer  à  Bruxelles  les  évèques  d'Ypres,  de  Na- 
mur,  de  Saint-Omer,  les  présidents  de  Flandre  et  d'Ulrecht,  le  conseilItM*  du 
grand  conseil  Meulenaere,  avec  les  théologiens  et  docteurs  Tiletanus  et  Janse- 
nius,  et  le  docteur  Volmarus,  canoniste.  Elle  les  a  réunis  en  présence  du  conseil 
d'État,  et  leur  a  t'ait  faire  les  propositions  convenables  sur  les  points  dont  ils 
avaient  à  s'occuper.  Elle  envoie  au  Roi  un  verbal  qui  a  été  dressé  à  ce  sujet, 
ainsi  que  l'avis  que  les  personnes  consultées  lui  ont  donné,  après  mûre  délibéra- 
tion (2).  —  A  l'égard  des  autres  remèdes  canonitjues  prescrits  par  le  Roi,  tels 
(jue  d'avoir  de  bons  prédicateurs,  d'établir  des  écoles,  de  réformer  les  ecclé- 
siastiques, la  duchesse  a  fait  publier  et  exécuter  le  concile  de  Trente,  au  moyen 
des  lettres  aux  archevêques,  évèques,  doyens  ruraux,  conseils  et  magistrats,  des- 
quelles elle  envoie  copie.  —  D'après  les  avis  reçus  de  Hollande,  il  ne  s'est  pas 
trouvé  d'hérétiques  à  Édain,  ni  à  Egmont  :  à  Alckmaei",  la  loi  a  coinmencé  de 
procéder  contre  ceux  qui  ont  été  découverts.  —  A  Middelbourg,  (|uel(jues-nns 
ont  été  arrêtés,  beaucoup  d'auties  ont  pris  la  fuite.  —  Dillicultés  survenues,  à 
Bruges,  entre  févêque  et  le  magistrat,  au  sujet  de  l'enterrement  des  .Anglais.  Le 
conseil  d'État  a  trouvé,  et  elle  est  du  même  avis,  que,  pour  ne  pas  causer  de  mé- 
contentement à  la  nation  anglaise,  (|ui  pourrait  dire  (|u'on  la  traite  d'une  autre 
manière  à  Bruges  (ju'à  Anvers.  Berghes.  Middelbourg  et  autres  lieux,  et  pour 
ne  pas  donner  aux  .anglais  jmi'  là  des  motifs  de  quitter  le  pays,  ce  qui  rendrait 

(  I  )  l'or  1)1  H 1/  limjHi'itote. 

{"l)  Voyrz  ci-ilessus  ,  pane  5iS5. 
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plus  odieux  encore  aux  peuples  le  fait  des  nouveaux  évêchés,  il  valait  mieux  ne 
pas  écrire  à  l'évêque,  qui,  dans  le  cas  de  l'enterrement  d'un  Anglais,  userait  de  la 
discrétion  et  de  la  prudence  que  le  temps  exige.  — Le  seigneur  de  Mansart,  gen- 
tilhomme résidant  à  Tournay,  lui  a  fait  de  grandes  plaintes  de  ce  que,  dans  le 
différend  existant  entre  la  sénécliale  de  Hainaut  et  Balthazar  Rolin,  dit  A\  me- 
rles, les  inquisiteurs  voulaient  l'ouïr  en  témoignage  contre  ledit  d'Aymeries, 
sans  lui  permettre  de  voir,  comme  il  le  demandait,  afin  de  ne  pas  tomber  en  con- 
tradiction avec  lui-même,  la  déposition  qu'il  avait  faite  antérieurement  devant 
des  commissaires  de  la  Cour;  lesdits  inquisiteurs  le  menaçant,  s'il  ne  déférait  à 
leur  mandement,  des  censures  ecclésiastiques.  Beaucoup  de  seigneurs  et  gen- 
tilshommes ont  été  scandalisés  de  ce  procédé,  au  point  qu'elle  a  été  obligée 
d'appeler  les  inquisiteurs  et  ledit  Mansart,  faisant  lire  à  celui-ci  sa  première  dé- 
position, et  en  communiquant  la  copie  aux  autres,  moyen  qui  a  satisfait  les  deux 
parties.  —  A  ce  propos,  elle  croit  devoir  avertir  le  Roi  que,  il  y  a  peu  de  temps, 
ceux  de  Bruges  se  sont  plaints  aussi  de  ce  que,  la  loi  ayant  rendu  une  sentence 
contre  un  particulier  qui  avait  chez  lui  un  livre  défendu,  l'inquisiteur  ïitel- 
manus,  sans  qu'il  y  eût  d'autres  motifs  de  le  soupçonner  d'hérésie,  que  quel- 
ques paroles  légères  tenues  par  lui  sur  ce  fait,  l'avait  traduit  devant  son  tribunal, 
et,  cinq  jours  après  la  sentence  donnée  par  la  loi,  lui  avait  infligé  une  peine 
nouvelle.  Ce  procédé  a  paru  étrange  à  ceux  de  Bruges.  Beaucoup  de  personnes 
honorables  et  principales  du  pays  en  ont  jugé  de  même,  disant  qu'une  telle  ma- 
nière d'agir  est  contraire  au  droit,  à  la  raison  et  aux  anciens  usages,  et  que, 
du  temps  de  l'Empereur,  d'heureuse  mémoire,  et  lorsque  le  Roi  était  dans  le 
pays,  et  même  sous  le  ministère  du  cardinal  de  Granvelle,  rien  de  semblable  ne 
s'était  vu,  et  qu'il  était  à  craindre,  si  cela  se  continuait,  que  le  pays  ne  tombât 
un  jour  dans  de  grands  (roubles.  —  I.a  duchesse  pense  que,  pour  prévenir  ces 
inconvénients,  le  mieux  serait  de  revoir  les  instructions  des  inquisiteurs,  et  de 
les  accommoder  au  temps  présent,  en  les  basant  sur  le  droit  écrit,  selon  lequel 
les  sujets  des  Pays-Bas  veulent  être  traités,  et  non  autrement;  criant  à  haute 
voix  que  c'est  l'inquisition  d'Espagne,  et  même  une  plus  rigoureuse  encore, 
que  les  évêques  et  gens  d'Église  veulent  introduire.  —  Le  1"  juillet,  on  a 
trouvé  placardé,  à  la  porte  de  la  Cour,  un  grand  écrit  des  plus  scandaleux,  con- 
tenant des  blasphèmes  contre  les  gens  d'Église,  le  saint  concile  de  Trente,  et 
réclamant  la  faculté  de  vivre  conformément  à  la  confession  d'Augsbourg;  le 
I  46 
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même  écrit  a  été  affiché  aux  portes  de  Sainte-Gudule.  Elle  fait  faire  des  investi- 
gations secrètes  contre  les  auteurs  de  ce  scandale.  —  Elle  avait  prescrit  aux 
archevêques  et  évoques,  lors  des  dernières  Pâques,  de  s'enquérir,  des  curés  de 
leurs  diocèses,  si  leurs  paroissiens  se  confessaient  et  communiaient,  et  si  le 
nombre  des  communiants  avait  augmenté  ou  diminué  :  le  Roi  verra,  par  les 
pièces  qu*elle  lui  envoie  (1),  que,  grâces  à  Dieu,  le  nombre  des  communiants  a 
augmenté.  —  Sa  lettre  en  était  à  ce  point,  lorsqu'elle  s'est  aperçue  de  quelque 
mécontentement  chez  les  seigneurs,  occasionné  par  beaucoup  de  choses  que  le 
prince  de  Gavre  (le  comte  d'Egmont)  aurait  entendues  de  la  bouche  du  Roi,  et 
auxquelles  ne  correspond  pas  ce  que  S.  M.  a  écrit  au  sujet  de  la  religion.  Elle 
ne  peut  se  dispenser,  pour  les  obligations  de  sa  charge  et  la  tranquillité  de  son 
esprit,  d'appeler  l'attention  du  Roi  sur  cet  objet.  —  Le  mécontentement  des  sei- 
gneurs est  fondé  sur  quatre  points  principaux.  Le  premier  concerne  l'inquisi- 
tion, contre  laquelle  le  peuple  s'élève  à  grands  cris,  à  cause  de  la  manière  dont 
quelques  inquisiteurs  procèdent;  disant  que  cette  forme  d'inquisition  est  pire 
que  celle  d'Espagne;  et  tout  le  pays  en  est  ému,  de  sorte  qu'il  pourrait  en  ré- 
sulter de  grands  inconvénients.  Le  second  concerne  le  différend  entre  ceux  de 
Bruges  et  leur  évêque,  ainsi  qu'avec  l'inquisiteur  Titelmanus,  lesquels  évoque 
et  inquisiteur  ne  cherchent,  selon  l'opinion  de  beaucoup  de  personnes,  qu'à 
introduire  des  nouveautés,  pour  irriter  le  peuple;  et  c'est  là  la  cause  principale 
du  retard  qu'apportent  les  états  de  Brabant  et  ceux  des  autres  pays  à  accorder 
les  aides.  Le  troisième  point  est  relatif  au  châtiment  des  anabaptistes  repentis, 
plusieurs  desquels  se  sont  convertis,  de  telle  manière  que  les  gens  d'Église 
même  ont  prié  et  écrit  pour  eux.  Si,  nonobstant  cela,  l'on  ordonne  leur  sup- 
plice, outre  que  les  magistrats  le  verront  de  mauvais  œil,  il  semble  que  cela 
sera  contraire,  selon  que  le  rapporte  le  prince  de  Gavre,  à  ce  que  le  Roi  lui  a  dit. 
Le  quatrième  point,  enfin,  concerne  les  pensionnaires  allemands,  dont  il  paraît 
que  le  Roi  veut  se  décharger,  tandis  que  le  prince  de  Gavre  avait  compris  e( 
dit  le  contraire.  —  Voyant  ainsi  changées,  par  la  dépèche  de  Valladolid,  les 
intentions  du  Roi  sur  les  points  susdits ,  et  craignant  qu'on  ne  puisse  croire , 
d'après  cela,  qu'il  a  rapporté  les  choses  autrement  que  S.  M.  les  lui  avait  dites, 
le  prince  de  Gavre  en  a  conçu  beaucoup  de  peine  et  de  mécontentement.  —  La 

(I)  le  n'ai  pas  trouvé  ces  pièces. 
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duchesse  termine,  en  suppliant  le  Roi  de  donner  quelque  satisfaction  aux  sei- 
gneurs et  au  peuple.  {Trad.  espayn.  du  franc.) 

Liasse  527. 

502.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi ,  écrite  de  Bruxelles,  le  ^^  juil- 
let loGo.  Les  questions  relatives  au  concile  et  à  la  réorganisation  du  conseil 
d'État  ont  t'ait  perdre  beaucoup  de  temps,  par  les  difficultés  qu'elles  ont  soule- 
vées. —  La  duchesse  a  fini  par  ordonner  que  le  concile  fût  mis  à  exécution , 
conformément  aux  ordres  du  Roi. — Quant  au  conseil  d'État,  elle  ne  voit,  pour 
rétablir  l'ordre  dans  les  affaires,  d'autre  moyen  que  de  lui  donner  la  prééminence 
sur  les  deux  autres,  en  y  faisant  traiter,  sous  l'autorité  de  la  gouvernante, 
toutes  les  affaires  majeures  qui  sont  actuellement  traitées  en  finances  et  au  con- 
seil privé.  —  La  duchesse  propose,  pour  une  place  dans  ce  dernier  conseil,  le 
docteur  Jean  Molinseus,  doyen  de  Louvain,  qui  est  regardé  comme  le  premier 
canoniste  du  pays.  —  Menace  faite  par  les  conseillers  du  conseil  d'État  de  se 
retirer,  si  le  Roi  n'augmente  pas  leur  nombre,  attendu  l'impossibilité  où  ils  se 
trouvent  de  suffire  aux  affaires.  —  La  duchesse  est  d'avis  que  la  charge  de  l'ar- 
tillerie soit  conférée  au  comte  de  Meghein. —  Depuis  la  réception  des  lettres  du 
Roi,  expédiées  de  Valladolid  (1),  et  contenant  tout  le  contraire  de  celles  qu'ap- 
porta le  comte  d'Egmont,  elle  n'a  rien  négligé,  afin  d'atténuer  le  mauvais  effet 
qu'elles  ont  produit  sur  les  seigneurs,  et  principalement  sur  le  comte  d'Egmont. 
—  A  propos  des  nécessités  d'argent  où  elle  se  trouve,  elle  dit  qu'il  vaudrait 
beaucoup  mieux  que  le  Roi  envoyât  des  deniers  comptants,  ou  bien  des  lingots, 
par  le  motif  que,  s'il  survenait  quelque  besoin  imprévu,  on  ne  pourrait  faire 
fond  sur  rien,  surtout  dans  l'état  d'agitation  où  sont  les  esprits  :  aussi  regrette- 
t-elle  beaucoup  que  S.  M.  n'ait  pas  persévéré  dans  la  voie  où  elle  était  entrée, 
lors  du  retour  du  comte  d'Egmont ,  et  elle  engage  le  Roi  à  y  revenir.  Sans  cela, 
elle  prévoit  que  les  choses  ne  feront  qu'empirer  chaque  jour.  —  En  ce  qui  con- 
cerne la  livrée,  la  duchesse  proteste  qu'elle  ne  négligera  rien  pour  parvenir, 
comme  le  comte  d'Egmont  s'y  est  engagé  de  son  côté  envers  le  Roi,  à  la  faire 
abandonner,  d'autant  plus  que  S.  M.  se  montre  moins  tranquille  sur  ce  point, 
qu'elle  ne  l'avait  fait  entendre  audit  comte  :  elle  croit  pourtant  la  chose  difficile, 

(t)  Il  0st  question  de  leures  en  français,  du  15  mai,  dont  Armenteros  parte  dans  la  sienne 
du  10 juin,  ci-dessus. 
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tant  qu'on  n'oubliera  pas  les  rancunes  particulières  qui  y  ont  donné  lieu.  La  livrée 
du  marquis  de  Berghes  était  malheureusement  déjà  donnée,  avant  le  retour  du 
comte  d'Egmont,  de  manière  qu'elle  n'a  plus  pu  y  mettre  d'empêchement.  — 
Affaire  de  Renard.  La  duchesse  insiste  sur  la  prompte  solution  de  ce  procès;  si 
Renard  venait  à  mourir,  on  ne  manquerait  pas  de  l'attribuer  aux  lenteurs  mises 
par  les  ministres  de  S.  M.  à  le  juger,  pour  complaire  en  cela  au  cardinal  de  Gran- 
velle.  —  Prévôté  d'Utrecht,  demandée  en  faveur  d'un  oncle  du  comte  d'Hoogh- 
straeten,  que  la  duchesse  appuie.  —  Mort  du  président  de  Bourgogne,  lequel, 
dit-elle,  était  en  effet  comte  de  ce  comté,  tant  son  autorité  y  était  grande.  —  Le 
prince  d'Orange  a  offert  sa  fille  unique,  âgée  de  onze  ans,  et  qui  lui  est  restée  de  sa 
première  femme,  comme  dame  à  la  duchesse,  qui  a  cru  ne  pouvoir  mieux  faire, 
que  de  l'admettre  avec  empressement. — A  propos  de  la  mission,  que  le  comte  de 
Mansfelt  et  sa  femme  ont  acceptée,  d'aller  chercher  en  Portugal,  avec  l'escadre 
que  la  duchesse  fait  équiper,  la  princesse,  sa  belle-fille,  elle  recommande  vive- 
ment ledit  comte  à  la  bienveillance  du  Roi,  pour  qu'il  obtienne  enhn  l'objet  de 
ses  réclamations.  —  Elle  accuse  réception  de  la  lettre  de  S.  M.,  du  26  juin,  par 
laquelle  le  Roi  lui  donne  des  nouvelles  de  sa  santé.  {Ital.) 

Liasse  5!27. 

505.  Déchiffrement  d'une  lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  sans 
date  (juillet  1565?).  Elle  fentretient  des  motifs  pour  lesquels  on  n'a  pas  cru 
devoir  licencier  les  pensionnaires  allemands.  —  Ce  licenciement,  et  les  ordres 
donnés  par  S.  M.  pour  la  rigoureuse  exécution  des  placards  de  fEmpereur 
contre  les  anabaptistes,  ont  paru  tout  à  fait  en  opposition  avec  ce  que  rapporta 
le  comte  d'Egmont,  de  la  part  du  Roi,  et  ont  excité  un  grand  mécontentement 
parmi  les  seigneurs.  Le  comte  d'Egmont ,  en  particulier,  est  venu  trouver  la  du- 
chesse, pour  lui  dire  qu'il  voyait  bien  que  le  Roi  avait  voulu  le  décréditer,  et 
que,  mis  ainsi  dans  l'impossibilité  de  le  servir,  il  se  retirerait  chez  lui,  et  fe- 
rait connaître  au  monde  que  le  tort  n'était  pas  de  son  coté,  mais  qu'il  fallait 
s'en  prendre  aux  mauvais  conseils  donnés  au  Roi  par  ses  ministres.  [Ital) 

Liasse  527. 

'50\.  Lettre  de  Tomàs  Armenieros  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  ^7i  juillet  1565.  Il  lui  parle  d'abord  de  la  prétention  mal  fondée  que  le  comte 
d'Egmont  élève,  contre  le  Roi,  sur  les  villages  du  pays  de  Malines  :  Berlaymont 
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et  Schetz  ne  voulaient  pas  faire  connaître  à  Madame  leur  avis  sur  cette  affaire; 
il  a  fallu  les  piquer  au  vif,  pour  les  déterminer  à  écrire,  comme  le  Roi  le  verra, 
par  la  lettre  française  qui  lui  est  adressée  en  matière  de  finances.  Armenteros 
dit  que  c'est  Backerzeele  qui  a  poussé  le  comte  d'Egmont  dans  cette  affaire,  et 
voici  le  portrait  qu'il  fait  de  lui  :  «  Je  n'ai  vu  ici  personne  plus  malicieux  et 
»  plus  double  que  ce  Backerzeele  :  il  prétend  savoir  tout  ce  qui  se  passe  en  Es- 
»  pagne  et  en  Italie  ;  il  est  très-avide  d'affaires ,  et  il  s'en  mêle  démesurément. 
»  C'est  un  homme  de  basse  qualité  :  sa  profession  est  plus  d'un  soldat  que  d'un 
»  bourgeois.  Il  s'est  marié,  à  Malines,  où  il  demeure,  à  une  femme  veuve  et 
»  riche,  qui  fut  mariée  une  première  fois  avec  un  bâtard  du  comte  de  Nassau, 
»  et  une  seconde  avec  Maingoval.  Le  comte  d'Egmont  l'ayant  chargé,  pendant 
>  son  absence ,  de  traiter  avec  les  états  de  Flandre  sur  le  fait  des  aides  et  sur 
»  d'autres  objets,  cela  lui  a  donné  de  l'autorité.  »  — Madame  écrit  à  Ruy  Gomez 
et  à  Ferez,  pour  obtenir  que  le  Roi  envoie  aux  noces  de  son  fils  une  personne 
de  qualité  :  Armenteros  croit  que  cette  marque  de  distinction  lui  est  due;  mais 
il  ne  convient  pas  que  le  Roi  se  fasse  représenter  par  quelqu'un  de  l'école  du 
duc  d'Albe  (1);  il  vaudrait  mieux  qu'il  n'envoyât  personne.  Armenteros  propose, 
pour  cette  mission,  l'ambassadeur  en  Angleterre  (Guzman  de  Silva),  lequel  serait 
bien  vu  de  Madame  et  de  tous  les  seigneurs,  qui  le  regardent  comme  un  homme 
franc  et  sincère.  Il  conviendrait  d'autant  mieux  que ,  en  outre  de  sa  prudence 
dans  les  aflaires  publiques,  «  il  est  aussi  très-aimable  avec  les  dames  (2).  »  —  La 
duchesse  de  Lorraine  est  venue  à  Bruxelles,  il  y  a  douze  jours,  avec  sa  fille  aînée 
et  M.  et  M""""  de  Vaudemont.  Elle  partit  de  chez  elle  par  eau,  à  cause  de  son  in- 
disposition ;  ainsi  elle  fut  obligée  de  passer  par  Cologne  et  par  les  États  du  duc 
de  Clèves,  avec  lequel  elle  resta  huit  jours.  L'objet  de  son  voyage  était  d'accom- 
plir un  vœu  qu'elle  avait  fait  au  Saint-Sacrement  de  Miracle,  à  Sainte-Gudule. 
On  l'y  porta  dans  un  fauteuil.  —  Il  y  en  a  qui  ont  attribué  ce  voyage  à  d'autres 
fins;  mais  Armenteros  croit  qu'ils  se  trompent.  —  Madame  de  Parme  envoya, 
pour  recevoir  la  duchesse  de  Lorraine,  M.  de  Hachicourt  (5),  et  lui  offrit  le  loge- 

(1)  De  la  escuela  del  duque  d'Alva. 

(2)  Tiene  tambien  gracia  y  donarre  con  las  damas  en  las  cosas  de  passatiempo  y  entrete- 
nimiento. 

(5)  Philippe   de  Montmorency,  seigneur  de  Hacliiconri .  clievalier  de  la  Toison  d'Or,  et 
chef  des  finances. 
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ment  au  palais  :  elle  s'en  montra  très-reconnaissante  ;  mais  elle  s'excusa  sur  son 
infirmité,  qui  ne  lui  permettait  d'aller  en  litière,  ni  en  char,  et  alla  descendre  au 
monastère  de  Jéricho.  Madame  la  fit  inviter  à  souper,  avec  toute  sa  compagnie  : 
elle  s'excusa  de  nouveau  ;  mais  elle  envoya  sa  fille,  avec  M.  et  M""*  de  Yaudemont, 
auxquels,  ainsi  qu'à  beaucoup  des  seigneurs  et  de  leurs  femmes ,  Madame  donna 
un  grand  festin,  suivi  d'un  bal.  Le  jour  suivant,  un  peu  avant  qu'elle  se  remît 
en  route,  Madame  lui  rendit  visite  :  elles  s'embrassèrent  avec  beaucoup  de  ma 
cousine  par-ci,  ma  cousine  par-là  (1),  et  elles  se  séparèrent,  avec  de  grands  com- 
pliments et  des  offres  de  bonne  volonté,  au  moins  en  paroles. — Deux  jours  après 
le  départ  de  madame  de  Lorraine ,  eut  lieu  la  procession  du  Saint-Sacrement  de 
Miracle.  Madame,  «quoique  seule,  voulut  y  assister  en  personne,  avec  son  fils 
et  M.  de  Berlaymont  :  ce  qui  a  donné  une  grande  édification  au  peuple,  d'au- 
tant plus  que,  depuis  cinquante  ans,  il  n'avait  pas  fait  une  journée  aussi 
chaude. 

Liasse  S28. 

305.  Lettre  de  Maximilien  de  Berglies,  archevêque  de  Cambrai  indigne 
(sic),  au  Roi,  écrite  de  Cambrai,  le  ^^  juillet  1565.  (Autographe.)  Il  y  a  deux 
ans  qu'on  attend  la  déclaration  du  Saint-Père  sur  l'ordonnance  faite  en  la  bulle 
d'érection  de  cet  archevêché ,  touchant  les  dix  premières  prébendes  vacantes  : 
malgré  les  lettres  du  Roi,  de  Madame  et  les  siennes,  on  ne  peut  avoir  de  solu- 
tion, quoique  le  texte  de  ladite  bulle  soit  aussi  clair  que  le  jour.  Il  en  a  écrit 
plusieurs  fois  aux  cardinaux  Borromée  et  de  Saint-Clément,  chargés  de  cette 
affaire  :  il  n'a  jamais  reçu  d'eux  un  mot  de  réponse.  Il  s'est  adressé  à  Sa  Sain- 
teté, lui  remontrant  la  nécessité  où  il  se  trouve  d'être  assisté  de  gens  savants: 
mais  S.  S.  n'a  même  pas  lu  ses  lettres.  «  Et  voye  là,  Syre,  comment  nous  en 
»  sommes,  et  le  soing  que  l'on  a  illecqucs,  audit  Rome,  du  povre  estât  et  cala- 
»  mité  de  la  religion  tant  aftligée  en  ce  quartier,  et  le  peu  de  respect  que  l'on 
»  porte  aux  affaires  que  V.  M.  recommande.  »  —  Il  prie  le  Roi  de  pourvoir  à 
ce  que  dessus:  «  car  certes,  Syre,  s'est  abus  bien  grant  de  penser  que  l'on 
»  polrat  maintenyr  icy  le  faict  de  la  religion,  si  la  réformation  ne  se  mecl  en- 
»  tièrement  par  toute  l'église.  »  —  Il  engage  le  Roi  à  venir  aux  Pays-Bas;  sa 
présence  n'y  est  pas  moins  nécessaire  pour  le  maintien  du  pays,  «  que  le  pain 

(1)  De  ma  cusina  acu  ,  y  ma  cusina  aculla. 
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>  n'est  nécessaire  pour  le  maintènement  de  la  vie  de  riionniie  :  »  il  craint  même 
que  le  Roi  n'arrive  trop  tard.  {Franc.) 

Liasse  528. 

506.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  lioi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
19  août  Io65.  Elle  transmet  au  Roi  deux  lettres  qu'elle  a  reçues  de  l'ambas- 
sadeur en  Angleterre,  adressées  :  l'une  au  Roi  même,  et  l'autre  à  la  Reine,  par 
la  reine  d'Ecosse  ;  et ,  comme  elle  a  appris  que  cette  princesse  demande  d'être 
appuyée  contre  la  reine  d'Angleterre,  qui  montre  un  grand  ressentiment  de 
son  mariage  secret  avec  milord  Darnlei ,  elle  conseille  au  Roi  de  ne  faire  aucune 
démonstration  à  cet  égard,  et  de  se  borner  à  envoyer  à  la  reine  d'Ecosse,  dans 
le  plus  grand  secret ,  quelque  secours  d'argent.  [Ital.) 

Liasse  o27. 

507.  Lettre  de  Tomâs  Ai^menteros  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  20  août  loOo.  Son  frère,  qui  est  allé  à  Gand,  lui  a  rapporté  que  la  plupart 
de  ceux  du  magistrat,  et  d'autres  qui  occupent  les  charges  de  la  ville,  parlent  de 
la  religion  avec  beaucoup  de  liberté,  et  du  Roi  assez  peu  respectueusement.  Il 
leur  parait  que,  depuis  l'arrivée  de  l'armée  du  Turc  du  côté  de  Malte,  le  Roi 
aura  trop  à  faire,  en  Italie  et  en  Espagne,  pour  qu'il  ne  soit  pas  obligé  de  s'ac- 
commoder à  leur  volonté  et  opinion.  Leur  arrogance,  dans  leurs  rapports  avec  le 
gouvernement,  est  grande.  —  La  TrouUière,  qui  est  capitaine  du  château  de 
Gand,  est  dévoué  de  corps  et  d'âme  au  comte  d'Egmont  et  aux  seigneurs. 

Liasse  528. 

508.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  10  septembre  lo6o.  Le  comte  d'Egmont  lui  ayant  demandé  la  permission 
d'aller  à  Yiane,  terre  de  M.  de  Rrederode  en  Hollande,  où  doit  venir  le  duc  de 
Clèves,  lequel  leur  a  témoigné  le  désir  de  les  voir,  elle  la  lui  a  accordée.  Elle 
espère  que,  dans  leurs  conférences ,  il  ne  se  traitera  rien  de  contraire  au  service 
du  Roi.  Elle  n'a  pas  voulu  refuser,  parce  que  c'eût  été  montrer  de  la  défiance  à 
ces  seigneurs.  Elle  tient  pour  certain  qu'étant,  comme  ils  le  sont,  fidèles  vas- 
saux du  Roi,  ils  ne  traiteront,  en  quelque  endroit  qu'ils  soient,  rien  de  con- 
traire au  senice  de  Dieu  et  de  S.  M. 

Liasse  527. 

509.  Lettre  du  Boi  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  du  bois  de  Ségovie,  le 
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2o  septembre  1505.  Il  l'infornie  de  ce  qui  s'est  négocié,  dans  l'entrevue  de 
Bayonne,  entre  la  reine,  son  épouse  et  la  reine-mère  de  France;  des  propositions 
qu'est  venu  lui  faire,  immédiatement  après,  l'ambassadeur  Saint-Sulpice,  de  la 
part  de  la  reine-mère,  et  des  réponses  qu'il  lui  a  données.  La  reine-mère  insiste 
surtout  sur  le  mariage  de  ses  enfants  avec  ceux  du  Roi  et  de  l'Empereur,  et  sur 
une  ligue  entre  le  roi  de  France,  le  roi  d'Espagne  et  l'Empereur  contre  le  Turc. 
—  Le  Roi  communique  tout  cela  au  cardinal ,  pour  son  information  seule ,  et  par 
un  effet  de  la  confiance  qu'il  place  en  lui.  Il  désire  connaître  son  opinion  sur  les 
points  qui  sont  en  négociation. 

Liasse  527. 

510.  Lettre  de  ta  duchesse  de  Parme  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  27  septembre  1565.  Le  prince  d'Orange  a  accompagné  le  duc  de  Clèves,  dans 
la  visite  que  celui-ci  a  faite  de  toutes  les  terres  principales  de  Hollande,  où  il  a 
été  fort  bien  reçu. — Le  prince  et  le  comte  d'Egmont  ont  rapporté  à  la  duchesse 
qu'ils  avaient  trouvé  le  duc  de  Clèves  très-affectionné  aux  intérêts  du  Roi.  Ce 
prince  leur  a  dit  qu'il  était  venu  récemment  en  Allemagne  un  fils  de  Lansac , 
pour  visiter  les  électeurs  et  princes  de  l'Empire,  de  la  part  du  roi  de  France; 
que  cet  envoyé  les  avait  instruits  de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  l'entrevue  de 
Bayonne;  qu'il  leur  avait  donné  à  entendre,  sans  nommer  personne,  que  le  roi 
de  France  avait  été  engagea  chasser  de  son  royaume  tous  les  huguenots  et  héré- 
tiques, ou  à  les  obliger  de  vivre  catholiquement,  mais  (ju'il  n'avait  voulu  prêter 
l'oreille  à  cette  ouverture ,  son  intention  étant  d'observer  fédit  d'Orléans. —  Le 
but  du  roi  de  France,  ajoute  la  duchesse,  est  de  semer  la  zizanie  entre  S.  M.  et 
les  princes  d'Allemagne. 

Liasse  327. 

511.  Lettre  du  Roi  à  la  faculté  de  théologie  de  l'université  de  Louvain, 
écrite  de  l'Escurial,  le  4  octobre  1565.  Il  a  reçu,  par  les  mains  de  fray  Lorenço 
de  Villavicencio,  la  lettre  qu'elle  lui  a  écrite.  Il  a  appris,  avec  une  grande  conso- 
lation, tant  par  cette  lettre  que  par  le  rapport  dudit  frère,  ce  que  la  lacullé  a 
fait  pour  la  conservation  de  la  religion.  Il  exhorte  ses  membres  à  continuer  de 
marcher  dans  cette  voie,  afin  de  remédier,  par  l'exemple  de  leur  vie,  par  leur 
doctrine  et  par  leur  autorité,  à  cette  peste  qui  croit  de  jour  en  jour,  etc. 
[Lat.) 

Liasse  527. 
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512.  Lettre  du  Roi  aux  inquisiteurs  Josse  Tiletunus  et  Michel  de  Bay,  écrite 
de  l'EscuriaL  le  i  octobre  1565.  Par  leur  lettre  du  M  mai,  et  le  rapport  de 
fray  Lorenço  de  Yillavicencio,  il  a  appris  le  zèle  et  le  soin  avec  lesquels  ils 
remplissent  leur  charge.  Il  en  a  été  très-satisfait.  Comme  il  ne  désire  rien  plus 
vivement,  que  de  remédier  aux  maux  que  souflPre  la  religion,  il  les  exhorte  à  ne 
se  laisser  détourner,  par  aucune  considération ,  de  l'accomplissement  de  leurs 
devoirs  :  il  leur  promet  sa  faveur  et  son  appui.  (Lai.) 

Liasse  527. 

5l5.  Lettre  du  Roi  à  l' inquisiteur  Tilebnanus ,  écrite  de  l'Escurial,  le  ï  oc- 
tobre 1565.  Il  a  appris,  par  la  lettre  qu'il  a  reçue  de  lui,  et  par  le  rapport  de 
fray  Lorenço  de  Yillavicencio,  les  soins  qu'il  se  donne,  pour  remédier  aux  maux 
que  soufllre  la  religion.  Il  l'exhorte  à  les  continuer,  et  l'assure  de  la  giatitude 
qu'il  lui  en  aura,  son  intention  étant  de  n'épargner  ni  travaux  ni  dépenses,  ni 
sa  vie  même,  pour  le  soutien  de  la  foi  catholique.  (Lat.) 

Liasse  5:27. 

514.  Rapport  du  garde  des  sceaux  des  Pays-Bas,  Charles  de  Tisnacq,  au  Roi, 
daté  de  Ségovie ,  le  5  octobre  1565.  Le  Roi  l'avait  chargé  de  lui  désigner  des 
candidats,  pour  la  place  de  président  du  conseil  privé  :  il  propose  les  présidents 
de  Flandre,  de  Hollande  et  d'Utrecht,  le  chancelier  de  Gueldre,  le  chancelier  de 
Brahant,  les  conseillers  Bruxelles  et  Hopperus.  Tous  lui  paraissent  propres  à 
cette  charge.  —  Pour  le  remplacer  lui-même  à  Madrid,  il  ne  désigne  personne 
en  particulier;  il  s'en  rapporte  à  madame  de  Parme  et  au  conseil  d'État  des 
Pays-Bas. 

Liasse  528. 

515.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  du  bois  de  Ségovie, 
le  8  octobre  1565.  Il  l'informe  qu'il  a  chargé  Diego  de  Guzman,  son  ambassa- 
deur en  Angleterre,  d'assister  en  son  nom  aux  noces  du  prince  de  Parme.  — Il 
a  appris  que  quatre  évêques  des  Pays-Bas  s'étaient  réunis  pour  conférer  sur  les 
choses  de  la  religion ,  et  qu'ils  se  proposaient  de  députer  l'un  d'entre  eux  en 
Espagne,  pour  lui  taire  des  remontrances.  Il  chai'ge  la  duchesse  d'empêcher  qu'il 
soit  donné  suite  à  ce  dessein,  puisqu'il  est  suiïisannnent  informé  par  elle  de  ce 
qui  se  passe. 

Liasse  5:25. 
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516.  Lettre  du  comte  d'Egmont  au  lioi,  écrite  de  Bruxelles,  le  \)  octobre  1565. 
[Aulographe.)  11  a  été  longtemps  sans  écriro  au  Roi,  parce  qu'il  ne  s'est  rien 
présenté  qui  en  valût  la  peine. —  On  attend  toujours  la  résolution  de  S.  M.  sur 
la  forme  du  gouvernement  des  Pays-Ras;  ce  délai  nuit  beaucoup  à  son  service, 
«  et  les  seigneurs,  à  qui  j'ay  dit  la  bonne  volonté  que  Vostre  Majesté  leur  porte, 
»  et  au  bien  du  païs  et  repos  d'icheluy,  pouront  penser  que  les  ay  voullu  abu- 
»  ser.  »  —  La  cherté  des  blés  est  si  grande,  qu'il  est  à  craindre  qu'il  n'eu  ré- 
sulte quelque  commotion  parmi  le  peuple.  (Franc.) 

Liasse   550. 

517.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  10 
octobre  I060.  Elle  se  réjouit  de  la  nouvelle  de  la  levée  du  siège  de  Malte  par  la 
flotte  barbaresque,  et  du  rétablissement  du  prince  (don  Carlos).  —  Elle  regrette 
que  son  contentement  soit  troublé  par  le  retard  que  le  Roi  met  à  répondre  à  ses 
lettres  sur  les  nécessités  de  ces  provinces ,  ce  retard  indisposant  surtout  gran- 
dement les  seigneurs  du  conseil,  qui  l'interprètent  comme  si  Sa  Majesté  avait 
peu  de  souci  des  affaires  des  Pays-Ras.  {[tal.) 

Liasse  327, 

518.  Lettre  de  Tomâs  Armenteros  à  Gonçato  Perei,  écrite  de  Bruxelles, 
le  W  octobre  1565.  Les  plaintes  que  font  entendre  les  seigneurs,  à  cause  du 
délai  que  le  Roi  met  à  répondre  aux  lettres  de  Madame,  sont  plus  grandes  encore 
que  cette  princesse  ne  l'écrit.  Il  craint  que,  si  la  réponse  du  Roi  n'est  conforme 
à  ce  qu'ils  attendent,  quelque  tempête  ne  s'élève  l'été  prochain.  —  Le  succès 
de  Malte  ne  remédiera  point  aux  affaires  des  Pays-Ras.  —  Il  faut  tenir  compte 
de  l'humeur  et  des  desseins  des  seigneurs  de  ce  pays.  —  Le  comte  d'Egmont  a 
acheté,  il  y  a  huit  jours,  la  seigneurie  de  Gaesbeek,  pour  110,000  ducats;  la 
possession  de  cette  seigneurie  lui  donnera  entrée  aux  états  de  Rrabant. 

Liasse  S28. 

519.  Lettre  du  cardinal  de  Granvclle  au  Roi,  écrite  de  Besançon,  le  Ib  oc- 
tobre 1565.  Il  félicite  le  Roi  sur  le  succès  de  Malte. —  Il  lui  présente  des  candi- 
dats pour  la  place  de  président  du  parlement  de  Dôle.  —  M.  de  Vatleville,  qui 
a  été  aux  Pays-Ras ,  lui  a  rapporté  que  le  dessein  des  seigneurs  est  de  conférer 
les  ofliiceset  bénéfices  à  leurs  amis,  afin  que  tous  dépendent  d'eux,  et  non  de  S.  M. 
Ils  disent  que  l'Empereur  les  gouverna  à  sa  guise,  mais  que,  lors  de  l'avènement 
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du  Roi ,  ils  résolurent  de  faire  en  sorte  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  fût 
entre  leurs  niains  seules,  et  que  S.  M.  ne  pût  rien  sans  eux.  Granvelle  engage 
le  Roi  à  écrire  à  M.  de  Vergy  et  au  parlement  de  Dôle,  pour  leur  recommander 
les  intérêts  de  la  religion.  —  Il  est  plus  que  nécessaire  qu'il  écrive  aussi  à  Ma- 
dame et  aux  seigneurs  du  conseil  d'État  des  Pays-Bas,  que  sa  volonté  expresse 
est  que  la  religion  soit  observée,  et  que  c'a  été  un  grand  mal  d'avoir  seulement 
consenti  qu'on  examinât  s'il  convenait  de  modérer  les  édits.  —  Granvelle  se 
prononce  contre  tout  changement  à  cet  égard,  de  même  que  contre  ceux  qu'on 
propose  dans  l'organisation  des  conseils  collatéraux. 

Liasse  327. 

5'20.  Lettre  du  cardiiial  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Besançon,  le  ib  oc- 
tobre 1565.  Il  lui  conseille  de  passer  avec  le  prince  en  Italie,  et  de  là  en  Flan- 
dre, où,  après  un  séjour  d'une  couple  d'années,  durant  lequel  il  ferait  recevoir 
le  prince  par  ses  futurs  vassaux,  il  pourrait  laisser  celui-ci  pour  gouverneur.  — 
Le  prince  se  formerait  ainsi  aux  affaires,  et  sa  présence  empêcherait  que  d'au- 
tres ne  se  rendissent  seigneurs  absolus  du  pays.  —  Si  l'armée  navale  du  Roi 
continue  d'avoir  la  supériorité  qu'elle  vient  d'acquérir,  le  Turc  sera  tenu  en 
bride,  et  les  Français  n'oseront  remuer  :  car,  s'ils  le  faisaient,  ils  donneraient 
occasion  au  Roi  d'envahir  la  Provence.  —  Granvelle  a  pris,  pour  prétexte  de  sa 
demeure  en  Bourgogne,  qu'il  n'ose  traverser  la  France,  pour  se  rendre  en  Es- 
pagne, et  que,  les  galères  du  Roi  étant  occupées  dans  le  Levant,  il  ne  pourrait 
s'y  embarquer,  que  lorsque  la  saison  serait  trop  avancée.  —  Les  gouverneurs 
particuliers  des  provinces  des  Pays-Bas  s'arrogent  une  autorité  sans  limites.  — 
L'affaire  des  aides  est  négligée  par  eux.  —  Granvelle  se  plaint  de  madame  de 
Parme,  qui  ne  termine  pas  le  règlement  des  limites  de  son  archevêché,  et  ne 
répond  même  point  à  ses  lettres  (1). 

Liasse  527. 

521.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Besançon, 
le  \o  octobre  1565.  Secours  de  Malte.  — Affaires  d'Allemagne  et  d'Angleterre. 
—  Le  cardinal  est  indigné  qu'on  donne  vingt  écus  par  jour  à  Montigny  pour  la 
négociation  de  Bruges,  tandis  qu'on  ne  paye  au  duc  d'Arschot  rien  de  ce  qu'on 

(1)  Voyez  le  lexie  de  ceUe  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  LIX. 
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lui  doit.  —  Il  n'est  pas  étonné  de  ce  que  lui  dit  Ferez,  qu'il  a  des  ennemis; 
pourtant  il  ne  s'est  jamais  attaché  qu'à  soutenir  l'autorité  du  Roi,  sans  en  pré- 
tendre aucune  pour  lui.  On  peut  voir  où  en  est  cette  autorité  depuis  deux  ans  : 
chaque  gouverneur  fait,  à  présent,  dans  sa  province,  ce  qui  lui  plaît,  jusqu'à 
donner  rémission  de  cas  énormes  :  ce  qui  n'appartient  qu'au  Roi ,  ou  au  gou- 
verneur général.  —  Il  se  plaint  de  ne  tirer  aucun  revenu  de  l'archevêché  de 
Malines.  —  Affaires  du  cardinal  de  Lorraine  et  de  la  duchesse  de  Lorraine.  — 
Ce  qui  fait  beaucoup  de  tort  à  la  religion ,  c'est  que  les  jeunes  gens  des  Pays- 
Ras  vont  étudier  en  Allemagne  et  en  France,  d'oii  ils  reviennent  corrompus.  11  a 
plusieurs  fois  proposé  au  conseil,  étant  en  Flandre,  qu'on  remédiât  à  ce  mal , 
d'autant  plus  que  les  jeunes  gens  peuvent  apprendre  le  français  dans  les  univer- 
sités de  Douai  et  de  Louvain,  l'allemand  en  Gueldre,  ou  à  Cologne,  sans  aller  à 
Francfort,  ou  à  Augsbourg  :  on  a  toujours  repoussé  sa  proposition,  en  alléguant 
la  liberté  du  pays,  comme  si  elle  consistait  à  donner  aux  gens  la  facilité  de  se 
faire  hérétiques,  au  préjudice  de  leurs  âmes.  11  recommande  ce  point  à  l'atten- 
tion de  Ferez. 

Liasse  527.  —  (B.B.) 

322.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  du  bois  de  Ségovie,  le 
20  octobre  1565.  Il  a  reçu  plusieurs  lettres  d'elle,  auxquelles  il  doit  réponse, 
les  dernières  datées  du  22  juillet  et  du  19  août  (1),  et  Gonçalo  Ferez  lui  a  rendu 
compte  de  celles  qu'elle  lui  a  adressées.  —  11  répond  à  ce  que  la  duchesse  lui  a 
écrit  de  sa  main;  il  répondra,  dans  sa  dépèche  en  français,  aux  autres  lettres. 
—  Il  commence  par  lui  adresser  beaucoup  de  remercîments,  pour  la  sollicitude 
qu'elle  consacre  au  gouvernement  des  Pays-Ras;  il  lui  parle  ensuite  du  prince 
de  Parme  et  de  la  princesse  de  Portugal,  qui  doit  être  arrivée  à  Rruxelles,  ayant 
mis  à  la  voile  le  21  septembre.  — 11  exprime  sa  satisfaction  de  ce  que  la  du- 
chesse a  fait  pour  l'exécution  du  concile  de  Trente  :  il  la  prie  de  veiller  à  ce  que 
des  conciles  provinciaux  soient  convoqués  par  les  métropolitains,  pour  s'oc- 
cuper de  la  réforme  des  ecclésiastiques.  —  Tout  ce  qu'a  proposé  l'assemblée 
des  évéques  et  théologiens,  lui  a  paru  fort  bien,  sauf  en  un  point  :  celui  qui 
concerne  le  châtiment  des  hérétiques.  —  Ce  qu'il  a  écrit  de  Valladolid  ne  dif- 
fère point  du  contenu  des  lettres  remises  au  comte  d'Egmont  :  seulement,  con- 

(i)  Les  leures  du  19  août  faisaieni  parlie  de  la  rorrespondance  l'rançais»'. 


DE  PHILIPPE  II.  575 

suite  par  la  duchesse  sur  le  châtiment  à  infliger  aux  anabaptistes  arrêtés,  il  a 
ordonné  qu'il  fût  fait  justice  de  quelques-uns  d'entre  eux,  et  cela  est  nécessaire; 
et  sa  volonté  est  qu'il  en  soit  usé  ainsi  non-seulement  à  leur  égard,  mais  à 
l'égard  de  tous  ceux  que  l'on  prendra,  de  quelque  qualité  qu'ils  soient  —  Ce 
qui  s'est  dit,  aux  Pays-Bas,  touchant  l'inquisition,  lui  a  extrêmement  déplu  : 
cette  institution,  qui  a  existé  sous  ses  prédécesseurs,  est  plus  nécessaire  que 
jamais;  il  ne  saurait  souffrir  qu'on  la  décrédite.  D'ailleurs,  la  duchesse  ne  doit 
pas  ajouter  foi  à  ce  qu'on  lui  dit  des  inconvénients  qui  pourront  résulter  de  la 
rigueur  de  l'inquisition;  il  en  arriverait  de  bien  plus  grands,  si  les  inquisiteurs 
ne  procédaient  pas,  en  acquit  de  leurs  charges.  Ainsi,  il  ne  peut  être  question 
de  donner  de  nouvelles  instructions  à  ceux-ci  :  au  contraire,  le  Roi  prie  instam- 
ment sa  sœur  de  les  favoriser,  honorer  et  animer.  Comme  il  lui  est  revenu  que 
les  docteurs  Tiletanus  et  Michel  de  Bay  se  sont  démis  de  leurs  offices,  il  désire 
que  sa  sœur  les  engage  à  les  exercer  de  nouveau,  en  leur  promettant  toute  fa- 
veur et  assistance.  Il  veut  enfin  qu'elle  écrive  aux  juges  séculiers,  afin,  non- 
.seulement  qu'ils  ne  mettent  pas  obstacle  aux  procédures  des  inquisiteurs,  mais 
encore  qu'ils  leur  prêtent  l'aide  dont  ils  auront  besoin.  —  Il  est  très-mécontent 
de  la  dispute  que  ceux  de  Bruges  ont  suscitée  à  leur  évêque  et  à  l'inquisiteur; 
il  sait  que  beaucoup  d'insolences  se  commettent  en  cette  ville;  que  le  Saint  Sa- 
crement et  les  images  y  sont  vilipendés  :  il  veut  que  la  duchesse  prenne  des 
informations  particulières  sur  ces  désordres ,  et  qu'elle  y  pourvoie  de  manière 
que  cela  serve  d'exemple  à  d'autres.  — Il  se  réfère  à  sa  lettre  en  français,  au 
sujet  des  pensionnaires  allemands.  —  Il  a  vu  ce  que  sa  sœur  lui  a  écrit  touchant 
la  prééminence  à  donner  au  conseil  d'État  sur  les  conseils  privé  et  des  finances:  à 
cause  de  l'importance  de  la  matière,  il  n'a  pu  se  résoudre  encore  à  cet  égard.  — 
D'après  ce  qu'elle  lui  a  représenté  sur  l'insuffisance  du  nombre  des  conseillers 
d'État,  il  consent  à  l'augmenter,  et  nomme  en  conséquence  le  duc  d'Arschol 
membre  de  ce  conseil.  —  Conformément  à  l'avis  de  la  duchesse,  il  a  décidé  qu'il 
y  aurait  deux  présidents:  un  du  conseil  d'État,  et  un  du  conseil  privé.  Il  a 
nommé  président  du  conseil  d'État  le  docteur  Charles  Tisnacq,  qui  sera  rem- 
placé, près  de  sa  personne,  parle  docteur  Hopperus.  La  duchesse  en  informera 
ce  dernier,  et  le  fera  partir  le  plus  tôt  possible.  —  Quant  à  la  présidence  du 
conseil  privé,  il  serait  disposé  à  la  conférer  au  président  d'Utrecht;  mais  il 
désire  préalablement  savoir  de  la  duchesse  si  celui-ci  réunit  les  qualités  qu'une 
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telle  charge  exige.  —  L'autorité  des  deux  présidents  pourra  être  déterminée 
selon  ce  qui  se  pratiqua,  lorsque  les  mêmes  charges  existèrent  antérieurement. 
—  La  duchesse  ordonnera  à  Viglius  de  mettre  en  ordre  et  de  délivrer  aux  deux 
présidents,  selon  leurs  attributions  respectives,  tous  les  papiers  d'État  qu'il  a 
entre  les  mains.  —  Le  Roi  informera  sa  sœur  de  la  détermination  qu'il  prendra, 
relativement  à  la  charge  de  capitaine  général  de  l'artillerie.  —  Tant  que  les 
choses  de  la  religion  ne  seront  pas  mieux  assurées ,  il  ne  conviendra  pas  de 
réunir  les  états  généraux.  —  Le  Roi  charge  sa  sœur  d'envoyer  en  Hollande  le 
conseiller  du  grand  conseil  Meulenaere  et  le  conseiller  de  Rrabant  Maes,  afin 
d'informer  sur  les  dissensions  qui  existent  entre  le  curé  de  La  Tôle  et  le  magis- 
ter,  ainsi  que  sur  des  choses  scandaleuses  qui  se  sont  passées  à  Alckmaer.  —  Il 
désirerait  que  la  princesse  d'Èpinoy  envoyât  ses  fds  à  sa  cour,  pour  les  y  faire 
élever,  au  lieu  de  les  envoyer  en  Italie.  —  Son  absence  de  Madrid  a  suspendu 
l'affaire  de  Renard;  aussitôt  qu'il  y  sera  de  retour,  il  ordonnera  que  les  papiers 
qui  concernent  Renard  soient  visités,  et  qu'on  lui  administre  justice.  —  Il  prie 
la  duchesse  de  tenir  la  main  à  finstallation  de  févéque  de  Ruremonde.  —  Il  lui 
demande  une  liste  de  candidats  pour  la  charge  de  président  du  parlement  de 
Rourgogne.  —  Il  approuve  ce  qu'elle  a  concerté  avec  le  margrave  et  la  loi  d'An- 
vers, pour  expulser  de  cette  ville  les  vagabonds  et  les  Français  qui  s'y  seraient 
introduits.  —  Il  a  remercié  le  comte  et  la  comtesse  de  Mansfelt  de  la  peine  qu'ils 
ont  prise,  en  allant  chercher  la  princesse  de  Portugal  :  la  duchesse  les  remer- 
ciera aussi,  au  nom  du  Roi. — Il  désire  qu'elle  tâche  de  savoir  comment  les  Anglais 
sont  informés  de  tout  ce  qui  se  traite  dans  les  conseils  auxquels  elle  préside.  — 
Ce  qu'elle  lui  a  écrit  touchant  la  reine  d'Ecosse  a  son  plein  assentiment.  —  Le 
Roi  termine,  en  envoyant  à  sa  sœur  copie  d'une  lettre  que  le  grand  maître  de 
Malte  a  adressée  à  don  Garcia  de  Toledo,  touchant  les  succès  de  l'armée  envoyée 
par  le  Roi  au  secours  de  cette  île,  etc.  (1). 

Liasse  535. 

525.  Lettre  du  Hoi  à  la  duchesse  de  Parme,  écriie  du  hais  de  Sévogie,  le 
20  octobre  Io6o.  {De  sa  main.)  Il  la  prie,  aussi  instamment  qu'il  le  peut,  d'ap- 
porter, dans  les  points  (jui  concernenl  la  religion,  toute  sa  sollicilude  accou- 
tumée, et  même  une  plus  grande  encore,  s'il  est  possible  :  ce  sera  le  délivrer 

(l)  Voyez  le  lexic  de  celle  leiire  ilans  la  Cunespondance ,  u°  L\. 
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du  plus  grand  souci  qu'il  ait  daus  cette  Tie.  —  Comme  elle  lui  a  écrit  diverses 
l'ois  que  sa  présence  serait  le  meilleur  remède  aux  maux  que  souffre  la  religion, 
il  désire  qu'elle  lui  tasse  savoir  si  elle  est  toujours  du  même  avis,  et  quelle 
marche  il  faudrait  suivre  en  ce  cas,  etc.  (1). 

Liasse  532. 

524.  Lettre  du  Roi  au  comte  d'Egmont,  écrite  du  bois  de  Ségovie,  le 
:20  octobre  1565.  (De  sa  main.)  Il  a  reçu  quatre  lettres  de  lui,  la  dernière  datée 
du  18  juillet;  il  y  répond.  —  Quelque  beaux  que  soient  les  ouvrages  qu'il  a  fait 
exécuter  à  l'Escurial  et  au  bois  de  Ségovie,  et,  le  fussent-ils  plus  encore,  ce 
n'est  pas  cela  qui  l'empêcherait  d'aller  visiter  ses  bons  sujets  des  Pays-Bas.  — 

11  remercie  le  comte  des  avis  qu'il  lui  a  donnés  sur  ce  qu'il  a  remarqué  durant 
son  voyage.  — Il  a  vu  la  délibération  des  évèques,  théologiens  et  docteurs,  sur 
le  fait  de  la  religion;  il  y  a  trouvé  d'excellentes  choses,  comme  il  l'écrit  à 
madame  de  Parme,  sauf  en  quelque  partie  du  dernier  article.  Il  le  charge  de 
concourir  à  l'exécution  de  ce  qu'il  a  recommandé  sur  ce  point,  parce  que,  dans 
les  affaires  de  la  religion,  il  ne  convient  pas  de  procéder  avec  mollesse  (floxedad), 
ni  dissimulation.  —  Pour  le  surplus  (:2),  il  n'a  pris  encore  aucune  résolution, 
attendu  que  c'est  chose  nouvelle,  et  que  les  changements  produisent  d'ordi- 
naire des  inconvénients  autant  et  plus  grands  que  ceux  qu'on  voudrait  éviter. 
—  Il  termine,  en  recommandant  à  M.  d'Egmont  d'assister  madame  de  Parme 
en  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  repos  et  à  la  consei*vation  des  Pays-Bas,  ainsi 
qu'au  maintien  de  la  religion. 

Liasse  527. 

525.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  du  bois  de  Ségovie,  le 
22  octobre  1565.  Il  répond  aux  lettres  du  cardinal  des  14, 15,  18,  19,  25  juin, 

12  et  18  juillet.  Cette  réponse  embrasse  par  conséquent  une  multitude  d'ob- 
jets. —  En  ce  qui  touche  les  Pays-Bas,  le  Roi  se  contente  de  dire  qu'il  est 
convaincu  de  la  nécessité  de  remédier  à  ce  qui  s'y  passe;  qu'il  s'en  occupe; 
(ju'il  avertira  le  cardinal  de  la  résolution  qu'il  prendra,  et  que,  quant  aux  chan- 


(I)  Voyez  le  lesle  de  ceUe  lettre  dans  la  Correqmndance ,  w"  LXl. 

('2)  Les  changements  que  les  seigneurs  voulaient  voir  apportés  à  l'organisation  du  conseil 
privé  et  du  conseil  des  finances. 
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genients  qu'on  lui  a  écrit  devoir  se  faire  dans  le  gouvernement,  il  n'en  est  pas 
question. 

Liasse  527. 

520.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  du  bois  de  Ségovie,  le 
2:2  octobre  loGo.  (De  sa  mavi.)  La  haine  qu'on  lui  porte  en  Flandre  durant  tou- 
jours, il  ne  convient  pas  que,  pour  le  moment,  il  y  retourne.  Le  Roi  l'engage  à 
aller  se  fixer  à  Rome,  où  il  serait  aivec  plus  d'autorité,  et  oii  il  pourrait  lui  rendre 
plus  de  services  que  partout  ailleurs  (I). 

Liasse  527. 

527.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Resançon,  le  50  oc- 
tobre lo6o.  Le  Roi,  par  lettre  du  25  septembre  (2),  lui  avait  communiqué,  pour 
avoir  son  avis  sur  le  tout,  ce  qui  s'était  passé  dans  l'entrevue  de  Rayonne,  entre 
la  Reine,  son  épouse,  et  la  reine-mère  de  France;  la  ligue  proposée  entre  lui, 
l'Empereur  et  la  France  contre  le  Turc,  et  d'autres  propositions  relatives  à  des 
mariages  entre  des  princes  de  la  maison  d'Autriche,  ainsi  que  la  réponse  qu'il 
avait  faite  sur  ces  différents  objets.  Le  cardinal  s'explique  en  détail  sur  chacun 
des  points  en  question. 

Liasse  528. 

528.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Resançon, 
le  50  octobre  1565.  Il  répond  à  la  lettre  de  Perez,  du  26  septembre.  Il  espère 
que  le  Roi  profitera  du  succès  de  Malte,  pour  assurer  son  autorité.  —  Quant  à 
lui,  il  est  toujours,  comme  il  l'a  été  dès  le  principe,  prêt  à  souffrir  pour  le  ser- 
vice de  S.  M.,  espérant  que'à  foccasion  elle  ne  foubliera  pas.  —  Il  entretient 
Perez  des  difticultés  qu'il  éprouve  dans  la  perception  des  revenus  de  l'archevêché 
de  Malines. — Les  états  de  Rrabant,  à  l'instigation  du  marquis  de  Rerghes,  entra- 
vent, autant  qu'ils  le  peuvent,  faffaire  des  évêchés  de  leur  province.  Granvelle 
fait  observer  qu'ils  doivent  avoir  oublié  la  négociation  qu'il  y  eut ,  pour  ériger 
ainsi  de  nouveaux  sièges,  sous  le  règne  de  Charles  le  Téméraire,  et  que  la  mort 
de  ce  prince  à  Nancy  fit  interrompre,  ainsi  que  ce  qui  se  fit  depuis  par  fEmpe- 
reur;  il  ajoute  que,  s'ils  visitaient  leurs  registres,  ils  y  trouveraient  les  instances 
que  leurs  prédécesseurs  eux-mêmes  firent  pour  cet  objet. —  Il  s'étonne  qu'on  ne 

(1)  Voyez  lo  lexic  de  celle  Icllie  dans  la  Correspondance ,  u"  LXII. 

(2)  Voyez  ci-dessiis,  p.  ."(îT. 
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trouve  pas  de  charges  contre  Renard ,  tandis  qu'il  y  en  a  tant;  de  toute  manière , 
il  conseille  de  ne  pas  le  laisser  retourner  aux  Pays-Bas.  Pour  gagner  du  temps, 
le  Roi  pourrait  faire  apporter  en  Espagne  le  procès  de  Quiclet,  et  mander, 
pour  servir  de  tiscal  contre  lui,  le  conseiller  de  Flandre  Hessele.  —  L'enlève- 
ment qui  a  été  fait  à  Renard  de  ses  papiers,  a  causé  du  mécontentement  aux 
Pays-Bas,  et  l'on  y  murmure  aussi  de  son  emprisonnement. 

Liasse  327. 

5:29.  Lettre  de  la  duchesse  de  Panne  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  5  no- 
vembre loGo.  Elle  accuse  la  réception  de  trois  lettres  du  Roi  :  l'une  de  sa 
main,  du  25  septembre,  et  les  deux  autres  en  partie  chiffrées,  du  25  du  même 
mois. — Elle  attend  avec  une  vive  impatience  le  courrier  dont  le  Roi  lui  annonce 
le  prochain  envoi,  vu  le  mécontentement  toujours  croissant  des  seigneurs,  et  sur- 
tout du  comte  d'Egmont,  qui  trouve  que  les  effets  ne  répondent  nullement  aux 
bonnes  intentions  que  S.  M.  lui  a  manifestées.  —  Ils  craignent  que  le  Roi  n'ait 
comnmniqué  tout  ce  qui  lui  a  été  écrit  des  Pays-Bas,  à  leurs  antagonistes  et  à 
d'autres  qui,  par  intérêt  personnel,  lui  auront  conseillé  non  ce  qui  pouvait  être 
avantageux  au  pays ,  mais  ce  qui  convenait  à  eux-mêmes.  Malgré  les  assurances 
que  la  duchesse  leur  donne  du  contraire,  ils  persisteront  dans  leur  opinion,  tant 
qu'ils  n'auront  pas  vu  la  résolution  que  le  Roi  aura  prise,  concernant  ces  pro- 
vinces; et,  si  elle  ne  vient  bientôt  remédier  aux  nécessités  du  moment,  ils  sont 
résolus  de  se  retirer  chez  eux,  pour  ne  pas  assister  à  la  ruine  du  pays.  C'est 
pourquoi  la  duchesse  supplie  le  Roi  que,  si  le  courrier  n'est  pas  encore  expédié, 
il  le  soit  au  plus  tôt,  pour  prévenir  ainsi  des  inconvénients  irrémédiables. — En 
ce  qui  concerne  le  synode  tenu  par  l'archevêque  de  Cambrai  dans  son  diocèse , 
il  n'est  jamais  venu  à  la  connaissance  de  la  duchesse  qu'on  y  ait  parlé  d'envoyer 
quelqu'un  au  Roi  :  toutefois,  si  elle  apprenait  qu'il  en  fût  question ,  elle  ferait  tout 
pour  l'empêcher,  conformément  aux  ordres  de  S.  W.  —  On  continue  à  mettre  à 
exécution,  à  Anvers,  les  ordonnances  contre  les  hérétiques  et  vagabonds.  —  Un 
curé,  suspect  d'hérésie,  prêchant  au  Kiel,  endroit  peu  éloigné  de  la  ville,  a  été 
arrêté,  et  ceux  de  la  loi  d'Anvers  se  sont  très-bien  comportés  en  cette  occasion, 
prêtant  toute  sorte  d'aide  aux  otïiciers  de  l'archevêque  de  Cambrai ,  auquel  ce 
curé  a  été  remis  :  on  s'occupe  d'instruire  son  procès.  —  La  duchesse  se  réfère 
à  ses  lettres  en  français,  concernant  cette  affaire,  et  d'autres  relatives  à  la  reli- 
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gion,  ainsi  que  les  suppliques  qu'elle  a  reçues  contre  les  nouveaux  évêcliés.  — 
La  licence  donnée  par  le  Roi,  pour  l'extraction  d'Espagne  de  150,000  fanègues 
de  grains  destinés  à  pourvoir  à  la  disette  qu'éprouvent  ces  provinces,  a  causé 
une  grande  satisfaction  aux  seigneurs.  La  duchesse  demande  que  cette  faveui* 
soit  rendue  complète,  par  raffranchissement  de  tout  droit  des  grains  exportés  : 
on  pourra  ainsi  les  vendre  à  meilleur  compte,  et  l'on  ôteia  par  là  au  peuple  un 
motif  de  soulèvement.  —  Affairés  de  la  grande  loterie  et  de  la  banque  générale. 
—  Nouvelles  recommandations  en  faveur  du  comte  de  Mansfelt. —  La  duchesse 
remercie  le  Roi  d'avoir  désigné  don  Guzman  de  Silva,  son  ambassadeur  en  An- 
gleterre, pour  assister,  au  nom  de  Sa  Majesté,  à  la  célébration  des  noces  de  son 
fils  avec  doua  Maria  de  Portugal,  qui  est  arrivée  l'avant-veille  en  Zélande:  la  cé- 
rémonie aura  lieu  dans  quinze  jours.  [Ital.) 

Liasse  527. 

550.  Lettre  de  la  diicliease  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
o  novembre  15G5.  L'évèque  de  Bois-le-Duc,  ayant  reçu  la  lettre  qui  lui  a  été 
écrite  touchant  la  publication  du  concile  de  Trente,  a  demandé  que,  pour  faire 
cette  publication  avec  plus  de  fruit,  il  lui  fût  permis  de  publier  aussi  la  bulle  de 
ses  hmites  :  ce  qui  lui  a  été  accordé.  L'évèque  de  Liège  et  son  chapitre,  en  ayant 
eu  connaissance,  ont  envoyé  à  Bruxelles  trois  commissaires,  pour  demander  la 
révocation,  ou  au  moins  la  suspension  des  arrangements  pris  pour  l'évèché  de 
Bois-le-Duc.  La  duchesse  leur  a  répondu  qu'elle  rendrait  compte  au  Roi  de  leur 
réclamation.  —  Le  cardinal  de  Granvelle  lui  avait  demandé  aussi  la  désignation 
des  limites  de  l'archevêché  de  Malines ,  pour  ne  pas  entrer  en  de  nouvelles  dif- 
ticuUés  avec  ceux  de  Liège  :  le  conseil  a  été  d'avis  de  la  différer,  d'autant  plus 
que,  dans  le  même  temps,  les  états  de  Brabant  ont  présenté  requête,  afin  que 
les  évêchés  de  Malines,  d'Anvers  et  de  Bois-le-Duc  fussent  supprimés,  et  le 
tout  remis  en  l'ancien  état,  ou  du  moins  qu'il  ne  fût  érigé  qu'un  siège  à  Louvain 
pour  tout  le  Brabant  et  la  seigneurie  de  Malines,  du  consentement  desèvêques 
de  Liège  et  de  Cambrai.  Elle  a  également  répondu  aux  états  qu'elle  eu  référe- 
rait au  Roi. — A  Ulrecht,  il  y  a  eu  quelques  dillicultés  entre  l'archevêque  et  son 
chapitre,  touchant  la  publication  du  concile;  mais  elle  lésa  arrangées. — Sur  le 
bruit  qui  courait,  que  les  huguenots  de  France  travaillaieul  à  doubler  les  espi'ils 
^  Anvers,  elle  a  mandé  des  députés  du  magistral  :  ceux-ci,  après  avoir  depuis 
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conlt^réavec  leurs  collègues,  lui  ont  envoyé  divers  articles  qu'ils  avaient  conçus 
pour  obvier  aux  conventicules,  prêches  et  assemblées  des  hérétiques,  ainsi  qu'à 
l'insolence  des  vagabonds,  lesquels  articles  lui  ont  paru  bien  avisés.  —  Ils  ont 
aussi  montré  beaucoup  de  bonne  volonté  dans  l'arrestation  d'un  curé  au  Kiel , 
près  d'Anvers,  qui  s'efforçait  de  corrompre  le  peuple.  — La  duchesse,  ayant  été 
avertie  que  quelques  hérétiques  avaient,  dans  ladite  ville,  fait  leurs  ordures  (1), 
non-seulement  en  l'église  de  Notre-Dame,  mais  jusque  sur  les  autels,  pendant 
qu'on  y  célébrait  l'office  divin,  a  mandé  le  doyen  et  deux  chanoines  de  l'église, 
pour  savoir  la  vérité  sur  ce  fait.  Ils  lui  ont  dit  qu'il  était  bien  vrai  que  f  on  fai- 
sait chaque  jour  des  ordures  dans  les  coins  de  ladite  église,  ce  qui  provenait  de 
son  étendue,  de  la  grande  multitude  du  peuple  (2),  et  de  ce  que  l'office  s'y 
commençait  de  très-grand  matin ,  mais  qu'ils  ne  savaient  rien  en  ce  qui  concer- 
nait les  autels.  —  De  nouvelles  informations  ont  été  demandées. —  La  duchesse 
remercie  le  Roi  d'avoir  permis  qu'on  tirât  d'Espagne  150,000  fanègues  de  grains 
pour  les  Pays-Bas,  où  la  disette  est  très-grande.  —  Le  troisième  membre  de  la 
ville  de  Bruxelles,  convoqué  pour  délibérer  sur  les  aides,  a  voulu  préalable- 
ment que  le  pensionnaire  Martini  fût  destitué;  elle  a  engagé  ce  dernier  à  se  sou- 
mettre à  la  nécessité.  —  D'après  les  ordres  du  Roi,  le  comte  d'Hooghstraeten 
partira,  dans  une  quinzaine  de  jours,  avec  le  secrétaire  Scharberger,  pour 
aller  relever  les  fiefs  qui  dépendent  de  TEmpire.  —  Les  rapports  qu'elle  a  reçus, 
des  commissaires  envoyés  en  Bourgogne,  sur  les  abus  commis  par  quelques  offi- 
ciers des  salines,  l'ont  déterminée  à  mander  ceux-ci,  pour  rendre  compte  de 
leur  conduite.  [Trad.  espagn.  du  franc.) 

Liasse  527. 

551.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Besançon,  le  20  no- 
vembre 1565.  Il  a  reçu  la  lettre  du  Roi  du  22  octobre.  —  Il  se  réjouit  d'apprendre 
que  le  Roi  s'occupe  des  moyens  de  remédier  aux  affaires  des  Pays-Bas,  et  aussi 
que  son  intention  est  de  n'apporter  aucun  changement  dans  Vorganisation  des 
conseils  :  tout  changement,  en  son  absence,  préjudicierait  à  son  autorité. — D'ail- 
leurs, le  meilleur  mode  de  gouvernement  pour  les  Pays-Bas  est  celui  qui  a  été 

(  I )  Sus  suciedades. 

(2)  Y  que  esto  proviene  par  caum  de  la  gran  mtdtitud  del  pueblo  y  delà  grandeza  de  la 
iglesia. 
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pratiqué  depuis  les  ducs  de  Bourgogne.  —  Affaires  de  la  duchesse  de  Lorraine. 

—  Mort  du  conseiller  Seld.  —  Charge  de  président  du  parlement  à  Dôle.  — 
Conduite  de  l'archevêque  de  Besançon.  —  Procès  du  prince  d'Orange  au  grand 
conseil,  touchant  le  domaine  de  Chàteauhélin.  —  Salines  de  Bourgogne.  — 
Affaires  de  Renard.  —  Baron  de  Polweiler.  —  Le  cardinal  de  Lorraine  l'a  fait 
prévenir  que  deux  hommes,  un  Gascon  et  un  Tourangeau,  avec  quelques  Fla- 
mands, avaient  projeté  de  le  tuer":  il  tâchera  de  se  prémunir  contre  leurs  des- 
seins. —  Affaires  d'Angleterre  et  d'Ecosse. 

Liasse  527. —(B.B.) 

552.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelte  au  Roi,  écrite  de  Besançon,  le  20  no- 
vembre 1565.  Il  répond  à  la  lettre  autographe  du  Roi,  du  20  octobre.  —  De 
même  qu'il  partit  de  Flandre,  sans  avoir  égard  au  préjudice  qu'il  pourrait  en 
souffrir,  il  se  mettrait  immédiatement  en  route  pour  Rome,  comme  le  Roi  le  lui 
écrit,  s'il  ne  considérait  plus  le  .service  de  S.  M.,  que  ce  qui  touche  sa  personne. 

—  Aller  à  Rome,  après  être  resté  en  Bourgogne  aussi  longtemps,  et  sans  autre 
motif  que  celui  d'y  servir  les  intérêts  du  Roi,  dans  le  cas  de  vacance  du  siège 
pontifical,  ce  serait,  lui  paraît-il,  porter  atteinte  à  la  réputation  de  S.  M.  Tous 
diraient  qu'il  désespère  d'être  soutenu  pai'  le  Roi  ;  que  S.  >L  est  vaincue  par 
ses  vassaux;  que  ceux-ci  lui  donnent  la  loi,  comme  ils  aspirent  à  le  faire,  et 
que  lui,  Granvelle,  s'enfuit  à  Rome,  pour  y  chercher  un  refuge  .sous  l'égide  du 
pape.  De  quel  œil,  d'ailleurs,  serait-il  vu  par  Sa  Sainteté,  en  annonçant  qu'il  se 
rend  à  Rome,  dans  la  prévision  de  la  vacance  du  siège  pontifical?  —  D'un  autre 
côté,  il  ne  pourrait  y  aller,  pour  aider  le  ministre  que  le  Roi  y  enverra,  sans 
offenser  le  cardinal  Pacheco  et  les  siens.  —  Si  le  pape  venait  :\  mourir,  ce  se- 
rait autre  chose;  cet  événement  lui  fournirait  une  occasion  convenable  de  faire  le 
voyage,  et  il  l'entreprendrait ,  sans  attendre  d'autres  ordres.  —  Granvelle  ajoute 
qu'il  n'y  a  pas  d'endroit  où  il  puisse  moins  servir  le  Roi,  qu'à  Rome,  attendu 
que,  là,  presque  tout  consiste  en  visites  et  cérémonies,  auxquelles  il  est  peu 
habitué.  —  D'ailleurs,  chaque  jour,  ses  suffragants,  ceux  de  son  église,  et 
quasi  tout  le  clergé  de  Flandre,  les  magistrats  et  tous  ceux  qui  désirent  vivre 
sous  l'autorité  du  Roi,  et  n'être  pas  tyrannisés,  l'appellent,  disant  qu'il  les  aban- 
donne, qu'ils  sont  maltraités,  que  la  religion  se  perd.  Il  ne  les  soutient  qu'en 
leur  faisant  espérer  la  venue  du  Roi,  et  en  leur  persuadant  que  diverses  circon- 
stances l'empêchent  de  quitter  la  Bourgogne  cet  hiver.  S'ils  le  voyaient  partir 
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pour  l'Espagne,  ils  pourraient  penser  qu'il  y  va,  pour  leur  prêter  appui;  mais, 
s'il  prend  le  chemin  de  Rome,  ils  s'imagineront  qu'il  les  délaisse  pour  jamais. — 
Granvelle  a  cru  devoir  représenter  tout  cela  au  Roi,  afin  qu'après  l'avoir  bien 
considéré,  S.  M.  lui  donne  ses  ordres,  auxquels  il  se  conformera  sans  réplique. 
—  S'il  ne  craignait  d'être  importun,  il  dirait  qu'il  est  fort  gêné;  qu'il  a  été  forcé 
de  faire  de  grandes  dépenses  les  années  précédentes;  que  ses  pensions  en  Es- 
pagne lui  sont  mal  payées;  que,  si  le  Roi  voulait  faire  quelque  chose  pour 
lui ,  le  monde  connaîtrait  qu'il  n'est  pas  aussi  abattu  que  quelques-uns  le  pen- 
sent, etc.  (1). 

Liasse  527. 

555.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Besançon, 
le  20  novembre  4o6o.  «  Je  réponds  à  S.  M.  sur  ce  qu'elle  m'a  écrit  de  sa  main, 
»  touchant  mon  particulier,  et  je  connais  très-bien,  et  l'ai  écrit  assez  claire- 

»  ment,  qu'il  ne  convient,  pour  le  moment,  que  je  retourne  en  Flandre 

»  Du  reste,  s'il  y  en  a  qui  se  réjouissent  que  je  n'y  aille  pas,  je  me  réjouirais 
»  encore  moins  d'y  vivre  beaucoup  de  temps,  si  les  affaires  ne  marchaient 
»  d'une  autre  manière.  J'irais  à  Rome,  si  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!)  le  siège  de- 
>  venait  vacant;  mais  y  aller  sans  quelque  motif  honorable,  je  ne  sais  si  cela 
»  serait  à  l'honneur  de  S.  M.  »  —  Granvelle  fait  ensuite  observer  à  Perez  qu'il 
dépense  beaucoup  à  Resançon ,  et  que,  partout  où  il  ira,  il  sera  obligé  de  faire  des 
dépenses  pour  la  sûreté  de  sa  personne.  Il  ajoute  :  «  Si  je  me  suis  mis  en  danger, 
»  ce  n'est  pas  pour  des  choses  qui  me  touchent  particulièrement ,  mais  pour  le 
»  service  de  Dieu  et  du  Roi.  Je  verrai  ce  que  S.  M.  me  répondra,  et  tâcherai 
»  d'accomplir,  autant  que  me  le  permettront  mes  faibles  moyens,  ce  qui  me 
»  sera  ordonné  par  elle.  Je  me  tlatte  qu'elle  considérera  la  part  qu'elle  doit 
»  prendre  à  ce  qui  me  concerne  (2).  »  —  Il  s'étonne  que  le  Roi  ne  fasse  pas  pour 
Perez  ce  à  quoi  celui-ci  a  tant  de  droits;  il  l'engage  toutefois  à  ne  pas  résigner 
sa  charge. 

Liasse  527. 

(I)  Voyez  le  lexle  de  ceUe  lettre  dans  la  Correspondance,  n°  LXIII. 

(2) Y  no  viné  enpeligro  por  rasa  que  me  toque  en particular,  sino por  servicio  de  Dios 

y  de  Su  Magestad.  Veré  lo  que  Su  Majestad  me  responderà,  porquc  en  fin  complirc ,  quanta 
mis  flacas  fuerzas  hastaràn,  todo  que  Su  Majestad  me  mandare,  y  confio  que  Su  Majestad 
mirarà  la  parte  que  le  puede  calier  de  lo  que  me  toca  en  particular. 
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534.  Lettre  du  cardinal  de  Granveile  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Besançon, 
le  iO  novembre  lo()5.  Pensions  à  donner  à  la  cour  de  l'Empereur.  —  Arrivée 
de  l'infante  de  Portugal  à  Bruxelles. — Prétention  du  seigneur  de  Rye  à  la  charge 
de  maréchal  de  Bourgogne,  supprimée  par  l'Empereur,  il  y  a  vingt  ans,  et  avec 
raison. 

Liasse  527. 

555.  Lettre  du  conseiller  d' Assonleville  au  cardinal  de  Granveile,  écrite  de 
Bruxelles,  le  20  novembre  1565.  Il  revient  sur  les  négociations  avec  l'Angle- 
terre. Il  s'apitoie  sur  le  mal  que  souffre  le  peuple,  par  les  déprédations  et  les 
violences  des  Anglais  :  tous  les  commissaires  qui  ont  assisté  aux  conférences  de 
Bruges,  sont  d'avis  de  ne  plus  supporter  celles-ci.  Il  faut  que  le  Roi  fasse  ce  que 
ses  prédécesseurs  ont  fait  pour  des  causes  moins  urgentes  :  car  l'intérêt  de  la 
reine  d'Angleterre,  de  ceux  de  son  conseil,  et  des  marchands  de  Londres,  qui 
sont  les  principaux  du  royaume,  est  si  grand  en  cela,  que,  à  moins  d'y  être 
contraints,  ils  ne  feront  pas  droit  aux  plaintes  des  habitants  des  Pays-Bas  : 
«  C'est  une  grande  pitié,  ajoute-t-il,  que  ladite  royne  thire  plus  de  prouffît 
»  des  pais  de  par-deçà,  que  ne  faict  le  Roy  propre,  et  qu'on  luy  passe  ce  qu'on 

»  ne  voeult  faire  à  S.  M Il  y  a  longtemps  que  ces  Païs-Bas  sont  les  Indes 

»  d'Angleterre,  et,  tant  qu'ilz  les  auront,  ilz  n'en  ont  besoing  d'aultres.  Les  Fran- 
»  çois  taschent  souvent  usurper  et  surprendre  nos  villes  et  forteresses  du  pais; 
»  mais  les  Angloisfont  la  guerre  aux  bourses  et  richesses  du  peuple,  et  entre  eulx 
»  il  n'y  a  aultre  différence.  —  Les  affaires  de  France  nous  apportent  par-deçà 
»  une  telle  licence,  que  n'y  voions  à  grande  peine  aucun  remède,  estant  le  chas- 
»  toy,  la  crainte,  la  révérence,  l'obéissance  perdues.  Les  officiers  dissimulent 
»  pour  la  plupart;  les  évesques  ne  sont  oys;  les  magistraux  flexissent;  le  peuple 
»  est  insolent.  Les  vrays  remèdes  cessent.  Je  n'y  vois  espoir,  qu'en  la  provi- 
»  dence  de  Dieu  et  venue  de  S.  M.  »  —  D' Assonleville  se  plaint  d'être  peu  em- 
ployé aux  affaires,  malgré  le  désir  qu'il  a  de  faire  service  au  Roi.  —  Le  bon 
succès  de  Malte  est  merveilleusement  venu  à  propos  pour  les  affaires  du  Roi; 
il  a  fortifié  les  bons  et  intimidé  les  mauvais.  —  La  disette  des  blés,  jointe  au 
monopole  de  quelques  marchands,  cause  une  grande  cherté  et  la  crainte  de  la 
famine.  —  M.  d'Egmont  fait  réparer  la  maison  de  Gaesbeek,  pour  l'habiter.  Sa 
présence  dans  les  états  de  Brabant  sera  utile,  vu  l'affection  qu'il  a  au  service 
du  Roi.  —  A  l'occasion  des  limites  assignées  à  l'évèché  de  Bois-le-Duc,  des  dé- 
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puté*  (le  Liège  soDt  venus  à  Bruxelles,  avec  requêtes,  titres  et  enseignements: 
non-seulement  ils  ont  parlé  à  Madame  et  aux  seigneurs,  mais  aux  états  de  Bra- 
bant,  chose  inouïe  et  de  mauvais  exemple.  —  Les  états  de  Brabant  ont  pré- 
senté requête  au  Roi,  afin  qu'il  ôte  les  nouveaux  évêchés,  ou  qu'au  moins  il 
n'eu  établisse  qu'un  pour  le  Brabant,  et  que  ce  soit  à  Louvain;  ils  subordonnent 
encore  cette  érection  au  consentement  des  évéques  de  Liège  et  de  Cambrai  et  à 
celui  du  peuple.  (Original  autographe,  en  français,  envoyé  par  Granvelle  au 
Roi.i 

Liasse  328. 

536.  Lettre  de  Guzman  de  Silva,  ambassadeur  en  Angleterre,  à  Ruy 
Gomez,  pnnce  d'Éboli,  écrite  de  Bruxelles,  le  2A  novembre  lo6o.  Il  crovait 
ne  rester  que  peu  de  jours  à  Bruxelles:  mais,  à  cause  des  fêtes  qui  ont  eu  lieu, 
et  des  aflàires  qui  se  sont  présentées,  il  ne  lui  a  pas  été  possible  d'en  partir.  — 
n  a  eu  occasion  de  voir  et  d'entretenir  les  principaux  du  pays,  tant  ceux  qu'on 
appelle  les  cardinalistes ,  que  les  autres:  il  leur  a  parlé  à  chacun  selon  son 
humeur.  Tous,  quoique  par  des  moyens  dififérents,  montrent  le  désir  de  servir 
le  Roi.  La  conclusion  des  grands,  comme  des  petits,  depuis  Madame  jusqu'au 
moindre  conseiller,  est  que,  si  S.  M.  ne  se  résout  à  venir,  le  pays  ne  pourra  se 
conserver.  11  a  tâché  de  savoir  si,  par  la  présence  du  Roi,  les  choses  se  rétabli- 
raient :  ils  disent  que  oui,  et  que  le  mal,  en  ce  qui  concerne  la  religion,  n'est 
pas  si  grand  qu'on  le  fait.  —  Ce  qui  a  été  le  plus  funeste,  c'est  l'inimitié  sur- 
venue entre  les  seigneurs  et  le  cardinal.  —  La  noblesse  du  pays  est  généra- 
lement catholique  :  il  n'y  a  que  les  jeunes  gens  dont,  à  cause  de  féducation 
relâchée  qu'ils  ont  reçue,  et  de  leur  fréquentation  dans  les  pays  voisins,  les 
principes  soient  un  peu  équivoques. 

Liasse  328. 

557.  Relation  de  l'état  des  affaires  de  Flandre ,  jointe  à  la  lettre  précédente 
de  Guzman  de  Silva.  —  Elle  roule  sur  les  conversations  qu'a  eues  fambassa- 
deur  avec  M.  d'Egmont  et  madame  de  Parme;  —  M.  d'Egmont  s'est  plaint  que 
les  dépêches  reçues  du  Roi,  depuis  son  retour,  aient  été  toutes  contraires  à  ce 
que  S.  M.  lui  avait  promis.  Outre  le  préjudice  qui  doit  en  résulter  pour  le  ser- 
vice du  Roi  et  la  bonne  administration  du  pays,  il  a  trouvé  dans  ce  fait  une 
atteinte  portée  à  sa  réputation  et  à  son  crédit,  cl  il  juge  en  conséquence  qu'il 
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doit  se  retirer  en  sa  maison.  11  est  persuadé  que  tout  ce  qui  arrive  a  été 
conseillé  par  le  cardinal  de  Granvelle.  —  Madame  de  Parme  a  parlé  plus  ouver- 
tement à  l'ambassadeur  sur  cette  matière:  elle  est  extrêmement  peinée  du  mé- 
contentement des  seigneurs.  Quatre  points  sont  l'objet  de  ses  doléances  : 
1°  l'exécution,  que  prescrit  le  Roi,  du  placard  de  feu  l'Empereur  sur  la  religion, 
quoiqu'on  ne  l'ait  pas  exécuté,  même  dans  le  temps  que  le  cardinal  de  Gran- 
velle était  aux  Pays-Bas;  :2°  la  nomination,  comme  conseiller  d'État,  du  duc  d'Ar- 
schot,  qui  n'avait  pas  été  présenté  par  les  seigneurs;  5"  la  résolution  du  Roi 
relative  aux  conseils  privé  et  des  finances;  4"  celle  qui  s'oppose  à  la  convoca- 
tion des  états.  —  Guzman  de  Siha  rend  compte  des  réponses  qu'il  a  faites  au 
comte  d'Egmont  et  à  la  duchesse  de  Parme.  —  Il  ajoute  que  la  haine  contre  le 
cardinal  est  toujours  au  même  degré,  si  même  elle  ne  s'est  augmentée;  que.  du 
reste,  d'après  les  renseignements  qu'il  a  pris,  renseignements  contirmés  par  la 
duchesse,  les  seigneurs  désirent  servir  le  Roi  comme  bons  et  loyaux  sujets;  enfin 
que,  quant  à  la  vente  des  oilices  et  bénéfices,  il  ne  croit  pas  que  la  duchesse  y 
ait  part,  mais  d'autres  pourraient  bien  n'y  être  pas  étrangers  [[). 

Liasse  biS. 

558.  Lettre  de  la  fluchesse  de  Panne  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
27  novembre  loOo.  Elle  informe  le  Roi  que  la  princesse  de  Portugal,  sa  belle- 
tille,  est  arrivée  le  li  à  Bruxelles,  et  que,  le  soir  même,  se  sont  faites  les  fian- 
çailles. {[tal.\ 

Liasse  527. 

559.  Lettre  du  président  Viglius  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de 
Bruxelles,  le '20  décembre  1565.  Mécontentement  des  seigneurs,  par  suite  des 
dernières  lettres  du  Roi.  —  Communication  donnée  du  contenu  de  celles-ci,  par 
madame  de  Parme,  aux  gouverneurs  et  aux  consaux.  —  Livrets,  pasquilles  et 
billets  semés  contre  le  Roi  et  le  cardinal.  —  Désir  de  Viglius  d'être  hors  des 
affaires.  —  Prochain  départ  d'Hopperus  pour  Madrid.  —  Nomination  de  Tis- 
nacq  comme  président  d'états.  —  Affaires  d'Angleterre  (2).  [Original  autogra- 
phe, en  français,  envoyé  par  Granvelle  au  Boi.\ 


Liasse  5:28. 


(I;  \oyc'2  le  Icxle  <Ic  celle  rclaliou  dans  la  Cunespomlnme ,  u"  L\IV. 
(2)  Voyez  le  texte  ilc  celle  leure  dans  la  Corresponilancf ,  n*  LXV. 
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340.  Lettre  autographe  du  comte  d'Egmout  au  Roi,  écrite  d'Arras,  le  jour 
de  Noël  (^5  décembre  15(35).  Il  a  vu  la  résolution  que  le  Roi  a  prise  sur  l'in- 
quisition et  les  placards;  il  craint  qu'il  n'en  résulte  de  grands  maux,  etc.  (1). 

Liasse  530. 

541.  Lettre  de  l'ambassadeur  en  Angleterre  (Cuzman  de  Silva)  au  Roi, 
écrite  de  Bruxelles,  le  'janvier  1566.  La  duchesse  est  toujours  dans  la  crainte 
que  ce  que  le  Roi  a  ordonné  ne  soit  de  difficile  exécution,  et  peut-être  même  ne 
cause  quelque  trouble  :  cependant,  les  lettres  viennent  d'être  envoyées  aux  gou- 
verneurs, non  peut-être  en  la  forme  qui  aurait  convenu,  mais  cependant  assez 
significatives.  —  Le  duc  de  Parme,  ayant  appris  la  mort  du  pape  ('2),  est  parti, 
le  4,  pour  l'Italie.  —  Il  a  fait  cadeau  au  comte  de  Mansfelt  d'un  buffet  qu'on  dit 
valoir  4,000  ducats,  et  madame  de  Parme  a  donné  à  la  comtesse  un  collier  de 
^,500  ducats ,  et  à  une  des  filles  du  comte  un  bijou  de  plus  de  900  ducats.  — 
Le  duc  et  la  duchesse  ont  eu  quelques  différends,  sur  ce  que  le  premier  aurait 
voulu  que,  dans  le  cas  où  leur  fils  n'aurait  pas  d'enfants,  elle  laissât  à  la  maison 
de  Farnèse  les  biens  qu  elle  possède,  et  ses  joyaux  (|ui  sont  considérables  :  ce  à 
quoi  elle  n'a  pas  consenti.  —  L'ambassadeur  a  présenté,  de  la  part  du  Roi,  à  la 
princesse  de  Parme,  le  bijou  qu'il  avait  été  chargé  de  lui  offrir;  elle  en  a  été 
enchantée,  ainsi  que  sa  mère  et  les  principaux  seigneui's  et  dames  de  la  cour. 
—  11  part  le  lendemain ,  pour  retourner  à  Londres. 

Liasse  551. 

54'2.  Lettre  d'Antoine  Havetitis  (sic),  évèque  de  Namur  et  confesseur  de 
Madame,  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de  Bruxelles,  le  S  janvier  1566. 
Dans  son  diocèse,  les  affaires  de  la  religion  vont  bien;  mais,  dans  les  autres 
provinces,  il  craint  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  :  «  Ce  qui  me  le  fait  croire,  dit-il, 
»  c'est  à  raison  que  plusieurs  chà  et  là  osent  parler,  sans  crainte,  des  loix  au 
»  faict  de  la  religion ,  selon  leur  fantasie  et  affection  privée  :  ce  qu'on  ne  souloit 
»  faire  auparavant.  L'inquisition  canonique  semble  estre  en  horreur  pour  le  pré- 
»  sent,  voir  le  nom  seul,  laquelle  en  tout  temps  estoit  en  crainte  et  en  révérence. 
»  Peu,  ou  nulle  correction,  se  faict  des  malsentans  de  la  foy,  et  iceulx  sèment 

(i)  Voyez  le  lexie  de  celle  leltre  dans  la  Correspondance,  n°  LXVI. 

(•2)  Pie  IV,  mort  dans  la  imil  du  8  au  U  décembre  1505,  dans  sa  soixante-seplième  année. 
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»  pasquilz  et  billetz ,  en  ceste  ville  et  en  Anvers ,  contre  le  Roy ,  pour  ce  qu'il  a 

>  commandé  de  renouveller  et  publier  les  plaeartz  et  édictz  de  feu  heureuse 
»  mémoire  l'empereur  Charles,  et  iceux  estre  deuement  observez  contre  lesdits 
ï  malsentans  de  la  religion,  lesquelz  toutesfois  ne  sont  encor  publiez.  Davan- 

>  tage ,  s'est  mis  un  petit  libvre  fort  pestilentieux,  sans  les  noms  de  l'autheur  et 
»  de  l'imprimeur,  duquel  j'estime  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  estre  adverlye, 
»  et  tend  finalement  que  S.  M.  poeut  et  doibt  souffrir  avec  bonne  conscience 

>  deux  manières  de  religion  en  ses  pays.  Madame  est  toujours  de  très-bonne 
»  volonté;  pleust  à  Dieu  qu'elle  fust  bien  secondée  en  ses  intentions!  »  [Origi- 
nal, en  français,  envoyé  au  Roi  par  le  cardinal  de  Granvelle.) 

Liasse  531. 

345.  Lettre  autographe  du  comte  de  Homes  au  Roi,  écrite  de  Weert ,  le 
S  janvier  1566.  Après  lui  avoir  rappelé  ses  services,  et  la  promesse  que  S.  M. 
lui  avait  faite  d'y  avoir  égard,  il  annonce  qu'il  envoie  un  de  ses  serviteurs,  pour 
les  représenter  à  S.  M. 

Liasse  530. 

344.  Lettre  du  marquis  de  Berglies  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de 
Mons,  le  8  janvier  1565  (1566,  n.  st.).  Il  a  reçu  la  lettre  de  la  duchesse,  du 
28  décembre,  contenant  les  intentions  du  Roi  sur  le  point  de  la  religion. 
Ne  croyant  pas  pouvoir  les  exécuter,  il  offre  la  démission -de  ses  charges  (1). 
[Franc.) 

Liasse  538. 

345.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  9  jan- 
vier 1566.  Elle  accuse  la  réception  de  trois  lettres  du  Roi  :  la  première,  de  sa 
main,  du  20  octobre;  la  seconde,  de  la  main  du  secrétaire  Gonçalo  Perez,  du  22 
du  même  mois,  et  la  troisième,  du  25  suivant. —  Elle  se  réfère  à  ses  lettres  en 
français,  concernant  les  ordres  donnés  pour  fexécution  des  placards  de  l'Em- 
pereur, et  fassistance  à  prêter  aux  inquisiteurs  :  elle  fera ,  dit-elle ,  tout  son  pos- 
sible, pour  remplir  les  intentions  du  Roi;  mais  elle  croit  devoir  ajouter  que, 
depuis  qu'on  a  appris  la  résolution  de  S.  M.  sur  l'inquisition  et  l'observation 
rigoureuse  dés  placards,  les  choses  ont  fort  empiré,  et  empirent  de  jour  en  jour. 

(I)  Voyez  le  lexle  de  ceue  letirc  dans  la  Correspondance,  n'  LXVII. 
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—  On  a  aftiché.  en  plusieurs  endroits,  à  Anvers,  un  écrit  très-pernicieux  pour 
la  religion,  et  tendant  à  provoquer  des  troubles  (1),  comme  le  Roi  le  verra  plus 
au  Ions  dans  les  lettres  en  français. — La  duchesse  avant  informé  le  conseil  d'État 
qu'elle  se  proposait  de  parler  à  quelques  députés  du  magistrat  d'Anvers,  sur 
l'observation  des  décrets  du  concile  de  Trente  et  des  placards  contre  les  héréti- 
ques, ainsi  que  sur  l'assistance  à  donner  aux  inquisiteurs,  M.  de  Berlaymont, 
le  président  Viglius  et  Hopperus  ont  été  d'avis  qu'elle  ne  leur  dit  mot  ni  de 
l'inquisition,  ni  de  l'appui  à  prêter  aux  ministres  de  celle-ci,  attendu  que  c'est 
la  chose  la  phis  odieuse  au  peuple  d'Anvers,  et  qu'il  pourrait  en  résulter  de 
grandissimes  inconvénients.  Ils  ont  allégué  que,  lorsque  la  reine  Marie  alla 
trouver  l'Empereur,  son  frère,  à  Augsbourg  (2),  l'une  des  principales  affaires 
qu'elle  traita  avec  lui,  consista  à  retrancher,  du  placard  contre  les  hérétiques, 
l'article  relatif  à  l'inquisition,  principalement  eu  égard  à  la  ville  d'Anvers.  La 
duchesse  a  cru  devoir  se  ranger  à  leur  avis.  —  Un  écrit,  plus  pernicieux  encore 
que  celui  d'Anvers,  parce  qu'il  provoque  à  verser  le  sang  et  à  confisquer  les  biens 
de  plusieurs  des  seigneurs,  a  été  affiché  à  Bruxelles.  La  duchesse  en  a  exprimé 
son  vif  mécontentement  dans  le  sein  du  conseil  d'État,  ainsi  qu'à  ceux  du  ma- 
gistrat de  la  ville,  comme  le  Roi  le  verra  également  dans  ses  lettres  en  français. 

—  La  duchesse  déplore  la  résolution  <ju'a  prise  le  Roi  ;  elle  ne  craint  pas  de  lui 
dire  qu'il  a  été  mal  conseillé.  Elle  en  appréhende  les  suites. — On  a  beau  dire  que 
rinquisition  a  toujours  été  en  vigueur  :  ceux  du  pays  soutiennent  qu'elle  est  nou- 
velle, et  beaucoup  plus  rigoureuse  encore  que  celle  d'Espagne,  qui  est  si  odieuse, 
comme  le  Roi  le  sait. — La  cherté  des  subsistances,  et  le  peu  de  satisfaction  des 
gens  de  guerre,  qui  sont  mal  payés,  sont  encore  pour  la  duchesse  des  motifs 
d'appréhension. — Il  est  impossible  d'ailleurs  de  mettre  à  exécution  les  volontés 
du  Roi  quant  à  l'inquisition  et  aux  placards  :  car  la  plupart  des  seigneurs  qui 
sont  chargés  des  gouvernements  de  provinces,  ont  dit  librement  à  la  duchesse 
qu'ils  ne  voulaient  concourir  à  ce  que  l'on  brûlât  cinquante  à  soixante  mille  per- 
sonnes. —  Le  comte  d'Egmont  lui  a  fait  derechef  les  plaintes  les  plus  vives, 
disant  que  le  Roi,  par  ses  dernières  dépêches,  avait  voulu  lui  ôter  toute  répu- 
tation et  tout  crédit.  —  La  duchesse  supplie  humblement  le  Roi  de  considérer 

{{)  Je  n'ai  pas  trouvé  cei  écrit  dans  les  archives  de  Simancas. 
(2)  En  iooO. 
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(ont  cela  avec  sa  grande  prudence ,'*et  de  donner  quelque  satisfaction  aux  sei- 
gneurs (i).  —  Elle  s'excuse,  à  propos  des  fréquentes  évasions  de  prisonniers  à 
Anvers  :  elle  n'a  pas  cessé  de  faire  des  recommandations,  à  cet  égard,  au  mar- 
grave et  au  magistrat  ;  mais  elle  engage  le  Roi  à  leur  écrire  lui-même. — Différend 
entre  ceux  de  Bruges  et  leur  évêque.  —  Difficultés  que  présente  la  punition  du 
pensionnaire  de  Bruges,  par  cela  même  qu'il  a  été  dit  publiquement  que  le  Roi 
la  désirait.  —  Prééminence  du  conseil  d'État  sur  les  autres  conseils.  —  La  du- 
chesse expose  au  Roi  les  considérations  qui  lui  font  regarder  comme  indis- 
pensable une  assemblée  des  états  généraux  (2).  —  Augmentation  des  mem- 
bres du  conseil  d'État.  —  Nomination  du  duc  d'Arschot  à  ce  conseil,  et  de 
Charles  de  Tisnacq,  comme  président. — La  duchesse  se  prononce  en  faveur  du 
président  d'Utrecht,  pour  la  présidence  du  conseil  privé.  —  Elle  demande  de 
nouveau  que  le  Roi  restreigne  l'autorité  des  présidents  de  l'un  et  de  l'autre  con- 
seil, qui  peuvent  pourvoir  à  plus  d'offices,  que  les  gouverneurs  généraux  eux- 
mêmes. —  Quant  à  la  résolution  de  laisser  le  président  Viglius  au  conseil  d'État, 
elle  s'en  rapporte  à  ce  qu'elle  a  déjà  dit  au  Roi ,  et  à  ce  qu'elle  lui  a  répondu  sur 
sa  vie  et  ses  menées.  Conformément  à  l'ordre  de  S.  M.,  elle  lui  a  enjoint  de  niet- 
tre  en  ordre  les  papiers  qu'il  a  entre  les  mains,  concernant  le  service  du  Roi, 
les  affaires  de  ces  pays,  ainsi  que  les  correspondances  avec  les  princes  d'Alle- 
magne, pour  les  délivrer  aux  deux  présidents,  chacun  en  ce  qui  le  regarde; 
mais  il  lui  a  répondu  qu'il  en  avait  déjà  fait  la  remise  aux  personnes  qu'il 
désigne  dans  un  écrit  joint  à  la  présente,  et  qu'il  rechercherait  d'ailleurs  les  écri- 
tures qu'il  pouvait  avoir  gardées.  —  La  duchesse  attend,  la  résolution  du  Roi, 
concernant  la  charge  générale  de  l'artillerie,  priant  à  cette  occasion  S.  M.  d'avoir 
égard  aux  réclamations  du  comte  de  Hornes,  qui  se  plaint  beaucoup  du  peu  de 
compte  qu'on  tient  des  services  rendus  par  lui  à  l'Empereur  et  au  Roi,  et  menace 
de  se  retirer  chez  lui,  pour  vaquer  à  ses  affaires,  s'il  n'est  pas  mis  en  état  de 
vivre  honorablement  en  public. — Elle  fera  tout  ce  qui  est  en  elle,  pour  que  l'af- 
faire de  la  livrée  n'ait  pas  de  suite.  — Informations  touchant  les  officiers  et  mi- 
nistres de  justice.  —  La  duchesse  n'a  pas  encore  pu  déterminer  la  princesse 
d'Épinoy  à  faire  passer  ses  fils  d'Italie  en  Espagne.  —  On  murmure  beaucoup 

{i)  Voyez,  dans  la  Correspondance,  sous  le  n°  LXVIII,  le  texte  de  tout  ce  passage. 
(2)  Voyez  aussi  lo  lexlo  de  ce  passage  dans  la  Correspondance,  n"  lAVlIl. 
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(les  retards  que  souffre  le  procès  de  Renard.  —  Évêchés.  —  Les  menées  des 
huguenots  de  France  à  Anvers  sont  activement  surveillées. — Projets  de  ceux-ci  de 
se  rendre  maîtres  d'Ypres  et  de  deux  autres  places  dans  la  basse  Flandre,  pour  s'y 
fortifier. — A'égociations  avec  l'Angleterre. — Prétentions  du  comte  de  Mansfelt. 
—  Surveillance  exercée  sur  les  auteurs  de  pasquilles.  —  Provision  de  la  charge 
de  président  de  Bourgogne. — Exemption  demandée  parle  seigneur  de  Montignv 
dans  sa  baronnie  de  Leuze  (1)  :  la  duchesse  désire  que  le  Roi  ratifie  ce  qu'elle 
a  cru  pouvoir  prendre  sur  elle  à  cet  égard ,  afin  de  ne  pas  donner  un  nouveau 
motif  de  mécontentement  aux  seigneurs,  d'autant  plus  que  Berlaymont  avait 
obtenu  dans  le  temps  une  faveur  semblable.  —  Envoi  fait,  par  ordre  du  Roi, 
de  "20,000  écus  à  la  reine  d'Ecosse.  —  Alonso  del  Canto  est  venu  informer  la 
duchesse  que  tous  les  livres  hérétiques,  répandus  dans  ces  provinces,  prove- 
naient de  Viane,  lieu  appartenant  à  M.  de  Brederode,  qui  y  avait  un  imprimeur 
hérétique,  et  deux  ou  trois  ministres  prédicants,  lesquels  composaient  ces  livres. 
Il  lui  a  paru  étrange  qu'un  tel  personnage  eût  de  ces  fantaisies;  aussi  a-t-elle 
fait  semblant  de  ne  pas  y  croire,  jugeant  à  propos  de  ne  pas  laisser  se  répandre 
de  pareils  bruits,  au  milieu  de  l'agitation  où  se  trouvait  déjà  le  pays.  Elle 
s'est  bornée  à  demander  une  information  détaillée  par  écrit,  attendu  qu'il  ne 
faut  rien  entreprendre  ici  sans  beaucoup  de  fondement,  et  elle  assure  le  Roi 
que,  si  le  rapport  qu'elle  a  reçu  se  confirme,  elle  fera  tout,  pour  remédier  au- 
tant que  possible  à  la  chose.  —  Nomination  à  l'abbaye  d'Everbode  :  des  deux 
présentations  faites,  la  seconde  est  fort  appuyée  par  le  comte  d'Egmont  et  le 
prince  d'Orange;  mais  la  duchesse  croit  en  conscience  devoir  se  prononcer  en 
faveur  de  la  première.  —  Dans  un  post-scriptum,  la  duchesse  informe  le  Roi  que, 
d'après  un  rapport  qui  lui  a  été  fait ,  le  second  candidat  fut  autrefois  suspecté 


(t)  Montigny  demandait  que  les  sergents  de  la  cour  de  Mons  ne  pussent,  dans  sa  baronnie 
de  Leuze,  exploiter  en  première  instance  en  matière  criminelle,  ou  exécution  de  dettes, 
comme  feu  les  seigneurs  de  Cliièvres  et  de  Berlaymont,  la  ville  de  Mons  et  d'autres  l'avaient 
obtenu.  La  cour  de  Hainaut,  la  chambre  des  comptes  et  le  conseil  des  finances,  consultés  par 
la  duchesse,  trouvèrent  tous  des  diflicultcs  à  ce  que  cette  demande  fût  accueillie  :  néanmoins, 
la  duchesse,  eu  égard  aux  bons  et  notables  services  de  Montigny,  crut  devoir  lui  donner  la  sa- 
tisfaction qu'il  désirait.  Tout  cela  résulte  de  la  lettre  en  français  de  la  duchesse,  du  tl  jan- 
vier, qui  est  aux  Archives  du  Royaume. 
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d'hérésie  :  ce  que  le  comte  d'Egmont  et  le  prince  d'Orange  ignoraient  appa- 
remment, dit-elle,  lorsqu'ils  le  recommandèrent.  {Ital.) 

Liasse  552. 

546.  Écrit  du  président  Viglius,  concernant  les  papiers  d'État  qu'il  a  eus 
sous  sa  garde,  joint  à  la  lettre  précédente  de  la  duchesse  de  Parme.  Sans 
date  (1).  (Franc.) 

'  Liasse  53  i. 

547.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles  ,  le 
9  janvier  1566.  Son  avis  sur  le  voyage  du  Roi,  est  qu'il  est  plus  nécessaire  que 
jamais,  mais  que,  vu  la  situation  du  pays,  S.  M.  doit  l'entreprendre  avec  beau- 
coup de  prudence  et  de  précaution.  —  Elle  revient  sur  le  mal  qu'a  causé  la 
dernière  dépêche  du  Roi.  —  D'un  autre  côté,  Lullin  a  fait  le  plus  grand  tort, 
en  répandant  le  bruit  que  le  Roi  arrivera  à  main  armée,  escorté  de  nombre 
d'Espagnols,  d'Itahens  et  d'Allemands,  dont  il  a  cité  le  général  et  les  colonels, 
et  que  S.  M.  se  propose,  avec  cet  appareil,  d'opérer  de  grandes  innovations. 
—  Malgré  les  efforts  de  la  duchesse  pour  faire  tomber  ces  bruits,  auxquels  les 
seigneurs  n'ajoutent  pas  foi,  le  peuple  n'en  montre  pas  moins  une  grande  irri- 
tation. —  Il  se  peut,  dit-elle  ensuite,  qu'on  prétende  qu'elle  ne  fasse  pas  assez 
ici;  mais,  au  milieu  des  embarras  et  des  difficultés  de  toute  nature  qu'elle  ren- 
contre dans  la  constitution  et  dans  l'esprit  public  du  pays,  il  lui  est  impossible 
de  faire  plus  qu'elle  ne  fait;  elle  ne  demande  pas  mieux,  du  reste,  que  de  pou- 
voir se  retirer.  —  Lorsque  les  franchises  et  Ubertés  dont  jouissent  ces  provinces 
leur  donnent  déjà  tant  de  pouvoir,  et  mettent  tout  à  leur  merci,  c'est  un  grand 
mal,  qu'elles  aient  une  arme  plus  dangereuse  encore  dans  l'établissement  de 
l'inquisition,  par  laquelle  le  Roi  s'est  aliéné  l'amour  du  peuple,  et  a  donné  occa- 
sion à  d'autres  de  se  le  concilier,  en  se  montrant  hostiles  à  l'inquisition,  et  dé- 
fenseurs de  la  liberté  publique.  (Ital.) 

Liasse  330. 

548.  Lettre  de  Tomâs  Armenteros  à  Gonçalo  Perez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  11  janvier  1566.  Il  lui  rend  compte  des  entretiens  qu'il  a  eus  avec  les  sei- 
gneurs, lesquels  sont  venus  le  visiter  durant  sa  convalescence,  et  particulière- 

(1)  Voyez  cet  écrit  dans  la  Correspondance,  n°  LXIX. 
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ment  avec  le  comte  d'Egmoiit.  Ce  seigneur  est  à  présent  celui  qui  parle  le  plus, 
et  que  les  autres  mettent  en  avant,  pour  dire  les  choses  qu'ils  n'oseraient  dire 
eux-mêmes,  comme  ils  faisaient  du  comte  de  Bornes,  lorsque  le  Roi  était  aux 
Pays-Bas.  —  Son  mécontentement  se  manifeste  en  toute  occasion.  Il  prétend 
que  les  mesures  ordonnées  par  le  Roi  sont  contraires  à  ce  que  S.  M.  lui  avait 
promis.  —  Lorsqu'il  revint  d'Espagne,  il  était  tout  fier  du  résultat  de  sa  mis- 
sion; il  disait  qu'il  avait  si  bien  informé  le  Roi,  qu'il  arriverait  sous  peu  des 
dépêches  qui  contenteraient  tout  le  monde;  qu'il  n'avait  fallu  rien  moins  que 
son  voyage  et  ses  instances,  pour  que  S.  M.  prît  une  telle  résolution.  Or,  les 
dépêches  reçues,  ayant  été  tout  à  fait  contraires  à  ce  qu'il  avait  annoncé,  ont 
produit  naturellement  une  grande  irritation.  —  Dans  le  cours  de  la  conversa- 
tion, le  comte  d'Egmont  a  dit  à  Armenteros  que  jamais  il  ne  prendrait  les  armes 
contre  son  Roi,  quelque  offense  qu'il  en  reçût,  et  qu'il  irait  plutôt  en  un  lieu 
de  la  terre  où  personne  ne  le  verrait.  —  Le  prince  d'Orange  procède  avec  plus 
de  finesse  que  M.  d'Egmont:  il  a  plus  de  crédit  en  général  et  en  particulier,  et,  si 
l'on  pouvait  le  gagner,  on  s'assurerait  de  tout  le  reste.  —  Armenteros  a  soupçonné 
quelquefois,  au  langage  des  seigneurs,  qu'ils  cherchaient  un  prétexte,  pour  rom- 
pre avec  le  Roi.  D'autre  part,  leur  conduite  dénote  des  sentiments  d'amour  et 
de  fidélité  pour  le  Roi ,  et  ils  se  montrent  très-jaloux  de  leur  honneur ,  surtout 
M.  d'Egmont.  —  Madame  de  Parme  mourra  cent  fois  pour  le  service  de  Dieu  et 
du  Roi  :  elle  en  a  le  courage  et  la  volonté,  car  elle  aime  extraordiuairement 
S.  M.,  et  ne  désire  rien  tant  au  monde  que  de  lui  obéir  et  d'être  en  sa  bonne 
grâce.  —  Armenteros  parle  ensuite  de  discussions  qui  ont  eu  lieu  entre  le  duc 
et  la  duchesse  de  Parme;  du  désir  du  comte  de  Mansfelt,  d'être  envoyé,  comme 
ambassadeur  du  Roi,  à  la  diète  d'Augsbourg;  de  discours  que  M.  d'Egmont  a 
tenus  à  madame  de  Parme,  afin  de  l'engager  à  laisser  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  puisqu'on  n'approuve  pas  ce  qu'elle  propose.  —  Madame  désire  vivement 
en  effet  être  déchargée  du  gouvernement;  mais  elle  reste,  parce  que  son  départ, 
dans  l'état  où  sont  les  choses,  serait  l'événement  le  plus  funeste  pour  le  service 
du  Roi.  —  Armenteros  termine  par  quelques  particularités  qui  lui  sont  per- 
sonnelles (1). 

Liasse  551. 
(1)  Voyez  le  texie  de  ceUc  leUic  dans  la  Correspondance,  a"  LXX. 
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549.  Letlrc  aiituyraplie  de  1  ornas  Armenteros  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles, 
le  ïô  janvier  1566.  La  duchesse  de  Parme  écrit  au  Roi  une  lettre  qu'elle  désire 
(jue  lui  seul  voie:  pour  cela,  il  l'enferme  dans  celle-ci.  De  cette  manière,  Gon- 
ç*ilo  Ferez  lui-même  n'en  aura  pas  connaissance  (1). 

Liasse  o31. 

550.  Lettre  autographe  de  Tomâs  Armenteros  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles, 
le  ict  janvier  1566.  Il  représente, au  Roi  la  situation  critique  des  Pays-Bas.  — 
Quelle  que  soit  cependant  lirritation  des  esprits,  il  ne  peut  croire  qu'il  y  ait  à 
craindre  des  troubles  sérieux,  parce  que  les  seigneurs  principaux,  bien  qu'ils 
parlent  librement,  avec  bravade,  et  avec  plus  d'assurance  qu'on  ne  le  voit  ail- 
leurs, sont  habitués  à  cela,  et  sont,  selon  lui,  hommes  qui  font  beaucoup  de  cas 
de  leur  honneur,  de  leur  vie  et  de  leur  fortune. 

Liasse  551. 

551.  Lettre  du  conseiller  d'Assonleville  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de 
Bruxelles,  le  ib  janvier  1565  (1566,  n.  st.).  «  Aux  maux  causés  par  les  trou- 
»  blés  de  la  religion,  se  joignent  la  cherté  des  grains  et  la  misère  du  peuple. 
»  causée  par  la  cessation  du  trafic.  Le  pays  se  dépeuple  tellement,  qu'on  voit 
>  journellement  gens  de  ce  pays  aller  en  Angleterre;  avec  leurs  familles  et  leurs 
»  instruments;  et  jà  Londres,  Zandvich  et  le  pays  allenviron  est  si  plain,  que 
y>  l'on  dit  que  le  nombre  surpasse  50,000  testes.  La  royne  a  assigné  à  ceux 
»  qui  viennent  journellement,  une  aultre  ville  maritime,  grande  et  vide,  nom- 
»  mée  Norwich,  pour  y  faire  leurs  mestiers,  et  là  pense  se  refaire  de  nostre 
»  despouille:  et  certes,  elle  ne  s'abuse  pas,  car,  par  tels  moyens,  est  encom- 
»  menchié  la  drapperie  d'Angleterre,  à  la  destruction  de  la  nostre.  Jà  on  dit 
»  (|ue.  toutes  les  sepmaiues,  vient  de  Sandvich  en  Anvers  une  navire  chargée 
»  de  sayetterie,  satinerie,  bayes  et  semblables  denrées  qui  solloient  (2)  aller 
»  d'icy  là.  V  —  D'Assonleville  se  plaint  qu'il  ne  soit  pas  pris  des  mesures  éner- 
giques contre  les  Anglais.  —  Ceux  de  Clèves  et  de  Juliers  tirent  semblablement 
à  eux  beaucoup  de  manufactures. — L'Empereur  a  convoqué  madame  de  Parme, 
au  nom  du  Roi,  à  la  diète  impériale:  au  cas  qu'elle  ne  puisse  y  assister,  il  l'in- 
vite à  y  envoyer  des  conseillers  du  Roi ,  honnêtes  et  prudents.  —  A  propos  des 

(I)  H  parait  que  ceue  IcUre  iraiiait  des  affaires  particulières  de  la  duchesse. 
{"i)  Solloient,  avaient  accoutumé  de. 
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ditïicullés  que  rencontre,  en  Frise  et  en  Gueldre,  l'érection  des  évéchés,  d'As- 
sonleville  trouve  «  qu'il  t'ault  obéir  au  temps,  et  ne  penser  forcer  le  pays  à  cela, 
»  quant  à  présent.  » —  Il  parle  du  livret  qui  a  été  semé  récenmient,  et  qui  tend 
à  l'indifférence  en  matière  de  religion  :  quoique  les  arguments  qu'on  y  emploie, 
ne  puissent  persuader  des  personnes  de  bon  jugement,  il  est  assez  dangereux, 
pour  corrompre  beaucoup  de  simples  et  d'ignorants,  et  rendre  les  mauvais  plus 
téméraires.  —  Il  n'y  a  que  la  présence  du  Roi,  qui  puisse  remédier  à  la  triste 
situation  du  pays.  [Original,  en  français,  envoyé  par  Granvelle  au  Roi.) 

Liasse  bôi. 

552.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Rruxelles,  le 
21  janvier  1566.  Elle  rend  compte  au  Roi  des  explications  auxquelles  ont 
donné  lieu,  delà  part  du  secrétaire  Prats  et  d'Alonso  del  Canto,  l'écrit  en  fran- 
çais qu'elle  envoya  à  S.  M.  par  sa  dernière  lettre  française,  et  que  Prats,  selon 
del  Canto,  aurait  dit  être  sorti  de  cliez  le  prince  d'Orange  :  imputation  qui 
pouvait  donner  beaucoup  de  mécontentement  à  celui-ci,  qui  s'est  déjà  plaint  à 
elle  de  ce  qu'on  l'a  calomnié  auprès  de  S.  M.,  en  le  représentant  comme  peu 
porté  pour  la  foi  catholique.  —  Il  résulte  d'un  entretien  que  la  duchesse  a  eu 
avec  le  doyen  d'Anvers,  au  sujet  du  seigneur  de  Brederode,  qu'il  y  a  en  effet, 
dans  la  ville  de  Viane,  appartenant  à  ce  seigneur,  lequel  vit  du  reste  en  bon  ca- 
tholique, un  libraire  et  un  apostat  hérétiques,  imprimant  des  livres  pernicieux; 
que  le  doyen  n'a  rien  appris  sur  ce  qu'on  a  dit,  du  comte  de  Culembourg,  qu'il 
était  hérétique,  et  qu'il  avait  fait  supprimer  la  messe  dans  tous  ses  domaines, 
mais  qu'à  Anvers  se  trouvent  trois  hérétiques  des  plus  dangereux.  D'après  cette 
information,  la  duchesse  a  ordonné  au  margrave  d'Anvers  de  saisir  ces  derniers, 
et  de  surveiller  ceux  qui  répandraient  de  mauvais  livres.  —  Viane  n'étant  pas 
soumis  à  la  juridiction  du  Roi,  à  ce  que  prétend  le  seigneur  de  Brederode, 
elle  lui  a  écrit,  pour  le  prier  de  faire  arrêter  et  punir  le  libraire  et  l'apostat  en 
question  :  l'ordre  a  été  domié  en  même  temps  au  procureur  de  Hollande  et  à 
celui  d'Utrecht  de  les  arrêter,  s'ils  venaient  à  se  rendre  dans  un  endroit  où 
l'on  pourrait  les  saisir.  ■ —  Les  pasquilles  vont  en  augmentant  :  on  en  a  récem- 
ment, pendant  la  nuit,  attaché  une  à  la  porte  du  comte  d'Egmont,  et  une  autre 
à  celle  du  prince  d'Orange  :  en  outre,  copie  de  celles-ci  a  été  affichée  à  Anvers, 
avec  un  autre  écrit  flamand,  plus  détestable  que  les  premiers.  —  Ayant  conféré 
avec  le  conseil  d'État  sur  ce  sujet,  la  duchesse  a  mandé  le  margrave  d'Anvers, 
I  .so 
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et  l'a  chargé  de  s'entendre  avec  ceux  de  la  loi,  pour  qu'ils  fixent  une  récom- 
pense de  1,500  écus  au  profit  de  celui  qui  découvrira  l'un  ou  l'autre  des  auteurj» 
de  ces  pasqiiilles,  promettant,  en  même  temps,  que  le  dénonciateur  et  son  com- 
pagnon, au  cas  que  l'un,  ou  tous  deux,  soient  coupables,  auront  la  vie  sauve. 
—  Chaque  jour  voit  croître  le  mécontentement  et  les  plaintes  des  seigneurs,  cl 
plaise  à  Dieu,  dit  la  duchesse,  qu'on  s'en  tienne  à  des  écrits  et  à  des  pamphlets  ! 
car,  que  deviendraient  les  choses ,  dans  un  moment  où  ceux  qui  pourraient  aider 
le  pouvoir,  se  trouvent  si  mal  disposés?  —  Elle  envoie  copie  au  Roi  d'une  ré- 
ponse qu'elle  a  reçue  du  marquis  de  Berghes  (I),  concernant  l'inquisition  et  la 
rigoureuse  exécution  des  placards.  Comme  il  menaçait  de  se  retirer  de  son  gou- 
vernement, elle  l'a  engagé  à  attendre  au  moins  la  venue  de  S.  M.,  un  person- 
nage de  sa  qualité  et  de  si  grand  secours  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roi ,  ne 
pouvant  refuser  son  concours  dans  les  présentes  conjonctures.  Elle  espère  qu'il 
aura  égard  à  ce  qu'elle  lui  a  écrit  à  ce  sujet;  mais  elle  n'en  attend  pas  autant 
des  autres  seigneurs,  et  représente  au  Roi  combien  il  serait  fâcheux  qu'il  dût 
en  venir  à  la  prière  avec  ses  sujets  et  serviteurs,  pour  les  déterminer  à  conserver 
leurs  gouvernements. —  On  a  retrouvé  les  sacs  de  papiers  ,  relatifs  au  territoire 
de  Mahnes,  qu'on  croyait  perdus  :  il  résulte  de  leur  examen  que  les  droits  de 
S.  M.  sont  incontestables.  Ces  papiers  ont  par  conséquent  été  envoyés,  pai- 
ordre  de  la  duchesse ,  au  conseil  privé  et  au  président  Viglius ,  pour  servir 
à  repousser  les  prétentions  du  comte  d'Egmont.  —  La  duchesse  presse  vive- 
ment le  procès  intenté  contre  le  scélérat  qui  osa  se  porter  à  un  si  odieux  attentat 
contre  le  Saint  Sacrement ,  dans  l'église  de  la  Chapelle  ;  elle  se  fait  seconder  en 
cela  par  l'amman  de  Bruxelles.  —  Sur  l'avis,  que  celui-ci  lui  a  donné,  qu'une 
pasquille,  plus  séditieuse  encore  que  les  précédentes,  avait  été  trouvée  dans 
la  rue,  elle  lui  a  donné  les  mêmes  ordres  qu'au  margrave  d'Anvers.  —  Elle  l'a 
chargé  aussi  de  profiter  de  la  réunion  de  certains  receveurs  de  la  ville,  quand 
ils  ont  à  vaquer  à  leurs  comptes,  pour  leur  faire  comprendre,  au  sujet  de  l'agi- 
tation que  cause  dans  le  peuple  la  rigoureuse  exécution  des  placards,  que  S.  M. 
n'entend  en  cela  rien  faire  de  plus ,  que  ce  qui  s'est  toujours  pratiqué  sous  l'Em- 
pereur et  après  lui.  —  Elle  n'a  pas  accepté  jusqu'ici  le  don  de  :20,000  écus  que 
ceux  de  Flandre  ont  coutume  d'accorder  aux  gouverneurs  du  pays,  par  le  motif 

(i)  Voyez  ct-dessus,  page  586. 
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que  les  aides  n'étaient  pas  encore  consenties,  et  qu'elle  désirait  d'abord  con- 
naître les  intentions  du  Roi  à  cet  égard  :  elle  le  prie  de  vouloir  bien  lui  faire 
part  de  celles-ci,  sans  aucun  ménagement.  —  Nécessité  d'argent  où  elle  se 
trouve,  pour  ses  propres  affaires.  [Ital.) 

Liasse  530. 

355.  Lettre  autographe  du  comte  d'Egmont  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles, 
le  ^^  janvier....  (^1566).  Il  lui  rend  compte  de  la  visite  qu'il  vient  de  faire  des 
villes  frontières  de  son  gouvernement.  —  Il  ne  peut  se  dispenser,  en  acquit  de 
son  devoir,  d'avertir  le  Roi  qu'il  voit  dans  le  pays  un  mécontentement  général , 
et  peu  de  respect  pour  le  gouvernement  :  ce  qui,  avec  l'excessive  cherté  du  blé, 
pourrait  occasionner  des  troubles.  —  Il  l'assure,  du  reste,  que,  quant  à  lui,  il 
fera  ce  que  la  loyauté  lui  prescrit,  etc.  (i).  [Franc.) 

Liasse  5^0. 

SSi'.  Lettre  d'Alonso  del  Canto  (2)  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de 
Bruxelles,  le  21  janvier  I5G6.  L'ambassadeur  en  Angleterre,  lors  de  son  sé- 
jour à  Rruxelles,  fut  beaucoup  fêté  de  tous  ces  seigneurs.  Entre  les  choses  dont 
ils  parlèrent,  le  cardinal  ne  fut  pas  oublié  :  ils  formèrent  quantité  de  plaintes 
contre  lui,  disant  qu'il  ne  les  voulait  laisser  tranquilles,  et  qu'il  les  faisait  me- 
nacer de  là  venue  du  Roi,  oii  ils  seraient  tous  châtiés;  que  ces  propos  se  tenaient 
par  ses  serviteurs,  et  spécialement  par  Morillon.  —  «  Ils  disaient  que  V.  S. 
*  avait  fait  venir  monsieur  de  Lullin  à  Rruxelles,  après  qu'il  était  arrivé  d'Es- 
»  pagne  en  Rourgogne,  pour  qu'il  annonçât  que  le  Roi  allait  venir,  et  que  le 
»  duc  Éric  de  Rrunswick  était  chargé  de  lever  10,000  Allemands,  de  cheval  et 
y>  de  pied;  que  le  Roi  amènerait  8,000  Espagnols  et  autres  gens,  pour  châtier 
»  ceux  qu'il  voudrait.  Madame  me  dit  la  même  chose  des  propos  de  Lullin,  ob- 
»  servant  que  cela  faisait  beaucoup  de  mal,  et  me  donnant  à  entendre  que  tout 
»  cela  venait  de  V.  S.  :  sur  quoi,  je  la  dissuadai,  lui  objectant,  entre  autres,  que 
»  Lullin  était  un  ami  de  Renard ,  et  non  le  vôtre.  »  —  Le  père  fray  Lorenço  est 
arrivé;  le  Roi  l'a  nommé  prédicateur;  il  est  grand  serviteur  du  cardinal.  —  Le 
contador  Castellanos  partit,  il  y  a  quinze  jours,  fort  triste  de  quitter  ce  pays. 

(1)  Voyez  le  lexie  de  ceue  leure  dans  la  Correspondance,  n»  LXXI. 

(i)  Alonso  del  Canto,  donl  il  a  déjà  élé  question  ci-devant,  était  un  contador  eoYoyé  d'Es- 
pagne, pour  les  affaires  de  finances  que  le  Roi  avait  à  traiter  avec  son  facteur,  à  Anvers. 
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Les  seigneurs,  c'est-à-dire  les  comtes  d'Egmont,  de  Bornes  et  Montigny,  lui 
donnèrent  de  beaux  chevaux.  [Original,  envoyé  au  Roi  par  Granvelle.) 

Liasse  531. 

555.  Lettre  dn  cardinal  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Rome,  le 
i"'  février  1566.  Il  a  été  reçu  aujourd'hui  par  le  pape  en  consistoire  public, 
comme  il  est  d'usage,  lorsque  les  cardinaux  viennent  la  première  fois  à  Rome. 

—  Il  n'a  qu'à  se  louer,  d'ailleurs,  des  honneurs  qui  lui  ont  été  rendus  partout. 

—  11  envoie  au  Roi  copie  des  lettres  qu'il  a  reçues  des  conseillers  d'Assonleville 
et  Coebel,  et  demande  le  secret  pour  eux.  —  On  écrit  de  Flandre  qu'on  a  affiché, 
aux  portes  d'Anvers  et  dans  d'autres  lieux  publics,  des  pasquilles  contenant 
que  les  états  de  Rrabant  ne  doivent  consentir  aux  nouveaux  évêchés  que  le  Roi, 
par  invention  du  cardinal,  veut  ériger,  pour  parvenir  à  l'établissement  de  l'in- 
quisition d'Espagne  aux  Pays-Ras;  que  le  cardinal  cherche  à  indigner  le  Roi 
contre  les  seigneurs;  que,  si  S.  M.  vient,  c'est  pour  le  fait  de  l'inquisition.  —  «  Il 
»  est  très -nécessaire,  dit  le  cardinal,  que  S.  M.  écrive  promptement,  pour 
»  calmer  cette  crainte  de  l'inquisition ,  car  il  ne  faut  pas  songer  à  l'établir  en 
»  Flandre,  pas  plus  qu'à  Naples,  ni  à  Milan,  sous  peine  de  troubles  inévita- 
»  blés  (1).  »  —  A  Rruxelles,  le  peuple  a  tiré  par  force  de  la  prison  un  héré- 
tique, et  l'a  mis  en  liberté. 

Liasse  903. 

556.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
26  février  1566.  Les  chefs-villes  de  Rrabant  ont  présenté  au  conseil  de  cette 
province  une  requête  des  plus  inconvenantes  contre  l'inquisition  et  l'exécution 
des  placards.  —  Le  comte  d'Egmont  a  dit  à  la  duchesse,  et  elle  a  appris,  par 
d'autres  voies,  que  beaucoup  de  gens  s'apprêtent  à  quitter  le  pays,  avec  tout  l'ar- 
gent qu'ils  pourront  ramasser,  pour  aller  s'établir  ailleurs,  où  il  leur  soit  loisible 
de  vivre  avec  plus  de  liberté.  —  Il  lui  est  revenu,  en  outre,  qu'il  se  fait  parfois 
des  assemblées  de  dix  ou  douze  personnes,  où  il  se  dit,  entre  autres,  qu'il  ne 
leur  manque  qu'un  chef,  pour  s'opposeï'  aux  ordres  du  Roi,  et  laire  observer  les 

(1)  Es  muy  necessario  que  Su  Mageslad  escriva  luego,  para  quitar  esta  opinion  de  itiqui- 
sicion,  y  no  ay  que  pensar  de  ponerla  en  Flandes,  ny  à  Napoles,  ny  â  Milan,  so  pena  de 
cierto  alboroto. 
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privilèges  du  pays.  —  Le  comte  d'EgnioiU,  qui  est  allé  en  Hollande  pour  ses 
affaires  particulières,  a  renouvelé,  avant  son  départ,  à  la  duchesse,  ses  plaintes 
précédentes  sur  les  ordres^  envoyés  par  le  Roi,  ajoutant  que,  si  S.  M.  persistait 
à  les  faire  exécuter,  il  tenait  pour  certain  que  tous  les  seigneurs  du  conseil  se 
retireraient  chez  eux,  —  Le  prince  d'Orange  et  le  comte  de  Meghem  ont  répondu 
aux  lettres  de  la  duchesse,  relatives  à  l'ohservation  des  placards,  à  peu  près  dans 
le  même  sens  que  le  marquis  de  Berghes.  —  Le  comte  d'Egmont  lui  a  dit,  en 
particulier  d'abord,  et  ensuite  en  conseil,  qu'il  répondrait  de  la  même  manière, 
en  l'assurant  qu'il  aurait  remis  son  gouvernement  entre  les  mains  du  Roi,  lors- 
qu'il a  été  en  Espagne,  s'il  avait  pu  prévoir  que  S.  M.  eût  pris  de  telles  résolu- 
tions. —  Les  autres  gouverneurs  n'ont  pas  encore  répondu.  —  La  duchesse  est 
avertie  que,  dans  la  partie  du  Brabant  qui  est  située  outre  Meuse,  les  nobles, 
par  crainte  de  l'inquisition,  forment  entre  eux  comme  une  ligue,  pour  s'y  op- 
poser. —  Nécessité  extrême  d'argent.  —  Précautions  à  prendre,  pour  que  l'on 
ne  croie  point,  aux  Pays-Bas,  que  c'est  contre  eux  que  se  font  les  préparatifs 
de  guerre  dont  le  Roi  s'occupe,  pour  ses  projets  contre  Malte,  la  Goulette  et  le 
grand  Turc  (1).  [Ital.) 

Liasse  350. 

557.  LeW-e  du  Roi  au  cardinal  de  GranveUe ,  écrite  de  Madrid,  le  2  mars 
1566.  Il  répond  à  sa  lettre  du  :2  novembre  précédent,  écrite  de  main  de  secré- 
taire; il  répondra  de  sa  main  à  celles  que  le  cardinal  lui  a  depuis  adressées,  de 
la  sienne.  —  Il  traite  de  différents  objets  qui  concernent  la  politique  générale. 
—  En  ce  qui  touche  les  Pays-Bas.  le  Roi  remercie  Granvelle  des  avis  qu'il  lui 
a  transmis,  le  priant  de  les  lui  continuer. 

Liasse  532. 

558.  Lettre  autographe  du  comte  d'Egmont  au  Roi,  écrite  de  Rruxelles, 
le  16  mars  1565  (1566,  n.  st.).  Il  croit  devoir  l'avertir  des  intelligences  que  les 
hérétiques  des  Pays-Bas  ont  avec  ceux  de  France,  d'Allemagne  et  d'Angleterre, 
du  progrès  que  les  nouvelles  sectes  font  parmi  la  noblesse,  etc.  —  Il  ne  croit 
pas  que  l'on  songe  à  une  rébellion  contre  le  Roi  ;  mais  il  craint  que  les  Fran- 
çais ne  profitent  de  la  situation  des  esprits,  pour  s'emparer  de  quelques  villes. 

(I)  Voyez  on  exirail  de  celle  leure  dans  la  Correspondance,  n"  LXXII. 
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—  Il  engage  de  nouveau  le  Roi  à  venir  aux  Pays-Bas,  et  lui  conseille  de  se  faire 
accompagner  de  forces  peu  considérables  (1).  (Franc.) 

Liasse  530. 

359.  Lettre  d'Atonso  del  Canto  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  17  mars 
1566.  «  Par  ma  lettre  du  26  février  (2),  j'ai  donné  avis  à  V.  M.  qu'à  Breda 
»  s'étaient  réunis  le  comte  d'Egmont,  le  marquis  de  Berghes,  le  comte  de 
»  Bornes,  le  seigneur  de  Montigriy,  le  comte  de  Culembourg  et  Brederode;  que 
ï  le  duc  de  Clèves  devait  s'y  rendre,  et  que,  comme  son  indisposition  l'en  em- 
»  pécha,  le  prince  d'Orange,  le  comte  de  Hornes  et  le  seigneur  de  Montigny 
»  allèrent  le  trouver  (5).  Pendant  qu'ils  faisaient  ce  voyage,  le  comte  d'Egmont 
»  s'en  revint  à  Bruxelles  :  aussitôt  qu'ils  furent  de  retour,  ils  l'en  avisèrent,  et 
»  il  partit  immédiatement  par  la  poste  pour  Hooghstraeten  (4),  où  il  y  eut  une 
»  nouvelle  assemblée,  et  où  vinrent  aussi  le  comte  de  Schwartzenberg,  le  marquis 
»  de  Bade  et  le  colonel  George  Van  Holl.  Leur  réunion  dure  encore,  quoique  le 
»  comte  d'Egmont  soit  revenu,  il  y  a  deux  jours,  afin  de  dissimuler  avec  Ma- 
»  dame.  »  —  Ces  assemblées  excitent  une  grande  agitation  dans  tout  le  pays. 

—  Les  ordres  envoyés  par  le  Roi,  touchant  les  placards  et  l'inquisition,  sont  la 
seule  cause  de  ces  mouvements;  les  seigneurs  espéraient  que  S.  M.  leur  aurait 
accordé  tout  ce  qu'ils  demandaient.  —  On  dit  (mais  cela  est  peu  vraisemblable) 
que  le  prince  de  Condé,  avec  six  gentilshommes,  habillés  en  marchands,  est 
venu  à  Anvers  :  on  va  même  jusqu'à  prétendre  qu'il  a  assisté  à  l'assemblée  de 
Breda.  —  Le  comte  d'Egmont  est  bien  changé  :  il  se  déclare  aujourd'hui  en  toutes 
choses  d'une  manière  très-préjudiciable  au  service  du  Roi;  et,  comme  tout  le 
monde  a  les  yeux  tournés  vers  lui,  sa  conduite  produit  un  grand  mal.  ■ —  On 
assure  que,  pendant  tout  le  temps  de  leurs  assemblées,  ni  lui,  ni  les  auJres  sei- 
gneurs, n'ont  été  à  la  messe,  et  que,  quand  ils  l'entendent  à  Bruxelles,  ce  n'est 
que  pour  la  forme.  —  Les  affaires  de  la  religion  vont  très-mal  :  quand  un  héré- 

{\)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n°  LXXIII. 
(•2)  Je  n'ai  pas  trouvé  celle  lettre  du  26  février. 

(3)  Voyez,  sur  ces  réunions  à  Breda  el  à  Hooghstraeten,  les  Archiver  ou  Correspondance 
inédite  de  la  maison  d'Orange-Nassau,  de  M.  Groen  Van  Prinsterer,  i.  Il,  p.  08  el  sniv. 

(4)  Ce  fui  le  prince  d'Orange  qui  appela  le  comlo  d'Egmont  à  Hooghstraeten.  Voyez  la  lelire 
(lu  roniie  à  Louis  de  Nassau,  du  1 1  mais,  insérée  dans  les  Archives,  \.  Il,  p.  ii. 
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tique  est  pris,  on  le  fait  évader.  —  Les  seigneurs  font  croire  à  Madame  tout  ce 
qu'ils  veulent,  «  parce  qu'elle  se  laisse  diriger  par  Arnienteros,  lequel  s'efforce 
»  de  les  contenter,  pour  mieux  voler  et  faire  sa  bourse  (i).  En  finances,  et  dans 
»  les  autres  branches  de  l'administration,  rien  ne  se  fait  que  par  lui.  j> 

Liasse  5^. 

360.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  18  mars  1566.  Le  post-scriptum  seul  de  cette  lettre  offre  de  l'intérêt;  voici 
ce  qu'il  contient  :  «  La  lettre  que  j'envoie  au  Roi  avec  celle-ci  étant  fermée,  le 
»  comte  d'Egmont  est  venu  me  faire  des  plaintes,  de  ce  que  Lullin  a  fait  faire 
»  à  un  peintre  certain  portrait  d'homme  sans  tête,  tenant  en  la  main  une  ba- 
»  lance,  dans  l'un  des  plateaux  de  laquelle  étaient  deux  mains  en  signe  de  foi 
»  jurée,  et  dans  l'autre  une  plume  pesant  plus  que  les  mains,  avec  certains  vers 
»  français  exprimant  la  légèreté  et  le  peu  de  foi,  et  que  depuis,  sur  ladite  pein- 
»  ture,  il  avait  fait  mettre  la  ressemblance  du  comte  d'Egmont  au  naturel,  comme 
»  ledit  peintre  l'a  dit  en  présence  de  Hopperus.  Je  mandai  Berlaymont,  le 
»  président  et  Hopperus,  et,  selon  leur  avis,  j'ordonnai  que  ledit  Lullin  fût  dé- 
»  tenu  en  son  logis,  avec  garde.  Si  les  plaintes  du  comte  d'Egmont  sont  fondées, 
»  il  sera  nécessaire  de  faire  quelque  démonstration,  pour  éviter  que  lui-même  il 
>  ne  se  fasse  justice.  » 

Liasse  531. 

361.  Relation  envoyée  par  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  sans  date  [mars 
1566).  Andrelec ,  majordome-mayor  de  M.  de  Meghem ,  lui  a  dit  qu'il  a  été  requis 
pour  être  de  la  Hgue,  mais  qu'il  s'y  est  refusé;  que  Hames,  dit  Toison  d'Or  (2), 
est  un  des  instigateurs  de  la  ligue  ;  qu'il  s'est  tenu  à  cet  effet  plusieurs  assem- 
blées dans  sa  maison,  et  qu'il  parcourt  le  pays  dans  ce  but;  qu'il  tient  les  papiers 
et  rôles  de  ceux  qui  se  sont  fait  inscrire;  qu'à  MaUnes,  il  y  en  a  un,  du  nom  de 


(d  )  Para  mejor  poder  hazer  sus  rrobos  y  mangas. 

(2)  Nicolas,  bâtard  de  Hames,  lieulenant  de  l'arlillerie,  fut  élu  roi  d'armes,  dit  Toison  d'Or, 
ei  conseiller  de  l'Ordre,  le  2J  septembre  1561.  Il  renonça  à  ces  divers  emplois  par  deux  lettres 
qu'il  écrivit,  de  Gotha,  les  17  et  d8  a\ril  156",  à  la  duchesse  de  Parme.  11  mourut  en  1568, 
étant  colonel  d'un  régiment  d'Allemands,  dans  l'armée  du  prince  d'Orange.  Voy.  Historia  delà 
ôrden  del  Toysan  de  Oro,  par  don  Julian  de  Pinedo  y  Salazar,  t.  II,  p.  659. 
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Mérode  (1),  qui  fait  le  même  office;  que,  selon  ce  qu'on  dit,  il  y  a  bien  :2,000 
gentilshommes  qui  ont  signé;  qu'ils  prennent  pour  prétexte  l'inquisition  et  les 
placards,  mais  que  leurs  vues  s'étendent  plus  loin  ;  qu'ils  se  veulent  rendre 
maîtres  du  pays;  qu'ils  doivent  d'abord  présenter  requête,  et  que,  s'ils  n'obtien- 
nent pas  ce  qu'ils  prétendent,  ils  recourront  aux  armes;  qu'ils  ont  juré  mu- 
tuellement de  se  secourir;  qu'avant  de  signer,  ils  font  un  grand  et  solennel  ser- 
ment; qu'il  y  a  parmi  eux  des  seigneurs  principaux,  et  même  des  chevaliers  de 
l'Ordre,  mais  que  ceux-ci  renverront  la  Toison  au  Roi,  etc.,  etc. 

Liasse  532. 

562.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  /e  21  imus 
1566.  Il  a  reçu  toutes  les  lettres  de  sa  main,  jusques  et  y  compris  celle  du 
10  janvier.  Les  occupations  cjiie  lui  donnent  les  mesures  à  prendre  pour  résis- 
ter à  l'armée  du  Turc,  l'empêchent  d'y  répondre  pour  le  moment.  — 11  a  appris 
avec  peine  que  le  contenu  de  sa  lettre,  datée  du  bois  de  Ségovie,  a  été  mal  ac- 
cueilli aux  Pays-Bas,  ses  intentions  ne  tendant  qu'au  service  de  Dieu  et  au 
bien  de  ces  États,  comme  l'amour  qu'il  leur  porte  l'y  oblige.  — Il  lui  envoie  les 
patentes  de  conseiller  d'État  pour  le  duc  d'Arschot,  et  l'invite  à  bien  traiter  ce 
seigneur. 

Liasse  532. 

565.  Lettre  d'Alonso  del  Canto  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles,  le 
2i  mars  1566.  Il  entre  dans  beaucoup  de  considérations,  pour  le  convaincre  de 
la  nécessité  de  la  présence  du  Roi  aux  Pays-Bas.  —  Le  porteur  de  sa  lettre  est 
le  docteur  Louis  del  Rio,  qui  va  à  Séville  (2)  :  c'est  un  homme  très-savant, 
et  (jui  pourrait  rendre  de  bons  services  au  Roi  dans  ces  provinces,  étant  né  à 
Bruges,  quoique  d'un  père  espagnol.  —  On  le  désire  au  conseil  privé. 

Liasse  329. 

564.  Nouveau  rapport  fait  par  Andrelcc  à  la  duchesse  de  Parme,  le  24 
mars  1566,  et  envoné  par  clic  au  Roi.  Andrelec  lui  a  assuré  qu'un  grand  nom- 

{{)  Bernard  de  Mérode,  seigneur  de  Waroux,  lieutenant  de  la  bande  d'ordonnances  du  oorace 
de  Homes.  Ce  fut  lui  qui,  le  30  août  lo72,  étant  lieutenant  du  prince  d'Orange,  surprit  la 
ville  de  Malines. 

{"2)  On  verra  plus  loin  (|ue  (loi  llio  icvinl  aux  Pays-Bas,  à  la  suite  cl  connue  l'un  des  con- 
seilItM's  du  duc  d'Alhe. 
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bre  de  confédérés  se  trouveront  à  Bruxelles,  le  15  avril,  afin  de  lui  présenter 
requête  contre  l'inquisition  et  les  placards;  qu'ils  y  seront  tellement  en  force, 
qu'ils  n'auront  rien  à  craindre  de  personne;  que,  si  leur  requête  est  rejetée,  ils 
chercheront  d'autres  moyens.  Ils  ont  une  grande  méfiance  du  comte  de  Meghem, 
et  commencent  à  se  plaindre  de  M.  d'Egmont.  —  Mérode,  seigneur  de  Waroux, 
lieutenant  du  comte  de  Bornes,  a  une  lettre  des  traités  faits  par  eux,  ainsi  que 
le  seigneur  de  Hames. —  Ils  ont  des  intelligences  avec  les  Français.  —  Les  pre- 
miers qui  signèrent  et  qui  sollicitèrent  les  autres,  furent  Hames,  le  baron  de 
Giberchies,  Leefdael,  Toulouse,  Ghistelles,  d'OhIain.  —  Andrelec  ne  croit  pas 
que  leur  but  soit  de  changer  de  prince,  à  moins  qu'on  ne  veuille  user  de  rigueur 
envers  eux ,  et  confisquer  leurs  corps  et  leurs  biens.  —  Quand  on  représente  à 
ces  seigneurs  le  péril  où  ils  se  mettent,  ils  disent  qu'ils  n'agissent  pas  contre  le 
service  du  Roi,  etc. 

(Il  est  dit,  à  la  suite  de  cette  relation,  que  la  duchesse  a  donné  100  écus  à 
Andrelec,  pour  qu'il  continue  à  l'informer  de  ce  qu'il  apprendra.) 

Liasse  532. 

565.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Briixelles,  le  25  mars 
1566.  Dieu  sait  avec  quelle  douleur  elle  se  voit  dans  la  nécessité  de  donner  au 
Roi  les  nouvelles  qu'il  verra  par  ses  lettres  en  français  (i),  et  par  quelques  bil- 
lets et  informations,  aussi  en  français,  qu'elle  lui  envoie  en  chiffres. — C'est  d'As- 
sonleville  qui  l'a  mise  en  rapport  avec  le  gentilhomme  auquel  sont  dus  les  billets 
en  question  (2),  et  il  a  promis  à  ce  gentilhomme  des  marques  de  la  gratitude  du 
Roi,  au  cas  qu'il  continue  de  donner  avis  à  la  duchesse  de  ce  qui  se  passe.  — 
Dans  la  situation  où  sont  les  choses,  il  n'y  a  que  deux  partis  à  prendre  :  il  faut 
employer  la  force,  ou  bien  accorder  aux  séditieux  la  modération  des  placards  et 
l'abolition  de  f inquisition.  Elle  expose  les  inconvénients  de  l'un  et  de  l'autre,  et 
conclut,  en  disant  qu'elle  ne  saurait  se  prononcer  pour  l'un  des  deux.  —  Les 
comtes  d'Egmont  et  de  Hornes  croient  que ,  en  adoptant  le  second ,  et  en  accor- 
dant aux  confédérés  un  pardon  général  pour  le  passé,  on  empêcherait  que 
les  choses  n'allassent  plus  loin.  Le  refus  de  donner  cette  satisfaction  doit,  au 

(t)  La  leUre  du  24  mars  t56(),  imprimée  dans  le  Supplément  d  Strada,  publié  par  Foppens, 
t.  II,  p.  289. 

(2)  Il  s'agit  vraisemblablement  ici  des  deux  billets  d'Andrclcc,  insérés  ci-dessus,  p.  399  et  400. 

I  51 
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contraire,  selon  eux,  entraîner  la  ruine  du  pays  :  car  il  y  a  quatre  espèces  de 
gens,  savoir  :  ceux  qui  veulent  la  liberté  de  conscience;  ceux  auxquels  déplaisent 
la  rigueur  des  placards  et  l'inquisition;  ceux  qui  voudraient  voler  et  piller; 
ceux  enfin  qui  désireraient  changer  de  prince.  — Le  projet  des  conjurés  parait 
être  de  soulever  d'abord  la  Frise,  la  Gueldre,  la  Hollande  et  le  pays  d'Utreclit, 
puis  de  se  jeter  dans  le  Brabant,  et  de  s'impatroniser  à  Anvers.  —  La  duchesse 
a  mandé,  pour  le  27  mars,  tous  les  chevaliers  de  l'Ordre  et  les  gouverneurs  des 
provinces,  afin  de  leur  communiquer  ce  qui  se  passe,  et  de  traiter  avec  eux  des 
mesures  à  prendre.  —  Elle  a  aussi  commandé  que  les  compagnies  d'ordon- 
nances soient  rassemblées  immédiatement,  et  qu'on  leur  fasse  renouveler  le  ser- 
ment de  fidélité  au  Roi.  —  Elle  prie  le  Roi  de  considérer,  avec  sa  grande  pru- 
dence, tout  ce  dont  elle  a  le  chagrin  de  devoir  l'informer,  et  de  lui  faire  connaître 
sa  volonté,  qu'elle  exécutera  fidèlement,  quoiqu'il  dût  lui  en  coûter  la  vie.  —  La 
duchesse  en  était  à  ce  point  de  sa  lettre,  lorsque  le  comte  de  Meghem  est  venu 
lui  dire,  en  grand  secret,  que,  le  2  avril,  cinq  cents  gentilshommes  doivent 
arriver  à  Bruxelles,  pour  présenter  aux  chevaliers  de  l'Ordre,  ou  plutôt  à  elle, 
une  requête  contenant  la  demande  de  l'abolition  de  l'inquisition  et  de  la  modéra- 
tion des  placards.  Il  a  ajouté  qu'il  avait  la  ferme  espérance  que  la  concession  de 
ces  deux  points  calmerait  les  esprits;  que  la  confédération  se  dissoudrait  alors, 
et  que  la  plupart  des  confédérés  se  joindraient  au  Roi  contre  ceux  qui  demande- 
raient davantage;  qu'en  tout  cas,  lui,  Meghem,  était  prêt  à  y  exposer  sa  vie  et 
tout  ce  qu'il  possédait  au  monde.  —  Le  comte  d'Egmont  a  donné  la  même  assu- 
rance à  la  duchesse. — Meghem  lui  a  encore  dit  que  les  confédérés  avaient  des  in- 
telligences à  Anvers;  que,  parmi  eux,  il  y  avait  deux  chevaliers  de  l'Ordre,  mais 
sans  savoir  lesquels.  Il  a  demandé  le  secret  sur  cette  communication.  —  La  dji- 
chesse  dit  au  Roi  qu'on  a  lieu  de  soupçonner  que  toutes  les  machinations  dont 
on  voit  les  effets,  ont  été  forgées  dans  les  conférences  de  Breda  et  d'Hooghstrae- 
ten.  —  Elle  lui  envoie  la  léponse  qu'elle  a  faite  aux  états  de  Brabant.  —  Elle 
termine,  en  engageant  le  Roi  à  écrire  une  lettre  circulaire  aux  chevaliers  de 
l'Ordre,  et  des  lettres  particulières  aux  comtes  d'Egmont  et  de  Meghem,  ainsi 
qu'au  prince  d'Orange,  pour  remercier  ces  derniers  des  avis  que  la  duchesse  a 
reçus  d'eux  (1).  {Ital.) 

Liasse  550. 
(1)  Voyez  le  lextc  de  celle  Icltrc  dans  la  Correspondance,  n"  LXXIV. 
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566.  Très -longue  lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de 
Hruxelles,  le  5  avîdl  1566.  Elle  envoie  ce  courrier  en  toute  diligence  au  Roi, 
pour  l'instruire  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  sa  lettre  du  25  mars.  —  Le  lende- 
main de  ce  jour,  qui  était  un  mardi,  le  comte  de  Bornes  et  Montigny  arrivèrent 
à  Bruxelles,  quoique  le  premier  se  fût  fait  beaucoup  prier.  —  Le  mercredi 
matin,  tous  deux  vinrent  voir  la  duchesse.  Elle  leur  dit  le  motif  pour  lequel 
elle  les  avait  mandés,  les  invitant  à  lui  faire  connaître  tout  ce  qu'ils  savaient, 
en  général  et  en  particulier,  de  la  confédération  des  gentilshommes,  et  à  lui 
donner  aide  et  conseil.  Hornes  répondit  qu'il  n'en  savait,  sur  la  confédération, 
pas  plus  que  les  comtes  d'Egmont  et  de  Meghem;  il  ajouta  que,  si  le  Roi  don- 
nait à  ces  séditieux  la  satisfaction  qu'ils  demandaient,  en  ôtant  l'inquisition, 
modérant  les  placards,  et  accordant  un  pardon  général,  tout  finirait  par  là.  Mon- 
tigny lui  fit  la  même  réponse.  —  Elle  répliqua.  —  Montigny  lui  dit  encore  que,  si 
les  Français  avaient  voulu  se  rendre  maîtres  de  la  ville  et  du  château  de  Tournay, 
cela  leur  eût  été  facile,  et  qu'ils  avaient  des  intelligences  dans  dix  autres  villes 
des  Pays-Bas.  —  Le  même  jour,  arrivèrent  de  compagnie  le  prince  d'Orange, 
le  marquis  de  Berghes  et  le  comte  d'Hooghstraeten;  le  comte  de  Mansfelt  arriva 
(le  son  côté  par  la  poste,  venant  de  son  gouvernement.  —  Le  lendemain,  elle  fit 
à  chacun  de  ceux-ci,  en  particulier,  la  même  communication  qu'elle  avait  faite 
au  comte  de  Hornes  et  au  baron  de  Montigny  :  tous  lui  répondirent  de  la  même 
manière  que  ces  deux  seigneurs,  excepté  le  comte  de  Mansfelt,  qui  lui  affirma, 
avec  les  plus  grands  serments,  qu'il  n'avait  rien  su  de  ce  qui  se  passait,  sinon 
trois  jours  avant  son  arrivée,  et  par  son  fils,  ajoutant  qu'il  regardait  la  confé- 
dération comme  une  chose  blâmable,  et  qu'il  n'y  donnerait  jamais  son  approba- 
tion. —  Le  prince  d'Orange ,  lorsque  la  duchesse  lui  parla  des  intelligences  que 
les  confédérés  avaient  en  Allemagne,  en  France  et  en  Angleterre,  lui  dit  que, 
quant  à  l'Allemagne,  si  pareille  chose  existait,  il  en  serait  certainement  informé 
par  ses  parents  et  amis,  et  que  rien  n'en  était  venu  à  sa  connaissance.  —  Ledit 
prince  se  plaignit  beaucoup  des  mauvais  offices  qu'on  lui  avait  rendus  auprès 
du  Roi,  en  persuadant  à  S.  M.  de  lui  faire  couper  la  tête,  et  de  confisquer  tous 
ses  biens;  il  prétendit  avoir  appris,  par  diverses  voies,  que  l'intention  du  Roi 
était  d'en  agir  ainsi,  lorsqu'il  en  aurait  la  commodité.  Tout  ce  que  la  duchesse 
lui  répondit,  pour  le  désabuser  à  cet  égard,  fut  sans  effet,  car  il  tint  le  même 
discours  en  conseil.  —  Le  prince  dit  encore  qu'il  s'était  fait  beaucoup  d'ennemis 
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en  Allemagne,  pour  s'être  montré  détenseur  si  zélé  de  la  foi  catholique:  il  blâma 
vivement  le  secours  de  40,000  écus  envoyé  par  le  Roi  à  la  reine  d'Ecosse, 
et  se  plaignit  entin  de  ce  que  le  cours  de  la  justice  avait  été  arrêté  dans  un 
procès  qui  le  concernait.  —  Le  comte  de  Hornes,  à  son  tour,  se  montra  mécon- 
tent de  la  manière  dont  le  Roi  se  conduisait  envers  lui ,  ne  lui  faisant  aucune 
niercède,  ne  le  favorisant  en  rien  :  il  dit  aussi  qu'il  savait  qu'on  le  traitait  d'hé- 
rétique auprès  de  S.  M.  — La  duchesse,  ayant  été  avertie  que  le  comte  d'Hoogh- 
slraeten  avait  vu  la  requête  préparée  par  les  confédérés,  le  fit  appeler,  et  lui 
demanda  ce  qu'elle  contenait.  Il  répondit  qu'il  avait  vu  en  eftet  la  requête;  qu'elle 
lui  paraissait  très-fondée  et  très-juste,  mais  qu'il  n'en  pouvait  dire  le  contenu, 
parce  qu'il  avait  engagé  sa  parole  de  ne  pas  le  faire.  La  duchesse  lui  répliqua 
qu'étant  lié  au  Roi  par  trois  serments,  savoir  :  celui  de  vassal,  celui  de  chevalier 
de  l'Ordre  et  celui  de  capitaine  d'hommes  d'armes,  une  telle  promesse  ne  devait 
pas  l'arrêter.  Il  repartit  (juc,  puisque  les  autres  n'avaient  pas  révélé  le  contenu  de 
la  requête,  il  ne  voulait  pas  le  faire  non  plus;  que  les  confédérés  étaient  de  bons 
vassaux  du  Roi;  que  ce  qu'ils  faisaient,  tendait  à  son  plus  grand  service.  —  La 
duchesse  s'en  réfère  à  ses  lettres  en  français  (1),  sur  ce  qui  s'est  passé  dans  l'as- 
semblée des  gouverneurs,  chevaliers  de  l'Ordre,  conseillers  d'État  et  conseillers 
du  conseil  privé,  tenue  le  :27  mars;  mais  elle  y  ajoute  les  particularités  suivantes. 
—  Ayant  demandé  au  prince  d'Orange  qu'il  exprimât  son  avis,  il  la  pria  de 
l'en  excuser,  attendu  que,  comme  on  disait  publiquement  qu'il  était  de  la  confé- 
dération, il  n'était  pas  convenable  qu'il  votât;  que,  d'ailleurs,  tout  ce  qu'il  dirait, 
donnerait  matière  à  ce  qu'on  le  calomniât.  Il  ajouta  que,  puisqu'on  se  défiait  de 
lui,  il  écrirait  au  Roi,  afin  d'être  autorisé  à  se  retirer  en  sa  maison.  A  la  tui 
cependant,  et  sur  les  remontrances  de  la  duchesse,  il  dit  son  sentiment,  comme 
les  autres.  —  Il  fut  résolu  que  ceux  des  seigneurs  qui  connaissaient  des  confé- 
dérés, les  engageraient  à  ne  pas  venir  tous  ensemble  présenter  la  requête.  La 
duchesse  exprima  en  outre  le  désir  que  la  requête  portât  les  signatures  de  tous 
ceux  qui  étaient  de  la  confédération.  —  Comme  elle  faisait  observer  que  des 
étrangers,  et  nommément  le  duc  de  Clèves,  paraissaient  être  entrés  dans  celle-ci, 
et  qu'elle  rappelait  aux  seigneurs  la  promesse  qu'ils  lui  avaient  faite  de  mourir 
pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roi ,  ils  répondirent  qu'ils  ne  voulaient  pas  se 

(I)  Ce  son!  les  Untros  du  ô  avril  !  riOO,  publit^es  <l;uis  lo  Supplément  à  Stradii,  I.  FI.  p.  ."SOi. 
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battre  pour  \o  maintien  de  l'inquisition  et  des  placards,  mais  qu'ils  le  feraient 
pour  la  conservation  du  pays.  —  Elle  aurait  voulu  que  Hames,  dit  Toison  d'Or, 
qui  a  été  l'un  des  promoteurs  de  la  confédération,  fût  châtié;  mais  on  lui  objecta 
que  ce  n'était  pas  le  moment  de  prendre  une  pareille  mesure.  —  Elle  proposa 
au  conseil  de  faire  renouveler  le  serment  de  tous  les  gouverneurs  et  capitaines 
de  places  fortes;  on  jugea  que  par  là  on  exciterait  la  défiance,  et  elle  n'insista 
pas.  Seulement  il  fut  décidé  de  leur  écrire,  pour  qu'ils  fussent  sur  leurs  gardes, 
et  qu'ils  ne  remissent  lesdiles  places,  que  sur  un  commandement  exprès  du  Roi, 
ou  de  la  duchesse,  en  son  nom.  — On  résolut  aussi  d'écrire  à  toutes  les  villes,  pour 
les  prémunir  contre  les  billets  séditieux  que  les  instigateurs  des  troubles  se  pro- 
posaient de  semer  par  tout  le  pays.  —  Après  avoir  ainsi  rendu  compte  au  Roi 
de  tout  ce  qui  s'est  passé  au  conseil  d'État,  la  duchesse  entre  encore  dans  quel- 
ques détails.  —  Le  comte  de  Meghem  lui  a  confié  très-secrètement  que  les  sei- 
gneurs voudraient  être  sûrs  que,  lorsque  le  Roi  viendra  aux  Pays-Bas,  il  ne 
se  fera  pas  accompagner  de  sa  garde  espagnole  :  en  ce  cas,  Meghem  tient  pour 
certain  que  la  confédération  se  dissoudrait.  —  Le  prince  d'Orange  a  dit  à  Schetz 
que  les  confédérés  demanderaient,  pour  quatrième  point,  la  réunion  des  états 
généraux,  afin  de  faire  consacrer  par  ceux-ci  l'observation  de  la  foi  catholique. 
—  On  prétend  que  les  confédérés  réclament  des  marchands  du  pavs  une  contri- 
bution de  deux  millions  ou  d'un  million  et  demi,  en  or.  —  Par  tout  ce  qui  se 
passe,  la  duchesse  voit  que  les  seigneurs  sont  on  ne  peut  plus  mécontents ,  se 
figurant  que  le  Roi  n'attend  qu'une  occasion  favorable,  pour  les  châtier.  Le 
prince  d'Orange  et  le  comte  de  Hornes  sont  surtout  imbus  de  cette  opinion.  Le 
comte  de  Mansfelt  se  montre  animé  d'intentions  différentes  :  il  a  blâmé  la  con- 
fédération en  conseil,  comme  il  favait  fait  dans  un  entretien  particulier  avec  la 
duchesse ,  et  il  a  défendu  à  son  fils  de  continuer  à  en  faire  partie.  —  La  du- 
chesse termine,  en  suppliant  le  Roi  de  prendre  le  parti  que  lui  dictera  sa  grande 
prudence,  pour  la  conservation  des  Pays-Bas.  S'd  se  détermine  à  accorder  l'abo- 
lition de  l'inquisition,  la  modération  des  placards  et  un  pardon  général,  elle 
pense  qu'il  devrait  lui  écrire  une  lettre  qu'elle  pût  montrer,  et  dans  laquelle  il 
dirait  que  cette  concession  est  subordonnée  à  la  condition  que  tous  les  confé- 
dérés non-seulement  jurent  de  se  montrer  en  tous  les  temps  fidèles  à  la  sainte  foi 
catholique,  mais  qu'ils  remettent  entre  les  mains  de  la  duchesse  toutes  les  écri- 
tures et  contrats  faits  entre  eux,  pour  être  brûlés  en  leur  présence,  et  s'engagent 


PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

à  ne  plus  former  de  pareille  ligue.  —  Elle  recommande  aussi  au  Roi  de  tenir 
secrètes  les  communications  qu'elle  lui  fait  (1).  {Ital.) 

Liasse  530. 

567.  Post-scripliim  à  la  lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du  5  aviil 
1566,  qui  précède.  «  Brederode  et  le  comte  Louis  de  Nassau,  accompagnés  de 
»  deux  cents  chevaux,  chaque  cavalier  ayant  une  paire  de  pistolets  aux  arçons 
»  de  la  selle,  sont  entrés  en  cette  ville  hier  soir,  dans  le  dessein  de  me  pré- 
»  senter  la  requête  dont  mes  lettres  entretiennent  V.  M.  Aujourd'hui,  me  dit-on, 
»  arriveront  le  comte  Vanden  Berghe  et  Culembourg,  avec  cent  cinquante  che- 
»  vaux,  sans  compter  ceux  qui  sont  entrés,  ou  qui  entrent  petit  à  petit.  Lesdits 
»  Brederode  et  Louis  de  Nassau  sont  logés  dans  la  maison  du  prince  d'Orange. 
»  —  J'allais  fermer  cette  dépèche,  quand  j'ai  appris,  par  un  gentilhomme  espa- 
»  gnol,  nommé  Verdugo,  qui  vit  chez  le  comte  de  Mansfelt,  que  Brederode,  aus- 
»  sitôt  après  son  arrivée,  avait  dit  :  Ils  pensaient  que  je  n'oserais  pas  venir  à 
»  Bruxelles:  eh  bien  !  j'y  suis ,  et  j'en  sortirai  d'une  autre  manière  peui-êtrc! 
»  J'ai  su,  par  la  même  voie,  que,  hier  soir,  le  comte  de  Hornes  eut,  en  secret, 
»  avec  le  prince  d'Orange  et  le  comte  de  Mansfelt,  une  longue  conférence;  que 
»  Hornes  manifesta  le  dessein  de  renvoyer  à  V.  M.  le  collier  de  la  Toison,  et  que, 
»  au  cas  qu'il  y  donnât  suite,  il  était  probable  que  le  prince  d'Orange  en  ferait 
»  autant;  qu'ils  avaient  envoyé  ledit  Verdugo  chercher  les  statuts  de  l'Ordre, 
»  pour  voir  à  quelle  obligation  de  fidélité  ils  étaient  tenus  envers  V.  M. ,  mais 
»  que  nulle  décision  ne  fut  prise  par  eux,  et  que  ce  fut  le  comte  de  Mansfelt, 

»  qui  les  en  dissuada  (2) » 

Liasse  531. 

(4)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  LXXV. 

(2)  Brederodes  y  el  conde  Lndomco  de  Nasao  entràron  ayer  tarde  en  esta  villa,  acompa- 
hados  de  dozientos  cavallos,  todos  con  un  par  de  pistoletes  en  los  arzones  de  las  sillas,  cou 
intencion  de  presenlarmc  la  requesta  que  A  V.  M.  significo  par  mis  carias.  Y  hoy  me  dizen 
que  eniraràn  el  conde  de  Vandenberg  y  CulemOurg ,  con  olros  ciento  ij  cinquenta  caval- 
los, sin  los  que  avian  cntrado  y  cntran  siemprc  poco  â  poco.  Est  an  alojados  in  casa  del 
principe  de  Orange  el  dicho  Brederodes  y  IVasao.  Y  ya  que  estaha  para  cerrarse  rsie  des- 
pacho ,  he  sabido,  por  la  via  de  un  gentil  hombre  espaùol,  que  se  llama  Verdugo,  g  vire  con 
el  conde  de  Mansfelt,  que  el  dicho  Brederodes  dixô,  tuego  que  llegô  :  Pensaron  que  yo  no  avia 
do  osar  (Mili';»r  i'm  Binselus,  pncis  yo  he  veiiido  à  ella,  y  volverri  quizâ  de  olrn  nianera.    V  asl 
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568.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  à  Gonralo  Perez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  4  avril  1506.  Il  verra,  par  les  billets  et  avis  en  français  qu'elle  lui  envoie,  et 
qu  elle  a  fait  mettre  en  chiffres,  à  quel  point  en  sont  les  choses.  Elle  a  écrit  avec 
le  plus  grand  secret  au  Roi ,  par  la  voie  des  marchands.  Elle  le  prie  de  faire  en 
sorte  que  sa  lettre  ne  vienne  à  la  connaissance  de  personne  du  pays,  ni  en  Es- 
pagne, ni  en  Flandre,  et  qu'elle  ne  passe  par  d'autres  mains  que  les  siennes. 

Liasse  531. 

569.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  /c  i5  avril 
1566.  Elle  lui  rend  compte  des  circonstances  qui  ont  accompagné,  le  5  avril,  la 
présentation  de  la  requête  des  confédérés,  la  délibération  à  laquelle  elle  a  donné 
lieu  au  conseil  d'État,  et  la  réponse  qui  y  a  été  faite,  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  que  dans  sa  lettre  du  même  jour  en  français  (1);  mais  elle  entre  dans 
plus  de  détails,  quant  à  la  mission,  donnée  au  marquis  de  Berghes  et  au  baron  de 
Montigny,  de  se  rendre  en  Espagne. — Cette  mission  fut  d'abord  offerte  au  comte 
d'Egmont,  qui  la  refusa,  par  le  motif  que  le  Roi  n'avait  pas  tenu  les  promesses 
qu'il  lui  avait  faites,  et  proposa  à  sa  place  le  marquis  de  Berghes.  Celui-ci  fit 
quelque  difficulté;  mais  enfin  il  accepta,  tout  en  disant  qu'il  n'espérait  pas 
grand  fruit  de  ce  voyage,  vu  le  mécontentement  que  le  Roi  devait  avoir  d'eux 
tous  :  1"  parce  qu'ils  s'étaient  opposés  à  l'union  des  abbayes  et  aux  nouveaux 
évêchés;  2°  à  cause  du  départ  des  Espagnols;  5"  parce  qu'ils  n'avaient  pas  voulu 
du  cardinal  de  Granvelle;  4"  enfin,  parce  que  les  troubles  présents  s'étaient  dé- 


tnesmo  entendi  por  esta  via  que  anoche  el  conde  de  Homes  avia  estado  en  grandes  plàticas 
sécrétas  con  el  principe  de  Orange  y  el  conde  de  Mansfelt,  con  determinacion  el  dicho  Bornes 
de  embiar  à  Y.  M.  la  ôrden  del  Toison  que  ténia,  y  que pensaba  que  lo  mesmo  haria  Orange  ', 
en  caso  que  él  se  determinase  à  esta,  y  que  al  dicho  Verducjo  le  embiâron  por  el  libro  de  la 
Orden,  para  ver  en  él  la  obligacion  que  tienen  de  guardar  à  V.  M.  fidelidad,  pero  que  no  se 
resolvieron  aun  à  nada,  y  dize  que  el  conde  de  Mansfelt  los  persuadiô  à  no  hazello... 
(i)  CeUe  lettre,  en  français,  a  été  publiée  dans  le  Supplément  à  Strada,  t.  Il,  p.  337. 

'  U  est  écril  à  la  marine  :  Esta  mismo  tue  advirtiô  Anderlec ,  uquel  gcntHhombrc  que  me  avisa  de 
ejstoi  casas,  sin  uombrar  los pcrsonayes,  dizieudome  que  otra  vcz  se  avian  juntado  estos  senores  en 
lasa  del  dicho  principe  â  Iratar  de  esta  maleria  (La  même  chose  m'a  été  rapportée  par  Aiidrelec ,  ce 
gentilhomme  qui  me  donne  ces  avertissements ,  sans  nommer  les  personnes ,  el  il  m'a'dil  que  ces  sei- 
t'ueurs  avaient  eu  une  autre  réunion  chez  le  priuce  d'Uranye,  pour  trailer  du  méuie  sujet). 
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clarés,  pendant  qu'ils  étaient  réunis  à  Breda  et  à  Hooghstraelen.  —  Le  même 
marquis  suggéra  à  la  duchesse  un  moyen  de  faire  cesser  la  confédération,  en 
donnant  un  aliment  à  l'activité  des  gentilshommes  qui  en  faisaient  partie  :  ce 
moyen  consistait  à  demander  à  l'Empereur  qu'il  fit  aux  Pays-Bas  une  levée 
de  1 ,000  chevaux  pour  la  guerre  de  Hongrie ,  et  que  le  commandement  de  ce 
corps  fût  confié  au  comte  d'Hooghstraeten ,  qui  prendrait  pour  son  lieutenant  le 
comte  Louis  de  Nassau.  — Depuis,  Berghes  est  venu  déclarer  à  la  duchesse 
qu'il  ne  voulait  faire  le  voyage  d'Espagne  sans  le  haion  de  Montigny,  lequel  a 
consenti  à  l'accompagner,  non  sans  avoir  d'abord  manifesté  la  répugnance  qu'il 
en  avait.  —  Maintenant  tous  deux  sont  prêts  à  partir:  mais  ils  ont  représenté  à  la 
duchesse  que,  pour  que  leur  voyage  fût  utile,  il  fallait  qu'on  eût  en  eux  une 
entière  confiance,  et  ils  lui  ont  demandé  qu'elle  envoyât  un  courrier  au  Roi, 
afin  de  lui  donner  avis  de  leur  mission,  —  Brederode  a  quitté  Bruxelles  il  y  a 
trois  jours,  accompagné  de  cent  cinquante  chevaux;  en  sortant  delà  porte  de 
la  ville,  ils  ont  fait  une  grande  décharge  de  leurs  pistolets.  Le  soir,  ils  ont  logé 
àMalines,  et  le  jour  suivant,  à  Anvers.  —  La  duchesse,  ayant  appris  que  les 
confédérés  avaient  des  desseins  sur  la  ville  et  le  château  dX trecht ,  a  concerté 
avec  le  prince  d'Orange  les  moyens  d'en  prévenii*  l'effet.  —  Elle  engage  le  Roi  à 
tâcher  de  gagner  Berghes  et  Montigny.  —  Il  serait  aussi  très-important,  suivant 
elle,  de  gagner  le  prince  d'Orange,  dont  le  mécontentement  augmente  de  jour 
en  jour,  au  point  qu'il  voulait  absolument ,  comme  le  Roi  le  verra  par  la  dé- 
pèche en  français,  se  retirer  non-seulement  des  affaires,  mais  hors  du  pays.  — 
Enfin,  il  faudrait  encore  contenter  le  comte  de  Hornes  :  ce  que  le  Roi  pourrait 
faire,  en  renvoyant  son  secrétaire,  avec  une  bonne  expédition. — Dans  un  post- 
sci'iptum,  la  duchesse  prie  le  Roi  de  lui  écrire  une  lettre  en  français,  par  la- 
quelle il  lui  ordonnerait,  comme  de  lui-même,  de  faire  renouveler,  par  tous  les 
gouverneurs  et  capitaines  des  places,  le  serment  qu'ils  ont  prêté  à  S.  M.  (I). 
[Ital.) 

Liasse  oôO. 

570.  Hclalion  en  clùjfrca ,  envoyée  par  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  avec 
sa  dépêche  du  15  avril  1500.  Après  que  la  duchesse  eut  fait  coucher  son  apos- 
tille sur  la  pétition  des  confédérés,  lesquels,  à  ce  qu'on  dit,  se  font  appeler  la 

(I)  Voyez  le  lexic  de  ceUc  kilre  dans  la  Correspondance,  n"  LXXVI. 
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noble  union,  et  leur  capitaine  le  restaurateur  de  la  liberté  perdue,  Brederode 
leur  donna  à  tous  un  banquet  en  la  maison  de  Culembourg,  où  Ton  dit  qu'il 
y  avait  trois  cents  couverts.  Le  comte  d'Hooghstraeten  y  assistait.  A  la  fm  du 
repas,  Brederode,  qui  portait  la  besace  au  cou,  prit  une  tasse  ou  écuelle,  et, 
buvant  à  tous  en  général,  il  leur  dit  qu'il  les  remerciait  de  la  bonne  compagnie 
qu'ils  lui  avaient  faite,  et  que,  s'il  en  était  besoin,  il  ne  doutait  pas  qu'ils  ne  fus- 
sent tous  prêts  pour  quelque  chose  qui  pût  arriver,  et  que,  quant  à  lui,  il  était 
prêt  à  mourir  pour  chacun  d'eux  en  particuher.  Tous  lui  firent  raison,  avec  les- 
dites  besaces  au  cou ,  criant  vivent  les  gueux  !  ce  qui  est  un  nom  qu'ils  se  sont 
donné,  et  on  ne  sait  encore  ce  qu'ils  veulent  dire  par  là,  sinon  que  gueux  signifie 
proprement  un  vaurien,  un  vagabond  (1).  «  Quelques-uns  disent  qu'on  fattribue 
»  au  nom  qu'ils  veulent  prendre  des  Goths;  d'après  d'autres,  cela  signifie  qu'ils 
»  soutiendront  leurs  prétentions,  en  servant  S.  M.,  quoiqu'ils  dussent  en  venir 
î  par  là  à  porter  la  besace  au  cou,  comme  des  malheureux  (2).  »  —  Le  prince 
d'Orange  et  les  comtes  d'Egmont  et  deHornes  vinrent  àla  maison  de  Culembourg 
après  le  dîner;  ils  burent  avec  les  confédérés,  et  crièrent  aussi  vivent  les  gueux! 

Liasse  529. 

571.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  18  avril 
1366.  Il  remercie  le  Boi  de  ce  qu'il  lui  a  mandé  par  sa  lettre  de  main  propre, 
du  dernier  février. —  Il  est  venu  à  Bome,  pour  obéir  au  Boi,  quoiqu'il  eût  bien 
des  raisons  de  ne  pas  faire  ce  voyage.  —  Il  dit  qu'il  lui  en  a  coûté  beaucoup 
pour  monter  sa  maison,  et  qu'il  ne  reçoit  presque  rien  de  son  archevêché,  ni 
de  ses  pensions  assignées  en  Espagne.  Liasse  903. 

572.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  18  avril 
1566.  Le  désir  et  la  volonté,  que  le  Boi  lui  manifeste  par  sa  lettre  du  2  mars,  de 
remédier  aux  affaires  des  Pays-Bas,  sont  conformes  à  l'amour  que  S.  M.  porte  à 
ces  pays,  et  aux  services  qu'ils  ont  rendus  à  ses  prédécesseurs  ;  mais  les  choses  en 
sont  venues  au  point  que,  si  le  remède  est  différé,  il  est  à  craindre  qu'il  n'arrive 

(1) Que  es  un  apellido  que  atj  entre  ellos,  y  no  se  sahe  aun  lo  que  quïere  significar, 

mas  de  que  getz  es  propriamente picano. 

(2)  Algunos  dizen  que  lo  atributjer.  al  nombre  que  quicren  tomar  de  los  Godos,  y  olros  que 
significa  que  defenderàn  su  pretension ,  liaziendo  cl  servicio  de  S.  M. ,  aunque  sepan  venir  à 
traer  las  alforjas  al  pescuezo,  como  pccientes. 


410  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

trop  tard.  Non-seulement  le  peuple  se  corrompt,  mais  beaucoup  de  la  noblesse 
prêtent  l'oreille  à  ces  nouveautés  :  ce  à  quoi  n'ont  pas  peu  contribué  leurs  rela- 
tions avec  l'Allemagne,  et  les  écoles  de  celle-ci  et  de  la  France.  —  Granvelle 
redoute  quelque  grande  émotion,  et  il  ne  voit  que  la  présence  du  Roi  qui  puisse 
la  prévenir. 

Liasse  903. 

575.  Lettre  du  conseiller  d' Assonleville  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite 
de  Bruxelles  y  le  21  avril  1566.  «  Soubz  le  masque  de  la  requeste,  faict 
»  plus  que  à  craindre  que  gist  aultre  chose ,  car  il  y  a  trois  sortes  de  gens  : 
»  les  aucuns  demandent  d'oster  l'inquisition  et  placartz ,  non  pensans  oultre  ; 
»  aultres  voeuUent  une  licence  de  vivre  indiférente,  comme  tesmoigne  le  livret 
»  qu'ilz  ont  publié  ;  aultres  ,  vraisemblablement ,  demandent  changement  de 
»  prince,  et  le  sac  des  églises  et  pillage  des  riches,  et,  pour  y  parvenir,  ont  pré- 
»  texte  l'inquisition  d'Hespaigne,  dont  S.  M.  n'eult  oncques  pensement  quel- 

»  conque Le  seul  et  unique  remède,  après  Dieu,  est  la  briefve  venue  du  Roy, 

»  et  que,  cependant,  pour  esprouverle  tout,  l'inquisition  papale  cesse;  modéra- 
»  tion  des  peines  des  placartz  se  fasse  contre  les  pénitens  et  ceux  qui,  par  sim- 
»  plicité,  ignorance  ou  fragilité,  sont  circonvenus;  les  séducteurs  et  auteurs  du 
ï  mal  plus  dilligamment  poursuivis  et  chastiez,que  du  passé,  et  que  S.  M.  donne 

»  ordre  à  envoyer  quelque  somme  d'argent »  D' Assonleville  dit  que  c'est  lui 

qui  a  été  chargé  de  rédiger  le  placard  de  modération,  et  qu'il  a  suivi  au  plus 
près  les  dispositions  du  droit  écrit  par  lesquelles  les  bons  empereurs  ont  tâché 
d'établir  la  religion  chrétienne,  et  d'extirper  le  paganisme,  etc.,  etc.  [Original, 
en  français ,  envoyé  au  Roi  par  Granvelle.) 

Liasse  531. 

574.  Lettre  d'Alonso  del  Canto  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  22  avril 
1566.  Il  est  revenu  de  Bruges  aussitôt  qu'il  a  cru  pouvoir  le  faire  sûrement.  — 
Ce  qui  a  poussé  les  seigneurs  à  ces  troubles,  c'est  que,  s'ils  devaient  payer  leurs 
dettes,  tout  ce  qu'ils  possèdent  n'y  suffirait  pas.  C'est  pour  cela,  qu'ils  vou- 
laient gouverner  les  conseils  privé  et  des  finances  :  ils  auraient  donné  à  leurs 
créanciers  des  charges  et  des  mercèdes,  au  moyen  desquelles  ils  se  seraient 
Ubérés  envers  eux.  Ils  espéraient  surtout  beaucoup  obtenir  des  états,  si  le  Roi 
eût  accordé  la  modération  des  placards.  —  Le  comte  d'Egmont,  lorsqu'il  acheta 
Gaesbeek,  à  son  retour  d'Espagne,  comptait  là-dessus.  —  Del  Canlo  assure  au 
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Roi  que,  quand  même  il  leur  accorderait  ce  qu'ils  demandent ,  ils  ne  resteraient 
pas  paisibles  pour  cela  ;  qu'ils  veulent  autre  chose.  —  Il  supplie  de  nouveau  le 
Roi  de  venir  aux  Pays-Bas.  —  Quand  les  seigneurs  tenaient  leurs  assemblées 
secrètes  à  Bruxelles,  c'était  en  la  maison  du  prince  d'Orange,  où  ils  entraient 
de  nuit  par  la  porte  de  derrière  :  ce  fut  là  que  la  requête  des  confédérés  fut  mo- 
difiée et  rendue  pire.  — Le  marquis  de  Berghes  et  M.  de  Montigny  vont  en  Es- 
pagne :  plût  à  Dieu  qu'ils  l'eussent  fait  plus  tôt,  car  ils  ont  été  les  instigateurs 
de  tout  ce  qui  est  arrivé!  Quelque  jour,  le  Roi  saura  ce  que  Montigny  conseilla 
au  prince  de  Parme,  en  faisant  mille  plaintes  contre  S.  M.  —  Brederode,  étant  à 
Anvers  le  vendredi  saint,  y  mangea  publiquement  des  chapons  et  d'autres  vian- 
des :  beaucoup  de  personnes  étaient  allées  le  voir  ;  il  buvait  avec  toutes  dans  son 
écuelle  de  bois.  —  Del  Canto  prévient  le  Roi  qu'il  y  a  dans  sa  chambre  un  per- 
sonnage qui  copie  les  lettres  qu'on  lui  écrit ,  et  les  envoie  à  ces  seigneurs  ;  le 
comte  d'Egmont  l'a  dit  publiquement.  —  Del  Canto  a  résolu  que  fray  Lorenço 
de  Villavicencio  partirait  pour  l'Espagne,  atin  de  rendre  compte  au  Roi  de  tout 
ce  qui  se  passe. 

Liasse  529. 

575.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  1*'  mai 
1560.  Il  pense  toujours  que  le  seul  remède  aux  affaires  de  Flandre  est  la  pré- 
.sence  du  Roi. —  Il  a  appris  avec  peine  la  mort  du  secrétaire  Gonçalo  Perez,  qu'il 
a  toujours  connu  zélé  pour  le  service  du  Roi.  Comme  ce  secrétaire  avait  beau- 
coup de  lettres  écrites  par  le  cardinal  au  Roi  et  à  lui  sur  les  affaires  de  Flandre, 
c[  que,  si  le  contenu  s'en  divulguait,  il  pourrait  en  résulter  beaucoup  d'incon- 
vénients, il  prie  le  Roi  d'ordonner  qu'on  les  mette  en  un  lieu  sur,  «  car,  ajoute 
»  Granvelle,  il  n'y  a  pas  de  moyens  auxquels  on  n'ait  recours,  pour  se  procurer 
»  de  mes  lettres  (1).  » 

Liasse  903. 

576.  Lettre  autographe  du  comte  d'Egmont  au  Roi ,  écrite  d'Arras,  le  5 
mai  ....  (15661.  Il  engage  le  Roi  à  approuver  la  modération  des  placards,  que 
madame  de  Parme  lui  envoie.  —  Il  est  venu  à  Arras,  afhi  de  communiquer  aux 
états  d'Artois  cette  modération,  et  savoir  d'eux  si  elle  pourrait  donner  contente- 
ment au  pays.  —  Il  doit  se  rendre  ensuite  à  Gand,  pour  le  même  objet.  —  La 

(I)  Porqué  son  grande.^  /os  arlifirioA  que  sp  uaan  por  ha>'er  mis  cartas  en  sus  mnnos. 
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blessure  que  le  marquis  de  Berghes  s'est  faite  à  la  jambe,  et  qui  retarde  son 

départ,  est  venue  fort  mal  à  propos  (1).  (Franc.) 

Liasse  530. 

577.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  4  mai 
156G.  Le  marquis  de  Bergbes  et  le  baron  de  Montigny  devaient  partir  mardi 
dernier;  mais  il  est  arrivé,  le  dimanche  auparavant,  que,  le  marquis  de  Berghes 
étant  au  Parc,  où  l'on  jouait  au  jeu  de  mail ,  il  fut  frappé,  à  la  jambe,  d'une  pe- 
lote qui  lui  fit  tant  de  mal,  qu'il  est  au  lit  avec  la  fièvre.  —  Montigny,  sollicité 
par  la  duchesse  de  partir  seul,  s'y  est  refusé,  vu  l'importance  des  affaires  qu'il 
s'agit  de  traiter.  —  De  l'avis  du  conseil,  la  duchesse,  pour  ne  pas  tenir  le  Roi 
plus  longtemps  en  suspens,  lui  envoie  l'extrait  de  deux  points  des  instructions 
du  marquis  de  Berghes  et  de  Montigny  :  ces  points  résument  l'avis  de  tous  les 
chevaliers  de  l'Ordre,  des  gouverneurs  des  provinces  et  des  membres  des  con- 
seils d'État  et  privé,  concernant  la  modération  des  placards,  et  particulièrement 
l'abolition  de  l'inquisition.  — La  duchesse  envoie,  en  outre,  copie  d'un  placard 
contre  quelques  hérétiques  bannis ,  revenus  dans  le  pays  à  la  faveur  des  trou- 
bles, et  d'un  autre  placard  contre  ceux  qui  répandent  des  pasquilles  et  libelles  : 
elle  s'en  réfère  à  cet  égard  à  ses  lettres  en  français  (:2) ,  et  demande  que  le  Roi 
fasse  connaître  sa  résolution.  —  ¥A\e  pense  que  l'agitation  du  pays  se  calmerait 
en  grande  partie,  si  le  Roi  accordait  aux  confédérés  les  deux  points  de  leur  de- 
mande, à  condition  qu'ils  jurassent  tous  ensemble,  aussi  bien  que  chacun  en 
particulier,  le  maintien  de  l'ancienne  foi  catholique,  et  rompissent  totalement 
leur  ligue. — Pour  le  cas  oîi  le  Roi  prendrait  une  autre  détermination,  elle  le  prie 
de  ne  rien  faire  avant  l'arrivée  de  Berghes  et  de  Montigny.  et  les  explications 
qu'ils  ont  à  lui  donner.  —  On  a  communiqué  aux  conseils  et  aux  gouverneurs 
des  provinces,  pour  qu'ils  en  fassent  part  aux  états,  le  projet  de  modération 
des  placards  :  on  a  voulu  par  là  donner  quelque  satisfaction  aux  confédérés  et 
au  peuple,  pressentir  ce  qu'ils  penseraient,  si  le  Roi  leur  accordait  les  deux 
points  susmentionnés,  et  les  mettre  ainsi  dans  l'impossibilité  de  faire  naître  des 
difficultés  nouvelles.  —  La  duchesse  rappelle  les  droits  du  comte  de  Hornes  à 

(1)  Voyez  le  lexle  de  celle  lettre  dans  la  Correspondance,  n°  LX.XVI1. 

(2)  Ces  l(Mlr<'S,  on  français,  qui  poiient  aussi  la  date  du  i  mai,  ont  été  pnhliéo>  par  M.  de 
Heiffenhei'j;  tians  \:\  Correspondance  de  Marguerite  dWutriche .  p.  "ITi. 
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une  récompense  pour  ses  services,  et  prie  le  Roi  de  lui  donner  promptement 
quelque  satisfaction.  —  Elle  a  cru  pouvoir  prendre  8,000  florins,  sur  les  150,000 
écus  apportés  par  le  comte  d'Egmont,  pour  les  travaux  urgents  à  faire  dans  l'in- 
térêt de  la  défense  de  Pliilippeville.  [Ital.) 

l.iasse  oôO. 

578.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  A  mai 
4566.  Elle  accuse  la  réception  d'une  lettre  autographe  du  Roi,  et  lui  exprime 
sa  gratitude  de  la  confiance  qu'il  lui  témoigne,  en  lui  faisant  part  de  l'entre- 
prise qu'il  projette,  et  de  l'espoir  qu'il  a  que  ses  vassaux  des  Pavs-Bas  lui 
fourniront  des  aides  pour  cet  objet.  —  Selon  les  ordres  du  Roi,  elle  tiendra  la 
chose  bien  secrète.  —  Elle  prie  le  Roi  de  ne  prendre  aucune  résolution  sur  ce 
qu'elle  lui  a  écrit,  d'après  les  instances  du  conseil,  avant  l'arrivée  d'un  gentil- 
homme de  confiance  qu'elle  lui  envoie  (1),  mais  qui  ne  pourra  voyager  que  par 
demi-postes,  à  cause  de  sa  faible  santé  :  il  est  tout  à  fait  à  même  d'informer 
S.  M.  de  tout  ce  qui  se  passe.  Elle  n"a  pas  choisi,  pour  cette  commission, 
Tomas  Armenteros,  parce  qu'il  a  fait  deux  grandes  maladies  à  la  suite  l'une 
de  l'autre,  qui  l'ont  laissé  dans  une  débilité  extrême.  —  Elle  demande  une 
prompte  réponse  à  ses  lettres  des  10  et  1:2  janvier.  —  On  croyait  que  le  mal 
de  jambe  de  M.  de  Berghes  était  feint  ;  mais  elle  a  fait  en  sorte  que  son  mé- 
decin le  visitât,  et  elle  a  appris  de  lui  que  ledit  seigneur  a  une  bonne  plaie 
ouverte  à  la  jambe,  qui  l'empêchera  de  partir  avant  un  mois.  —  Elle  sait,  du 
comte  (le  Meghem ,  qui  la  tient  au  courant  de  ce  qui  se  passe,  que  les  ligues  non- 
seulement  ne  se  rompront  point,  tant  que  le  Roi  n'aura  pas  pris  de  résolution 
sur  la  requête  qu'elle  a  reçue,  mais  qu'elles  tendent  à  se  fortifier.  —  11  vient 
de  s'en  former  une  nouvelle  entre  quelques  bourgeois  des  villes  (  Meghem  ne 
les  nomme  pas"),  qui.  à  l'imitation  des  autres,  portent,  sur  la  manche  de  l'habit, 
comme  c'est  leur  coutume,  un  signe  pareil  à  celui  que  la  duchesse  envoie  au 
Roi  (2).  —  Meghem  est  mal  avec  les  autres  sept  chevaliers  de  l'Ordre,  à  cause 
de  l'attachement  qu'il  montre  au  service  du  Roi;  il  est  parti  de  Bruxelles,  com- 
plètement brouillé  avec  eux.  (Ttal.) 

Liasse  532. 

(1)  Fal)io  I.ombo.  Voyez  la  lettre  de  la  duchesse,  du  14  nirii  [rti'S,  ei-après. 

(2)  Je  ne  l'ai  pas  trouvé  dans  les  archives  de  Siniancas. 
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579.  Lettre  d'Alonso  (tel  Canto  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  4  mai  1566. 

Il  n'y  a  que  la  présence  du  Roi ,  qui  puisse  reméilier  à  l'état  actuel  des  choses. 
En  ce  moment,  elle  suffirait  pour  tout  pacitier;  plus  tard,  il  faudrait  peut-être 
de  grandes  peines  et  de  grandes  dépenses.  —  Au  moment  où  le  marquis  de 
Berghes  et  M.  de  Montigny  allaient  partir,  il  est  survenu  au  premier  un  acci- 
dent :  jouant  au  jeu  de  mail,  il  a  reçu  au  tibia  un  coup  de  pelote,  dont  il  a  été 
blessé.  —  Del  Canto  croit  que  cet  accident  lui  servira  de  prétexte,  pour  ne  pas 
aller  en  Espagne,  car  il  ne  faisait  pas  ce  voyage  de  bonne  volonté,  et  personne 
ne  veut  l'entreprendre, —  Fray  Loreuço  de  Villavicencio  s'était  proposé  de  par- 
tir par  la  poste,  pour  aller  rendre  compte  au  Roi  de  la  situation  des  atïaires; 
mais  on  a  craint  que  cela  ne  causât  du  bruit  et  des  soupçons.  Il  a  été  résolu 
qu'il  différerait  son  départ.  Liasse  529. 

580.  Lettre  dWlonso  del  Canto  à  Gonçalo  Ferez  (1),  écrite  de  Bruxelles,  le 
i  îuai  lo6Ô.  Il  fut  forcé  de  s'absenter,  lorsque  les  confédérés  vinrent  présenter 
leur  requête.  On  l'avait  menacé,  disant  qu'il  était  la  cause  de  tout:  qu'il  écrivait 
au  Roi  contre  les  seigneurs:  qu'il  était  inquisiteur  général:  que,  dans  sa  mai- 
son, il  faisait  construire  des  cachots,  etc.  —  Il  alla  à  Bruges,  par  ordre  de 
Madame.  —  Il  représente  son  dénùment,  et  dit  que  lui  et  fray  Lorenço  de 
Villavicencio  meurent  de  faim.  Liasses». 

581.  Lettre  de  Tomâs  Armenteros  à  Gonçalo  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  o  mai  1566.  Pendant  une  nouvelle  indisposition  dont  il  a  été  atteint,  beau- 
coup des  seigneurs  sont  venus  le  voir.  Ils  se  sont  plaints  de  nouveau  à  lui, 
l'engageant  à  faire  en  sorte  que  .Madame  prit  en  bonne  part  ce  qu'ils  faisaient  : 
car  ils  craignaient  le  contraire.  Il  n'a  rien  négligé,  pour  les  rassurer,  leur  disant 
que  Madame  n'avait  d'autre  tîn,  que  de  jeter  de  l'eau  sur  ce  feu  :  à  quoi  le 
marquis  de  Berghes  lui  répondit,  un  jour,  en  présence  de  Montigny,  que,  quand 
on  jetait  peu  d'eau  dans  un  grand  feu,  il  augmentait;  et  lui,  il  répliqua  que 
Madame  y  jetait  des  rivières,  etc.  Liasse  oôi. 

582.  Lettre  de  Gaspard  Schetz,  seigneur  de  Grobhendoncq ,  trésoriei-  gé- 
néral des  finances,  au  cardinal  de  Granvclle,  datée  de  Bruxelles,  le  1 1  mai 
156C).  Il  lui  écrit,  pour  l'assurer  qu'il  est  demeuré  son  très-humble  serviteur, 

(I)  Du  n'avail  pas  oncore  appris,  à  Bruxelles,  la  mon  de  ce  seoréiaire  d'Ktal. 
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qu'il  regrette  souvent  son  absence ,  et  pour  le  féliciter  sur  son  arrivée  à  Rome. 

(Autoyiaplie ,  en  français,  envoyé  au  Roi  par  Granvelle.) 

Liasse  531. 

585.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid ,  /e  12  mai 
1566.  {De  sa  main.)  Il  répond  aux  lettres  autographes  de  la  duchesse,  des 
25  mars,  5  et  15  avril.  —  Il  approuve  ce  qu'elle  a  fait  en  plusieurs  choses; 
mais  il  ne  peut  consentir  ni  à  la  modération  des  placards,  ni  à  l'assemblée  des 
états  généraux.  —  Il  lui  recommande  de  faii'e  tous  les  offices  convenables  auprès 
des  villes,  pour  qu'elles  ne  se  joignent  pas  aux  confédérés.  —  Par  ses  lettres  en 
français  (1),  la  duchesse  verra  qu'il  approuve  la  venue  du  marquis  de  Berghes  et 
du  baron  de  Montigny  :  lorsqu'ils  seront  arrivés,  il  les  expédiera  le  plus  tôt  pos- 
sible. —  Les  mêmes  lettres  en  français  instruiront  la  duchesse  de  la  manière 
dont  elle  doit  donner  satisfaction  au  prince  d'Orange  :  il  n'écrit  pas  à  ce  prince, 
parce  qu'il  n'a  pas  de  lettres  de  lui.  —  Il  répond  de  sa  main  à  M.  d'Egmont.  — 
Le  secret  sera  gardé  sur  les  billets  et  avertissements  envoyés  par  la  duchesse. 
—  Le  Roi  n'est  pas  d'avis  qu'il  faille  faire  renouveler  les  serments  des  gouver- 
neurs et  des  capitaines  des  forteresses.  —  Il  se  réfère  à  ses  lettres  en  français 
sur  plusieurs  matières  (2). 

Liasse  S32. 

584.  Lettre  du  Roi  cm  comte  d'Egmont,  écrite  de  Madrid,  le  12  mai  1566. 
{De  sa  main.)  Il  le  remercie  de  ses  lettres  des  22  et  25  mars.  —  Il  lui  exprime 
aussi  sa  satisfaction  de  l'assistance  qu'il  donne  à  la  duchesse  de  Parme,  ainsi 
que  la  confiance  qu'il  place  en  lui  (5). 

Liasse  532. 

585.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de {Madrid),  le 

15  îwai  1566.  Il  répond  à  ses  lettres  des  18  et  26  avril.  —  Affaires  de  politique 
générale.  —  Il  lui  envoie  une  relation  des  dernières  dépêches  reçues  de  Flandre, 
et  des  réponses  qu'il  y  a  faites. 

Liasse  532. 

(1)  Les  lettres  en  français  dont  il  est  question  dans  cette  dépèche  sont  an  nombre  de  trois, 
toutes  datées  du  6  niai.  Elles  ont  été  publiées  par  Foppens,  dans  le  Supplément  à  Slrada, 
p.  346,  352  et  354. 

(2)  Voyez  le  texte  de  colle  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  LXXVIIl. 

(3)  Voyez  le  levle  de  celle  Icllre  dans  la  Correspondance,  n"  LXXIX. 
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586.  Lettre  de  la  duchesse  de  Panne  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
14  mai  1566.  C'est  une  lettre  de  eréaiice  pour  Fabio  Lembo,  Napolitain, 
ancien  serviteur  de  la  duchesse,  qu'elle  charge  d'aller  rendre  compte  au  Roi 
de  ce  qui  se  passe  aux  Pays-Bas,  et  de  l'entretenir,  en  même  teujps,  de  ses 
affaires  particulières.  {Ital.) 

Liasse  o30. 

587.  Lettre  d'Alexandre  Farnèse,  prince  de  Parme,  au  Roi,  écrite  de 
Bruxelles,  le  16  mai  1566.  Il  lui  annonce  que  la  princesse,  son  épouse,  est 
partie  pour  l'ItaUe  le  10  mai,  et  que  lui-même  il  prendra  ce  chemin  dans  huit 
ou  dix  jours.  Il  se  met  à  la  disposition  du  Roi. 

Liasse  551. 

588.  Lettre  du  seigneur  de  Brederode  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de 
Viane,  le  17  mai  1566.  11  lui  envoie  une  requête  sur  laquelle  il  la  prie  de  ré- 
pondre par  apostille. 

Dans  cette  requête,  les  confédérés  disent  avoir  appris  qu'elle  a  cassé  trois 
gentilshommes  de  sa  maison,  lesquels  ont  été  de  leur  compagnie,  quand  ils 
présentèrent  la  requête,  leur  faisant  dire,  par  son  maître  d'hôtel,  qu'ils  avaient 
contrevenu  au  service  de  S.  M.,  et  au  serment  qu'ils  lui  devaient  à  elle-même. 
Leur  intention  n'est  pas  de  se  mêler  des  affaires  de  sa  maison;  mais,  les  paroles 
({u'a  tenues  ledit  maître  d'hôtel,  tendant  à  leur  déshonneur  à  tous,  ils  en  ont  eu 
un  grand  ressentiment,  voyant  même  que  leurs  adversaires  en  prennent  ma- 
tière pour  les  calomnier.  Ils  la  supplient  donc  de  déclarer  si  ces  paroles  ont  été 
tenues  par  son  ordre. 

L'apostille  de  la  duchesse  est  couchée  sur  la  requête;  elle  est  ainsi  conçue  : 
«  Par  ordonnance  de  Son  Altèze,  il  n'a  esté  icy  question  du  service  de  S.  M., 
»  ains  de  celuy  de  Son  Altèze,  à  laquelle  est  loysihle,  comme  à  chascun  de 
»  moindre  qualité,  de  licencier  ses  serviteurs,  selon  que  bon  luy  semble,  comme 
»  aussy  les  supplians  confessent  assez  de  ne  se  devoir  mesler  des  affaires  de  la- 
»  dicte  maison  de  Son  Altèze.  » 

Liasse  531. 

589.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  20  }nai 
1566.  La  requête  des  conledérés  montre  clairement  le  but  que  l'on  voudrait 
atteindre.  —  Le  cardinal  envoie  au  Roi  des  leltres  des  conseillers  d'Assonleville 
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et  Coebel;  à  cette  occasion,  il  fait  l'éloge  du  premier.  —  Dans  le  cas  où  le  Roi 
n'aurait  pas  encore  donné  la  charge  de  président  du  conseil  privé,  il  l'engage  à 
fixer  son  choix  sur  le  président  d'Artois,  qui  est  âgé,  mùr,  de  longue  expérience 
dans  les  aft'aires,  et  très-zélé  pour  la  religion.  —  C'est  la  première  ligue  contre 
le  cardinal,  qui  a  engendré  la  seconde.  —  Si  le  Roi  ne  se  rend  promptement  aux 
Pays-Bas,  il  deviendra  impossible  d'y  rétablir  les  atïl\ires.  —  Granvelie  est  d'avis 
que  le  Roi  ne  se  fasse  pas  accompagner  d'une  armée,  et  qu'il  ait  seulement  avec 
lui  sa  cour  ordinaire,  quelque  peu  renforcée,  sa  garde,  et  ceux  qui  le  suivent 
habituellement,  lorsqu'il  a  à  traverser  des  terres  étrangères.  La  présence  seule  du 
Roi  suffira  pour  accommoder  les  choses.  —  A  son  passage  par  l'Italie,  il  fera  bien 
d'appeler  à  Gènes  une  couple  des  principaux  des  Pays-Bas,  pour  l'escorter  avec 
leurs  compagnies  d'ordonnances.  —  Granvelie  pense  que  le  parti  de  la  douceur 
est  le  préférable;  qu'il  faut  désabuser  ceux  qui  ont  crainte  de  finquisition  d'Es- 
pagne, et  faire  voir  que  les  placards,  dont  la  rigueur  excite  des  plaintes,  ont  été 
faits  par  l'Empereur,  en  vue  du  bien  des  Pays-Bas.  —  Si,  à  raison  des  circon- 
stances présentes,  la  modération  des  placards  est  jugée  nécessaire,  le  Roi 
pourra  y  pourvoir;  mais  il  ne  doit  pas  souffrir  que  les  états  s'en  mêlent.  — 
Il  serait  à  propos  de  faire  entendre  à  M.  d'Egmont  que  la  confédération  déplait 
à  S.  M.,  pour  le  mauvais  exemple,  et  de  rengager  à  faire  en  sorte  qu'elle  soit 
dissoute.  —  Le  choix  de  Berghes  et  Montigny  n'est  pas  mauvais,  si  le  but  de 
leur  mission  est  d'informer  le  Roi  de  l'état  des  choses  :  car  ils  sont  ceux  qui  en 
ont  le  mieux  connaissance,  et  qui  peut-être  y  ont  pris  le  plus  de  part.  —  Le  Roi 
allant  aux  Pays-Bas,  il  faut  qu'il  y  entre  avec  douceur;  le  rétablissement  des 
affaires  par  cette  voie  sera  le  plus  avantageux,  etc.  (1). 

Liasse  903. 

590.  Lettre  de  la  duchesse  de  Panne  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
27  mai  loGG.  C'est  une  lettre  de  créance  pour  le  seigneur  de  Montigny  (2). 
La  duchesse  prie  le  Roi  de  l'accueillir  avec  bienveillance,  et  de  prendre  une 
prompte  résolution  sur  les  points  relatifs  à  finquisition  e(  aux  placards.  —  Elle 
reconnnande  encore  au  Roi  de  daigner  marquer,  tant  dans  ses  paroles,  que  dans 

(1)  Voyez  le  te.vte  de  ceUe  lellre  dans  la  Correspondance,  n"  LXXX. 

(2)  Montigny  paiiit  de  Bruxelles  le  29  mai. 
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ses  actions,  qu'il  a  une  confiance  entière  dans  ses  provinces  des  Pays-Bas,  aussi 
bien  que  dans  les  seigneurs  du  pays.  [Ital.) 

Liasse  550. 

591.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  27  mai 
1566.  Déjà  elle  a  ini'onné  le  Roi  du  mécontentement  du  prince  d'Orange,  par 
suite  de  l'avertissement ,  qui  lui  a  été  donné,  que  non-seulement  S.  M.  lui  portait 
peu  d'affection,  mais  qu'elle  voulait  le  châtier  dans  sa  personne  et  dans  ses 
biens.  —  Le  même  avis  vient  d'être  transmis  au  prince  par  la  voie  d'Augsbourg, 
et  y\.  de  Chantonay  a  confirmé  l'intention  qu'on  prête  au  Roi ,  comme  une  chose 
dont  il  disait  être  certain. — La  duchesse  engage  le  Roi  à  ne  pas  se  priver  d'un 
si  bon  vassal,  qui  l'a  si  bien  servi,  et  peut  le  faire  encore;  elle  souhaiterait  qu'il 
lui  écrivît,  au  contraire,  une  lettre  bienveillante  (1),  oii  il  lui  donnât  l'assurance 
que  les  bruits  qu'on  répand  sont  mal  fondés  (:2).  [liai.) 

Liasse  530. 

392.  Instruction  de  la  duchesse  de  Parme  pour  le  marquis  de  Berghes  et  le 
baron  de  Montigny,  envoyés  en  Espagne,  faite  à  Bruxelles,  le  29  mai  1566. 
Cette  instruction,  qui  est  très-longue,  retrace  les  événements  arrivés  dans  le 
pays,  depuis  les  lettres  écrites  aux  gouverneurs  et  aux  conseils  provinciaux, 
sur  la  continuation  de  l'exercice  de  l'inquisition  et  l'observation  rigoureuse  des 
placards.  Les  deux  députés  sont  chargés  de  demander  au  Roi  qu'il  approuve 
ce  qui  a  été  délibéré  sur  ces  deux  points  au  conseil  d'État  ;  qu'il  déclare  aussi 
qu'il  n'a  de  ses  États  des  Pays-Bas,  en  général  ou  en  particulier,  nul  méconten- 
tement; qu'il  promette  à  tous  ceux  qui  ont  présenté  la  requête,  ou  signé  quel- 
que chose,  à  l'occasion  de  celle-ci,  abolition  et  oubU  général;  enfin  qu'il  vienne 
aux  Pays-Bas  le  plus  tôt  possible  (5).  [Franc.) 

Liasse  555. 

595.  Lettre  du  baron  de  Montigny  à  la  duchesse  de  Parme  (4),  écrite  de 
Paris,  le  i  juin  1566.  Détails  sur  sa  réception  par  le  Roi  et  la  reine-mère  de 

(1)  En  marge  de  ce  passage  de  la  lettre,  Philippe  II  a  écrit  de  sa  main  :  Eso,  que  ella  lo 
satisfaga  (que  la  duchesse  s'acquiUe  elle-même  de  cela). 

(2)  Voyez  le  texte  de  cette  leure  dans  la  Correspondance,  n°  LXXXI. 

(3)  Voyez  le  texte  de  celle  instruction  dans  la  Correspondance ,  n"  LXXXII. 

(4)  Les  papiers  de  Moniigiiy  ayant  été  saisis,  lorsque,  en  lo67,  il  fui  arrêté  et  conduit  a  l'ai- 
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France,  qui,  appronant  son  arrivée  à  Paris,  lui  ont  fait  dire  qu'ils  désiraient 
le  voir,  et  qui  se  sont  beaucoup  plaints  de  la  conduite  des  Espagnols  envers  les 
Français,  à  la  Floride.  {Franc,) 

Liasse  533. 

394.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles  ,  le 
il  juin  1566.  Elle  l'informe  de  quelques  particularités  dont  elle  n'a  pas  voulu 
l'entretenir  dans  les  lettres  qu'elle  a  remises  à  Montigny.  —  Lorsqu'elle  a  solli- 
cité le  marquis  de  Berghes  de  partir,  il  s'en  est  excusé,  sur  le  mal  qu'il  avait  à 
la  jambe,  et  sur  une  indisposition  dont  il  avait  souffert  l'année  précédente,  et 
qu'il  craignait  de  voir  se  renouveler  par  la  fatigue  du  voyage.  Il  lui  a  dit  d'ail- 
leurs que,  avant  de  se  mettre  en  route,  il  aurait  voulu  savoir  si  le  Roi  était 
disposé  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  le  rétablissement  de  la  tran- 
quillité aux  Pays-Bas,  ou  à  différer  ces  mesures  jusqu'à  sa  venue  :  dans  l'un 
et  l'autre  cas,  son  voyage  lui  paraissait  inutile,  car,  en  admettant  la  première  hy- 
potbèse,  M.  de  Montigny  suffirait  pour  obtenir  du  Roi  l'abolition  de  l'inquisition, 
la  modération  des  placards  et  le  pardon  général.  La  duchesse  a  répondu  à  ces 
objections  de  telle  manière  qu'il  lui  a  promis  de  faire  le  voyage,  si  sa  santé  le 
permettait;  mais,  le  même  jour,  il  a  changé  d'avis,  et  s'est  mis  à  dire  qu'il  ne 
partirait  pas  :  ce  qu'apprenant  Montigny,  il  a  dit  qu'alors  il  ne  partirait  pas  non 
plus.  —  Enfin,  par  l'intervention  du  comte  d'Egmont  et  de  Montigny,  le  mar- 
quis a  donné  sa  parole  qu'il  maintiendrait  ce  qu'il  avait  promis  à  la  duchesse. — 
Dans  le  cours  de  l'entretien  qu'elle  a  eu  avec  le  marquis,  celui-ci  a  avancé  que 
ce  serait  un  grand  point  pour  le  Roi  de  gagner  le  prince  d'Orange,  et  que  S.  M. 
atteindrait  ce  but,  en  appelant  le  prince  à  sa  cour,  avec  un  traitement  élevé  et 
une  place  au  conseil  d'État.  Elle  a  répondu,  en  exprimant  le  doute  que  le  prince 
acceptât  cette  position;  mais  il  a  répliqué  qu'il  l'accepterait  certainement,  et 
que,  si  même  il  ne  le  voulait  pas,  les  seigneurs,  ses  amis,  le  détermineraient  à 
le  faire.  —  La  duchesse  crut  devoir,  le  jour  suivant,  en  parler  au  prince,  en  pré- 
sence du  comte  d'Egmont  :  mais  le  langage  du  prince  fut  tout  différent  de  celui 
du  marquis.  —  Intelligence  des  huguenots  de  France  avec  les  sectaires  des  Pays- 
Bas.  —  Avantage  qu'il  y  aurait  pour  le  Roi  à  gagner  trois  ou  quatre  des  sei- 

cazar  de  Ségovie,  loule  sa  correspondance  avec  la  duchesse  de  Parme  esl  aux  archives  de  Si- 
niancas.  Je  n'iii  exirait  de  celle  correspondance  (jue  les  leurcs  les  plus  intéressa  ni  es. 
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gneiirs  principaux  du  pays,  dût-il  lui  en  coùfer  deux  ou  trois  cent  mille  écus. 
—  Après  le  départ  de  Montigny,  le  comte  de  Meghem  est  venu  confier  en  se- 
cret à  la  duchesse  que  le  comte  de  Culembourg  avait  fait  prêcher  publiquement 
dans  sa  terre,  et  qu'il  entretenait  trois  ou  quatre  prédicateurs  hérétiques.  Elle 
rend  compte  au  Roi  des  mesures  quelle  a  prises  en  conséquence.  —  Meghem  lui 
a  dit  encore  une  chose  qui  fa  extrêmement  scandalisée  :  c'est  que  les  confédérés 
étaient  résolus,  au  cas  que  le  Roi  vînt  avec  des  troupes,  d'envoyer  en  Zélande 
10  ou  l'2,000  hommes,  pour  s'opposer  à  son  débarquement,  et  ce  propos  a  été 
confirmé  à  la  duchesse  par  les  comtes  d'Egmont  et  d'Arenberg.  —  Appréhen- 
sions du  président  Viglius  pour  sa  personne.  —  La  duchesse  engage  le  Roi 
à  donner  les  ordres  nécessaires  pour  que  Montigny  ne  puisse  rien  écrire  aux 
Pavs-Ras,  qui  soit  de  nature  à  mécontenter  les  seigneurs,  comme  le  serait,  par 
exemple,  ceci,  qu'il  aurait  découvert  que  le  Roi  ne  veut  accorder  aucun  des  points 
qu'il  a  mission  de  solliciter  :  car,  le  jour  où  un  tel  avertissement  arriverait,  la 
tranquillité  serait  sérieusement  menacée.  —  Elle  termine,  en  entretenant  le  Roi 
du  congé  qu'elle  a  donné  à  trois  gentilshommes  de  sa  maison,  pour  avoir  signé 
le  compromis,  et  des  réclamations  que  cette  mesure  a  soulevées.  Elle  lui  en- 
voie (1)  copie  d'une  requête  que  Rrederode  lui  a  adressée  à  ce  sujet,  et  de 
l'apostille  qu'elle  y  a  fait  coucher  (2).  (Ital.) 

Liasse  330. 

595.  Relation,  rédigée  par  Antonio  Ferez,  d'une  lettre  du  cardinal  de 
Granvelle  au  Roi  (5),  écrite  de  Rome,  le  19  juin  loOO.  Le  vrai  moment  pour  le 
voyage  du  Roi  en  Flandre  est  le  mois  de  septembre  ou  d'octobre;  il  n'a  pas  be- 
soin d'armée.  —  Le  prince  d'Orange  se  meurt  de  peur,  et,  selon  ce  qu'a  appris 
le  cardinal,  il  est  occupé  à  former  une  justification  à  laquelle  travaillent  beau- 
coup de  conseillers  et  d'avocats.  —  Si  le  Roi  ne  lui  écrit  en  des  termes  très- 
bienveillants,  et  ne  lui  ordonne  d'envoyer  le  comte  Ludovic,  son  frère,  en 
Allemagne,  il  n'attendra  pas  la  venue  de  S.  M.,  et  ira  en  Allemagne  lui-même. 
Le  cardinal  verrait  sans  regret  qu'il  prit  ce  parti,  car,  là,  il  ne  pourrait  faire 
de  mal.  —  Si  le  prince  et  le  marquis  de  Rerghes  renoncent  à  leurs  gouver- 

(i)  Voyez  ci-dessus,  p.  416. 

(2)  Voyez  le  lexle  de  ceUe  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  LXXXIII. 

(3)  Je  n'ai  pas  Irouvé  la  loKrc  i\c  Granvelle  dans  les  Archives. 
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nements,  comme  ils  en  font  la  menace,  Granvelle  est  d'avis  que  le  Roi  accepte 
leur  démission  avec  douceur.  —  Un  avocat  du  prince  a  dit  à  un  confident  du 
cardinal  que,  si  le  prince  s'était  gouverné  par  l'avis  de  celui-ci,  et  était  resté 
son  ami,  ses  affaires  seraient  en  meilleur  état,  et  que,  si  le  cardinal  voulait 
oublier  le  passé,  foccasion  serait  propice  pour  une  réconciliation.  Le  confi- 
dent répondit  que  le  cardinal  n'était  animé  d'aucune  mauvaise  volonté  pour  le 
prince;  que  la  faute  de  tout  le  passé  devait  être  attribuée  aux  commérages  de 
personnes  de  basse  condition  (gente  baxa)  ;  que  le  cardinal  était  prêt  à  faire 
pour  lui  tout  ce  qui  ne  serait  contre  le  service  du  Roi,  et  qu'il  l'aimait  beaucoup. 
—  Granvelle  se  réjouit  de  cela,  parce  qu'il  ne  veut  pas  que  ce  qui  le  toucbe  en 
particulier  puisse  nuire  aux  affaires  du  Roi. — On  lui  écrit,  de  plus,  que  le  prince 
et  M.  de  Hornes  furent  se  divertir  à  son  jardin  de  la  Fontaine,  et  qu'ils  v  tin- 
rent à  un  sien  serviteur  des  propos  bien  nouveaux  pour  lui. — M.  d'Egmont  s'est 
parfaitement  conduit  en  Artois  et  en  Flandre,  et  il  mérite  les  remercîments  du 
Roi. — Il  serait  d'une  grande  importance  de  le  détacber  de  la  ligue. — On  trompe 
le  Roi ,  si  Ton  lui  fait  croire  que  les  affaires  puissent  se  rétablir  sans  sa  pré- 
sence. —  Le  pape  ne  parle  d'autre  cbose,  que  de  la  nécessité  du  voyage  du  Roi. 

Liasse  903. 

596.  Lettre  du  comte  Charles  de  Mansfelt  à  Tomâs  Armenleros,  écrite  de 
Luxembourg,  le  \^  juin  15GG.  Lorsqu'il  entra  dans  la  confédération,  à  finsti-- 
gation  du  seigneur  de  Rrederode,  son  oncle,  il  le  fit,  sans  prévoir  ce  qui  arrive 
maintenant.  Comme  il  désire  vivre  et  mourir,  en  remplissant  ses  devoirs  envers 
le  Roi,  il  a  écrit  depuis  peu  à  ces  seigneurs  que,  attendu  que  les  faits  de 
quelques-uns  ne  sont  pas  d'accord  avec  ce  qui  se  dit,  lorsqu'on  forma  la  con- 
fédération, il  les  prie  de  le  tenir  pour  excusé,  leur  rappelant  que,  lorsqu'il  se 
joignit  à  eux,  ce  fut,  en  réservant  la  volonté  du  comte,  son  père  et  seigneur, 
qui  à  présent  lui  ordonne  de  s'en  séparer.  —  Il  prie  Armenteros  de  rendre 
compte  de  sa  détermination  à  la  duchesse  de  Parme. 

Liasse  531. 

397.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  21  juin 
1566.  Elle  lui  annonce  f  envoi  d'une  autre  lettre  en  chiffres,  dont  elle  le  prie  de 
ne  confier  le  déchiffrement  qu'à  une  personne  de  confiance,  et  sur  laquelle  elle 
lui  demande  une  prompte  réponse.  —  Elle  sollicite  aussi  le  prochain  renvoi  de 
Fabio  Lembo.  —  Elle  représente  en  même  temps  au  Roi  que   plus  il  tarde  à 
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prendre  une  résolution  sur  les  points  de  l'inquisition  et  des  placards,   plus  il 
ouvre  le  champ  aux  désordres  et  aux  malheurs  qui  menacent  le  pays. 

Liasse  530. 

598.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  21  juin 
io66.  C'est  celle  dont  fait  mention  la  précédente.  —  La  duchesse  accuse  la  ré- 
ception des  lettres  du  Roi,  des  1"  avril,  8,  9,  10,  11,  12  et  27  mai.  —  L'ar- 
chevêque de  Sorrente  (1)  lui  a  faif  part  de  la  mission  qu'il  tenait  du  pape  :  1°  de 
remettre  au  comte  de  Culemhourg  un  bref,  pour  l'engager  à  rentrer  dans  la  foi 
catholique;  2"  d'offrir  à  la  duchesse,  pour  le  maintien  de  la  religion  aux  Pays- 
Bas,  toute  l'aide  possible,  même  en  ce  qui  concernait  les  évêques  et  autres 
ecclésiastiques;  5"  de  délivrer  au  prince  d'Orange  un  bref  du  saint-père,  con- 
cernant l'état  de  la  religion  dans  sa  principauté.  Sur  les  observations  de  la  du- 
chesse, le  bref  écrit  au  comte  de  Culemhourg  ne  lui  a  pas  été  envoyé.  Le  prince 
d'Orange  a  reçu  celui  qui  lui  était  destiné,  d'une  manière  très-convenable.  La 
duchesse  a  remercié  l'archevêque  des  offres  qu'il  lui  faisait,  en  lui  annonçant 
qu'elle  en  rendrait  compte  au  Roi.  —  Elle  a  délivré  à  ce  prélat  la  lettre  du  Roi 
et  celle  du  nonce  à  Madrid  (2). — Elle  lui  a  donné  connaissance  des  intentions  du 
Roi  à  l'égard  du  maintien  de  l'inquisition  et  de  l'observation  des  placards,  mais 
en  lui  recommandant  le  secret  sur  ces  deux  points,  — L'archevêque  est  parti  sa- 
'  tisfait ,  et  en  disant  à  la  duchesse  qu'il  ferait  à  S.  S.  un  rapport  fidèle  de  tout  co 
qu'il  avait  vu  et  appris  (3). — La  duchesse,  répondant  à  la  lettre  du  Roi  du  12  mai. 


(I)  Dès  son  avènement  au  siège  poniifical,  Pie  Y  fit  annoncer  à  Philippe  II,  par  son  nonce  à 
Madrid ,  Tarchevêque  de  Rossano,  l'iniention  d'envoyer  aux  Pays-Bas  l'archevêque  de  Sorrente. 
Le  Roi  exprima  le  désir  que  celte  nussion  fiit  différée;  il  parla  et  chargea  le  duc  d'Albc  v\  le 
secréiaire  Çayas  de  parler  en  ce  sens  an  nonce,  en  ajoutani  lonlefois  que  l'archevêque  serait 
reçu  aux  Pays-Bas,  si  déjà  il  était  en  chemin  pour  s'y  rendre,  comme  il  convenait  à  la  dignih- 
du  saint-siége.  {Registro  di  lettere  di  monsi().  arcivescovo  di  Rossano,  à  la  bibliothèque  na- 
tionale de  Madrid  ) 

(^2)  Le  Uoi  avait  écrit  à  l'archevêque  de  Sorrente,  et  lui  avait  fait  écrire  par  le  nonce  à  Ma- 
drid ,  afin  (ju'il  ne  laissât  pas  soupçonner,  aux  Pays-Bas,  qu'il  y  eût  été  envoyé  pour  affaires  de 
l'hérésie,  de  rirupiisilion ,  ou  autres  choses  semblables,  mais  qu'il  s'atlachàt  à  faire  croire  (|ue 
l'objet  de  sa  mission  ne  concernait  que  la  réformaiion  du  clergé,  et  qu'il  procédai  encore  en 
cola  avec  grande  dextérité  et  prudence.  [Registro  di  lettere,  etc.) 

(5)  Il  y  a,  sur  la  missicm  de  l'archevêque  de  Sorrente,  une  lellre  de  la  duchesse,  en  français, 
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justifie  la  communication,  qui  a  été  donnée  aux  états,  du  projet  de  modération 
des  placards  :  elle  lui  rappelle  que,  lorsqu'elle  prit  congé  de  lui,  à  bord  du  na- 
vire qui  le  transporta  en  Espagne,  il  lui  recommanda  de  consulter,  dans  les 
affaires  importantes,  le  conseil  d'État,  et  particulièrement  le  cardinal  de  Gran- 
velle,  Berlaymont  et  le  président  Viglius  :  or,  c'est  en  cette  conformité  qu'elle  a 
agi.  —  Berlaymont  et  Viglius  ont  été  d'avis  non-seulement  que  la  communica- 
tion se  lit  aux  états,  mais  que  le  projet  de  modération  fût  provisoirement  pu- 
blié et  exécuté.  —  Cette  communication  a  eu  d'ailleurs  des  résultats  très-avan- 
tageux, car  les  états  ont  déclaré  vouloir  maintenir  inviolablement  l'ancienne 
foi  catholique.  —  La  duchesse  persiste  donc  à  demander,  et  c'est  l'avis  du 
comte  d'Arenberg,  de  Berlaymont  et  de  Viglius,  que  le  Pioi  accorde  les  deux 
points,  de  l'abolition  de  l'inquisition  et  de  la  modération  des  placards.  —  Propos 
du  comte  d'Egmont  sur  la  confédération.  —  Autres  propos  du  comte  d'Aren- 
berg sur  le  même  sujet.  —  Ce  dernier  a  dit  à  la  duchesse  que  le  prince  d'Orange 
avait  eu  une  longue  conférence  avec  l'avocat  des  états  de  Hollande  sur  l'inqui- 
sition et  la  modération  des  placards,  et  que  lesdits  états  n'avaient  voulu  pré- 
senter de  requête  sur  l'un,  ni  sur  l'autre  point,  comme  le  prince  le  prétendait. 
—  M.  d'Arenberg  pense  qu'il  faudrait  gagner  Straelen  [i),  qui  pourrait  être  très- 
utile  dans  les  affaires  que  l'on  a  à  traiter  avec  les  états  de  Brabant,  et  duquel 
l'on  pourrait  se  servir  aussi ,  pour  ramener  le  prince  d'Orange  et  le  marquis  de 
Berghes;  mais  la  duchesse  doute  qu'on  parvint  par  là  au  but  désiré.  —  L'amitié 
qui  lie  les  deux  derniers  seigneurs,  provient  de  ce  qu'il  est  question  de  marier 
le  fils  du  prince  avec  la  nièce  du  marquis,  laquelle  sera  son  héritière.  On  pro- 
jette aussi  le  mariage  du  fils  du  comte  d'Egmont  avec  la  fille  que  le  prince  a  eue 
de  sa  première  femme.  — L'Empereur  a  écrit  à  la  duchesse,  pour  lui  exprimer 
le  désir  que  le  comte  de  Mansfelt,  ainsi  que  le  sieur  de  Hames  ('2),  ou  La  Cres- 
sonnière (5),  le  servent  dans  la  campagne  contre  les  Turcs;  elle  prie  le  Roi  de 
lui  faire  connaître  ses  intentions  à  cet  égard.  Quelques-uns  croient  qu'il  faudrait 

de  la  même  date,  qui  est  entièrement  d'accord  avec  celle  qu'elle  écrivit  en  italien.  (Voy.  la 
Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  publiée  par  M.  de  Jiciti'enberg,  p.  58. j 

(Ij  Antoine  Van  Straelen,  ou  de  Sirale  ^c'esl  ainsi  qu'il  signait).  Voy.  p.  :2:27,  note  1. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  p.  599. 

(5)  Jacques  de  la  Cressonnière,  chevalier,  lieutenant  de  l'artillerie,  et  gouverneur  de  Gra- 
velincs.  Le  2i  septembre  iooH,  il  avait  été  nuiunié  chef  et  culonel  d'un  régiment  de  dix  ensei- 
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profiter  de  l'occasion,  pour  éloigner  Hames  des  Pays-Bas;  mais  d'autres  sont 
d'avis,  au  contraire,  qu'il  faut  l'y  retenir,  pour  le  châtier,  quand  le  moment 
sera  venu.  Quant  à  la  Cressonnière,  qui  est  gouverneur  de  Gravelines  et  fran- 
çais de  naissance,  il  dépend  entièrement  du  comte  d'Egmont,  qui  prétend  que 
tous  les  capitaines  des  places  fortes  obéissent  à  lui  seul.  Par  ce  motif,  la  du- 
chesse voudrait  qu'on  l'envoyât  en  Allemagne,  et  qu'on  le  remplaçât  à  Grave- 
lines par  quelqu'un  qui  dépendit,  uniquement  du  Roi.  —  Le  comte  d'Egmont 
s'est  montré  très-mécontent  des  lettres  du  Roi  en  français,  du  0  du  mois  passé  (1)  ; 
il  a  dit  qu'il  voyait  bien  que  le  Roi  ne  voulait  pas  accorder  la  modération  des  pla- 
cards, préférant  la  ruine  du  pays,  et  qu'il  déconseillerait  au  marquis  de  Berghes 
d'aller  en  Espagne,  parce  que  ce  serait  sans  utilité.  —  La  duchesse  s'en  réfère  à 
ses  lettres  en  français  ('2),  concernant  l'exécution,  faite  à  Audenarde,  d'un  quidam 
qui  avait  commis  un  sacrilège;  celle  qu'elle  a  ordonné  de  faire,  à  Gand,  d'un 
anabaptiste;  l'envoi  aux  bonnes  villes  des  lettres  que  le  Roi  leur  a  écrites,  et  aux- 
quelles les  malveillants  donnent  déjà  une  sinistre  interprétation,  etc.  (5).  (Ital.) 

Liasse  530. 

599.  Lettre  autographe  de  Tomâs  Armenteros  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles, 
le  ÎLÎL  juin  15G6.  Il  avait  espéré  que  ses  services  lui  mériteraient  quelque  nier- 
cède  ou  faveur  du  Roi,  selon  ce  que  S.  M.  lui  avait  promis  à  Monçon,  et  depuis 
Gonçalo  Perez.  Au  lieu  de  cela,  il  a  la  douleur  d'apprendre  que  Mendivil  (4)  a 
publié  à  Bruxelles  qu'il  est  dans  la  mauvaise  grâce  de  S.  M.,  et  que  lui,  Men- 
divil, a  ordre  de  solliciter  Madame  qu'elle  le  renvoie  chez  lui.  Ainsi  attaqué  par 
des  personnes  auxquelles  il  n'a  jamais  fait  de  mal,  il  est  forcé  d'en  dire  au  Roi 
la  cause:  «  V.  M.  saura,  lui  dit-il,  que  le  cardinal  de  Granvelle  s'est  mis  en  tête 
»  que  sa  sortie  des  Pays-Bas  procédait  des  mauvais  offices  que,  selon  lui,  je  lui 

i^ues  de  gens  de  pied.  Le  20  décembre  toGO,  il  fiil  créé  chef  el  capitaine  d'une  enseigne  de 
gens  de  pied  de  200  lélcs.  {Registres  aux  patentes  de  guerre.) 

(1)  CeUc  leUre  dn  G  mai  a  été  publiée  par  Foppens,  dans  le  Supplément  à  Slrada ,  I.  M, 
p.  54G. 

(2)  Ces  leUres,  qui  porlenl  aussi  la  dale  du  21  juin  (el  non  du  12),  sont  insérées  dans  la 
Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  publiée  par  M.  de  iloillenbcrg,  p.  39. 

(5)  Voyez  le  texte  de  celle  lellre  dans  la  Correspondance  .  n°  LXXXIV. 
{A)  Miguel  de  Mendivil.  On  verra,  plus  loin,  que  le  Roi  le  nomma  conlador  de  l'artillerie 
dans  l'armée  qui  vint  aux  P.iyç-Rns  avec  le  duc  d'Albe. 
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»  aurais  rendus  auprès  de  V.  M.,  à  Monçon;  et  cette  malveillance  contre  moi  est 

>  venue  si  avant,  qu'il  a  écrit  à  certams  de  ses  amis  ici  qu'on  le  laissât  faire, 
•  qu'il  ferait  bientôt  disparaître  d'ici  les  Armenteros,  et  d'autres  choses  à  mon 

>  préjudice;  et  je  suis  averti  que  lui  et  les  siens  font  de  même  à  la  cour  de  V.  M.  * 
—  Ai'menteros  se  plaint  aussi  des  mauvais  offices  que  lui  rend  le  secrétaire 
Érasso,  et  cela  parce  qu'il  s'est  chargé,  d'après  les  ordres  du  Roi,  de  certaines 
atfaires  de  comptabilité.  —  Il  rappelle,  en  terminant,  que  ce  n'est  pas  de  la  veille, 
qu'il  traite  les  atfaires  publiques;  qu'avant  que  le  père  du  cardinal  de  Granvelle 
vint  servir  en  Espagne,  en  15:28,  il  y  avait  trois  ans  qu'il  était  à  la  cour  de 
l'Empereur,  sous  le  cardinal  Gattinara,  son  grand  chancelier. 

Liasse  o31. 

400.  Lettre  d'Alonso  del  Canto  au  Hoi,  écrite  de  Bruxelles,  le  22  juin 
I56G.  11  insiste  sur  la  nécessité  de  la  venue  du  Roi  :  «  Que  V.  M.,  dit-il,  si  on 
»  lui  écrit  que  les  choses  vont  mieux,  et  que,  sans  elle,  les  troubles  s'apaise- 
»  ront,  ne  le  croie  pas  :  c'est  une  bourde.  »  —  L'impudence  va  de  jour  en 
jour  en  croissant,  et  il  n'y  a  personne  qui  y  remédie,  parce  que  ceux  qui  pour- 
raient le  faire  sont  précisément  les  mêmes  qui  excitent  le  désordre.  —  Aux  en- 
virons de  Lille  et  de  Saint-Onier,  à  Béthune,  à  Tournay,  en  Hollande,  dans  les 
terres  de  Brederode  et  du  comte  de  Culembourg,  on  prêche  publiquement.  — 
Pour  montrer  au  Roi  que  l'abolition  de  l'inquisition  et  la  modération  des  pla- 
cards ne  sont  que  des  prétextes  mis  en  avant  par  les  auteurs  des  troubles,  et 
qu'ils  ont  d'aulres  vues,  il  lui  envoie  copie  d'un  papier  qu'on  vient  de  répandre 
dans  le  public,  et  qui  est  ainsi  conçu  :  «  Vous,  supérieurs;  vous,  bourgmestres; 
»  vous,  échevins;  vous,  gouverneurs  des  chefs-villes  de  Brabant,  serez  mis  et 
»  taillés  en  pièces,  se  consentez  que  la  modération  des  placartz  seur  la  religion 
»  soit  passée  sans  communication,  advis  et  consentement  de  la  noblesse  ayant 
»  présentée  requeste,  et  du  commun,  contre  leurs  anchiens  droitcz  et  previ- 
»  léges  (1).  »  —  Tous  vont  vêtus  de  gris,  avec  leurs  médailles  au  col  et  leurs 
écuelles  de  bois  à  la  ceinture.  — M.  de  Montigny  est  sans  doute  arrivé  en  Espa- 
gne. —  Le  marquis  de  Berghes  retarde  toujours  son  départ.  «  Plût  à  Dieu  qu'il 
»  fût  déjà  en  route,  et  qu'ils  fussent  tous  les  deux  partis  il  y  a  un  an,  parce 
»  qu'eux  seuls  ont  été  les  conseillers  de  tout  ce  qui  est  arrivé  !  »  —  Les  lettres 

(1)  A  U  suite  de  ce  papier,  il  y  en  a  une  traduction  espagnole,  faite  par  Philippe  II  lui-niéine. 
1  iii 
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écrites  par  le  Roi  aux  villes  et  aux  seigneurs  ont  produit  un  bon  effet.  —  Fray 
Lorenço  de  Villavicencio  est  à  Bruges,  attendant  les  ordres  du  Roi.  —  Tout  le 
pays  est  plein  de  Français ,  mais  particulièrement  la  ville  d'Anvers. 

Liasse  5:29. 

401.  Lettre  du  baron  de  Monligmj  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid, 
le  29  juin  1566.  Arrivé  à  Madrid  le  17,  le  Roi  lui  fit  dire  qu'il  lui  donnerait 
audience  le  lendemain,  à  quatre  heures.  S.  M.  le  reçut  fort  bien;  elle  était  seule 
dans  sa  chambre,  et  l'entretien  dura  deux  heures.  Elle  lui  donna  encore,  le  20, 
une  audience  de  deux  heures,  et,  comme  elle  lui  commanda  de  lui  dire  avec 
vérité  ce  qui  s'était  passé,  il  lui  remit  copie  de  son  Instruction,  ainsi  que  des  dif- 
férentes pièces  dont  il  était  porteur.  Il  lui  représenta  combien  il  importait  qu'elle 
prît  une  prompte  résolution  :  elle  répondit  qu'elle  se  résoudrait  le  plus  tôt  possi- 
ble. —  îl  n'a  pas  oublié  de  remontrer  au  Roi  combien  sa  venue  était  désirée  aux 
Pays-Bas  :  Sa  Majesté  a  répondu  qu'elle  avait  beaucoup  d'affaires  en  ce  royaume, 
mais  que  pourtant  elle  tâcherait  de  satisfaire  au  désir  de  ses  vassaux  des  Pays- 
Bas. — Il  a  cru  devoir  lui  dire  aussi  qu'on  était  dans  l'opinion,  aux  Pays-Bas,  qu'il 
était  mal  satisfait  et  mal  informé  de  beaucoup  de  personnes,  même  de  plusieurs 
seigneurs  :  ce  qui  n'avançait  en  rien  son  service.  Le  Roi  lui  a  répondu  «  que 
»  l'on  a  ceste  opinion  à  tort ,  et  qu'il  est  fort  satisfait  et  content  de  tous  ces  sei- 
»  gneurs,  comme  de  ceux  qu'il  a  receu  tant  de  bons  et  grans  services,  et  que 
»  nul  ne  l'ha  informé  à  leur  désavantaige,  mais  qu'il  tient  que  ceux  qui  procu- 
»  rent  son  déservice,  sèment  ce  bruit,  et  font  ces  offices.  »  —  Quoiqu'il  ait  parlé 
encore  d'autres  fois  au  Roi,  et  qu'il  fait  pressé  autant  que  possible,  il  n'a  pu 
rien  savoir  de  ses  intentions;  les  seules  réponses  qu'il  ait  obtenues  de  S.  M.,  sont 
qu'elle  y  pensera,  que  ces  affaires  sont  de  grande  importance,  etc.  Elle  a  ajouté 
qu'elle  se  déterminerait,  pendant  son  séjour  au  bois  de  Ségovie,  et  qu'à  cet  effet, 
elle  manderait  le  président  Tisnacq,  Hopperus  et  Courtewille. — Montigny  vou- 
lait envoyer  un  courrier  à  la  duchesse,  pour  l'informer  de  son  arrivée  à  Madrid, 
et  de  sa  première  audience;  le  Roi  le  lui  a  défendu.  —  S.  M.  est  partie,  le  25, 
pour  le  Pardo;  de  là  elle  se  rendra  au  bois  de  Ségovie.  —  Il  a  remis  au  Roi  la 
lettre  particulière  dont  la  duchesse  fa  chargé,  touchant  le  fait  du  prince  d'Orange. 
—  A  cause  de  la  défense  du  Roi,  il  envoie  sa  lettre  à  Burgos,  pour  qu'elle  par- 
vienne à  Bruxelles  par  courrier  des  marchands.  [Franc.) 

Liasse  535. 
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40:2.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
{^juillet  1566.  C'est  une  lettre  de  créance  pour  le  marquis  de  Berghes,  qui  va 
trouver  le  Roi.  — La  duchesse  engage  le  Roi  à  accorder  l'abolition  de  l'inquisi- 
tion et  la  modération  des  placards,  sans  différer  davantage  sa  résolution,  s'il  ne 
veut  en  perdre  tout  le  fruit.  [ItaL) 

Liasse  330. 

405.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  V"  juil- 
let 1566.  Elle  lui  recommande  de  nouveau  les  instances  que  fait  le  comte  de 
Homes,  afin  que  la  pension  de  5,000  écus,  dont  il  jouissait  pendant  qu'il  était 
en  Espagne,  lui  soit  rendue.  —  Le  marquis  de  Berghes  est  chargé  d'entretenir  le 
Roi  de  cette  demande,  ainsi  que  des  titres  qu'a  le  comte  de  Mansfelt  à  être  in- 
demnisé et  récompensé  de  tous  les  sacrifices  qu'il  a  faits  dans  les  guerres  de 
S.  M.  —  La  duchesse  ne  saurait  assez  invoquer  la  justice  du  Roi  en  faveur  de 
Mansfelt.  [ItaL) 

Liasse  530. 

404.  Lettre  d'Alojiso  del  Canto  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  te  i  juillet 
1566.  Ceux  de  la  nouvelle  ligue,  autrement  appelés  les  Gueux,  voyant  qu'ils  ne 
pouvaient  émouvoir  le  peuple,  selon  leurs  intentions,  ont  fait  venir  des  prédi- 
cants  de  France  et  de  Genève,  qu'ils  ont  répandus  par  tout  le  pays,  et  qui  ont 
persuadé  aux  peuples  d'assister  aux  prêches  :  de  telle  manière  qu'on  voit  des 
lioupes  d'individus  sortir  de  la  plupart  des  villes,  pour  aller  entendre  leurs  ser- 
mons. —  Il  n'y  a  aucun  endroit  du  pays  qui  n'en  soit  troublé.  —  Les  prédi- 
cants  emploient  le  français  ou  le  flamand,  selon  la  situation  des  lieux.; — Ce  qu'ils 
prêchent,  c'est  la  liberté,  et  que  le  peuple  prenne  les  armes.  —  Le  duc  d'Ar- 
schot,  les  comtes  d'Arenberg  et  de  Meghem,  le  seigneur  de  Berlaymont  et  les  au- 
tres serviteurs  dévoués  du  Roi  ne  font  rien,  pour  deux  raisons  :  parce  qu'ils 
disent  n'avoir  aucun  ordre  de  S.  M.  de  prendre  les  armes,  et  parce  qu'il  n'y 
a  pas  un  réal  dans  le  trésor.  —  Del  Canto  conseille  au  Roi ,  s'il  ne  peut  venir 
lui-même  aux  Pays-Bas,  d'y  envoyer  le  duc  d'Albe.  —  Le  marquis  de  Berghes 
est  parti  le  dimanche  50  juin  (1). 

Liasse  529. 

(J)  Del  Canto  éi.iit  mal  informé.  Le  marquis  de  Berghes  ne  partit  que  le  1"  juillet.  Voyez  la 
lettre  de  la  dnchosse,  du  7  juillet,  ci-après. 
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405.  Relation,  rédigée  par  le  conseiller  d'Assonleville ,  d'une  conférence 
qu'il  eut,  le  6  juillet  1566,  avec  le  prince  d'Orange  et  le  comte  de  Homes. 
La  duchesse  de  Parme  avait  chargé  d'Assonleville  de  communiquer  au  prince 
d'Orange  et  au  comte  de  Bornes  une  lettre  qu'elle  écrivait  au  Roi,  sur  les  assem- 
blées des  sectaires,  et  les  prêches  qui  se  taisaient  sur  presque  tous  les  points  du 
pays  (1)  :  elle  désirait  savoir  comment  ces  deux  seigneurs  envisageaient  ces  évé- 
nements, et  ce  qu'ils  pensaient  des  mesures  à  prendre  pour  en  prévenir  les  con- 
séquences. L'un  et  l'autre  se  prononcèrent  pour  des  moyens  de  douceur.  Le 
prince  d'Orange  dit.  entre  autres.  «  que  c'estoit  une  grande  chose  des  cœurs  et 
»  voluntez  des  hommes,  qui  ne  se  povoient  forcer  par  nulle  puissance  exté- 
>  rieure.  »  Le  comte  de  Hornes  insista  beaucoup  sur  l'assemblée  des  états  géné- 
raux: il  protesta  que,  quant  à  lui,  il  était  catholique  et  voulait  le  demeurer.  Le 
prince  se  plaignit  de  ce  que  Von  n'avait  nulle  confiance  en  kii:  que  plusieurs 
individus  étaient  apostés  pour  le  tuer;  qu'il  n'était  pas  un  instant  sans 
péril,  etc.  (2).  (Franc.} 

Liasse  530. 

iOO.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Rruxelles,  le  'juil- 
let 1566.  Elle  lui  annonce  l'envoi  de  la  lettre  suivante,  écrite  en  chiffres.  [Itat.] 

Liasse  330. 

iOT.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  an  Roi,  écrite  de  Rruxelles,  le  'juil- 
let 1566.  Elle  se  plaint  amèrement  au  Roi  de  ce  qu'après  tout  ce  qu'elle  lui  a 
écrit  et  tait  dire  par  Lembo  et  par  Montigny ,  il  la  laisse  ainsi,  au  milieu  des  em- 
barras les  plus  pressants,  sans  aide  et  sans  ordres,  de  manière  que.  dans  tout  ce 
qu'elle  fait .  elle  doit  aller  en  tâtonnant  et  au  hasard. — Les  choses  en  sont  venues 
au  point,  que,  si  S.  M.  tarde  plus  longtemps  à  faire  connaître  sa  résolution,  on 
se  déterminera  entln,  dans  ces  provinces,  à  mettre  à  exécution  les  desseins  qu'on 
nourrit.  —  Le  marquis  de  Berghes  est  parti,  le  1"  juillet,  pour  Paris;  il  fait  ce 
voyage  en  chariot;  il  devait  s'arrêter  un  jour  à  Mons,  et  deux  jours  à  Valen- 
ciennes  et  à  Cambrai.  La  duchesse  a  pu  comprendre  par  là  qu'il  n'a  pas  l'inten- 
tion de  faire  grande  diligence  dans  son  voyage.  —  Ni  menaces,  ni  persuasions, 

(I)  Ceue  lettre,  qui  porte  la  date  du  7  juillet,  a  été  publiée  par  M.  de  ReiBVnberg,  dans  la 
Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  p.  71. 

{i\  Voyez  le  texte  de  celle  relation  dans  la  Correspondance,  n'  \.\W\. 
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ni  admonitions,  ne  peuvent  plus  arrêter  le  progrès  toujours  croissant  du  mal 
dans  le  pays.  —  Il  est  urgent  que  le  Roi  contente  ses  vassaux,  en  ce  qui  con- 
cerne l'inquisition  et  la  modération  des  placards,  et  qu'il  accorde  un  pardon 
général  aux  confédérés  et  aux  autres  qui  ont  pu  l'offenser;  que,  de  plus,  il  en- 
voie une  bonne  somme  d'argent,  pour  que,  cette  concession  faite,  on  puisse  agir 
par  les  armes  contre  ceux  qui  voudraient,  comme  on  le  craint,  élever  alors  d'au- 
tres prétentions,  auxquelles  il  ne  convient  aucunement  de  satisfaire. — Dans  ce 
dernier  cas,  le  comte  d'Egmont  et  d'autres  seigneurs  ont  offert  de  réduire  par 
la  force  les  perturbateurs,  sans  épargner,  a  dit  le  comte,  ni  frères,  ni  fils,  et 
en  exposant,  s'il  le  faut,  sa  propre  vie,  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roi;  mais, 
quant  à  présent,  il  n'a  pas  voulu  prendre  les  armes,  ainsi  que  la  duchesse  le  lui 
avait  demandé,  afin  de  la  défendre,  si,  comme  le  bruit  en  court,  il  arrivait  à 
Bruxelles  40  ou  50,000  sectaires  armés,  conduits  par  un  chef  dont  le  nom  n'est 
pas  encore  connu.  — Il  doit  y  avoir,  dans  le  courant  même  du  mois,  une  assem- 
blée des  confédérés  à  Saint-Trond,  ou  bien  à  Maestricht,  et  on  a  même  averti  la 
duchesse  qu'ils  veulent  s'emparer  de  cette  dernière  place,  pour  s'y  mettre  à  cou- 
vert, et  y  recevoir  les  secours  qu'ils  attendent  d'Allemagne.  Les  sectaires  vien- 
dront ensuite,  à  la  faveur  des  confédérés,  demander  de  pouvoir  vivre  en  liberté 
de  conscience,  et  d'avoir  des  églises,  pour  y  prêcher  librement.  —  La  duchesse 
ayant  dit  au  comte  d'Egmont  qu'elle  ne  pourrait  se  dispenser  au  moins  de  faire 
rassembler  les  bandes  d'ordonnances,  pour  s'opposer  au  progrès  des  prêches, 
le  comte  lui  a  répondu  qu'il  ne  prendrait  les  armes,  que  si  les  confédérés,  ou 
les  sectaires,  le  faisaient;  qu'il  ne  voulait  pas  être  le  premier.  D'un  autre  côté, 
Arenberg,  Berlaymont  et  d'autres  lui  disent  que,  si  d'Egmont  ne  prend  pas  les 
armes,  elle  gagnerait  peu  à  ce  qu'ils  s'armassent  eux-mêmes.  —  La  duchesse, 
par  tous  ces  motifs,  insiste  pour  que  le  Roi  lui  fasse  connaître  promptement  sa 
résolution,  et  lui  donne  des  instructions  sur  la  conduite  qu'elle  a  à  tenir.  Elle  de- 
mande aussi  que  le  Roi  ordonne  à  d'Egmont  de  s'armer,  si  l'on  a  recours  à  la 
force  contre  les  confédérés  et  les  hérétiques. — La  duchesse  a  cru  devoir  appeler 
en  particuher  tous  les  seigneurs,  pour  savoir  quel  fond  elle  peut  faire  sur  leurs 
compagnies  d'hommes  d'armes  et  sur  leurs  propres  personnes.  —  Le  duc  d'Ar- 
schot,  Arenberg,  Mansfelt,  Berlaymont  et  Rœulx  l'ont  assurée  que  leurs  compa- 
gnies serviraient  fidèlement  en  ce  qu'elle  leur  commanderait,  et  le  duc  lui  a 
donné  la  même  assurance  quant  à  celle  de  Boussu.  Meghem  lui  a  dit  qu'il  ser- 
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virait  le  Roi  comme  il  y  était  obligé,  sauf  les  deux  points  de  l'inquisition  et  d^ 
la  modération  des  placards.  Le  comte  de  Hornes  a  répondu  que  sa  compagnie 
ferait  tout  ce  que  la  duchesse  lui  commanderait,  et  que ,  si  elle  s'y  refusait ,  il 
avait  cent  gentilshommes  par  lesquels  il  remplacerait  ses  hommes  d'armes.  Le 
comte  d'Egmont  a  dit  que  sa  compagnie  ferait  ce  qu'il  lui  ordonnerait;  le 
prince  d'Orange,  qu'il  n'était  pas  sûr  de  la  sienne,  parce  qu'il  ne  l'avait  pas  vue 
depuis  nombre  d'années,  mais  qu'il  croyait  qu'une  partie  des  hommes  dont  elle 
était  composée,  ne  voudraient  servir  contre  les  sectaires,  ni  empêcher  les  prê- 
ches :  quant  à  sa  personne,  il  a  dit  qu'il  désirait  avoir  la  réponse  de  M.  de  Mon- 
tigny,  afin  d'être  autorisé  par  le  Roi  à  se  retirer  en  sa  maison,  et  que,  partout  où 
il  se  trouverait,  il  serait  bon  vassal  de  S.  M.  —  La  duchesse  a  provisoirement 
remplacé,  en  Hainaut,  le  marquis  de  Berghes  par  Noircarmes,  qui  l'a  assurée, 
dans  les  termes  les  plus  énergiques,  de  son  dévouement  au  Roi  et  de  son  atta- 
chement à  la  religion.  —  Du  Rœulx  et  Trazegnies  lui  ont  fait  les  mêmes  protes- 
tations.—  Meghem  lui  a  fait  dire,  parle  duc  d'Arschot,  qu'il  fallait  s'assurer  de 
Maestricht,  qui  est  la  clef  de  l'Allemagne;  elle  y  a  envoyé  la  bande  du  comte 
d'Arenberg. — Perplexité  ou  elle  se  trouve,  par  suite  du  désir,  que  lui  a  exprimé 
le  magistrat  d'Anvers,  qu'elle  se  transporte  en  cette  ville,  etc.  (1)  [Jtal.) 

Liasse  530. 

408.  Lettre  de  Tomâs  Armenteros  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  ['^juil- 
let 1566.  Il  informe  le  Roi,  par  ordre  de  la  duchesse  de  Parme,  d'une  affaire 
scandaleuse  arrivée  à  la  fille  que  le  comte  deMansfelt  eut  de  sa  première  femme  (2). 
Cette  fille,  ayant  été  conduite  en  Hollande  par  le  seigneur  de  Brederode,  y  a 
eu  des  relations  intimes  avec  un  fils  naturel  du  précédent  prince  d'Orange, 
appelle  M.  de  Chalon.  Brederode,  en  ayant  été  instruit,  l'a  fait  enfermer  dans 
une  tour,  d'où  elle  s'est  sauvée,  déguisée  en  homme.  M.  de  Chalon,  qui  l'at- 
lendait,  l'a  rejointe,  et  ils  sont  passés  ensemble,  les  uns  disent  au  comté  de 
Bourgogne ,  d'autres  en  Angleterre.  —  Malgré  la  sévérité  que  Brederode  a  mon- 
trée en  cette  occasion,  il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il  a  eu  lui-même  des  rapports 
incestueux  avec  sa  nièce,  et  ce  ne  serait  ni  le  premier,  ni  le  second  inceste  qu'il 

(1)  Voyez  le  texte  de  celte  lettre  dans  la  Correspondance ,  n"  LXXXVI. 

(2)  Voyez,  sur  celte  affaire,  les  Archives  ou  Correspondance  inédite  de  la  maiion  d'Orange- 
yassau,  par  M.  r.ro»  ii  Van  Prinsierer,  t.  II,  |>.  tOO,  I2()  et  :2ir>. 
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aurait  commis  eu  sa  vie.  —  Les  Manst'elt  sont  furieux  contre  lui ,  et  Armenteros 
croit  que  cet  événement  n'a  pas  été  sans  influence  sur  la  détermination,  prise  par 
le  comte  Charles,  de  se  retirer  de  la  confédération  (1).  —  Armenteros  a  tâché 
de  nouveau,  et  plus  vivement  que  jamais,  de  pénétrer  les  desseins  du  prince 
d'Orange;  mais  il  n'a  pu  y  réussir.  Il  en  attribue  la  cause  à  ce  que  le  prince  a 
changé  de  religion  (2)  ;  à  ce  qu'il  se  sent  fort  de  l'appui  qu'on  lui  a  offert  d'Al- 
lemagne, de  la  nombreuse  clientèle  qu'il  a  dans  le  pays,  et  enfin  de  la  défiance 
qu'il  a  du  Roi  et  de  ses  ministres  :  le  prince,  selon  lui,  se  prépare  de  longue 
main  à  la  défense  qu'il  sera  forcé  de  faire  contre  le  Roi.  —  Après  avoir  écrit  ce 
qui  précède,  Armenteros  a  su  que  M.  d'Egmont  était  parvenu  à  apaiser  le  comte 
de  Mansfelt,  moyennant  la  donation  entre-vifs  que  Rrederode  a  faite  de  ses  biens 
au  comte  Charles,  son  neveu  (5). 

Liasse  bZi. 

409.  Instruciion  donnée,  /e  16  juillet  1566,  par  Gérard  de  Groesbeck, 
évêqiie  de  Liège,  au  sieur  Octavien  de  Palme,  son  écmjer,  envoyé  vers  la 
duchesse  de  Parme,  pour  lui  rendre  raison  de  l'entrée  du  comte  Louis  de 
Nassau  et  d'autres  seigneurs  à  Saint-Trond.  Il  en  résulte  qu'ayant  été  averti 
du  projet  du  comte  Louis  et  des  confédérés  de  tenir  une  assemblée  à  Saint- 
Trond,  l'évèque  lui  envoya  deux  gentilshommes,  pour  l'en  détourner,  ne  pou- 
vant y  donner  son  consentement,  à  raison  des  constitutions  impériales,  de  la 
paix  publique  de  l'Empire,  du  service  et  bon  voisinage  qu'il  devait  au  Roi  Catho- 
lique, et  de  la  paix  et  repos  de  ses  sujets;  que  ledit  comte  répondit,  de  bouche 
et  par  écrit,  que  leurs  intentions  ne  tendaient  nullement  à  contrevenir  aux 
ordonnances  de  l'Empereur,  ni  au  desservice  du  Roi,  en  tant  que  cette  entre- 
vue ne  se  faisait  par  armes,  ni  main  forte;  que  madame  de  Parme  en  était 
avertie,  etc.;  que  l'évèque  n'avait  voulu  néanmoins  y  consentir;  qu'il  avait 
envoyé  à  Saint-Trond  le  grand  mayeur  de  sa  cité  de  Liège  et  d'autres  gentils- 
hommes et  ofliciers,  pour  le  déclarer  aux  confédérés,  et,  au  cas  qu'ils  persis- 
tassent, conduire  les  affaires  de  la  ville,  pendant  qu'ils  y  seraient;  finalement, 

(1)  Voyez  ci-dessus  ,  page  421. 

(2)  En  marge  de  ce  passage  de  la  le* ire,  on  lit  les  mots  suivants,  tracés  de  la  main  de  Phi- 
lippe II  :  No  lo  ha  escrito  nadie  asl  claro  (personne  ne  l'a  écrit  aussi  clairement). 

(3)  Voyez  le  le\le  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n°  LXXXVII. 
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qu'il  a  appris  que,  le  15  juillet  au  matin,  le  comte  Louis  et  quelques  autres  de  sa 
compagnie  y  sont  entrés.  (Franc.) 

Liasse  530. 

ilO.  Lettre  de  la  dncliesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
48  juillet  1566.  Elle  lui  annonce  l'envoi  de  la  lettre  suivante,  en  chiffres.  —  Elle 
se  flatte  d'avoir  rendu  un  grand  service  au  Roi ,  en  refusant  de  consentir  à 
l'assemblée  des  états,  malgré  les  instances,  menaces  et  moyens  d'intimidation 
qu'on  a  employés  auprès  d'elle  (1). 

Liasse  530. 

411.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
18  juillet  1566.  Elle  supplie  le  Roi  de  se  faire  lire  le  discours,  qu'elle  lui 
envoie  (2) ,  sur  les  considérations  qui  militent  pour  la  convocation  des  états  gé- 
néraux, laquelle  est  maintenant  le  but  de  toutes  les  instances,  sans  que  l'on 
parle  plus  de  l'abolition  de  l'inquisition  et  de  la  modération  des  placards.  — 
Le  comte  d'Egmont  est  celui  qui  insiste  le  plus  à  cet  égard,  au  point  qu'il 
lui  a  dit  que,  si  l'on  ne  convoquait  pas  les  états,  ils  s'assembleraient  de  leur 
propre  autorité,  pour  trouver  quelque  remède  aux  maux  présents  du  pays, 
et  prévenir  sa  perte  certaine.  La  réponse  qu'elle  lui  a  faite,  qu'elle  ne  pouvait 
prendre  une  mesure  aussi  grave,  sans  l'exprès  commandement  du  Roi,  ne  l'a 
point  contenté.  Elle  lui  a  dit  alors  qu'elle  représenterait  au  Roi  les  inconvé- 
nients qui  pourraient  survenir,  si  les  états  généraux  n'étaient  pas  assemblés,  et 
qu'elle  supplierait  S.  M.  de  faire  connaître  ses  intentions  sur  ce  point  dans  le 
plus  bref  délai.  Là-dessus,  lui  et  les  autres  seigneurs  du  conseil  ont  déclaré  qu'ils 
attendraient  la  réponse  de  ce  courrier,  seulement  pendant  vingt-cinq  jours; 
encore  prétendaient-ils  que  dix-huit  jours  suffisaient,  savoir  :  sept  pour  l'aller, 
sept  pour  le  retour,  et  quatre  pour  la  délibération  du  Roi.  — La  duchesse  pense 
que  le  but  de  ceux  qui  désirent  l'assemblée  générale  des  états,  est  de  demander 
la  liberté  de  conscience  et  le  pardon  général  :  on  voudrait  aussi  que  les  états 
se  rendissent  garants  des  promesses  du  Roi,  et  enfin  qu'ils  fissent  avec  les  con- 
fédérés une  ligue  perpétuelle,  pour  se  soutenir  les  uns  les  autres.  —  Elle  s'en 

{\  )  In  non  aver  consentilo ,  per  persuasiotii,  minacic  et  spavente  clie  mi  habino  saputo  fare. 
(2)  Avec  sa  lelire  en  français,  du  19  juillet,  que  M.  de  Heiiï'enberg  a  publiée  dans  la  Cor- 
respondance  de  Marguerite  d'Autriche,  p.  88. 
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réfère  à  sa  lettre  en  français  (1)  sur  les  motifs  pour  lesquels  elle  n'a  pas  été  à 
Anvers,  et  y  a  envoyé  le  prince  d'Orange  :  elle  s'est  déterminée  à  prendre  ce  der- 
nier parti,  parce  que  tout  le  peuple  demandait  le  prince;  qu'elle  n'a  pas  voulu 
montrer  de  la  défiance  à  son  égard,  et  qu'enfin  il  lui  a  promis  de  faire  les  meil- 
leurs offices  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roi.  —  Toute  la  population  d'Anvers 
a  témoigné  une  grandissime  satisfaction  de  la  présence  du  prince.  —  L'évéque 
de  Liège  a  fait  savoir  à  la  duchesse  que  le  comte  Louis  de  Nassau  lui  avait 
envoyé  demander,  par  Villiers  (2),  la  permission,  pour  les  confédérés,  de  s'as- 
sembler à  Saint-Trond,  et  qu'il  l'avait  refusée.  Néanmoins,  les  confédérés  ont  été 
reçus  en  cette  ville.  La  duchesse  ignore  encore  ce  qui  s'est  passé  dans  leur 
réunion.  —  Elle  se  loue  beaucoup  du  seigneur  de  Noircarmes  et  du  comte  de 
Mansfelt.  Ce  dernier  lui  a  offert,  dans  le  plus  grand  secret,  de  mettre  sur  pied 
2,000  chevaux,  pour  servir  le  Roi  en  tout  ce  que  S.  M.  lui  commandera.  — La 
duchesse,  ayant  représenté  aux  prélats  de  Rrabant  la  nécessité  où  elle  se  trouve, 
en  a  obtenu  un  prêt  de  30,000  florins  :  elle  va  s'adresser ,  pour  le  même  effet , 
aux  prélats  des  autres  provinces  (5).  {Ital.) 

Liasse  530. 

il:2.  Lettre  d'Alonso  del  Canto  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  \S  juillet 
loGO.  La  ville  d'Anvers  est  celle  qui  s'est  le  plus  déclarée  contre  le  service  du 
Roi  et  contre  la  religion.  Les  nations  étrangères  ont  été  obligées  d'en  sortir.  Le 
peuple  a  ôté  les  clefs  des  portes  au  magistrat;  chaque  jour,  il  sort  de  la  ville  plus 
de  15,000  personnes  pour  aller  aux  prêches  faits  tant  en  flamand  qu'en  français, 
et  la  plupart  s'y  rendent  avec  des  armes.  Tous  les  chanoines  ont  quitté  la  ville. 
—  A  Bruxelles,  chaque  nuit,  on  chante  des  psaumes,  et  les  sectaires  vont  par 
les  rues,  criant  vivent  les  gueux!  Le  magistrat  est  pire  qu'eux-mêmes. 

Liasse  329. 

415.  Mémoire  autographe  du  baron  de  Monligmj,  sur  les  affaires  de  Flan- 
dre, écrit  pour  le  Roi,  le  ÎIO  juillet  1566,  au  bois  de  Ségovie  (4).  (fVflwç.) 

Liasse  533. 

(1)  Celle  du  19  juillet,  rappelée  en  la  note  2,  p.  432. 

(2)  Sic  dans  le  manuscrit.  Il  s'agit  probablement  de  Jean  de  Montigny,  seigneur  de  Villers, 
l'un  des  signataires  du  compromis. 

(3)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  LXXXVllL 

(4)  Voyez  le  texte  de  ce  mémoire  dans  la  Correspondance,  n"  LXXXIX 

I  bb 
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414.  Lettre  du  baron  de  Montigmj  à  la  dttchesse  de  Parme,  écrite  du  bois 
de Ségovie,  le^ijuiltel  1566.  Malgré  toute  la  peine  qu'il  se  donne  pour  obtenir 
une  résolution  sur  les  points  dont  il  a  été  chargé,  il  n'a  pu  y  parvenir  jusqu'ici  :  le 
Roi  le  remet  de  jour  à  autre,  disant  que,  les  affaires  étant  d'aussi  grande  impor- 
tance, il  a  besoin  d'y  penser.  —  La  dépèche  de  la  duchesse,  du  7  juillet  (1),  a 
causé  à  S.  M.  un  extrême  déplaisir,  et  avec  grande  raison.  —  Ceux  du  conseil 
d'État  sont  étonnés  du  délai  que  le  Roi  met  à  répondre;  ils  ont  tenu,  depuis 
l'arrivée  du  dernier  courrier,  deux  séances,  auxquelles  ont  été  appelés  Tisnacq, 
Hopperus  et  Courtewille.  —  Il  envoie  sa  lettre  à  Médina  del  Campo,  d'où  il  ap- 
prend qu'un  courrier  des  marchands  doit  partir  sous  peu  de  jours.  {Franc) 

Liasse  353. 

415.  Avis  envoyé  par  Anderlecht  à  madame  de  Parme,  le  ^h;  juillet  1566. 
Avant  son  départ  d'Anvers,  il  a  vu  le  prince  d'Orange,  et  lui  a  demandé  s'il 
avait  quelque  chose  à  faire  savoir  au  comte  de  Meghem;  le  prince  l'a  chargé 
de  lui  dire  que  les  affaires  allaient  mal.  —  Il  a  vu  aussi  le  comte  d'Hooghstraeten 
dans  son  château  de  ce  nom  :  sur  ce  qu'il  lui  fit  observer  que  Madame  était  fort 
en  peine  de  trouver  des  remèdes,  le  comte  répondit  qu'il  était  bien  qu'elle  fût 
en  peine,  puisque  la  peur  l'engagerait  à  agir  auprès  du  Roi,  pour  que  les  con- 
fédérés obtinssent  leur  juste  demande.  —  A  Saint-Trond,  il  n'y  eut  pas  plus 
de  200  gentilshommes,  ni  plus  de  chevaux,  parce  que  la  plupart  vinrent  en 
chariot.  —  Brecht  et  deux  autres  confédérés,  soupant  avec  l'évêque  de  Liège, 
commencèrent  à  crier  entre  eux  :  vivent  les  gueux!  L'évêque  leur  dit  de  se  taire, 
ou  de  quitter  la  table.  Ils  se  levèrent,  et  Brecht  sortit,  disant  que,  si  les  affaires 
allaient  bien,  il  se  souviendrait  de  lui,  et  ajoutant  que  le  prince  d'Orange  et  le 
comte  d'Egmont  étaient  de  la  ligue.  —  Les  comtes  d'Arenberg  et  de  Meghem 
sont  d'avis  que  Madame  assiège  Anvers,  étant  certains  que  les  bons  y  sont  au- 
tant et  plus  forts  que  les  sectaires.  —  M.  de  Meghem  a  reçu  une  lettre  d'un 
des  confédérés,  qui  certifie  que  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont  sont  de 
leur  ligue,  et  qu'ils  ont  promesse  de  ces  seigneurs,  pourvu  qu'ils  n'excèdent 
pas  le  contenu  de  leur  première  requête.  uasse  532. 

(I)  Monligny  veut  parler  de  la  lettre  en  français,  où  la  duchesse  rendait  compte  au  F{oi  des 
assemblées  que  les  sectaires  élisaient  sur  tous  les  points  des  Pays-lias,  et  (|ui  est  insérée  dans 
la  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  p.  7t.  PSi  Monligny,  ni  Tisnacq,  ni  Hopperus, 
n'avait  connaissance  do  la  correspondance  confidentielle  de  Marguerite  avec  son  frère. 
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U6.  Lettre  du  comte  de  Megliem  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de ,  le 

^k  juillet  ....  (1566) «  J'ay  dépesché  ung  gentilhomme  vers  Sain-Tron,  le- 

»  quel  en  revint  hier.  Ils  y  tiennent  d'estranges  propos,  si  le  Roy  ne  leur  ae- 

»  corde  ce  qu'ilz  demandent J'ay  gaigné  un  docteur  en  loix  (mais  Vostre 

»  Altèze  n'en  parle  à  personne!)  quy  est  ung  principal  conseyller  de  ces  sei- 
»  gneursgeulx,  lequel  m'at  pronîmis  de  nous  découvrir  tout  ce  qu'il  pourrat 
»  sçavoir  :  je  luy  ay  prommis,  après  que  tout  sera  faict,  que  V.  A.  luy  donnera 

»  une  place  au  conseil  de  Brabant,  ou  de  Malines Il  est  homme  fort  mettable 

»  en  hault  et  bas  aleman,  françois  et  italien.  Je  l'ay  envoyé  aussi  à  Sain-Tron. 
»  V.  A.  se  garde  ne  le  descouvrir  à  personne,  car,  s'ils  le  sçavoyent,  ilz  le  fe- 
»  roient  mourir! »  [Franc.) 

Liasse  532. 

417.  Lettre  du  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfelt  à  la  duchesse  de  Parme, 

écrite  de ,  le  ^i  juillet  1566.  La  duchesse  sait  que  ce  n'est  pas  sa  coutume 

de  faire  l'office  de  rapporteur  :  mais,  considérant  le  temps  présent,  et  combien 
il  est  nécessaire  que  chacun  remplisse  son  devoir  de  tidèle  sujet,  il  a  résolu  de 
faire  part  à  S.  A.  de  tout  ce  qui  viendra  à  sa  connaissance.  Il  l'informe  donc  que 
(juelques-uns  doivent  être  allés  chercher  des  prêcheurs  en  France,  et  qu'ils  ont 
«  traffiqué  des  choses  de  pire  condition;  »  que  ces  prêcheurs  disent  qu'ils  sont 
avoués,  et  qu'ils  en  peuvent  fournir  la  preuve  par  écrit. — Il  proteste  à  la  du- 
chesse que,  de  son  côté,  le  Roi  et  elle  peuvent  être  certains  que,  non-seulement 
en  sa  charge,  mais  en  tout  ce  qui  concerne  le  service  de  S.  M.,  il  remplira  son 
devoir  comme  loyal  serviteur.  — Il  supplie  la  duchesse  de  tenir  la  main  à  ce  que 
toutes  procédures  et  choses  de  fait  soient  ùtées,  pour  qu'on  ne  puisse  dire  que 
le  Roi  prétend  des  innovations  contraires  aux  privilèges.  —  Il  termine,  en  priant 
S.  A.  de  lui  garder  le  secret  sur  cette  lettre,  et  sur  celles  qu'il  pourra  lui  écrire 
encore.  {Franc.)  » 

Liasse  532. 

418.  Lettre  du  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfelt  à  la  duchesse  de  Parme, 
écrite  de ,  le  ^(^  juillet  1566.  Il  envoie  à  la  duchesse  une  lettre  qu'un  gen- 
tilhomme lui  a  adressée  de  la  Lorraine,  et  qui  contient  que,  en  ce  pays,  le  bruit 
est  général  que  le  prince  d'Orange  et  le  comte  de  Hornes  sont  les  chefs  des  sé- 
ditieux de  Flandre.  [Franc.) 

Liasse  532. 


430  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

419.  Lettre  du  comte  de  Megfiem  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de , 

le  ^S  juillet  ....  (1566).  Il  a  eu  une  entrevue  secrète  avec  le  duc  Eric  de  Bruns- 
wick. Ce  prince  est  très-affectionné  au  service  du  Roi.  Il  lui  a  assuré  que  les 
ducs  de  Saxe,  de  Wurtemberg,  de  Clèves  et  le  landgrave  de  Hesse  s'étaient  con- 
fédérés avec  les  gueux,  et  qu'ils  leur  avaient  promis  de  mettre  avec  eux  le  tout 
pour  le  tout.  —  Meghem  conseille  à  la  duchesse  de  faire  quelques  levées,  pour 
être  en  mesure.  —  Il  a  chargé  le  porteur  de  dire  à  la  duchesse  beaucoup  de 

choses.  (Franc.) 

Liasse  532. 

420.  Instruction  donnée  par  le  comte  de  Meghem  à  Anderlecht,  son  serviteur, 
qiiil  envoie  vers  madame  de  Parme,  sans  date  C^S  juillet  1566).  Anderlecht 
engagera  Madame  à  se  mettre  en  sûreté  contre  les  gueux;  le  château  de  Gand 
serait,  selon  le  comte,  l'endroit  où  elle  pourrait  s'établir  le  plus  convenablement, 
après  qu'elle  se  serait  assurée  de  la  Troullière,  qui  y  commande.  —  Meghem 
donne  à  la  duchesse  le  conseil  d'écrire  à  l'Empereur  et  à  la  reine-mère  de  France, 
pour  qu'ils  empêchent  qu'on  ne  fasse,  dans  l'Empire  et  en  France,  des  levées 
contre  les  Pays-Bas.  — Il  lui  envoie  copie  d'une  lettre  qu'un  gueux  lui  a  écrite. 
(Franc.) 

Liasse  532. 

421 .  Lettre  d'un  conseiller  des  confédérés  au  comte  de  Meghem,  mentionnée 
en  l'instruction  précédente,  sans  date  (juillet  1566).  «  .l'ay  receu  la  lettre  de 
»  vostre  seigneurie,  qu'elle  désire  sçavoir  ce  qui  est  conclu  à  Sain-Tron.  Il  n'y 
»  a  riens  résolu,  sinon  que  chascune  province  a  donné  à  leurs  députez  povoir 
»  traicter  tous  les  affaires,  excepté  de  point  passer  oultre  la  requeste  :  de  quoy 
»  ils  ont  promis  de  point  passer,  et  aussy  mesme  le  conte  Ludovic  et  Brederode 
»  ne  veulent  point  prétendre,  comme  on  dit,  davantaige  :  car  se  fust  esté  grande 
•s>  fascherie  de  rassembler  la  compaignie  tant  de  fois...  On  a  donné  povoir  aux 
D  députez  de  traiter  les  affaires,  et  pareillement,  nous  ne  voulons  plus  riens  faire, 
»  sans  advis  de  monseigneur  le  prince  d'Orange  et  de  monseigneur  d'Egmont , 
»  depuis  qu'ils  sont  du  tout  déclairés  des  nostres,  et  aussi  monseigneur  le  conte 
j>  nous  a  dit  que  monseigneur  de  Hornes  et  monseigneur  de  Mansfelt  et  Hoch- 
>  straet  luy  ont  donné  la  main  d'estre  de  nous  aultres.  »  (Franc.) 

Liasse  532. 
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422.  Liste  des  députés  qui  présentèrent  la  seconde  requête  (1)  à  la  gouver- 
nante, le  7>0  juillet  1566.  Elle  comprend  les  noms  du  comte  Louis  de  Nassau, 
du  seigneur  d'Esquerdes,  du  seigneur  de  Waroux,  du  seigneur  de  Louverval, 
du  seigneur  de  Noyelles,  du  seigneur  de  Risoir,  du  seigneur  de  Villers,  du  sei- 
gneur d'Escaubecque,  du  seigneur  de  Ghistelles,  du  seigneur  de  Malberg,  du 
seigneur  de  Haeften  et  du  seigneur  d'Audrignies. 

Liasse  536. 

425.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  comte  de  Megliem,  écrite  de 
Bruxelles,  le  51  juillet  1566.  Ayant  bien  pesé  les  cboses,  elle  ne  trouve  con- 
venir, dans  la  situation  où  elles  sont,  qu'aucune  retenue  de  gens  de  guerre  se 
fasse,  avant  quelle  ait  reçu  la  résolution  du  Roi,  qui  est  attendue  d'heure  en 
heure,  et  ce  pour  ne  point  donner  occasion  aux  confédérés  de  hâter  leurs  le- 
vées. {Fi^anç.) 

Liasse  552. 

424.  Lettre  du  Roi  au  comte  d'Egmont,  écrite  du  bois  de  Ségovie,  le 
i"  août  1566.  [De  sa  main.)  Il  a  reçu  toutes  ses  lettres,  y  compris  celle  du  15 
juillet.  Le  comte  verra,  par  les  dépêches  envoyées  à  la  duchesse  de  Parme  (2), 
la  résolution  que  le  Roi  a  prise,  et  les  causes  qui  l'ont  fait  différer.  Le  Roi  se 
confie  qu'il  s'emploiera  à  faire  cesser  les  troubles,  avant  qu'ils  aillent  si  loin,  qu'il 
faille  employer  la  force,  moyen  qu'il  abhorre,  surtout  envers  ses  vassaux  des 
Pays-Ras  (5).  —  Le  comte  apprendra  également,  par  les  mêmes  dépêches,  com- 
bien le  Roi  est  peiné  que  les  choses  soient  dans  la  situation  où  elles  sont,  et 
que  l'audace  des  hérétiques  soit  devenue  si  grande. 

Liasse  332. 

425.  Lettre  du  Roi  au  comte  de  Meghem,  écrite  du  bois  de  Ségovie,  le  1"  août 

(1)  Sur  la  préseniation  de  celte  seconde  requête ,  et  les  suites  de  celte  démarche,  il  faut  con- 
sulter les  deux  lettres  de  la  duchesse  de  Panne  à  Philippe  II,  des  31  juillet  et  8  août  15(36, 
insérées  dans  la  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  p.  1:20  et  141. 

Nous  ferons  remarquer  que  M.  de  Reill'enberg  a  donné,  d'après  un  manuscrit  incorrect,  la 
date  du  31  juillet  à  la  dépêche  du  8  août. 

(2)  Les  deux  dépêches  en  français,  du  31  juillet,  et  celle  du  2  août,  publiées  dans  la  Corres- 
pondance de  Marguerite  d'Autriche,  p.  96,  116  et  139.  (M.  de  Reiffenberg  a  donné,  par  er- 
reur, à  la  dernière,  la  date  du  31  juillet.) 

(3)  Que  yo  aborrescu,  y  tanto  mas  siendo  con  wis  vassallos  de  alla. 
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1566.  [De  sa  main.)  (1).  Il  le  remercie  de  sa  bonne  volonté  pour  le  service  de 
Dieu  et  pour  le  sien. 

Liasse  532. 

426.  Lettre  du  comte  de  Megliem  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de ,  le 

1"  août  ....  (1566).  Il  est  toujours  d'avis  que  le  duc  Éric  de  Brunswick  soit 
chargé  de  tenir  aperçus  4,000  chevaux.  —  Lui-même  a  retenu  quinze  capi- 
taines d'infanterie  allemands,  lesquels  lui  ont  promis  de  servir  le  Roi  envers  et 

contre  tous.  {Franc.) 

Liasse  532. 

427.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme ,  écrite  du  bois  de  Ségovie,  le 
2  août  1566.  Il  a  reçu  toutes  ses  lettres,  y  compris  celle  du  18  juillet.  —  Il 
l'autorise  à  accepter  le  donatif  que  les  états  de  Flandre  lui  ont  offert.  —  Il  a 
demandé  au  seigneur  de  Montigny  son  avis  sur  les  affaires  des  Pays-Bas;  celui- 
ci  lui  a  répondu  que  les  points  énoncés  dans  son  instruction  étaient  ceux  qui 
convenaient  le  mieux.  —  Le  serment  que  la  duchesse  lui  a  proposé  de  faire 
prêter  par  les  officiers,  au  cas  qu'il  accorde  les  deux  points  demandés,  serait  de 
peu  d'effet,  puisqu'ils  en  ont  déjà  prêté  un,  et  que  ceux  qui  ont  violé  leur  ser- 
ment une  fois,  peuvent  le  violer  d'autres  fois  encore.  —  Par  le  même  motif,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  donner  suite  à  ce  que  Montigny  lui  a  proposé,  de  sa  part,  touchant 
le  prince  d'Orange  et  le  comte  de  Hornes.  —  Il  s'occupera,  sous  peu,  de  choses 
de  cette  importance,  et  lui  fera  connaître  la  résolution  qu'il  prendra  (2). — En 
outre  de  ce  qui  lui  est  et  a  été  écrit  en  français ,  elle  pourra  assurer  le  prince 
d'Orange  qu'il  est  satisfait  de  lui,  et  lui  dire  combien  il  s'abuse,  en  pensant  le 
contraire  (5).  —  Le  Roi  a  reçu  et  vu  Montigny;  et,  pour  que  les  seigneurs  des 
Pays-Bas  se  départent  de  l'idée,  où  ils  sont,  qu'il  n'est  pas  content  d'eux,  il  leur 
écrit,  de  sa  main,  les  lettres  dont  il  envoie  copie  à  la  duchesse  (4).  —  Il  a  été 


(1)  Le  Roi  écrivit,  le  même  jour,  et  dans  les  mêmes  lernies,  au  conile  de  Mansfell. 

(2)  Espero  tratar  brevemente  de  cosas  desla  calidad,  ij  entonces  vie  resolveié  y  os  avisaré 
dello. 

(3)  Demàs  de  lo  que  se  os  scrive  en  frances,  y  ha  scripfo,  podreis  assegurar  el  principe  de 
Oranges  de  quanto  satisfeclio  estoy  yo  de  su  linimo  y  voluntad,  y  le  podeis  sntisfazer  en  esto, 
y  decirle  quanto  se  engaha,  en  pensar  lo  contrario. 

(A)  Indépendammenl  des  letiros  en  espagnol  que  le  Roi  écrivil  an\  conUes  d'Egoiont,  de 
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pris  des  mesures  pour  que  Moiitigny  ne  put  rien  écrire  de  préjudiciable  à  son 
service;  il  a  été  prescrit,  à  cet  effet,  qu'il  ne  fût  pas  expédié  de  courrier.  —  Le 
Roi  s'excuse  de  n'avoir  pas  répondu  plus  tôt  à  la  duchesse,  en  alléguant  la  gra- 
vité des  affaires  sur  lesquelles  il  avait  à  résoudre ,  et  particulièrement  le  point 
de  la  religion.  —  Il  n'a  pas  cru  devoir  laisser  partir  encore  Montigny,  et  il  a 
écrit  au  marquis  de  Berghes,  qui,  en  route,  voulait  retourner  aux  Pays-Bas,  afin 
qu'en  tout  cas,  il  vienne  à  Madrid. — Il  loue  beaucoup  la  ducbesse  de  la  fermeté 
avec  laquelle  elle  s'est  refusée  à  assembler  les  états  généraux.  Elle  ne  doit  pas 
y  consentir,  et  lui  n'y  consentira  pas  non  plus;  mais  il  ne  convient  pas  qu'on 
sache  aux  Pays-Bas  qu'elle  a  cet  ordre  de  lui.  Il  faut  qu'on  croie  que  ce  n'est 
que  pour  le  moment,  qu'il  lui  a  défendu  de  convoquer  les  états,  et  qu'elle  s'at- 
tend à  en  recevoir  l'autorisation  plus  tard,  afin  qu'on  ne  désespère  pas  d'obtenir 
cette  assemblée,  quoiqu'il  soit  résolu  à  s'y  opposer,  sachant  fort  bien  ce  qu'on 
prétend  par  là,  et  n'ayant  pas  voulu  par  ce  motif  le  permettre  auparavant  (i). 

Liasse  332. 

i28.  Lettre  du  baron  de  Montigny  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Sé- 
govie,  le  2  août  1566.  Il  a  reçu  les  lettres  de  la  duchesse,  des  21  juin,  7  et 
19  juillet.  Il  lui  rend  un  compte  détaillé  de  ce  qu'il  a  négocié,  avec  le  Roi  et  avec 
le  garde  des  sceaux  Hopperus,  sur  la  mission  dont  il  a  été  chargé.  Il  lui  commu- 
nique les  objections  qu'il  a  faites,  sans  succès,  contre  la  résolution  que  le  Roi  a 
prise  en  dernier  lieu.  Il  se  plaint  de  n'avoir  trouvé  aucune  assistance  à  Madrid, 
même  parmi  les  ministres  des  Pays-Bas.  Il  se  loue,  du  reste,  de  l'accueil  que  le 
Roi  lui  a  fait,  et  assure  la  duchesse  qu'il  trouve  en  lui  toute  la  bonne  volonté, 
amour  et  affection  envers  ses  sujets  et  vassaux,  qu'un  prince  doit  avoir.  Il  prie 
la  duchesse  de  le  rappeler,  etc.  (2).  [Franc.) 

Liasse  553. 

Megheoi  et  de  Mansfelt,  el  qui  sont  nientionnées  ci-dessus  sous  les  n""  424  et  425,  il  en  adressa, 
en  français,  à  tous  les  gouverneurs  des  provinces  el  chevaliers  de  l'Ordre.  Celles  ci  ont  été 
publiées  par  M.  de  Reiffenberg,  dans  la  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  p.  J06. 

(t)  y  assi  vos  no  lo  cùnsentais,  ni  ijo  lo  consentiré  tan  poco;  pero  no  conviene  que  esta  se 
entienda  alla,  ni  que  vos  teneis  esta  ôrden  mia,  sino  es  para  lo  de  agora,  pero  que  la  espérais 
pura  adelante,  no  desesperando  ellos  para  entonces  dello,  aunque,  como  dicjo,  ijo  no  lo  haré , 
forque  entiendo  muij  bien  para  lo  que  se  prétende ,  y  por  eslo  mismo  no  he  querido  permitirlo 
antes. 

(2)  Voyez  le  lextc  de  ceUe  lettre  dans  la  Correspondance,  u"  X(l. 
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429.  Lettre  du  comte  de  Megliem  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de ,  le 

2  août  ....  (lo66).  11  insiste  pour  que  la  duchesse  contente  le  duc  Éric  de  Bruns- 
wick, «  car,  lui  dit-il,  V.  A.  se  peult  asseurer  qu'il  n'ait  (n'est)  homme,  né  par 
»  deçà,  ou  Alemaigne,  pour  le  temps  présent,  qui  vous  puist  faire  plus  de  ser- 
vice. »  —  Si  la  duchesse  veut  remédier  aux  affaires  par  les  armes,  il  est  temps 
qu'elle  se  mette  en  mesure;  à  la  longue,  les  choses  iraient  plus  mal.  Il  ne  manque 

pas  de  gens  prêts  à  servir  le  Roi.  [Franc.) 

Liasse  532. 

430.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  4  aoiit 
1506.  (Eîi  chiffres.)  —  Elle  envoie  au  Roi  copie  de  la  requête  et  de  la  déclara- 
tion qui  lui  ont  été  présentées  par  les  députés  des  confédérés  réunis  à  Saint- 
Trond  (I),  et  lui  dit,  à  ce  sujet,  que,  comme  l'exphcation  qu'ils  lui  avaient 
donnée  de  la  requête  était  fort  obscure,  elle  avait  jugé  à  propos  de  leur  deman- 
der quelques  éclaircissements  particuliers  sur  la  manière  dont  ils  entendaient 
certains  points  :  ce  qu'ils  ne  firent  que  de  mauvaise  grâce,  disant  que  la  requête 
était  assez  claire,  mais  que  la  duchesse  faisait  semblant  de  ne  pas  la  comprendre, 
afin  de  gagner  du  temps.  —  Mendivil,  qu'elle  expédiera  prochainement,  et  un 
courrier,  qui  le  précédera  ou  le  suivra  d'un  jour,  apporteront  de  plus  amples 
détails  au  Roi  sur  les  conjonctures  actuelles.  —  La  présente  lui  est  expédiée  par 
le  courrier  des  marchands.  (Ital.) 

Liasse  530. 

451.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  comte  de  Meghem,  écrite  de 

[Bruxelles),  le  ^août ....  (1566).  Elle  le  remercie  de  ses  avertissements,  et  lui 
exprime  sa  satisfaction  du  zèle  qu'il  montre  pour  le  service  du  Roi.  —  Quant 
à  sa  proposition  de  faire  apercevoir  4,000  chevaux,  «  je  comprendz,  dit-elle, 
ï  combien  cela  assureroit  nostre  cas;  mais,  n'ayant  encoires  entendu  l'intention 
»  du  Roy  monseigneur,  je  suis  timide  de  passer  si  avant.  »  —  Elle  lui  recom- 
mande de  tenir  secrète  la  retenue  qu'il  a  faite  de  quinze  capitaines  allemands. 
(Franc.) 

Liasse  532. 

452.  Lettre  du  comte  de  Meghem  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de ,  le 

(i )  Voyez  les  leures  en  français,  citées  ci-dessus,  sous  le  n"  422. 
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i  août....  il50G).  11  supplie  encore  la  duchesse  de  coiilenler  le  duc  Éric.  —  «  Je 
»  désire  fort  voir  la  capitulation  que  les  gheulx  ont  faict  avecq  V.  A.;  je  crois 
»  que  V.  A.  se  souviendra  bien  que  je  luy  ay  dit  souventes  fois  que,  encores 
»  que  le  Roy  accorde  la  modération  de  ces  placartz,  et  oste  l'inquisition,  que 
»  la  feste  ne  se  passera  pas  sans  nous  frotter  :  qui  est  l'occasion  de  escrire  à 
»  V.  A.,  pour  retenir  quelques  gens  en  varlgelt,  pour,  incontinent  la  response  du 
»  Roi  venue,  en  cas  qu'elle  soit  bonne,  rompre  la  teste  à  celluy  qui  ne  se  vouldra 
»  contenter  et  empescher  les  presches  :  car,  si  se  doibt  faire,  le  plus  tost  sera 
»  le  meilleur;  et,  si  le  Roy  veult  accorder  la  modération  des  placartz,  que  on  se 
»  garde  bien  de  accorder  l'assemblée  des  estatz  généraulx,  avant  que  ce  faict  de 
»  la  religion  ne  soit  vuidé  :  car,  pour  le  faict  de  la  religion,  ni  pour  l'inquisition, 
»  si  le  Roy  ne  la  oste,  nous  ne  trouverons  gens  pour  nous  servir;  mais,  s'ils 
»  vuellent  faire  force  au  Roy  de  faire  assembler  les  estatz  généraulx  sur  ce  pré- 
»  texte,  nous  aurons  tant  de  gens  que  nous  voudrons.  {Franc.)  » 

Liasse  532. 

453.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  à  l'Empereur,  écrite  de  Bruxelles,  le 
i  août  1566.  Elle  est  instruite  que  les  confédérés  tiennent  aperçus,  en  Alle- 
magne, iO  enseignes  de  piétons  et  i  à  5,000  chevaux,  sous  George  Van  HoU, 
Hilmar  Van  Munchàusen  et  d'auti-es.  Elle  le  prie  de  vouloir,  à  l'exemple  du  roi 
de  France,  défendre  aux  sujets  de  l'Empire  de  venir  en  armes  aux  Pays-Ras. 
{Franc.) 

Liasse  o3 1 . 

454.  Lettre  des  confédérés  au  comte  Charles  de  Mansfelt,  écrite  de  Bruxelles, 
le  6  août  1566.  M.  de  Brederode  leur  a  communiqué  deux  lettres  de  lui,  par 
lesquelles  il  déclare  vouloir  se  retirer  du  compromis.  Ils  discutent  les  raisons 
sur  lesquelles  il  s'appuie  pour  cela,  et  concluent,  en  le  priant  de  relire  encore 
une  fois  l'engagement  qu'il  a  contracté,  afin  de  voir  s'il  lui  est  loisible  de  le 
rompre,  et  à  eux  de  l'en  délier  (1).  {Franc.) 

Liasse  330. 

455.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  comte  de  Megliem,  écrite  de 


(1)  M.  Groen  Van  Prinsierer,  Archiver  de  la  maison  d' Orange-Nassau,  II,  203,  a  publié  celle 
lellre,  mais  d'après  une  copie  incompléle  et  faulive  en  plusieurs  endioils.  C'esl  ce  qui  nous 
engage  à  la  reproduire.  Voyez  la  Correspondance,  n"  XCI. 

I  .S6 
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{Bruxelles),  le  7  août ....  tloOO).  Elle  lui  renouvelle  ses  déclarations  précédentes. 
—  Elle  le  prie  de  ne  pas  manquer  d'assister  à  l'assemblée  des  chevaliers  de 
l'Ordre,  qu'elle  a  convoqués  pour  le  18,  afin  de  résoudre  sur  la  réponse  à  don- 
ner aux  confédérés.  {Franc.)  ^.^^^^  „,., 

456.  Lettre  du  comte  de  Megliem  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de....,  le 
8  aoiit  1566.  Le  comte  Vanden  Bergli  a  mis  en  sûreté  ses  meubles  les  plus 
précieux;  il  a  ordonné  qu'on  batte  tous  les  meilleurs  blés  de  son  pays,  et  qu'on 
les  mène  à  Bergh.  -  Un  de  ses  gens  (de  Meghem),  arrivé  de  Clèves,  lui  a  rap- 
porté que  le  duc,  tous  les  gentilshommes  de  sa  maison  et  ceux  de  son  consed 
s'étaient  fait  couper  la  barbe,  à  la  manière  des  gueux.  {Franc.) 


Liasse  oi9. 


457.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  9  août 
1566  (En  chiffre.)  Elle  rappelle  au  Roi  l'envoi  qu'elle  lui  a  fait,  le  4  août,  de 
la  requête  et  de  la  déclaration  des  confédérés,  ainsi  que  d'une  autre  requête  qui, 
d'après  eux,  leur  avait  été  présentée,  lors  de  leur  assemblée  générale  a  Saint- 
Trond.  -  Elle  s'en  réfère  à  la  lettre  en  français  (I)  qu'elle  a  cru  devoir  adresser 
en  toute  hâte  au  Roi,  sur  ce  qui  s'est  passé  depuis,  différant  le  départ  de  Men- 
divil  jusqu'à  l'arrivée  du  courrier  qui  lui  a  été  annoncé  par  Monligny.  —  Elle 
prie  avec  instance  le  Roi  de  prendre  une  prompte  détermination.  [Ital.) 

*  1  .iasse  f 


Liasse  530. 


458.  Lettre  du  comte  de  Meghem  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de....,  le 
y  août  1566.  «  J'av  receu  la  lettre  de  V.  A.,  par  laquelle  elle  me  commande  de 
»  me  trouver,  le  18  de  ce  mois,  à  Bruxelles,  pour  adviser  de  la  assurance  des 
«  seigneurs  et  gentilshommes  collighés.  Je  supplie  très-humblement  à  \.  A. 
»  m'en  tenir  pour  excusé,  car  je  ne  vouldrois,  pour  donner  asseurance  à  leurs 
»  personnes,  faire  sacrifier  la  mienne,  et  ne  pense  entrer  en  nulle  ville  de  Bra- 
»  haut,  jusques  que  cette  borrasque  soit  passée,  car  je  suis  adverti  de  tous  costez 
»  qu'ils  me  veuUent  tous  avoir  mort,  et  mon  grand  père  {%  me  sert  assez 

(I)  Celle  il»  S  août,  incniionnéc  ci-dessus,  sous  le  n    i±2- 

(^)  Guy  (le  lii iuieu ,  seigneur  (riiumbercourt .  comie  de  Mej^liem ,  dccapilé  a  G.nul ,  le  .»  avril 

I.i77. 
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»  de  exemple  de  ne  me  mettre  en  la  miséricorde  de  ce  peuple  enragé.  »  [Franc.) 

Liasse  529. 

459.  Lettre  du  comte  de  Mansfelt  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de ,  le 

i)  août  1566.  Il  a  vu  avec  peine  la  nouvelle  requête  des  confédérés,  si  différente 
de  leur  première  prétention,  qu'il  paraît  qu'ils  ont  oublié  tout  ce  qu'ils  deman- 
daient d'abord.  —  Il  est  d'avis  que  les  choses  se  traitent  par  la  douceur,  mais 
que  les  sujets  soient  tenus  en  obéissance.  —  Il  ne  veut  pas  que  son  fils  suive  les 
confédérés.  —  Il  ne  pourra  assister  à  l'assemblée  des  chevaliers  de  l'Ordre,  le  18, 
devant  se  rendre  à  Trêves,  etc.  (Franc.) 

Liasse  532. 

440.  Instrument  passé,  le  9  août  1566,  au  bois  de  Ségovie,  par -devant  le 
notaire  Pedro  de  Hoyos,  en  présence  du  duc  d'Albe,  du  licencié  Francisco  de 
Menchaca  et  du  docteur  Martin  de  Velasco.  Le  Roi  y  déclare  que,  quoiqu'il  ait 
autorisé  la  duchesse  de  Parme,  à  raison  des  circonstances,  à  accorder  pardon  à 
tous  ceux  qui  se  sont  compromis  durant  les  troubles  des  Pays-Bas,  comme  il 
ne  l'a  pas  fait  librement,  ni  spontanément,  il  n'entend  être  lié  par  cette  autori- 
sation, mais  au  contraire  il  se  réserve  de  punir  les  coupables,  et  principalement 
ceux  qui  ont  été  les  auteurs  et  fauteurs  des  séditions  (1).  (Lat.) 

Liasse  531. 

441.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  baron  de  Montigtiy,  écrite  de 

Bruxelles,  le  10  août  1566.  «  La  dilation  de  la  response  de  S.  M.  nous  ha  en- 

»  lièrement  perdu,  et  mis  noz  affaires  es  termes  que  verrez  par  toutes  les  par- 

»  ticularitez  que  j'ay  touché  es  lettres  à  Sadicte  Majesté. 

Liasse  533. 

442.  Lettre  du  comte  d'Egmont  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Bruges , 
le  10  août  1566.  Il  l'informe  qu'il  s'est  transporté  à  Bruges,  à  la  réquisition  de 
ceux  de  la  ville  et  du  Franc;  que,  ce  jour,  il  y  a  eu  hors  de  la  ville  des  prêches 
oii  ont  assisté  4  à  5,000  personnes,  etc.  (2).  (Franc.) 

Liasse  530. 

445.  Lettre  du  comte  d'Egmont  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Bruges, 

(i)  Voyez  le  texle  de  cet  instrument  dans  la  Correspondance ,  n°  XCII. 
(2)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance ,  n"  XCÏIÏ. 


444  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

/('  il  août  1500.  Les  prêches  ont  continué  aujourd'hui  hors  de  la  ville,  sur 
le  cimetière  de  l'église  de  Sainte-Croix.  Il  y  a  envoyé  l'un  des  bourgmestres, 
avec  deux  gentilshommes  de  sa  maison,  pour  faire  connaître  à  la  multitude  qui 
vêtait  assemblée,  qu'il  n'était  pas  vrai,  comme  on  en  répandait  le  bruit,  que 
les  prêches  eussent  lieu  en  Flandre  avec  son  consentement.  11  adresse  à  la  du- 
chesse une  relation  de  ce  qui  s'est  passé  entre  ses  députés  et  les  prédicants  (1). 
(Franc.) 

Liasse  530. 

i44.  Relation  mentionnée  en  la  lettre  précédente  (2). 

IJasse  oôO. 

iio.  Avertissement,  daté  de  Bruxelles,  le  1 1  août ....  (loOOl.  Le  '28  juillet  au 
soir,  arrivèrent  à  Bruxelles  quatorze  ou  quinze  gueux,  députés  par  l'assem- 
blée de  Saint-Trond.  A  leur  tête,  était  le  comte  Ludovic  de  Nassau,  eu  faveur 
duquel,  dit-on.  Brederode  a  renoncé,  à  Saint-Trond,  à  la  prééminence  sur  les 
i3;ueux,  attendu  que,  si  les  choses  tournent  mal,  comme  il  n'a  rien  à  perdre 
dans  le  pavs,  il  lui  sera  aisé  de  prendre  la  fuite.  Bien  des  gens  murmurent  de 
ce  que,  étant  étranger,  il  se  mêle  ainsi  des  atlaires  du  pays.  A  Saint-ïrond,  on 
l'a  vu  environné  de  douze  hallebardiers.  Le  lendemain  de  leur  arrivée,  au  matin, 
le  comte  vint  à  la  cour  avec  les  autres  députés,  ayant  tous  rasé  leur  barbe  à  la 
tuique,  et  portant  chacun  leur  ordre  avec  un  cordon  rouge.  Ils  entrèrent  en  la 
chambre  de  S.  A.,  qui  était  accompagnée  de  M.  d'Egmont.  Ils  ne  dirent  une 
seule  parole,  et  ne  présentèrent  aucun  écrit.  M.  d'Egmont  sortit  bientôt  après, 
et  ils  l'accompagnèrent.  Le  jour  suivant,  ils  retournèrent  à  la  coin',  et  présentè- 
rent leur  réponse  sur  les  neuf  articles [Franc.) 

Liasse  531. 

440.  Lettre  du  baron  de  Montignij  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  du  bois 
de  Ségovie,  /e  12  août  1500.  Il  continue  ses  sollicitations,  pour  obtenir  du  Roi 
une  résolution  définitive.  [Franc.) 

Liasse  535. 

447.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  du  bois  de  Ségovie,  le 

(1)  Voyez  le  lexlede  celte  leure  dans  la  Correspondance ,  n"  XCIV. 

(2)  Vovez  le  texie  de  celle  relation  dans  la  Correspotulance,  n*  \C,\. 
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12  août  1560.  Il  lui  envoie  un  chiffre  particulier  pour  les  dépêches  les  plus 
secrètes  qu'elle  aurait  à  lui  écrire,  le  chiffre  général,  dont  elle  s'est  servie  jus- 
qu'alors, étant  connu  de  trop  de  personnes. 

Liasse  532. 

448.  Lettre  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille  (don  Luis  de  Re- 
quesens),  son  ambassadeur  à  Rome,  écrite  du  bois  de  Ségovie,  /e  12  aotit 
1500.  Il  répond  aux  lettres  que  le  grand  commandeur  lui  a  écrites,  sur  les  en- 
tretiens qu'il  a  eus  avec  le  pape,  touchant  les  affaires  de  Flandre.  —  Il  est  très- 
satisfîait  du  langage  que  le  commandeur  a  tenu  au  saint-père  en  ces  différentes 
occasions,  et  il  l'informe,  pour  qu'il  en  rende  compte  à  Sa  Sainteté,  des  réso- 
lutions qu'il  a  prises  sur  les  trois  points  demandés  par  les  confédérés  à  madame 
de  Parme.  —  Quant  au  premier  point,  de  l'inquisition,  il  a  répondu  qu'il  était 
content  que,  moyennant  l'introduction  des  nouveaux  évêques  dans  toutes  les 
provinces,  l'inquisition  cessât:  «  sur  ce  point,  fait-il  observer  à  son  ambas- 
»  sadeur,  il  eût  été  juste  que  S.  S.  fût  consultée;  mais  on  n'en  eut  pas  le  temps, 
»  à  cause  des  instances  qu'on  faisait  en  Flandre,  afin  d'obtenir  une  prompte  dé- 
»  cision;  et  peut-être  a-t-il  mieux  valu  qu'il  en  ait  été  ainsi,  puisque  l'abolition 
»  de  l'inquisition  ne  peut  avoir  de  force,  qu'autant  qu'elle  soit  consentie  par  le 
»  pape,  qui  a  établi  celle-ci;  mais  il  convient  de  garder  en  cela  le  secret  (1).  » 
—  Touchant  la  modération  des  placards,  le  Roi,  n'ayant  pas  trouvé  bien  celle 
qu'on  lui  a  envoyée,  a  ordonné  à  Madame  que,  sans  toucher  à  certains  articles, 
qui  sont  les  plus  substantiels  pour  le  châtiment  des  mauvais,  elle  fasse  examiner 
les  autres  par  les  chevaliers  de  la  Toison  d'Or  et  les  conseils  d'État  et  privé,  el 
lui  envoie  un  nouveau  projet  sur  lequel  il  statuera.  Mais  le  commandeur  dira  à 
cet  égard  à  Sa  Sainteté  que,  si  le  châtiment  des  mauvais  devait,  par  les  articles 
qu'on  soumettra  au  Roi,  être  affaibli  le  moins  du  monde,  il  ne  les  approuverait  en 
aucune  manière,  ajoutant  «  qu'en  ceci,  le  même  secret  recommandé  plus  haut 
»  est  encore  convenable  (2).  »  —  Quant  au  pardon  général,  il  a  autorisé  Ma- 

(1)  Y por  lapriesaque  dieron  en  esto,  no  ubo  tiempo  de  consuUarlo  à  Su  Santidad,  cornu 
fuerajusto,  xj  quiza  avra  sida  asi  mejor,  pues  no  vale  nada,  sino  quilandola  Su  Santidad 
que  es  que  la  pane;  pero  en  esto  conviene  que  aya  el  secreto  quepuede  considerar  '. 

(2)  y  en  esto  conviene  el  mismo  secreto  que  en  lo  de  arriba  ■. 

'  Celle  pbrase  est  ajoutée  à  la  marge,  de  la  main  du  Roi. 
'  Ceci  est  encore  ajouté  de  la  main  du  Roi. 
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(lame  à  le  donner  en  son  nom  :  «  et,  quand  vous  arriverez  à  ce  point,  vous 
»  aurez  soin  d'avertir  Sa  Sainteté  qu'elle  ne  s'en  scandalise  pas,  parce  que,  lors- 
»  qu'on  en  viendra  là,  je  ne  donnerai  le  pardon  qu'en  ce  qui  nie  touche,  et  pour 
»  les  choses  relativement  auxquelles  je  puis  le  donner.  Mais  ce  point  ne  doit  se 
»  déclarer  qu'à  Sa  Sainteté  seule,  et  pour  elle  seulement.  »  —  Depuis  cette 
dépêche  écrite,  le  Roi  a  appris  que  le  mal  va  croissant  aux  Pays-Bas;  que  les 
conjurés  se  sont  assemblés  à  Saint-Trond,  et  madame  de  Parme  lui  fait  de 
grandes  instances,  pour  qu'elle  puisse  assembler  les  états  généraux.  Il  répond 
à  Madame  que  cette  assemblée  offrirait  des  inconvénients ,  et  il  lui  envoie  les 
moyens  de  lever  en  Allemagne  5,000  chevaux  et  10,000  hommes  d'infanterie, 
pour  réprimer  les  troubles.  —  Il  fait  de  son  côté  les  préparatifs  nécessaires, 
afin  que  son  départ  pour  les  Pays-Bas  ait  lieu  le  plus  tôt  possible.  —  «  Ainsi,  dit 
»  le  Roi  en  terminant,  vous  pouvez  assurer  à  Sa  Sainteté  que,  avant  de  souffrir 
»  la  moindre  chose  qui  porte  préjudice  à  la  religion  et  au  service  de  Dieu,  je 
»  perdrai  tous  mes  États,  et  perdrais  même  cent  vies,  si  je  les  avais,  car  je  ne 
»  pense  ni  ne  veux  être  seigneur  d'hérétiques.  Vous  l'assurerez  aussi  que  je 
j)  tâcherai  d'arranger  les  choses  de  la  religion,  aux  Pays-Bas,  si  c'est  possible, 
»  sans  recourir  à  la  force ,  parce  que  ce  moyen  entraînera  la  totale  destruction 
»  du  pays,  mais  que  je  suis  déterminé  à  l'employer  cependant,  si  je  ne  puis 
»  d'une  autre  manière  régler  le  tout  comme  je  le  désire;  et,  en  ce  cas,  je  veux 
»  moi-même  être  l'exécuteur  de  mes  intentions,  sans  que  ni  le  péril  que  je  puis 
»  courir,  ni  la  ruine  de  ces  provinces,  ni  celle  des  autres  États  qui  me  restent, 
»  puissent  m' empêcher  d'accomplir  ce  qu'un  prince  chrétien  et  craignant 
»  Dieu  est  tenu  de  faire  pour  son  saint  service,  le  maintien  de  sa  foi  catholique, 
»  l'autorité  et  l'honneur  du  saint-siége,  et  surtout  en  voyant  le  trône  pontifical 
»  occupé  par  le  pape  actuel,  que  j'aime  et  que  j'estime  tant  (1)!  » 

Liasse  901. 

(I)  Y  assi  podreis  certifcar  A  Su  Santidad  que,  antes  que  sufrir  la  menor  quiehra  del 
mundo  en  lo  de  la  religion  y  del  servicio  de  hios ,  perderé  todos  mis  Estados,  rj  cien  vidas  que 
luviesse,  porque  yo  ni  fienso  ni  quicro  ser  seiior  de  hereyes,  y  que,  si  ser pudiere ,  yo  pru- 
curaré  de  acomodar  lo  de  la  religion  en  aquellos  Estados,  sin  venir  à  las  armas,  parqué  veo 
que  sera  la  total  desiruycion  rfeZ/ox  cl  totnallas ,  pero  que,  si  no  se puede  remediar  todo,  conio 
yo  lo  desseo,  sin  venir  à  ellas,  cstoy  determinado  de  tomallas,  ij  yr  yo  mesmo  en  persona  à 
liallarme  en  la  execucion  de  todo,  sin  que  me  lo  pueda  estorvar  ni  pcligro ,  ni  la  mina  de 
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449.  Lettre  du  duc  Éric  de  Brunswick  à  la  duchesse  de  Parme  y  écrite  de 

/e  17  août  1506.  Après  avoir  donné  à  la  duchesse  quelques  avis  sur  les  dispo- 
sitions des  princes  allemands  et  sur  les  levées  qui  se  font  en  Allemagne,  il  dit  : 
«  Voyant  la  haine  et  la  mauvaise  volonté  qu'on  me  porte  aux  Pays-Bas,  tant 
»  les  grands  que  les  petits,  et  les  méchancetés  [bellaquerias)  et  mensonges 
»  que  chaque  jour  on  dirige  contre  moi,  et  que,  pour  cela,  ils  vont  jusqu'à  dire 

>  qu'ils  me  tueront,  je  voudrais,  avec  mon  sang,  venger  le  Roi  de  tant  de  mé- 
»  faits.  Mais,  voyant  que  S.  M.  n'y  pourvoit  en  aucune  manière,  et  qu'elle  a  si 
»  peu  de  souci  de  la  conservation  de  cette  partie  de  ses  États,  et  que  V.  A.,  sans 
»  la  résolution  de  S.  M.,  n'ose  prendre  de  parti;  que  le  Roi  me  laisse  six  mois, 

>  sans  répondre  à  aucune  de  mes  lettres,  il  me  paraît  que  je  ne  dois  pas  risquer 

>  ma  vie  au  milieu  de  tant  d'hérétiques  et  de  rebelles,  sans  faire  service  aucun 

>  à  S.  M.,  ni  à  V.  A.;  et  par  ces  motifs,  j'ai  résolu  de  sortir  de  ces  provinces  pour 
»  quelque  temps,  et  de  me  mettre  en  sûreté  ailleurs.  »  Il  demande  sur  ce  point 
l'opinion  de  la  duchesse.  —  Il  ne  peut  aller  dans  ses  terres ,  à  cause  des  trahi- 
sons et  des  indignités  auxquelles  il  y  a  été  en  butte  deux  fois ,  et  que  la  peste 
y  a  enlevé  plus  de  15,000  personnes.  [Trad.  esp.)  Liasse  532. 

ioO.  Letire  de  Tomâs  Armenleros  à  Antonio  Ferez,  écrite  de  Bruxelles,  le 
17  août  1566.  Le  jour  de  la  Vierge,  les  sectaires  prêchèrent  près  de  Vilvorde,  et 
de  là,  ils  allèrent  délivrer  un  de  leurs  ministres,  qui  était  enfermé  au  château. 
Ils  auraient  prêché  hors  de  Bruxelles,  si  Madame  n'y  avait  pourvu,  allant  jus- 
qu'à dire  qu'avec  sa  personne,  sa  maison  et  sa  garde,  elle  s'y  opposerait,  et 
ferait  pendre  en  sa  présence  les  ministres.  Liasse  351. 

451 .  Lettre  du  duc  Éric  de  Brunswick  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de 

le  18  août (1566).  Il  a  de  certains  avis  que  George  Van  Holl  est  de  la  ligue 

des  gueux,  et  qu'il  s'est  concerté  principalement  avec  le  prince  d'Orange  :  tout 
cela,  par  la  voie  de  l'électeur  de  Saxe.  {Trad.  esp.)  Liasse  552. 

452.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  17  août 

todos  aquellos  payses,  ni  de  todos  los  demàs  que  me  quedan,  à  que  no  haga  lo  que  un  prin- 
cipe christiano  y  temerosode  Bios  dece  hazer  en  servkio  suyo,  mantenitniento  de  su  fee  ca- 
thôlica,  7  autoridad  y  honrra  dessa  5(?</c  apostùlica ,  y  tanto  mas  estando  en  ella  lapersona 
de  Su  Sanlidad,  que  hoy  la  (jucierna,  à  quicn  yo  amo  y  esdmo  tanto. 
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15(i0.  Elle  accuî>e  la  réception  de  la  lettre  de  main  propre  du  Koi,  du  :2  août, 
des  lettres  en  français,  et  des  autres  dépêches  que  S,  M.  lui  a  adressées  sur  les 
affaires  du  pays  (1).  —  Elle  trouve  que  les  seigneurs  et  le  peuple  devraient  en 
être  plus  que  satisfaits  (2)  :  pourtant  il  en  est  qui  déjà  commencent  à  dire  que, 
dans  ces  expéditions,  il  n'y  a  rien  qui  vaille,  et  qu'elles  sont  insuffisantes  pour 
apaiser  les  troubles,  attendu  que  les  concessions  du  Roi  sur  les  trois  points  (5) 
sont  conditionnelles,  qu'elles  sont  conçues  dans  une  forme  telle,  que  l'on  ne  peut 
s'y  fier,  et  que,  sans  l'assemblée  générale  des  États,  il  sera  impossible  d'améliorer 
la  situation  du  pays  (4).  —  La  duchesse  n'a  rien  négligé  pour  faire  comprendre 
à  tout  le  monde  que  le  Roi  a  été  au  delà  de  ce  que  l'on  pouvait  espérer,  et  que 
ceux  qui  prétendraient  davantage,  pourraient  être  considérés  comme  rebelles, 
et  s'attirer  le  châtiment  que  Sa  Majesté,  dans  sa  clémence,  leur  a  épargné  jus- 
qu'à ce  jour.  Elle  se  propose  de  profiter  de  la  réunion  des  chevaliers  de  l'Ordre, 
fixée  au  18  du  mois,  pour  leur  faire  accueillir  avec  faveur  les  dépêches  de  S.  M. 

—  Elle  a  envoyé  au  prince  d'Orange,  à  d'Egmont,  à  Mansfelt  et  a  Meghem  les 
lettres  que  le  Roi  leur  a  écrites  de  sa  main  :  les  deux  premiers  ont  déjà  répondu. 

—  Montigny  a  été  la  première  cause  de  ce  que  les  dépêches  du  Roi  n'ont  pas  été 
goûtées,  par  ce  qu'il  a  écrit  à  quelques-uns  de  ses  amis,  et  entre  autres  au  con- 
seiller d'Assonleville.  —  Elle  prie  le  Roi  de  ne  pas  montrer  qu'il  ait  reçu  quelque 

(1)  Les  dépéclies  dont  parle  la  duchesse,  indépendamment  de  la  leUre  autographe  du  Roi 
du  ^  août,  sont  :  les  deux  lettres  du  Roi  à  sa  sœur,  du  51  juillet  ;  celles  de  la  même  date  aux 
gouverneurs  et  chevaliers  de  l'Ordre,  aux  chefs  des  bandes  d'ordonnances,  aux  gouverneurs 
des  places  frontières,  aux  villes  principales  du  pays,  au  conseil  en  Frise,  et  enflu  celle  du 
"2  août  à  la  duchesse.  Toutes  ces  lettres  sont  insérées  dans  la  Correspondance  de  Marguerite 
d'xiulriche,  publiée  par  M.  de  Reiffenbcrg,  p.  06-119  et  159-140;  mais  il  donne,  par  erreur, 
à  la  dernière,  la  date  du  51  juillet. 

(3)  La  lettre  de  Philippe  II  à  son  ambassadeur  à  Rome,  en  date  du  12  août  (voyez  ci-dessus, 
p.  445),  fait  connaître  ce  que  contenaient  les  dépêches  envoyées  à  la  duchesse  de  Parme,  el 
comment  le  Roi  en  entendait  le  sens. 

(5)  La  cessation  de  l'inquisition,  la  modération  des  placards  el  le  pardon  général. 

(4)  Pero,  non  obstante  tuito  questo,  sono  di  quclli  ihc  già  hanno  cominciato  à  dire  che  in 
detta  speditione  non  si  ê  cosa  che  vaglia,  ne  che  sia  hastante  à  aquietare  i  rumori  incowin- 
ciali,  perche  le  concessiuni  che  V.  M.  fa  dei  tre  punti,  sono  condilionali ,  el  in  modo  che  non 
si  puo  far  fundamenlo  sopra  esse,  cl  che  senza  la  congrcgalione  générale  de  H  stati ,  non  si 
puono  remediare  le  rose  di  qui. 
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avis  d'elle  cuiiceruant  Moutiguv,  vu  qu'il  y  aurait  de  grands  incouvénieuts  à  ce 
que  l'on  sût,  aux  Pays-Bas.  qu'elle  donne  de  pareils  avis  à  S.  M. 

Par  un  post-scriptum  len  chiffre',  la  duchesse  envoie  au  Roi  le  récit  sommaire, 
qui  y  est  joint,  de  nouvelles  affligeantes  venues  de  Courtrai. — Elle  dit  en  même 
temps  avoir  appris  que  les  gueux  et  les  sectaires,  ont  des  intelligences  à  Ma- 
lines.  et  qu'ils  projettent  de  s'emparer  de  cette  ville,  ainsi  que  de  l'artillerie  et 
des  munitions  qu'elle  renferme.  Elle  y  a  envoyé  le  commissaire  des  finances, 
Martin  Vanden  Berghe.  pour  recueillir  des  informations  à  cet  égard,  et  ordon- 
ner, de  sa  part,  à  ceux  qui  ont  sous  leur  garde  l'artillerie  et  les  munitions,  de 
n'en  rien  délivrer  sur  l'ordre  de  Hames  d»,  en  sa  qualité  de  lieutenant  de  l'ar- 
tillerie, vu  les  soupçons  qui  s'élèvent  contre  lui.  Elle  a  aussi  donné  avis  de  tout 
au  président  et  au  grand  conseil  de  Malines.  de  même  qu'au  magistrat,  pour 
qu'ils  prennent  les  dispositions  convenables. 

Par  une  note  de  sa  main,  également  jointe  à  sa  lettre,  la  duchesse  prie  le  Roi 
de  se  faire  lire  la  copie  de  lettre  en  français  qu'elle  lui  envoie,  et  dont  la  signa- 
ture est  en  chiffre,  pour  qu'il  voie  qu'il  ne  lui  reste  que  deux  partis  à  prendre  : 
ou  d'opposer  une  résistance  immédiate,  et  d'arriver  sans  délai,  ou  de  laisser 
faire  tout  ce  qu'on  veut,  ce  qui  entraînerait  la  ruine  complète  de  la  religion,  des 
serviteurs  de  S.  M.  et  même  de  ses  États.  Jtal.) 

Liasse  530. 

453.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  hoi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
18  août  1566.  Au  moment  où  Lope  del  Campo  allait  partir  avec  sa  dépèche 
du  17,  elle  a  appris  que  les  sectaires  d'Ypres  avaient  saccagé  toutes  les  églises 
au  dedans  et  au  dehors  de  la  ville;  qu'à  Lille,  ils  avaient  également  saccagé  les 
églises  situées  hors  des  portes,  et  menaçaient  d'en  faire  autant  dans  l'intérieur; 
(ju'à  Gand,  on  appréhendait  les  mêmes  désordres.  —  Elle  a  aussitôt  convoqué  le 
conseil. — Le  comte  d'Egmont  était  venu  lui  parler  à  la  messe,  et  il  retourna  avec 
elle.  Dans  le  trajet,  elle  lui  exprima  son  mécontentement  de  ce  qui  venait  d'arriver 
eu  Flandre,  et  lui  demanda  son  assistance,  pour  réprimer  des  excès  aussi  scan- 
daleux. Il  répondit  que  la  première  chose  à  faire  était  de  conserver  l'État;  que, 
ensuite,  on  s'occuperait  des  choses  de  la  religion.  Elle  répliqua,  non  sans  humeur, 
qu'il  lui  paraissait  plus  nécessaire  de  pourvoir  d'abord  à  ce  qu'exigeait  le  ser- 

(i)  Voyci  ci-dessus,  p.  399,  noie  2. 
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vice  de  Dieu,  parce  que  la  ruine  de  la  religion  serait  un  plus  grand  mal,  que  la 
perte  du  pays.  Il  repartit  que  tous  ceux  qui  avaient  quelque  chose  à  perdre,  ne 
l'entendaient  pas  de  cette  manière.  —  Le  conseil  ayant  eu  lieu  immédiatement , 
il  a  été  résolu  de  faire  entrer  dans  Lille  la  compagnie  d'hommes  d'armes  de 
M.  de  Montigny,  et  que  M.  de  Rassenghien  (1)  lèverait  deux  cents  hommes  pour 
la  garde  de  cette  ville.  —  Le  comte  d'Egmont  s'est  montré  très-froid  :  il  a  dit 
que  les  résolutions  prises  en  dernier  lieu  par  le  Roi  ne  lui  paraissaient  pouvoir 
être  d'aucun  fruit.  Il  a  ajouté  que  la  voie  de  la  force  ne  lui  semblait  pas  pra- 
ticable (-2).  {Ital.) 

Liasse  550- 

^oi.  Lettre  de  la  ducliesse  de  Parme  an  duc  Éric  de  Bruns ivick ,  écrite  de 
Bruxelles,  le  19  août  io66.  Elle  le  remercie  des  avertissements  qu'il  lui  a  don- 
nés, et  le  prie  de  les  lui  continuer.  — Quant  aux  motifs  qu'il  allègue  pour  se 
retirer  des  Pays-Bas,  ne  s'y  croyant  en  sûreté,  «  je  m'asseure,  lui  dit-elle,  que. 
>  par  vostre  prudence,  considérerez  que  c'est  d'ancienneté  que  la  popufoce  et 
»  aussy  gens  d'aultre  qualité,  en  ung  temps  pareil  au  présent,  prenant  licence 
»  de  plus  grandes  choses,  osent  bien  dire  ce  que  leur  vient  en  fantaisie,  n'e«- 
»  pargnants  ni  le  Roy  monseigneur ,  ni  moy.  »  [Fi-anç.) 

Liasse  529. 

455.  Lettre  du  duc  Eric  de  Brunswick  à  ta  duchesse  de  Parme,  écrite 

de Ie2\  août  ....  (1566).  La  semaine  dernière,  on  a  prêché  trois  fois  près 

d'Utrecht.  Le  18  août,  on  a  prêché  à  une  demi-lieue  de  La  Haye,  et  l'on  dit  que, 
dimanche,  il  se  prêchera  au  bois  (5).  —  Hier,  la  même  chose  a  eu  lieu,  près 
de  Gorcum,  en  la  juridiction  du  comte  de  Hornes,  deux  fois  le  même  jour,  el 
ils  ont  baptisé  un  enfant  à  leur  mode.  —  Le  bourgmestre  de  Gorcum  a  assiiité 
au  sermon;  il  a  diné  avec  ce  diable  de  prédicant.  —  Il  demande  de  nouveau 
l'avis  de  la  duchesse  sur  son  projet  de  sortir  des  Pays-Bas.  [Trad.  esp.  du  franc.) 

Liasse  552. 

456.  Billet  semé  dans  les  rues,  sans  date  (1566).  «  Réveillez-vous,  ô  Braban- 

(I)  Maxiniilien  Vilain  ,  baron  de  Rassenghien  ,  Isengliicn,  Sainl-Jean-Sleen,  gouverneur  de 
Lille,  Douai  el  Oictiies,  souverain  bailli  d'Alosl  et  de  Grauiinonl. 
(-2)  Voyez  le  texte  de  oeUe  lettre  dans  la  Correspondance,  \i°  XCVI. 
(3)  Le  bois  de  La  Haye, 
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»  tinois!  Un  bastard  ne  peult  porter  le  moindre  office,  tant  vil  soit-il,  en  Bra- 
»  bant,  et  vous  souffrez  qu'une  bastarde,  femme  d'ung  traistre,  notoire  ennemy 
»  du  pays,  filz  d'ung  infâme  bougre  et  ittêchant  Pierre  Loys  (1),  en  soit  la  gou- 
»  vernante!  Ne  véez-vous  poinct  que,  pour  non  vouloir  mectre  remède  aux 
»  troubles  présens  du  pays,  selon  le  conseil  de  la  noblesse,  elle  ha  desjà  trahi  le 
»  Roy  et  le  pays?  Qu'on  chasse  la  paillarde,  la  donnant  au  diable,  avec  le  traistre 

»  Viglius!  »  Liasse  531. 

457.  Lettre  autographe  du  comte  de  Mansfeltau  Roi ,  écrite  de  Bruxelles, 
/e  21  août  loG6.  Il  assure  le  Roi  de  sa  fidélité  et  de  son  dévouement.  Il  craint 
que  S.  M.,  de  quelque  clémence  qu'elle  use,  ne  soit  obligée  d'en  venir  aux  armes. 
«  De  ma  part,  dit-il,  employeray  toujours  ma  personne  et  vye  en  tout  où  me 
»  sera  commandé  faire  très-humble  service  à  Vostre  Majesté,  et  garderay  de 
»  mon  pouvoir  tout  ce  qui  touche  à  la  sainte  foy  catholique,  la  coronne  et  répu- 
»  tacion  de  Vostre  Majesté,  jusques  au  bout.  »  (Franc.) 

Liasse  530. 

458.  Lettre  autographe  du  baron  de  Berlaymont  au  Roi ,  écrite  de  Bruxelles, 
le  25  août  1566.  Les  trois  points  accordés  par  le  Roi,  devraient  contenter  ceux 
qui  ont  occasionné  les  troubles.  —  Le  Roi  ne  doit  se  laisser  persuader  que  le 
mal  se  puisse  remédier  sans  sa  présence. — Berlaymont  assure  le  Roi  de  sa  fidé- 
lité et  de  son  dévouement  :  «  Jaçois  que  mes  amis  me  mandent  de  tous  costez 
»  je  me  tiègne  sur  ma  garde ,  et  que  la  feste  se  comencerat  par  moy ,  ne  déles- 
»  seray  partant,  jusques  au  bout,  rendre  le  debvoir  que  fidel  vassal  et  très- 
»  humble  serviteur  est  obligez  vers  son  roy  et  souverain  seigneur,  et  me  serai 
»  gloire  morir  pour  le  service  de  Dieu  et  celluy  de  V.  M.,  espérant  lors  qu'elle 
»  se  souviendrat  de  beaucop  d'cnffans  que  délesseray  avecq  la  mesme  intention 
»  et  voluntez.  »  (Franc.)  Liasse  550. 

459.  Lettre  du  duc  Eric  de  Brunswick  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite 
de le  24  août  ....  (1566).  II  dit  que  ce  qu'il  souffre  dans  celte  pro- 
vince (2) ,  Dieu  seul  le  iSaît  ;  que  les  rebelles  s'enhardissent  Je  jour  en  jour  da- 
vantage; qu'ils  disent  mille  méchancetés  et  saletés  (bellaquerîas  y  siiciedades)  ; 

{i)  Allusion  à  Pierre-Louis  Farnèse,  fils  du  pape  Paul  IIÏ,  et  père  d'Octave  Farnèse,  époux 
de  Marguerite. 

{2}  Il  habitait  près  de  Schoonhoven ,  en  Hollande. 
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qu'il  lui  paraît  quo  son  sang  se  change  en  eau,  etc.  [Trad.  espag.  du  franc.) 

Liasse  532. 

460.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  duc  Eric  de  Brunswick ,  écrite  de 
Bruxelles,  le  24  août  1566.  Elle  le  remercie  derechef  de  ses  avertissements, 
l'assurant  «  qu'elle  a  un  si  grand  regret  et  marrissement  de  cœur  de  ces  presches, 
»  et  des  pilleries  des  églises  et  monastères ,  et  autres  violences  et  insolences 
»  qui  se  font  partout,  qu'elle  ne  le  .sçauroit  exprimer.  »  (Franc.) 

Liasse  529. 

461.  Lettre  du  comte  de  Megliem  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de 

le  25  aoiit  ....  (1566).  Le  ministre  qui  avait  jusqu'à  présent  prêché  hors  de  la 
ville  de  Nimègue,  y  est  entré,  accompagné  de  beaucoup  de  bourgeois,  avec 
arquebuses  et  d'autres  armes.  Il  prêche  maintenant  dans  la  ville.  —  Si  des  me- 
sures énergiques  ne  sont  bientôt  prises,  il  ne  sera  plus  possible  de  remédier  au 
mal.  [Trad.  esp.  du  franc.) 

Liasse  532. 

462.  Lettre  du  comte  de  Meghem  à  ta  duchesse  de  Parme,  écrite  de 

le  26  août  ....  (1566).  Le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont  ont  écrit  au 
duc  de  Clèves  qu'ils  ne  prétendent  autre  chose  qu'établir  aux  Pays-Bas  la 
confession  d'Augsbourg,  et  qu'ils  tiendront  la  main  à  l'accomplissement  de  ce 
projet.  {Trad.  esp.  du  franc.) 

Liasse  532. 

465.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Boi,  écrite  de  Bruxelles,  le  27  août 
1566.  {En  chiffre.)  Elle  se  réfère  à  ses  lettres  en  français  (1)  et  aux  copies  y 
jointes,  concernant  les  dévastations  et  sacrilèges  qui  ont  été  commis  par  les  sec- 
taires sur  différents  points  du  pays.  —  Malgré  tous  les  moyens  de  persuasion 
auxquels  elle  a  eu  recours,  elle  n'a  pu  amener  le  comte  d'Egmont  à  donner  son 
assentiment  aux  résolutions  prises  par  le  Roi  sur  les  trois  points,  de  l'inquisi- 
tion, de  la  modération  des  placards  et  du  pardon  général,  ni  à  consentir  à  l'em- 
ploi de  la  force  contre  les  sectaires.  Elle  a  eu  beau  lui  rappeler  ses  promesses,  si 
souvent  faites,  de  prendre  les  armes  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roi,  au  cas 

(1)  Elle  veut  parler  vraisemblablement  de  la  leUre  du  22  août  et  des  deux  leUres  du  29  du 
môme  mois,  (jue  M.  de  Reiffenberg  a  publiées  dans  la  Currespnndance  de  Marguerite  (F Au- 
triche, p.  182-204. 
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que  les  trois  points  susdits  fussent  accordés  :  il  a  répondu  que  les  temps  étaient 
changés,  que  les  résolutions  du  Roi  étaient  venues  trop  tard.  —  Elle  lui  a  encore 
représenté  vainement  que,  en  supposant  que  le  Roi  voulût  admettre  deux  reli- 
gions (ce  qu'elle  ne  pouvait  croire),  elle  ne  voulait  pas,  elle,  être  l'exécutrice 
d'une  semblable  détermination  ;  qu'elle  se  laisserait  plutôt  mettre  en  pièces.  — 
Elle  n'a  pas  eu  plus  de  succès  auprès  du  prince  d'Orange  et  des  comtes  de  Homes 
et  d'Hooghstraeten,  et  elle  doute  que  ces  seigneurs  changent  jamais  d'opinion, 
car,  en  paroles  et  en  faits,  ils  se  sont  déclarés  contre  Dieu  et  contre  le  Roi. — 
Mansfelt,  Arenberg  et  Berlaymont  l'ont  assurée,  au  contraire,  qu'ils  feraient 
tout  ce  qu'elle  leur  commanderait  au  nom  du  Roi.  —  Le  duc  d'Arschot  et  le 
comte  de  Meghem  ne  sont  pas  venus;  mais  la  duchesse  compte  sur  eux.  —  Noir- 
carmes  lui  a  dit,  ce  matin,  qu'hier,  d'Esquerdes,  Hornes,  Hooghstraeten  et 
Backerzeele  ont  été  en  conférence  avec  Egmont,  qu'il  y  a  eu  entre  eux  de  grands 
discours,  et  qu'enfin  Hornes  et  d'Esquerdes  ont  opiné  pour  que,  dans  les  six 
jours,  les  confédérés  et  les  sectaires  tuent  tous  les  prêtres  et  les  religieux  du 
pays ,  si  l'on  ne  leur  donne  la  sûreté  et  la  satisfaction  qu'ils  demandent ,  ou  si 
l'on  met  les  armes  aux  mains  de  ces  trois  seigneurs  (Mansfelt,  Arenberg  et 
Berlaymont  ) ,  et  que  l'on  en  fasse  ensuite  autant  de  tous  ceux  qui  voudraient 
prendre  la  défense  du  Roi.  —  Le  lieutenant  de  la  compagnie  d'hommes  d'armes 
du  prince  d'Orange  est  allé  en  Allemagne,  où  l'on  dit  qu'il  fait  une  levée  de 
chevaux  sous  le  nom  du  comte  d'Egmont ,  qui  s'est  déclaré  ouvertement  pour 
les  gueux;  on  prétend  même  que  sa  fille  ainée  est  huguenote.  —  La  duchesse 
engage  le  Roi  à  se  servir  du  duc  de  Brunswick  (Éric)  :  s'il  ne  veut  voir  l'entière 
destruction  du  pays,  l'extirpation  de  la  religion  catholique,  la  dévastation  de 
tant  d'églises  et  de  monastères  qu'ont  fondés  ses  prédécesseurs,  elle  le  supplie 
d'y  venir  promptement  à  main  armée,  afin  de  le  conquérir  de  nouveau,  ou  d'y 
envoyer  des  forces  suffisantes,  pour  qu'elle  puisse  le  faire  en  son  absence,  —  On 
a  assuré  à  la  duchesse  que  le  dessein  du  prince  d'Orange  est  de  se  rendre  maître 
de  fÉtat,  et  de  partager  les  villes  avec  les  autres  seigneurs.  —  Considérant  toutes 
ces  choses;  ne  voulant  pas  être  témoin  du  saccagement  des  églises  de  Bruxelles, 
ainsi  qu'on  l'en  menaçait;  réfléchissant  encore  qu'on  la  tenait  comme  prison- 
nière, et  désirant  enfin  sauver  le  président  (Yiglius),  contre  lequel  des  menaces 
avaient  été  proférées,  elle  prit  la  résolution  de  se  retirer  à  Mous  :  elle  ne  crut 
pas  toutefois  pouvoir  le  faire,  sans  en  prévenir  les  seigneurs  du  conseil,  et  elle 
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les  fit  appeler  incontinent.  —  Le  comte  d'Egmont  et  le  prince  d'Orange  se  mon- 
trèrent contraires  à  ce  dessein.  D'autre  part,  le  peuple  et  ceux  du  magistrat,  qui 
en  eurent  vent,  fermèrent  les  portes  de  la  ville.  Elle  s'est  donc  vue  forcée  d'en 
ajourner  l'exécution.  —  Mansfelt  lui  a  rapporté  que  le  prince  d'Orange,  dans  la 
propre  chambre  de  la  duchesse,  où  se  tient  le  conseil,  avait  dit  que,  si  elle  par- 
tait et  voulait  abandonner  le  tout,  eux  ne  voulaient  pas  la  perte  de  ces  pro- 
vinces, et  qu'ils  convoqueraient  immédiatement  les  états  généraux,  pour  pren- 
dre les  mesures  convenables.  —  Egmont  a  tenu  le  même  langage,  en  ajoutant 
qu'on  lèverait  40,000  hommes,  pour  aller  assiéger  Mons.  —  Une  autre  personne 
a  averti  la  duchesse  que  les  gueux,  la  croyant  en  possession  d'un  blanc  seing  du 
Roi,  pour  leur  accorder  ce  qu'ils  demandent,  avaient  résolu  de  la  mettre  en 
prison,  ainsi  que  le  président.  —  Depuis  quatre  ou  cinq  nuits,  les  bourgeois  de 
Bruxelles  sont  sous  les  armes  :  la  duchesse  a  fait  renforcer  sa  garde;  elle  a 
nommé  capitaine  général  de  la  ville  le  comte  de  Mansfelt,  qui  se  montre  animé 
d'un  vif  désir  de  servir  le  Roi.  —  S.  M.  peut  juger,  par  ces  détails,  de  tout  ce 
que  la  duchesse  a  souiîert  :  mais  rien  ne  lui  a  causé  alitant  de  douleur  et  d'afflic- 
tion, que  l'obligation  où  elle  s'est  trouvée  de  faire  les  concessions  énoncées  dans 
ses  lettres  en  français  (1).  Elle  ne  les  a  faites  que  par  contrainte,  et  parce  qu'on 
lui  disait  que  son  refus  entraînerait  le  massacre  de  tous  les  prêtres,  de  tous  les 
religieux  et  de  tous  les  catholiques  de  Bruxelles,  et  ensuite  de  tout  le  pays.  Elle 
en  appelle  au  témoignage  de  Mansfelt,  d'Arenberg,  deBerlaymonl,  de  Noircarmes, 
du  président  et  de  tous  ceux  qui  voudront  dire  la  vérité.  Du  reste,  elle  a  protesté, 
devant  Dieu  et  devant  eux,  qu'elle  cédait  à  la  violence.  —  D'après  cela,  et 
comme  elle  n'avait  pas  le  pouvoir  d'obliger  le  Roi,  il  reste  le  maître  de  révoquer, 
quand  le  temps  sera  venu,  ce  quelle  a  accordé.  —  Au  moment  où  elle  allait 
terminer  sa  lettre,  on  lui  donne  avis  que  l'on  veut  assembler  les  états  généraux 
à  son  insu,  et  que,  lorsqu'ils  seront  réunis  au  palais,  le  prince  d'Orange  et  le 
comte  d'Egmont  la  mèneront,  de  gré  ou  de  force,  dans  leur  sein,  pour  entendre 
leurs  propositions,  et  statuer  ce  qui  sera  jugé  convenable.  —  Ces  nouvelles 
informations  l'engagent  à  persister  dans  le  projet  de  se  retirer  secrètement  à 
Mons  (2).  {Ital.) 


Liasse  .130. 


(t)  lia  première  lettre  du  i9  août,  mentionnée  ci-dessus,  p.  452,  à  la  uou 
(2)  Voyez  le  temie  de  ceUe  Vellre  dans  la  Correspondance,  n"  XCVII. 
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464.  heure  de  don  hrancès  de  Alava,  ambassadeur  de  Philippe  11  à  Paris, 
à  la  duchesse  de  Parme,  en  date  du  29  août  1566  (1).  Il  se  confirme  de  jour 
en  jour  dans  l'opinion  que  ce  qui  arrive  aux  Pays-Bas,  est  fomenté  par  les  plus 
grands,  et  même  par  les  trois  qui  font  si  bonne  mine  (2).  Il  a  averti  de  tout  le 
Koi.  La  duchesse  peut  être  assurée  que  S.  M.  les  fera  punir  et  châtier  comme 
ils  le  méritent.  11  ne  faut  pas  pourtant  qu'elle  leur  montre  du  mécontentement; 
il  convient,  au  contraire,  qu'elle  dissimule  avec  eux,  etc.  (3).  {Trad.  franc,  de 
l'espag.) 

Liasse  531. 

465.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  50  ami 
1566.  (En  chiffre.)  Elle  représente  au  Roi  l'urgence  d'apporter  un  prompt  et 
vigoureux  remède  aux  maux  du  pays,  et  d'y  envoyer  une  forte  somme  d'argent  : 
car  l'on  ne  saurait  rien  faire,  avec  les  seules  ressources  de  ces  provinces.  — 
Chaque  jour ,  les  villes  viennent  lui  demander  secours  contre  les  excès  auxquels 
elles  sont  livrées.  —  Elle  a  appris  qu'il  se  fait  en  Allemagne  une  levée  de 
6,000  chevaux  pour  les  confédérés  :  son  intention  serait  de  risquer  une  cer- 
taine somme  d'argent,  pour  tenir  en  tuartgelt  les  2,000  chevaux  proposés  par 
Mansfelt,  dùt-on  n'y  trouver  d'autre  utilité  que  celle  d'empêcher  les  ennemis, 
d'attirer  à  eux  toutes  les  bonnes  troupes  d'Allemagne.  Il  convient  aussi  de  le 
faÏFe,  parce  que  les  instructions,  ni  les  commissions,  qu'on  a  coutume  d'en- 
voyer en  pareil  cas,  ne  sont  encore  arrivées,  pour  procéder  à  la  levée  de  troupes 
ordonnée  par  le  Roi.  —  La  duchesse  se  trouve  sans  conseil  ni  assistance,  pressée 
par  l'ennemi  au  dedans  et  au  dehors.  —  Mansfelt,  Arenberg  et  Berlaymont  ren- 
contrent tant  d'obstacles,  qu'ils  ne  peuvent  réaliser  leurs  bonnes  intentions.  Il 
importe  d'ailleurs  au  service  du  Roi  que  les  deux  derniers  retournent  dans  leurs 
gouvernements,  pour  les  préserver  de  la  rébellion,  et  conserver  libre  l'entrée 

(1)  Cette  lettre  fit  beaucoup  de  bruit,  et,  dans  la  conférence  que  tinrent,  à  Terraonde,  le 
5  octobre,  le  prince  d'Orange  et  les  comtes  d'Egmont,  de  Homes,  d'Hooghslraeten  et  Louis 
de  Nassau ,  elle  fut  l'objet  des  délibérations  de  ces  seigneurs.  On  verra  cependant  q,ue ,  dans  sa 
lettre  confidentielle  du  io  octobre  (ci-après),  la  duchesse  affirme  au  Roi  que  don  Francès  de 
Alava  ne  lui  a  jamais  écrit  pareilles  choses,  et  que  la  lettre  qu'on  lui  attribue  a  été  forgée  par 
les  malveillants. 

(2)  Le  prince  d'Orange ,  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes. 

(3)  Voyez  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  XCVIII. 
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par  le  Luxembourg.  —  D'après  ce  que  Manst'ell  a  eiileudu  dire  publiquement  , 
les  seigneurs  veulent  de  toute  manière  l'assemblée  des  états  généraux:  et,  afin 
qu'on  ne  puisse  leur  imputer  la  convocation  de  cette  assemblée,  ils  travaillent 
pour  que  les  états  de  chaque  province  viennent  représenter,  par  requête,  à  la 
duchesse,  le  calamiteux  et  misérable  état  où  le  pays  se  trouve,  disant  qu'ils  n'y 
voient  d'autre  remède,  que  la  réunion  générale  des  états.  Les  seigneurs  par- 
viendront ainsi  à  leur  but.  sans  se  mettre  en  avant:  et.  dans  le  cas  qu'elle  se 
refuse  à  ladite  convocation,  les  états  s'assembleront  d'eux-mêmes,  et  mettront 
à  exécution  les  desseins  dès  longtemps  conçus  (1).  — Ils  prétendent  d'abord  ôter 
les  armes  au  peuple,  et  les  faire  prendre  aux  confédérés,  avec  le  prince  d'Orange 
et  le  comte  d'Egmont  pour  chefs  :  c'était  où  l'on  en  voulait  venir,  au  moyen 
de  la  requête  présentée  à  la  duchesse:  mais,  comme  l'on  n'a  pu  y  réussir,  on 
cherche  maintenant  une  voie  plus  sûre.  En  second  lieu,  on  introduirait  la  con- 
fession d'Augsbourg.  ce  qui  parait  avoir  été  stipulé  avec  quelques  princes 
allemands.  En  troisième  lieu ,  on  changerait  totalement  l'esprit  et  la  forme  du 
gouvernement,  pour  mettre  celui-ci  entre  les  mains  des  trois  (p.  En  quatrième 
lieu,  enfin,  on  réformerait  le  mode  observé  jusqu'à  ce  jour  dans  ce  qui  concerne 
les  magistrats  des  villes,  la  justice  et  d'autres  points:  de  manière  que  le  Roi 
viendrait  à  être  en  réalité  exclu  de  ces  États,  son  ancien  patrimoine.  —  On  a 
voulu  détourner  Mansfeit  de  sa  fidélité  au  Roi,  en  se  moquant  de  lui,  et  en  lui 
disant  qu'il  faisait  le  bon  valet  (5) ,  mais  qu'il  se  trompait  fort ,  s'il  croyait  jamais 
en  être  récompensé.  —  La  duchesse  insiste  de  nouveau  sur  la  venue  du  Roi,  et 
la  prompte  mise  en  pratique  de  moyens  vigoureux.  —  Toutes  les  églises  ont  été 
saccagées  à  Utrecht .  et  il  en  est  de  même  par  toute  la  Zélande.  [Ital.) 

Liasse  530. 

(1)  La  intentione  di  costoro  c  voler  in  oyni  modo  li  stali  yenerali,  et  che  per  fare  che  la 
colpa  di  questa  conyregatione  non  sia  imputata  loro ,  procureranno  che  ogni  statto  da  per  se 
venga  à  ripresentarmi  per  richiesta  il  calam'ttoso  et  miserabile  i>tato  dote  si  sta,  dicendo  che 
non  vedeno  nessun  altro  rimedio,  se  non  il  radunare  detti  stati  generali ,  parendo  à  i  sopra- 
detti  che  per  quella  vin  ne  verrannoà  conseguir  l'intento  loro,  sema  scoprirsi  essi ,  facendo 
fare  questi  ofitii  per  mano  de  li  stati  particulari ;  et  in  caso  che  io  le  negui  la  congregalione 
sopradetta ,  con  le  spalle  et  fomento  che  hanno.  si  risolveranno  à  congregarsi  da  per  se,  et 
faranno  tutlo  quello  che  aceranno  disegnatu. 

(2)  />j  mano  di  questi  tre  (le  prince  d'Orange,  le  toinlo  d'Egnionl  et  le  conile  de  Hornes). 

(3)  Buon  variété. 
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466.  Lettre  du  duc  Éric  de  Brunsivick  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de.... 
/e  12  septembre....  (io66).  On  lui  écrit  d'Allemagne  que  les  gueux  y  tiennent 
aperçus  4,000  chevaux  et  40  compagnies  d'infanterie.  —  George  Van  Holl 
a  voulu  savoir  des  seigneurs  de  la  ligue  s'ils  pensaient  demeurer  en  la  con- 
fession d'Augsbourg,  ayant  entendu  qu'il  y  en  a  parmi  eux  qui  sont  anabap- 
tistes, calvinistes  et  sacramentaires  :  ce  qui  ne  lui  plaît  pas.  [Trad.  esp.  du 
franc.) 

Liasse  532. 

467.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  nu  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  J5  sep- 
tembre 1566.  [En  chiffre.)  Elle  répond  à  la  lettre  en  français  qu'elle  a  reçue  du 
Roi,  concernant  l'assemblée  générale  des  états  et  l'assurance  demandée  par  les  con- 
fédérés (1). —  Elle  n'a  pas  jugé  à  propos  de  communiquer  cette  lettre  au  conseil; 
mais  elle  en  a  fait  part  seulement  à  Berlaymont  et  au  président  qui,  comme  elle, 
ont  pensé  que  les  seigneurs,  apprenant  la  résolution  du  Roi  sur  les  deux  points 
dont  traite  sa  dépêche  (:2),  ne  manqueraient  pas  de  précipiter  les  choses,  et  de 
tout  bouleverser.  —  Elle  propose  au  Roi  de  permettre  l'assemblée  des  états,  à 
condition  qu'il  n'y  soit  pris  aucune  lésolution,  avant  son  arrivée  aux  Pays-Bas. 
—  Si  S.  M.  tarde  plus  de  deux  mois,  tout  sera  perdu. — Ligue  que  la  duchesse  a 
engagé  Noircarmes  à  former  avec  le  comte  du  Rœulx  et  le  vicomte  de  Gand , 
pour  s'entr'aider  et  s'opposer,  conjointement  avec  les  villes  et  la  noblesse  de  Hai- 
naut  et  d'Artois,  tandis  que  Berlaymont  en  ferait  autant  à  Namur,  à  tout  ce 
qu'on  voudrait  tenter  contre  la  religion.  —  Elle  envoie  au  Roi  une  liste  de  tous 
les  gentilshommes  bien  pensants  des  Pays-Bas ,  ainsi  que  des  confédérés  qui  y 
sont  connus  :  il  en  résulte  que  S.  M.  peut  compter  sur  presque  toute  la  noblesse 
d'Artois,  de  Hainaut,  de  Namur  et  de  Luxembourg.  —  Elle  attend  l'avis  du 
comte  d'Egmont  sur  l'interdiction  des  communications  avec  Valenciennes  :  elle 
espère  qu'il  ne  sera  pas  assez  malintentionné,  pour  vouloir  que  cette  ville  tombe 
aux  mains  des  Français. — Elle  a  renoncé,  d'après  le  conseil  de  Noircarmes,  à  se 
retirera  Mons;  il  eût  été  dangereux  d'abandonner  Bruxelles,  ainsi  que  les  mi- 
nistres et  serviteurs  du  Roi,  qui  s'y  trouvent,  et  son  départ  n'aurait  pas  manqué 

(1)  CeUe  leUre  dii  Roi,  datée  du  24  août,  est  insérée  dans  la  Correspondance  de  Marguerite 
d'Autriche,  publiée  par  M.  de  Reiffenlîerg.  p.  1H5. 

(2)  CeUe  résolulion  était  négative  sur  l'un  et  l'autre  point. 
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d'ailleurs  de  faire  éclater  un  soulèvement.  Il  est  à  observer,  du  reste,  que 
Bruxelles  ne  s'est  pas  laissé  entraîner  par  l'exemple  des  autres  villes:  que  les 
éejlises  n'v  ont  pas  été  saccagées;  que  défense  y  a  été  faite  de  laisser  sortir  ceux 
qui  voulaient  aller  aux  prêches,  et  que,  par  suite,  cette  ville  est  très-mal  vue 
de  tous  les  sectaires .  qui  ont  menacé  de  venir  l'assiéger,  et  d'emprisonner  la 
duchesse.  {Ital.) 

Liasse  550. 

468.  Liste  des  personnes  principales  restées  entières  aux  Pays-Bas,  et  des 
gueux  :  15  septembre  1566. 

La  première  catégorie  se  compose  du  duc  d'Arschot,  des  comtes  de  Mansfeit, 
de  Meghem,  d'Arenberg;  de  M.  de  Berlaymont  et  de  son  tils,  le  seigneur  de 
Hierges;  du  comte  du  Rœulx,  de  M.  de  Noircarmes,  de  M.  de  Morbecque,  du 
comte  deBoussu,  de  M.  deRassenghien.  du  vicomte  de  Gand.  des  seigneurs  de 
Trazegnies,  de  M.  de  Hachicourt.  et  de  la  majeure  partie  de  la  noblesse  d'Artois 
et  de  Hainaut. 

La  deuxième  comprend  :  en  Artois,  le  seigneur  d'Esquerdes  et  ses  deux  frères: 
Vendeville,  son  beau-frère:  d'Olhain,  Longastre  et  Hannarl:  en  Hainaut.  Au- 
dresnies  et  son  frère.  Novelles  et  son  frère.  A  Lille,  on  ne  connaît  d'autres 
gueux ,  que  d  Escaubecque.  A  Luxembourg ,  il  y  a  Malberglie  et  son  neveu  Ghis- 
telles.  et  à  Namur,  le  seigneur  de  Brandebourg,  le  seigneur  de  Dhuy,  Louver- 
val,  Tilly  et  Marbais. 

Liasse  alôi. 

469.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  15  sep- 
tembre 1566.  [En  chiffre] Si  ce  que  Montigny  a  répondu  au  Roi,"  concer- 
nant les  moyens  de  pacifier  les  Pays-Bas,  n'est  pas  conforme  à  ce  qu'elle  écrit 
à  S.  M.  sur  lopinion  de  ce  seigneur,  c'est  que,  les  affaires  ayant  pris  une  nou- 
velle face,  il  aura  lui-même  changé  d'avis —  Le  Roi  verra,  par  la  lettre  en 

français  (1),  que  le  comte  de  Hornes,  envoyé  à  Tournay  pour  y  apaiser  les 
troubles,  a  agi  dans  un  sens  contraire,  et  n'a  rendu  que  de  mauvais  olhces :  la 
duchesse  croit  donc  que  le  Roi  devra  prendre,  envers  lui,  comme  envers  tous 
ceux  qui  se  conduisent  de  la  même  manière,  le  parti  qu'elle  a  indiqué  dans  ses 

(I)  Celte  leure,  qui  porle  aussi  la  date  du  15  septembre,  et  qui  est  aux  Archives  du  Royaume, 
n"a  p:is  été  imprimée. 
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précédentes  lettres —  Conformément  aux  intentions  du  Roi,  ce  n'est  qu'avec 

beaucoup  de  réserve,  qu'elle  met  entre  les  mains  des  gouverneurs  des  provinces 
des  forces  destinées  à  agir  contre  les  sectaires.  Elle  n'a  pu  se  dispenser  d'en 
donner  au  comte  d'Egmont ,  connne  aux  autres,  afin  de  ne  lui  montrer  pas  trop 
de  défiance  :  mais  c'a  été  pour  elle  un  motif  de  ne  leur  en  confier  pas  davan- 
tage, car  elle  craint  que  tous  les  soldats  qui  seront  sous  les  ordres  du  comte, 
ne  soient  autant  d'ennemis  du  Roi  (1).  —  11  est  parti  maintenant  pour  son  gou- 
vernement avec  toute  sa  famille,  se  déclarant  fort  mécontent  de  la  duchesse,  et 
se  plaignant  de  ce  qu'elle  ne  lui  témoignait  plus  la  même  confiance  qu'aupara- 
vant, bien  qu'elle  ait  taché  de  le  persuader  du  contraire.  —  Malgré  les  protes- 
tations qu'il  a  faites,  à  son  départ,  de  s'employer  pour  la  conservation  de  la  reli- 
gion en  Flandre,  elle  appréhende  qu'il  n'aille  y  tramer  quelque  complot  contre 
le  service  de  Dieu  et  du  Roi  :  «  car,  ajoute-t-elle,  on  ne  peut  attendre  de  lui 
»  rien  de  bon,  après  tant  de  marques  du  contraire,  et  ce  qui  est  arrivé  lors  de 
»  son  autre  voyage  en  Flandre,  où,  un  jour  après  qu'il  en  fut  parti,  les  églises 
»  furent  saccagées.  La  même  chose  est  arrivée  à  Anvers,  au  moment  où  en  sortit 
»  le  prince  d'Orange,  lequel  a  maintenant,  de  son  autorité,  et  sans  demander 
»  mon  avis,  accordé  aux  sectaires,  dans  l'intérieur  de  la  ville,  trois  lieux  pour 
»  leurs  prêches,  alléguant  que  cela  était  nécessaire  afin  d'apaiser  le  peuple,  et 
»  de  rendre  l'activité  au  commerce.  Je  lui  ai  ordonné  de  révoquer  celte  conces- 
»  sion ,  car  je  ne  veux  ni  l'approuver,  ni  y  consentir,  mais  remettre  le  tout  à 
V.  M.  (2).  »  —  L'exemple  du  prince  d'Orange  avait  engagé  le  comte  de  Hornes  à 
prendre  des  dispositions  semblables  à  Tournay;  mais  la  duchesse  lui  a  écrit, 
pour  qu'il  les  révoquât,  et  s'en  revînt  à  Rruxelles,  attendu  que  Beauvoir  (5), 

(t)  Che  io  duhiio  forte  che  quelle  génie  che  staranno  sotto  di  lui,  saranno  iantu  inimici  di 
V.  M. 

(2)  Perché  non  si  puù  sperare  cosa  buona ,  avendo  visto  lanti  segni ,  et  quel  che  fece  ne  la 
sua  andala  l'altri  giorni  là,  che,  came  voUo  le  spalle,  segui  un  di  dapoi  la  ruina  et  la  deso- 
latione  de  le  chiese;  et  il  medesimo  intervene  al punto  che  usci  Oranges  di  Anvers,  il  qiiale  a 
roncesso  adesso  in  quella  villa,  di  sua  auctoritd,  et  senza  consullavmelo  à  me,  tre  luoghi  dore 
possano  predicare  li  secturii  dcniro  di  la  villa,  allegando  che,  per  qniekir  il  jwpolo,  et  farli 
tornare  mercancie  d  la  sua  conttatalione ,  cra  necessario  queslo,  il  che  io  ho  ordinato  che 
deba  rivocare ,  perché  né  vo(jlio  aprovarlo,  né  consentirlo,  se  no  rimeter  il  tutto  à  V.  M. 

(3)  i*hilippe  de  Ijannoy,  seigneur  de  Beauvoir,  geniilhomme  de  la  bouche  de  la  duchesse  de 
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était  déjà  entré  dans  le  château  de  Tournay,  avec  sa  compagnie  d'infanterie. 
Ainsi  gardé,  et  devant  être  approvisioinié  dans  la  huitaine,  ce  chîUeau  ne  sera 
plus  exposé  au  risque  d'être  pris  par  le  peuple,  comme  cela  avait  été  sur  le  point 
d'arriver. — Beauvoir,  ayant  terminé  là,  viendra  avec  sa  troupe  servir  d'escorte 
et  de  garde  à  la  duchesse,  qui  le  remplacera  dans  le  commandement  dudit 
château. —  A  défaut  d'un  autre  pour  cette  mission,  la  duchesse  a  dû  envoyer  le 
comte  d'Hooghstraeten  à  Malines  (1)  ,•  bien  que  lui-même  ait  demandé  de  désigner 
un  plus  grand  nombre  d'endroits  où  ces  scélérats  d'hérétiques  puissent  prêcher 
leurs  dogmes.  —  Ils  semblent  s'être  donné  le  mot  pour  gagner,  chaque  jour, 
l'un  après  l'autre,  plus  de  terrain;  et,  si  le  Roi  ne  prend  le  parti  d'arriver  tout  de 
suite,  décidés,  comme  ils  le  sont,  à  précipiter  les  choses,  et  à  assembler  les 
états  généraux .  il  n'y  aura  plus  de  remède  à  opposer  au  mal.  —  Si  les  mesures 
que  prend  la  duchesse  ne  répondent  pas  an  désir  du  Roi,  c'est  que,  dit-elle,  elle 
ne  peut  empêcher  qu'au  conseil  d'État,  les  trois  ou  quatre  seigneurs  les  plus 
influents  ne  fassent  tout  à  leur  guise,  et  à  la  convenance  des  confédérés  :  les 
autres,  en  nombre  inférieur,  n'osent  y  contredire,  et  le  président,  qu'on  menace 
de  tous  côtés  d'assommer  et  de  mettre  en  pièces,  est  devenu  d'une  timidité  in- 
croyable. —  Les  mêmes  menaces  sont  faites  d'ailleurs  à  tous  ceux  qui  se  mon- 
trent bons  catholiques  et  tîdèles  vassaux  du  Roi,  et  les  empêchent  d'émettre 
leur  avis.  —  Il  n'y  a  que  Mansfelt,  Berlaymont,  Noircarmes  et  le  duc  d'Arschot, 
qui  se  conduisent  bien  au  conseil ,  lorsqu'ils  y  assistent  :  c'est  pourquoi  la  du- 
chesse les  recommande  à  la  bienveillance  du  Roi,  et  particulièrement  Mansfelt. — 
Elle  tient  de  ce  dernier  que,  dans  l'intention  de  chasser  les  bons  catholiques  des 
Pavs-Bas,  et  d'enlever  ces  provinces  au  Roi,  on  fait  des  levées  de  troupes  en 
Saxe  et  dans  la  Hesse:  que  tous  les  princes  protestants  d'Allemagne  sont  ligués 
avec  les  confédérés,  et  veulent  non-seulement  expulser  de  leur  pays  tous  les 

Panne.  Il  entra  au  château  de  Tournay,  dans  la  nuit  du  50  au  51  août,  à  la  télé  de  200  lioinnies 
de  pied.  Voyez  les  Bulletins  de  la  commission  roijale  d'histoire  ,  l.  XI ,  p.  il 7. 

(I)  Sur  celle  mission  du  comte  d'Hooghstraeten  à  Malines,  et  sur  celle  dont  il  fut  ch.nrgé  de- 
puis à  Anvers,  voyez  la  Défense  de  messire  Antoine  de  Lalaing,  comte  de Hocstrate,  ctc.,;?M- 
bliée  par  la  Société  des  Bibliophiles  de  Mons,  d'après  l'édition  orijinale  de  1568;  augmentée 
de  la  Correspondance  inédite  du  comte  de  Hoochslraelcn  avec  Marguerite  de  Parme,  lors  de 
sa  mission  d  Anverx,  et  d'une  Sotice  historique  et  biographique  sur  ce  seigneur.  Mons,  Hoyois- 
Derely,  IS.58. 


DE  PHILIPPE  n.  4(i( 

catholiques  réfugiés  des  Pays-Bas,  mais  encore  provoquer  une  révolution  gé- 
nérale, détrôner  les  souverains,  ruiner  la  maison  d'Autriche,  et  faire  en  sorte, 
finalement,  que  les  autres  hérétiques  en  agissent  de  même,  en  France,  en  Angle- 
terre et  partout  ailleurs  où  ils  seront  les  plus  forts. — La  duchesse  envoie  au  Roi, 
dans  l'intérêt  de  son  service,  mais  en  lui  recommandant  de  ne  laisser  voir  à  per- 
sonne des  Pays-Bas  ce  qu'elle  lui  écrit  de  main  propre,  ou  en  chiffre,  l'exposé, 
que  lui  a  remis  Mansfelt,  de  ce  qu'il  pouriait  représenter  à  l'Empereur,  s'il  était 
envoyé  auprès  de  lui,  concernant  les  moyens  de  prévenir  les  complots  dont  il 
s'agit.  — Jusqu'à  présent,  la  duchesse  n'a  pris  aucune  résolution  touchant  la 
mission  que  Mansfelt  serait  si  propre  à  remplir,  en  cette  conjoncture,  auprès  de 
l'Empereur;  mais  elle  se  demande,  pour  le  cas  où  il  en  serait  chargé,  par  qui 
elle  le  remplacerait  dans  son  gouvernement,  où  les  sectaires  veulent  aussi  com- 
mencer à  prêcher,  comme  le  Roi  le  verra  par  la  lettre  en  français.  —  Mansfelt 
est  parvenu,  selon  que  S.  M.  l'avait  ordonné,  à  éloigner  d'Anvers  Hames  (1), 
dont  la  présence  était  si  pernicieuse,  et  qui  est  parti  il  y  a  trois  ou  quatre  jours 
pour  la  cour  de  l'Empereur,  à  moins  qu'il  n'aille  comploter  quelque  chose  en 
Allemagne.  — L'amman  d'Anvers,  quoiqu'il  doive  être  considéré  comme  un 
homme  suspect,  s'emploie  pourtant  à  empêcher  les  prêches  dans  la  ville  et  ses 
environs.  —  La  duchesse  se  loue  des  bons  offices  rendus  à  Arras  et  dans  tout 
l'Artois  par  le  vicomte  de  Gand  (2).  lien  est  de  même  du  comte  du  Rœulx  (5),  de 
Noircarmes  (4),  de  Rassenghien  (5)  et  de  Morbecque  (6),  gouverneur  d'Aire;  elle 
demande  pour  tous  quelques  bonnes  paroles  du  Roi.  —  Mansfelt  a  dit  à  la  du- 
chesse que  l'amiral  de  France  avait  envoyé  en  poste,  à  Bruxelles,  un  de  ses 
gentilshommes,  pour  s'aboucher  avec  le  comte  Louis  de  Nassau,  et  machiner 

(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  399,  noie  2. 

(2)  Robert  de  MeluD ,  vicomte  de  Gand ,  gouverneur  des  ville  et  cilé  d'Arras. 

(3)  Jean  de  Croy,  comte  du  Rœulx. 

(4)  Philippe  de  Sainte-Aldegoiide,  chevalier,  seigneur  de  Noircarmes,  bailli  et  capitaine  de 
Saint-Omer,  commandeur  de  l'ordre  d'Alcantara.  La  duchesse  l'avait  établi,  pai'  leUres  pa- 
tentes du  t"  juillet  1566,  lieutenant,  capitaine  général  et  grand  bailli  de  Hainaut  et  gouver- 
neur de  la  citadelle  de  (lanibray,  par  provision  et  durant  l'absence  du  marquis  de  Berghes. 

(5)  Voyez  ci-dessus,  p.  450,  noie  t. 

(6)  Jean  de  Saint-Omer,  chevalier,  seigneur  de  Morbecque,  bailli  ei  capitaine  de  la  ville 
d'Aire  et  du  château  de  In  MoUe-au-Bois. 
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contre  le  service  ùe  Dieu  el  du  Roi,  et  qu'on  avait  saisi  une  dépêclie  de  don 
Francès  de  Alava,  adressée  à  la  duchesse,  ou  à  Mendivil,  et  contenant  l'avis  de 
la  prochaine  arrivée  du  Roi  avec  des  troupes,  ainsi  que  de  l'alliance  qu'il  avait 
faite  avec  le  roi  de  France,  pour  venir  couper  dans  le  pays  les  tètes  de  quatre 
principaux  seigneurs,  parmi  lesquels  serait  Mansfelt  lui-même.  La  duchesse  ne 
voit  en  cela  qu'une  invention,  pour  liiire  précipiter  la  marche  des  choses,  et 
déterminer  Mansfelt  à  se  réunir  aux  confédérés.  Elle  sollicite,  à  cette  occasion, 
en  sa  faveur,  quelques  marques  de  la  satisfaction  du  Roi.  —  Elle  croit  devoir 
avertir  le  Roi,  à  tout  événement,  que  les  confédérés,  selon  ce  qu'on  dit,  se  sont 
alliés  avec  les  Suisses,  qui  leur  ont  promis  de  s'opposer  au  passage  de  S.  M.  par 
la  Savoie,  et  que,  d'un  autre  côté,  on  se  propose  d'envoyer  en  Espagne,  par 
Séville,  50,000  volumes  de  Calvin,  pour  les  répandre  dans  les  provinces  de  ce 
royaume.  Le  principal  promoteur  de  ce  projet  serait  Marco  Ferez,  à  Anvers.  Si 
la  nouvelle  se  confirme,  la  duchesse  ne  négligera  rien,  pour  empêcher  l'exécu- 
tion de  ce  dessein.  —  Elle  engage  le  Roi  à  faire  surveiller  tous  les  navires  qui 
arriveront  en  Espagne,  où  il  est  question  aussi  d'envoyer  dix  prédicants.  —  Le 
comte  d'Egmont  lui  disait,  il  y  a  quelques  jours,  qu'on  avait  abattu  des  églises 
à  Lisbonne  et  à  Grenade  :  bruits  évidemment  faux,  et  dont  on  se  sert  pour 
stimuler  les  mauvais  et  décourager  les  bons.  —  La  duchesse  conclut,  en  de- 
mandant la  prompte  expédition  de  Lembo ,  avec  une  résolution  du  Roi  sur  ses 
affaires  particulières.  (Ital.) 

Liasse  530. 

470.  Lettre  autographe  du  comte  de  Mansfelt  au  Roi,  écrite  de  Bruxellefi, 

/e  15  septembre  1506.  Madame  de  Parme  l'ayant  prié  de  ne  pas  l'abandonner, 

et  de  s'employer  pour  la  garde  de  cette  ville,  il  a  fait  à  cet  égard  tout  ce  qui 

lui  a  été  possible.  —  «  Je  ne  veulx  escripre  à  V.  M.  le  désordre  et  sacrilèges  qui 

»  se  font  en  ce  pais,  estant  certain  que  Madame  advertist  à  V.  M.  au  long  :  bien 

»  veulx-je  dire,  selon  mon  devoir  m'oblige,  que  les  choses,  que  sont  présente- 

»  ment  encore  bons,  ne  peulent  estre  longtempz  conservez,  sy  ce  n'est  par  la 

»  venue  de  V.  M.,  ou  asemblement  des  estatz  généraulx,  carre  les  affaires  s'em- 

»  pirent  de  jour  à  aultre,  voires  sy  avant,  qu'il  est  à  craindre,  où  le  remède 

»  prompt  n'est  donné,  les  choses  venir  sy  avant,  qu'il  sera  dificile  à  savoir  pro- 

»  voir.  1»  {Franc.) 

Liasse  530. 
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^1\.  Lettre  de  la  duchesse  de  Panne  au  seigneur  de  Chantonay,  ambassadeur 
de  Philippe  H  à  Vienne,  écrite  de  Bruxelles,  le  15  septembre  loOG.  Elle  lui 
rappelle  sa  lettre  du  4  août ,  lui  en  recommande  l'objet;  l'entretient  de  ce  qui  se 
passe  à  Anvers,  Bois-le-Duc,  Tournay  et  Valenciennes;  le  prie  d'insister  auprès 
de  l'Empereur,  afin  qu'il  s'oppose  aux  levées  que  George  Yan  Holl  et  Munchau- 
sen  font  pour  les  confédérés;  lui  fait  connaître  les  motifs  qu'elle  a  eus  de  re- 
tenir des  lettres  que  le  Roi  avait  écrites  à  l'électeur  de  Saxe  et  à  plusieurs  princes 
de  la  Germanie.  —  Elle  lui  parle  ensuite  longuement  de  Hames,  Toison  d'Or, 
qui,  sur  les  observations  de  plusieurs  chevaliers  de  l'Ordre,  a  quitté  les  Pays- 
Bas  il  y  a  Huit  jours,  pour  se  rendre  en  Allemagne.  Elle  dit,  entre  autres,  que, 
s'il  n'a  pas  été  châtié  comme  il  le  méritait,  c'est  qu'on  ne  l'a  pu  faire,  «  pour 
»  estre  officier  de  l'Ordre,  n'estant  par  ce  justiciable  que  devant  la  personne  de 
»  S.  M.  et  chapitre  de  l'Ordre  (1).  »  (Franc.) 

Liasse  531. 

472.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le 
18  septembre  15G6.  Il  a  remis  au  pape  la  réponse  du  Roi  au  bref  de  Sa  Sainteté, 
touchant  son  voyage  en  Flandre.  11  ne  lui  a  pas  toutefois  parlé  de  ce  voyage 
dans  des  termes  conditionnels,  mais  comme  d'une  chose  arrêtée  :  il  dit  les  rai- 
sons qu'il  a  eues  pour  cela.  —  Il  a  rendu  compte  à  Sa  Sainteté  de  ce  dont  le  Roi 
l'a  chargé  par  sa  dépèche  du  12  août;  elle  a  paru  satisfaite  de  tout,  et  a  promis 
le  secret.  —  Il  lui  a  ensuite  représenté  l'état  oii  étaient  les  finances  du  Roi;  les 
grandes  dépenses  qu'il  avait  dû  faire  les  années  passées,  et  devait  faire  encore, 
en  lui  faisant  observer  que,  sans  son  aide,  le  voyage  en  Flandre  serait  de  peu 
d'etîet.  Mais  quoique,  sur  ce  point,  S.  S.  lui  dit  de  bonnes  paroles,  quand  il  en 
vint  aux  choses  que  le  Roi  désirait  d'elle ,  il  la  trouva  dure  et  scrupuleuse  à  l'ex- 
cès. —  Tout  ce  qu'il  a  pu  obtenir  de  Sa  Sainteté,  c'est  qu'elle  aimait  le  Roi  ten- 
drement, qu'elle  voudrait  l'aider  de  son  sang  et  de  ses  trésors,  si  elle  en  possé- 
dait, ajoutant  que  le  Roi  partit  d'Espagne,  et  qu'elle  promettait  alors  de  lui 
accorder  tout  ce  qu'en  bonne  conscience  elle  pourrait.  —  De  tout  cela,  le  grand 
commandeur  infère  que  le  pape  n'est  pas  persuadé  de  la  volonlé  du  Roi  de  se 
mettre  en  voyage.  —  Sa  Sainteté  a  envoyé  Alexandre  Cassai,  pour  féliciter  le 

(1)  Voyez  le  lexie  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  XCIX. 
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Roi  de  l'accouchement  de  la  Reine  (1).  —  On  parle  à  Rome  d'une  entrevue  que 
le  pape  aurait  avec  le  Roi,  à  son  passage  par  l'Italie.  Le  grand  commandeur  dis- 
cute les  raisons  qui  militenl  pour  et  contre  cette  entrevue. 

Liasse  902. 

475.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  GranveUe,  écrite  du  bois  de  Ségovie,  le 
18  septembre  156G.  Il  le  remercie  des  nouvelles  et  des  avertissements  contenus 
dans  ses  lettres  des  27  juillet,  5,  11,  19  et  29  août,  sur  les  affaires  de  Flandre, 
et  le  prie  très-affectueusement  de  les  lui  continuer.  —  Il  est  bien  déterminé  à 
se  rendre  aux  Pays-Ras,  et,  afin  de  hâter  son  voyage,  il  se  dispose  à  partir  pour 
Madrid ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  entièrement  rétabli  encore  de  la  fièvre  tierce  dont 
il  a  souffert.  —  Il  reconnaît  que  ce  voyage  est  de  la  dernière  importance  pour  le 
service  de  Dieu  et  de  son  Église.  —  Il  assure  au  cardinal  qu'il  ne  désire  rien  plus 
en  ce  monde,  que  de  remettre  les  Pays-Ras  en  leur  ancien  état;  que,  pour  attein- 
dre ce  but,  il  exposera  de  grand  cœur  non-seulement  les  autres  États  qu'il  pos- 
sède, mais  sa  propre  vie,  et  beaucoup  d'autres,  s'il  les  avait;  que  celles-ci  ne  sont 
rien,  quand  il  s'agit  d'affaires  qui  touchent  l'honneur  et  le  service  de  Dieu.  — 11 
attend  avec  impatience  la  réponse  du  pape  sur  les  demandes  qu'il  lui  a  faites. 
— Il  informe  Granvelle  qu'il  a  fait  savoir  à  la  duchesse  de  Parme  qu'elle  ne  devait 
en  aucune  manière  permettre  l'assemblée  des  états  généraux;  et,  comme  on  est 
allé  jusqu'à  dire  qu'ils  s'assembleraient  de  leur  propre  autorité,  il  a  adressé  à  sa 
sœur,  pour  cette  éventualité,  des  lettres  aux  états,  afin  de  les  détourner  d'un  tel 
dessein  :  mais  elle  n'usera  de  ces  lettres,  que  dans  le  cas  où  elle  verrait  qu'ils 
veulent  absolument  se  réunir;  jusque  là,  elle  doit  les  tenir  secrètes.  —  Le  Roi, 
selon  l'avis  du  cardinal,  écrira  à  M.  de  Vergy  et  au  parlement  de  Rourgogne. 
—  Il  termine ,  en  le  remerciant  du  soin  qu'il  apporte  à  le  tenir  informé  de  ce 
qui  l'intéresse,  etc.  (2). 

Liasse  532. 

47 i.  Lettre  du  baron  de  Monliynfj  à  la  duchesse  de  Panne,  écrite  de  Ségovie, 
le  19  septembre  156G. — Il  a  reçu  les  lettres  de  la  duchesse,  du  22  et  du  29  août, 
et  le  secrétaire  Courtewille  lui  a  communiqué  la  dépêche  qu'elle  a  écrite  au  Roi. 

(t)  La  reine  élail  accouchée,  clans  la  nuit  du  11  au  1:2  août,  d'une  princesse  que  le  nonce 
du  pape,  l'archevêque  de  Rossano,  hapiisa,  el  à  laquelle  il  donna  les  noms  d'Isabelle-C.laire- 
Kuj;ëni('.  ("ai  iiii  à  celle  princesse,  (ju'en  1o98,  IMiilipjio  II  céda  les  Pays-Bas. 

(•2)  Voyez  le  lexle  de  telle  lellre  dans  la  Correspondance,  n"  (1. 
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—  «  Madame,  dit-il,  j'ay  entendu,  à  mon  très-grand  regret,  Testât  présent  des 
»  affaires  de  pardelà ,  et  les  desordres  et  insolences  qui  s'y  font ,  que  j'ay  gran- 
»  dément  resentu,  comme  je  doibz,  estant  vassal  et  serviteur  de  S.  M.,  et  pour 
»  estre  de  la  patrie;  et  n  cuisse  jamais  pensé  que  les  choses  fussent  venues  si 

»  avant,  et  que  ce  peuple  se  lût  tant  dismandé V.  A.  peult  considérer  le  re- 

»  sentement  qu'en  aura  S.  M.,  entendant  tout  ce  qui  s'est  passé  pardelà,  dont  je 
»  la  puis  bien  asseurer  que  l'on  en  parle  icy  diversement,  et,  ce  qui  me  desplait 
»  le  plus,  que  c'est  avecq  tant  d'occasion.  »  —  Le  marquis  de  Berghes,  qui 
avait  été  indisposé  pendant  son  voyage,  est  retombé  malade,  et  lui  donne  des 
inquiétudes  sérieuses.  (Franc.) 

Liasse  533. 

475.  Lettre  du  Hoi  à  ta  duchesse  de  Parme,  écrite  du  bois  de  Ségovie,  le 
22  septembre  lo66.  Il  répond  à  ses  lettres  des  17,  18,  27  et  50  août  :  s'il  ne  le 
fait  pas  de  sa  main,  c'est  que,  quoique  étant  entré  en  convalescence,  il  est  trop 
faible  encore,  pour  écrire.  —  Il  a  vu,  par  lesdites  lettres,  l'état  de  la  religion  et 
des  autres  affaires  publiques  aux  Pays-Bas  :  Mendivil,  qu'elle  lui  a  envoyé,  lui 
en  a  aussi  rendu  compte.  Cela  lui  a  causé  une  grande  peine,  d'aulant  plus  qu'il 
y  va  de  l'honneur  de  Dieu  et  de  son  Église.  —  Il  pense,  nuit  et  jour,  aux  moyens 
d'y  remédier,  et  il  ne  s'occupe  d'autre  chose,  que  d'accélérer  son  départ  pour  les 
Pays-Bas,  au  point  qu'il  n'attendra  pas  d'être  rétabli  au  bois  de  Ségovie,  mais 
qu'il  se  rendra  promptement  à  Madrid,  afin  de  hâter  ses  préparatifs.  — Il  est 
bien  satisfait  du  zèle  et  de  la  diligence  de  sa  sœur,  et  la  prie  de  les  continuer. — 
— Quoique,  dans  ses  lettres  en  français  (I  ),  il  lui  fasse  savoir  sa  volonté  touchant 
l'assemblée  des  états  généraux,  il  lui  répète  qu'elle  ne  doit  en  aucune  manière 
consentir  à  leur  réunion.  — S'il  arrivait  que  fimpudence  allât  si  loin,  que  les 
états  s'assemblassent  de  leur  propre  autorité,  comme  ils  en  ont  fait  la  menace, 
pour  ce  cas,  il  lui  envoie  des  lettres  qu'elle  leur  fera  tenir,  afin  d'y  mettre  op- 
position. —  Il  lui  recommande  le  plus  grand  secret  à  l'égard  de  ces  lettres  :  il 
importe  qu'on  ne  sache  pas  qu'il  a  été  obligé  de  recourir  à  une  pareille  mesure, 
si  elle  peut  s'éviter. 

Liasse  55i. 

(1)  Les  deux  leUres  du  5  octobre,  (jui  ont  élé  publiées  dans  le  Supplément  à  Strada,  p.  ioO 
el  ib9.  La  première  de  ces  lettres  expli(|uc  pourquoi  renvoi  de  la  dépêche  espagnole,  du  ^"-l 
septembre,  fui  difiéré  de  onze  jours. 

I  .NO 
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476.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  27  sep- 
tembre 1566.  [En  chiffre.)  Elle  accuse  la  réception  des  lettres  du  Roi,  du 
50 août  (1),  ainsi  que  des  expéditions  nécessaires  pour  la  levée  de  troupes.  —  Elle 
regrette  qu'il  ait  communiqué  cette  dépêche  aux  deux  seigneurs  de  là-bas  (2), 
qui,  pas  plus  que  les  autres,  et  surtout  le  comte  d'Egmont,  ne  désirent  qu'il 
soit  pris  de  pareilles  mesures.  —  Proposition  faite  par  les  catholiques  d'Anvers 
et  de  Bois-le-Duc  à  ceux  de  Bruxelles  et  du  Brabant,  pour  se  liguer  entre  eux, 
sous  le  prétexte  de  protester,  et  de  se  séparer  mieux  de  la  rébellion  survenue  à 
Anvers,  Bois-le-Duc  et  Lierre:  mais  la  duchesse  craint  que  le  motif  réel  de  cette 
proposition  ne  soit  de  s'entendre,  afin  de  renoncer  à  leur  serment  de  vasselage 
envers  le  Roi,  et  de  se  déclarer  libres,  sous  la  protection  de  l'Empire  :  ce  à  quoi 
ceux  de  Bruxelles  n'ont  pas  voulu  prêter  l'oreille  jusqu'à  présent.  La  duchesse 
tient  ces  informations  du  pensionnaire  de  la  ville.  —  Le  prince  d'Orange,  qui 
avait  fait  des  instances  pour  aller  en  son  gouvernement  de  Hollande ,  a  changé 
d'avis  :  il  est  à  croire  qu'il  l'a  fait  à  dessein.  C'est  par  son  instigation,  et  par 
celle  de  son  frère,  qu'agissent  en  tout  ceux  d'Anvers.  —  Complot  contre  les 
frères  de  Saint-François,  qu'on  a  voulu  assommer.  —  Un  prêtre,  ayant  essayé  de 
faire  un  baptême  à  la  huguenote  dans  une  église,  a  été  obligé  de  s'enfuir,  par 
suite  du  bruit  que  le  prince  d'Orange  fit  de  cette  tentative.  —  Malgré  les  repré- 
sentations de  la  duchesse,  lui  et  ceux  du  magistrat  ont  laissé  construire  à  An- 
vers deux  temples  protestants.  —  Conférence  de  la  duchesse  avec  le  bourgmestre 
d'Anvers ,  deux  échevins  et  un  pensionnaire  de  cette  ville ,  envoyés  pour  de- 
mander que  le  prince  d'Orange  continuât  d'y  demeurer.  Réprimande  qu'elle 
leur  a  adressée,  à  cette  occasion,  pour  leur  tolérance  envers  les  hérétiques. 
—  Le  prince  a  eu,  avec  le  comte  Louis,  son  frère,  deux  comtes  allemands  et 
Straelen,  qui  est  son  âme  damnée,  une  entrevue  où  l'on  dit  qu'il  s'est  agi  de 
levées  à  faire  en  Allemagne.  —  Gresen,  facteur  de  la  reine  d'Angleterre  à  Anvers, 
a  invité  le  prince  d'Orange  à  un  banquet.  Il  y  a  eu  entre  eux  de  grands  dis- 

(i)  Il  y  a  huit  lelires,  en  français,  du  Roi  à  la  duchesse  de  l'arme,  en  dale  du  30  .nonl. 
Sept  de  ces  leUres  ont  éié  publiées  par  M,  de  Reiffenberg,  dans  la  Correspondance  de  Margue- 
rite d'Autriche,  p.  lOG-ISI.  Par  la  luiilièmo,  le  Roi  envoyait  à  sa  sœur  dos  leuros  de  cliani^e 
do  '200,000  éciis,  et  des  lettres  pour  les  évèqiics,  les  chapitres,  les  universités  de  Louvain  et 
de  Douai,  les  abbés  et  les  conseils  provinciaux. 

\'2)  Ber^hes  ol  Munlii;nv. 
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cours,  qui  surtout  ont  roulé  sur  la  défense  faite  par  l'Empereur  à  tous  les  su- 
jets de  l'Empire  de  servir  aux  Pays-Bas  contre  le  Roi  :  ils  ont  exprimé  à  ce 
sujet  un  vif  mécontentement,  et  fait  de  grandes  bravades,  disant  que,  si  l'Em- 
pereur et  le  Roi  croyaient  qu'ils  ne  trouveraient  pas  d'appui ,  ils  se  trompaient 
fort.  A  la  fin  du  banquet,  on  chanta  en  musique  la  chanson  française  (1)  que  la 
duchesse  envoie  au  Roi.  —  Le  comte  Louis  de  Nassau  est  allé  dernièrement 
trouver  le  duc  de  Clèves  :  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  son  frère  qui  l'y  a  en- 
voyé, et  qu'il  n'a  pas  été  chargé  d'y  traiter  de  choses  qui  fussent  dans  l'intérêt 
du  Roi.  —  Le  comte  d'Egmont  a  conclu,  en  Flandre,  avec  les  ministres  des  sec- 
taires, ce  que  le  Roi  verra  par  la  lettre  en  français  (2)  et  par  les  copies  qu'elle 
lui  envoie.  Elle  n'a  pas  voulu  consentir,  selon  quil  le  proposait,  à  ce  qu'il  fût  par- 
donné généralement  à  ceux  qui  ont  pris  les  armes,  saccagé  les  églises,  et  commis 
des  sacrilèges,  mais  seulement  à  ceux  qui,  s  étant  laissé  abuser  et  séduire,  se 
repentiraient  et  viendraient  demander  pardon,  en  considérant  encore  l'âge  et  le 
sexe.  Ledit  comte  ne  lui  a  pas  répondu;  mais  elle  ne  doute  pas  qu'il  ne  reste 
mal  satisfait.  —  Le  comte  de  Hornes  est  toujours  à  Tournay,  quoique  la  du- 
chesse lui  ait  écrit  par  trois  fois  de  revenir  (5).  Il  a  fait  en  cette  ville  beaucoup 
de  choses  en  opposition  aux  instructions  qu'il  avait  d'elle.  Il  a  continuellement 
près  de  lui  d'Esquerdes,  Villers  et  trois  ou  quatre  autres  huguenots,  les  plus 
remuants  et  les  plus  méchants  esprits  qu'il  y  ait  parmi  eux  tous,  particulière- 
ment d'Esquerdes,  qui  ne  pense  jamais  à  autre  chose,  qu'à  souffler  l'esprit  de 
sédition  et  de  révolte.  —  Il  est  à  la  recherche  d'un  trésor  caché  dans  l'église  ca- 
thédrale, quoique  la  duchesse  lui  ait  ordonné  de  ne  pas  le  faire  :  elle  suppose 
qu'il  a  l'intention  de  s'en  emparer.  —  Elle  a  fait  prêter,  par  Moulbais  (4),  lieu- 
tenant de  M.  de  Montigny,  le  serment  qu'il  ferait  bonne  garde  au  château  de 
Tournay,  craignant  que  Hornes  et  les  confédérés  ne  voulussent  s'en  rendre  maî- 
tres :  elle  n'est  pas  encore  hors  de  tout  soupçon  à  cet  égard,  parce  que  ledit 
comte  a  fait  venir  au  château  la  princesse  d'Épinoy,  et  sa  fille ,  épouse  de  Mon- 

(i)  Je  n'ai  pas  trouvé  cette  chanson  à  Simancas. 

(2)  Celle  lettre  de  la  duchesse  en  français,  qui  porte  aussi  la  date  du  27  septembre,  et  qui 
n'a  pas  été  imprimée,  existe  dans  nos  Archives. 

(3)  Voyez  les  Bulletins  de  la  commission  roxjale  d'histoire,  t.  XI,  p.  416  et  suiv. 

(4)  Jean  du  Chasteler,  chevalier,  seigneur  de  Moulbais.  Il  radurut  au  mois  de  juin  ih68. 
Voy.  les  Bulletins,  etc.,  t.  XI,  p.  435. 
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tigny,  pour  que  celle  dernière  y  fasse  ses  couches,  et  cela  malgré  les  représenta- 
tions de  la  duchesse,  et  son  offre  de  recevoir  madame  de  iMontigny  au  palais  de 
Bruxelles.  Hornes,  d'Esquerdes ,  Villers  et  les  autres  confédérés  profitent  de  la 
présence  des  deux  dames  au  château,  pour  les  y  visiter,  et  en  même  temps,  ils 
examinent  les  fortifications  :  ce  qui  peut  avoir  de  grands  inconvénients.  —  Elle 
n'a  pas  cru  néanmoins  qu'il  fût  convenable  d'en  faire  sortir  ces  dames,  l'une 
étant  la  femme,  et  l'autre  la  belle-mère  du  gouverneur  :  mais,  la  princesse  d'Épi- 
noy  ayant  écrit  à  Noircarmes ,  pour  lui  demander  avis  sur  le  lieu  le  plus  sûr  où 
elle  pourrait  se  retirer  avec  sa  famille,  la  duchesse  a  engagé  Noircarmes  à  lui 
désigner  la  ville  de  Mons.  —  Destruction  d'images  de  saints  dans  une  église  hors 
des  murs  de  Gueldre.  —  Levées  de  chevaux  ordonnées  par  le  prince  d'Orange. 
—  Bruit  d'une  nouvelle  assemblée  des  confédérés  à  Saint-Trond,  sous  prétexte 
de  déclarer  qu'ils  ne  se  contentent  pas  de  la  réponse  du  Roi,  mais,  dans  le  fait, 
pour  décider  le  massacre  des  prêtres  et  l'expulsion  des  catholiques.  —  Fermeté 
montrée  par  le  comte  de  Mansfelt  dans  l'accomplissement  de  son  devoir,  et  ma- 
nière dont  il  a  répondu  à  une  espèce  de  défi  de  Louis  de  Nassau.  —  Noircarmes 
a  écrit  à  Berlaymont,  pour  qu'il  informât  la  duchesse  de  l'adhésion  du  comte 
d'Egmont  à  la  confédération.  —  Envoi  d'une  liste  de  marchands  espagnols  et 
autres  ayant  embrassé  la  nouvelle  religion,  et  possédant  des  biens  à  Séville,  où 
l'on  pourrait  les  confisquer  (1).  (Ital.)  Liasse  530. 

477.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
27  septembre  1566.  (En  chiffre.)  Elle  exprime  sa  sollicitude,  au  sujet  de  la  nou- 
velle, qu'elle  a  reçue  par  la  voie  de  don  Francès  de  Alava,  que  le  Roi  a  eu  cinq 
accès  de  fièvre  tierce,  et  qu'on  lui  a  pratiqué  deux  saignées.  Elle  espère  être 
bientôt  avertie  du  rétablissement  de  S.  M.,  et  croit,  en  attendant,  devoir  garder 
la  chose  secrète.  — Elle  vient  d'être  informée,  à  l'instant  même,  que  le  prince 
d'Orange  et  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes  doivent  se  rencontrer  entre 
Bruges  et  Anvers.  Elle  a  donné  ordre  de  les  suivre,  pour  surveiller  leurs 
menées,  bien  qu'on  ne  puisse  espérer  d'apprendre  de  sitôt  ce  qui  se  passera 
entre  eux.  (Ital.)  uasse  530. 

478.  Rapport  de  François  de  Haleivin,  seigneur  de  Zweveghem  (2),  envoyé 

{\)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  CL 

(2)  François  de  Halewiu,  chevalier,  seigneur  de  Zweveghem,  gonlillipnime  de  la  chambre 
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par  la  duchesse  de  Parme  au  duc  de  Clèves....  (septembre  1566).  Ce  prince  ve- 
nant d'essuyer  un  accident  très-sérieux,  il  n'a  pu  le  voir;  il  a  eu  audience  de  son 
conseil,  qui  lui  a  manifesté  les  meilleures  intentions  pour  le  service  du  Roi, 
mais  qui  n'a  pas  répondu,  comme  il  l'eût  désiré,  à  la  demande  qu'il  avait  été 
chargé  de  lui  faire,  et  qui  consistait  à  empêcher  les  gens  de  guerre,  que  les 
rebelles  auraient  levés,  de  passer  par  les  pays  du  duc  et  par  la  Westphalie.  — 
Le  21  septembre,  jour  de  Saint-Mathieu,  passant  parWeert,  Zweveghem  trouva 
l'église  entièrement  désolée.  Un  ministre  vieux,  accoutré  d'un  manteau  de  drap 
noir,  faisait  le  prêche,  auquel  assistaient  la  comtesse  de  Homes  l'ancienne,  et 
la  jeune,  femme  de  M.  l'amiral  (le  comte  de  Hornes),  qui  menèrent  le  ministre 
diner  au  château  — Les  cordeliers  avaient  été  expulsés  de  leur  couvent.  On 
vendait  publiquement,  au  profit  des  pauvres  de  la  ville,  leurs  provisions  et  les 
meubles  de  la  maison.  —  La  comtesse  douairière  avait  appliqué  à  son  profit  les 
maison,  édifices  et  héritages,  disant  qu'ils  avaient  été  donnés  au  couvent  par 
ses  prédécesseurs.  —  Après  que  le  duc  de  Clèves  lui  eut  fait  faire  la  réponse 
mentionnée  ci-dessus,  ce  prince  se  plaignit  d'avoir  été  soupçonné  à  Bruxelles 
de  favoriser  les  hérésies,  et  il  lui  échappa  de  dire  :  «  Plût  à  Dieu  que  le  prince 
»  d'Orange  prît  autant  de  peine  pour  apaiser  les  troubles,  qu'il  a  fait  pour  les 
»  émouvoir,  et  quelques  autres  seigneurs  aussi!  »  [Franc.) 

Liasse  331. 

de  la  duchesse  (voy.  ci-dessus,  p.  301).  Sa  lettre  de  créance,  en  date  du  18  septembre  1566, 
est  aux  Archives  de  Bruxelles.  Dans  une  lettre  française  au  Roi,  du  '21  sepiembre  {inédite), 
que  nous  possédons  aussi,  la  duchesse  disait  :  «  J'ay  envoyé  un  geniilhonime  mien,  nommé 
»  Zweveghem,  vers  le  duc  de  Clèves,  pour  Tadvertir  de  tout  ce  que  passe  icy,  le  priant  que, 
»  pour  la  voisinance,  alliance,  et  que  en  cecy  y  alloit  la  cause  commune  de  tous  princes,  il  ne 
»  veuille  souffrir  quelques  gens  de  guerre  esire  levez  en  ses  pays,  ny  passer  par  iceulx,  pour 

»  venir  contre  Vostre  Majesté » 

Le  10  octobre,  la  duchesse  écrivit  au  Roi  que  le  duc  de  Clèves  avait  manifesté  son  conten- 
tement de  la  mission  donnée  au  seigneur  de  Zweveghem;  qu'il  avait  reconnu  que  plusieurs  sujets 
des  Pays-Bas  avaient  violé  l'obéissance  qu'ils  devaient  à  leur  prince;  qu'il  avait  promis,  s'ils 
allaient  plus  loin  qu'il  ne  convenait  au  service  de  Dieu  et  à  la  conservation  des  États  de  tous 
princes,  de  n'oublier  jamais  ses  obligations  envers  le  Roi;  qu'il  avait  aussi  témoigné  son  cha- 
grin de  l'opinion,  où  l'on  avait  été,  qu'il  eût  pris  part  à  la  confédération,  etc.  Il  avait,  selon 
la  demande  de  Zweveghem,  rendis  un  édit  qui  défendait  à  ses  sujets  de  prendre  les  armes, 
ou  de  favoriser  les  ennemis  du  Roi  :  mais,  quant  à  empêcher  d'autres  gens  de  passer  par  ses 
terres,  il  y  avait  trouvé  des  difficultés.  (Lettre  inédite.) 
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479.  Lettre  du  conseiller  d'Assonleville  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite 
de  Bruxelles,  te  27  septembre  1566.  Il  retrace  les  événements  des  mois  de  juillet 
et  d'août  :  l'assemblée  des  confédérés  à  Saint-Trond  ;  le  saccagement  des  églises 
et  monastères;  l'accord  fait  par  la  duchesse  de  Parme  avec  les  confédérés;  l'ac- 
croissement des  prêches,  qui  l'a  suivi;  la  licence  qui  règne  à  Anvers,  où  se  ven- 
dent publiquement  tous  livres  hérétiques,  portraits  scandaleux  contre  l'inquisi- 
tion, contre  la  messe,  contre  le  sacrement,  etc.  —  Heureusement,  dit-il,  que  le 
roi  de  France  se  montre  contraire  aux  hérétiques  des  Pays-Bas.  —  Quoique 
S.  A.  ne  cesse  de  supplier  le  Roi  pour  sa  venue,  on  craint  que  ceux  d'Espagne 
n'en  détournent  S.  M.,  en  lui  faisant  croire  qu'il  pourra  être  obvié  aux  maux 
sans  sa  présence.  D'Assonleville  dit  qu'ils  s'abusent  grandement  en  cela  :  il  rap- 
pelle que  l'Empereur,  en  une  occasion  moins  grande,  lorsque  la  ville  de  Gand 
était  à  demi  tumultuée,  n'hésita  pas  à  exposer  sa  personne,  en  se  remettant  à 
la  foi  d'un  prince  qui  avait  été  autrefois  son  prisonnier,  etc.,  etc.  (Original  en 
français,  envoyé  au  Roi  par  Granvelle.)  Liasse  ssi. 

480.  Lettre  du  duc  Eric  de  Brunsivick  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de... 
le  28  septembre  ....  (1566).  Il  a  appris  que  George  Van  Holl  ne  fera  point  de 
levées  pour  les  confédérés.  Il  croit  qu'on  pourrait  l'attirer  au  service  du  Roi. 
[Trad.  esp.)  Liasse  532. 

481.  Lettre  du  duc  Éric  de  Brunsivick  â  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de... 
le  50  sepiembi^e  ....  (1566).  L'électeur  de  Saxe,  le  comte  palatin  et  le  landgrave 
sont  coalisés  avec  les  confédérés  des  PaysrBas.  —  H  y  a  en  Allemagne  tant  de 
ligues  et  de  desseins  contre  le  Roi,  qu'il  craint  que  ces  provinces  ne  se  perdent, 
si  S.  M.  n'y  vient  promptement.  (Trad.  esp.  du  franc.) 

Liasse  532. 

482.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  du  bois  de  Ségovie,  le 
1"'  octobre  1566.  Au  moment  où  sa  dépêche  du  22  septembre  allait  partir,  il  a 
reçu  les  lettres  de  la  duchesse  du  15  septembre.  —  Il  apprend  avec  peine  que 
les  affaires  ne  s'améliorent  point  aux  Pays-Bas.  —  Il  approuve  qu'elle  n'ait  pas 
montré  sa  lettre  du  22  août  (1)  au  conseil.  — Il  lui  recommande  beaucoup  d'éco- 
nomie dans  l'emploi  des  deniers  qu'il  lui  envoie,  et  surtout  de  les  faire  servir  au 

(I)  IJS07,  :  '24  aorti.  Voyez  ci-dessus,  p.  457,  noie  i. 
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remède  des  maux  causés  par  les  sectaires.  —  Le  conseil,  qu'on  a  donné  à  la 
duchesse,  de  ne  pas  mettre  en  wachtgeld  des  gens  de  guerre  allemands,  n'a 
pas  été  sage  :  il  faut,  au  contraire,  qu'elle  le  fasse,  et  le  Roi  l'autorise  même  à 
lever  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie,  si  la  nécessité  lui  en  est  démontrée.  — 
Puisqu'elle  n'a  pu  s'empêcher  d'envoyer  le  comte  d'Hooghstraeten  à  Malines,  il 
sera  bien  que  dorénavant  elle  n'envoie  point,  dans  les  villes  catholiques  et  fidèles, 
des  hommes  pernicieux  [danados).  Si  elle  n'en  trouvait  point  qui  convinssent, 
parmi  les  seigneurs  principaux,  elle  pourrait  en  choisir  parmi  ceux  d'un  rang 
inférieur,  pourvu  qu'ils  fussent  catholiques.  —  Dans  le  cas  où  elle  apprendrait 
que  le  comte  de  Hornes,  à  ïournay,  et  le  comte  d'Hooghstraeten,  à  Malines,  ne  se 
conduiraient  pas,  comme  ils  le  doivent,  dans  le  gouvernement  de  ces  villes,  et 
pour  le  maintien  de  la  religion,  elle  tâcherait,  avec  prudence  et  dextérité,  de  les 
retirer  de  là,  en  les  employant  ailleurs,  où  ils  ne  pussent  nuire  ni  au  service  de 
Dieu,  ni  au  sien  :  de  manière,  toutefois,  qu'ils  ne  soupçonnassent  pas  la  raison 
pour  laquelle  cela  se  ferait,  ou  que  l'on  se  défie  d'eux. 

Dans  un  post-scriptum  de  sa  main,  le  Roi  dit  à  la  duchesse  :  «  Il  est  d'une 
»  grande  importance  que  ceux  qui  ne  sont,  comme  ils  devraient  être,  pour  le 
»  service  de  Dieu  et  le  mien,  n'aillent  pas  dans  les  provinces  et  villes  qui  sont 
»  restées  bonnes.  Vous  tiendrez  donc  la  main  à  ce  que  cela  s'évite  autant  que 
>  possible,  pour  le  mal  qu'ils  peuvent  faire  à  ce  qui  est  bon.  » 

Liasse  532. 

485.  Lettre  du  duc  Éric  de  Brunsîvick  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de..,, 
le  V  octobre  ....  (1566).  L'Empereur  a  écrit  à  George  Van  Holl  et  à  Hilmar 
(Van  Munchausen)  des  lettres  par  lesquelles  il  leur  interdit,  sous  peine  de 
rébellion,  de  lever  des  gens  pour  les  gueux.  Ils  y  ont  en  conséquence  renoncé. 
(Trad.  esp.) 

Liasse  532. 

484.  Lettre  du  duc  Eric  de  Brunswick  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de.... 
le  3  octobre  ....  (1566).  Quatre  personnages  principaux  des  Pays-Bas  ont  chacun 
un  régiment  d'Allemands.  —  Le  prince  de  Condé  s'est  allié  avec  les  gueux.  — 
Brederode  est  à  Viane,  avec  la  plupart  de  ceux  qui  furent  les  principaux  sacca- 
geurs des  églises.  —  Quand  le  comte  de  Culembourg  ordonna  de  détruire  les 
autels  dans  cette  ville,  il  ht  porter  à  diner  dans  l'église,  où  il  mangea  avec  sa 
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compagnie.  Ils  \  commirent  mille  irrévérences  envers  le  Saint-Sacrement,  et 
une  chose  horrible,  qui  fut  de  le  donner  à  manger  à  un  perroquet.  [Trad.  esp.) 

Liasse  532. 

485.  Lettre  du  marquis  de  Berglies  et  du  baron  de  Montigny  à  la  duchesse 
de  Parme,  écrite  de  Ségovie,  le  4  octobre  1566.  Ils  ont  appris  avec  déplaisir, 
par  la  lettre  de  la  duchesse,  du  24  septembre,  les  désordres  qui  ont  eu  lieu  à 
Valenciennes,  ïournay  et  ailleurs.  - —  Le  Roi  répond  à  la  duchesse  ainsi  qu'elle 
le  verra.  (Franc.) 

Liasse  533. 

486.  Lettre  du  seigneur  de  Cliantonay  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de.... 
le  5  octobre  1566.  Il  répond  à  la  lettre  de  la  duchesse  du  4  août.  —  L'Empereur 
lui  a  promis  de  tenir  la  main  à  ce  qu'il  ne  se  fasse  dans  la  Germanie  aucune 
levée  contre  les  Pays-Bas. 

Liasse  531. 

487.  Lettre  du  seigneur  de  Chantonay  à  madame  de  Parme,  écrite  de 

le  il  octobre  1566.  L'Empereur  a  été  informé  que  ni  George  Van  Holl,  ni  Hil- 
mar  de  Munchausen,  ne  faisait  aucune  levée.  Outre  cela,  ledit  Hilmar  lui  a 
écrit  qu'il  se  reconnaissait  pour  serviteur  et  pensionnaire  du  Roi.  —  L'Empe- 
reur voudrait  que  madame  de  Parme,  y  étant  autorisée  par  le  Roi  et  les  con- 
fédérés, le  prît  pour  médiateur;  alors  il  ferait  toutes  les  publications  en  Em- 
pire, que  l'on  voudrait,  et  écrirait  à  tous  les  princes  et  états  en  particulier... 

Liasse  531. 

488.  Mémoire  présenté  au  Roi  par  Fabio  Lembo,  envoyé  de  la  duchesse 
de  Parme,  sans  date  ....  (octobre  1566).  Il  contient  plusieurs  extraits  de  lettres 
écrites  à  Lembo  par  la  duchesse,  en  date  des  15  et  27  septembre  1566,  avec 
charge  de  communiquer  au  Roi  les  faits  qu'ils  renferment,  et  qui  sont  relatifs 
aux  affaires  des  Pays-Bas,  ainsi  qu'à  la  conduite  des  seigneurs  (1).  (liai.) 

Liasse  530. 

489.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
15  octobre  1566.  Elle  se  félicite  d'avoir  appris  que  le  Roi  est  délivré  de  sa  fièvre. 
—  Elle  envoie  à  S.  M.  une  lettre  que  lui  adresse  l'Impératrice,  quelques  extraits 

(t)  Voyez  le  lexle  do  ce  mémoire  dans  la  Correspondance ,  n"  CIF. 
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de  lettres  du  duc  Éric  de  Brunswick  et  du  comte  de  iMegheui,  au  sujet  des 
nouvelles  d'Allemagne;  quelques  particularités  sur  ce  qui  se  passe  à  Anvers,  et 
entin,  la  lettre  en  chitï're,  qui  suit,  avec  prière  de  n'en  confier  le  déchiffre- 
ment qu'à  des  mains  sûres,  {liai.) 

Liasse  530. 

^90.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Hoi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
15  octobre  1566.  Les  affaires  des  Pays-Bas  empirent  de  jour  en  jour;  la  du- 
chesse s'en  réfère  à  cet  égard  à  ses  lettres  en  français  (I).  —  Elle  sait  à  quoi  s'en 
tenir  à  présent  sur  les  projets  de  partage  qu'on  a  formés  pour  ces  provinces  : 
on  lui  a  dit  que  la  Frise  et  l'Overyssel  seraient  pour  le  duc  Auguste  de  Saxe; 
la  Hollande,  pour  Brederode.  La  Gueldre  se  partagerait  entre  le  duc  de  Clèves 
et  le  duc  de  Lorraine.  Le  Brabant,  à  ce  qu'on  présume,  serait  pour  le  prince 
d'Orange.  La  Flandre,  l'Artois,  le  Hainaut  seraient  pour  le  roi  de  France;  mais, 
en  ce  cas,  la  duchesse  pense  que  le  comte  d'Egmont  en  voudrait  être  gouverneur 
perpétuel.  —  Tout  cela  lui  vient  de  bon  lieu,  et,  quoiqu'elle  ait  peine  à  y  croire, 
son  devoir  lui  impose  l'obligation  d'en  rendre  compte  au  Boi.  —  Elle  a  appris 
aussi  que  les  confédérés  ont  envoyé  des  députés  (dont  les  noms  auront  été  remis 
au  Boi  par  Lembo)  dans  toutes  les  provinces,  pour  y  enrôler  et  y  faire  tenir  à 
leur  disposition  des  troupes,  qui  serviront  à  l'accomplissement  de  leurs  desseins. 
—  Elle  tient  du  comte  de  Meghem  qu'un  ritmaître,  nommé  Westerhol  (2),  fait 
en  Allemagne  une  levée  de  1,200  chevaux,  en  vertu  d'une  commission  délivrée 
et  signée  à  Anvers  par  le  prince  d'Orange,  et  que  celui-ci,  parlant  de  la  venue 
du  Boi,  a  dit  que,  s'il  était  accompagné  de  gens  de  guerre,  on  ne  lui  permet- 
trait l'entrée,  qu'à  certaines  conditions,  nettement  définies.  —  On  continue  de 
recevoir  avis  que  les  huguenots  de  France  veulent  prêter  appui  à  ceux  des  Pays- 
Bas,  et  qu'ils  leur  donneront  i,000  chevaux  et  trente  enseignes  de  gens  de 
pied,  dont  la  levée  se  fera  en  Allemagne,  pour  ne  pas  contrevenir  à  l'édit  par 
lequel  le  roi  de  France  a  défendu,  dans  son  royaume,  d'aider  les  sectaires  et 
rebelles  de  ces  provinces.  —  Brederode  a  fait  enlever  les  images  des  églises  dans 

(1)  Il  y  a  des  loUres  de  la  duchesse,  en  français,  des  10,  1:2,  14  el  10  octobre.  Toutes  sont 
inédites. 

(2)  Voyez  les  Archives  ou  Correspondance  inédilc  de  la  maison  d'Orange-Nmsau,  i.  IF. 
|).  206  et  '256. 
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sa  terre  de  Viane  :  ce  qui.  dit-on,  a  eu  lieu  au  son  du  fifre  et  du  tambour:  il  a 
déjà  enrôlé  400  soldats,  et  il  doit  faire  lever  jusqu'à  huit  enseignes  de  gens 
de  pied.  Les  commissions  sont  signées  en  son  nom,  et  pour  les  seigneurs  et 
chevaliers  de  l'Ordre,  afm  de  maintenir  la  parole  de  Dieu  dans  ces  États.  — 
—  Demande  d'argent  au  Roi,  pour  continuer  d'entretenir  à  Bruxelles,  de  même 
que  dans  les  autres  villes,  les  soudoyés  pris  dans  la  bourgeoisie,  lesquels,  si 
l'on  ne  les  paye,  se  sépareront,  et  laisseront  le  champ  Hbre  aux  excès  des  malveil- 
lants.—  Il  y  a  huit  ou  dix  jours,  que  le  comte  d'Egmont  vint  à  Bruxelles,  pour 
exposer  au  conseil  ce  qu'il  avait  fait  en  Flandre  :  c'est,  du  moins,  ce  qu'il  dit  à 
la  duchesse.  Il  n'y  resta  que  deux  jours.  Le  soir,  avant  son  départ,  il  instruisit 
la  duchesse  qu'il  allait  à  un  rendez-vous  du  prince  d'Orange  qui  lui  avait  écrit, 
voulant  l'entretenir,  à  ce  que  croyait  le  comte,  du  soupçon,  conçu  par  lui,  qu'on 
cherchait  à  le  tuer  par  ordre  du  Roi.  et  de  l'aveu  de  la  duchesse.  Elle  dit  à  d'Eg- 
mont qu'il  devait  désabuser  le  prince  à  cet  égard.  En  preuve  de  la  confiance 
que  le  Roi  et  elle  mettaient  dans  le  prince,  elle  allégua  la  lettre  que  S.  M.  lui  avait 
écrite  de  sa  main.  Elle  ne  lui  dissimula  pas  toutefois  que  le  prince  avait  donné 
occasion  à  ses  ennemis  de  répandre  les  bruits  qui  couraient  sur  son  compte, 
en  gardant  sans  cesse  auprès  de  lui  son  frère,  qui  était  l'auteur  de  tous  les 
troubles  du  pays.  —  Egmont  lui  parla  encore  du  dessein,  qu'on  prêtait  au  Roi, 
d'arriver  aux  Pays-Bas,  avec  une  forte  armée  d'Espagnols  et  d'Italiens,  pour 
châtier  les  seigneurs ,  et  d'un  nouveau  serment  qu'elle  aurait  fait  prêter,  par 
tous  les  gouverneurs  des  places  fortes  de  l'Artois.  Elle  répondit  sur  ces  deux 
points  comme  il  convenait.  —  Elle  aurait  bien  voulu  pouvoir  détourner  le 
comte  d'aller  trouver  le  prince;  mais  elle  jugea  que  c'était  déjà  un  parti  arrêté 
dans  son  esprit.  —  L'entrevue  eut  heu  à  Termonde,  entre  le  prince  d'Orange, 
les  comtes  d'Egmont,  de  Bornes  et  d'Hooghstraelen,  le  comte  Louis  et  d'autres 
confédérés.  —  La  duchesse  croit  que  d'Egmont  était  principalement  venu  à 
Bruxelles,  en  vue  de  déterminer  Mansfelt  à  y  assister. — On  y  traita  des  moyens 
d'empêcher  le  Roi  d'arriver  eu  force  aux  Pays-Bas,  et  de  ceux  qu'il  y  aurait  à 
employer  pour  faire  passer  ces  provinces  sous  la  domination  de  TEmpereur.  — 
La  duchesse  prévient  le  Roi  qu'il  ne  lui  est  rien  écrit  des  Pays-Bas,  qui  ne  soit 
bientôt  connu  autour  d'elle  :  elle  ajoute  que  des  copies  de  lettres  adressées  par 
elle  à  S.  M.  ont  été  envoyées  à  Bruxelles;  que  quelques  originaux  même  y  sont 
revenus.  Le  préjudice  qui  peut  en  résulter  pour  le  service  du  Roi  la  détermine, 
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bien  plus  encore  que  des  considérations  personnelles,  à  piier  S.  M.  d'ordonner 
(ju'à  l'avenir  ses  lettres  soient  brûlées,  ou  qu'elles  soient  gardées  d'une  manière 
sûre.  On  se  vante  de  savoir  tout  ce  qui  se  dit  en  public,  ou  en  secret ,  et  le  prince 
d'Orange  a  avoué  lui-même  au  conseiller  d'Assonleville  qu'il  en  coûtait  annuel- 
lement une  grosse  somme,  pour  être  tenu  si  bien  au  courant.  —  Le  comte  de 
Mansfelt  a  montré  très-secrètement  à  la  duchesse  une  lettre  que  lui  écrivit  le 
comte  d'Egmont,  de  main  propre,  après  l'entrevue  de  Termonde,  et  la  réponse 
qu'il  y  a  faite.  Cette  lettre  avait  pour  objet  de  persuader  à  Mansfelt  qu'il  devait 
faire  cause  commune  avec  les  autres  seigneurs.  Le  comte  d'Egmont  lui  repro- 
chait d'avoir,  sans  cause,  déserté  leur  parti;  il  se  plaignait  très-vivement  de  la 
duchesse;  il  lui  disait  qu'à  ïermonde,  les  seigneurs  présents  avaient  confronté 
les  avis  que  chacun  d'eux  avait  reçus  en  particulier,  et  qu'il  en  était  résuhé  que 
l'intention  du  Roi  était  de  faire  couper  la  tête  au  prince  d'Orange,  au  comte  de 
Hornes,  à  lui,  comte  d'Egmont,  et  à  Mansfelt.  Dans  sa  réponse,  ce  dernier  a 
justifié  sa  conduite,  et  a  engagé  M.  d'Egmont  à  l'imiter.  —  Avant  son  arrivée  à 
Bruxelles,  le  comte  d'Egmont  avait,  de  son  autorité,  fait  convoquer  les  quatre 
membres  de  Flandre  à  Bruges,  pour  qu'ils  présentassent  requête  à  la  duchesse, 
afin  d'obtenir  la  réunion  des  états  généraux;  cette  requête  ne  lui  est  pas  encore 
parvenue,  à  cause  de  quelques  changements  que  le  magistrat  de  Gand  a  voulu 
qu'on  y  apportât.  —  La  saison  avancée  ne  permettant  pas  au  Turc  de  rester 
plus  longtemps  en  campagne,  la  duchesse  engage  le  Roi  à  se  servir  de  l'armée 
de  l'Empereur,  pour  soumettre  les  révoltés  des  Pays-Bas,  parti  qui  offrira  ce 
double  avantage:  qu'il  en  coûtera  moins,  et  que  les  troupes  de  l'Empereur,  venant 
à  être  licenciées,  ne  seront  pas  enrôlées  par  les  confédérés  et  les  sectaires. — La 
duchesse  donne  avis  au  Roi  que  le  comte  de  Hornes  a  envoyé  un  de  ses  gentils- 
hommes en  Espagne,  pour  se  plaindre  du  serment  qu'elle  a  fait  prêter  au  sei- 
gneur deMoulbais,  gouverneur  du  château  de  ïournay. — Revenant  sur  ce  qu'elle 
a  dit  plus  haut  de  l'assemblée  des  quatre  membres  de  Flandre,  elle  mande  au 
Roi  que,  selon  ce  qu'elle  apprend,  leurs  députés  arriveront  à  Bruxelles  sous  trois 
jours,  pour  lui  faire  des  remontrances  sur  l'état  du  pays  :  elle  croit  que,  sous 
le  même  prétexte,  les  autres  provinces  enverront  aussi  les  leurs  en  cette  ville,  et 
que,  lorsqu'ils  s'y  trouveront  tous,  ils  pourront  prendre  quelque  grave  résolution. 
Elle  n'est  pas  sans  soupçon  que  tout  cela  a  été  concerté  dans  l'assemblée  de  ïer- 
monde, d'autant  plus  que,  depuis  son  retour  de  celle-ci,  le  comte  d'Egmont  a 
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sans  cesse  clans  la  bouche  que  le  seul  moyen  d'apaiser  les  troubles  du  pavs,  est 
l'assemblée  générale  des  états.  —  La  duchesse  envoie  au  Roi  copie  d'une  lettre 
qu'on  prétend  lui  avoir  été  écrite  par  don  Francès  de  Alava  contre  les  sei- 
gneurs (1),  tandis  qu'il  n'a  jamais  écrit .  ni  elle  jamais  pensé  choses  pareilles,  de 
manière  que  ce  ne  peut  être  là  qu'un  moyen  inventé  pour  la  rendre  odieuse. 
Elle  lui  envoie  également  copie  de  la  lettre  qu'elle  a  écrite  à  ce  sujet  audit  don 
Francès  (2).  [ItaL) 

Liasse  350. 

491.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  [6  oc- 
tobre 1560.  Elle  accuse  la  réception  des  lettres  du  Roi,  des  :2:2  septembre  et 
5  octobre  (5).  —  Elle  expose  le  besoin  d'argent  qu  elle  éprouve,  pour  subvenir 
à  l'entretien  des  10.000  hommes  d'infanterie  et  des  5.000  chevaux  qui  vont 
arriver,  et  dont  la  présence  est  absolument  nécessaire  dans  la  crise  actuelle. 
(Ital.) 

Liasse  oôO. 

492.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  marquis  de  Berijhes  et  au  baron 
de  Montiquy,  écrite  de  Bruxelles,  le  10  octobre  15GG.  Nonobstant  toutes  les 
fatigues  et  peines  qu'elle  essuie,  elle  ne  s'aperçoit  d'aucune  amélioration.  Les 
choses  vont,  au  contraire,  de  mal  en  pis.  —  Le  pays  est  menacé  <rune  ruine 
prochaine  et  totale.  —  Elle  craint  un  massacre  des  catholiques  par  les  sectaires, 
et  le  pillage  des  riches.  —  Elle  les  prie  de  faire  des  instances  auprès  du  Roi, 
pour  sa  prompte  venue,  pour  la  convocation  des  états  généraux,  et  pour  l'envoi 
d'une  bonne  somme  de  deniers.  [Franc.) 

Liasse  533. 

495.  Lettre  autographe  de  Tomâs  Armenleros  à  Antonio  Perez,  écrire  de 
Bruxelles,  le  10  octobre  loOO.  Madame  de  Parme  informe  si  particulièrement 
le  Roi  de  ce  qui  se  passe,  que  S.  M.  n'en  saurait  être  mieux  instruite  que  par 
elle,  —  >L  d'Efijmont  vint  à  Rruxelles.  il  y  a  quatre  jours.  La  seconde  fois  qu'il 
assista  au  conseil,  il  se  mit  à  causer  avec  Armenteros.  pendant  que  Madame 

(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  -iôo. 

(2;  Vovez  le  texte  de  la  lettre  de  la  duchesse  au  Koi,  dans  la  Correspondance,  ii   C1I1. 
(3)  Il  y  a  deux  lettres  du  Roi.  en  français,  du  ô  octobre.  Elles  ont  «'lé  publiées  par  Foppens, 
dans  le  Supplément  n  Strada  ,  t.  il.  p.  i59  et  461. 
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donnait,  audience  au  comte  de  Manst'elt.  Ce  qu'il  lui  dit,  ce  furent  des  plaintes  et 
encore  des  plaintes  sur  la  défiance  que  le  Roi  et  Madame  avaient  de  lui ,  et  sur 
le  tort  qu'on  lui  avait  fait  et  qu'on  lui  faisait  chaque  jour.  —  Arinenteros  lui 
rappela  ce  que  peu  auparavant  Madame  lui  avait  dit  :  que,  tandis  que  le  Roi 
venait  de  lui  écrire  de  sa  main  une  lettre  si  bienveillante,  il  ne  pouvait  avoir  de 
motif  de  penser  qu'on  se  défiât  de  lui.  —  Il  répliqua  qu'il  savait  bien  ce  qu'il 
disait,  et  qu'Armenteros  le  savait  bien  aussi.  —  Armenteros  lui  ayant  alors  parlé 
de  ce  qui  s'était  publié,  savoir  :  que,  deux  heures  après  son  départ  d'Ypres,  on  y 
avait  saccagé  les  églises,  il  répondit  que,  non  deux  heures,  mais  deux  jours  après 
qu'il  avait  quitté  cette  ville,  la  sédition  avait  éclaté;  qu'il  n'aurait  pu  la  prévoir; 
que  d'ailleurs  il  était  là  seul  avec  sa  maison;  qu'il  ne  s'en  était  pas  excusé 
auprès  du  Roi,  parce  qu'il  ne  se  sentait  pas  coupable;  que  c'était  à  Madame  à 
l'excuser;  qu'enfin,  il  s'étonnait  beaucoup  qu'Armenteros,  qui  connaissait  son 
zèle  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roi,  prêtât  l'oreille  à  de  telles  calomnies.  — 
Ils  échangèrent  encore  divers  propos.  Armenteros  lui  rappela  que,  lorsque  ma- 
dame de  Parme  l'envoya  (Armenteros)  en  Espagne,  il  (Egmont)  demanda  qu'Ar- 
menteros dît  et  certifiât  au  Roi  que,  pour  le  service  de  Dieu  et  le  sien,  et  pour 
la  défense  de  l'ancienne  et  catholique  religion,  il  exposerait  toujours  sa  vie  et 
sa  fortune;  que,  si  son  propre  fils  ou  frère  faisait  quelque  chose  contre  elle,  il 
le  jetterait  dans  le  feu,  de  ses  propres  mains.  —  Le  comte  répondit  que,  quoi- 
que les  circonstances  fussent  bien  différentes,  il  était  prêta  faire  son  devoir 
dans  toutes  les  occasions  qui  se  présenteraient.  —  Armenteros  a  rapporté  cette 
conversation  à  Madame.  —  Il  prie  Antonio  Perez  de  rendre  le  Roi  attentif  au 
discours  de  d'Assonleville,  que  Madame  lui  envoie,  sur  ce  qui  s'est  passé  entre 
lui  et  le  prince  d'Orange,  etc.  (I). 

Liasse  531. 

(1)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n°  CIV. 

On  lit,  dans  une  lettre  française  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  eu  date  du  10  octobre 
(inédite),  que,  quelques  jours  auparavant,  elle  avait  envoyé  deux  fois  le  conseiller  d'Assonle- 
ville à  Anvers,  vers  le  prince  d'Orange.  C'est  sans  doute  sur  ces  deux  voyages,  que  d'Assonle- 
ville avait  rédigé  le  discours  dont  il  est  question  ici.  Je  n'ai  pas  trouvé  cette  pièce  importante 
à  Simancas;  mais  voici  ce  que  contient  une  autre  lettre  française  de  la  duchesse  au  Roi,  en 
date  du  12  octobre  (également  im'dite),  que  renferment  nos  Archives  : 

«  J'envoyeà  Voslre  Majesté,  cy  encloz,  certain  discours,  que  le  conseillier  d'Assonleville  a 
»  fait,  par  ma  charge,  de  ce  que  passa  entre  le  prince  et  luy,  tant  en  son  nremier  que  second 
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494.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  à  A7ilonio  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  25  octobre  1506.  A  Anvers,  les  sectaires  ont  commencé  à  saccager  les  églises. 
La  canaille  s'étant  réunie  en  grand  nombre,  avec  l'intention  de  chasser  les  ecclé- 


»  yoiaige;  lequel  m'a  semblé  estre  de  conséquence,  et  ne  povoir  venir  à  service  de  Vostre 
»  Majesté. 

»  J'adjousleray  à  cecy  :  comme  le  conle  d'Egmont  m'avoit  dit,  à  son  retour,  que  le  prince 
»  d'Oranges  lui  avoit  dit  qu'il  avoit  eu  divers  advertissemensque  Vostre  Majesté  le  vouloit  ftiire 
»  tuer,  et  que  moy  en  estois  consentante  et  participante,  je  donniz  charge  audict  d'Assonle- 
»  ville  d'advertir  de  ce  ledicl  prince,  et  de  luy  remoqstrer  qu'il  s'abusoit  grandement  de  croire 
»  àtelspropoz,  qui  estoienl  si  malheureusement  conlrouvcï  par  nieschans  gens,  qui  m  de- 
»  mandent  que  le  nourrir  en  diftidence  de  Vostre  Majesté,  pour,  par  ce  moyen,  retarder  le 
»  service  qu'il  lui  doibt  faire,  et  qu'il  debvroit  cognoistre  Vostre  Majesté  pour  prince  juste, 
»  clément  et  bening,  qui  oncques  n'a  esté  veu  faire  chose  par  tyrannie,  violence  ny  sang, 
»  comme  toutes  ses  actions  le  peuvent  lesmoigner;  mesmes  se  debvoit  ledict  prince  souvenir 
»  combien  Vostre  Majesté  l'avoit  chiéry  et  aymé,  luy  aiant  encoires  dernièrement  escripl  let- 
»  1res  de  sa  propre  main,  toutes  pleines  de  faveur  et  courtoisie,  comme  aussi  moy,  je  l'avûis 
B  tousjours  aymé  comme  mon  propre  frère  ou  enfant  :  par  quoy  faisoil  tort  à  Vostre  Majesté, 
))  moy  et  à  luy-mesmes  de  se  persuader  telles  choses.  A  cesle  cause,  le  requérois  de  ipettre 
»  hors  de  fantazie  cecy,  afin  que  riens  ne  l'empescha  à  faire  sondict  debvoir,  comme  V^ostre 
»  Majesté  et  moy  avions  en  luy  la  confidence  :  ce  que  luy  a  déclairé  iceliuy  d'Assonleville.  Kt 
»  à  cela  a  respondu  ledict  prince  :  que  ce  que  ledict  conte  d'Egmont  m'avoit  dict  estoit  véritable, 
»  et  qu'il  en  avoit  eu  plusieurs  et  divers  advertissemens,  demandant  audict  d'Assonleville  si 
»  je  ne  luy  avois  point  dict  que  ledicl  conte  d'Egmont  se  plaignait  que  l'on  luy  vouloit  aussi  faire 
»  le  niesrae.  A  quoy  il  respondit  que  ne  luy  avois  dit,  quanta  ce,  aulcune  chose.  Lors  ledict 
»  prince  dict  que  c'estoit  aussi  bien  dudict  conte  de  Bornes  que  de  sa  personne,  et  qu'ilz  le  sa- 
»  voient  bien  tous;  mesmes,  que  l'on  disoit  en  Espaigne  que  l'on  les  debvoit  faire  nialtraiiter. 
»  A  quoy  répliqua  ledict  d'Assonleville  qu'il  ne  failloit  prendre  regard  à  ce  que  disoit  le  peuple 
»  eu  Espaigne,  qui  n'avoii  puissance  iiy  de  vye  ny  de  mort  contre  ces  seigneurs,  et  si  ce  bruit 
»  osloii  par  delà,  que  iceliuy  prince  povoit  considérer  ce  que  luy-mesmes  aullresfois  en  avoit 
»  dict  au  conseil,  et  que  avoit,  en  sa  présence,  répété  le  marquis  de  Berghes,  des  présump- 
))  sions  et  argumens  qui  militoient  contre  luy,  principalement  pour  le  conte  Loys,  son  frère,  que 
»  l'on  disoit  se  meslcr  de  ces  affaires;  et,  comme  l'on  voyl  présentement  ce  désordre  si  grand  , 
»  l'on  en  demandoii  à  ceulx  que  semblolent  non  y  avoir  résisté.  Respondit  ledict  prince  (pi'il  se_ 
»  souvcnoil  de  ce  que  esloil  passé  audict  conseil  ;  cl ,  quant  à  luy,  il  cslimoit  bien  donner  raison 
«  à  Vostre  Majesté  de  touttes  ses  actions,  et  du  service  qu'il  luy  avoit  fait  do  guardor  (|uc  plus 
»  grand  désastre,  ouliraige  et  sacq  n'esloienl  advenus  en  ce  pays  par  les  sectaires,  lesquels,  passé 
»  longtemps,  avoimi  volonté  cl  intention  de  non  seulement  faire  les  saccaigemens  dos  églises, 
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siastiqiies.  le  toiDte  d'Hoogbstraeteu  (1)  en  a  fait  saisir  vingt,  et  pendre  immé- 
diatement six  :  ce  qui  a  répandu  la  crainte  parmi  les  autres.  I^  duchesse  a  écrit 
au  magistrat,  pour  qu'il  soit  fait  justice  de  ceux-ci.  —  Le  comte  d'Egmont  est 
retourné  à  sa  maison  de  Sotteghem,  à  cause  du  malheur  arrivé  à  son  fds  aine, 
qu'nn  de  ses  pages  a  blessé  à  l'œil,  avec  un  arc.  dune  manière  dangereuse  : 
dans  le  même  temps,  une  partie  de  son  château  de  Gaesbeck  a  été  détruite  par 
UD  incendie 

Liasse  531. 

195.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  16  no- 
revtbre  1566.  Elle  lui  annonce  l'envoi  d'une  lettre  en  chiffre  (celle  du  18  no- 
vembre) qu'elle  n'a  point  écrite  de  main  propre,  dit-elle,  à  cause  de  l'impor- 
tance de  l'objet  dont  elle  traite  et  du  secret  qu'il  exige.  —  Elle  supplie  le  Roi 
de  vouloir  enfin  prendre  une  décision  à  l'égard  de  ce  qui  la  concerne  person- 
nellement, puisqu'il  y  a  déjà  dix  mois  qu'elle  a  commencé  à  l'entretenir  de  ces 
aflfeires,  et  qu'il  y  en  a  déjà  six  qu'elle  lui  a  envoyé  Fabio  Lembo,  pour  les 
terminer. 

Liasse  330. 


»  comni'  ilz  ont  fait,  mais  de  tuer  généralement  tous  prebslres,  gens  d'église,  tant  religieiilx 
»  que  imltres  :  ce  qo'ilz  esloienl  d'intention  d'exécuter,  dez  le  lendemain  des  Pasques  der- 
jï  nières,  comme  il  sauroii  bien  monstrer  etvériflîer;  cognoissant  la  bonté  et  mansuétude  de 
»  Vostre  Majesté,  mais  craignoit  son  conseil,  qui  ne  luy  veult  du  bien;  mesmement  disoitque, 
»  si  Vostre  Majesté  veuoit  par  force,  il  ne  savoit  s'il  l'aitenderoit.  Sur  lequel  propoz  répliqua 
»  derechief  ledict  d'Assonleville  :  que  ledict  seigneur  prince  se  debvoit  entièrement  faire  quitte 
»  de  tous  ces  pensemens,  et  que,  aiant  sa  conscience  bonne,  il  debvoit  eslre  du  tout  asseuré 
»  vers  ung  prince  bon  cl  justicier,  de  sorte  que  nul  ne  luy  pourroit  mesfaire.  Et,  sur  cesle 
n  matière,  passarent  encoires  divers  propoz  entre  eolx. 

»  Pour  la  fin  du  propoz,  ledict  prince  offrit,  avec  bon  visaige,  de  continuer  tonsjours  le  ser- 
)>  vice  qu'il  debvoit  à  Vostre  Majesté,  et  d'obéyr  à  ce  que  luy  commanderoisau  nom  d'icelle, 
»  nonobstant  les  eiivieuU  et  tous  faulx  rapportz  que  plusieurs  faisoient  de  luy  à  Vostre  Ma- 
»  jesié,  et  les  sinistres  opinions  que  diverses  personnes  avoicnt  de  luy.  » 

(1)  Le  comte  d'Hooghstraeten  avait  élé  envové  à  Anvers  par  la  duchesse,  pour  y  suppléer  le 
prince  dOrange,  qui  devait  se  rendre  dans  son  gouvernement  de  Hollande.  Il  était  arrivé  en 
celte  ville  le  10  octobre,  et  y  avai.  été  installé  le  1 1.  La  sédition  dont  parle  la  gouvernante  eut 
lieu  le  17  octobre.  Vovez  la  Défense  de  messire  Antoine  dt  Lalaing,  etc.,  publiée  par  la  société 
des  Bibliophiles  deMons,  p.  xviij-xix,  100,  101  et  lOo. 
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496.  Lettre  de  la  duchesse  de  Panne  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  17  no- 
vembre 1566.  Elle  accuse  la  réception  de  la  lettre  du  Roi,  en  date  du  o  novem- 
bre (1),  et  exprime  la  satisfaction  d'apprendre  qu'il  fait  ses  préparatifs  pour 
venir  aux  Pays-Bas  :  ce  qui  ne  saurait  avoir  lieu  trop  tôt.  —  Elle  ne  fera  pas 
usage  des  lettres  de  l'Empereur,  dans  lesquelles  il  propose  les  moyens  de  paci- 
fier le  pays ,  et  qu'il  ne  peut  avoir  écrites  que  par  suite  d'informations 
inexactes  :  car  l'adoption  de  ces  moyens  porterait  atteinte  à  la  dignité  du  Roi. 

—  Avant  d'avoir  reçu  à  cet  égard  l'ordre  de  S.  M.,  elle  était  déjà  déterminée  à 
ne  pas  communiquer  lesdites  lettres,  sans  connaître  ses  intentions.  —  Elle 
sollicite  un  secours  d'argent,  dont  l'urgence  est  telle,  qu'un  plus  long  retard 
perdrait  tout.  [Ital.) 

Liasse  530. 

497.  Lettre  de  Tomâs  Armenteros  à  Antonio  Ferez,  écrite  de  Bruxelles,  le 
17  novembre  1566.  Le  peu  d'assistance  et  de  pouvoir  qu'a  Madame,  pour  remé- 
dier à  tant  de  maux,  est  cause  qu'elle  met  toute  son  espérance  dans  la  prompte 
venue  du  Roi.  —  Elle  a  besoin  de  l'assurance  que  S.  M.  lui  a  donnée,  pour  sup- 
porter les  fatigues  et  les  travaux  qui  lui  surviennent  cbaque  jour,  mais  surtout 
les  irrévérences,  sacrilèges  et  rébellions  qui  se  commettent  contre  Dieu  et  le  Roi. 

—  «  Enhardi  par  l'exemple  du  comte  de  Culembourg,  qui  donna  le  saint  sacre- 
»  ment  à  manger  à  son  perroquet,  un  curé,  soii  voisin,  qui  était  un  démon  caché  (!2) 
»  jusqu'à  ce  moment,  prit  l'hostie  consacrée  d'une  autre  église,  et,  pour  montrer 
»  le  miracle  qu  elle  ferait  (5),  il  la  fit  rôtir  (4)  :  alors,  appelant  quelques-unes  de 
»  ses  connaissances,  il  leur  dit  :  «  Vous  voyez  que  le  Dieu  de  pain ,  et  sur  lequel  on 
»  vous  a  tant  prêché,  n'a  ni  chair,  ni  sang,  qu'il  n'est  rien  (5)  ;  »  et  il  sortit,  pour 
»  prêcher  sur  celte  matière  ceux  qui  voulurent  l'entendre.  »  La  même  chose  fit 
un  autre  curé,  son  voisin,  et  cela  sous  l'égide  du  comte  de  Culembourg.  —  «  Ce 
»  qu'il  y  a  de  bon ,  c'est  que  le  comte  de  Hornes  a  voulu  l'excuser  auprès  de  moi , 

(J)  Il  s'agit  vraisemblablement  d'une  lettre  en  français,  expédiée  parla  voie  de  la  secrétai- 
rerie  des  Pays-Bas. 

(2)  Que  hera  demonio  encubierto. 

(3)  En  prueva  de  milagro  que  haria. 
(A)  Asar  en  un  asador. 

(5)  Veys  que  cl  Dios  de  pan,  de  que  tanto  os  an  predicado,  no  tiene  ni  carne  ni  sanyre,  ni 
!».<  nada. 


DE  PHILIPPE  II.  481 

disant  que  t'est  un  ton,  et  qu'il  n'est  pas  juste  que,  pour  un  mauvais,  beaucoup 
de  bons  soufli'ent,  comme  s'il  était  lui-même  un  grand  zélateur  de  la  foi,  et 
s'il  n'en  avait  pas  fait  à  Weert  tout  autant,  aux  dérisions  près!  —  Il  y  a  huit 
jours,  quelques  sectaires  sortirent  de  Malines;  passant  par  un  village  où  se  cé- 
lébrait lu  messe,  au  moment  où  le  curé  élevait  le  saint  sacrement,  ils  lui  crièrent 
de  prendre  garde  que  son  Dieu  ne  lui  tombât  des  mains,  et  ne  lui  fit  quelque 
mal.  Quand  il  rompit  l'hostie,  ils  lui  demandèrent,  avec  les  mêmes  cris,  pour- 
quoi il  dépeçait  son  Dieu,  et  enfin,  quand  il  la  porta  à  sa  bouche,  ils  firent  en- 
tendre les  cris  de  le  roi  boit!  le  roi  boit!  Madame  ayant  donné  sur  cela  des 
ordres  à  ceux  de  Malines.  ils  ont  pris  un  individu  qui,  dans  les  sacrilèges  pas- 
sés, avait  été  à  la  tête  des  séditieux,  et  qui  les  excitait  encore,  et  ils  l'ont  fait 
pendre  le  lendemain.  Ils  en  ont  pris  un  autre,  qu'ils  ont  promis  de  faire  pendre 
aussi,  après  qu'il  aura  été  examiné.  —  Ces  démonstrations,  et  quelques  autres 
mesures  énergiques,  ont  un  peu  amélioré  les  affaires  :  elles  ont  fortifié  les  bons: 
elles  doivent  donner  à  réfléchir  à  Orange  et  à  Egmont.  —  Ce  dernier  est  re- 
venu à  Bruxelles  avec  sa  femme  et  sa  maison  :  Armenteros  croit  qu'il  fa  fait, 
afin  de  tenir  le  prince  d'Orange  et  le  comte  de  Hornes  au  courant  de  ce  qui  se 
passe.  —  Madame  lui  dit,  l'autre  jour,  au  conseil  :  «  Plût  à  Dieu  que,  dans  le 
»  principe,  vous  eussiez  montré  les  dents  aux  désobéissants  et  aux  mauvais! 
>  les  choses  n'en  seraient  pas  où  elles  sont!  »  Il  ne  sut  que  répondre,  et  ce  fut 
le  président  qui  le  tira  d'affaire,  en  disant  à  Madame  :  «  Si  nous  avions  mon- 
•  tré  les  dents  nous-mêmes,  les  autres  les  auraient  montrées  aussi.  » 

Liasse  551. 

i98.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  iS  no- 
vembre \o6().  (En  chiffre.)  Elle  insiste  sur  la  nécessité  de  la  prompte  arrivée  du 
Roi,  laquelle,  au  dire  de  tous  les  bien-pensants,  ne  peut  être  différée  jusqu'après 
l'hiver  sans  un  imminent  péril.  —  Quant  à  l'assemblée  des  états,  la  duchesse 
se  conformera  en  tout  point  aux  intentions  du  Roi.  et,  dans  le  cas  où  ils  se 
réuniraient  sans  son  autorisation,  après  avoir  tout  tenté  pour  s'y  opposer,  elle 
ferait  usage  des  lettres  qui  lui  ont  été  envoyées,  et  qu'elle  garde  avec  tout  le 
secret  possible.  —  Sur  ce  que  le  Roi  trouve  qu'il  se  dépense  trop  d'argent  pour 
les  troupes  données  aux  gouverneurs  des  provinces,  elle  lui  fait  remarquer  que 
la  seule  dépense  regrettable  est  celle  que  nécessite  l'entretien  des  garnisons  de 
Flandre  et  d'Artois,  sous  les  ordres  du  comte  d'Egmont,  et  des  200  arquebu- 

I  61 
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siers  donnés  au  prince  d'Orange,  pour  lui  servir  de  garde  :  car  ces  troupes 
pourraient  être  employées  plus  utilement  de  toute  autre  manière;  mais  il  a  bien 
fallu  les  accorder,  pour  ne  pas  montrer  une  défiance  trop  ouverte  de  ces  deux 
seigneurs.  —  En  ce  qui  touche  les  frais  qu'a  entraînés  la  formation  d'un  corps 
de  600  hommes  d'infanterie,  destiné  à  la  garJe  de  Bruxelles,  de  cent  arquebu- 
siers, de  vingt-cinq  archers,  outre  les  vingt-cinq  que  la  duchesse  paye  sur  son 
traitement,  et  de  cinquante  hallebardiers,  pour  la  garde  de  sa  personne  et  du 
palais,  ces  dépenses  sont  justifiées  par  l'utilité  qu'on  en  retire  pour  la  tranquil- 
lité et  le  maintien  de  l'ordre  dans  Bruxelles.  —  Les  quatre  compagnies  formées 
par  Mansfelt  dans  le  Luxembourg  sont  aussi  d'une  grande  utilité.  La  duchesse 
en  a  envoyé  deux  à  Lierre,  par  mesure  de  précaution  contre  tout  ce  qu'on 
pourrait  tenter  à  Anvers;  et  les  sectaires  s'en  trouvent  fort  désappointés.  — 
L'utilité  des  compagnies  entretenues  à  Lille,  au  château  de  ïournay,  et  surtout 
à  Mons,  est  également  évidente  :  la  duchesse  se  réserve  toujours  cette  dernière 
place,  comme  la  plus  propre  à  la  recevoir,  à  la  dernière  extrémité,  elle  et  tous 
ceux  qui  sont  restés  fidèles,  dans  le  pays,  à  Dieu  et  au  Roi.  —  Maestricht  n'a  les 
mêmes  avantages  de  position  ni  de  force.  Cette  ville  s'est  du  reste  mise  en  état 
de  rébellion,  en  refusant  la  garnison  qu'y  envoya  l'évêque  de  Liège  (i),  et  en 
faisant  un  traité  avec  les  sectaires ,  comme  le  Roi  le  verra  par  les  lettres  en  fran- 
çais (2).  —  La  duchesse  fera  pourtant  en  sorte  de  maintenir  Maestricht  sous 
l'obéissance  du  Roi,  vu  que  les  catholiques  y  sont  plus  nombreux  que  les  sec- 
taires; mais  il  convient,  pour  cela,  de  secourir  les  premiers.  —  La  garnison 
envoyée  à  Mons  y  est  entrée  fort  à  propos,  pour  neutraliser  les  effets  du  traité 
qu'y  avaient  fait  les  sectaires,  comme  l'a  écrit  Noircarmes,  traité  qui,  en  met- 
tant la  ville  entre  leurs  mains,  aurait  entraîné  la  ruine  totale  de  ces  provinces. 
—  Malgré  tout  le  désir  qu'a  la  duchesse  d'éviter  et  de  réduire  les  dépenses ,  elle 
se  voit  encore  à  la  veille  de  devoir  former  douze  nouvelles  compagnies,  pour  les 
employer  contre  certaines  tentatives  dont  le  pays  est  menacé.  —  Nécessité  de 
renouveler  le  warlgell  aux  gens  de  guerre  allemands.  —  La  duchesse  a  déjà 
donné  des  ordres  pour  ménager  adroitement  une  ligue  entre  les  villes  restées 

(1)  Voyez,  sur  ce  point,  la  correspondance  de  Gérard  de  Groesbeck,  évêque  de  Liège,  avec 
la  duchesse  de  Parme,  que  j'ai  publiée  dans  les  Analectes  belgiques,  p.  174-206  et  206-293. 

(2)  Il  y  a  trois  lettres  en  français,  du  t8  novembre,  dont  aucune  n'a  été  publiée. 
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fidèles  et  catholiques;  mais  elle  ne  s'est  encore  déterminée  à  faire  arriver  ni 
cavalerie  ni  infanterie  allemande,  pour  ne  pas  donner  prétexte  aux  confédérés 
et  sectaires  de  mettre,  de  leur  côté,  leurs  troupes  en  mouvement;  et  elle  tâche  de 
ne  se  servir  que  des  gens  du  pays,  jusqu'à  la  venue  du  Roi.  —  Pour  ce  qui  est 
(le  rappeler  Hornes  et  Hooghstraeteu  de  Tournay  et  de  Malines,  au  cas  qu'ils 
ne  fassent  pas  leur  devoir,  le  premier  s'est  déjà  retiré  chez  lui,  trouvant  que 
tout  va  de  mal  en  pis ,  et  se  plaignant  de  ce  que  le  Roi  ne  lui  a  pas  accordé  la 
mercède  qu'il  sollicitait,  en  récompense  de  ses  services.  —  La  duchesse  pense 
que  le  Roi  voudra  bien  pardonner  le  langage  inconvenant  que  ce  seigneur  a 
tenu  en  plein  conseil  d'État,  en  considération  de  l'humeur  qu'il  lui  connaît  (i). 
—  Hoogstraeten  est  toujours  à  Anvers  (2) ,  et  a  des  rapports  fréquents  avec  le 
prince  d'Orange,  le  comte  d'Egmont  et  les  autres;  la  duchesse  tâchera  de  fen 
retirer,  et  de  se  conformer  en  cela  aux  intentions  du  Roi,  bien  que  la  chose  soit 
difficile.  —  Elle  attend  que  les  nouvelles  enseignes  soient  mises  sur  pied,  pour 
faire  investir  Valenciennes.  —  Elle  n'a  encore  pu  rien  découvrir  en  Zélande, 
concernant  ceux  qui  devaient  envoyer  à  Séville  des  prédicants  et  des  livres  héré- 
tiques, quoiqu'on  lui  dise  de  toutes  parts  que  c'est  déjà  fait;  mais  on  pourra 

(t)  Dans  une  de  ses  leUres  en  français,  du  18  novembre,  ci-dessus  citées,  la  duchesse  écrivait 
au  Roi  :  ('  Leconie  de  Hornes  m'a  fait  son  rapport;  et,  se  démonstrant  fort  altéré  que  je  ne  avois 
»  eu  (comme  il  disoil)  tout  contentement  de  sa  négociation  à  Tournay,  laquelle  il  avoit  trouvé 
»  fort  fâcheuse  et  dangereuse,  je  luy  diz  mes  raisons  au  contraire.  Et,  après  avoir  esté  au- 
»  cuns  jours  au  conseil,  depuis  son  retour,  aussi  esté  présent  à  la  dernière  résolution  des 
»  aflfaires  de  ladicte  ville,  s'est  premièrement  plaint  à  nioy  à  part,  et  depuis  en  présence  de 
»  ceulx  du  conseil,  de  n'avoir  nulle  response  de  Vostre  Majesté  sur  tant  de  lettres  qu'il  luy 
»  avoit  escript;  mesmes,  que  son  frère,  le  seigneur  de  Montigny,  luy  mandoit  assez  que  icelle 
«  n'avoit  contentement  de  son  besoigné  en  ladicte  ville,  où  il  auroit  eu  de  la  payne  beaucoup, 
»  et  qu'il  véoit  les  affaires  du  pavs  entièrement  perduz,  et  qu'il  n'avoit  plus  de  moyen  de 
»  servir,  à  cause  que  Vostre  Majesté  ne  luy  faisoit  nulle  mercède  ny  récompense,  aiaiit  vendu 
»  etengaigé  tout  le  bien  qu'il  avoit  soubs  l'obéissance  de  Vostre  Majesté,  après  avoir  déclairé 
«  qu'il  n'avoit  nul  raescontentement  de  moy,  il  se  retiroit  en  sa  maison ,  en  délibération  de 
»  non  retourner  qu'il  n'ait  lettres  de  Vostre  Majesté.  Et,  nonobstant  les  diverses  instances  que 
»  je  luy  ay  fait  au  contraire,  le  priant  de  demeurer,  s'en  est  néantmoins  party  assez  malcon- 
»  tent,  comm' il  donnoit  à  entendre,  et  selon  que  Vostre  Majesté  pourra  avoir  veu  par  ses 
»  lettres.  » 

(2)  Voyez  ei-dessus ,  p.  479. 
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mieux  s'assurer  de  cela  en  Espagne  même.  —  Envoi  des  pièces  demandées  par 
le  Roi ,  au  sujet  des  prétentions  de  Mansfelt  :  la  duchesse  continue  de  louer  gran- 
dement son  zèle  et  ses  services.  Chaque  jour  il  représente  au  comte  d'Egmont 
que  les  procédés  dont  lui,  le  prince  d'Orange,  et  le  comte  de  Bornes  ont  usé 
envers  le  Roi,  ne  sont  pas  de  ceux  qui  conviennent  entre  le  souverain  et  ses  vas- 
saux. Aussi  tous  lui  en  veulent-ils  heaucoiip,  et  il  s'en  est  peu  fallu  que,  tant 
avec  le  comte  d'Egmont  qu'avec  le  comte  de  Bornes,  avant  le  départ  de  celui-ci, 
il  n'en  vînt  à  des  paroles  fort  vives.  —  Noircarmes  est  venu  donner  avis  à  la 
duchesse  que  Valenciennes  et  Tournay  avaient  projeté  d'envoyer  chacune  à 
Mons  quatre  mille  hommes,  qui,  avec  l'assistance  des  sectaires  de  cette  der- 
nière ville,  devaient  s'en  emparer  :  la  duchesse  a  fait  dresser  un  écrit,  en  forme 
juridique,  par  le  gentilhomme  qui  a  dénoncé  la  chose,  afm  de  pouvoir  s'en 
servir  en  temps  opportun.  Elle  aura  soin  de  l'envoyer  au  Roi.  —  Noircarmes  a 
dit  aussi  à  la  duchesse  que  Boxtel,  son  parent,  lieutenant  de  la  compagnie 
d'hommes  d'armes  du  prince  d'Orange,  était  venu  le  trouver  à  Cambray,  pour 
l'engager  à  se  tenir  sur  ses  gardes  contre  les  insultes  des  gueux  :  à  ce  propos, 
Boxtel  lui  a  déclaré  qu'il  avait  promis  au  prince  d'Orange  de  marcher  et  de 
porter  les  armes  avec  lui  contre  qui  que  ce  fût,  et  même  contre  le  Roi.  —  La 
duchesse  a  encore  appris  de  Noircarmes  que  le  comte  Louis  est  allé  en  Allema- 
gne, et  que  d'Esquerdes,  sur  les  représentations  que  lui  faisait  sa  mère  pour 
qu'il  se  retirât  de  la  ligue,  lui  avait  répondu  qu'ils  étaient  parfaitement  garantis, 
avant  avec  eux  le  prince  d'Orange,  les  comtes  d'Egmont,  de  Bornes  et  d'Boogh- 
straeten,  et  que,  du  moment  où  le  Roi  mettrait  le  pied  sur  son  navire,  ils 
tueraient  tous  les  prêtres  et  religieux  et  les  serviteurs  de  S.  iM.  —  Noircarmes 
voulait  que  la  duchesse  engageât  le  Roi  à  écrire  au  comte  d'Egmont,  pour  qu'il 
prit  les  armes  et  se  déclarât  contre  les  sectaires:  mais  elle  ne  sait  jusqu'à  quel 
point  il  conviendrait  de  mettre  toute  la  force  armée  entre  les  mains  du  comte, 
après  ce  que  l'on  a  appris  sur  sa  manière  d'agir.  Elle  est  d'avis  que,  comme 
d'Egmont  dispose  des  troupes  qu'il  à  en  sa  qualité  de  gouverneur,  de  même  que 
les  autres,  le  Roi  pourrait  lui  ordonner  de  se  déclarer  ouvertement  contre  les  sec- 
taires; ou  s'assurerait  ainsi  de  l'intimité  qui  règne  entre  lui  et  le  prince  d'Orange, 
au  point  qu'ils  se  communiquent  tout  ce  qui  se  traite  dans  le  conseil  d'État,  au 
grand  préjudice  du  service  de  S.  M.  —  D'après  le  dire  encore  de  Noircarmes, 
le  comte  d'Egmont  lui  a  montré  une  lettre  écrite  par  lui  au  prince  d'Orange 
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sur  le  moyen  de  faire  cesser  les  prêches,  et  d'apaiser  les  troubles.  Dans  cette 
lettre,  il  dit  que  c'est  contre  son  avis  et  sa  volonté,  qu'il  a  été  mis  garnison  à 
Lierre,  et  enfin,  que,  si  S.  M.  venait  à  consentir  à  ce  qu'il  avait  proposé,  il  ne 
pourrait  alors  s'abstenir  d'agir  conformément  à  ce  qu'exigeaient  son  honneur  et 
sa  ûdéUté  envers  le  Roi.  —  La  duchesse  s'en  réfère  à  ses  lettres  en  français  (1)  sur 
ce  qui  concerne  l'assemblée  des  états  généraux,  les  prêches,  la  nécessité  de  la  venue 
du  Roi,  et  celle  de  la  nomination  d'un  capitaine  général.  —  Celui-ci  devrait  rece- 
voir ses  patentes  du  Roi,  et  non  de  la  duchesse,  et  encore  faudrait-il,  pour  qu'il 
fût  obéi,  qu'il  tint  de  près  au  sang  de  S.  M.  —  Quant  à  elle,  elle  est  d'intention 
de  se  servir,  dans  son  gouvernement,  du  comte  de  Mansfelt,  comme  elle  l'a  fait 
jusqu'à  présent.  —  Pour  ce  qui  est  des  états  généraux ,  elle  pense  que  le  Roi 
pourrait  laisser  entendre  qu'il  veut  bien  les  assembler,  mais  à  condition  qu'on 
attende  sa  présence,  en  fixant  une  époque  pour  cette  réunion.  — Le  comte  d'Eg- 
mont  proposa  dernièrement  au  conseil  trois  points  dont  la  concession  devrait 
être  demandée  au  Roi  :  le  premier,  la  liberté  de  conscience  pour  chacun;  le 
second,  la  fixation  par  S.  M.  de  l'époque  à  laquelle  se  réuniraient  les  états 
généraux,  avec  la  condition  que,  si  S.  M.  ne  pouvait  s'y  trouver  en  personne,  les 
états  ne  s'en  assembleraient  pas  moins;  le  troisième  enfin,  que  le  Roi,  pour  le 
moment,  n'arriverait  pas  armé.  La  duchesse  s'est  opposée  à  ce  que  ces  proposi- 
tions fussent  envoyées  à  S.  M.,  vu  qu'elles  tendaient,  à  la  fois,  à  nuire  au  service 
de  Dieu,  et  à  déconsidérer  l'autorité  royale.  Ce  refus  a  grandement  mécontenté 
le  comte  d'Egmont.  —  Les  comtes  de  Meghem  et  d'Arenberg  ont  représenté  à 
la  duchesse  qu'elle  devait  avoir  recours  aux  armes,  et  lui  ont  demandé  chacun 
quinze  enseignes  de  gens  de  pied  et  mille  chevaux,  à  l'aide  desquels  ils  ne  dou- 
taient pas  qu'ils  ne  réduisissent  tout  le  pays  placé  sous  leur  gouvernement,  et  ne 
le  missent  à  contribution.  Le  duc  de  Rrunswick  (Éric)  était  d'accord  avec  eux 
pour  l'exécution  de  ce  dessein.  C'est  ainsi  que  Meghem  serait  parvenu  à  réunir 
le  million  d'or  qu'il  a  offert.  Mais  cette  tentative  n'aurait  pu  que  mécontenter 
tout  le  monde,  les  bons  comme  les  mauvais  (2).  —  Le  prince  d'Orange  n'a  pas 

(i)  Voyez  ci-dessus,  p.  482,  note  2. 

(2)  La  leure  commune  que  le  comle  d'Arenberg  ei  le  comte  de  Meghem  écrivirent  à  la 
duchesse  de  Parme,  est  du  17  octobre.  La  duchesse  y  répondit  le  23,  en  alléguant  les  dif- 
ficultés qu'offrait  l'exécution  de  leur  dessein.  Dans  une  autre  lettre,  du  29  octobre,  le  comte 
de  Meghem  proposait  à  la  gouvernante  de  faire  saisir  les  collecteurs  des  sectaires,  avec  les 
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voulu  se  conformer  aux  ordres  que  la  duchesse  a  donnés  aux  gouverneurs  des 
provinces,  afin  de  faire  reconnaître  les  gens  de  bien  sur  lesquels  on  pourrait 
compter  dans  les  villes,  en  cas  de  besoin.  —  Le  comte  d'Egmont  s'est  de  même 
montré  contraire  aux  mesures  qu'elle  a  prises,  pour  que  les  sectaires  se  bornent 
au  simple  acte  de  prêcher  là  où  ils  le  faisaient  avant  l'accord;  il  est  allé  jusqu'à 
dire  que,  le  jour  où  cette  mesure  s'exécuterait,  toua-les  sectaires  des  pays  de 
son  gouvernement  prendraient  les  armes,  et  qu'il  en  résulterait  de  très-graves 
inconvénients,  dont  il  rejetait  d'avance  la  responsabilité  sur  la  duchesse.  Celle- 
ci,  appuyée  de  l'avis  du  conseil,  n'en  a  pas  moins  persisté  dans  sa  résolution. 
—  Elle  engage  le  Roi  à  retenir  près  de  lui  Berghes  et  Montigny  durant  l'état 
de  trouble  où  se  trouvent  les  affaires.  —  Elle  traite  sous  main,  à  Anvers  et  à 
Bois-le-Duc,  pour  introduire  un  renfort  de  troupes  dans  ces  villes,  afin  de  s'en 
assurer,  avec  l'aide  des  catholiques.  Cela  paraît  difficile  pour  la  première;  mais 
on  aura  meilleur  marché  de  Bois-le-Duc  :  elle  ne  fera  rien,  cependant,  sans  avoir 
à  sa  disposition  les  dix  ou  douze  compagnies  qu'elle  se  propose  de  former.  —  La 
duchesse  a  reçu  avis  que  Brederode  fait  fortifier  en  grande  hâte  sa  ville  de  Viane, 
et  que  le  prince  d'Orange  en  fait  autant  de  Buren.  —  Elle  transmet  au  Roi 
un  rapport  du  conseiller  Coebel  (1),  qu'elle  a  envoyé  à  l'évêque  d'Osnabruck, 
pour  s'entendre  avec  ce  prince,  sur  diverses  affaires  qu'elle  fait  négocier  en  Alle- 
magne. —  Elle  lui  adresse  aussi  l'extrait  d'une  lettre  qu'elle  a  reçue  du  prince 
d'Orange.  (Ital.) 

Liasse  530. 

499.  Lettre  nutograplie  du  comte  de  Homes  au  Roi,  écrite  de  Weei't,  le 
20  novembre  456().  Il  justifie  sa  conduite  à  Tournay ,  se  plaint  de  la  duchesse  de 
Parme,  et  dit  les  raisons  pour  lesquelles  il  s'est  retiré  en  sa  maison. —  Il  atten- 
dra la  réponse  du  Roi ,  pour  voir  quel  service  il  peut  lui  rendre.  —  Après  son 

deniers  qui  se  trouveraient  entre  leurs  mains  :  il  croyait  que,  par  ce  moyen,  le  Roi  recouvre- 
rait au  moins  un  million  de  (lorins.  {Archives  du  Rotjaume,  papiers  d'État.) 

(I)  I*liilippe  Coebel,  conseiller  au  conseil  privé.  Au  mois  d'avril  15GG,  il  avait  été  envoyé 
à  la  diète  d'Augsbourg.  En  ociobre,  la  duchesse  de  Parme  l'envoya  à  l'évêque  d'Osnabruck, 
et,  le  6  novembre  suivant,  il  reçut  d'elle  une  nouvelle  mission  auprès  de  l'archevêque  de 
Trêves.  Il  mourut  dans  le  cours  de  celle  nùssion,  le  17  novembre.  Voyez  mon  Rapport  sur 
différentes  séries  de  documents  concernant  rhistoirc  de  la  Belgique,  qui  sont  conservées  dans 
les  archives  de  l'ancienne  Chambre  des  Comptes  de  Flandre,  à  Lille,  p.  354  et  ô3o. 


DE  PHILIPPE  IL  487 

retour  de  Tournay,  il  n'a  pas  voulu  entrer  en  débat  avec  madanie  de  Parme  sur 
ce  qui  s'y  était  passé ,  «  ne  lui  semblant  devoir  traiter  affaires  d'honneur  avec 
»  dames.  »  —  Il  termine,  en  rappelant  au  Roi  comme  il  s'est  toujours  fidèlement 
employé  à  le  servir,  et  sans  en  avoir  eu  grande  mercède ,  car  il  a  vendu  et  en- 
gagé de  son  bien  pour  plus  de  500,000  écus,  et,  encore  en  dernier  lieu,  à 
Bruxelles,  il  a  vendu  une  partie  de  sa  vaisselle.  —  S'il  a  été  quelquefois  trop 
véhément  dans  ses  remontrances,  cela  a  procédé  de  son  ardent  désir  d'accroitre 

les  hauteurs  du  Roi  (1).  [Franc.) 

Liasse  oSO. 

500.  Lettre  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille,  son  ambassadeur  à 
Rome,  écrite  de  Madrid,  le  26  novembre  1566.  Depuis  sa  dépèche  du  12  août, 
il  a  donné  la  plus  grande  activité  à  ses  préparatifs  de  départ  pour  les  Pays-Bas. 
— Il  a  enjoint  à  don  Garcia  de  Tolède,  son  capitaine  général  de  la  mer,  de  trans- 
porter en  Lombardie  toute  la  vieille  infanterie  espagnole  qui  est  dans  les  royaumes 
de  Naples,  de  Sicile  et  de  Sardaigne;  il  a  fait  mettre  en  ordre  et  augmenter  la 
cavalerie  légère  qu'il  y  a  dans  la  même  province;  il  a  député  au  duc  de  Savoie, 
pour  obtenir  le  passage  par  ses  terres;  il  tient  aperçus  en  Allemagne  des  colo- 
nels pour  trente-trois  enseignes  d'infanterie,  et  en  uartgelt  5,000  chevaux;  il  se 
propose  d'apercevoir  encore  d'autre  infanterie  et  cavalerie  allemande.  —  La 
réunion  de  ces  forces  lui  a  paru  nécessaire ,  pour  éviter  la  guerre  aux  Pays-Bas  : 
les  malintentionnés,  en  effet,  les  voyant  si  supérieures  à  celles  qu'ils  pourraient 
rassembler  eux-mêmes,  n'oseront  pas  lui  résister.  —  Le  grand  commandeur 
rendra  compte  de  tout  cela  au  pape,  et  lui  dira  que,  s'il  eût  pu  suffire  de  la 
présence  seule  du  Roi,  pour  apaiser  les  troubles  des  Pays-Bas,  il  n'aurait  pas 
hésité  à  se  jeter  dans  une  barque  (zabra),  afin  d'y  aller  exposer  sa  personne, 
mais  qu'il  a  dû  adopter  les  moyens  les  plus  propres  à  atteindre  le  but  désiré.  Il 
lui  représentera  aussi  que  l'exemple  de  ce  que  fit  l'Empereur,  pour  réprimer  la 
sédition  de  la  ville  de  Gand,  exemple  qu'on  a  mis  devant  les  yeux  de  S.  S.,  ne 
peut  être  allégué  dans  le  cas  actuel,  puisqu'alors  toutes  les  provinces,  une  seule 
ville  exceptée,  étaient  soumises  à  S.  M.  L,  et  que  d'ailleurs,  quand  elle  arriva  aux 
Pays-Bas,  4,000  Allemands  avaient  déjà  pris  possession  de  la  ville  rebelle  (2). 

(1)  Voyez  le  lexle  de  ceUe  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  CV. 

(2)  Ceci  est  une  inexactitude,  qu'il  faut  mettre  sur  le  compte  d'Antonio  Ferez,  et  que  Gon- 
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—  Il  se  plaindra  eiitin  à  S.  S.  de  la  mission  qu'elle  a  donnée  à  l'évèque  d'As- 
coli  (1),  mission  qui  tendrait  à  faire  croire  à  toute  la  chrétienté  qu'il  était  néces- 
saire de  le  stimuler,  pour  qu'il  se  rendît  aux  Pays-Bas,  tandis  qu'il  a  informé 
S.  S.  que  telle  était  son  intention  formelle.  Cette  démarche  l'a  offensé,  et  c'eût 
été  un  mauvais  moyen  de  le  persuader,  si  déjà  sa  détermination  n'avait  été 
arrêtée.  —  L'évèque  d'Ascoli  a  voulu  l'engager  à  employer  les  voies  de  la  négo- 
ciation, au  heu  de  celles  de  la  force,  pour  pacifier  les  Pays-Bas.  Si  lui,  qui  y  est 
le  plus  intéressé,  préfère  s'exposer  aux  chances  d'une  guerre,  c'est  qu'il  a  re- 
connu qu'un  accord  serait  impossible,  sans  que  l'autorité  du  saint-siège  en 
souffrît.  —  Ledit  évèque,  dans  la  première  audience  qu'il  lui  a  donnée,  a  usé 
d'ailleurs  de  termes  si  étranges,  qu'il  l'a  mis  en  colère,  et  que,  s'il  eût  eu  moins 
d'amour  et  de  respect  pour  S.  S.,  cela  eût  pu  le  faire  revenir  sur  les  résolutions 
qu'il  a  prises.  —  Le  grand  commandeur  exprimera  sur  toutes  ces  choses  un  vif 
mécontentement  à  S.  S.;  il  fera  en  sorte  qu'à  l'avenir,  elle  n'ait  plus  recours  à 
des  moyens  aussi  violents  :  car,  en  le  pressant,  comme  elle  vient  de  le  faire,  hors 
de  saison,  et  sans  aucun  égard  pour  lui,  il  se  verrait,  à  regret,  dans  l'impossi- 
bilité de  suivre  en  tout  la  volonté  de  S.  S.,  etc.  (2). 

Liasse  901. 

501.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Graîivetle,  écrite  de  Madrid,  le  27  no- 
vembre 1566.  Il  répond  aux  lettres  du  cardinal  des  15,  18,  28,  29  septembre, 
18  octobre  et  1"  novembre.  Il  lui  fait  ses  remerciments  accoutumés  des  nou- 
velles qu'il  lui  envoie  de  Flandre,  ainsi  que  des  avis  dont  il  les  accompagne, 
et  le  prie  de  les  continuer.  —  Il  est  toujours  bien  résolu  à  passer  aux  Pays- 
Bas  :  la  peine  qu'il  ressent  devoir  ces  provinces  dans  l'état  où  elles  sont,  est  si 
grande,  qu'il  n'y  a,  pour  y  remédier,  fatigue  ou  danger  qui  ne  lui  soit  facile. — 
Les  cortès  de  Castille  sont  convoquées  pour  le  commencement  de  décembre  : 

çalo  Perez,  son  père,  mieux  instruit  des  événeraenls,  n'aurait  sans  doute  pas  commise.  Charles- 
Quint  arriva  à  Valenciennes  le  ;21  janvier  toiO;  le  :20  janvier,  à  Mons;  le  :29,  à  Bruxelles.  Il 
lit  son  entrée  dans  Gand  le  t  i  février.  Le  même  jour  seulement,  les  Allemands,  au  nombre 
d'un  peu  plus  de  5,000,  l'avaient  précédé  en  cette  ville.  Voyez,  dans  la  Collection  des  Chroni- 
ques belges  inédites,  notre  Relation  des  troubles  de  Gand  sous  Charles-Quint,  p.  62-63  et  668. 

(1)  Alexandre  Cassai.  Voyez  ci-dessus,  p.  463,  la  leure  du  grand  commandeur  de  Castille 
au  Uoi,  du  18  septembre  1566. 

("2)  Voyez  le  texte  de  celte  lettre  dans  la  Correspondance,  n°  CVI. 
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il  accélérera  leurs  délibérations  autant  que  possible,  afin  de  pouvoir  se  mettre 
en  route  proinptement;  «  et  par  là,  ceux  qui  ont  publié  et  publient  que  je 
»  ne  veux  sortir  d'Espagne,  verront  combien  ce  bruit  et  leur  opinion  sont 
»  faux,  et  ceux  qui  y  croient,  combien  ils  sont  abusés;  et  ainsi  le  temps  et 
»  mes  oeuvres  donneront  à  connaître  à  ceux-là  et  à  tout  le  monde  combien  je 
»  désire  le  vrai  remède  que  requièrent  les  choses  du  service  de  Dieu,  et  l'éta- 
»  blissement  de  notre  sainte  religion  dans  ces  provinces  (I).  »  —  Il  n'a,  du  reste, 
pas  perdu  de  temps  jusqu'à  cette  heure.  (Ici,  il  lui  donne,  sur  les  dispositions 
qu'il  a  prises,  les  mêmes  détails  qu'au  grand  commandeur  de  Castille.)  —  Dans 
une  de  ses  lettres,  le  cardinal  représentait  les  inconvénients  qui  pourraient  ré- 
sulter de  la  détermination  du  Roi  d'aller  aux  Pays-Bas  avec  une  armée  :  Philippe 
répond  qu'en  y  allant  de  la  sorte,  son  intention  n'est  pas  de  soumettre  le  pays 
par  la  force,  mais  plutôt  de  prévenir  l'emploi  de  celle-ci,  parce  que  les  séditieux, 
le  voyant  supérieur  aux  troupes  qu'ils  pourraient  réunir  eux-mêmes ,  ne  pen- 
seront pas  à  résister,  comme  ils  seraient  capables  de  le  faire  autrement  :  ce  qui 
lui  causerait  une  vive  peine,  pour  l'amour  et  l'estime  qu'il  porte  à  ses  peuples 
des  Pays-Bas,  et  le  désir  qu'il  a  de  les  remettre  en  tranquillité.  —  Il  remercie 
le  cardinal  des  conseils  qu'il  lui  donne  sur  ce  qu'il  devra  faire  dans  son  voyage. 
—  Granvelle  l'avait  engagé,  entre  autres,  à  mander  le  prince  d'Orange  et  le 
comte  d'Egmont,  avec  leurs  bandes  d'ordonnances,  à  Gênes  ou  à  Milan,  s'il  pre- 
nait ce  chemin ,  pour  l'accompagner  durant  le  reste  du  trajet  :  il  lui  répond  qu'il 
ne  pourra  se  résoudre  à  cet  égard,  que  lorsque  son  itinéraire  sera  déterminé. — 
«  Je  ne  pourrais  vous  exprimer  à  quel  point  m'ont  affligé  les  dévastations  et  pil- 
»  lages  des  églises  en  Flandre  :  aucune  perte  que  je  ferais  personnellement,  ne 
»  pourrait  me  donner  plus  de  peine,  que  la  moindre  offense  et  irrévérence  faite  à 
»  Notre-Seigneur  et  à  ses  images,  ayant  à  cœur  son  service  et  son  honneur,  par- 
»  dessus  toutes  les  choses  de  ce  monde  (2).  »  —  Le  cardinal  aura  su  combien  la 

(1)  y  con  esta,  ver  An  los  que  han  publicado  \j  publican  que  yo  no  tengo  de  acabar  de  salir 
de  Espana,  quan  falsa  es  esta  voz  y  su  opinion,  y  los  que  la  creen,  quan  enganados  viven, 
que  enfin  el  t'iempo  ij  mis  obras  les  dura  à  conocer  d  los  taies,  y  à  todo  el  mundo,  quan  de  veras 
desseo  el  verdadero  remedio  de  las  casas  del  servicio  de  Dios,  y  el  establecimiento  de  nuestra 
sania  religion  en  todos  elles. 

(2)  Nopodria  encarescer  os  lo  que  he  sentido  los  sacos  y  robes  que  se  han  hecho  de  yglesias 
en  Flandes,  y  es  tanlo ,  que  ninguna  perdida  propria  mia  me  podria  dar  mas  pena,  que  la 

I  0-2 
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réponse  donnée  par  madame  de  Panneaux  gueux  a  déplu  au  saint-père;  il  peut 
assurer  à  S.  S.  qu'il  (le  Roi)  n'y  a  pas  consenti. —  Il  s'étonne  que  le  pape  tarde 
tant  à  résoudre  sur  le  fait  delà  cruzada  qu'il  lui  a  demandée,  alors  que,  dans 
l'intérêt  de  la  religion  catholique  et  du  saint-siége,  il  n'épargne  lui-même  ni 
peines,  ni  dépenses. 

Liasse  53:2. 

o02.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  le  :29  no- 
vembre 1566.  (De  la  main  d'Antonio  Ferez.)  Il  doit  réponse  à  cinq  lettres 
d'elle,  savoir  :  deux  du  27  septembre,  et  trois  des  15  et  16  octobre;  et  Antonio 
Perez  lui  a  fait  rapport  de  ce  qu'elle  lui  a  écrit  le  25  octobre  et  le  16  novembre. 
—  Il  commence  par  la  remercier  de  son  zèle  et  de  sa  vigilance,  et  la  prie  de  les 
continuer.  —  Il  lui  annonce  que  sa  santé  est  bonne,  de  même  que  celle  de  la 
reine  et  de  l'infante.  —  Il  ne  voit  pas,  comme  elle,  qu'il  y  ait  eu  de  l'inconvénient  à 
montrer  à  Berghes  etMontigny  les  dépêches  du  50  août  (1),  puisqu'àux  Pays-Bas, 
elles  devaient  être  lues  en  plein  conseil;  d'ailleurs,  c'eût  été  leur  témoigner  de 
la  défiance,  et  cela  ne  convenait  en  aucune  manière,  et  ne  convient  encore  jus- 
qu'à présent.  —  Par  le  même  motif,  on  leur  communiquera  les  lettres  en  fran- 
çais que  le  Roi  écrit  à  la  duchesse  en  matière  d'État  (2)  ;  mais  on  leur  cachera 
les  autres.  —  Il  se  réjouit  du  bon  esprit  que  manifestent  ceux  de  Bruxelles  et  du 
Brabant,  Anvers  et  Bois-le-Duc  exceptés.  —  Il  approuve  la  conduite  qu'elle  a 
tenue  vis-à-vis  du  prince  d'Orange,  quand  il  a  demandé  d'aller  en  son  gouver- 
nement de  Hollande,  ainsi  qu'à  l'égard  du  bourgmestre  et  des  deux  échevins 
d'Anvers  qui  vinrent  la  solliciter,  pour  que  le  prince  restât  en  cette  ville  (5).  — 
Il  approuve  de  même  le  refus  qu'elle  a  fait  de  permettre  l'érection  de  deux  tem- 
ples à  Anvers.  —  Il  la  remercie  des  avis,  qu'elle  lui  a  donnés,  des  conférences  du 
prince  d'Orange  avec  les  comtes  allemands,  ainsi  que  de  la  conférence  de  ïer- 


menos  offensa  y  desacato  que  se  haze  à  Niicstro  Sehor,  y  â  sus  imagines,  cuijo  servicio  y  honrra 
estimo  yo  sobre  todas  las  casas  desta  vida. 

(i)  Voyez  ci-dessus,  page  466. 

(2)  Il  y  a  cinq  lettres  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  en  français,  avec  la  daie  du  '27  novem- 
bre. Quatre  oui  été  publiées  par  Foppens,  dans  le  Supplément  à  Strada,  el  la  cinquième,  par 
M.  de  Reilïenberg,  dans  la  Correspondance  de  Maryuerile  d'Autriche. 

(5)  Voyez  ci-dessus,  p.  466. 
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monde.  —  Elle  a  parfaitement  répondu  au  comte  d'Egmont,  touchant  le  pardon 
général  sur  lequel  il  insistait.  —  Elle  a  agi  sagement,  de  faire  prêter  serment 
par  le  seigneur  de  Moulbais,  lieutenant  de  Montigny  au  château  de  Tournay.  — 
Selon  l'avis  de  la  duchesse,  il  écrit  de  nouveau  aux  gouverneurs  de  Gueldre  et 
de  Frise.  —  Il  désire  vivement  apprendre  les  suites  de  la  convocation,  faite  par 
le  comte  d'Egmont,  des  quatre  membres  de  Flandre,  dans  le  but  de  les  porter 

à  une  démarche  auprès  d'elle.  — Par  ses  lettres  en  français,  la  duchesse 

verra  que  son  intention  est  d'aller  aux  Pays-Bas  avec  une  armée,  et  d'envoyer 
en  avant  quelqu'un  qui  conduise  celle-ci;  il  se  réfère  à  ces  lettres.  —  Il  s'y  ré- 
fère également,  quant  à  la  provision  de  deniers.  —  Il  a  reçu  et  vu  toutes  les  rela- 
tions et  pièces  que  la  duchesse  lui  a  envoyées,  notamment  la  liste  des  marchands 
d'Anvers  qui  sont  de  la  nouvelle  religion  :  il  réfléchit  à  ce  qu'il  conviendra  de 
faire  sur  ce  dernier  point.  —  A  l'égard  du  secret  qu'elle  lui  demande ,  il  l'as- 
sure que  personne  ne  peut  voir  les  lettres  qu'elle  lui  écrit  de  sa  main,  parce 
qu'il  les  a  en  son  pouvoir,  et  sous  une  clef  qu'il  porte  avec  lui.  Les  lettres  en  fran- 
çais sont  également  bien  gardées  :  déjà  il  a  ordonné  qu'il  en  fût  ainsi,  et  il  va 
le  recommander  de  nouveau.  Quant  à  savoir  quelque  chose  par  lui,  cela  n'est  pas 
à  craindre,  car  il  ne  traite  des  affaires  des  Pays-Bas,  que  quand  et  avec  qui  il 
convient.  —  Elle  a  fort  bien  fait  de  manifester  son  mécontentement,  à  l'occa- 
sion de  la  lettre,  qu'on  a  semée,  de  don  Francès  de  Alava  (I).  —  Le  Roi  a,  selon 
sa  proposition,  adressé  des  remercîments  au  comte  de  xMansfelt.  La  duchesse,  de 
son  côté,  lui  fera  connaître  qu'elle  a  trop  besoin  de  lui,  pour  qu'elle  le  laisse 
aller  en  Allemagne,  et,  en  ce  qui  concerne  ses  prétentions,  elle  demandera  au 
conseil  des  finances  les  éclaircissements  que  le  Roi  lui  indique.  —  Quant  aux 
affaires  particulières  pour  lesquelles  sa  sœur  lui  a  envoyé  Fabio  Lembo,  il  n'a 
pu  encore  les  terminer,  n'ayant  pas  vu  depuis  quelque  temps  ledit  Fabio,  à 
cause  d'une  indisposition  survenue  à  celui-ci  ;  mais  il  les  terminera  prochaine- 
ment (2). 

Liasse  532. 

505.  Avis  d'Anvers,  eu  date  du  8  décembre  1566.  La  plus  grande  partie  des 
gentilshommes  confédérés  ont  présidé,  comme  en  pontifical,  un  jour  de  fête, 

(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  435  et  476. 

(2)  Voyez  1«'  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  CVII. 
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tant  le  matin  que  le  soir,  au  temple  rond,  où  Taffin  (l)  prêche  la  secte  de  Calvin. 
Les  autres  temples  des  calvinistes  et  des  martinistes  étaient  presque  pleins  :  ce 
qui  n'empêchait  pas  que,  dans  les  églises  catholiques,  il  n'y  eût  tant  de  monde 
qu'on  n'y  pouvait  entrer  :  de  quoi  les  hérétiques  enrageaient.  Il  y  a  à  Anvers 
quatre  excellents  prédicateurs  catholiques,  qui  chaque  jour  convertissent  des 
protestants.  Cette  ville  est  la  plus  grande  Babylone  qui  fût  jamais.  C'est  pitié, 
de  voir  les  peines  que  se  donnent  les  sectaires,  pour  attirer  à  eux  les  enfants 
des  écoles. 

Liasse  532. 

504.  Avis  d'Anvers,  en  date  du  15  décembre  1566.  Le  comte  de  Hornes, 
le  comte  Ludovic  et  d'autres  gentilshommes  confédérés  ont  été,  pendant  deux 
jours,  en  de  grandes  assemblées,  discourant  sur  les  affaires  de  Valenciennes. — 
Ils  ont  trouvé  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  secourir  cette  ville.  Ils  y  ont  envoyé 
Walhain  et  Villers,  pour  savoir  où  en  sont  les  affaires,  et  les  en  avertir. 

Liasse  53:2. 

505.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  18  dé- 
cembre 1560.  [En  chiffre.)  Avis  lui  a  été  donné  par  Mansfelt  que  le  comte 
Louis  de  Nassau  a  envoyé  en  Allemagne,  pour  faire  venir  des  prédicants  de 
ce  pavs  à  Anvers;  et,  malgré  les  précautions  prises  pour  l'empêcher,  il  est  en 
effet  arrivé  dans  cette  ville  quatre  prédicants  luthériens  des  plus  fameux.  La 
duchesse  n'a  pu  obtenir  du  magistrat,  pas  plus  que  du  comte  d'Hooghstraeten, 
qu'ils  s'opposassent  à  leurs  prêches  ci).  Ces  faits  sont  relatés  dans  la  lettre 
française  (5).  —  On  dit  que,  dans  la  prochaine  diète  d'Augshourg,  les  confédérés 

(1)  Nicolas  Taffin,  l'un  des  prédicateurs  calvinistes  les  plus  fameux  de  ce  temps.  Il  était  de 
Tournay. 

Le  comte  d'Hooghstraeten  écrivait  à  la  duchesse  de  Parme,  le  7  décembre:  «  ....  Il  plaira 
»  entendre  à  Votre  Altèze  que  ay  tant  faiol  avecq  ceulx  de  la  nouvelle  religion,  que,  depuis 
»  dimanche  dernier,  ne  s'est  faicte,  toulte  la  sepmaiiie,  que  une  presche  en  l'église  wallonne, 
»  par  le  ministre  Taffin,  ores  qu'il  y  avoit  deux  lestes  en  icelle,  et  que  ordinairement  il  s'en 
»  faict  deux  les  jours  de  fesles...  »  Voy.  la  Défense  de  messire  Antoine  de  Lalaincf,  etc.,  publiée 
par  la  société  des  Bibliophiles  de  Moiis,  p.  1:25. 

(2)  Voyez,  dans  la  Défense  de  messire  Antoine  de  Lalaing ,  etc.,  la  rorrespondanre  de  la  du- 
chesse de  Parme  avec  le  comte  d'Hooghstraeten. 

(5)  Celle  lettre,  datée  aussi  du  iS  décembre,  n'a  p.is  éh'  publiée. 
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et  sectaires  demanderont  à  l'Empereur  d'intercéder  auprès  du  Roi,  atin  que 
S.  M.  ne  vienne  pas  avec  une  armée  aux  Pays-Bas,  et  que,  si  l'Empereur  n'ac- 
cueille pas  ce  vœu ,  ils  engageront  les  électeurs  à  lui  refuser  leur  aide  contre  le 
Turc,  en  prenant  pour  prétexte  qu'ils  auront  à  garder  leurs  terres  et  leurs  biens 
contre  les  troupes  du  Roi.  —  On  dit  encore  qu'il  est  question  d'envoyer  à  l'Em- 
pereur deux  tonnes  d'or,  afin  de  le  gagner,  et  de  riches  présents  à  ses  ministres, 
pour  avoir  leur  appui  auprès  de  lui.  —  Tous  ces  bruits  paraissent  à  la  duchesse 
ridicules  et  sans  fondement.  —  Brederode,  Culembourg,  Louis  de  Nassau  et 
d'autres  confédérés  s'occupent  de  former  une  nouvelle  ligue,  sous  couleur  de  se 
défendre  contre  le  Roi,  et  le  premier  continue  de  fortifier  Viane.  —  Les  gueux 
ont  tenu  à  Anvers  une  réunion  dans  la  maison  du  comte  d'Hooghstraeten,  en 
présence  du  comte  de  Hornes  et  de  Louis  de  Nassau;  entre  autres  délibérations, 
on  sait  qu'il  s'y  est  agi  de  secourir  Valenciennes,  où  la  duchesse  a  envoyé  des 
•troupes,  chargées  d'investir  la  ville,  dans  le  cas  où  celle-ci  ne  voudrait  pas  les  rece- 
voir. —  Malgré  le  grand  désir  qu'a  la  duchesse  d'épargner  les  frais,  les  difficul- 
tés de  sa  position  sont  telles,  qu'elle  ne  peut  se  passer  d'une  augmentation  de 
troupes,  tant  pour  recouvrer  Valenciennes,  et  s'assurer  de  Bois-le-Duc  ou  d'An- 
vers, que  pour  protéger  sa  propre  personne  et  les  catholiques  et  serviteurs  du 
Roi.  Une  fois  qu'elle  se  trouverait  dans  l'impossibilité  de  contenir  les  mal- 
veillants, qui  deviennent  de  jour  en  jour  plus  audacieux,  il  n'y  aurait  plus  de 
sécurité,  ni  pour  elle,  ni  pour  les  autres,  ni  pour  les  États  du  Roi.  La  duchesse 
demande  donc  que  S.  M.  lui  envoie  un  fort  secours  d'argent  pour  se  maintenir, 
du  moins  jusqu'à  son  arrivée.  —  Elle  a  été  déterminée  à  donner  pour  colonels 
aux  compagnies  de  Luxembourg  et  de  Namur,  le  comte  Charles,  fils  de  Mans- 
felt,  et  Hierges,  fils  de  M.  de  Berlaymont,  par  le  motif  qu'ils  sont  bons  catho- 
liques, fils  de  serviteurs  dévoués  du  Roi,  et  que  ce  sont  leurs  pères  qui  ont 
formé  ces  compagnies.  —  Le  comte  d'Egmont  veut  toujours  qu'on  use  de  dou- 
ceur, et  qu'on  pardonne  tout  ce  qui  s'est  fait.  Il  s'est  plaint  de  nouveau  à 
Mansfelt  de  la  défiance  de  la  duchesse  à  son  égard,  et  celle-ci  a  répondu,  en  pré- 
sence de  Viglius,  que  M.  d'Egmont  avait  grand  tort  de  croire  qu'elle  se  défiait 
de  lui;  que  c'était  seulement  lorsqu'il  n'était  pas  auprès  d'elle,  qu'elle  agissait 
sans  le  consulter,  particulièrement  dans  des  cas  pressants,  comme  celui  où, 
ayant  reçu  avis  que  les  sectaires  voulaient  aller  prêcher  au  Mont-Saint-Éloi,  au 
nombre  de  dix  mille,  elle  donna  les  ordres  nécessaires  pour  qu'on  v  mit  obsta- 
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cle,  et  en  prévint  ensuite  M.  d'Egmont.  —  Ce  dont  le  comte  se  plaint  surtout, 
c'est  de  la  prétendue  défense  que  la  duchesse  aurait  fait  faire,  en  Artois,  de  le 
recevoir  dans  les  places  fortes  où  il  se  présenterait  avec  un  corps  nombreux  : 
ce  qui  n'est  pas  vrai.  —  On  dit  que  le  prince  d'Orange  a  écrit  aux  pension- 
naires, greffiers  et  aux  autres  des  états  de  Brabant,  de  faire  en  sorte  que  les 
prêches  ne  soient  pas  supprimés,  attendu  qu'il  en  résulterait  la  ruine  du  com- 
merce avec  les  étrangers,  des  massacres,  ainsi  que  la  perte  entière  du  pays. 
Aussitôt  que  la  duchesse  aura  pu  se  procurer  une  de  ces  lettres,  elle  en  enverra 
copie  au  Roi. — Elle  est  d'avis  que,  si  Valenciennes  refuse  de  recevoir  garnison, 
il  faudra,  pour  l'exemple,  employer  la  force  contre  elle,  et,  après  s'en  être  em- 
paré, y  construire  une  citadelle  et  y  entretenir  des  troupes,  aux  frais  des  habi- 
tants. La  prise  de  Valenciennes  se  ferait  facilement,  en  ajoutant  4-,00()  hommes 
d'infanterie  aux  troupes  que  Noircarmes  a  sous  ses  ordres,  [[lai) 

Liasse  530. 

506.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  \S  dé- 
cembre 1566.  Après  avoir  écrit  la  lettre  qui  précède,  elle  a  appris  que  le  comte 
Louis  de  Nassau  était  allé  à  Amsterdam,  accompagné  de  trente  arquebusiers, 
pris  parmi  les  deux  cents  qui  forment  la  garde  du  prince,  son  frère,  dans  le  but 
d'exciter  les  habitants  de  cette  ville  à  demander  les  prêches,  et  à  supprimer  le 
culte  catholique.  —  Les  bourgeois  d'Amsterdam,  et  particulièrement  ceux  du 
magistrat,  qui  sont  bons  et  catholiques,  ont  grand'  peur  de  la  venue  du  prince 
d'Orange  :  car  ils  craignent  qu'il  ne  mette  le  gouvernement  de  la  ville  entre  les 
mains  des  sectaires.  —  La  duchesse  tient  également  de  bon  lieu  que  le  prince  a 
tant  fait,  que  le  gouvernement  de  la  ville  d'Utrecht  est  presque  entre  les  mains 
des  gueux  et  des  sectaires;  et  elle  est  instruite,  de  plus,  que  le  ritmaître  des 
confédérés,  Westerhol  (l),  va  et  vient  dans  cette  dernière  ville,  et  qu'il  y  a  de 
grandes  intelligences.  —  D'après  tous  ces  faits,  le  Roi  jugera,  dans  sa  grande 
prudence,  s'il  ne  conviendrait  pas  de  donner  au  prince  d'Orange  la  démission 
qu'il  a  demandée.  —  Le  comte  d'Egmont  dit  hier  à  la  duchesse  que  les  confédérés 
allaient  de  nouveau  s'assembler  à  trois  lieues  de  Bois-le-Duc;  depuis,  elle  a 
appris  que  ce  serait  à  Hasselt,  au  pays  de  Liège.  Elle  croit  que,  dans  cette 
assemblée,  ils  résoudront  de  prendre  les  armes.  —  Le  pensionnaire  de  Bruxelles 

(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  475. 


DE  PHILIPPE  II.  495 

est  venu  lui  proposer  deux  moyens  de  prévenir  les  prêches  :  eMe  dit  au  Roi 
en  quoi  consistaient  ces  moyens,  et  la  réponse  quelle  a  faite  audit  pensionnaire. 
—  Comme  le  Roi  le  verra  par  les  lettres  en  français  (1) ,  le  prince  d'Orange  tient 
les  états  de  Hollande  à  Schoonhoven.  Elle  est  informée  qu'il  a  tâché  d'amener 
ces  états  à  payer  le  ivartgclt  aux  gens  que  les  villes  et  les  confédérés  tiennent 
aperçus  en  Allemagne.  —  On  lui  a  rapporté  que  le  comte  d'Egmont  cherche- 
rait, par  des  moyens  indirects,  à  la  détourner  de  faire  resserrer  Yalenciennes , 
et  que,  d'autre  part,  avec  le  plus  grand  secret,  il  travaillerait  à  faire  secourir 
cette  ville  par  les  confédérés.  Elle  ne  peut  croire  cela  d'un  personnage  tel  que 
lui,  et  dans  lequel  le  Roi  place  tant  de  confiance.  —  On  lui  a  dit  enfin  qu'on 
fait  à  Anvers  quantité  d'étendards  pour  les  gueux,  etc.  (2).  [Ital.) 

Liasse  530. 

507.  Lettre  de  Tomâs  Armenteros  ù  Antonio  Ferez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  18  décembre  1566.  «  Le  duc  d'Arschot  marcha  fort  bien,  pendant  le  temps 
»  qu€  je  fus  à  Mons  :  depuis  quelques  jours ,  je  crois  qu'on  l'a  fait  changer  un 
»  peu  :  quoiqu'il  soit  bon  gentilhomme  (buen  caballero)  et  de  la  meilleure  inten- 
»  tion,  il  est  facile.  Lui  et  les  siens  portaient  l'image  de  la  Vierge,  suspendue  au 
»  cou  :  à  présent,  ils  paraissent  s'en  être  fatigués.  Les  sectaires  se  rient  de  cette 
»  image,  disant  qu'on  oublie  Jésus-Christ  pour  la  Vierge,  parce  qu'ils  interprè- 
»  tent  à  mal  tout  ce  qui  se  fait  à  bonne  fin.  J'ai  fait  faire  quelques  médailles,  où 
»  sont  représentés  Notre-Seigneur  et  Notre-Dame  :  elles  ont  tant  plu  aux  ca- 
»  tholiques,  que  l'artiste  ne  peut  suffire  aux  demandes  qui  lui  en  sont  adressées. 
»  Il  y  a  quinze  jours,  Egmont  a  tiré  la  sienne  de  las  gelechas,  et  Mansfelt  aussi 
»  se  la  mit  au  cou,  le  jour  qui  suivit  l'arrivée  du  dernier  courrier,  cependant, 
»  à  ce  que  je  crois,  pour  une  fin  différente,  parce  qu'ils  ne  courent  pas  une 
»  même  fortune.  Mansfelt  fut,  à  la  vérité,  de  la  première  figue  contre  l'inqui- 
»  sition  et  la  rigueur  des  placards;  mais  depuis,  il  s'en  est  retiré.  —  La  venue 
B  d'Egmont  à  Bruxelles,  où  Mansfelt  a  la  force  en  mains,  est  une  preuve  qu'il 
»  règne  entre  eux  amitié  et  confiance,  quoique  souvent  en  paroles  ils  aient 
»  montré  le  contraire;   mais  je  suis  assuré  que  Mansfelt,   en  cela,   ne  veut 

(t)  Il  s'agit  d'une  seconde  lettre  en  français,  du  18  décembre.  Il  y  eu  a  quatre,  de  cette 
date,  qui  toutes  sont  inédites. 

(2)  Voyez  le  texte  de  celte  lettre  dans  la  Correspondance,  n'^  CVIII. 
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»  que  tenir  sa  première  promesse,  et  que,  pour  le  reste,  il  servira  tidèlement 
»  S.  M.;  qu'il  fera  en  sorte  qu'Egmont  se  range  à  son  devoir,  et  que,  si  ses 
»  exhortations  sont  inutiles,  il  prendra  les  armes  contre  quiconque  on  le  lui 
»  ordonnera.  »  —  Armenteros  envoie  pour  le  Roi  une  des  médailles,  ci- 
dessus  mentionnées,  en  or.  Les  autres  sont  d'argent  doré.  —  Aujourd'hui, 
Madame  s'en  est  mis  une  au  cou.  —  «  Ce  soir,  j'en  donnai  une  à  Egmont,  au 
»  moment  où  il  entrait  au  conseil;  il  l'accepta,  comme  cette  femme  à  qui  le 
»  diable  donnait  des  pantoufles  [zapatillas).  J'en  donnai  une  autre  à  Mansfelt, 
»  qui  la  plaça  à  son  bonnet,  et  la  porte  avec  beaucoup  d'estime,  et  son  fils 
»  une  autre  suspendue  au  cou.  Et  cette  nuit,  j'ai  su  que  le  duc  d'Arschot  en  avait 
»  fait  chercher  un  certain  nombre;  et  déjà  on  commence  à  en  vendre  par  les 
»  rues,  faites  par  d'autres  artistes;  mais  elles  sont  d'une  assez  mauvaise  exécu- 
»  tion.  C'est  là  contre  les  gueux  une  démonstration  qui  sera  utile.  » 

Liasse  531. 

508.  Lettre  de  Tomâs  Armenteros  à  Antonio  Ferez,  écrite  de  Bruxelles,  le 
24  décembre  1566.  Tout  va  ici  de  mal  en  pis  :  chaque  jour,  on  craint  de  nou- 
veaux troubles,  par  les  assemblées  et  conventicules  que  font  les  sectaires,  et 
parce  qu'ils  commencent  à  lever  des  gens,  à  donner  de  l'argent  dans  la  basse 
Flandre,  et  qu'ils  ont  déjà  nommé  un  bon  nombre  de  capitaines.  —  Armenteros 
fait  un  tableau  sombre  de  la  situation  de  la  duchesse  de  Parme.  «  Je  ne  sais, 
»  dit-il,  comment  Madame  est  encore  en  vie.  Tout  le  monde  lui  demande  assis- 
»  tance ,  et  personne  ne  se  contente  de  ce  qu'elle  peut  lui  donner  :  tous  se  plai- 
»  gnent;  tous  veulent  que  les  choses  aillent  à  leur  guise....  La  certitude  de  la 
»  prompte  venue  dn  Roi  peut  seule  engager  Madame  à  la  patience  et  à  la  persé- 
»  vérance.  Ce  que  je  crains,  c'est  qu'elle  ne  tombe  en  quelque  grave  maladie. 
»  par  suite  des  peines  et  des  dégoûts  qu'on  lui  donne  incessamment.  Il  y  a  plus 
»  de  trois  mois,  qu'elle  se  lève  avant  le  jour,  et  que  le  plus  souvent  elle  tient 
»  conseil  le  matin  et  le  soir  ;  et  tout  le  reste  de  la  journée  et  de  la  nuit ,  elle  le 
»  consacre  à  donner  des  audiences,  à  lire  les  lettres  et  les  avis  qui  arrivent  de 
»  toutes  parts,  et  à  déterminer  les  réponses  à  y  faire.  » 

Liasse  531. 

509.  Longue  lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  l'Escurial ,  le 
51  décembre  1560.  Il  répond  à  ses  lettres  des  15,  17  et  18  novembre. — Il  com- 
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menée  par  la  remereier  du  soin  avec  lequel  elle  l'informe  de  tout  ce  qui  se 
passe,  et  qu'elle  apporte  aussi  à  pourvoir  aux  nécessités  de  la  situation.  —  Il  lui 
confirme  son  prochain  départ  pour  la  Flandre.  —  Il  a  ouvert  la  session  des 
cortès  de  Castille,  qu'il  tâchera  de  licencier  le  plus  tôt  possible.  —  Comme  elle 
le  verra  par  les  lettres  en  français  (i),  il  a  choisi  le  duc  d'Albe,  pour  être  capi- 
taine général  de  l'armée  qu'il  envoie  aux  Pays-Bas.  —  Elle  a  fort  bien  fait  de  ne 
pas  donner  suite  aux  lettres  de  l'Empereur.  —  Les  dépèches  en  français  infor- 
meront la  duchesse  des  dispositions  qu'il  a  prises,  pour  lui  faire  tenir  le  secours 
d'argent  qu'elle  a  demandé.  —  Il  approuve  la  levée  de  quatre  compagnies  faite 
par  Mansfelt ,  le  projet  qu'elle  avait  de  mettre  quelques  gens  dans  Maestricht , 
l'envoi  qu'elle  a  fait  à  Mons  d'une  garnison,  et  l'ordre  qu'elle  a  donné  à  Noir- 
carmes  de  faire  informer  contre  les  sectaires  de  cette  ville.  —  Il  approuve  de 
même  qu'elle  tienne  de  nouveau,  en  wartgelt,  pendant  six  semaines,  les  gens  de 
guerre  allemands.  —  Il  attend  le  résultat  des  mesures  qu'elle  a  prises,  pour  en- 
gager les  bons  et  les  villes  catholiques  à  se  confédérei*.  —  Quant  aux  instances 
que  ne  cessent  de  lui  faire  les  comtes  de  Meghem  et  d'Arenberg ,  afin  d'avoir  des 
gens,  à  l'aide  desquels  ils  offrent  de  pacifier  [allanar]  tout  le  pays,  vu  l'impor- 
tance de  ne  pas  agiter  les  esprits  en  ce  moment,  elle  les  contentera  par  de 
bonnes  paroles.  Elle  trouvera,  d'ailleurs,  dans  les  lettres  en  français,  la  manière 
dont  il  croit  devoir  les  employer;  et,  au  surplus,  elle  les  remerciera  de  la  bonne 
volonté  et  du  zèle  qu'ils  montrent  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roi,  —  Elle 
aura  soin  de  ne  mettre,  dans  le  gouvernement  des  villes  qui  sont  restées  bonnes, 
aucune  personne  suspecte.  —  il  a  vu  ce  que  Noircarmes  a  proposé  d'écrire  au 
comte  d'Egmont ,  atin  qu'il  prenne  les  armes  contre  les  sectaires  :  il  n'y  a  pas 
lieu  d'y  donner  suite,  car  remettre  à  d'Egmont  le  commandement  des  troupes 
en  général,  cela  ne  convient  pas  pour  beaucoup  de  raisons;  et,  quant  à  celles  de 
son  gouvernement,  il  en  dispose  déjà,  et  il  pourrait,  s'il  le  voulait,  avec  celles-ci, 
rendre  des  services  signalés  à  Dieu  et  au  Pioi. — La  duchesse  doit  être  attentive 
aux  relations  du  comte  d'Egmont  avec  le  prince  d'Orange. —  Le  Roi  renouvelle 
ses  ordres  précédents  quant  à  la  convocation  des  états  soit  en  général ,  soit  en 

(I)  Il  y  a  cinq  lettres  du  Roi  à  h  duchesse  de  Parme,  en  français,  avec  la  date  du  30  dé- 
cembre 1566.  Deux  de  ces  lettres  ont  été  publiées  par  Foppens,  dans  le  Sujiplément  à  Sfrada, 
i.  II,  p.  523  et  524  :  les  trois  autres  sont  inédites. 
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particulier,  que  la  duchesse  ne  doit  absolument  pas  permettre. — 11  loue  la  fermeté 
qua  montrée  sa  sœur,  en  ne  souffrant  pas  qu'on  mit  en  délibération  les  trois 
points  proposés  au  conseil  d'État  par  le  comte  d'Egmont;  il  eût  été  indécent  de 
faire  au  Roi  de  pareilles  propositions ,  comme  il  était  indigne  de  les  imaginer.  — 
Il  a  trouvé  très-convenable  ce  que  la  duchesse  a  commencé  de  faire,  pour  con- 
naitre  les  bons,  desquels  on  puisse  s'aider  au  besoin,  et  il  désire  être  tenu  au 
courant  du  résultat  de  ces  diligences.  —  En  ce  qui  touche  l'investissement  de 
Valenciennes,  elle  se  gouvernera  selon  la  disposition  des  affaires.  —  Il  est  très- 
désireux  de  connaître  l'issue  de  la  tentative  qu'elle  se  proposait  de  faire,  pour  in- 
troduire du  secours  dans  les  villes  de  Bois-le-Duc  et  d'Anvers.  —  L'envoi  qu'elle 
a  fait  du  conseiller  Coebel  à  l'évêque  d'Osnabruck,  a  été  fort  opportun  :  le  Roi  a 
lu  avec  plaisir  le  verbal  de  ce  que  Coebel  a  négocié  avec  ce  prince.  —  A  cette  oc- 
casion, il  recommande  à  sa  sœur  de  tenir  bonne  correspondance  avec  don  Francès 
de  Alava,  son  ambassadeur  à  Paris.  —  Les  mesures  nécessaires  ont  été  prises 
en  Espagne,  pour  y  prévenir  l'introduction  des  livres  et  prédicateurs  hérétiques 
signalés  par  la  duchesse.  —  Le  Roi  charge  sa  sœur  de  faire  payer  mille  écus 
à  des  monastères  situés  à  Bruxelles  et  dans  les  environs.  —  Il  a  eu  sjrand  conten- 
tement  d'apprendre  la  manière  dont  se  conduit  le  comte  de  Mansfelt  :  il  veut 
que  sa  sœur  le  remercie.  Il  s'occupera  des  affaires  particulières  du  comte,  lors- 
qu'il aura  reçu  les  renseignements  qu'il  a  demandés,  etc.  (i). 

Liasse  o5i. 

510.  Lettre  du  marquis  de  Berghes  ei  du  baron  de  Montigny  à  la  duchesse 
de  Parme,  écrite  de....,  te  51  décembre  ioOG.  Ils  ont  reçu  sa  lettre  du  18  no- 
vembre, et  continué  leurs  sollicitations  auprès  du  Roi,  pourlui  persuader  d'avoir 
recours  à  des  moyens  de  modération ,  plutôt  que  d'en  venir  à  l'extrémité  des 
armes.  Le  Roi  a  répondu,  comme  toujours,  qu'il  aviserait. — Le  courrier  porte 
la  résolution  de  S.  M.,  qu'on  leur  a  communiquée,  et  au  sujet  de  laquelle  ils  ont 
encore  représenté  les  inconvénients  qui  résulteraient  de  l'emploi  de  mesures  de 
rigueur. — Ils  avaient  espéré  pouvoir  enfin  retourner  aux  Pays-Bas;  mais  le  Roi 
les  a  de  nouveau  remis.  Ils  prient  la  duchesse  d'écrire  de  bonne  encre  à  S.  M., 
afin  qu'elle  leur  donne  licence  de  partir  :  «  autrement,  certes.  Madame,  aurions 
>  juste  occasion  de  nous  doloir  et  de  V.  A.,  et  des  seigneurs  de  par  delà,  pour 

(1)  Voyez  le  texie  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n°  CIX. 
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»  nous  avoir  commandé  de  venir  ici,  pour  recevoir  honte  et  desplaisir,  estantz 
»  forcés  journellement  de  véoir  et  oyr  choses  qui  nous  desplaisent  jusques  à 
»  l'àme,  et  de  véoir  aussy  le  peu  que  S.  M.  se  sert  de  nous.  »  (Franc.) 

Liasse  333. 

511.  Lettrée  de  la  duchesse  de  Parme  au  Boi,  écrite  de  Bruxelles,  le  "5  jan- 
vier 1567.  Près  de  trois  à  quatre  mille  sectaires  s'étaient  réunis  en  armes  dans 
les  environs  de  Tournav ,  sous  la  conduite  de  onze  enseignes  d'infanterie ,  hien 
en  ordre.  Ils  avaient  hriilé  plusieurs  monastères  et  maisons  appartenant  à  des 
catholiques,  et  allaient  commettre  de  nouveaux  excès  du  même  genre ,  renforcés 
de  deux  autres  enseignes  sorties  d'Armentières  ;  mais  Rassenghien ,  gouverneur 
provisoire  de  Lille,  marcha  contre  ces  dernières  avec  deux  cents  hommes,  et  les 
l'ompit  :  les  sectaires  laissèrent  sur  la  place  plus  de  deux  cents  morts,  ainsi 
que  leurs  drapeaux  et  leurs  armes  (1).  — D'autre  part,  Noircarmes,  s'étant, 
d'après  les  ordres  de  la  duchesse,  porté  de  Valenciennes  sur  Tournay,  pour  dis- 
perser les  rassemblements  qui  se  formaient  dans  les  environs ,  a  tué  presque 
tous  ceux  qui  en  faisaient  partie,  sans  perdre  plus  de  six  hommes  des  siens  (2). 
—  La  duchesse  pense  qu'après  cela,  les  sectaires  se  montreront  moins  prompts 
à  s'armer  et  à  se  rassembler.  —  Noircarmes  doit  entrer  à  Tournay,  du  côté  du 
château,  pour  désarmer  les  habitants,  et,  en  cas  de  résistance,  les  châtier,  en  les 
traitant  comme  rebelles  au  Roi  (5).  —  La  duchesse  envoie  au  Roi  le  dessin  du 
lieu  où  doit  être  établie  la  batterie  pour  l'attaque  de  Valenciennes.  Elle  aura 
besoin  de  vingt-cinq  à  trente  jours,  pour  faire  apprêter  l'artillerie  qui  doit  être 

(1)  Il  y  a  une  leUre  en  français,  datée  aussi  du  5  juillet  {inédite),  où  la  duchesse  donne  au 
Roi  plus  de  détails  sur  cette  affaire,  qui  eut  lieu  au  village  de  Waterlos,  dans  la  chàtellenie 
de  Lille. 

(^)  La  lettre  ciiée  dans  la  note  précédente  contient  aussi  des  détails  sur  cette  aclion,  qui  se 
passa  près  du  bourg  de  Lannoy. 

(3)  Le  seigneur  de  Noircarmes  entra  au  château  de  Tournay,  avec  onze  enseignes  d'infan- 
lerie,  le  i  janvier,  à  midi;  ses  troupes  furent  le  même  jour  reçues  dans  la  ville,  après  qu'il 
eut  présenté  à  ceux  du  magistral  des  leUres  de  la  duchesse  de  Parme,  du  25  décembre,  qui 
leur  ordonnaient  de  recevoir  garnison,  et  qu'il  eut  déclaré  expressément  qu'il  ne  venait  pas 
pour  déroger  à  l'accord  fait  avec  '.es  confédérés;  déclaration  dont  il  ne  fut  depuis  tenu  aucun 
compte.  Voyez  no?.  Analcctes  belgiques,  p.  '271,  et  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire, t.  XI,  p.  430. 
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(lirifiçée  sur  cette  ville,  et  demande  à  connaître  promptement  la  résolution  du  Roi. 
Post-8criptum.  La  duchesse,  ayant  eu  avis  d'un  dessein  formé  par  les  sec- 
taires sur  Malines.  a  immédiatement  fait  asseipbler  le  conseil,  et  il  y  a  été  résolu 
qu'il  serait  écrit  au  comte  d'Hooghstraeten  de  ne  plus  s'occuper  des  affaires  de 
cette  ville,  vu  qu'on  y  avait  autrement  pourvu,  et  qu'il  était  question  de  se  ser- 
vir de  lui  dans  des  affaires  plus  importantes,  aussitôt  après  le  retour  du  prince 
d'Oransje  à  Anvers.  La  duchesse  4  ordonné  ensuite  à  M.  de  Sepmeries  (1), 
son  maître  d'hôtel,  de  se  rendre  à  Malines,  afin  d'y  prendre  les  mesures  conve- 
nables, et,  en  particulier,  de  s'assurer  des  deux  tours  et  du  pont  sur  le  cours 
d'eau  dont  on  se  sert  pour  inonder  le  territoire  de  la  ville.  —  La  duchesse  a 
résolu  aussi,  de  l'avis  du  conseil,  d'envoyer  un  gentilhomme  de  sa  maison,  avec 
un  secrétaire  du  conseil  privé  ('2),  à  Brederode,  pour  lui  demander  de  quelle 
autorité  et  pour  qui  il  a  fait  faire  une  levée  de  400  hommes  d'infanterie  à  Anvers 
et  dans  les  environs,  à  l'insu  et  sans  l'ordre  de  la  duchesse,  et  si  son  intention 
est,  en  définitive,  de  servir  le  Roi  envers  et  contre  tous,  comme  il  est  obligé  de 
le  faire,  à  titre  de  vassal  et  de  capitaine  d'une  compagnie  d'hommes  d'armes. 
Acte  doit  être  dressé  de  la  réponse  de  Brederode.  —  La  duchesse  a  ordonné  en 
même  temps  à  Hooghstraeten  et  au  margrave  d'Anvers  de  faire  un  relevé  des 
biens  de  ceux  qui  sont  allés  servir  Brederode,  pour  qu'on  puisse  les  confisquer 
ensuite.  {Ital.) 

Liasse  536. 

ol2.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  ^jan- 
vier 1567.  Elle  a  reçu  avis,  de  Mons,  que  Noircarmes  est  entré  la  veille  à  Tour- 
nav,  avec  onze  enseignes,  sans  éprouver  de  résistance.  {liai.) 

Liasse  536. 

515.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi ,  écrite  de  Bruxelles,  le  5  jan- 

(i)  11  élait  frère  du  seigneur  de  Trazegnieà.  Dans  une  letire  au  Roi ,  du  8  février  {inédite) , 
la  duchesse  disait  du  seigneur  de  Sepmeries,  qu'il  élait  «  forl  zéleux  de  la  religion  calholique 
»  et  homme  de  bien.  » 

(2)  Les  deux  personnes  envoyées  à  Brederode,  furent  Pierre  de  Quaederebbe  (ou  Quaerebbe), 
mayeur  de  Louvain,  commissaire  général  des  montres,  et  Jacques  de  la  Torre,  secrétaire  du 
conseil  privé.  Leur  lettre  de  créance  et  leur  instruction  sont  datées  du  9  janvier.  (Archives  du 
Royaume,  papiers  d'État.) 
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vier  1567.  {En  chiffre.)  Elle  a  témoigné  à  ceux  de  Louvain  er  de  Bruxelles,  de  la 
part  du  Roi,  la  satisfaction  qu'il  a  de  leur  foi  et  loyauté.  —  Ces  villes  sont  déter- 
minées à  ne  rien  tolérer  contre  le  service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté.  —  La  requête 
présentée,  au  nom  des  états  de  Brabant,  pour  la  réunion  des  états  généraux,  est 
due  uniquement  à  ceux  d'Anvers  et  de  Bois-le-Duc,  appuyés  des  comtes  d'Eg- 
mont  et  d'Hooghstraeten.  —  Les  mêmes  états,  ayant  eu  communication  d'un 
projet  de  placard  formé  par  les  ordres  de  la  duchesse,  pour  faire  cesser  les  prê- 
ches, ont  demandé  deux  points  qu'elle  ne  croit  pas  qu'on  puisse  leur  accorder, 
savoir:  l'abolition  de  la  confiscation,  et  un  pardon  général  (1).  —  Le  comte 
d'Egmont  insiste  toujours  sur  le  pardon  général  :  la  duchesse  y  est  contraire, 
attendu  qu'il  ne  convient  pas  que  les  grâces  s'accordent  en  l'absence  du  Roi,  et 
par  un  autre,  et  que  S.  M.  ne  trouve  plus,  à  son  arrivée,  que  l'occasion  de  punir. 
Selon  elle,  il  appartient  au  Roi  de  distribuer,  à  la  fois,  les  grâces  et  les  châti- 
ments.  —  Rien  ne  saurait  être  plus  à  propos  que  la  venue  de  S.  M.  —  La 
duchesse  voudrait,  en  ce  qui  concerne  l'abolition  des  prêches,  que  le  Roi  la  lui 
ordonnât  expressément,  et  qu'il  la  prescrivît  de  même  à  tous  les  gouverneurs 
de  provinces,  avec  injonction  d'employer  la  force,  là  où  la  persuasion  resterait 
sans  effet.  Elle  voudrait  encore  qu'il  l'autorisât  à  destituer  ceux  des  gouverneurs 
qui,  sous  un  prétexte  quelconque,  n'obéiraient  pas  :  elle  est  persuadée  qu'on 
trouvera  toujours  des  personnes  dévouées,  pour  les  remplacer.  —  Quant  à 
M.  d'Egmont,  qui  a  souvent  répété  qu'il  ne  prendrait  pas  les  armes,  pour  con- 
trevenir à  la  convention  qu'il  a  faite  avec  les  sectaires  de  son  gouvernement  de 
Flandre,  le  Roi  verrait  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  à  son  égard.  —  La  duchesse 
regrette  fort  que  le  Roi  ait  laissé  le  château  de  Gand  sous  l'autorité  du  comte. 
—  Ce  n'est  que  par  suite  des  instances  des  seigneurs,  et  en  particulier  du  comte 
d'Egmont,  qu'elle  écrit  au  Roi  (2),  pour  qu'il  permette  à  Berghes  et  à  Montigny 
de  revenir  :  mais  son  opinion  n'est  nullement  changée  sur  ce  point.  —  Il  s'est 
tenu,  la  veille,  un  conseil  d'État,  dans  lequel  la  proposition,  faile  par  la  du- 
chesse, que  chacun  déclarât  vouloir  servir  le  Roi  envers  et  contre  tous,  a  été 
adoptée,  grâce  à  l'impulsion  deMansfelt,  et  conjointement  avec  lui,  par  le  duc 

(i)  Dans  une  leUre  en  français,  du  3  janvier  {inédite),  la  duchesse  entre  dans  de  plus  grands 
détails  sur  ce  qui  s'est  passé  avec  les  états  de  Brabant. 
(2)  Par  une  autre  lettre  en  français,  du  5  janvier  (inédite). 
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d'Arschot,  le  comte  de  Meghem ,  M.  de  Berlaymont  et  le  comte  d'Egmont.  Acte 
en  a  été  dressé  en  présence  de  la  duchesse  (1).  —  «  Après  avoir  remercié  ces 
»  seigneurs,  continue  la  duchesse,  je  leur  dis  que  je  désirais  qu'au  retour  du 
»  chancelier  de  Brabant,  ils  fissent  entre  mes  mains,  comme  étant  la  gouvernante 
»  particulière  de  cette  province  (2),  une  déclaration  pareille  à  celle  que  doivent 
»  faire  tous  ceux  qui  y  ont  des  fiefs.  Le  duc  d'Arschot,  avec  qui  je  m'étais  concer- 
»  tée  d'avance,  répondit  qu'il  était  prêt  à  se  conformer  à  tout  ce  que  je  lui  ordon- 
»  lierais,  et  qu'il  aimait  infiniment  mieux  faire  la  déclaration  ou  le  serment  entre 
»  mes  mains,  qu'entre  celles  du  chanceher  de  Brabant,  ou  de  quelque  autre  of- 
»  ficier  que  ce  hit;  mais  Egmont,  comme  seigneur  de  Gaesbeck,  s'en  excusa, 
»  disant  qu'il  n'y  avait  pas  encore  une  année  qu'il  avait  prêté  son  serment  de 
»  fidélité  entre  les  mains  de  l'officier  des  fiefs  de  Brabant  :  à  quoi  je  répliquai  qu'il 
»  n'était  à  la  vérité  pas  nécessaire  qu'ils  le  fissent,  mais  qu'on  le  leur  demandait, 
»  seulement  pour  donner  bon  exemple  aux  autres.  —  Maintenant  Mansfelt  m'a 
»  remontré  qu'il  serait  bien  que  lesdits  seigneurs  confirmassent,  par  leur  signa- 
»  ture,  la  promesse  qu'ils  ont  faite  en  conseil,  offi'ant  d'être  le  premier  à  le 
»  faire  (5).  »  — La  conduite  tenue  en  cette  occasion  par  Mansfelt,  poursuit  la  du- 
chesse, lui  donne  un  titre  de  plus  à  la  bienveillance  du  Roi;  aussi  prie-t-elle  S.  M. 
de  statuer  favorablement  sur  les  prétentions  qu'il  forme.  —  Elle  est  d'avis  que  le 

(1)  Ceci  est  d'accord  avec  le  contenu  d'une  autre  lettre  en  français,  du  3  janvier,  également 
inédite. 

(2)  Le  Brabant  était  la  seule  province  qui  n'eût  pas  de  gouverneur  particulier;  il  était  placé 
immédiatement  sous  l'autorité  du  gouverneur  général. 

(3)  Li  disse  in  oltre  che  desiderava  che,  tornato  che  fusse  il  canceliero  di  Brabante,  faces- 
sero  in  man  mia  una  dichiaratione  simile  a  tutti  quelli  che  hanno  feudi  in  Brabante ,  il  che 
mi  tocava  a  me,  corne  governatore  particulare  di  guesto  Stato,  al  che  mi  rispose  il  duca  di 
Ariscot  {conilquale  haveva  tratalo  per  prima  di  questo  negocio)  che  lui  era  aparechialo  a 
[are  tutto  quello  che  io  li  ordinassi,  et  che  molto  più  caro  li  era  a  lui  fare  l<i  dichiaratione  o 
yiurumento  in  mono  mia,  che  in  quella  del  canceliero  di  Brabante,  o  qualche  altro  ofpciale: 
dàl  che  Egmond  {corne  signore  de  Gasbeche)  si  scuse,  dicendo  che  non  era  anchora  un  anm  che 
lui  haveva  fatto  il  suo  sacramento  di  fedelta  in  man  del  officiale  de  i  feudi  di  Brabante,  an- 
chora che  io  li  risposi  che  questo  non  era  necessario  che  loro  lo  facessero,  se  non  solamente  pcr 
dare  buon  esempio  a  li  altri.  —  Adesso  il  detto  conte  de  Mansfelt  mi  ha  proposto  che  saria 
bene  che  si  facesse  che  i  sopradetti  signori  si  sottoscrivessei'o ,  affirmando  per  scriptura  la 
promessa  che  fecero  nel  conaiglio ,  offerendosi  di  esser  lui  il  primo. 
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comte  de  Meghem  soit  renforcé  des  cinq  enseignes  qu'il  sollicite,  pour  remettre 
les  choses  en  bon  état  dans  son  gouvernement.  —  Elle  finit ,  en  disant  que  l'as- 
semblée générale,  que  les  gueux  et  sectaires  veulent  actuellement  tenir  à  Anvers, 
tant  des  gentilshommes  confédérés,  que  des  ministres  du  pays,  aura  pour  objet, 
à  ce  que  l'on  croit,  de  prendre  la  résolution  de  faire  le  dernier  effort  (1).  C'est 
dans  un  moment  aussi  critique,  où  il  y  va  de  la  vie  de  tous  les  cathohques  et  de  la 
sienne  propre,  ajoute-t-elle ,  qu'il  importe  que  le  Roi  envoie  une  bonne  somme 
d'argent,  un  écu  valant,  en  cette  occasion,  plus  qu'un  million  en  temps  ordinaire. 
Post-scripttim.  Le  prince  d'Orange  et  Brederode  continuent  de  fortifier  acti- 
vement l'un  Buren,  et  l'autre  Viane.  Le  prince  paraît  avoir  l'intention  de  se 
retirer  à  Buren,  avec  toute  sa  famille.  —  Au  moyen  des  cinq  compagnies 
de  plus  que  la  duchesse  propose  d'accorder  à  Meghem,  celui-ci  pourrait  aller 
s'emparer  de  Viane,  et  la  garder  pour  le  Roi,  ou  bien  brûler  la  ville,  et  en  dé- 
molir les  fortifications.  (Ital.) 

Liasse  536. 

514.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
il  janvier  15G7.  Les  choses  vont  de  mal  en  pis  à  Anvers,  en  Hollande,  en  Zé- 
lande,  à  Utrecht,  à  Bois-le-Duc,  à  Maestricht  et  à  Valenciennes.  —  Les  armes 
ont  été  enlevées  à  ceux  de  Tournay,  et  déposées  dans  le  château.  —  Ordre  a 
aussi  été  donné  de  le  faire  dans  le  Tournaisis  et  la  châtellenie  de  Lille  (2). — Dis- 
positions prises  pour  la  mise  en  état  de  défense  du  château  de  Tournay.  —  La 
duchesse  a  jugé  nécessaire  de  donner  à  M.  de  Meghem  les  cinq  compagnies  de 
renfort  qu'il  demandait;  il  en  résulte  qu'elle  a  un  besoin  d'argent  d'autant  plus 
grand. — Elle  est  d'avis  que  le  Roi,  à  la  première  occasion,  casse  Brederode,  et 
donne  à  Noircarmes  sa  compagnie  d'hommes  d'armes.  —  Elle  pense  aussi  que 
Valenciennes  doit  être  assiégée,  vu  qu'on  continue  d'y  brûler  tous  les  jours 
des  églises  et  des  couvents ,  et  que  même  une  maison  du  Roi  y  a  été  réduite  en 

cendres,  [hal.)  Liasse  536. 

(1)  Di  far  l'ultimo  sforzo  loro. 

En  marge  de  ce  point  de  la  lettre  de  la  duchesse,  le  Roi  a  écrit  de  main  propre  :  En  las 
cartas  en  frances ,  no  se  dice  nada  desta  congregacion  (dans  les  lettres  en  français,  il  n'est 
rien  dit  de  cette  assemblée). 

(2)  Voyez  la  lettre  de  la  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  de  Liège,  du  19  janvier,  dans  nos 
Analecles  belgiques,  p.  276. 
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Mb.Letti'e  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de  Madrid,  le  11  janvier 
1567.  Quoique,  par  sa  lettre  du  27  novembre,  il  ait  répondu  à  toutes  celles  du 
cardinal  qu'il  a  reçues,  et  dont  la  dernière  est  du  1*'  du  même  mois,  il  veut  ce- 
pendant lui  donner  des  nouvelles  de  sa  santé,  qui  est  très-satisfaisante,  et  l'in- 
former des  mesures  qu'il  continue  de  prendre  pour  rétablir  l'ordre  en  Flandre, 
ainsi  que  pour  préparer  son  voyage  en  ce  pays.  —  Il  a  nommé  capitaine  général 
de  l'armée  qu'il  y  envoie ,  le  duc  d'Albe  ;  par  là ,  il  a  évité  à  madame  de  Parme 
l'embarras  de  faire  une  nomination  qui  aurait  excité  beaucoup  d'envie,  et  causé 
de  grandes  divisions  parmi  les  seigneurs  principaux  du  pays.  —  Dans  un  post- 
scriptum,  il  accuse  la  réception  d'une  lettre  du  cardinal  du  6  décembre,  le 
remercie  des  avis  qu'elle  contient  pour  le  rétablissement  des  affaires  des  Pays- 
Bas,  et  le  prie  de  les  lui  continuer. 

Liasse  535. 

516.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  le  ^o  janvier 
1567.  Il  a  reçu  trois  lettres  de  la  duchesse,  du  18  décembre,  et  trois  autres 
lettres  du  5  janvier.  -—  Les  deux  points  les  plus  urgents  traités  dans  ces  lettres, 
sont  ceux  qui  concernent  l'assemblée  des  états  généraux,  et  le  fait  de  Valen- 
ciennes;  il  y  répond  dans  sa  dépêche  en  français  (1).  —  Il  se  réjouit  du  succès 
de  Tournay,  et  exprime  sa  satisfaction  à  sa  sœur  de  l'énergie  et  du  courage  avec 
lesquels  elle  se  conduit. 

Liasse  532. 

517.  Lettre  du  marquis  de  Berglies  et  du  baron  de  Montignij  à  la  duchesse 
de  Parme,  écrite  de....,  le  ^G  janvier  lo66  (1567,  n.  st.).  Ayant  reçu  sa  lettre 
du  5,  ils  ont  supplié  le  Roi  de  prendre  une  résolution  sur  ce  qu'elle  lui  écrivait, 
touchant  le  fait  de  Valenciennes  et  l'assemblée  des  états  généraux.  —  Elle  verra 
ce  que  le  Roi  a  décidé,  par  la  dépêche  qui  lui  est  envoyée. — Ils  ont  encore  sol- 

(t)  La  dépêche  du  Roi,  en  français,  se  composait  :  d'une  IcUre  du  ^5  janvier  à  la  duchesse 
de  Parme,  pourqu'elle  excusât  les  assemblées  des  étais  particuliers;  de  cinq  lettres  à  la  même, 
du  îiG  janvier,  concernant  l'attaque  à  diriger  contre  Valenciennes,  la  levée  de  deux  régiments 
d'Allemands,  l'assemblée  générale  des  états,  qu'il  persistait  à  interdire,  la  nécessité  de  payer 
les  pensionnaires  allemands  assignés  sur  les  finances  des  Pays-Bas,  la  belle  conduite  des 
seigneurs  de  Noircariucs  et  de  Rassenghien;  et  enfin  de  deux  lettres  de  remercîment  adressées 
à  ces  seigneurs.  De  ces  huit  pièces,  deux  ont  été  publiéiis  par  Foppens,  dans  le  Supplément  à 
Strada,  t.  H,  p.  .j36  et  557. 


DE  PHILIPPE  lï.  :m 

licite  leur  congé  :  le  Roi  leur  a  répondu  que,  sous  peu,  il  leur  ferait  connaître 
sa  volonté.  (Franc.) 

Liasse  533. 

518.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
V  février  1567.  (En  chiffre.)  Elle  accuse  la  réception  de  la  lettre  du  Roi,  du 
51  décembre.  —  Elle  se  réjouit  de  l'annonce  de  son  arrivée,  et  le  prie  de  hâter 
celle-ci  le  plus  possible,  comme  étant  le  seul  moyen  de  rétablir  les  affaires 
des  Pays-Ras.  —  «  Quant  à  ce  que  V.  M.  m'écrit,  dit-elle,  sur  la  résolution 
»  qu'elle  a  prise  d'envoyer  ici  le  duc  d'Albe,  avec  la  charge  de  rassembler  l'ar- 
»  mée,  et  préparer  les  choses  nécessaires  pour  la  venue  de  V.  M.,  je  ne  sais  que 
»  dire,  tenant  pour  certain  que  V.  M.,  avec  sa  très-grande  prudence,  et  la 
»  longue  expérience  qu'elle  a  des  affaires  de  ces  pays,  n'aura  pris  cette  résolu- 
»  tion,  qu'après  avoir  mûrement  considéré  tous  les  inconvénients  qui  en  peu- 
»  vent  résulter,  et  prévu  les  moyens  d'y  pourvoir,  conformément  au  service  de 
»  Dieu  et  de  V.  M.  Touchant  la  correspondance  que  V.  M.  me  commande  d'a- 
>  voir  avec  ledit  duc,  je  ne  manquerai  de  l'entretenir,  en  tant  que  je  le  jugerai 
»  convenable  au  service  de  V.  M.,  et  à  la  conservation  de  mon  autorité,  comme 
»  sa  représentante;  bien  assurée  que  V.  M.  ne  voudra  pas  m'enlever  le  pouvoir 
»  que  j'exerce,  pour  le  donner  à  d'autres,  puisque  cela  ne  serait  pas  juste,  et  que 
»  cela  aurait  d'ailleurs  de  fâcheuses  conséquences  pour  son  service  (1).  »  — La 
duchesse  a  usé  de  la  réserve  prescrite  par  le  Roi,  dans  sa  réponse  aux  propositions 
de  l'Empereur  pour  l'arrangement  des  affaires  des  Pays-Ras. — Ceux  deMaestricht 
ont  refusé  de  recevoir  M.  de  Liedekerke,  qu'elle  leur  avait  envoyé.  —  De  concert 

(I)  Quanlo  a  quello  che  V.  M.  mi  scrive  sopra  la  resolutione  che  aveva  preso  di  mandare 
qui  il  duca  d'Âlva,  per  preparare  Vexercito  et  cose  necessarie  per  la  sua  venula,  non  so  che 
dire,  tenendoper  certo  che  V.  M.,  con  sua  grandissima  prudentia,  et  con  la  molla  experieniia 
che  ha  de  le  cose  di  questi  paesi,  haverà  falto  la  taie  resolutione ,  dopo  d' avère  maturamente 
considerato  tutti  li  inconvenienti  che  di  ciô  potriano  resultare,  et  trovato  il  remedio  a  essi , 
che  conviene  al  servitio  di  Dio  et  di  V.  M.;  et  tocante  a  la  correspondentia  che  Y.  31.  mi  co- 
manda  che  io  tenga  con  detto  duca,  non  mancarô  di  tenerla  in  quanto  judicarù  che  con- 
venghi  al  servitio  di  V.  M.,  et  a  la  conservalione  de  la  mia  autorité,  corne  sua  ministra, 
tenendo  per  certo  che  V.  M.  non  vorrà  desautorizarmi ,  per  autorizare  altri,  poi  che  questo 
non  è  giusto ,  ne  manco  saria  servitio  suo ,  se  non  gran  danno  et  inconveniente  per  tutti  li 
negotii. 

l  6i 
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avec  l'évêque  de  Liège ,  elle  avait  formé  le  projet  de  surprendre  ladite  ville  :  ce 
projet  a  été  découvert,  et  il  a  fallu  y  renoncer,  au  moins  jusqu'après  l'issue  de  la 
tentative  que  le  comte  de  Meghem  doit  faire  contre  Bois-le-Duc.  — La  duchesse 
se  réfère  à  ses  lettres  en  français,  quant  à  la  ligue  des  villes  en  faveur  de  la  bonne 
cause,  et  à  la  demande  de  renforts,  faite  par  les  comtes  de  ^leghem  et  d'Aren- 
berg,  afin  de  rétablir  l'ordre  dans  leurs  provinces.  —  Le  Roi  peut  être  assuré 
qu'elle  n'accordera  pas  l'assemblée  des  états  généraux;  jamais  son  intention  n'a 
été  d'y  consentir. — Quant  aux  assemblées  des  états  particuliers,  celle  des  états 
de  Flandre  a  eu  lieu,  par  les  ordres  du  comte  d'Egmont ,  sans  la  permission  de  la 
duchesse. — Ce  n'est  pas  elle,  non  plus,  qui  a  fait  convoquer  les  états  de  Brabant; 
mais  ils  s'assemblèrent  d'eux-mêmes,  pour  vérifier  les  comptes  de  l'aide  noven- 
nale,  et  on  n'aurait  pu  les  en  empêcher.  Étant  réunis,  ils  présentèrent  requête 
à  la  duchesse,  afin  de  pouvoir  s'occuper  des  moyens  de  faire  cesser  les  prêches  : 
tous  ceux  du  conseil  furent  d'avis  qu'elle  les  y  autorisât;  agir  autrement,  c'eût 
été  faire  voir  qu'on  ne  voulait  recourir  aux  moyens  de  douceur,  mais  seule- 
ment employer  la  force,  «  qui  est  ici  tant  abhorrée,  non-seulement  des  mé- 
»  chants,  mais  des  bons  (1).  »  —  C'est  également  à  l'insu  de  la  duchesse,  que 
le  comte  d'Arenberg  a  convoqué  les  états  de  Frise.  —  Voulant  prévenir  le  re- 
tour de  ces  abus,  elle  a,  comme  le  Roi  le  verra  par  les  lettres  en  français  (2), 
écrit  à  tous  les  gouverneurs,  afin  que,  sans  un  ordre  exprès  de  sa  part,  ils  ne  fas- 
sent ni  ne  souffrent  l'assemblée  générale  ou  particulière  des  états  de  leurs  pro- 
vinces. —  En  réponse  à  cette  lettre,  le  prince  d'Orange  lui  a  envoyé  les  députés 
des  états  de  Hollande,  pour  se  plaindre  de  la  défense  qu'elle  contenait,  soute- 
nant que  cette  défense  était  contraire  à  leurs  privilèges.  —  «  Je  n'ai  jamais  man- 
»  que  et  ne  manquerai  jamais,  poursuit  la  duchesse,  d'user  de  la  sévérité  et  de 
B  la  fermeté  qui  conviennent  au  service  de  V.  M.,  comme  elle  me  le  commande , 
»  et  de  maintenir  son  autorité;  et  il  faut  le  faire  ici  incessamment,  parce  que 
>  chacun  travaille  plus  dans  son  intérêt  particulier  que  dans  celui  de  V.  M. 
»  Encore  l'autre  jour,  le  comte  d'Egmont,  à  son  départ  pour  la  Flandre,  pro- 
»  posa,  en  conseil,  avec  les  plus  vives  instances,  que,  s'il  lui  était  possible  de 
»  faire  cesser  les  prêches  et  l'exercice  de  la  nouvelle  religion  dans  son  gouver- 

(i)  Che  qui  é  tanto  aborrita  de  i  triMi  et  anco  de  i  buoni. 
(2)  Une  lettre  du  8  février  {inédite). 
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»  nement ,  il  fût  autorisé  à  accorder  nu  pardon  général  et  absolu  à  tous  ceux  qui 
»  auraient  offensé  Dieu  et  le  Roi;  et,  quoique  je  m'y  fusse  catégoriquement  re- 
»  fusée,  disant  qu'à  V.  M.  seule  il  appartenait  de  faire  une  pareille  grâce  à  ceux 
»  de  ses  vassaux  qui  le  mériteraient,  il  est  revenu  à  la  charge,  à  son  retour  de 
»  Flandre.  Chaque  jour,  de  pareilles  choses  arrivent.  Cela  me  met  dans  la  né- 
»  cessité  de  me  montrer  sévère,  et  contraire  aux  désirs  de  beaucoup  de  gens;  et 
»  néanmoins,  lorsque  le  service  de  Dieu  et  de  V.  M.  me  paraît  l'exiger,  j'affecte 
»  la  douceur,  et  m'efforce  de  satisfaire  tout  le -monde  (1).  »  —  La  duchesse  rend 
compte  au  Roi  des  dispositions  qu'elle  se  propose  de  prendre  pour  la  réduction 
de  Valenciennes.  —  Le  comte  de  Meghem  n'accepte  pas  la  charge  de  maître  de 
l'artillerie,  que  le  Roi  lui  a  conférée;  il  préfère  garder  son  gouvernement.  —  Si 
ce  seigneur  parvenait  à  réussir  dans  ses  projets  contre  Bois-le-Duc  et  Maes- 
tricht,  on  pourrait  espérer  ensuite  de  njettre  Anvers  à  la  raison  :  ce  qui  serait 
une  bonne  chose,  dit  la  duchesse,  «  car  c'est  de  cette  ville  que  vient  tout  le 
»  mal  :  chaque  jour,  la  licence  et  la  sédition  y  vont  en  augmentant,  surtout  de- 
»  puis  qu'on  y  a  su  la  détermination  prise  par  V.  M.  d'envoyer  en  avant  le  duc 
»  d'Albe.  Cette  nouvelle  a  été  cause  que  les  confédérés  et  les  sectaires,  qui 
»  étaient  dispersés,  se  sont  réunis,  et  tiennent  maintenant  des  assemblées  plus 
»  fréquentes  que  jamais  (2).  » — Il  résulte  des  renseignements  que  la  duchesse  a 

(\)  Et  non  ho  mancato,  ne  mancarô  mai  a  luoco  et  a  tempo  di  usare  de  la  severitd  et  integritd 
che  conviene  al  servitio  di  Vostra  Maestd,  corne  me  lo  ricomanda,  et  di  conservare  l'autorità 
sua ,  il  che  è  necessario  di  fare  qui  ogni  di,  perché  ogni  uno  procura  più  per  la  sua  parte, 
che  per  quelhi  di  Vostra  Maestd  :  che  anco  il  conte  d'Egmond,  l'altro  giorno,  ne  la  sua  partita 
per  Fiandra,  propose  net  consiylio,  cou  grandissima  instanza,  che  al  caso  che  lui  potesse  le- 
var  le  prediche  et  l'exercitio  di  queste  secte  nel  governo  suo,  potesse  dare  ancora  un  perdono 
générale  et  absoluto  a  tutti  quelli  che  avessero  offeso  a  Dio  et  a  Vostra  Maestd,  et,  non  ob- 
stante  che  io  li  negai  questo  absolutamente ,  dicendoU  che  Vostra  Maestd  solo  puà  esser  quello 
che  abbia  a  concéder  questa  gratia  con  li  suoi  vassaUi,  che  meritaranno  il  perdono  sopradetto, 
è  tornato  di  nuovo  dconle  d'Egmond,  dupai  che  è  ilo  in  Fiandra,  a  farmi  nuova  instancia 
sopra  ciô.  Et  di  simile  ocasione  mi  vengono  a  le  mani  ogni  di,  dove  sono  necessitata  di  mos- 
trarmi  aspera  et  contraria  a  le  voglie  di  molli,  se  bene  anchora,  quando  mi  è  parso  neces- 
sario per  il  servitio  di  Iddio  et  di  Vostra  Maestd,  mi  sono  mostrata  più  dolce  et  desiderosa 
de  contentare  et  quietare  a  tutti. 

(2)  Perché  da  quella  villa  ci  viene  tutto  il  maie,  et  ogni  di  va  pegiorando  et  augmentandosi 
in  essa  le  tristitic  et  emotione ,  maximamenle  dapoi  che  qui  si  è  inteso  la  resolutione  che  Vos- 
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reçus  sur  le  compte  de  l'abbé  de  Saint-Bei  navd ,  qu'il  estliérétique,  comme  ses 
actes  et  sa  conduite  le  prouvent;  elle  estime  donc  qu'il  faudrait  le  châtier  et  le 
remplacer.  (Ital.) 

Liasse  536. 

519.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruooelles,  te  iO  fé- 
vrier 1567.  (En  chiffre.)  Résolution  prise  par  la  duchesse  de  faire  assiéger  Va- 
lenciennes  (1).  —  Sur  le  conseil,  donné  par  d'Egmont  à  Louis  de  Nassau,  de 
présenter  requête  à  la  duchesse,  au  sujet  des  persécutions  qui,  selon  ce  dernier, 
étaient  exercées  contre  les  sectaires  et  les  confédérés,  Brederode  a  manifesté 
l'intention  de  venir  à  Bruxelles.  —  Lorsqu'il  était  déjà  à  Anvers,  la  duchesse 
lui  a  défendu  de  passer  outre,  sous  aucun  prétexte,  en  lui  enjoignant  de  retour- 
ner chez  lui;  elle  a  écrit  aussi  au  comte  d'Egmont  et  au  prince  d'Orange  que, 
lorsqu'ils  viendraient  à  Bruxelles,  ils  ne  devaient  avoir  avec  eux  aucun  des  con- 
fédérés. —  Le  commissaire  Quaederebbe  et  le  secrétaire  de  la  Torre,  envoyés 
dernièrement  à  Brederode,  n'ont  pu  obtenir  de  lui  qu'il  renouvelât  son  ser- 
ment (2);  la  duchesse  insiste  pour  que  le  Roi  lui  ôte  sa  compagnie  d'hommes 
d'armes,  et  la  donne  à  Noircarmes.  —  Le  gouvernement  de  Malines  a  été  ôté  au 
comte  d'Hooghstraeten,  et  Sepmeries,  maître  d'hôtel  de  la  duchesse,  est  allé  l'y 

tra  Maestd  ha  preso  di  mandare  inunzi  il  duca  d'Alva  ,  che  è  stato  causa  che  H  coUegati  et 
li  settarii,  che  stavano  aliquanto  sparsi ,  si  sono  riunhi  et  riuniscono  et  congregano  ogni  di 
più  che  mai. 

(I)  Ceci  se  réfère  aune  leUre  en  français,  écrite  par  la  duchesse  au  Roi,  Ie8  février  {inédite). 

{"2)  L'extrait  suivant  de  la  lettre  française  de  la  duchesse  de  Parme,  en  date  du  8  février, 
fait  connaître  avec  plus  de  détail  ce  qui  se  passa  entre  les  envoyés  de  la  gouvernante  et  Brede- 
rode :  (c  Comme  pareillement,  à  cause  que  l'on  ra'avoit  dit  que  icelluy  de  Brederode  forliffioil 
))  en  grande  chaleur  sa  ville  de  Vyanen,  oîi  il  avoit  gens  de  guerre,  lesquelz  il  avoit  levé  au 
»  pays  de  Voslre  Majesté,  aussi  que  les  sectaires,  qui  se  levoient  et  raeltoient  en  irouppe  allen- 
))  tour  d'Utrecht,  se  réclamoient  de  luy,  et  que  audict  Vyanen  estoient  certains  imprimeurs  qui 
»  imprimoient  toutes  sortes  de  livres,  pourlraitz  et  figures  réprouvées  et  plaines  d'erreurs  et  sé- 
»  ditions,  je  m'estois  advisée  d'envoyer  vers  luy  le  mayre  de  Louvain,  Quarebbe,  et  le  secré- 
»  taire  la  Torre,  pour  luy  déclairer  et  remonstrer  bien  vivement  ce  que  dessus,  et  luy  mander 
»  déclairer  par  serment  s'il  vouloit  servir  Vostre  Majesté  contre  et  envers  tous,  sans  distinc- 
»  lion  ny  limitation,  et  faire  simplement  ses  commandemens,  et  renoncer  à  toutes  ligues  au 
»  contraire.  Sur  quoy  leur  a  donné  responce,  de  bouche  et  par  escript,  qu'il  estoit  très-humble 
»  et  Irès-obéissant  serviteur  et  vassal  de  Voslre  Majesté;  comme  tel  estoit  prest  de  luy  servir; 
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remplacer  (1).  —  Le  comte  de  Mansfelt  ayant  écrit  à  Hooghstraeten ,  pour  l'en- 
gager à  faire  cesser  à  Anvers  les  prêches  et  autres  pratiques  des  sectaires, 
celui-ci  lui  a  répondu  d'une  manière  ironique  et  acerbe,  faisant  allusion,  entre 
autres ,  à  la  prochaine  arrivée  du  duc  d'Albe ,  et  aux  grandes  occupations  qui  en 
résulteront  pour  Mansfelt. —  Les  prédicants  luthériens,  arrivés  dernièrement 
des  terres  de  Mansfelt,  avaient  été  engagés  au  nom  du  prince  d'Orange.  —  La 
duchesse  a  ordonné  de  s'assurer  de  Flessinghe  et  des  autres  passages  et  commu- 
nications delà  Zélande  avec  Anvers,  par  suite  de  l'avis  qu'elle  a  eu,  que  les 
sectaires  français  avaient  des  intelligences  en  Zélande,  au  moyen  desquelles  ils 
pourraient  venir  secourir  les  hérétiques  des  Pays-Bas.  (Ital.) 

Liasse  536. 

520.  Lettre  du  secrétaii^e  Prats  {%  à  Antonio  Ferez,  écrite  de ,  le 

n  ue  pouvoit  loulesfois  renouveller  son  serment,  sans  offenser  sa  conscience  eu  point  d'hon- 
»  neur.  Au  reguard  de  la  ligue,  se  vouloil  rigler  selon  rappointemeni  fait  avec  les  confédéré/, 
)i  fortiflîanl  sa  ville  pour  sa  guarde  ei  seureté  contre  les  volleurs  et  malveuillants  ;  que  c'estoient 
»  petilz  ouvraiges  de  pouvre  soldarl,  lesqueiz  ne  povoit  délaisser  de  faire,  pour  eslre  ladicte  ville 
»  ouverte  de  tous  costelz;  dényant  d'avoir  fait  levée  de  gens  de  guerre  au  pays  de  Vostre  Ma- 
j>  jesté,  ains  en  sadicte  ville,  et  non  plus  que  luy  estoit  nécessaire  pour  sa  guarde;  s'excusant 
»  aussi  de  l'imprimerie,  avec  offre  que,  si  l'on  avoit  mauvaise  opinion  de  luy,  et  que  l'on  estima 
))  sa  présence  venir  au  déservice  de  Vostre  Majesté,  qu'il  estoit  prest  s'absenter  hors  le  pays, 
»  comme  le  tout  est  plus  amplement  contenu  au  rapport  desdicts  de  Quarebbe  et  de  la  Torre.  Et , 
j»  après  avoir  le  tout  mis  icy  eu  délibération  de  conseil ,  je  luy  ay  cscripl  lettres  itératives,  luv 
»  commandant,  de  par  Vostre  Majesté,  prester  le  serment  comme  capiteyne  d'une  bende  d'or- 
»  donnance,  à  payne  d'estre  cassé,  conforme  à  ce  que  Vostre  Majesté  m'en  a  encbargé;  pareil- 
»  lement,  de  faire  cesser  ladicte  fortiffication,  aultrement  que  serois  forcée  d'y  pourvéoir, 
»  comme  je  trouverois  convenir,  et  remonstrer  à  Vostre  Majesté  son  peu  de  respect  et  obéis- 
))  sance  qu'il  luy  porte;  liercement,  licencier'tous  les  subgectz  de  Vostre  Majesté  esians  à  sa 
«  soulde,  et,  pour  le  dernier,  ne  souffrir  ces  imprimeurs,  et  donner  ordre  sur  ce  que  s'est  faici 
»  en  ladicte  ville  par  lesdicls  imprimeurs.  A  quoy  m'a  donné  responce  plaine  d'exposlulation 
»  contre  moy  et  ceulx  du  conseil,  luy  semblant  que  je  faiz  cecy  sans  charge  de  Vostre  Majesté, 
»  et  que  lui  faiz  grand  tort,  ausquelles  lettres  a  semblé  icy  que  ne  doibz  respondre,  jusques 
»  avoir  sur  tout  plus  amplement  entendu  l'ordonnance  et  vouloir  de  Vostre  Majesté ,  que  j'en- 
»  suivray.  » 

(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  500. 

(2)  Esteban  Prats,  catalan,  secrétaire  du  conseil  privé.  Il  fut  depuis  secrétaire  du  conseil 
des  troubles. 
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15  février  1567.  Brederode,  le  comte  Vanden  Berglie  et  beaucoup  d'autres 
confédérés  sont  venus  à  Anvers,  avec  le  prince  d'Orange  (h.  —  Les  chets  prin- 
cipaux des  hérétiques  dans  cette  ville  sont  Vernui  (i)  et  Marco  Perez.  —  Brede- 
rode a  offert  de  faire  cesser  les  prêches,  et  sortir  les  ministres  hérétiques  du 
pays,  si  le  Roi  voulait  accorder  un  pardon  général. 

Liasse  oôT. 

521.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  \(y  fé- 
vrier 1567.  C'est  une  lettre  de  créance  pour  Alonso  Lopez  Gallo,  son  servi- 
teur, que  la  duchesse  charge  de  communiquer  de  vive  voix  au  Roi  des  choses 
qu'elle  n'a  pas  voulu  confier  au  papier  (5).  —  Elle  se  plaint,  à  cette  occasion, 
avec  beaucoup  d'amertume,  de  ce  que  le  Roi  remet  toujours  la  résolution  qu'il 
doit  prendre  sur  ses  afiPaires  personnelles.  (Ital.) 

Liasse  556. 

522.  }fémoire  des  points  qu  Alonso  Lopez  Gallo  communiquera  au  Roi,  de 
la  part  de  Madame,  sans  date  ^16  février  1567).  Les  choses  que  contient  ce 
mémoire  sont  d'une  telle  gravité,  dit  la  duchesse,  qu  elle  n'a  pas  voulu  les  con- 
fier au  papier,  mais  qu'elle  a  cru  devoir  envoyer  expressément  au  Roi  Alonso 
Lopez  Gallo ,  pour  lui  en  rendre  compte.  —  Deux  points,  dans  ce  mémoire,  sont 
surtout  importants.  L'un  concerne  une  lettre  que  le  prince  d'Orange,  le  comte 
d'Hûoghstraeten,  Brederode  et  le  comte  de  Nieuwenaer,  beau-frère  du  comte 
de  Hornes,  avaient  écrite,  six  jours  auparavant,  au  comte  d'Egmont,  et  la  ré- 
ponse de  celui-ci.  La  lettre  des  quatre  seigneurs  avait  pour  objet  d'engager 
Egmont  à  se  liguer  avec  eux,  afin  de  désister  au  Roi,  s'il  venait  en  forces  aux 
Pays-Bas.  Le  comte  dEgmont  s'y  refusa;  il  voulait  seulement  qu'après  que 
tous  se  seraient  employés  à  faire  cesser  les  prêches,  les  états  suppliassent  hum- 
blement le  Roi  de  no  pas  venir  avec  des  forces  aussi  considérables  qu'on  le 

(i)  Le  prince  d'Orange  élaii  de  reiour  à  Anvers  depuis  le  4  février,  ei  non  le  5,  comme  le  dii 
M.  Groen  Van  Priiisierer,  Archives  de  la  maison  d  Orange-yassau ,  III,  51.  Voyez,  aux  Ar- 
chives du  Royaume,  la  Justification  de  cculx  de  la  ville  d'Anvers. 

(2)  On  trouve,  dans  une  liste  des  catholiques  ei  des  gueux  d'Anvers,  publiée  par  M.  (iioen 
Van  Prinsierer,  Archives,  II,  ôôl  :  «  Fernaiulo  de  lîenny,  spignol,  juil'de  race.  » 

(3)  Il  résulte  d'une  noie  écrite  au  dos  de  cette  lettre,  qu'Alonso  Lo|>ez  Gallo  partit  de 
Bruxelles  le  17  février,  ei  qu'il  remit  ses  dépêches  au  Roi,  le  •!  mars. 
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disait.  —  Le  second  point  est  relatif  à  l'envoi  que,  quatre  jours  après  la  réponse 
d'Egmont,  le  comte  d'Hooghstraeten  lui  fit  d'un  gentilhomme,  pour  le  persuader 
d'avoir  une  entrevue  avec  le  prince  d'Orange,  Brederode,  Bornes  et  lui, 
d'Hooghstraeten ,  et  cela  afin  d'aviser  aux  moyens  de  conserver  les  libertés  du 
pays,  et  d'assurer  leurs  personnes  et  leurs  biens.  Le  comte  d'Egmont  répondit 
encore  à  ce  message  par  un  refus  :  il  écrivit  aux  autres  seigneurs ,  pour  les 
rendre  attentifs  à  ce  qu'ils  faisaient,  les  exhortant  à  se  conduire  comme  des 
vassaux  fidèles  à  leur  Roi,  à  défaut  de  quoi,  il  les  tiendrait  pour  ennemis;  ajou- 
tant, quant  à  la  crainte  que  l'on  concevait  de  voir  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  remis  entre  les  mains  des  Espagnols,  que,  si  on  le  traitait  d'une  manière 
insupportable,  il  ne  prendrait  pas  pour  cela  les  armes  contre  le  Roi,  mais  qu'il 
se  retirerait  en  sa  maison,  et,  s'il  le  fallait,  hors  du  pays.  —  Les  quatre  sei- 
gneurs réclamèrent  alors  du  comte  d'Egmont  les  lettres  originales  qu'il  avait 
d'eux,  et  il  les  leur  renvoya.  —  La  duchesse  charge  ensuite  Alonso  Lopez  Gallo 
de  dire  au  Roi  que,  s'il  ne  vient  en  personne  aux  Pays-Bas,  il  ne  se  pourra  faire 
rien  de  bon,  quel  que  soit  celui  qu'il  y  enverra,  et  quelque  titre  qu'il  lui 
donne,  etc.  (1). 

Liasse  536. 

525.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  aii  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
17  février  1567.  Elle  lui  recommande  Geronimo  de  Curiel,  qui  réside  à  Anvers 
depuis  sept  ans,  et  sert  S.  M.  en  l'office  de  facteur,  qu'exerçait  avant  lui  Lopez 
Gallo. 

Liasse  537. 

524.  Lettre  du  secrétaire  Prats  à  Antonio  Perez,  écrite  de....,  le  17  février 
1567.  La  dernière  requête  de  Brederode  à  Madame  (2)  a  été  conçue  à  Breda,  où 
se  trouvèrent  le  prince  d'Orange,  Brederode,  Vanden  Berghe,  les  comtes  de 
Hornes  et  d'Hooghstraeten,  et  beaucoup  d'autres  gueux.  Tous  ont  accompagné  le 
prince  à  Anvers. 

Liasse  537. 

(1)  Voyez  le  texte  de  ce  mémoire  dans  la  Correspondance ,  n°  CX. 

(■2)  Prats  veut  parler  de  la  requête  que  Brederode  envoya  à  la  duchesse,  le  8  février,  au  nom 
des  genlilsijommes  confédérés,  e.,  par  laquelle  ceux-ci  réclamaient  l'observation  de  l'accord  fait 
avec  eux  au  mois  d'août.  Voyez  Te  Water,  Historié  van  het  verbond  en  de  smeekschriften  der 
nederlandsehe  Edelen,  IV''  deel ,  p.  :2ob. 
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o25.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  GranveUe,  écrite  de  Madrid,  le  [1  fé- 
vrier lo67.  Il  répond  d'abord  à  celle  du  cardinal  du  6  décembre.  Il  le  remercie 
des  avertissements  contenus  en  cette  lettre,  et,  lorsque  les  choses  aux  Pays-Bas 
seront  plus  solidement  établies ,  il  aura  grand  égard  à  ce  que  le  cardinal  lui  a 
écrit.  —  Il  accuse  ensuite  la  réception  de  deux  autres  lettres,  l'une  du  16,  et 
l'autre  du  25  décembre,  auxquelles  il  répond  également. — Cette  réponse  roule  : 
sur  le  bon  effet  qu'a  produit  aux  Pays-Bas  l'annonce  de  la  prochaine  arrivée  du 
Roi;  sur  les  soins  que  prend  M.  de  Vergy,  pour  maintenir  la  religion  en  Bour- 
gogne; sur  la  convenance  de  retenir  à  Madrid  MM.  de  Berghes  et  de  Montigny, 
et  de  veiller  à  ce  qu'ils  écrivent  le  moins  possible  en  Flandre;  sur  le  regret  que 
paraît  manifester  à  présent  le  comte  d'Egmont  d'être  entré  dans  les  ligues;  sur  le 
mécontentement  que  le  pape  a  éprouvé  de  la  manière  dont  l'évêque  d'Ascoli  (1) 
a  rempli  la  commission  que  S.  S.  lui  avait  donnée  auprès  du  Roi;  sur  la  cruzada 
qu'il  a  demandée  à  S.  S.;  sur  les  forces  qu'il  a  résolu  d'envoyer  aux  Pays-Bas: 
sur  le  bon  emploi  des  deniers  qu'il  fait  passer  dans  ces  provinces;  sur  l'état  de 
l'archevêché  de  Malines;  sur  l'offre  de  Polweiler  de  servir  le  Roi,  aux  Pays-Bas, 
avec  20,000  hommes  de  bonnes  troupes  et  catholiques;  sur  l'arrestation,  faite  à 
Chambéry,  d'individus  qui  cherchaient  à  exciter  les  esprits  contre  les  Espagnols, 
dans  les  endroits  par  lesquels  doit  passer  l'armée  du  duc  d'Albe;  sur  la  recom- 
mandation à  donner  à  Tisnacq,  pour  que  les  affaires  se  traitent  en  Flandre  con- 
formément aux  instructions  et  ordonnances;  sur  la  correspondance  à  entretenir 
avec  la  duchesse  de  Lorraine,  et  sur  le  mariage  de  sa  fille;  sur  les  précautions 
à  prendre,  pour  prévenir  l'entrée,  en  Espagne,  de  livres  et  de  prédicateurs  hé- 
rétiques; sur  la  charge  de  l'artillerie,  demandée  par  le  cardinal  pour  don  Fer- 
nand  de  Lannoy,  son  beau-frère,  etc.  (2). 

Liasse  555. 

52G.  Lettre  du  secrétaire  Prats  au  cardinal  de  GranveUe,  écrite  de 
Bruxelles,  le  25  février  15G7.  Brederode,  après  avoir  reçu  la  réponse  de  Ma- 
dame à  sa  dernière  requête,  s'est  déclaré  résolument  pour  les  hérétiques  et  con- 
fédérés contre  le  Roi.  —  Immédiatement  après,  on  nomma  quatre  capitaines  à 
Anvers,  dont  le  plus  âgé  était  d'Andelot;  les  autres  étaient  Villers,  iîls  du  petit 

(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  -405  et  488. 

(-2)  Voyez  le  lexlo  de  ceUe  Ictlrc  dans  la  Correspondance,  n"  CXI. 
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Noyelles,  Vander  Aa,  de  Malines,  qui  avait  été  gentilhomme  de  la  duchesse,  et 
un  autre  coquin,  dont  Prats  a  oublié  le  nom. —  Par  suite  d'un  ordre  du  prince 
d'Orange  et  du  magistrat,  prescrivant  à  tous  les  confédérés  de  quitter  la  ville, 
Brederode  est  parti  avec  plus  de  mille  Wallons,  ses  alliés  et  stipendiés;  ils  se  sont 
embarqués.  —  «  Enfin,  dit  Prats,  on  a  commencé  à  quitter  les  masques,  et  je 
»  crains  que  le  prince  d'Orange  ne  quitte  le  sien ,  parce  que  le  comte  de  Nieu- 
»  wenaer,  son  beau-frère  (1),  fut  ici  avant-hier,  et  que,  sans  parler  à  Madame, 
»  il  alla,  hier,  trouver  secrètement  dans  son  lit  le  comte  d'Egmont;  après  quoi,  il 
»  retourna  à  Anvers,  où  est  le  prince.  On  présume  que,  comme  le  comte  d'Eg- 
»  mont  s'est  déclaré  pour  le  Roi ,  le  comte  de  ÎSieuwenaer  est  venu  lui  dire,  de 
»  la  part  de  ceux  de  la  ligue,  qu'il  serait  tenu  pour  infracteur  de  sa  parole,  au 
»  cas  qu'il  agit  contre  ce  qu'il  avait  signé.  »  —  Depuis  que  le  comte  d'Egmont 
s'est  déclaré,  les  seigneurs  de  Risoir,  Vander  Meere  et  Casembroot  sont  venus 
dire  à  Madame  qu'ils  n'avaient  pas  consenti  à  la  dernière  requête.  • 

Liasse  537. 

527.  Lettre  du  baron  de  Mont'ujmj  à  la  ducliesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid, 
le  24  février  1567.  Il  a  été  averti  qu'elle  n'était  pas  trop  satisfaite  de  lui  :  ce 
ne  peut  être  que  d'après  des  rapports  calomnieux,  car  il  a  toujours  été  son  très- 
humble  serviteur,  et  n'a  rien  négUgé,  depuis  qu'elle  est  venue  aux  Pays-Bas, 
pour  lui  complaire. — Il  lui  fait  observer  que,  si  elle  pouvait  remédier  aux  trou- 
bles avant  l'arrivée  du  duc  d'Albe,  sa  réputation  y  gagnerait  beaucoup,  car,  une 
fois  celui-ci  aux  Pays-Bas,  tout  l'honneur  du  succès  lui  en  reviendra.  —  Il  a 
représenté  au  Roi  les  inconvénients  que  pouvait  avoir  l'envoi  du  duc  d'Albe,  si 
S.  M.  n'allait  pas  elle-même  aux  Pays-Bas.  —  Quant  à  ce  dernier  point ,  il  voit 
moins  d'apparence  du  départ  de  S.  M. ,  qu'il  y  a  six  mois.  —  Lui  et  le  marquis  de 
Berghes  ont  renouvelé  leurs  instances,  pour  obtenir  leur  congé;  mais  le  Roi 
leur  a  dit  qu'il  désirait  qu'ils  restassent  auprès  de  lui,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  vu  le 
succès  des  affaires  de  Flandre;  qu'en  cela,  ils  lui  rendraient  un  grand  service,  etc. 
(Franc.} 

Liasse  533. 

(1)';Hermau,  comte  de  Nieuwenaer  el  de  Meurs,  avait  épousé  Madeleine,  fille  du  comle 
(Juillaume  de  Nassau,  dit  le  Vieux,  el  de  Walburge  d'Kt^uioni,  sa  première  feuiiue.  l-^o  prince 
d'Orange  était  du  second  lit. 

I  Gj 
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528.  Avis  reçus  d'Anvers,  du  dernier  février  1567,  et  envoyés  par  la  du- 
chesse de  Parme  au  Roi.  On  tient  pour  certain  que  le  prince  d'Orange  s'est 
déclaré  calviniste.  —  On  dit  secrètement  que  la  princesse  va  se  retirer  en  Alle- 
magne, et  l'on  ajoute  que  le  prince  l'y  suivra.  —  Le  comte  d'Hooghstraeten  est 
continuellement  avec  les  calvinistes. 

Liasse  536. 

529.  Autres  avis  d'Anvers,  delà  même  date.  Les  calvinistes  n'entendent,  en 
aucune  manière,  renoncer  à  leurs  prêches  dans  la  ville;  ils  disent  qu'ils  ont  un 
contrat  signé  de  la  main  du  prince  d'Orange.  —  Les  sectaires  et  les  confédérés 
tiennent  chaque  jour  deux  ou  trois  assemblées,  pour  délibérer  sur  les  affaires  qui 
se  présentent.  —  On  dit  pubhquement  que  le  comte  d'Egmont  s'est  déclaré 
contre  la  ligue;  qu'il  sera  fait  général  de  l'armée  levée  contre  elle  :  les  confédérés 
le  menacent  du  même  sort  qu'a  subi  en  France  M.  de  Guise.  —  Le  prince 
d'Oraîige,  les  comtes  de  Hornes  et  d'Hooghstraeten  profitent  d'une  partie  des 
contributions  qui  se  perçoivent  à  Anvers.  —  Les  ministres  calvinistes  ont ,  il  y 
a  quelques  jours ,  prêché  plus  séditieusement  que  jamais,  excitant  le  peuple  à 
prendre  les  armes. — Les  prêtres  catholiques  n'osent  plus  monter  en  chaire,  etc. 

Liasse  o36. 

550.  Lettre  du  secrétaire  Prats  à  Antonio  Perez,  écrite  de....,  le  5  mars 
4567.  Le  prince  d'Orange  a  ordonné  que  tous  les  confédérés  sortissent  d'Anvers. 
—  Quand  ceux-ci  s'embarquèrent,  ils  emmenèrent  avec  eux  plus  de  1500  co- 
quins {bellacos),  ^vallons  et  flamands,  de  ceux  qui  échappèrent  à  la  déroute  de 
Lannoy  (1).  —  Le  prince  d'Orange  n'a  pas  voulu  venir  à  Bruxelles,  quoique 
Madame  l'y  ait  appelé  trois  ou  quatre  fois,  ni  à  Malines,  à  l'assemblée  où  furent 
Egmont ,  Mansfelt ,  Hornes  et  Nieuwenaer.  —  On  n'espère  rien  de  bon  des  fins 
du  prince  d'Orange  et  du  comte  de  Hornes. 

Liasse  537. 

551.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Rruxelles,  le  ^mars 
1567.  Le  comte  d'Egmont  est  venu  lui  faire  ses  plaintes  de  ce  que  ni  le  Roi,  ni 
elle,  ne  le  consultait  plus  sur  les  affaires  du  pays,  et  de  ce  qu'on  semblait  au 
contraire  prendre  de  mauvaise  part  tout  ce  qu'il  croyait  devoir  représentei',  dans 

(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  409. 
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l'intérêt  du  service  du  Roi  et  de  la  conservation  de  ces  provinces.  Ces  plaintes 
sont  au  fond  les  mêmes  que  celles  qui  ont  été  exprimées  par  le  prince  d'Orange, 
dans  la  lettre  dont  la  duchesse  envoie  copie  au  Roi ,  avec  ses  dépêches  en  fran- 
çais (1).  —  Ils  voudraient,  l'un  et  l'autre,  que  le  Roi  se  conformât  à  leur  avis 
dans  les  résolutions  importantes  qu'il  a  à  prendre,  sans  quoi,  ils  prétendent  qu'il 
ne  manquera  pas  d'arriver  de  grands  inconvénients.  —  La  duchesse  a  répondu 
à  cela  que  le  Roi  était  le  maître  d'en  faire  à  sa  convenance,  et  que  leur  devoir 
était  d'obéir  :  réponse  dont  le  comte  d'Egmont  se  scandalisa  beaucoup. — Egmont 
a  demandé  ensuite  à  la  duchesse  l'autorisation  d'aller  voir  à  Malines  le  comte 
deHornes,  en  compagnie  du  comte  de  Mansfelt,  pour  faire  en  sorte  de  le  ra- 
mener. A  cette  occasion,  Mansfelt  a  dit  que,  quant  à  lui,  il  se  proposait,  en 
cas  que  le  comte  de  Bornes  refusât  de  rentrer  dans  le  devoir,  de  lui  déclarer 
qu'il  renonçait  à  sa  parenté  (2)  et  à  son  amitié,  auxquelles  il  préférait  le  service 
du  Roi  et  son  propre  honneur. — Le  voyage  s'étant  fait,  Hornes  a  demandé  deux 
jours,  pour  prendre  une  résolution,  que  la  duchesse  communiquera  au  Roi, 
lorsqu'elle  lui  sera  parvenue.  —  La  mort  de  M.  d'Hachicourt  (5)  laisse  vacante 
la  place  de  chef  des  finances,  à  laquelle  la  duchesse  propose  au  Roi  de  ne  pour- 
voir qu'après  son  arrivée.  —  La  duchesse  se  réfère  à  ses  lettres  en  français  (4) , 
quant  à  l'occupation  de  la  ville  et  de  la  citadelle  d'Utrecht  par  le  comte  de 
Meghem ,  et  à  la  retraite  des  gens  de  Rrederode  dans  Viane ,  etc. 

Dans  un  post-scriptum ,  la  duchesse  rend  compte  au  Roi  d'une  tentative  des 
sectaires  d'Anvers  sur  Arnemuyde,  Flessinghe  et  Ramekens,  d'où  ils  ont  été 
repoussés.  Ceux  de  Zélande  en  sont  venus  apporter  la  nouvelle  à  la  duchesse , 

{{)  Nous  avons,  dans  nos  Archives,  trois  lettres  en  français  de  la  duchesse  au  Roi,  en  date 
du  5  mars.  L'une  de  ces  lettres  traite  du  fait  mentionné  ici. 

(2)  Marie  de  Montmorency,  sœur  de  Philippe,  comte  de  Hornes,  avait,  étant  veuve  du  comte 
Gliarles  de  Lalaing,  épousé  le  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfelt.  Voy.  ï Histoire  de  la  maison  de 
Montmorency,  par  Désormeaux. 

(3)  Philippe  de  Montmorency  (voy.  p.  365,  note  3),  oncle  du  comte  de  Hornes.  Désormeaux, 
dans  son  Histoire  de  la  maison  de  Montmorency ,  dit  qu'il  mourut  en  1566,  sans  préciser  autre- 
ment la  date.  On  lit,  dans  une  des  lettres  françaises  de  la  duchesse,  du  5  mars  1567  :  «  Vostre 
»  Majesté  aura  esté  advertye  de  la  mort  du  feu  seigneur  de  Hachicourt,  qui  décéda  environ  le 
»  Noël  dernier.  » 

(4)  Une  de  celles  du  5  mars  citées  dans  la  note  1,  ci-dessus. 
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avec  protestation  de  leur  fidélité  au  Roi.  Elle  a  pris  les  dispositions  nécessaires 
pour  les  soutenir.  {Ital.) 

^  Liasse  336. 

552.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  marquis  de  Berglies  et  au  baron 
de  Montigny,  écrite  de  Bruxelles,  le  5  mars  1566  (1567,  n.  st.).  Elle  a  écrit  au 
Roi,  pour  qu'il  leur  donne  congé.  —  «  La  dilation  de  la  venue  de  S.  M.,  dit-elle, 
»  nous  affolle  et  ruyne  de  tout  en  tout.  »  —  Ils  verront,  par  ses  lettres  au  Roi, 
ce  qu'a  osé  tenter  le  seigneur  de  Brederode,  ayant  publiquement,  à  Anvers  et 
aux  environs,  enrôlé  des  gens  de  guerre.  —  On  peut  aisément  conjecturer, 
ajoute-t-elle,  la  misère  en  quoi  il  met  le  pays,  forçant  S.  M.  de  venir  par  force 
recouvrer  les  lieux  et  places  qu'ils  ont  occupés.  (Franc.) 

Liasse  533. 

555.  Commission  de  veedor  général  de  l'armée  de  Flandre,  pour  Antonio 
Galindez  de  Carvajal,  commandeur  de  la  Madeleine,  donnée  par  le  Roi,  à 
Madrid,  le  12  mars  1567. 

Liasse  535. 

554.  Commission  de  contador  de  l'artillerie  pour  l'armée  de  Flandre, 
donnée  par  le  Roi  à  Miguel  de  Mendivil ,  à  Madrid,  le  12  mars  1567. 

Liasse  535. 

555.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  /e  15  mars 
1567.  Il  répond  à  sept  lettres  qu'il  a  reçues  d'elle,  savoir  :  trois  du  18  décem- 
bre, trois  du  5  janvier,  et  une  du  11  du  même  mois  (1),  —  Il  désire  vivement 
savoir  quelle  suite  a  eue  la  ligue  que  Brederode,  Culembourg,  le  comte  Louis 
et  d'autres  confédérés  cberchaient  à  former ,  dans  le  but  de  se  défendre  contre 
lui.  —  Il  plie  également  sa  sœur  de  lui  faire  part  de  ce  qu'elle  apprendra  des 
allées  et  venues  du  ritmaître  Westerhol  à  Utrecht  (2) ,  et  des  intelligences  qu'a 
Brederode  avec  le  prince  d'Orange  et  d'autres  confédérés.  —  Il  lui  recommande 
toute  féconomie  possible  dans  femploi  des  deniers  qu'il  lui  envoie.  —  Il  s'en  ré- 
fère à  ses  lettres  en  français,  en  ce  qui  concerne  le  fait  de  Valenciennes  (5).  — 

(1)  Plusieurs  de  ces  lettres  faisaient  partie  de  la  correspondance  française. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  p.  473  et  494. 

(7»)  H  y  a  Iroi/o  Ifttros  du  Roi  à  la  dnchosso  de  l'armi',  on  français,  avec  la  dato  <in  13  mars, 
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Il  a  vu  ce  que  la  duchesse  lui  a  écrit,  sur  les  moyens  qu'a  employés  le  prince 
d'Orange,  pour  remettre  le  gouvernement  de  la  ville  d'Utrecht  entre  les  mains 
des  gueux  :  il  sera  bien  qu'elle  s'assure  si  le  Roi  peut  compter  sur  le  capitaine  du 
château  de  cette  ville,  —  Il  lui  a  paru  qu'il  ne  convenait  pas  de  donner  au  prince 
d'Orange  le  congé  qu'il  demande,  à  moins  qu'il  ne  le  sollicite  de  nouveau  et  avec 
instance  :  dans  ce  dernier  cas,  la  duchesse  le  lui  donnera  comme  d'elle-même, 
et  sans  qu'elle  laisse  apercevoir  qu'elle  en  ait  reçu  l'ordre  de  lui. — Quant  à  Bre- 
derode,  qu'elle  lui  propose  d'exclure  de  son  service,  il  ne  faut  faire  actuellement 
aucune  nouveauté  ni  changement,  soit  par  rapport  à  lui,  soit  par  rapport  à  d'au- 
tres, sauf  le  cas  où  son  insolence  et  son  audace  iraient  si  loin,  qu'on  ne  pût  se 
dispenser  de  le  renvoyer.  —  Le  Roi  persiste  toujours  dans  son  opposition  à 
l'assemblée  des  états  généraux.  —  Il  a  appris  avec  plaisir  la  détermination  de 
ceux  de  Louvain  et  de  Bruxelles,  de  ne  souffrir  rien  qui  soit  contre  la  sainte  foi 
catholique,  le  service  de  Dieu  et  le  sien;  il  charge  sa  sœur  de  les  remercier  en 
son  nom. — Il  a  fait  dire  à  Berghes  et  à  Montigny  qu'ils  ne  pouvaient,  pour  beau- 
coup de  raisons,  retourner  aux  Pays-Bas  :  car  il  sait  le  grand  mal  qu'ils  v  fe- 
raient. Il  les  retiendra  à  Madrid,  jusqu'à  ce  qu'on  voie  le  parti  qu'il  conviendra 
le  mieux  de  prendre.  —  Il  a  été  très-satisfait  de  la  manière  dont  s'est  conduit  le 
comte  de  Mansfelt  dans  le  conseil  d'État  oîi  il  fut  question  de  la  déclaration  que 
chacun  devait  faire;  il  veut  que  sa  sœur  l'en  remercie.  —  Il  a  lu  avec  un  grand 
contentement  la  lettre  autographe  du  5  janvier,  où  la  duchesse  lui  rend  compte 
du  bon  succès  des  affaires  de  Tournay.  —  Il  approuve  l'ordre  qu'elle  a  donné  à 
P»assenghien  de  faire  quitter  les  armes  en  tous  les  villages  qui  sont  autour  de 
Lille.  — Il  attend  avec  désir  des  nouvelles  d'Anvers,  de  Hollande,  de  Zélande  et 
d'autres  lieux.  —  Il  trouve  bien  que  sa  sœur  ait  encore  donné  cinq  compagnies 
à  M.  de  Meghem.  —  Il  lui  prescrit  de  faire  suspendre,  jusqu'à  son  voyage  aux 
Pays-Bas,  le  procès  que  le  prince  d'Orange  soutient  devant  le  grand  conseil, 
pour  la  terre  de  Châteaubélin.  —  Il  prévient  sa  sœur  qu'elle  ne  doit  pas  tenir 
compte  de  la  recommandation  que  contient  une  de  ses  lettres  en  français,  en 
faveur  du  comte  de  Pondevaulx,  pour  la  gruerie  de  Bourgogne.  —  Il  veut  qu'à 
l'avenir,  elle  n'emploie  plus  que  des  courriers  espagnols.  —  Il  termine,  en  lui 
disant  qu'il  n'a  pu  s'occuper  de  ses  affaires  particulières,  ni  de  celles  du  comte 

el  deux  aux  seigneurs  de  Meghem  el  de  Berlayniont,  de  la  même  daie.  Toutes  sont  inédites. 
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de  Mansfelt ,  mais  qu'il  espère  prochainement  pouvoir  répondre  sur  ce  qui  les 
concerne  l'un  et  l'autre  (1). 

Liasse  532. 

556.  Lettre  du  marquis  de  Berghes  et  du  baron  deMontigmj  à  la  duchesse  de 
Parme,  écrite  de  Madrid,  le  i'5  mars  1567.  Nonobstant  toutes  leurs  instances, 
et  tout  ce  qu'ils  ont  allégué  au  Roi,  S.  M.  leur  a  refusé  leur  congé,  sans  vouloir 
leur  déclarer  en  quoi  ils  peuvent  lui-  faire  service.  «  Avant  que  nous  partîmes, 
»  disent-ils ,  nous  doubtâmes  fort  de  ce  que  nous  est  advenu ,  soubsonnant  que 
»  S.  M.,  à  grand  tort,  et  mal  informé  d'aulcuns  noz  ennemis  et  malvoeuUants, 
»  nous  traitast  de  ceste  façon  ;  mais  ne  peusmes  avoir  audience  ny  vers  V.  A., 
ï  ny  vers  ces  seigneurs.  » 

Liasse  535. 

557.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  14  mws 
1567.  Il  remercie  le  Roi  de  ses  lettres  des  12  janvier  et  16  février,  et  surtout 
de  la  sainte  détermination  que  S.  M.  a  prise  de  donner  toute  la  hâte  possible  à 
son  départ  pour  la  Flandre.  — Il  importe  extrêmement  qu'en  Flandre,  on  ajoute 
foi  à  ce  prochain  voyage,  et  le  cardinal  ressent  la  peine  la  plus  vive  (2)  de  tous  les 
discours  qui  se  font  à  Rome,  sur  le  soupçon  qu'on  a  que  le  Roi  n'ira  point  aux 
Pays-Ras,  ou  que,  s'il  y  va,  ce  sera  tard.  Il  fait  tout  ce  qu'il  peut,  pour  dissuader 
ceux  qui  les  tiennent. — Les  motifs  qu'a  eus  le  Roi  d'ordonner  de  si  grands  prépa- 
ratifs de  guerre  sont  très-prudents,  puisque  son  but  est  de  faire  perdre  aux  mal- 
intentionnés le  désir  de  s'opposer  à  ses  intentions ,  et  le  cardinal  ne  peut  assez 
louer  la  bonté  du  Roi,  de  ce  que,  après  avoir  été  autant  offensé,  et  ayant  en 
mains  les  forces  nécessaires  pour  se  venger,  il  veut  user  de  clémence  envers  ceux 
qui  ont  manqué  à  leur  devoir,  et,  pour  que  les  bons  ne  viennent  à  souffrir  avec 
les  mauvais,  il  préfère  pardonner  à  ceux-ci.  «  Je  ne  dis,  ajoute  le  cardinal,  que 
»  ceux  qui  attendront  l'extrême  rigueur,  avant  de  s'amender,  ne  doivent  être 
»  punis  pour  l'exemple  d'autres;  mais  je  répéterai  ce  que  j'ai  écrit  d'autres  fois  : 
»  que  ce  qui  s'établira  par  la  clémence,  sera  plus  durable  (5).  »  —  La  nomina- 

(1)  Voyez  le  texte  de  celte  lettre  dans  la  Correspondance ,  n°  CXII. 

(2)  Siento  en  los  huessos. 

(3)  Mas  bien  dire,  como  xja  ntras  vezes  hc  escriplo,  que  lo  que  se  establesciere  con  cUmen- 
cia  sera  mas  duradero. 
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lion  du  duc  d'Albe  comiue  capitaine  général  a  été  très-opportune  :  celui-ci ,  par 
sa  prudence,  pourra  accommoder  beaucoup  de  choses.  —  M.  de  Rye  est  mort  à 
Bruxelles,  le  9  février  dernier,  d'une  manière  lamentable,  comme  le  Roi  l'aura 
su.  Il  a  fini  trè&-chrétiennement  et  catholiquement. 

Liasse  904. 

558.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  an  Roi,  écrite  de  Home,  /e  44  mars 
1567.  Il  répond  à  la  lettre  autographe  du  Roi,  du  15  février.  —  Il  le  supplie  de 
lui  pardonner  la  liberté  qu'il  a  prise,  de  lui  faire  connaître  les  discours  que 
tenaient  tous  les  principaux  de  Rome  sur  son  voyage  en  Flandre,  discours  si  pré- 
judiciables à  sa  réputation. — Granvelle  ne  pense  pas  que  le  Roi  puisse  se  mettre 
en  route  avant  la  tin  de  mai  :  mais  il  est  bon  qu'on  le  croie.  —  A  propos  des 
difficultés  que  fait  le  pape  pour  accorder  au  Roi  l'impôt  de  la  cruzada,  «  j'ai 
»  toujours  tenu,  dès  le  principe,  dit  Granvelle,  que,  quoique  son  autorité 
»  \auloridad),  qui  à  la  vérité  est  grande  (1),  serve  infiniment  pour  l'exemple,  et 
»  pour  le  remède  de  beaucoup  d'abus,  d'un  autre  côté,  il  nous  nuirait  dans  les 
»  choses  justes  et  nécessaires,  à  cause  de  son  peu  d'expérience,  et  de  son  obsti- 
»  nation  dans  ce  qu'il  se  persuade  être  ou  n'être  pas  convenable.  »  —  Le  choix 
du  duc  d'Albe  est  le  meilleur  que  le  Roi  put  faire  :  l'envoi  du  prince  Ruy  Gomez, 
pour  négocier  sur  ce  qu'offraient  les  deux  (2),  eût  été  de  peu  d'effet;  il  n'eût 

(1)  11  s'agil  ici  de  Pie  V. 

(2)  Berghes  et  Moutigoy  avaient  proposé  au  Roi  d'envoyer  aux  Pays-Bas  le  priuce  d'Eboli. 
Dans  un  mémoire  que,  à  la  demande  de  Philippe  II,  ils  lui  remirent  le  1.5  novembre  1566, 
ils  exposaient  les  résultats  avantageux  qu'ils  attendaient  de  celle  mission.  Selon  eux,  il  fallait 
chercher  les  moyens  de  rétablir  les  affaires  des  Pays-Bas,  sans  recourir  à  l'extrême  remède  de 
la  force;  «  et  comme,  disaieul-ils,  je  cognoissons  ledit  prince  de  Heboli  eslre,  en  notre  pays, 
u  tant  entre  les  principaulx  persoonaiges,  nobles,  bons  bourgeois  et  marchans,  en  estime  et 
»  réputation  d'homme  sincère,  véritable,  afl'able,  et  que  nous  le  cognoissons,  pour  le  service 
»  qu'il  vous  doibt,  nullement  appassionné  en  cest  aÛ'aire,  sinon  pour  la  raison  et  équité, 
»  certes.  Sire,  non  pas  seuUement  les  bons  se  trouveront  confortez  et  animez  d'ung  tel  pré- 
»  curseur;  mais  encoires  les  mauvais  se  trouveront  estonnez,  asséans  divers  jugemens  sur  sa 
»  venue.  Ouy ,  et  que  plus  est,  oserions  presques  asseurer  Vostre  Majesté  pluiseurs  des  mauvais 
»  cl  des  principaulx,  voiant  ledit  prince  de  Heboli,  se  viendront  réconcilier  à  luy,  et  le  sup- 
»  plier  avoir,  par  >on  moien,  faveur  vers  Voslrc  Majesté.  Et  cent  mil  aullres  biens  espérons 
»  que  en  adviendroni,  qui  ne  se  peuvent  escripre,  y  aiant  dangier  d'aucun  mal.  »  {Archives  du 
Royaume ,  papieis  d'État.) 
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servi  quà  eiidorinir  le  Roi  :  peut-être  inénie  ue  le  proposaient-ils,  tomme  le  Roi 
l'écrit,  que  dans  le  but  d'aller  avec  le  prince,  tandis  qu'il  ne  convient  en  au- 
cune manière  qu'en  ce  moment  ils  soient  en  Flandre,  et  le  Roi  ne  peut  faire 
mieux,  que  de  les  emmener  à  sa  suite.  —  M.  d'Egmont  s'est  très-bien  conduit, 
principalement  dans  son  dernier  voyage  en  Flandre  et  eu  Artois.  Granvelle  serait 
d'avis  que  le  Roi  lui  écrivit,  pour  lui  témoigner  sa  satisfaction,  et  lui  marquer 
de  la  confiance.  Cela  exciterait  son  zèje,  et  tout  au  moins  donnerait  de  la  jalousie 
aux  autres  :  l'un  et  l'autre  résultat  serait  fort  utile. 

Liasse  904. 

559.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  14  mars 
1567.  M.  d'Egmont  s'étant  prononcé  d'une  manière  aussi  honorable  (1),  le  prince 

(!)  Il  avait  signé  la  déclaration,  demandée  par  la  duchesse,  de  "servir  le  Roi  envers  el 
contre  tous;  mais  ce  n'avait  pas  été  sans  quelque  scrupule.  Le  9  janvier  ioGT,  la  duchesse  lui 
envoya  l'acte  qui  contenait  celle  déclaraiion,  signé  du  duc  d'Arschol,  du  comte  de  Mansfelt, 
du  comte  de  Meghem  et  du  baron  de  Berlayniont,  en  le  priant  d'y  apposer  aussi  sa  signature. 
Il  était  alors  à  Béihuue.  Il  répondit  à  la  gouvernante  le  14  janvier,  de  main  propre  :  a  Madame, 
»  j'ay  recheu  la  lettre  de  Vostre  Âlièse  du  ix'  de  ce  mois,  avec  l'acte  y  jointe,  signée  par 
»  aulcungs  seigneurs,  chevaliers  de  l'Ordre,  laquelle  Vostre  Altèse  voudroict  que  je  sinasse 
»  aussy,  pour  avoir  esté  présent,  quant  il  en  fut  question  :  de  quoy  me  souvient  fort  bien,  el 
»  pense  avoir  lors  respondu  quy  ne  failloit  répéter  une  chose  que  tant  de  fois  j'avois  dilte, 
»  et  mesmes,  sy  fut  besoing ,  et  que  le  servisse  de  Sa  Majesté  en  despendit,  que  le  sinerois  de 
»  mon  sanc.  Mes,  comme  j'ay,  passé  xxij  ans,  en  rechevant  l'Ordre  que  je  porte,  juré  de  main- 
»  tenir  noltre  foy  caiolique ,  comme  j'ay  fet  et  veulx  fère  à  l'avenir,  sans  nulle  doute;  et,  quant 
»  à  servir  Sa  Majesté  envers  et  contre  tous,  Vostre  Altèse  se  peult  bien  asseurer  que  ne  man- 
»  queray  jamais  au  devoir  que  doiet  ung  vray  serviteur  et  vassal  à  son  prinse  naturel  :  néau- 
»  moins,  si  Vostre  Altèse  eût  quelque  doute  du  contraire,  je  luy  suplie  la  vouloir  otter;  et,  sy  le 
»  tans  et  venu,  tel  quy  faille  donner  nouvelle  asseurause  de  soy,  y  me  semble  que  selle,  cscriple 
)i  et  signée  de  ma  main,  vauli  bien  auliani  que  toutes  les  actes  quy  soient   » 

La  duchesse  de  Parme  lui  répliqua,  le  ^o  janvier  :  «  que  les  promesses  contenues  dans  sa 
))  lettre  contenaient  ce  que  le  Roi  saurait  désirer  de  lui,  tant  au  fail  de  la  religion,  que  pour 
»  son  service  :  de  quoi  ni  S.  M.,  ni  elle,  n'avait  jamais  douté;  que  néanmoins,  vu  les  justes  et 
»  légitimes  causes  pour  lesquelles  S.  M.  désirait  nouvelle  assurance  et  déclaration  de  ses  sujets 
»  et  vassaux,  il  convenait,  pour  bien  tncheminer  les  affaires,  que  les  principaux  seigneurs  el 
»  personnages  montrassent  le  chemin  en  un  temps  si  dillicile  el  perplexe,  même  pour  ôler  l'oc- 
»  casiou  à  plusieurs  qui  prétextaient  le  service  du  Roi  et  le  repos  de  la  patrie.  »  Elle  le  priait 
donc  alfeclueusomenl  de  sii;noi   l'acte;  et,  comme  il  aurait  pu  faire  diOicultc  de  le  signer  , 
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d'Orange  ne  peut  tarder  à  se  déclarer  en  bien  ou  en  mal.  Plaise  au  ciel  que  ce 
soit  comme  il  convient  au  service  de  Dieu  et  du  Roi  ! 

Liasse  904. 

540.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  14  mars 
1567.  Elle  informe  le  Roi  du  succès  obtenu,  près  d'Anvers  (1),  par  M.  de 
Beauvoir  ("2),  contre  le  seigneur  de  Toulouse  et  d'autres  capitaines,  réunis  dans 
l'intention  de  secourir  les  rebelles  et  les  sectaires. 

Dans  un  post-scriptum,  elle  dit  que,  la  ville  de  Hasselt  s' étant  révoltée, 
l'évéque  de  Liège  l'a  assiégée  et  réduite  par  la  force  (3). 

Liasse  536. 

541.  Lettre  de  Tomâs  Armenteros  à  Antonio  Ferez,  écrite  de  Bruxelles,  le 
14  mars  1567.  La  ducliesse  de  Parme,  avant  l'engagement  du  seigneur  de 
Beauvoir  avec  les  rebelles,  lui  avait  fait  dire  de  n'en  épargner  aucun,  excepté 
les  principaux,  qu'il  ferait  prisonniers,  voulant  toutefois  que  ceux-ci  fussent 
également  mis  à  mort,  s'ils  ne  pouvaient  être  gardés  avec  sûreté  (4). 

Liasse  536. 

parce  qu'il  n'avait  été  présent  à  la  signature  des  autres  seigneurs,  elle  lui  en  envoyait  deux 
nouveaux  formulaires,  pour  qu'il  signala  part,  s'il  le  jugeait  convenable. 

Le  comte  d'Kguiont  répondit,  d'Ypres,  le  29  janvier,  qu'il  ne  comprenait  pas  pourquoi  la 
gouvernante  insistait,  après  qu'il  lui  avait  écrit  une  lettre  de  sa  main,  contenant  tout  ce  que 
S.  A.  pouvait  désirer  d'un  gentilhomme  d'honneur,  chevalier  de  l'Ordre,  naturel  vassal  du  Roi, 
et  qui  toute  sa  vie  avait  fait  le  devoir  d'homme  de  bien,  comme  il  le  faisait  encore  journel- 
lement. Mais,  puisque  S.  A.  en  voulait  quelque  autre  témoignage  par  forme  d'acte,  il  était 
prêt,  ajoutait  il ,  à  le  donner,  soit  en  compagnie  de  tous  ses  confrères  en  général,  soit  seul  en 
particulier;  et,  s'il  ne  le  faisait  dès  ce  moment,  c'était  que  les  formulaires  qu'on  lui  avait  en- 
voyés ne  lui  paraissaient  pas  conçus  comme  il  convenait.  {Archives  du  Royaume,  papiers 
d'État.) 

(1)  A  Auslruweel,  le  même  jour,  14  mars. 

(2)  Philippe  de  Lannoy,  chevalier,  seigneur  de  Beauvoir.  Par  commission  du  13  novembre 
1566,  la  duchesse  de  Parme  l'avait  nommé  chef  de  deux  enseignes  d'arquebusiers,  de  200  têtes 
chacune,  pour  la  garde  de  sa  personne. 

(3)  Voyez  mes  Analectes  belgiques ,  p.  286. 

(4)  Dans  sa  lettre  française,  du  16  mars  {inédite),  la  duchesse,  après  avoir  rendu  compte  au 
Koi  des  dispositions  qu'elle  avait  prises  «  pour  donner  une  bonne  main  aux  rebelles  et  sectaires 
»  qui  s'étaient  établis  à  Auslruweel,  et  les  mettre  en  route,  »  ajoutait  :  «  ce  qui  a  esté  si  bien 
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542.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  18  mars 
1567.  Elle  se  réfère  à  ses  lettres  en  français  (1),  concernant  la  situation  des 
affaires,  qui  devient  de  jour  en  jour  plus  grave.  —  Le  duc  d'Arschot  et  le  comte 
d'Egmont  sont  revenus,  sans  avoir  pu  entrer  en  arrangement  avec  ceux  de 
Valenciennes;  il  faudra  donc  prendre  la  ville  d'assaut  :  ce  qui  pourra  se  faire 
dans  quinze  ou  vingt  jours.  —  La  duchesse  envoie  au  Roi  les  articles  de  l'arran- 
gement qu'on  dit  avoir  été  conclu  par  le  prince  d'Orange  avec  ceux  d'Anvers  (2). 
Elle  ne  croit  pas  que  S.  M.  puisse  les  approuver.  [Ital.) 

Liasse  536. 

545.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  25  mars 
1567.  Elle  se  rétere  à  sa  lettre  française  (5),  en  ce  qui  concerne  la  situation  des 
affaires  à  Valenciennes,  Anvers,  Amsterdam  et  Bois-le-Duc.  —  Elle  se  plaint 
d'être,  depuis  cinquante-sept  jours,  sans  lettres  du  Roi  :  c'est  le  long  retard 
qu'il  met  à  répondre,  dit-elle,  qui  est  souvent  cause  qu'elle  éprouve  de  grandes 
difficultés  dans  l'exécution  des  ordres  qu'il  lui  fait  parvenir;  et,  si  S.  M.  avait 
voulu  adopter  plus  promptement  ses  propositions  au  sujet  du  prince  d'Orange 
et  d'autres  gouverneurs  de  province,  ils  n'auraient  pas  pu  faire  un  si  mauvais 
usage  de  leur  autorité.  —  Elle  insiste  sur  la  prompte  expédition  de  Lembo  et 
de  Gallo.  {Ital.) 

Liasse  536. 

544.  Lettre  du  Roi  à  l'inquisiteur  Pierre  Titehnanus,  écrite  de  Madrid,  le 

»  eftèctué,  que,  le  xiiij'  de  ce  mois,  ilz  les  onl  tous  deÉïaiclz,  estant  morlz,  tuez,  noyez,  ou 

»  bnislez  sur  la  place,  et  plusieurs  aultrcs  blessez  et  mis  en  fuyle » 

Le  seigneur  de  Beauvoir,  chef  de  rexpéditiou,  écrivait  à  la  duchesse,  de  Lierre,  le  14  mars, 
à  quatre  heures  après  midi,  que  le  seigneur  de  Toulouse  (Jacques  de  Marnix)  avait  été  haché 
en  cent  pièces,  nonobstant  l'offre  de  deux  raille  écus  qu'il  faisait  pour  sa  rançon.  {Archives  du 
Royaume,  papiers  d'État.) 

(1)  Il  y  a  trois  lettres  en  français  :  une  du  16,  et  les  deux  autres  du  18  mars.  Elles  sout 
inédites. 

(2)  Dans  une  de  ses  lettres  françaises  du  18  mars,  la  duchesse  disait  qu'elle  tenait  ces  articles 
d'un  particulier  d'Anvers. 

(5)  La  lettre  de  la  même  date,  qui  a  été  publiée  par  M.  deReiffeuherg,  dans  la  Correspon- 
dance de  Marguerite  d'Autriche,  p.  2:26-256. 

Il  y  a  une  seconde  lettre  française  de  la  duchesse,  du  25  mars;  mais  elle  n'a  pas  été  imprimée. 
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5  des  ides  de  mars  (11  mars)  1567.  Il  a  appris  avec  chagrin  ce  qu'il  a  souffert 
dans  l'intérêt  de  la  religion.  —  Il  l'exhorte  à  ne  pas  perdre  courage,  et,  sachant 
le  besoin  où  il  se  trouve,  il  a  ordonné  qu'il  lui  fût  remis  1,000  florins.  [Lat.) 

Liasse  140. 

545.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  /e  11  avril 
1567.  Elle  se  plaint  de  la  manière  si  peu  satisfaisante  dont  le  Roi  lui  a  répondu 
par  ses  lettres,  l'une  du  8  mars,  en  espagnol  (1),  les  autres  du  15  suivant,  en 
français  (:2).  «  Votre  Majesté,  lui  dit-elle,  a  peu  de  souci  non-seulement  de  ma 
»  satisfaction  et  consolation,  mais  encore  de  ma  réputation  propre,  à  laquelle, 
»  tenant  ici  le  lieu  que  je  tiens  (sans  parler  d'autres  motifs),  je  dois  attacher 
»  beaucoup  d'importance.  Par  les  restrictions  extraordinaires  que  V.  M.  a  mises 
»  à  mon  autorité,  elle  m'a  enlevé  tout  pouvoir,  et  m'a  privé  des  moyens  d'ache- 
»  ver  l'entier  rétablissement  des  affaires  de  ce  pays  :  à  présent  qu  elle  voit  ces 
»  affaires  en  un  bon  état,  elle  en  veut  donner  l'honneur  à  d'autres,  tandis  que, 
»  moi  seule,  j'ai  eu  les  fatigues  et  les  dangers...  J'ai  donc  pris  la  résolution,  avant 
»  de  consumer  ici  ce  qui  me  reste  d'existence,  comme  j'y  ai  perdu  la  santé, 
»  de  me  retirer,  pour  mener  une  vie  plus  tranquille,  au  service  de  Dieu,  bien 
»  que  je  ne  puisse  le  faire  avec  mon  mari,  à  cause  de  la  mauvaise  intelligence 
»  qui  règne  entre  nous,  comme  V.  M.  le  sait,  laquelle  a  procédé  uniquement  de 
»  ce  que  j'ai  voulu,  par-dessus  toutes  choses,  servir  et  contenter  V.  M.  (5).  »  —  La 

(1)  Je  n'ai  pas  irouvé,  dans  les  archives  de  Simancas,  cette  lettre  du  8  mars  ;  peut-être  con- 
cernait-elles  les  affaires  particulières  de  la  duchesse. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  p.  517,  à  la  note. 

(3)  Vostra  Maestà  ha  poca  cura  non  solo  délia  mia  satisfatione  et  consolatione ,  ma  anco 
délia  mia  ripittatione ,  laquale,  essendoli  io  quella  serva  che  H  sono  {quando  altro  non  vi 
fusse),  dcoo  stimare  molto,  et  che  Vostra  Maestd,  con  le  rinstritioni  estraordinarii  che  ella  mi 
hafatto,  mi  ha  levalo  non  solo  l'antoriià,  ma  anco  il  modo  de  poter  finire  di  assettare  in- 
tieramente  tutte  le  cose  di  qui,  et  che,  adesso  che  le  vede  in  çosi  buoni  termini,  vole  dare  l'ho- 
nore ad  altri,  et  che  a  me  sola  ha  volute  dare  lipericoli  et  travagli.  Mi  sono  risoluta,  prima 
de  finire  di  perdere  ta  vila  mia  qui,  come  ho  fatto  la  sanitd,  di  rilirarmi  a  vivere  quel  poco 
che  mi  resta  in  vita  più  quiète,  in  servitio  di  Dio;  et  se  bene  nonpotrô  far  questo  insicme  con 
mro  marito,  per  esser  intra  lui  et  me  la  mala  intelligentia  che  Vostra  Maestd  sa,  la  quale 
solamente  è  proceduta  dn  voler  io  sopra  lutte  le  altre  cose  altendere  a  servire  et  a  contentare 
Vostra  Maestd. 
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duchesse  demande  donc  avec  instance  au  Roi  qu  elle  lui  accorde  promptement 
son  congé,  en  lui  faisant  observer  qu'elle  n'était  venue  que  pour  deux  années, 
et  qu'elle  en  est  restée  huit,  passées  dans  des  fatigues  continuelles,  dont  le 
Roi  semble  ne  lui  savoir  aucun  gré. 

Dans  un  post-scriptum,  elle  informe  le  Roi  que,  à  la  demande  de  M.  de  Ber- 
lavmont,  elle  a  pardonné  à  certain  bourgeois,  qui  s'est  engagé  à  lui  livrer  des 
papiers  d'un  haut  intérêt,  concernant  les  ligues  et  rébellions  passées:  que  déjà 
cet  individu  en  a  remis  une  partie ,  dans  laquelle  se  sont  trouvées  beaucoup  de 
choses  importantes,  et  qu'elle  en  rendra  un  compte  plus  détaillé  au  Roi,  lors- 
qu'on aura  achevé  l'examen  de  tous  ces  écrits.  [Ital.) 

Liasse   536. 

546.  Lettre  du  comte  d'Egmont  au  Roi,  écrite  de ,  le  \ù  arril  1567. 

Il  a  tant  fait  en  Flandre,  que  les  prêches  et  l'exercice  de  la  nouvelle  religion  y 
ont  cessé  en  un  mois  de  temps,  et  toutes  les  choses  y  sont  aujourd'hui  comme 
par  le  passé.  —  S.  M.  peut  être  assurée  que,  en  ce  qui  le  concerne,  il  ne  négli- 
gera rien  pour  prévenir  que  les  scandales  qui  ont  eu  lieu  ne  se  renouvellent.  Il 
le  craint  peu  du  reste,  le  peuple  étant  désarmé,  et  les  prédicants  en  fuite.  — 
Si,  lorsque  les  troubles  commencèrent,  il  avait  eu  à  sa  disposition  les  huit  ou 
dix  compagnies  d'infanterie  qu'il  a  à  présent .  il  les  aurait  empêchés. —  Il  espère 
que  le  Roi  sera  satisfait  de  sa  conduite;  mais,  comme  ce  temps  est  plein  de 
calomnies,  S.  M.,  à  sa  venue,  qu'il  désire  voir  s'effectuer  bientôt,  en  aura  un 
meilleur  compte.  —  Ayant  été  envoyé  avec  le  duc  d'Arschot  à  Valenciennes.  il 
a  fait  ce  qu'il  a  pu,  pour  engager  les  habitants  à  se  soumettre;  ils  se  sont  mon- 
trés obstinés  :  alors  il  a  été  d'avis  que  la  ville  fût  attaquée  par  l'endroit  que  pro- 
posaient les  seigneurs  de  Noircarmes  et  de  la  Cressonnière  :  ce  qui  a  eu  heu 
avec  un  plein  succès.  —  Maestricht  a  offert  de  recevoir  garnison,  et  il  ne 
doute  pas  que  cet  exemple  ne  soit  suivi  bientôt  par  Anvers  et  Bois-le-Duc. 
(Trad.  esp.  du  franc.) 

Liasse  336. 

547.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Rruxelles,  te  14  avril 
1567.  [En  chiffre.)  Elle  accuse  la  réception  de  la  lettre  du  Roi.  du  8  mars.  — 
Elle  se  réfère  à  sa  lettre  française  (1),  ainsi  qu'à  la  relation,  que  fera  au  Roi 

(h  Celle  letlre  n'est  pas  aux  Archives  du  Royauu)e.  Le  regisire  de  la  correspondance  de  la 
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Gaspard  de  Robles,  porteur  de  la  présente,  sur  ce  qui  s'est  passé  à  Valenciennes 
et  à  Maestriclit,  et  sur  l'espoir  qu'on  a  de  pouvoir  réduire  Anvers.  —  La  ligue 
entre  Culembourg,  Brederode  et  d'autres  a  eu  pour  résultat  que  les  confédérés 
se  sont  emparés  de  Bois-le-Duc  et  d'Amsterdam.  —  La  mort  de  Westerhol  (1)  a 
mis  fin  à  ses  menées.  —  Il  sera  pourvu  au  remplacement  du  prince  d'Orange  en 
qualité  de  gouverneur  de  Hollande,  comme  il  est  dit  dans  les  lettres  en  français. 
—  L'audace  démesurée  de  Brederode  a  déterminé  la  duchesse  à  s'assurer  de  sa 
compagnie  d'hommes  d'armes,  et  à  casser  tous  ceux  qui  ne  voudront  pas  renou- 
veler leur  serment  :  elle  ne  disposera  point  de  cette  compagnie,  vu  que  le  seigneur 
de  Noircarmes  désire  celle  du  prince  d'Orange,  qui  deviendra  aussi  disponible, 
par  le  refus  de  celui-ci  de  prêter  le  serment.  —  La  duchesse  conseille  au  Roi 
de  dire  à  Berghes  et  à  Montigny  qu'ils  l'accompagneront  lors  de  son  voyage  aux 
Pays-Bas;  «  de  cette  manière,  ajoute-t-elle,  ils  ne  pourront  pas  faire,  sous  les 
»  yeux  de  V.  M. ,  ce  qu'ils  oseraient  en  son  absence.  » — Elle  s'est  conformée  aux 
intentions  du  Roi  en  ce  qui  touche  les  états  généraux.  —  Elle  lui  recommande 
de  nouveau  le  comte  de  Mansfelt.  (liai.) 

Liasse  536. 

548.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  14  avril 
1567.  Elle  l'entretient  du  mariage  projeté  entre  le  fils  du  comte  d'Arenberg  et 
la  fille  du  comte  de  Vaudemont.  Au  cas  que  ce  mariage  s'effectue,  elle  prie  le  Roi 
d'ériger  en  principauté,  en  faveur  de  ce  jeune  seigneur,  la  baronnie  de  Zeven- 
berghe  en  Hollande,  la  plus  ancienne  de  la  province,  ou  de  lui  accorder  la  pre- 
mière principauté  dont  il  pourra  disposer  dans  le  royaume  de  Naples.  La  famille 
de  Lorraine  tient  beaucoup  à  cette  distinction.  [Trad.  esp.  du  franc.) 

Liasse  536. 

549.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  14  avril 
1567.  Elle  n'a  pas  cru,  par  les  raisons  qu'elle  met  sous  les  yeux  du  Roi,  devoir 
communiquer  au  conseil  la  lettre  de  S.  M.,  du  15  mars,  prescrivant  le  licencie- 
ment des  gens  de  guerre  wallons  qu'elle  a  levés  dans  ces  derniers  temps  :  cette 
mesure  aurait  des  inconvénients  à  plus  d'un  égard.  (Trad.  esp.  du  franc.) 

Liasse  536. 

duchesse  de  Parme  avec  Philippe  II,  que  nous  possédons,  s'arrête,  quant  aux  dépêches  de  la 
duchesse,  au  23  mars  1567. 

(i)  Voyez  ci-dessus,  p.  473  et  494. 
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550.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  marquis  de  Berghes  et  au  baron 
de  Montigjiy,  écrite  de  Bruxelles,  le  14  avril  1567.  Elle  envoie  le  seigneur  de 
Billy  (1)  au  Roi,  pour  lui  rendre  un  compte  particulier  de  plusieurs  choses  qui 
se  sont  passées  à  Lannoy,  Tournay,  Valenciennes ,  Maestricht  et  ailleurs.  Elle 
l'a  chargé  aussi  de  supplier  S.  M.  qu'elle  consente  à  ce  qu'ils  reviennent  aux  Pays- 
Bas.  (Franc.) 

Liasse  533. 

551.  Lettre  d%i  secrétaire  Prats  à  Antonio  Perez,  écrite  de ,  le  14  avril 

1567.  Le  prince  d'Orange  partit,  il  y  a  trois  jours,  d'Anvers  pour  Breda,  déter- 
miné à  se  retirer  en  Allemagne  avec  sa  femme  et  sa  maison,  et  à  laisser  les 
charges  qu'il  tient  du  Roi.  On  avait  dit  qu'il  voulait  aussi  rendre  le  collier  de 
la  Toison  d'Or;  mais  on  n'en  a  plus  parlé,  depuis  que,  par  ordre  de  Madame,  les 
comtes  d'Egmont  et  de  Mansfelt  allèrent  s'aboucher  avec  lui,  à  quatre  lieues  de 
Bruxelles. —  Le  prince  a  été  accompagné  de  six  ministres  hérétiques  et  de  beau- 
coup d'autres  coquins  séditieux.  —  La  princesse  a  renvoyé  le  peu  de  femmes 
catholiques  qu'elle  avait. 

Liasse  537. 

552.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  15  avril 
1567.  tl  lui  envoie  différentes  lettres  qu'il  a  reçues  de  Flandre.  —  Il  se  réjouit 
des  bonnes  nouvelles  venues  de  ce  pays ,  et  surtout  de  la  réduction  de  Valen- 
ciennes. —  Le  prince  d'Orange  a  été  mal  avisé,  de  ne  pas  profiter  de  l'occasion 
qu'il  avait  de  réduire  la  ville  d'Anvers  à  la  vraie  obéissance  du  Roi ,  quand  les 
nations  des  marchands  et  les  bienintentionnés  s'armèrent  contre  les  calvinistes, 
en  plus  grand  nombre  qu'il  n'avait  lui-même  pensé,  et  si  puissants,  qu'ils  forcè- 
rent les  calvinistes  à  quitter  les  armes,  à  rendre  les  clefs  de  la  ville  qu'ils  avaient 
prises,  et  l'artillerie  dont  ils  s'étaient  également  emparés;  auxquels  calvinistes 
le  prince  ordonna  que,  au  lieu  des  bannières  blanches  et  vertes  qu'ils  por- 
taient ,  ils  les  prissent  rouges  (2) ,  comme  les  autres ,  afin  que  chacun  d'eux  pût 

(i)  Gaspard  de  Robles,  gouverneur  de  Philippeville. 

(2)  Dans  une  lettre  que  le  comte  de  Megliem  adressait  à  la  duchesse  de  Parme,  le  29  juillet 
il)Ql,  et  où  il  lui  rendait  compte  des  levées  que  Brederode,  It;  comte  Louis  do  Nassau  et  les 
autres  confédérés  faisaient  dans  le  pays  de  Clèves,  il  disait  :  a  Leurs  enseignes  sont  toutes 
»  blanches,  avec  une  croix  de  saint  Andrieu  rouge.  »  {Archives  du  royaume ,  papiers  d'État.) 
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retourner  chez  lui  en  sûreté.  —  Le  prince  eût  pu  aisément  taire  entrer  dans  la 
ville  les  gens  de  M.  de  Beauvoir.  Au  lieu  de  cela,  il  permit  qu'il  se  fît  un  arran- 
gement des  plus  préjudiciables  à  l'autorité  du  Roi.  —  «  Peut-être  l'intention  du 
»  prince  a-t-elle  été  bonne;  peut-être  a-t-il  cru  par  là  parvenir  à  remédier  aux 
»  troubles  :  mais  je  crois  qu'il  s'abuse,  et  même  dans  son  intérêt  particulier, 
»  parce  que,  se  conduisant  comme  il  le  fait,  il  perd  son  crédit  auprès  des 
»  mauvais,  et  donne  des  soupçons  à  la  cour,  et  je  tiens  pour  certain  que,  dans 
»  l'intérêt  du  service  de  Y.  M.,  il  vaudrait  presque  mieux  qu'il  se  déclarât  ouver- 
»  tement  contre  elle  :  car,  dans  ce  cas,  on  connaît  les  moyens  qu'il  y  aurait  de 
»  procéder  contre  lui,  et  de  le  mettre  à  la  raison.  —  Granvelle  regarde  comme 
de  l'air  et  du  vent  (1)  le  secours  que  les  confédérés  se  vantent  de  rece- 
voir d'Allemagne  :  ils  manquent  d'argent,  et  sans  argent,  il  ne  viendra  pas  un 
homme.  —  Il  n'y  a  en  Allemagne  qu'un  seul  prince  calviniste  :  c'est  l'électeur 
palatin,  et  il  est  pour  cela  odieux  à  tous  les  autres,  et  si  pauvre,  qu'il  ne  peut 
même  envoyer  du  secours  à  son  gendre ,  assiégé  dans  Gotha.  —  Granvelle  fait 
remarquer  qu'à  Anvers,  les  confessionnistes  ou  luthériens  s'armèrent  avec  les 
catholiques  contre  les  calvinistes,  haïssant  ceux-ci  au  point,  qu'ils  disent  tout 
haut  qu'ils  se  feraient  plutôt  catholiques,  que  calvinistes.  —  Il  désirerait  pour- 
tant que  le  prince  suivît  l'exemple  de  M.  d'Egmont,  dont  la  déclaration  a  produit 
le  meilleur  effet.  —Il  ne  sait  si  on  donnera  connaissance  au  Roi  de  la  confession 
de  certain  individu  qu'on  pendit  à  Anvers,  et  qui  était  fds  d'un  des  serviteurs  du 
comte  de  Nassau  à  Breda ,  lequel  déclara  par  ordre  de  qui  il  avait  suscité  la 
seconde  émotion  d'Anvers.  Straelen  ne  voulut  pas  que  ce  point  fût  mis  par 
écrit.  —  Granvelle  conseille  encore  au  Roi  la  clémence,  «  dont  il  est  très-néces- 
»  saire,  dit-il,  qu'il  use;  et,  selon  lui,  il  vaudrait  mieux  laisser  sans  châti- 
»  ment  beaucoup  de  coupables,  que  de  châtier  ceux  qui  ne  le  mériteraient 
»  pas,  et  qui  auraient  droit,  au  contraire,  à  une  récompense  (2).  »  —  Il  n'est 
pourtant  pas  d'avis  que  le  Roi  accorde  un  pardon  général,  comme  on  le  de- 
mande aux  Pays-Bas,  mais  seulement  qu'on  leur  donne  un  large  espoir  (5)  de 
clémence,  en  remettant  le  pardon  à  la  venue  du  Roi.  —  Il  voudrait  que  Berghes 

(4)  Aère  y  vienio. 

(2) De  laquai  es  muy  necesario  que  V,  M.  use,  y  que  anies  dexe  sin  castigo  muchos, 

que  dar  castigo  y  pena  à  los  buenos  que  no  lo  merescen,  antes  galardon. 

(5)  Esperança  muy  larga. 
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et  MoDtigny  fussent  lequis  de  prêter  le  même  serment  qu'on  t'ait  prêter  en 
Flandre;  leur  exemple  pourrait  influer  sur  le  prince  d'Orange  et  les  comtes  de 
Hornes  et  d'Hooghstraeten.  —  Il  continue  d'assurer  à  tout  le  monde  que  le  Roi 
se  dispose  à  partir  pour  les  Pays-Bas,  quoiqu'on  publie  le  contraire,  en  Italie  et 
ailleurs. 

Liasse  904. 

555.  Pouvoir  donné  par  Philippe.  II  au  duc  d'Albe,  à  Aranjuez.  le  15  aviil 
1567  (I),  à  f effet  de  procéder  contre  tous  ceux  qui  ont  pris  part  aux  troubles 
des  Pays-Bas,  et  même  contre  les  chevaliers  de  la  Toison  d'Or,  sans  égard, 
en  ce  qui  concerne  ces  derniers,  aux  constitutions  dudit  ordre  (2).  (Lat.) 

Laisse  535. 

554.  Lettre  du  secrétaire  Pî-ats  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de  Bruxelles, 
le  20  avril  1567.  Le  comte  de  Hornes  fut  ici  la  semaine  passée.  —  Il  assista 
deux  ou  trois  fois  au  conseil,  avec  les  autres  seigneurs:  après  quoi,  il  demanda  à 
S.  A.  la  permission  de  se  retirer  chez  lui.  —  Le  prince  s'en  va  en  Allemagne, 
avec  toute  sa  maison,  abandonnant  les  charges  qu'il  tenait  du  Roi.  Plût  à  Dieu 
qu'il  eût  quitté  ce  pays  six  années  plus  tôt  ;  il  lui  eût  épargné  de  grands  maux  ! 

Liasse  557. 

555.  Lettre  de  Tomâs  Armenteros  à  Antonio  Perez,  écrite  de  Bruxelles, 
le  ii  avril  1567.  Le  prince  d'Orange  est  parti,  le  22,  de  Breda,  pour  l'Alle- 
magne, avec  toute  sa  famille. 

Liasse  536. 

556.  Mémorial  touchant  le  redressement  des  affaires  des  Pays-Bas.  faict 
pour  le  service  de  S.  M.,  et  à  très-humble  correction  d'icelle.  Ce  mémoire, 
qui  n'est  ni  signé,  ni  daté,  est  du  garde  des  sceaux  Hopperus;  il  doit  avoir  été 
rédigé  peu  avant  le  départ  du  duc  d'Albe  pour  les  Pays-Bas.  L'auteur  examine 
la  fin  à  quoi  l'on  doit  prétendre,  et  les  moyens  par  lesquels  on  pourra  y  parvenir. 
Il  est  d'avis  qu'on  instruise  le  procès  de  ceux  qui  ont  causé  les  troubles;  qu'on 
punisse  les  principaux;  qu'on  pardonne  à  ceux  qui,  reconnaissant  leur  erreur, 

(1)  Cet  acte  fui  antidaté,  comme  on  le  verra  par  1  une  des  lettres  du  Roi  au  duc  d'Albe,  du 
20  décembre,  ci-après. 

(2)  Voyez  le  texte  de  cet  acte  dans  la  Correspondance,  n'  CXIII. 
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voudront  vivre  catholiquernent  ;  que  l'autorité  des  placards  et  de  l'inquisition 
soit  rétablie;  que  l'on  fasse  cesser  la  livrée  des  confédérés;  que  ceux  qui  ont 
bien  servi  le  Roi  soient  récompensés  ;  que  le  concile  de  Trente  soit  observé  exac- 
tement; que  l'érection  des  nouveaux  évéchés  s'exécute;  que  les  offices  et  béné- 
fices soient  conférés  sans  corruption  ni  faveur,  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  depuis  trois 
à  quatre  ans;  de  défendre  à  tous,  grands  et  petits,  de  se  mêler  du  gouverne- 
ment, en  particulier  ou  en  public,  de  faire  des  assemblées,  ou  ligues,  déporter 
des  livrées,  de  présenter  des  requêtes  par  forme  d'association,  etc.,  etc.  [Franc.) 

Liasse  531. 

557.  Second  mémorial  touchant  les  Pays-Bas.  Il  est  aussi  l'ouvrage  d'Hop- 
perus,  et  a  été  vraisemblablement  rédigé  à  la  même  époque  que  le  précédent. 
L'auteur  propose  :  1°  qu'il  soit  institué  un  certain  nombre  de  chevaliers  de 
l'Ordre,  auxquels  seraient  joints  les  conseillers  du  conseil  privé,  et  quelques 
conseillers  du  grand  conseil  et  du  conseil  de  Brabant,  pour  juger,  sous  la  surin- 
tendance de  la  gouvernante  et  du  duc  d'Albe,  capitaine  général,  ceux  qui  ont 
été  et  seront  arrêtés  :  les  uns  et  les  autres  devant  juger  ensemble  tous  les  pré- 
venus, excepté  les  chevaliers  de  l'Ordre,  «  qui  ne  peuvent  estre  jugez,  sinon  par 
»  aucuns  de  la  mesme  qualité  ;  »  à  l'égard  de  ces  derniers,  les  chevaliers  devraient 
seuls  être  juges,  et  les  conseillers  seraient  chargés,  comme  assesseurs,  d'in- 
struire les  procès,  et  de  donner  leur  avis  :  de  cette  manière,  la  chose  serait  de 
grande  autorité,  comme  en  tel  cas  est  nécessaire;  2°  que  tous  les  actes  qui  ont 
été  extorqués  du  gouvernement,  depuis  le  1"  novembre  1565,  soient  révoqués; 
5°  que  les  jugements  de  tous  les  tribunaux  des  Pays-Bas  ressortissent  au  grand 

conseil.  (Franc.) 

Liasse  531. 

558.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  le  24  avril 
1567.  Avec  le  courrier  parti  ces  jours  derniers,  il  lui  a  fait  accuser  réception  de 
toutes  ses  lettres,  et  de  celles  qu'elle  lui  a  écrites,  par  Alonso  Lopez  Gallo,  des 
1'%  10  et  16  février.  Il  a  reçu  depuis  celles  des  4, 14,  16  et  25  mars.  —  Il  a 
répondu  en  français  aux  premières,  et  attendra,  pour  répondre  aux  dernières, 
qu'elle  l'ait  informé  des  circonstances  de  la  reddition  de  Valenciennes,  que  vient 
de  lui  faire  savoir  son  ambassadeur  en  France.  —  Le  duc  d'Albe  est  parti  de 
Madrid  pour  Carthagène,  le  15  avril. 

Liasse  552. 
I  67 
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559.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Carthagène,  le  ..  avril  1567. 
Il  a  reçu,  avec  le  courrier  du  22,  la  patente  de  capitaine  général,  en  espagnol, 
et  l'instruction  qui  y  était  jointe  (1).  —  Il  dit  que  c'est  la  première  instruction 
qu'il  ait  reçue  en  sa  vie  sur  des  choses  de  cette  espèce,  dans  toutes  les  occa- 
sions oii  il  a  servi  l'Empereur  et  le  Roi  lui-même.  Il  ajoute  qu'il  ne  pensait  pas 
s'être  gouverné  si  mal,  jusque-là,  tant  relativement  aux  finances  du  Roi,  que 
touchant  la  discipline  des  gens  de  guerre,  qu'il  fût  besoin  de  lui  donner  des 
ordres  aussi  minutieux.  — 11  entre  dans  quelques  détails,  pour  montrer  les  in- 
convénients qui  peuvent  en  résulter. 

Liasse  149. 

560.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Carthagène,  le  26  avril  1567. 
Il  lui  donne  avis  de  son  arrivée  en  cette  ville. 

Liasse  Sôo. 

561.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Carthagène,  le  26  avril  1567. 
11  s'est  hâté,  autant  que  possible,  dans  son  voyage.  11  est  arrivé  à  Carthagène,  la 
veille;  il  a  trouvé  embarquées  les  troupes  et  les  provisions  de  bouche;  il  ne 
manque  que  les  100,000  ducats  attendus  de  Séville.  Afin  de  ne  pas  perdre  de 
temps,  il  partira  la  nuit,  et  laissera  dix  à  douze  galères,  pour  transporter 
l'argent. 

Liasse  149. 

562.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  secrétaire  Francisco  de  Erasso,  écrite  de  Car- 
thagène, le  26  avril  1567.  Il  a  reçu  ses  lettres  du  18  et  du  22  avril,  avec  la 
patente  et  les  autres  dépêches.  —  A  propos  de  la  patente  et  de  l'instruction  qui 
l'accompagne,  il  dit  à  Erasso  qu'il  n'aurait  jamais  cru  que  la  première  instruc- 
tion qu'il  recevrait  en  sa  vie  sur  les  affaires  de  l'armée,  vînt  de  lui,  etc. 

Liasse  li9. 

565.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Carthagène,  le  27  avril  1567. 
Au  moment  où  il  allait  s'embarquer,  il  a  reçu  avis  que  le  convoi  qui  transpor- 
tait les  100,000  ducats,  était  sur  le  point  d'arriver.  —  Il  a  retardé  quelque  peu 
son  départ,  et  en  effet  ils  sont  arrivés  ce  jour. 

Liasse  149. 

(1)  Je  n'ai  trouvé,  dans  les  archives  de  Siuiancas,  ni  celte  patente  de  capitaine  général,  en 
espagnol ,  ni  cette  instruction. 


DE  PHILIPPE  II.  H51 

o64  Lettre  du  cardinal  de  Grauvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  29  avril 
1567.  Il  applaudit  à  la  détermination,  qu'a  prise  le  Roi,  de  se  réserver  à  lui- 
même  de  pardonner  à  ceux  qui  se  sont  rendus  coupables  en  Flandre;  mais  aussi, 
il  serait  nécessaire  que  S.  M.  hâtât  son  voyage,  parce  qu'il  est  à  craindre  qu'en 
laissant  les  esprits  en  suspens,  on  ne  les  pousse  au  désespoir,  et  que  la  haine 
ne  s'accroisse,  au  point  de  produire  de  nouveaux  troubles.  — Il  pense  que  la  du- 
chesse de  Parme  n'aura  pas  manqué  d'envoyer  au  Roi  copie  d'une  lettre  que  le 
prince  d'Orange,  le  comte  de  Nieuwenaer  et  d'autres  écrivirent  d'Anvers  au 
comte  d'Egmont,  dans  le  temps  que  se  fit  le  baptême  de  l'enfant  du  comte 
d'Hooghstraeten ,  et  de  la  réponse  du  comte.  —  Il  apprend  avec  regret  que 
M.  d'Egmont  et  le  comte  de  Mansfelt  n'ont  pu  persuader  au  prince  d'Orange 
de  prêter  serment.  —  Il  revient  sur  la  nécessité  de  la  présence  du  Roi  aux  Pavs- 
Bas. 

Liasse  905. 

565.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de....  {Ativers),  le  \^  mai 
1567.  Elle  y  traite  de  mesures  militaires,  et  spécialement  de  la  construction  de 
châteaux  dans  difFérentes  villes.  (Trad.  esp.  du  franc.) 

Liasse  536. 

566.  Relation ,  faite  par  le  docteur  Enveja,  de  l'état  des  affaires  en  Flandre. 
Cette  relation  est  adressée  au  Roi  ;  elle  n'est  pas  datée  :  mais  il  résulte  de  son 
contenu  qu'elle  fut  écrite  en  1567,  à  la  suite  d'un  voyage  que  l'auteur  lit  en 
Flandre,  au  commencement  de  cette  année.  Elle  contient  quelques  particula- 
rités curieuses. 

Liasse  564. 

567.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  édite  d'Anvers,  le  5  mai 
1567.  Elle  informe  le  Roi  qu'elle  est  entrée  à  Anvers,  le  28  avril,  comme  le 
porte  en  détail  la  lettre  en  français  qu'elle  lui  adresse.  —  Elle  a  déjà  commencé 
de  prendre,  dans  cette  ville,  les  mesures  qui  lui  ont  paru  les  plus  nécessaires 
pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roi;  mais,  tant  qu'elle  ne  recevra  pas  la  déclara- 
tion particulière  de  la  volonté  du  Roi  à  l'égard  du  châtiment  et  du  pardon  des- 
quels il  veut  que  l'on  use,  il  lui  sera  impossible,  à  Anvers  et  dans  les  autres 
villes  qui  se  sont  rendues  à  discrétion,  d'établir  les  choses  d'une  manière  conve- 
nable. —  Elle  se  plaint  de  nouveau,  à  cette  occasion,  que  le  Roi  lui  ait  lié  les 
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mains,  comme  il  l'a  fait,  en  ne  voulant  pas  que,  sans  son  ordre,  elle  puisse  par- 
donner, ni  composer  sur  aucunes  choses  :  elle  en  est  plus  peinée  encore,  dit-elle, 
à  cause  du  préjudice  qu'en  reçoit  le  service  de  S.  M.,  qu'à  raison  du  tort  et  de 
l'indignité  même  qui  en  résultent  pour  elle,  eu  égard  à  la  place  qu'elle  occupe,  et 
au  dévouement  qu'elle  a  pour  le  Roi  (1).  — Maestricht  s'est  rendu  à  discrétion 
à  M.  de  Noircarmes.  —  Opérations  contre  Turnhout  et  Bois-le-Duc.  —  Négo- 
ciations secrètes  de  Robles,  afin  que  les  habitants  d'Anvers  viennent  demander, 
de  leur  propre  mouvement,  la  construction  d'une  citadelle,  pour  garantir  la  ville 
à  l'avenir  contre  des  tentatives  séditieuses.  —  La  duchesse  ne  peut  pas  encore 
envoyer  au  Roi  l'écrit  que  lui  a  remis  l'individu  d'Anvers  auquel  elle  a  par- 
donné (2).  Cet  écrit,  paraît-il,  contient  des  choses  fort  importantes  contre  les 
confédérés  et  leurs  chefs.  —  Une  relation  semblable  lui  a  été  faite  par  le  procu- 
reur fiscal  de  Flandre,  envoyé  par  elle  à  Yalenciennes,  pour  examiner  les  prédi- 
cants  et  sectaires  qu'on  y  tient  en  prison,  et  qui  ont  déposé  contre  plusieurs  des 
principaux  gentilshommes  et  seigneurs.  Ces  prédicants  seront  mis  à  la  torture, 
pour  les  forcer  à  faire  de  nouvelles  révélations;  et  ensuite  il  sera  fait  d'eux  jus- 
tice exemplaire.  —  Demande  d'argent.  —  La  duchesse  insiste  pour  obtenir  son 
congé,  en  se  fondant  sur  le  retour  de  l'ordre  dans  le  pays,  où  l'autorité  du  Roi  est 
plus  assurée  qu'elle  ne  l'était  au  temps  de  l'Empereur,  et  sur  ce  qu  elle  voit  bien 
que  le  Roi  lui  retire  de  plus  en  plus  sa  confiance. 

Post-scriptum.  Quatre  députés  de  Viane  sont  venus  demander  qu'elle  y  envoie 
garnison,  déclarant  se  soumettre  entièrement  à  la  miséricorde  du  Roi. 

Autre  post-scriptum.  Brederode  s'est  retiré  du  pays,  avec  sa  femme  et  sa 

famille.  (Ital.)  Liasse  536. 

568.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  du  cap  de  Creus,  le  6  mai  1507. 
Il  l'informe  de  son  arrivée  à  la  côte  de  Catalogne. 

Liasse  535. 

(1) Havendomi  Vostra  Maeslà  legato  le  mani  tanto  strette ,  corne  ha  fatto,  7wn  volendo 

che  senza  suo  ordine  possa  j)crdonare  o  componere  cose  nessune,  il  che  osservarù  per  fino  a 
tanto  che  Vostra  Maestà  non  comandi  altro,  con  lutlo  che  di  ciô  ne  segua  assai  disservitio  a 
Vostra  Maestà ,  et  danno  alli  negotii,  per  le  occasioni  che  si  perdono  in  moite  cose  :  del  che 
mi  rincresce  pin  assai,  per  il  servitio  di  Vostra  Maestà,  che  per  il  agravio  et  indignità  in. 
che  mi  fa  cascare,  havendo  qui  il  loco  che  ho,  et  essendoli  qitella  servn  che  li  sono. 

(2)  Voyez  ci-dessus ,  p.  524. 
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569.  Lellre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  8  mai 
1567.  Elle  lui  annonce  la  prise  de  120  hommes,  de  ceux  qui  occupaient  Viane, 
et  qui,  s'étant  retirés  de  cette  ville,  furent  jetés  par  la  tempête  sur  les  côtes  de 
Hollande  (1)  ;  on  les  a  enfermés  au  château  de  Hhrlingen. — La  duchesse  a  donné 
ordre  au  comte  d'Arenberg,  entre  les  mains  duquel  ils  sont  tombés,  de  faire  faire 
le  procès  aux  deux  frères  de  Battembourg  (2),  ainsi  qu'aux  deux  gentilshommes 
frisons  (5)  qui  sont  au  nombre  des  prisonniers,  afin  qu'il  soit  fait  d'eux  justice 
exemplaire,  et  d'envoyer  à  Vilvorde  Andelot,  Wingle  et  Cock  (4),  pour  qu'ils 
y  soient  interrogés  sur  leurs  menées  dans  le  Hainaut,  à  Namur  et  ailleurs,  et 
qu'ils  soient  aussi  punis  exemplairement.  —  La  ville  d'Anvers  a  remis  son  artil- 

(1)  Le  comte  d'Arenberg  avait  annoncé  ceUe  importante  capture  à  la  duchesse  de  Parme, 
par  une  lettre  datée  de  Harlingen ,  le  5  mai,  et  ainsi  conçue  :  «  Madame,  comme  monsieur  le 
»  conte  de  3Jeghem  et  inoy,  avons  tousjours  tenu  correspondence  par  ensemble,  affîn  d'empes- 
»  cher  l'invasion  au  passaige  des  soldartz  de  monsieur  de  Brederode,  ayans  esté  au  Waterlant, 
»  par  les  pays  de  noz  gouvernemens;  et  ayant  entendu,  par  ung  qu'avoy  dépesché  vers  ledict 
»  seigneur  conte ,  qu'il  esioit  délibéré  de  les  poursuyvre  et  accommeclre ,  en  cas  qu'il  vinsist  à 
))  propos,  ayant  à  cest  eflect  fiiict  équipper  batteaux  de  guerre,  je  me  suis,  hier  de  bon  ma- 
»  tin,  mis  incontinent  en  chemin  vers  ce  lieu,  avecq  l'une  des  deux  enseignes  de  Leeuwarden, 
»  pour,  en  ung  besoing,  assister  et  secourir  l'ung  l'aultre.  Et,  après  avoir  faict,  à  mon  arrivée, 
»  armer  six  batteaux,  avecq  ladicte  enseigne,  et  aussy  quelques  harcquebouses  à  crocq  et  anl- 
»  1res  pièces  (dont  j'advertiz  incontinent  mondict  seigneur  de  Meghem),  et  les  envoyé  vers  luv, 
))  ilz  ont  rencontré  ce  matin  une  navire,  où  il  y  avoit  quelque  bon  nombre  desdictz  soldalz, 
»  partie  wallons,  et  partie  d'aullre  nation,  voulans  se  retirer,  selon  le  cours  qu'ilz  prindrent 
»  par  le  Vlielanl,  à  Empden;  et,  aprez  l'avoir  troussé  avec  deux  enseignes,  et  admené  icy,  v 
»  ont  esté  trouvez  dedens  aulcuns  capitaines,  nommément  les  deux  frères  du  seigneur  de  Ba- 
»  tenbourg,  d'Andelot,  Suyert  Beyema,  Hartman  Galama,  Cock  et  VVyncgIe,  avecq  porteurs 
»  d'enseignes  etaultres  gentilzhommes  et  bevelhebhers,  dont  je  ne  puis  encoires  avoir  les  parti- 
»  cularitez,  parce  que  le  tout  n'esloit  désembarcqué.  »  [Archives  du  Royaume , papiers  d'État.) 

(2)  Ces  dispositions  furent  modifiées  depuis,  quant  aux  deux  frères  de  Battembourg,  par 
suite  des  observations  du  comte  d'Arenberg.  Ces  deux  jeunes  seigneurs  furent  conduits  à  Vil- 
vorde, comme  Andelot,  Wingle  et  Maximilien  de  Blois,  dit  Cock.  Ils  y  arrivèrent  sous  la  garde 
du  capitaine  Ernst  Mulert,  le  25  mai.  (Archives  du  Royaume,  papiers  d'État.) 

(3)  Trois  gentilshommes  frisons  étaient  au  nombre  des  prisonniers  :  Suert  Beyma,  Hermau 
Van  Galama  et  Guillaume  de  Bouwema.  {Archives  du  Royaume ,  papiers  d'État.) 

(A)  Le  comte  d'Arenberg  conliu  le  soin  de  les  conduire  à  Vilvorde  à  Jacques  Winckenborch, 
prévôt  de  ses  cinq  enseignes  d'infanterie.  Ils  y  furent  enfermés  le  16  ou  le  17  mai.  {Archives 
du  Royaume,  papiers  d'État.) 
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lerie  entre  les  mains  du  comte  de  Mansfelt.  La  duchesse  recommande  de  nou- 
veau ce  dernier  à  la  bienveillance  du  Roi.  —  Amsterdam  consent  à  recevoir 
garnison.  —  Schauwenbourg  (\)  est  entré  à  Bois-le-Duc,  et  a  en  son  pouvoir 
l'artillerie,  les  munitions  et  les  Clefs  de  la  ville.  (liai.) 

Liasse  556. 

570.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  \\  mai 
1567.  Elle  n'attend  plus,  pour  se  retirer,  que  de  connaître  les  intentions  du  Roi 
sur  les  dernières  mesures  qu'elle  doit  prendre.  —  Elle  a  ordonné  à  Meghem  et 
à  Noircarmes  de  confier  provisoirement  au  comte  de  Boussu  la  garde  d'Amster- 
dam. —  Elle  est  parvenue  à  amener  les  choses  au  point ,  que  le  magistrat  et  le 
peuple  d'Anvers  ne  semblent  vouloir  former  aucune  opposition  à  l'érection  d'une 
citadelle ,  pour  l'emplacement  de  laquelle  le  terrain  de  l'abbaye  de  Saint-Michel 
semble  le  plus  convenable.  —  Brederode  a  quitté  Embden;  il  est  à  Brème,  et 
tâche  de  s'arranger  avec  certains  comtes  voisins,  qui  n'ont  pas  voulu  le  recevoir 

sur  leur  territoire.  (liai.) 

Liasse  536. 

571.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  15  mai 
1567.  Il  rend  grâces  à  Dieu  de  ce  que  les  affaires  aux  Pays-Bas  vont  chaque 
jour  en  s'améliorant.  —  Il  envoie  au  Roi  une  proposition  que  le  comte  Ludovic 
de  Nassau  fit,  au  mois  de  décembre  1566,  aux  états  de  Hollande  :  S.  M.  y  verra 
comme  dès  lors  on  travaillait  à  empêcher  qu'elle  ne  vînt  aux  Pays-Bas  avec  des 
gens  de  guerre,  à  exciter  le  peuple  contre  les  Espagnols,  et  à  faire  en  sorte  que 
lesdits  états  acceptassent  la  confession  d'Augsbourg,  de  manière  à  ce  que  tous 
les  sectaires  s'unissent  en  la  même  opinion,  et  qu'ils  obtinssent  aussi  l'appui  des 
Allemands.  —  Les  mauvais  abhorrent  la  venue  du  duc  d'Albe;  ils  cherchent  à 
le  rendre  odieux,  même  aux  bons;  et  il  y  a  des  personnes  qui  aident  à  cela, 
et  ne  devraient  pas  le  faire  (2).  —  L'arrivée  du  Roi  aux  Pays-Bas,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  aura  les  meilleurs  résultats. — Granvelle  craint  que  le  voyage 
que  Madame  a  fait  à  Anvers  ne  soit  plus  nuisible  qu'utile.  —  Son  opinion  est 
toujours  que  le  Roi  doit  user  de  beaucoup  de  clémence,  bien  qu'il  convienne 


{{)  Bernard  de  Schauwenbourg,  chef  d'uu  rôginuMit  de  dix  enseignes  de  piétons  allemands. 
(2)  y  ayuda  A  esto  qinen  no  devria. 
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qu'il  est  nécessaire  de  faire  quelque  démonstration  (1).  — 11  voudrait  aussi  qu'on 
observât,  autant  que  possible,  les  privilèges,  en  réformant  ceux  qui  sont  in- 
compatibles avec  un  bon  gouvernement.  —  Il  faudra  construire  des  châteaux  à 
Anvers,  Yalenciennes  et  ailleurs.  —  On  lui  écrit  que  le  marquis  de  Berghes  re- 
nonce à  ses  gouvernements;  il  ne  croit  pas  que  le  prince  d'Orange  veuille  faire 
de  même.  Si  cela  était  toutefois,  il  engage  le  Roi  à  accepter  les  deux  démissions, 
et  il  lui  recommande  le  duc  d'Arschot,  qui,  quoiqu'il  ne  soit  pas  l'homme  le 
plus  judicieux  et  le  plus  fin  du  monde  (2) ,  a  des  droits  à  ses  bontés  par  la  con- 
stance qu'il  a  montrée  durant  les  derniers  troubles ,  par  sa  foi ,  par  son  obéis- 
sance, et  par  les  services  de  son  père. 

Liasse  904. 

572.  Billet  autographe  de  Philippe  II  à  Rmj  Gomez  de  Silva,  prince 
dEboli  (5),  écrit  de  l'Escurial,  le  vendredi (16  mai  1567).  Il  vient  d'ap- 
prendre, par  une  lettre  qu'Aguilera,  majordome  du  marquis  de  Berghes,  a  écrite 
à  Vandenesse,  que  ledit  marquis  est  dans  un  état  qui  laisse  peu  d'espoir,  et  Agui- 
lera  ajoute  que,  s'il  y  avait  quelque  remède  possible  à  son  mal,  ce  serait  son  dé- 
part pour  la  Flandre.  —  Le  Roi  ordonne  à  Ruy  Gomez  d'aller  voir  le  marquis, 
et  de  lui  dire  (mais  seulement  après  qu'il  se  sera  assuré  qu'une  guérison  est  à 
peu  près  impossible)  que  le  Roi  lui  permet  de  retourner  aux  Pays-Bas  :  si,  au 
contraire,  il  lui  paraissait  que  le  marquis  pût  se  rétablir,  il  se  contenterait  de  lui 
faire  espérer  cette  permission.  —  Au  cas  que  le  marquis  meure,  Ruy  Gomez 
conférera,  avec  le  président  (4)  et  le  comte  de  Feria  (5),  sur  les  mesures  à  pren- 

(1)  Siempre  est  are  en  que  Vuestra  Magestad  use  de  muclia  clemencia  ;  pero  tambien  dire 
que  es  necessario  hazer  alguna  demostracion. 

(2)  El  mas  assentado,  ny  el  mas  ùgudo  del  mundo. 

(3)  Ruy  Gomez  de  Silva,  prince  d'Eboli,  premier  duc  de  Pastrana  et  d'Estremara,  marquis 
de  Diano,  comte  de  Melilo,  grand  de  Castille,  clavero  de  Calatrava,  adelantado  de  Cazorla, 
grand  trésorier  {contador  mayor)  de  Caslille  et  des  Indes,  grand  majordome  du  prince  don 
Carlos,  grand  chambellan  et  sommelier  de  corps  de  Philippe  II,  dont  il  était  le  favori.  Il  mourut 
le  29  juillet  1573.  [Manuscrit  intitulé  :  Papeles  v.vrios,  n"  35,  à  la  bibliothèque  de  Valladolid.) 

(4)  Le  président  du  conseil  de  Caslille,  don  Diego  de  Espiuosa.  Il  était,  de  plus,  du  conseil 
d'État  et  inquisiteur  général.  Au  mois  d'avril  1568,  le  pape  l'éleva  au  cardinalat,  et,  dans  le 
même  temps,  Philippe  II  le  fit  évêque  de  Siguenza.  Il  mourut,  selon  le  manuscrit  cité  en  la 
note  précédente,  le  15  septembre  1572. 

(5)  Gomez  Suarez  de  Figueroa,  5'  comte  et  premier  duc  de  Feria ,  grand  de  Castille,  com- 
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dre  pour  ses  obsèques;  il  sera  bien,  en  cette  occasion,  de  montrer  le  regret  que 
le  Roi  et  ses  ministres  ont  de  sa  mort ,  et  le  cas  qu'ils  font  des  seigneurs  des 
Pays-Bas  !  —  Ruy  Gomez  se  concertera  avec  les  mêmes  sur  les  moyens  de  pré- 
venir la  fuite  de  Montigny  :  il  faut  avoir  l'œil  sur  ce  dernier,  de  manière  à  ce 
qu'il  ne  puisse  s'évader.  On  pourrait  écrire  aux  vice-rois  et  gouverneurs  de 
Catalogne ,  de  Navarre  et  de  Guipuzcoa ,  mander  le  maitre  général  des  postes,  et 
charger  une  ou  plusieurs  personnes  de  surveiller  les  démarches  de  Montigny.  — 
Le  cas  de  la  mort  du  marquis  de  Berghès  arrivant,  Ruy  Gomez  examinera  encore, 
avec  le  président  et  le  comte  de  Feria ,  s'il  ne  faudrait  pas  charger  madame  de 
Parme  de  se  saisir  de  la  ville  de  Berghes ,  jusqu'à  ce  que,  après  la  venue  du  Roi, 
on  sache  si  la  part  que  le  marquis  a  prise  aux  troubles  de  Flandre,  ne  doit  pas 
donner  lieu  à  la  conlîscation  de  ses  biens.  —  Sur  ces  divers  points,  ce  qui  aura 
paru  convenable  aux  trois  ministres,  pourra  s'exécuter.  —  Le  Roi  veut  qu'ds 
examinent  aussi,  en  cas  de  mort  du  marquis,  s'il  ne  serait  pas  préférable  que 
Ruy  Gomez  envoyât  en  son  nom  un  courrier  à  madame  de  Parme,  pour  lui  en 
donner  avis,  prétextant  l'absence  du  Roi,  et  pour  lui  dire  qu'il  lui  paraîtrait  à 
propos  quelle  fit,  en  attendant  les  ordres  du  Roi,  saisir  les  biens  du  marquis. 
—  Philippe  II  termine,  en  disant  que  le  prince  (don  Carlos)  ne  doit  savoir  rien 
de  tout  cela  (1). 

Sur  l'enveloppe  du  billet,  on  lit  les  mots  suivants,  écrits  de  la  main  de  Phi- 
lippe II  :  Buy  Gomez,  en  su  mano.  J\o  la  abrays  ni  leays  delante  del  que  os  la 
(iiere  (A  Ruy  Gomez,  en  ses  mains.  iNe  fouvrez,  ni  ne  la  lisez,  en  présence  de 
celui  qui  vous  la  donnera). 

Liasse  53:2. 

575.  Lettre  d'Antonio  Perez  au  Roi,  écrite  de [Madrid],  le  samedi  .. 

(i7  mai  1507).  Il  lui  fait  part  de  ce  qui  a  été  délibéré  entre  le  président,  Ruy 
Gomez  et  le  comte  de  Feria,  par  suite  de  la  lettre  du  Roi  à  Ruy  Gomez,  tant 
en  ce  qui  concerne  les  honneurs  à  rendre  à  la  mémoire  du  marquis  de  Berghes, 
au  cas  qu'il  meure,  et  les  mesures  à  prendre  relativement  à  ses  biens,  que  par 

mandeurde  Scgura,  de  l'ordre  de  Saiul-Jacques,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Koi  et  capi- 
taine de  sa  garde  espagnole.  Il  mourut  à  l'Escurial,  le  7  septembre  1571.  {Manuscrit  de  la 
InbUolhèque  de  Vallodid,  ci-dessus  cilé.) 

(I)  Voyez  le  lo\ie  de  ce  billet  dans  la  Correspondance ,  i\°  CXIV. 
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rapport  à  Moiitigny. —  A  la  marge  de  cette  lettre,  sont  les  apostilles  du  Roi  (1). 

Liasse  535. 

574.  Lettre  de  Rtiy  Gomez  de  Silva,  prince  d'Eboli,  à  la  duchesse  de  Parme, 
sans  date  {de  Madrid,  le  21  mai  1567).  Le  marquis  de  Berghes  est  mort  dans 
la  matinée,  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  Le  Roi  étant  absent,  il  prend  la 
liberté  de  lui  expédier  lui-même  un  courrier  (2) ,  pour  lui  faire  part  de  cette  seule 
nouvelle,  le  jugeant  nécessaire,  afin  que  la  duchesse  puisse  s'assurer  de  la  ville 
de  Berghes  et  des  autres  biens  du  marquis,  jusqu'à  ce  qu'elle  reçoive  les  ordres 
du  Roi  à  cet  égard. 

Dans  un  post-scriptum ,  rédigé  par  le  comte  de  Feria ,  Ruy  Gomez  dit  à  la 
duchesse  que  l'on  a  appris  que,  par  son  testament,  le  marquis  a  appelé  à  la  suc- 
cession de  ses  biens  une  nièce,  fille  de  sa  sœur,  à  la  condition  qu'elle  épouse  un 
de  ses  neveux  :  comme  la  jeune  personne  paraît  n'avoir  pas  été  élevée  dans  les 
principes  de  la  religion  catholique,  il  convient  que  la  duchesse  tâche  de  l'avoir 
sous  la  main,  ainsi  que  le  neveu  auquel  on  la  destine  (5). 

Liasse  535. 

575.  Note  d'Antonio  Ferez  au  Roi,  écrite  de  Madrid,  le  21  mai  1567.  Le 
président,  Ruy  Gomez  et  le  comte  de  Feria  se  sont  réunis  pour  délibérer  sur 
les  affaires  des  Pays-Bas.  —  Il  leur  a  paru  convenable  que  le  comte  de  Feria 
fasse  dire  à  Madame,  par  Gaspard  de  Robles,  qu'elle  tâche  de  tirer  de  l'argent 
des  villes  rebelles,  en  leur  donnant  à  entendre  que  ce  sera  un  moyen  de  réparer 
l'offense  qu'elles  ont  commise,  et  de  porter  le  Roi  à  la  clémence.  —  Perez  dit, 
en  post-scriptum,  que  le  marquis  de  Berghes  est  mort  dans  la  matinée  de  ce 
jour  (4),  et  que  la  lettre  de  Ruy  Gomez  pour  Madame,  conforme  à  ce  que  le 

(I)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance ,  n"  CXV. 

(:2)  D'après  une  note  écrite  sur  la  minute  de  la  lettre,  le  courrier  partit  de  Madrid  le 
21  mai,  à  trois  heures  après  midi.  Une  lettre  du  comte  Philippe  de  Lalaing,  qui  était  à  Madrid 
en  ce  temps,  lettre  que  nous  possédons  dans  nos  Archives,  fait  connaître  que  le  marquis  de 
Berghes  était  mort  à  huit  heures  du  matin. 

(5)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n°  CXVI. 

(4)  Dans  une  note  de  la  main  de  Philippe  II,  qui  est  aux  archives  de  Simancas,  on  lit  qu'après 
la  mort  du  marquis  de  Berghes,  Montigny  alla  trouver  le  Boi,  ellui  dit  que  le  marquis  n'avait 
pas  fait  de  testament  avant  sa  mort,  mais  seulement  un  codicille  qui  se  référait  au  testament 
qu'il  avait  laissé  à  Bruxelles,  el  que  lui,  Montigny,  était  chargé  de  l'exécution  dudit  codicille. 

l  fis 
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Roi  avait  ordonné,  a  été  immédiatement  expédiée  par  un  courrier  exprès. 
En  marge  de  cette  note,  Philippe  II  a  écrit,  de  sa  main,  qu'il  n'approuvait  pas 
le  moyen  proposé  pour  tirer  de  l'argent  des  villes  rebelles,  parce  qu'on  pour- 
rait, aux  Pays-Bas,  se  fonder  là -dessus,  pour  faire  de  grandes  choses,  et  que 
cela  empêcherait  qu'on  ne  châtiât  ces  villes  plus  tard. 

Liasse  532. 

576.  Réponse  de  la  duchesse  de  Parme,  faite,  le  21  mai  1567,  aux  envoyés 
des  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg ,  des  marquis  Georye-Frédéric  de 
Brandebourg  et  Charles  de  Bade,  du  duc  de  Wurtemberg  et  du  landgrave  de 
Hesse.  Elle  s'étonne  de  l'écrit  qu'ils  lui  ont  présenté,  de  la  part  de  leurs  patrons 
et  seigneurs  :  ceux-ci  n'ont  pas  été  bien  informés  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Pays- 
Bas;  ils  ont  donné  créance  aux  inventions  des  rebelles  et  perturbateurs  de  la 
paix  pubUque.  En  procédant  contre  ces  séditieux ,  le  Roi  et  elle  ont  rempli  leur 
devoir.  Aucun  des  princes  qui  lui  ont  fait  présenter  ces  remontrances  inutiles, 
n'aurait  souffert  dans  ses  États  tant  d'insolence  et  une  rébellion  aussi  ouverte. 
{Trad.  esp.) 

Liasse  536. 

577.  Lettre  d'Antonio  Ferez  au  Roi,  écrite  de {Madrid),  le  vendi^edi  25 

mai  1567,  à  neuf  heures  du  soir.  H  demande  au  Roi  s'il  veut  qu'il  soit  écrit, 
en  son  nom,  à  madame  de  Parme,  touchant  la  mort  du  marquis  de  Berghes, 
dans  les  mêmes  termes  que  l'a  fait  le  prince  d'Eboli, 

On  lit,  à  la  marge,  cette  apostille,  de  la  main  de  Philippe  II  :  Vean  en  esto 
los  tresl  0  que  les  parescera  que  sera  bien  que  se  escriba  de  mi  parte,  ij  ordenadlo 
conforme  à  lo  que  les  pareciere  (Que  les  trois  voient  ce  qu'il  leur  paraîtra  bien 
que  j'écrive  à  cet  égard,  et  exécutez  ce  qu'ils  auront  jugé  convenable). 

Liasse  535. 

578.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  24  mai 
1567.  Elle  accuse  la  réception  de  la  dépêche  du  Roi,  du  24  avril.  —  Elle  renou- 
velle ses  instances  pour  que  S.  M.  prenne  une  prompte  résolution  sur  les  affaires 
des  Pays-Bas.  —  Elle  lui  envoie  le  projet  formé  pour  la  construction  du  château 
d'Anvers,  qui  comprendra  dans  son  enceinte  l'église  et  le  monastère  de  Saint- 
Michel.  —  Elle  lui  recommande  itérativement  le  comte  de  Mansfelt.  (ftal.) 

■     Liasse  536. 
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579.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  marquis  de  Berghes  et  au  baron 

de  Moutigny,  écrite  d'Anvers,  le  24  mai  1567.  Elle  leur  donne  des  détails  sur 

la  défaite  des  gens  de  Brederode  près  d'Amsterdam  ;  sur  la  fuite  de  celui-ci  et 

de  sa  femme  vers  Brème;  sur  l'entrée  du  duc  Éric  de  Brunswick  dans  Viane; 

sur  la  poursuite  des  rebelles,  dans  le  Waterland,  par  le  comte  de  Meghem;  sur 

la  prise  d'un  bateau  qui  contenait  leurs  principaux  chefs,  et  nommément  les 

frères  de  Battembourg,  Andelot,  Cock,  etc;  sur  la  soumission  d'Amsterdam,  de 

Harlem,  de  Delft  et  d'autres  villes  de  Hollande,  qui  ont  consenti  à  recevoir 

garnison,  etc.  —  Elle  les  prie  de  tenir  la  main  à  ce  que  le  Roi  lui  fasse  connaître 

sa  résolution  sur  le  pardon  général ,  ainsi  que  sur  les  autres  points  qu'elle  lui  a 

demandés  (1).  (Franc.) 

Liasse  S33. 

580.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Gênes,  le  24  m,ai  1567.  Il  lui 
rend  compte  de  la  suite  de  son  voyage ,  jusqu'à  son  arrivée  en  ce  port. 

Liasse  535. 

581.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Gènes,  le  24  mai  1567.  S.  M. 
lui  ayant  communiqué  trois  lettres  qu'elle  a  reçues  de  madame  de  Parme,  et 
quelques  autres  que  lui  ont  écrites  des  particuliers,  en  lui  demandant  son  avis 
sur  les  réponses  à  y  faire,  il  le  lui  soumet.  —  Il  engage,  entre  autres,  le  Roi  à 
ne  pas  laisser  sortir  d'Espagne  le  marquis  de  Berghes  et  le  baron  de  Montigny, 
à  répondre  d'une  manière  vague  à  une  lettre  que  le  comte  d'Egmont  lui  a  écrite, 
à  laisser  vacantes ,  au  moins  pendant  un  certain  temps ,  les  charges  du  prince 
d'Orange,  que  demande  le  seigneur  de  Berlaymont,  etc. 

Liasse  535. 

582.  Résultat  des  conférences  du  président ,  de  Ruy  Gomez  et  du  comte  de 
Feria,  soumis  au  Roi  par  Antonio  Ferez,  le  25  mai  1567.  Le  Roi  avait  chargé 
ces  ministres  d'examiner  s'il  serait  bien  que  les  privilèges  fussent  dès  mainte- 
nant ôtés  aux  villes  des  Pays-Bas,  ou  d'attendre,  pour  le  faire,  l'arrivée  du  duc 
d'Albe.  Ils  se  prononcent  contre  le  dernier  parti ,  parce  que  déjà  la  duchesse  de 
Parme  a  conçu  beaucoup  d'ombrage  et  de  mécontentement  de  l'envoi  du  duc 


I)  Voyez  le  texte  de  ceUe  lettre  dans  la  Correspondance ,  n"  CXVIl. 
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d'Albe;  que  cela  la  décréditerait  trop;  que  les  grands  services  qu'elle  a  rendus 
aux  Pays-Bas  méritent  que  le  Roi  lui  lasse  tout  l'honneur  et  lui  donne  toute 
l'autorité  possible,  etc. 

Liasse  532. 

585.  Lettre  du  baron  de  Montigmj  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de 
Madrid,  le  26  mai  1567.  11  a  reçu  les  deux  lettres  du  14  avril  que  lui  a  appor- 
tées le  seigneur  de  Billy  (1),  arrivé  à'  Madrid  le  28,  et  celle  du  o  mai.  —  Il  a 
appris  avec  un  grand  contentement  le  bon  succès  des  affaires  des  Pays-Bas.  — 
On  parle  beaucoup  du  départ  de  S.  M.  pour  ces  provinces;  mais,  quant  à  lui, 
il  en  voit  peu  d'apparence.  —  Le  marquis  de  Berghes  ayant  eu,  le  15,  une 
rechute  très-violente  de  fièvre,  avec  chambres  de  sang,  est  mort  le  21  au 
matin.  (Franc.) 

Liasse  S33. 

584.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  l'Escurial,  le  28  mai 
1567.  [De  sa  main.)  Il  répond  à  sa  lettre  autographe  du  1 1  avril.  —  Il  a  vu 
avec  beaucoup  de  peine  le  mécontentement  qu'elle  lui  témoigne.  —  Il  s'étonne 
qu'elle  ait  pu  lui  écrire  avec  tant  de  passion  et  d'une  manière  si  résolue.  —  Il  ne 
comprend  pas  qu'elle  songe  à  se  démettre  du  gouvernement,  dans  la  situation 
où  sont  les  affaires.  —  N'espérât-elle  de  retirer,  de  toutes  les  peines  qu'elle  s'est 
données,  d'autre  récompense,  que  la  gloire  d'avoir  rétabli  dans  leur  état  ancien 
la  religion  et  le  service  de  Dieu,  elle  devrait  encore  être  obhgée  au  Roi  de  ce 
qu'il  lui  en  a  fourni  l'occasion  :  mais  elle  doit  bien  croire  aussi  que  lui ,  qui  l'aime 
comme  sa  sœur,  n'oubliera  pas  ses  intérêts,  et  que,  plus  il  différera  de  lui 
donner  à  cet  égard  des  preuves  de  son  attachement  et  de  son  estime ,  plus  la 
démonstration  qu'il  en  fera  sera  signalée.  — Il  la  prie  donc  de  se  persuader  que 
non-seulement  il  est  bien  éloigné  de  lui  rien  ôter  de  son  pouvoir,  mais  qu'il  veut 
au  contraire  lui  en  donner  un  plus  grand  que  jamais,  et  ne  pas  souffrir  que 
personne  aille  lui  enlever  le  fruit  de  ses  travaux.  —  S'il  n'a  pas  encore  pris  de  ré- 
solution sur  les  affaires  particulières  de  la  duchesse,  c'est  qu'il  désirerait  adopter 
un  parti  qui  convînt  à  tous  deux  :  il  est  bien  certain  que,  lorsqu'ils  se  verront 
(ce  qui,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  ne  tardera  pas),  elle  sera  satisfaite  de  la 

(1)  Gaspard  de  Roblos.  Voyoz  ri-dcssvis,  p.  526. 
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volonté  qu'il  a  réellement  de  lui  complaire,  et  se  convaincra  du  peu  de  raison 
qu'elle  a  de  se  plaindre  de  lui  (1). 

Liasse  532. 

585.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  l'Escurial,  le  51  mai 
1567.  Depuis  qu'il  lui  a  accusé  la  réception  de  ses  lettres,  jusques  et  y  compris 
celle  du  :25  mars,  Gaspard  de  Robles  est  arrivé,  avec  les  différentes  dépêches 
dont  elle  l'a  chargé.  —  Il  le  renvoie,  porteur  de  sa  réponse  sur  tous  les  points. 
—  Il  a  reçu  un  grand  contentement  des  bons  succès  de  Valenciennes  et  de  Maes- 
tricht;  mais  plus  Dieu  le  favorise,  plus  les  affaires  s'améliorent,  et  plus  il 
est  nécessaire  de  remédier  aux  désordres  passés.  Il  la  prie  donc  d'agir  en  con- 
séquence; elle  ne  peut  en  aucune  chose  l'obliger  davantage,  le  service  de  Dieu 
et  le  bien  de  la  chrétienté  lui  important  plus  que  sa  vie  propre.  —  La  duchesse 
remerciera  de  sa  part  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  la  prise  de  Valenciennes. — 
Il  a  vu  ce  qu'elle  lui  écrit  touchant  le  pardon  général ,  et  les  instances  que  fait  à 
cet  égard  le  comte  d'Egmont  :  ce  point  doit  être  remis  jusqu'à  son  arrivée  aux 
Pays-Bas ,  d'autant  plus  qu'elle  est  si  prochaine.  —  Le  choix  du  successeur  à 
donner  au  prince  d'Orange  dans  ses  gouvernements  doit  être  également  différé  : 
la  duchesse  pourra  toutefois  y  commettre  quelqu'un  par  provision. — Elle  pourra 
déplacer  et  même  casser  tous  les  officiers  qui  ne  s'acquitteraient  pas  convenable- 
ment de  leurs  charges.  —  Le  Roi  se  déclare  très-satisfait  de  la  conduite  des 
cooites  de  Mansfelt  et  d'Arenberg.  —  Quant  à  l'abbé  de  Saint-Bernard,  qui  se 
montre  si  grand  hérétique,  le  Roi  croit  que  ses  juges  ecclésiastiques,  et  peut- 
être  le  pape  lui-même,  pourront  seuls  le  déposer;  cependant,  si  elle  pouvait  se 
saisir  de  sa  personne,  il  l'autorise  à  le  faire,  et  à  le  séquestrer  en  un  lieu  sûr. 

.  Liasse  532. 

58G.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  l'Escurial,  leoY  mai 
1567.  Outre  les  pièces  que  Gaspard  de  Robles  lui  a  délivrées  de  la  part  de  la 

(l)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance  ,  n°  CXVIII. 

Il  résulte  d'un  rapport  d'Antonio  l'erez  à  Philippe  II,  en  date  du  17  mai  1567,  que  les  dé- 
pêches du  Roi,  des  28  et  51  mai,  ainsi  que  celles  du  2  juin,  les  unes  et  les  autres  envoyées  par 
Gaspard  de  Robles,  furent  concertées  entre  le  président  (don  Diego  de  Espinosa),  Ruy  Gomez 
et  le  comte  de  Feria.  Ce  dernier  fut  chargé  d'écrire  en  particulier  à  la  duchesse  de  Parme, 
pour  lui  conseiller  de  s'entendre  avec  le  duc  dAlbe. 
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duchesse,  il  lui  a  communiqué  le  mémoire  qu'elle  lui  a  remis  sur  les  points  prin- 
cipaux à  traiter  avec  lui,  et  lui  a  rendu  compte  verbalement,  suivant  ses 
instructions,  de  ce  qu'elle  lui  a  ordonné,  aussi  de  bouche.  Il  approuve  qu'elle 
n'ait  pas  confié  au  papier  des  points  de  cette  importance  ;  il  y  répond  par  cette 
lettre  en  chiffres.  —  Il  a  entendu  ce  que  Gaspard  de  Robles  lui  a  dit ,  de  la  part 
de  la  duchesse,  au  sujet  de  la  ville  d'Ypres,  qui  s'est  montrée  la  plus  rebelle,  la 
plus  désobéissante,  et  dans  laquelle  se  sont  commises  le  plus  d'insolences  et 
d'irrévérences;  il  a  réfléchi  à  la  proposition  de  sa  sœur,  de  châtier  cette  ville 
d'une  manière  si  rigoureuse ,  qu'elle  serve  d'exemple  à  toutes  les  autres.  Il  veut 
qu'en  ce  qui  touche  la  religion  et  le  culte  divin,  la  duchesse  y  fasse  observer  ce 
que  prescrit  l'Église  romaine,  et  ce  qui  s'y  observait,  quand  on  y  vivait  le  plus 
catholiquement;  que  les  églises  soient  restaurées,  aux  frais  de  ceux  qui  les  ont 
endommagées;  enfin,  pour  les  assujettir  et  les  châtier  comme  ils  le  méritent, 
qu'on  retire  à  la  ville  tous  ses  privilèges,  se  réservant,  à  son  arrivée  aux  Pays- 
Bas,  d'y  mettre  l'ordre  convenable.  —  A  Valenciennes,  il  faudra  construire  im 
château  dont  la  duchesse  tâchera  de  faire  supporter  la  dépense  par  les  habitants, 
et  la  ville  devra  être  également  dépouillée  de  tous  ses  privilèges.  —  A  ïournay , 
on  retirera  des  mains  des  habitants  toutes  les  armes  offensives  et  défensives. 
—  Il  approuve  que  la  duchesse  fasse  construire  un  grand  château  à  Anvers,  en 
tout  ou  en  partie  aux  frais  des  habitants,  en  ôtant  de  même  à  la  ville  ses  privi- 
lèges. —  Il  faudra  enfin  construire  des  châteaux  à  Flessinghe,  à  Amsterdam  et  à 
Maestricht,  si,  quant  à  cette  dernière  ville,  l'évêque  de  Liège  y  consent.  —  A 
son  arrivée,  il  prononcera  sur  le  châtiment  à  infliger  à  Amsterdam. 

Dans  un  post-scriptum ,  le  Roi  dit  qu'il  lui  semble  que  les  armes  ne  doivent 
pas  être  retirées  des  mains  des  habitants,  à  Tournay  seulement,  mais  aussi  dans 
les  autres  villes  les  plus  mauvaises  (mas  ddhadas),  et  surtout  à  Utrecht;  cepen- 
dant il  laisse  ce  point  à  la  décision  de  la  duchesse.  —  Il  dit  encore  que,  si  eUe 
craignait  que  dépouiller  les  villes  de  leurs  privilèges,  donnât  lieu  à  quelque 
inconvénient,  elle  pourrait  attendre,  pour  le  faire,  l'arrivée  du  duc  d'Albe;  tou- 
tefois il  serait  mieux  qu'elle  le  fît  auparavant,  si  elle  le  pouvait. 

Liasse  532. 

587.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  l'Escurial,  le  51  mai 
1567.  Il  lui  recommande  de  prendre  des  mesures  pour  l'assurance  de  l'île  de 
Walcheren  et  de  la  ville  de  Berghes.  —  Il  approuve  qu'elle  ait,  à  la  demande  de 
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Berlaymont,  pardonné  au  bourgeois  qui  lui  a  délivré  les  écritures  et  papiers 
qu'il  avait  des  confédérés.  Il  désire  recevoir  une  copie  de  ces  papiers. 

Liasse  552. 

588.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  à  Rmj  Gomez  de  Silva,  prince  d'Eboli, 
écrite  d'Anvers,  le  {^^  jui7i  1567.  Elle  répond  à  sa  lettre  du  21  mai.  —  Elle  a 
ordonné  au  capitaine  Manteville,  lieutenant  de  Beauvoir,  qui  est  l'oncle  de  la 
marquise,  de  se  rendre  à  Berghes,  accompagné  de  soixante  arquebusiers  :  elle 
lui  a  remis  une  lettre  pour  la  marquise,  où  elle  lui  dit,  en  substance,  qu'étant 
avertie  que  des  hérétiques,  tant  de  cette  ville  que  d'autres  endroits,  y  voulaient 
tenter  quelque  nouveauté,  elle  a  engagé  M.  de  Beauvoir  à  y  envoyer  son  lieute- 
nant avec  un  corps  d'arquebusiers,  pour  défendre  ladite  ville  et  elle  contre  tout 
excès  de  ce  genre,  et  que  Manteville  a,  du  reste,  l'ordre  de  lui  obéir  en  tout. 
—  De  la  mort  du  marquis,  la  duchesse  n'en  a  pas  fait  mention,  quoique  la  nou- 
velle s'en  soit  répandue  par  toute  la  ville,  à  l'arrivée  du  courrier.  —  Quant  à  la 
nièce  du  marquis ,  le  conseiller  d'Assonleville  a  été  envoyé  à  M.  de  Mérode ,  père 
de  la  jeune  personne,  pour  l'engager  à  la  confier  à  la  duchesse.  Si  cette  démar- 
che ne  réussit  pas,  elle  avisera  à  d'autres  moyens.  —  A  l'égard  du  neveu  du  mar- 
quis, que  celui-ci  a  entendu  désigner  pour  son  héritier,  à  condition  qu'il  se 
marie  avec  la  tille  de  M.  de  Mérode,  la  duchesse  ne  sait  encore  de  qui  il  s'agit, 
vu  que  M.  de  Berghes  a  laissé  plusieurs  neveux.  On  lui  a  dit  que  c'est  M.  de 
Meghem  qui  est  le  plus  proche  parent  du  marquis,  et  qu'après  lui,  ce  sont  les 
fils  de  M.  de  Cruyninghe  dont  le  marquis  était  tuteur;  mais,  comme  ces  derniers 
sont  trois,  la  duchesse  ne  sait  pas  non  plus  de  qui  il  pourrait  être  question.  — 
La  duchesse  approuve  beaucoup  la  mesure  qui  a  été  prise  en  cette  circonstance, 
comme  fort  opportune  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Boi  :  il  lui  paraît  qu'il  fau- 
drait, à  l'avenir,  tenir  plus  de  compte ,  qu'on  ne  l'a  fait  par  le  passé,  des  alliances 
que  ceux  des  Pays-Bas  contractent  avec  des  étrangers  et  des  personnes  suspectes 
sous  le  rapport  de  la  religion,  alliances  qui  ont  été  en  partie  cause  des  maux 
dont  on  a  eu  à  souffrir  (1).  —  La  procession  du  saint  sacrement  vient  de  se 
faire  avec  une  solennité  et  un  concours  dje  monde  tels  qu'on  n'en  vit  jamais  de 

(t)  Et  cosî  lo  sard  nel  avenire,  il  tenere  più  conto  con  li  parentadi  che  quelU  di  questi 
paesi  fanno  con  forastieri  et  conpersone  suspetie  délia  religione,  che  non  si  è  fatloper  ilpas- 
sato,  il  elle  in  parte  è  stato  causa  de  i  maii  che  qui  sono  sopravenuti. 
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semblables.  —  Il  importe  de  pourvoir  à  l'office  de  la  vénerie  de  Brabant ,  vacant 
par  la  mort  du  marquis  de  Berghes.  —  La  duchesse  a  mandé  le  comte  d'Eber- 
stein,  pour  lui  faire  entendre  qu'il  importe  d'empêcher  que  ses  soldats  ne  con- 
tinuent de  donner  le  mauvais  exemple  d'entendre  publiquement  les  prêches  des 
prédicants  qu'ils  ont  parmi  eux,  et  que  c'est  déjà  assez  qu'ils  y  assistent  dans 
la  maison  de  leur  colonel. 

Post-scriptum.  [En  chiffre.)  En  disant  à  Manleville  d'obéir  en  apparence  à 
la  marquise,  la  duchesse  lui  a  secrètement  enjoint  de  n'en  rien  faire,  et  d'en 
référer  d'abord  à  elle,  au  cas  que  cette  dame  lui  ordonnât  de  se  retirer  avec 
sa  troupe  de  la  ville.  (Ital.) 

Liasse  536. 

589.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  l'Escuriai,  le  ^  juin 
1567.  Il  répond  aux  lettres  de  la  duchesse  des  5,  8  et  11  mai,  relatives  à  son 
entrée  dans  Anvers,  et  à  l'ordre  qu'elle  a  établi  en  cette  ville.  Il  lui  donne  de 
grands  éloges  sur  sa  conduite.  —  Il  a  vu  avec  satisfaction  ce  qu'elle  lui  écrit 
touchant  le  château  à  construire  à  Anvers;  il  en  demande  le  dessin.  Son  conseil 
a  trouvé,  comme  elle,  que  l'endroit  le  plus  propice  pour  l'ériger  était  l'abbaye 
de  Saint-Michel.  —  Elle  doit  faire  en  sorte  que  tous  les  châteaux  à  construire  se 
fassent  aux  frais  des  villes,  et  que  celles  qui  ont  été  rebelles  payent  les  garni- 
sons qu'on  leur  a  données;  ces  garnisons  pourront  être  diminuées  d'ailleurs, 
après  que  les  habitants  auront  été  désarmés,  comme  le  Roi  le  lui  recommande 
dans  une  autre  lettre.  — Il  approuve  l'ordre  qu'elle  a  donné  à  M.  de  Meghem  et 
au  seigneur  de  Noircarmes,  d'envoyer  à  Amsterdam  le  comte  de  Boussu,  afin 
que  le  duc  Éric  de  Brunswick  n'y  entrât  pas,  et  de  charger  provisoirement  ledit 
comte  du  gouvernement  de  Hollande;  la  commission  qu'elle  lui  donnera  devra 
être  conçue  de  telle  manièi'e  qu'il  ne  puisse  pas  la  regarder  comme  définitive. — 
Il  lui  recommande  itérativement  de  s'assurer  de  l'île  de  Walcheren.  —  Il  a  ap- 
pris que  de  nouvelles  amitiés  et  conférences  ont  lieu  entre  le  comte  d'Egmont, 
le  comte  de  Hornes  et  d'autres  particuliers;  elle  fera  cesser  à  l'avenir  toutes 
conférences  semblables,  et  ordonnera  que  chacun  aille  vaquer  aux  devoirs  de 
sa  charge. 

Liasse  532. 

590.  Lettre  du  Hoi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  l'Escuriai,  le  ^juin 
1507.  Elle  aura  appris,  par  la  lettre  de  Ruy  Gomez  de  Silva  du  21  mai,  la  mort 
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du  marquis  de  Berghes.  Il  la  charge  de  mettre  bonne  garde  en  la  ville  de  Berghes 
et  aux  biens  dudit  marquis ,  «  pour  qu'au  cas ,  comme  cela  pourrait  être ,  qu'il 
»  fût  impliqué  et  coupable  dans  les  troubles  des  Pays-Bas,  on  puisse  avec  plus 
»  de  facilité  disposer  de  ceux-ci.  »  —  On  a  appris  que  le  marquis  avait  fait  héri- 
tière de  sa  maison  une  de  ses  nièces,  à  condition  qu'elle  épousât  un  de  ses  ne- 
veux :  la  jeune  personne  paraît  n'avoir  pas  été  élevée  convenablement  dans  la 
religion  catholique.  La  duchesse,  avec  dextérité  et  prudence,  tâchera  de  pren- 
dre en  son  pouvoir  l'un  et  l'autre,  et  les  fera  garder  séparément,  d'une  manière 
sûre.  —  Comme  le  marquis,  avant  sa  mort,  n'a  pas  fait  d'autre  testament  que 
celui  qu'il  fit  avant  son  départ  de  Bruxelles,  mais  seulement  un  codicille  où 
il  s'y  est  référé ,  le  Roi  désire  que  la  duchesse  l'informe  de  ce  que  contient  ledit 
testament,  et  aussi  des  choses  dont  le  marquis  aurait  été  coupable,  et  de  ses 
actions  passées. 

Liasse  532. 

591.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  9  juin 
1567.  Il  se  réjouit  du  bon  succès  des  affaires  de  Flandre. — Il  est  très  à  propos, 
néanmoins,  que  le  duc  d'Albe  continue  son  voyage,  afin  d'assurer  d'autant  mieux 
la  venue  du  Roi,  et  qu'il  soit  au  pouvoir  de  S.  M.  d'user  de  clémence  ou  de  ri- 
gueur, selon  qu'il  lui  paraîtra  convenable  pour  l'étabUssement  solide  de  toutes 
les  choses.  —  Le  voyage  du  Roi  est  de  jour  en  jour  plus  nécessaire.  —  Il  persiste 
à  être  d'avis  que  le  Roi  accepte  la  démission  de  ceux  qui  renonceront  à  leurs 
gouvernements ,  et  qu'on  diffère  de  leur  donner  des  successeurs ,  pour  tenir  les 
prétendants  en  espérance,  et  pour  qu'on  ait  le  temps  de  restreindre,  par  les 
instructions  qu'on  donnera  aux  nouveaux  gouverneurs,  l'autorité  exorbitante 
que  se  sont  arrogée  leurs  devanciers.  —  Il  recommande  au  Roi  M.  de  Berlay- 
mont,  Largilla  et  M.  de  Robles. 

Liasse  903. 

592.  Lettre  du  comte  d'Egmont  au  Roi,  écrite  de....,  le  ïQjuin  1567.  Après 
tant  de  désordres  et  de  désobéissance,  les  affaires  des  Pays-Bas  sont  remises  en 
leur  premier  état. — Pour  les  assurer  à  l'avenir,  il  conviendra  de  faire  ériger  des 
châteaux  dans  quelques  villes  principales.  —  Il  supplie  le  Roi  d'accélérer  sa 
venue  autant  que  possible  .  c'est  l'unique  moyen  d'affermir  la  tranquillité  du 
pays.  (Trad.  esp.  du  franc.) 

Liasse  536. 
I  £9 


5é6  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDAiNCE 

395.  Lettré  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  17  juin 
1567.  Elle  se  plaint  fortement  de  ce  que  le  Roi  ne  lui  donne  pas  d'ordres,  et 
laisse  les  choses  à  l'abandon.  —  Groningue  a  reçu  garnison.  —  Deventer  fera 
de  même.  —  Son  avis  est  que  la  grande  vénerie  de  Rrabant  doit  faire  partie  des 
attributions  du  gouvernement  général.  —  Nouvelle  recommandation  en  faveur 
de  Mansfelt.  (Ital.) 

Liasse  536. 

594.  Lettre  delà  duchesse  de  Parme  au  baron  deMontigmj,  écrite  d'Anvers, 
le  il  juin  1567.  Les  affaires  des  Pays-Bas  ont  subi,  en  peu  de  temps,  un  si 
grand  changement ,  que  le  pays  et  toutes  villes  et  sujets  sont  réduits  à  l'obéis- 
sance du  Roi,  lequel  y  peut  donner,  pour  le  rétablissement  des  affaires  et  l'assu- 
rance de  la  tranquillité,  tel  ordre  qu'il  jugera  convenir. — La  duchesse  reconnaît 
que  les  seigneurs  du  conseil  l'ont  assistée  avec  beaucoup  de  bonne  volonté,  de 
dextérité  et  de  diligence.  —  Il  lui  a  déplu  d'apprendre  le  trépas  du  marquis  de 
Berghes,  «  car  S.  M.  y  a  fait  perte  d'ung  bon  vassal  et  principal  serviteur,  et  le 
»  pays  d'un  bon  seigneur  :  qui  ne  sont  petites  pertes  en  ung  temps  turbulent 
»  comme  il  est  à  présent.  »  {Franc.) 

Liasse  555. 

595.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de.,.  (Anvers),  le  il  juin 
1567.  Elle  a  appris  avec  regret  la  mort  du  marquis  de  Berghes ,  tant  pour  l'af- 
fection qu'il  avait  au  service  du  Roi,  que  pour  les  quaUtés  de  sa  personne.  — 
Le  duc  d'Arschot  et  le  seigneur  de  Noircarmes  sollicitent  tous  deux  les  charges 
du  défunt.  —  Le  seigneur  de  Beauvoir  demande  les  biens  du  seigneur  de  Tou- 
louse et  de  son  frère,  Sainte- Aldegonde,  alléguant  qu'il  fut  le  chef  de  l'entre- 
prise dans  laquelle  ils  ont  été  défaits ,  et  le  premier  tué.  (Trad.  esp.  du  franc.) 

Liasse  536. 

596.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de...  (Anvers),  le  il  juin 
1567.  Selon  les  ordres  du  Roi,  elle  a  averti  régulièrement  le  duc  d'Albe  de  ce 
qui  se  passait  aux  Pays-Bas.  —  Les  villes  étant  maintenant  soumises,  et  tout  le 
pays  tranquille,  de  manière  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  y  établir  une  bonne  police, 
il  lui  a  paru  qu'il  n'était  pas  nécessaire  que  le  duc  vînt  avec  de  si  grandes  forces; 
elle  lui  en  a  écrit.  —  Elle  représente  au  Roi  que  le  bruit  de  l'arrivée  prochaine 
du  duc,  à  la  tête  d'une  armée,  fait  fuir  de  toutes  parts  des  gens,  qui  se  retirent 
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en  France,  en  Angleterre,  au  pays  de  Clèves,  en  Allemagne  et  ailleurs.  Elle  n'y 
peut  pourvoir,  le  Roi  la  laissant  sans  réponse  sur  les  moyens  de  récompense  et 
de  châtiment  à  employer  :  de  sorte  que  le  fruit  de  tant  de  peines  qu'elle  et  ceux 
du  conseil  se  sont  données,  va  de  jour  en  jour  se  perdant.  —  Les  commissaires 
à  Valenciennes  ont  fait  décapiter  les  deux  Herlin,  ainsi  que  Jean  Mahieu,  qui 
furent  les  trois  principaux  capitaines  des  rebelles.  —  A  Tournay,  plusieurs 
ont  été  aussi  exécutés.  —  A  Utrecht,  un  gentilhomme,  nommé  Renesse,  lieute- 
nant de  Brederode,  a  subi  le  même  sort.  —  Elle  attend  avec  impatience  le  re- 
tour du  seigneur  de  Robles  et  de  Lopez  Gallo,  qu'elle  a  envoyés  au  Roi.  {Trad. 

esp.  du  franc.)  Liasse  OÔ6. 

597.  Lettre  du  comte  d'Egmont  au  Roi,  écrite  de ,  le  ^6  juin  1567.  C'a 

été  pour  lui  une  grande  satisfaction,  d'apprendre,  par  les  lettres  de  S.  M.,  du 
mois  de  mai,  qu'elle  était  satisfaite  de  sa  conduite  en  Flandre  et  à  Valenciennes. 
—  Il  supplie  le  Roi  de  tenir  pour  certain  qu'il  ne  s'est  effectué  aucune  entreprise 
contre  les  rebelles,  sans  son  avis,  et  que,  même  dans  les  plus  grandes  difficultés, 
il  a  payé  de  sa  personne,  comme  pourront  en  témoigner  Madame  et  ceux  du 
conseil.  —  Si  les  nécessités  du  temps  lui  ont  donné  cause  de  procéder,  selon  les 
circonstances,  plus  lentement  qu'il  n'a  paru  convenir  à  quelques-uns,  la  raison 
et  sa  loyauté  méritent  qu'on  lui  en  tienne  compte;  «  et  j'espère  en  Dieu,  ajoute- 
»  t-il,  de  pouvoir  faire  connaître  quelque  jour,  particulièrement  à  ceux-ci,  qu'il 
>  a  été  nécessaire  que  je  ne  procédasse  autrement,  parce  que  le  service  de 
»  V.  M.  n'y  aurait  autant  gagné.  »  —  Il  supplie  le  Roi  de  hâter  sa  venue  :  si  les 
affaires  du  pays  n'y  rendaient  sa  présence  nécessaire,  il  prendrait  la  poste,  pour 
aller  au-devant  de  S.  M.,  et  l'accompagner  dans  son  voyage.  [Trad.  esp.  du  franc.) 

Liasse  536. 

598.  Liste  des  gentilshommes  de  la  bouche,  de  la  maison,  et  des  autres 
serviteurs  du  Roi,  qui  sont  portés  sur  les  livres  du  bureau,  le  2Hjuin  1567. 
Elle  contient,  entre  autres,  les  noms  suivants,  les  seuls  qui  m'aient  paru 
appai'tenir  aux  Pays-Bas  : 

GENTILSHOMMES    DE    LA    BOUCHE    (aU    NOMBRE    DE     110). 

Adrien  de  Baiheux,  seigneur  de  Saint-Martin. 
Antoine  Rubempré,  seigneur  de  Vertaing. 


548  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

Jacques  de  Claerhout,  seigneur  de  Peten. 

Jean  de  Bauffremont,  seigneur  de  Sombernon. 

Louis  de  la  Troullière. 

Maximilien  de  Longueval,  seigneur  de  Vaulx. 

Frédéric  Perrenot,  seigneur  de  Champagney. 

Le  seigneur  de  Rassenghien. 

Le  seigneur  de  Monfort. 

Adrien  de  Berghes. 

Le  comte  de  Culembourg. 

Philippe  de  Lannoy,  seigneur  de  Beauvoir. 

Philibert,  seigneur  de  Montmartin. 

Gérard  de  Vatteville. 

Charles  de  Gavre. 

Gilles  de  Berlaymont,  seigneur  de  Hierges. 

Edouard  de  Bournonville,  seigneur  de  Câpres. 

Le  seigneur  d'Estambruges. 

GENTILSHOMMES    DE    LA    1»L\1S0N    (  AU  NOMBRE    DE    116). 

Jérôme  de  Mol ,  de  Louvain. 

François  de  Haeften,  de  Gueldre. 

Charles  Vander  Noot,  seigneur  de  Risoir. 

Jean  de  Gilley,  seigneur  de  Marmol. 

Philippe  de  Schoenhoven. 

Géry  de  Brecht. 

Jean-Baptiste  d'Andelot. 

Charles  d'Armstorff. 

Jean,  seigneur  de  Mol,  de  Bruxelles. 

Jacques  de  Castre. 

Pierre  de  Morbecque. 

Arnould  de  Cruyningen. 

André  Bassenayre. 

Philippe  de  Chassey. 

Godefroid  de  Varembourg. 

Philippe  de  Vinancourt  {sic). 


DE  PHILIPPE  II.  549 


Charles  de  Longastre. 
Philippe  Valider  Meere. 
Jean  de  Brancion. 
Antoine  de  Bercel  (sic). 
Floris  d'Aspre. 
Guillaume  Hincart. 
Jacques  de  Quarrey  [sic). 
Jean  Hincart. 
Adrien  de  Gomicourt. 
Philippe  de  Lalaing. 
Thomas  de  Castre. 
Alexandre  d'Ysselstein. 
Guillaume  Bernaçje. 
Jean  de  Houssin. 
Phihppe  de  Château. 
Josse  Pique. 
Charles  ïisnacq. 


Liasse  149. 


o99.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Saint- Jean  de- Maurienne,  le 
^Sjuin  ioG7.  Il  continue  d'entretenir  le  Roi  des  incidents  de  son  voyage.  —  Il 
lui  rappelle  ce  qu'il  lui  a  écrit  précédemment  sur  la  nécessité  de  faire  licencier 
les  régiments  wallons  aux  Pays-Bas.  —  Il  le  prie  d'envoyer,  dans  ces  provinces, 
le  plus  tôt  possible,  4,000  piques  pour  son  infiinterie,  qui  n'en  est  pas  suffi- 
samment pourvue,  et  autant  d'arquebuses. 

Liasse  535. 

600.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  le  29  juin 
1567.  Il  lui  renvoie  Alonso  Lopez  Gallo,  par  lequel  il  a  reçu  ses  lettres  des  1"  et 
10  février.  Il  a  été  déjà  répondu  à  celles-ci.  —  Il  la  remercie  particulièrement 
des  avertissements  contenus  dans  l'instruction  dont  Gallo  était  porteur. 

Liasse  532 . 

601.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  le  29  juin 
1567.  Il  a  reçu  sa  lettre  du  24  mai,  qui  lui  a  fait  grand  plaisir,  par  les  bonnes 
nouvelles  qu  elle  contient.  —  Alonso  Lopez  Gallo  lui  porte  difféi'entes  dépêches 
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en  français,  en  réponse  aux  siennes.  —  Le  Roi  s'apprête  à  partir  pour  les  Pays- 
Bas  ;  et ,  comme  il  n'y  a  rien  en  cette  vie ,  qu'il  désire  autant  que  de  s'y  trouver, 
il  s'est  résolu,  se  confiant  dans  les  mesures  prises  par  elle  pour  la  sûreté  de  son 
débarquement  en  Zélande,  à  y  aller  par  la  mer  de  Ponent.  —  La  construction 
du  château  qu'elle  propose  de  faire  ériger  à  Groningue,  pourra  être  remise 
jusqu'à  son  arrivée.  —  Il  a  vu  ce  qu  elle  a  écrit  à  Ruy  Gomez,  et  approuve  les 
mesures  qu'elle  a  prises  pour  s'assurer  de  la  ville  de  Berghes,  ainsi  que  de  la 
personne  de  la  nièce  du  marquis,  etc." 

Liasse  552. 

602.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Panne,  écrite  de  Madrid,  le  29  juin 
1567.  Quoique,  dans  sa  dépèche  en  français,  il  lui  fasse  connaître  ses  intentions 
sur  redit  qui,  par  les  ordres  de  la  duchesse,  doit  avoir  été  publié  à  Anvers  ^1), 

(1)  L'édit  qui  escila  à  un  si  haut  degré  le  méconieniement  de  Philippe  U,  avait  été  rendu 
par  la  duchesse  le  24  mai.  U  statuait  : 

i°  Que  seraient  punis  du  dernier  supplice,  par  la  hart,  outre  la  confiscation  de  tous  leurs 
biens,  les  prêcheurs,  doguiatiseurs,  ministres  et  séducteurs  du  peuple,  ceux  qui  prêteraient 
sciemment  leurs  maisons,  jardins,  ou  autres  lieux  à  eux  appartenants,  pour  y  tenir  des  conven- 
ticules,  ou  assemblées  illicites;  que  les  réceptateurs ,  et  ceux  qui  favoriseraient  et  soutiendraient 
lesdiis  prêcheurs,  dogmaliseurs  et  séducteurs,  s'ils  étaient  trouvés  couiumiers  de  le  l'aire,  et  si 
avec  ce  ils  étaient  hérétiques  pertinaces,  seraient  également  punis  du  dernier  supplice  et  de  la 
confiscation  de  leurs  biens;  et,  quant  à  ceux  qui  se  trouveraient  en  aucuns  convenlicules  ou 
assemblées  illiciies,  ils  seraient  punis  et  corrigés  arbitrairement,  selon  les  circonstances; 

20  Que  ceux  qui  s'ingéreraient  de  piller,  détruire,  saccager,  brûler,  ou  faire  violence  à 
aucunes  églises,  cloîtres,  monastères,  chapelles,  ou  autres  lieux  pieux,  ou  d'y  donner  assis- 
tance directement  ou  indirectement,  ou  de  rompre  autels,  briser  reliquaires  des  saints,  croix 
ou  images,  ou  de  fouler  aux  pieds  les  saints  sacrements  de  l'église,  seraient  de  même  punis  du 
dernier  supplice  et  de  la  confiscation  de  leurs  biens; 

3°  Que  ceux  qui  useraient  des  nouveaux  exercices  de  religion  introduits  par  lesdiis  minis- 
tres, prédicanis  et  sectaires,  seraient  punis  du  dernier  supplice,  par  la  hart  ou  l'épée,  à  la 
discrétion  des  juges,  et  avec  confiscation  de  leurs  biens; 

4°  Que  les  enfants  nouveau-nés,  immédiatement  après  leur  naissance,  devraient  être  por- 
tés publiquement  aux  églises  paroissiales,  pour  y  être  baptisés,  à  peine  contre  les  pères  et 
mères  de  très-griève  et  très-rigoureuse  correction,  et,  s'ils  les  faisaient  baptiser  dune  autre 
manière,  du  dernier  supplice  contre  eai  et  contre  le  baptisant,  outre  la  confiscation  de  leurs 
biens; 

o"  Que  nul,  quel  qu'il  fùi,  ne  iwurrait  tenir  école,  privée  ou  publique,  sans  préalablement 
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il  veut  lui  expruîier,  dans  cette  lettre  à  part,  la  peine  et  le  mécontentement  qu'il 
a  éprouvés,  de  ce  que  l'on  a  fait  une  chose  si  illicite,  si  indécente,  et  si  contraire 


avoir  été  interrogé  et  examiné  par  l'écolàtre  et  deux  députés  du  magistrat,  qui  s'assureraient  de 
sa  foi  et  religion ,  et  entre  les  mains  desquels  il  prêterait  serment  de  n'enseigner  quelque  livre 
ou  doctrine  réprouvée  par  l'Église  caiholique  :  si  après  il  était  convaincu  d'avoir  enseigné  à  ses 
écoliers  des  erreurs  ou  de  fausses  doctrines,  il  serait  puni  du  dernier  supplice  et  de  la  con- 
fiscation de  ses  biens  ; 

6°  Que  les  imprimeurs  et  vendeurs  de  livres,  écrits,  chansons,  portraits,  figures,  peintures 
et  papiers  hérétiques,  contenant  blasphèmes  et  irrisions  contre  Dieu,  l'Église  et  le  Roi,  seraient 
punis  des  mêmes  peines,  au  cas  qu'ils  fussent  coutumiers  de  le  faire,  et  les  acheteurs  de  pareils 
livres,  etc.,  châtiés  arbitrairement; 

7°  Que  tous  ceux  qui  avaient  été  ou  seraient  chefs  des  consistoires,  et  avaient  été  chefs  et 
auteurs  des  lumulies  passés,  seraient  tenus  pour  criminels  de  lèse-majesté,  et  punis  du  dernier 
supplice  par  l'épée,  avec  confiscation  de  leurs  biens; 

8°  Que  ceux  qui  lèveraient  et  collecteraient  deniers  sur  les  sujets  du  Roi,  sans  son  autori- 
sation ,  seraient  punis  arbitrairement ,  selon  l'exigence  des  cas,  et,  si  cette  levée  avait  lieu  contre 
le  Roi,  ou  pour  payer  des  gens  de  guerre,  que  les  collecteurs  et  les  contribuants  seraient  mis 
au  dernier  supplice,  comme  rebelles  et  séditieux,  et  leurs  biens  confisqués; 

9"  Que  les  mêmes  peines  seraient  décernées  contre  tous  ceux  qui  feraient  assemblées  illicites, 
ou  à  mauvaise  fin,  pour  troubler  la  religion,  ou  l'État; 

10**  Que  tous  vagabonds,  apostats,  bannis  et  fugitifs  qui  s'étaient  retirés  à  Anvers,  devraient 
-en  sortir  dans  les  vingt-quatre  heures,  à  peine  de  fustigation  et  bannissement;  que  les  bannis 
pour  le  fait  de  la  religion  ne  seraient  dorénavant  plus  reçus  en  cette  ville,  ni  en  aucun  autre 
lieu  des  Pays-Bas;  que  ceux  qui  cèleraient  leur  bannissement,  s'ils  étaient  découverts,  seraient 
châtiés  selon  leurdit  bannissement,  à  moins  que  le  margrave  et  le  magistrat  ne  crussent  devoir 
modérer  celui-ci  ;  que  toutes  personnes  non  bannies  qui  viendraient  s'établir  dans  la  ville,  de- 
vraient produire  une  attestation  de  bonnes  vie  et  moeurs,  délivrée  par  le  curé  et  le  magistrat  du 
lieu  qu'elles  auraient  quitté; 

H"  Enfin,  que  quiconque  commettrait  désordre  ou  scandale  en  matière  de  religion,  injurie- 
rait de  fait  ou  par  paroles'les  catholiques,  prêtres,  religieux  ou  autres  gens  d'Église,  ou  met- 
trait obstacle  à  l'exercice  de  l'ancienne  religion,  serait  puni,  si  le  scandale  était  énorme,  du 
dernier  supplice  et  de  la  confiscation  de  ses  biens,  et,  s'il  était  moindre,  de  correction  arbi- 
traire, selon  l'exigence  des  cas. 

On  pourra  s'étonner  que  ce  luxe  de  dispositions  pénales  n'ait  pas  satisfait  les  ministres  de 
Philippe  H,  et  qu'il  ait  valu  à  la  régente  et  à  son  conseil  les  reproches  du  Roi. 

L'édit  du  24  mai  fut  révoqué  par  un  autre  édit,  du  23  juillet.  {Archives  du  Royaume,  pajners 
d'État.) 
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à  la  religion  chrétienne.  —  Rien ,  en  cette  vie ,  ne  saurait  l'offenser  et  le  cha- 
griner plus,  qu'un  outrage  quelconque,  fùt-il  le  plus  léger,  à  Dieu  et  à  l'autorité 
de  son  Église  catholique  romaine.  —  Il  la  charge  donc  très-expressément,  si  l'édit 
en  question  n'était  pas  publié,  de  n'y  pas  donner  suite,  et  s'il  l'était,  de  le  révo- 
quer (1). 

Liasse  53â. 

605.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,' écrite  de  Madrid,  le  29  piin  1367.  Il  lui 
fait  part  de  ce  que  le  nonce  du  pape,  dans  deux  audiences  qu'il  a  demandées, 
lui  a  exposé  au  nom  du  saint-père,  et  des  réponses  qu'il  lui  a  données.  —  S.  S. 
désirait,  entre  autres  choses,  que  le  Roi  fit  détruire  Genève,  par  les  mains 
du  duc. 

Liasse  535. 

604.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  29  juin 
1567.  Elle  informe  le  Roi  que  Robles  est  arrivé  le  20,  et  lui  a  remis  toutes 
les  dépêches  dont  il  était  chargé  pour  elle.  {Ital.) 

Liasse  536. 

605.  Lettre  de  Gaspard  de  Robles  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  '50  juin  1567. 
Il  est  arrivé  dans  cette  ville  le  21,  et  a  remis  à  la  duchesse  de  Parme  les  lettres 
du  Roi.  —  La  venue  de  S.  M.  est  universellement  désirée  aux  Pays-Bas  :  selon 
lui,  le  Roi  y  sera  reçu  et  obéi  comme  dans  tous  ses  autres  États. 

Liasse  536. 

606.  Lettre  de  Gaspard  de  Robles  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  TiOjuin  1567. 
Tout  le  pays  est  tranquille.  —  Il  convient  que  le  duc  d'Albe  hàle  son  arrivée  : 
les  dissentiments  qu'il  y  a  entre  Madame,  secondée  du  comte  de  Mansfelt,  et  les 
autres  seigneurs,  tiennent  en  suspens  toutes  les  affaires. 

Liasse  536. 

607.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  conseil  et  à  la  cour  féodale  de  Rra- 
bant,  écrite  d'Anvers,  le  50  juin  1567.  La  marquise  de  Berghes  et  le  seigneur 
de  Mérode,  comme  tuteur  de  sa  fille,  héritière  de  feu  le  marquis  de  Berghes, 
étant  sur  le  point  d'entrer  en  procès,  le  désir  qu'elle  a  de  concilier  amiablement 

(I)  Voyez  le  icxie  de  celle  lellre  dans  la  Correspondance ,  n"  CXIX. 
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les  parties,  l'engage  à  prévenir  le  conseil  et  la  cour  féodale  que,  si  l'une  d'elles 
s'adresse  à  eux,  ils  l'en  informent,  ainsi  que  de  la  provision  qu'ils  croiront  de- 
voir donner  sur  la  requête  desdites  parties. 

Liasse  S37. 

608.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  écriie  de  Madrid,  le  8  juillet 
1567.  Il  a  permis  à  Fabio  Lembo  de  retourner  auprès  d'elle.  —  Il  lui  a  rendu  la 
lettre  de  la  duchesse  du  12  janvier  1566,  qu'elle  avait  réclamée  (1). 

Liasse  552. 

609.  Mémorial  présenté  au  Roi  par  le  baron  de  Montigny,  le  10  juillet 
1567.  «  V.  M.  sçait  ce  que  souvent  je  luy  ay  remonstré  sur  mon  séjour  et  de- 
»  meure  :  que,  si  c'estoit  pour  quelque  mauvaise  opinion  que  V.  M.  eust  conçue 
»  de  moy,  par  mauvaiz  rapport  ou  calumnie,  le  me  faisant  entendre,  je  luy  en 
»  donnerois  souffîsante  justification,  pour  avoir  tousjours  suivy  le  chemin  de 
»  fidélité  en  toutes  mes  actions.  Et,  combien  que  V.  M.  me  ait  déclairé  que  recep- 
»  viez  service  de  ma  demeure,  et  démonstré  satisfaction  de  me^  services  et 
»  loyaultez,  sy  est-ce  que  je  ne  poeulx  celer  ny  délaisser  de  du'c  à  V.  M.  l'es- 
»  trange  discours  que  pluiseurs  ont  fait  sur  ma  demeure  par  deçà,  tant  en  vostre 
»  court,  que  en  plusieurs  aultres  royaumes  et  pays  estrangiers,  chascun  selon 
»  leur  passion  et  affection,  à  mon  désavantaige  et  desréputation  :  que,  de  plui- 
»  seurs  costez,  j'en  ay  receu  advertissement.  Et,  comme  telle  chose  en  emporte 
»  conséquence,  non-seullement  pour  le  temps  présent,  mais  pour  l'advenir,  et 
»  que  ne  vouldroye  laisser  tache  quelconque  à  ma  postérité,  qui  ne  fût  honno- 
»  rable,  tant  pour  estre  gentilhomme,  que  pour  les  estatz,  entremises  et  offices 
»  où  j'ay  esté  employé  du  vivant  de  fEmpereur,  vostre  père,  et  de  V.  M.,  que 
»  aussy  pour  estre  chevalier  de  vostre  Ordre,  je  ne  poeulx  excuser  de  supplier 
»  très-humblement  V.  M.,  pour  conservation  de  mon  honneur,  pour  effacer  ces 
»  sinistres  interprétations  et  impressions,  et  pour  donner  contentement  à  mes 
»  parens  et  amys,  voulloir  faire  démonstration,  telle  qu  elle  jugera  convenir,  de 
»  foccasion  de  ma  tant  longue  demeure  par  deçà,  et  que  ceux  qui  en  font  si 
»  divers  discours ,  contre  l'intention  de  V.  M. ,  puissent  cognoistre  n'avoir  esté 
»  pour  aultre  cause ,  sinon  pour  son  service.  »   (Franc.) 

Liasse  533. 

(1)  C'clail  vraiseniblableuieiU  la  leUrc  qu'Ainienlcros  enferma  dans  lu  sienne,  du  15  jan- 
vier, afin  que  Gonçalo  lierez  lui-même  n'en  eùi  pas  connaissance.  (Voyez  ci-dessus,  p.  3U2.) 
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610.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de  Madrid,  le  i'i  juil- 
let 1567.  Il  répond  à  sept  lettres  qu'il  a  reçues  du  cardinal,  savoir  :  trois  du 

14  mars,  une  du  15  du  même  mois,  et  les  trois  autres,  des  15,  19  avril  et 

15  mai.  —  Il  le  remercie  du  soin  qu'il  prend  de  l'informer  de  toutes  les  nou- 
velles qui  lui  parviennent  de  Flandre,  ainsi  que  des  observations  dont  il  les  ac- 
compagne, et  le  prie  de  continuer  à  lui  faire  part  des  unes  et  des  autres.  —  Il 
commence  par  lui  dire  que,  afin  d'être  plus  tôt  dans  ses  États  de  Flandre,  il  s'est 
déterminé  à  s'y  rendre  par  la  mer  de  Ponent ,  et  qu'il  fait  pour  son  départ  tous 
les  préparatifs  nécessaires  ;  qu'ainsi  ceux  qui  ne  croient  pas  à  ce  voyage  ne  tar- 
deront pas  à  être  désabusés.  —  Il  se  réjouit  de  ce  que  le  cardinal  l'a  approuvé, 
d'avoir  envoyé  en  avant  le  duc  d'Albe.  —  La  dernière  entreprise  de  l'Empereur 
n'était  certainement  pas  exigée  par  les  circonstances;  mais,  grâces  à  Dieu,  elle  a 
bien  réussi,  et  il  s'en  félicite  (1).  —  Il  exprime  à  Granvelle  sa  satisfaction  des  dé- 
marches que  ce  prélat  a  faites  auprès  du  pape,  au  sujet  de  la  ligue  (2)  et  de  la 
cruzada.  —  Il  prend  toutes  les  mesures  possibles,  pour  mettre  ses  royaumes  et 
États  à  l'abri  des  attaques  éventuelles  du  Turc.  —  Il  pense,  comme  le  cardinal, 
qu'il  importe  de  tirer  des  sectaires,  qui  ont  été  pris,  des  aveux  complets. — Quant 
aux  états  généraux,  il  a  défendu  très-expressément,  et  à  diverses  reprises,  qu'on 
les  assemble;  et,  en  ce  qui  touche  le  pardon  général,  il  a  toujours  été  du  même 
avis  que  Granvelle,  quoiqu'on  lui  ait  fait  assez  d'instances  aux  Pays-Bas ,  pour 
l'obtenir.  —  Il  ne  lui  paraît  pas  que  ce  soit  le  moment  de  faire  prêler  serment 
par  les  états.  —  Ce  que  le  cardinal  lui  a  écrit  sur  la  construction  de  citadelles 
dans  quelques  villes,  est  conforme  à  ce  qu'a  écrit  madame  de  Parme  elle-même, 
et  ainsi  le  Roi  a  ordonné  qu'on  commence  d'en  construire  dans  les  villes  où  elles 
sont  le  plus  nécessaires,  et  notamment  à  Valenciennes.  —  Il  désire  que  Gran- 
velle l'instruise  de  ce  qu'il  apprendra,  touchant  l'examen  de  ceux  de  Valen- 
ciennes, commencé  déjà  par  les  soins  de  madame  de  Parme. — Il  a  jugé,  comme 

(1)  Philippe  II  paraît  faire  allusion  ici  à  l'entreprise  dirigée  contre  Jean-Frédéric,  duc  de 
Saxe-Golha,  qui  avait  accordé  un  asile  et  sa  protection  à  Guillaume  de  Grumbach,  mis  par 
Maximilien  11  au  ban  de  l'Empire.  L'électeur  de  Saxe,  Maurice,  chargé  de  l'exécution  de  cette 
semence,  assiégea  Gotha,  et  s'en  rendit  maître  (avril  L">67).Leduc  Jean-Frédéric,  condamné  .î 
une  détention  perpétuelle,  fut  livré  à  l'Empereur,  qui  le  lit  conduire  dans  la  forteresse  de 
Neustadt. 

(2)  La  ligue  projetée  entre  l'Espagne,  la  France  et  le  pape. 
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le  cardinal ,  qu'il  ne  convenait  pas  que  sa  sœur  pardonnât ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
lui-même  arrivé  aux  Pays-Bas,  et  des  ordres  ont  élé  donnés  en  conséquence  à 
Madame.  —  Il  souhaiterait  de  connaître  le  contenu  de  la  lettre  que  le  prince 
d'Orange,  selon  Granvelle,  écrivit  au  comte  d'Egmont,  lors  du  baptême  du  fils 
du  comte  d'Hooghstraeten.  —  Il  le  prie  de  faire  hâter  l'expédition  des  bulles  de 
l'évêque  de  Gand ,  si  elles  ne  sont  expédiées  déjà. — C'est  avec  raison  que  le  car- 
dinal a  craint  que  le  voyage  de  Madame  à  Anvers  n'eût  des  inconvénients,  car 
elle  y  a  rendu  un  édit  des  plus  pernicieux,  que  le  Roi  s'est  vu  obligé  de  révoquer. 
—  Le  Roi  pourvoira  aux  gouvernements  du  prince  d'Orange  et  du  marquis  de 
Berghes,  quand  il  sera  aux  Pays-Bas,  et  alors  aussi  il  aura  égard  aux  services  du 
duc  d'Arschot,  de  Largilla  (1),  de  Gaspard  de  Robles  et  de  tous  ceux  qui  lui  ont 
donné  des  marques  de  dévouement  dans  les  troubles  passés.  — Il  envoie,  par 
Robles,  à  Largilla,  la  cédule  de  l'habit  de  Saint-Jacques,  qu'il  lui  a  conféré.  — 
Il  remercie  le  cardinal  de  l'avis  qu'il  lui  a  donné,  touchant  la  provision  de  la 
charge  de  président  du  parlement,  à  Dole.  —  Indépendamment  des  différentes 
lettres  auxquelles  il  vient  de  répondre,  le  Roi  en  a  reçu  une  du  20  mai,  que  le 
cardinal  lui  a  fait  remettre  par  Sagonte,  et  celui-ci,  selon  la  charge  qu'il  en  avait, 
lui  a  parlé  sur  la  disposition  des  biens  de  Brederode.  Il  ne  compte  s'occu- 
per de  pareils  objets,  que  lorsqu'il  sera  en  Flandre  :  là,  il  verra  ce  qu'il  convien- 
dra de  faire  à  cet  égard,  et  alors  il  prendra  en  considération  les  services  que  le 
cardinal  et  son  frère  (2)  lui  ont  rendus,  et  continuent  de  lui  rendre. 

Dans  un  post-scriptum,  le  Roi  accuse  la  réception  de  la  lettre  du  cardinal  du 
9  juin,  ainsi  que  de  celle  de  Noircarmes  au  cardinal,  et  d'une  copie  de  cette  der- 
nière, qui  y  étaient  jointes.  —  Il  renvoie  au  cardinal  l'original  de  la  lettre  de 
Noircarmes.  —  Il  est  tout  à  fait  d'avis,  avec  lui,  qu'il  faut  accepter  la  démission 
de  tous  ceux  qui  veulent  la  donner  aux  Pays-Bas ,  et  différer  de  pourvoir  à  leur 
remplacement,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  dans  ces  provinces.  Alors  il  aura 
égard  à  la  recommandation  que  le  cardinal  lui  adresse  en  faveur  de  M.  de  Ber- 
laymont  (3). 

Liasse  555. 


(d)  Voyez  ci-dessus,  page  222. 

(2)  Tlionias  Perrenol,  seigneur  de  Chantonay  ,  ambassadeur  du  Roi  à  Vienne. 

(3)  Voyez  le  lexle  de  celle  lettre  dans  la  Correspondance,  n*^  CXX. 
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611.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  ['2.  juillet 
1567.  Elle  croit  devoir  franchement  représenter  au  Roi  les  funestes  consé- 
quences que  peut  avoir  l'arrivée  du  duc  d'Albe  aux  Pays-Bas.  Il  y  est  si  odieux, 
dit-elle,  qu'il  suffirait  à  y  faire  haïr  toute  la  nation  espagnole.  Elle  ne  se  serait 
jamais  imaginé  que  le  Roi  eût  pris  la  résolution  de  l'y  envoyer,  sans  la  consulter. 
—  Ce  que  le  Roi  lui  commande  par  les  lettres  dont  Robles  a  été  porteur  (1),  la 
met  dans  une  grande  peine.  Casser  les  privilèges,  faire  remplir  les  charges  de 
magistrature  par  des  officiers  du  Roi,  construire  des  châteaux,  confisquer  les 
biens,  lever  les  impôts  sans  le  consentement  des  états,  ne  pardonner  à  aucun 
de  ceux  qui  ont  fait  mal,  licencier  en  même  temps  les  troupes  qu'elle  a  levées, 
tous  ces  points  lui  paraissent  d'une  exécution  extrêmement  difficile.  —  Elle  se 
plaint  du  peu  de  confiance  que  lui  témoigne  le  Roi. — Le  duc  d'Albe  ayant  mar- 
qué le  désir  que  le  comte  de  Mansfelt  se  trouvât  à  son  passage,  dans  le  Luxem- 
bourg, elle  lui  a  représenté  le  besoin  qu'elle  a  de  l'assistance  de  ce  seigneur, 
d'autant  plus  que  le  président  Viglius  est  absent  depuis  douze  jours  pour  ses 
affaires  particulières.  —  Elle  a  envoyé  le  comte  de  Meghem  en  Zélande,  pour  y 
attendre  la  venue  du  Roi.  —  Si  elle  n'avait  reçu  de  S.  M.  elle-même  l'assurance 
que  sa  venue  était  prochaine,  elle  aurait  quitté  les  Pays-Bas  aussitôt  après  l'ar- 
rivée du  duc  d'Albe  :  mais  le  désir  de  baiser  les  mains  au  Roi,  et  de  lui  exposer 
de  bouche  bien  des  choses  qu'elle  n'a  pu  lui  écrire,  l'ont  déterminée  à  différer 
son  départ.  —  Elle  déclare  toutefois  qu'elle  prend  ses  dispositions  pour  partir 
de  toute  manière  dans  le  courant  d'octobre ,  afin  de  n'être  pas  surprise  par 
l'hiver  (-2).  {ItaL) 

Liasse  536. 

612.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  i'5  juillet 
lo67.  {E?i  chiffre.)  Elle  rappelle  une  lettre  du  28  juin  (3),  par  laquelle  elle  a 
accusé  la  réception  des  dépêches  apportées  par  Robles,  et  qui  consistaient  en  cinq 
lettres  de  la  main  d'Antonio  Perez,  dont  trois  du  51  mai,  et  deux  du  2  juin.  — 
Le  payement  ordonné  par  le  Roi,  en  laveur  des  religieux  anglais,  a  eu  lieu. — La 
duchesse  lui  envoie  l'information  qui  a  été  faite  sur  la  conduite  de  l'abbé  de 

(1)  Les  lettres  en  français. 

(2)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n°  (^\\l. 
(.j)  Je  ne  l'ai  pas  U'ouvée. 
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Saint-Bernard,  et  qu'elle  ne  trouve  pas  assez  concluante,  pour  qu'on  puisse  pro- 
céder contre  lui.  Elle  y  joint  les  rapports  qu'elle  a  reçus  depuis  sur  un  sermon 
du  même  abbé.  S'il  se  trouve,  en  définitive,  des  griefs  suffisants  à  sa  charge, 
elle  le  fera  arrêter.  —  La  duchesse  réservera  la  question  des  châteaux  à  con- 
struire, hormis  ceux  d'Anvers  et  de  Valenciennes,  jusqu'à  l'arrivée  du  Roi.  — 
Le  désarmement  des  villes  a  déjà  été  effectué  en  partie,  mais  non  à  Anvers,  où 
il  présente  de  grandes  difficultés.  —  Envoi  au  Roi  d'un  sommaire  des  princi- 
paux points  des  écrits  de  Gilles  Joly  (1).  —  Le  président  Yiglius  a  dit  à  la  du- 
chesse que,  le  marquis  de  Berghes  étant  mort  au  service  du  Roi,  et  en  présence 
de  S,  M.,  il  ne  pouvait  être  procédé  contre  ses  biens,  que  par  la  voie  ordinaire 
de  justice,  et  avant  que  son  procès  eût  été  fait,  et  qu'il  eût  été  condamné.  En 
agir  autrement,  serait  contraire  au  serment  prêté  par  le  Roi  aux  états  de  Bra- 
bant ,  et  ferait  grandement  murmurer.  —  Le  seigneur  de  Mérode  (2)  a  demandé 
de  pouvoir  se  consulter,  quant  à  l'invitation  qui  lui  a  été  faite  de  confier  à  la 
duchesse  sa  fille,  héritière  du  marquis  de  Berghes.  —  La  duchesse  compte  pou- 
voir envoyer  au  Roi,  dans  deux  ou  trois  jours,  le  testament  du  marquis.  —  Le 
président  a  encore  dit  à  la  duchesse  que,  s'il  fallait  passer  outre  à  la  saisie  des 

(1)  Ce  Gilles  Joly  était  vraisemblablement  le  bourgeois  d'Anvers  auqu(!l  la  duchesse  avait 
pardonné,  à  l'intercession  de  Berlaymont  (voy.  ci-dessus,  p.  5'24,  532,  543).  J'ignore  ce  qu'il 
était,  et  quelle  part  il  avait  prise  aux  troubles;  je  ne  le  vois  figurer  dans  aucun  des  documents 
de  l'époque.  Je  sais  seulement  qu'il  y  avait  une  famille  de  ce  nom  à  Anvers.  Deux  individus,  du 
nom  de  Joly,  sont  portés  sur  les  listes  des  condamnations  criminelles  rendues  par  le  magis- 
tral d'Anvers  en  1566. 

Un  passage  d'une  lettre  française  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  en  date  du  30  juillet,  au- 
torise à  croire  que  les  papiers  dont  était  dépositaire  Gilles  Joly,  et  qu'il  livra  àla  gouvernante, 
étaient  ceux  de  M°  Gilles  Leclercq.  Dans  celle  lettre,  la  duchesse,  parlant  de  l'examen  qu'elle 
a  fait  faire  des  prisonniers  détenus  au  château  de  Vilvorde,  ajoute  :  «  à  quoy  ha  grandement 
»  aydé  le  recouvrement  de  plusieurs  lettres,  escripts,  minutes  et  papiers  trouvez  tant  sur  les- 
»  dits  prisonniers ,  au  jour  de  leur  prinse ,  comme  aullres  escriplures  appertenans  à  ung  nommé 
»  maislre  Gilles  Leclercq,  de  Tournay,  principal  secrétaire  du  conte  Loys,  et  directeur  de  tous 
»  ces  troubles,  irouvez  en  quelque  lieu  secret  où  il  pensoit  les  avoir  mis  fort  seuremenl  :  par 
»  où  toute  la  source,  couduycte  cl  démenée  de  ces  pratiques,  troubles  et  esmotions  sont  des- 
»  couvertes.  » 

La  lettre  du  30  juillet  n'est  pas  dans  nos  Archives;  elle  est  aux  archives  impériales  de 
Vienne.  J'en  dois  la  communication  à  l'obligeance  de  M.  Bakhuizen  Vanden  Brink. 

(2)  Jean,  baron  de  Mérode  et  de  l'Empire,  sire  de  Petersheim,  etc. 
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biens  de  ce  seigneur,  il  serait  nécessaire  de  le  faire  par  le  ministère  du  conseil 
de  Brabant,  et  que  ce  fussent  l'avocat  et  le  procureur  fiscal  qui  soutinssent  la 
cause,  au  nom  du  Roi.  (Ital.) 

Liasse  536. 

615.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  baron  de  Montigny,  écrite  de 
Bruxelles,  le  {'^juillet  1567.  Elle  est  bien  marrie  que  son  retour  soit  encore 
différé  :  cependant  elle  espère  le  voir' sous  peu,  puisque  le  Roi  lui  a  fait  dire, 
par  le  seigneur  de  Billy,  que  son  intention  était  de  lui  donner  bientôt  son  congé. 
{Franc.) 

Liasse  555. 

614.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  29  juil- 
let 1567.  Aussitôt  après  la  réception  de  la  lettre  du  Roi,  que  lui  apporta  Alonso 
Lopez  (Gallo),  la  duchesse  a  donné  des  ordres  pour  l'équipement  des  huit  navires 
destinés  à  aller  au-devant  de  S.  M. — L'annonce  de  l'arrivée  du  Roi  a  causé  une 
joie  universelle.  — On  fait  partout  des  processions  et  des  prières.  — La  duchesse 
envoie  au  Roi  le  testament  du  marquis  de  Berghes. — Elle  a  fait  arrêter  à  Breda 
un  capitaine  hollandais  qui  a  servi  sous  Brederode,  nommé  Trelon  (1).  —  Nou- 
velle recommandation  en  faveur  de  Mansfelt.  (liai.) 

Liasse  536. 

615.  Lettre  du  seigneur  de  Noir  car  mes  au  Roi,  écrite  de  Thionville,  le 
..  juillet  1567.  L'armée  du  duc  d'Albe  entrera  sans  le  moindre  obstacle  aux 
Pays-Bas.  —  Il  n'est  plus  besoin ,  pour  pacifier  le  pays ,  que  de  la  présence  du 
Roi,  sans  laquelle  il  sera  bien  difficile  d'établir  sûrement  les  affaires.  [Franc.) 

Liasse  330. 

616.  Lettre  du  secrétaire  Prats  à  Antonio  Perez,  écrite  de  Bruxelles,  le 
"50  juillet  1567.  Le  duc  d'Albe  est  attendu  à  Thionville.  Il  y  a  peu  de  personnes 
qui  se  réjouissent  de  sa  venue.  —  Tout  le  monde  craint  la  ruine  du  pays,  à 
cause  de  l'insolence  et  de  la  licence  ordinaire  des  soldats,  principalement 
de  ceux   qui  viennent  d'Italie.  —  Prats  dit  qu'il  sert  depuis  trente -quatre 

(I)  Jean  deBlois,  dit  Trelon.  I>a  dncliosse  le  fil  conduire  au  château  de  Vilvorde.  Il  fui  dé- 
capité le  28  mail  568. 
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ans,  et  qu'il  a  été  mal  récompensé;  que,  comme  Espagnol,  il  est  odieux  à  tout 
le  monde.  Liasse  537. 

617.  Lettre  de  Gaspard  de  Robles  au  Roi,  écrite  de  Thionvilte,  le  2  août 
1567.  Il  est  arrivé  en  cet  endroit  le  29  juillet,  avec  le  seigneur  de  Berlaymont 
et  plusieurs  gentilshonmies  qui  ont  servi  dans  les  dernières  affaires  :  ils  y  atten- 
dent le  duc  d'Albe.  —  Beaucoup  de  bons  serviteurs  du  Roi  désireraient  que  le 
cardinal  de  Granvelle  revînt  aux  Pavs-Bas. 

Liasse  556. 

618.  Lettre  du  baron  de  Montigny  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid, 
le  ù août  1567.  Le  Roi  lui  a  dit,  ces  jours  passés,  qu'il  désirait,  puisque  son 
départ  était  si  prochain,  que  Montigny  allât  avec  lui.  Il  a  répondu  à  S.  M.  qu'il 
était  prêt  à  lui  obéir,  mais  qu'il  devait  lui  représenter  combien  la  longue  durée 
de  son  absence  était  préjudiciable  à  ses  intérêts.  [Franc.) 

Liasse  535. 

619.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Luxembourg ,  le  8  août  1567. 
Il  rend  compte  au  Roi  de  sa  sortie  des  États  du  duc  de  Savoie,  de  son  passage 
par  le  comté  de  Bourgogne,  où  il  a  visité  les  places  de  Dole  et  de  Gray;  et,  à 
cette  occasion,  il  fait  l'éloge  des  sentiments  et  de  la  conduite  du  gouverneur  du 
comté,  M.  de  Vergy.  —  Il  parle  ensuite  de  son  passage  par  la  Lorraine,  où  le 
duc  régnant,  ainsi  que  les  duchesses,  lui  ont  fait  toute  sorte  d'honneurs,  et 
enfin  de  son  arrivée  à  Luxembourg.  —  A  Thionville,  il  a  trouvé  MM.  de  Berlay- 
mont et  de  Noircarmes.  Le  premier  avait  une  lettre  de  créance  de  Madame,  et 
lui  dit  le  contentement  qu'elle  avait  de  son  arrivée.  —  Il  a  envoyé  don  Francisco 
de  Ybarra  à  Madame,  pour  la  complimenter. 

Liasse  535. 

620.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Luxembourg ,  le  8  août  1567. 
11  y  fait  relation  de  ce  qu'il  a  négocié  avec  la  répubhque  de  Gènes  et  avec  le  duc 
de  Lorraine. 

Liasse  335. 

621.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Luxembourg ,  te  8  août  1567. 
Il  y  traite  des  fortifications  de  Luxembourg  et  de  Thionville,  qu'il  a  trouvées 


mal  dirigées. 


Liasse  535. 
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622.  Liste  de  la  cavalerie  légère  et  des  arquebusiers  à  cheval  que  le  duc 
d'Albe  emmena  d'Italie  en  Flandre;  qui  partirent  d'Asti  le  25  juin,  et  arri- 
vèrent à  Bruxelles  le  9  août  1567  (1). 

Liasse  555. 

625.  Lettre  de  Jean  de  Homes  {?)  au  baron  de  Moniigny,  écrite  d'An- 
toing,  /e  12  août  1567.  Tout  le  pays  est  troublé  par  la  venue  des  Espagnols. 

—  A  Tournay,  il  y  a,  tant  en  la  ville,  qu'au  château,  plus  de  120  prisonniers, 
qui  attendent  avec  anxiété  la  fin  de  leur  procès.  Les  commissaires  sont  à 
Bruxelles ,  où  ils  sont  allés  prendre  des  instructions.  [Franc.) 

Liasse  537. 

624.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  17  août 
4567.  Il  a  reçu  la  lettre  du  Roi,  du  12  juillet.  —  La  sainte  résolution  que  le  Roi 
a  prise  de  passer  avec  tant  de  diligence  aux  Pays-Bas,  a  causé  une  joie  infinie  à 
tous  ceux  qui  sont  zélés  pour  son  service  :  les  gens  qui,  en  Espagne,  en  Flandre 
et  à  Rome,  émettent  encore  des  doutes  sur  ce  voyage,  seront  bien  confus,  quand 
ils  le  verront  se  réaliser.  —  L'envoi  du  duc  d'Albe,  avec  l'armée  qu'il  conduit, 
a  toujours  paru  très-bien  au  cardinal  :  s'il  n'avait  pas  indiqué  ce  parti,  c'est  qu'il 
craignait  que  le  Roi  n'eût  pas  les  ressources  nécessaires  pour  l'entretien  d'une 
telle  armée,  et  qu'il  espérait  que  la  seule  présence  de  S.  M.,  et  l'aide  de  ses  bons 
et  loyaux  vassaux,  suffiraient  pour  arranger  bien  des  choses;  mais  il  est  évident 
que  le  Roi  les  arrangera  mieux  encore,  ayant  les  armes  en  mains,  et  c'est  ainsi 
que,  pouvant  châtier,  et  usant  de  clémence,  sa  clémence  en  paraîtra  plus  grande. 

—  Quelque  peine  que  causent  au  cardinal  les  offenses  qui  ont  été  conmiises, 
aux  Pays-Bas,  envers  Dieu  et  le  Roi,  il  s'en  console,  en  pensant  qu'elles  don- 
nent à  S.  M.  l'occasion  d'établir  son  autorité  dans  ces  provinces,  de  manière  à 
en  être  véritable  seigneur.  —  Comme  l'écrit  le  Roi,  il  importe  qu'on  ne  lui 
cache  rien  des  causes  de  la  sédition,  de  ceux  qui  y  ont  pris  part,  des  moyens 
qu'ils  ont  employés,  du  but  auquel  ils  tendaient.  Par  ce  motif,  le  cardinal  lui 
envoie  le  sommaire  de  quelques  papiers  d'un  nommé  Leclercq,  de  Tournay  (2). 

—  D'après  les  avis  qui  lui  parviennent ,  on  a  eu  soin,  dans  les  informations  qui 
ont  été  prises  à  Valenciennes,  d'écarter  ce  qui  aurait  pu  compromettre  quelques 

(1)  Voyez  celte  liste  dans  lu  Correspondance ,  n°  CXXIl. 

(2)  C'est  Gilles  Leclercq,  dont  il  est  fait  mention  ci-dessus,  p.  557,  uoïc  I. 
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personnages  principaux:  les  deux  Berlin,  père  et  fils  (i),  et  le  prédicant  La- 
grange  (2),  que  l'on  s'est  hâté  de  mettre  à  mort,  en  auraient  pu  dire  beaucoup 
sur  ce  point.  —  Il  conviendrait  que  le  Roi  sût  les  deniers  qui  ont  été  levés  à 
ïournay  et  à  Yalenciennes;  l'objet  de  tant  de  courriers  expédiés  par  les  Châtil- 
lons,  et  ce  qui  se  traita  dans  les  conseils  tenus  avec  eux,  à  Paris  et  dans  d'au- 
tres endroits.  —  Les  prisonniers  qui  sont  à  Vilvorde  pourraient  aussi  en  dire 
beaucoup ,  notamment  sur  les  correspondances  qu'on  entretenait  en  Bourgogne, 
où  d'Andelot  se  rendit,  pour  distribuer  les  médailles  des  gueux.  —  Le  cardinal 
s'étonne  que  madame  de  Parme  n'ait  pas  envoyé  au  Roi  la  lettre  mentionnée  en 
celle  de  S.  M.  :  cette  lettre,  écrite,  comme  le  dit  le  Roi,  au  temps  du  baptême 
du  fils  du  comte  d'Hooghstraeten  à  Anvers,  n'était  pas  du  prince  d'Orange, 
mais  du  comte  d'Egmont.  Madame  dut  la  voir,  parce  que  son  confesseur  la 
montra  à  la  personne  qui  en  a  donné  avis  au  cardinal.  Le  comte  d'Egmont  y 
disait  au  prince  que  leurs  menées  étaient  découvertes;  que  le  Roi  faisait  des 
armements;  qu'ils  ne  sauraient  lui  résister;  qu'ainsi  il  leur  fallait  dissimuler, 
et  s'accommoder  le  mieux  possible,  en  attendant  d'autres  circonstances,  pour 
réaliser  leurs  desseins.  —  Il  est  plus  que  nécessaire  de  construire  une  citadelle, 
non-seulement  à  Yalenciennes,  mais  à  Anvers,  Bois-le-Duc,  Maestricht,  Am- 
sterdam et  Groningue,  et,  dans  ces  citadelles,  il  convient  de  mettre  des  Espa- 
gnols dont  les  chefs  ne  dépendent  que  du  Roi  et  de  la  gouvernante. — La  même 
règle  devrait  s'observer  pour  les  citadelles  de  Cambrai,  Tournay,  Gand  et 

(1)  Michel  Herlin,  père,  passait  pour  le  plus  riche  bourgeois  de  Yalenciennes;  les  habitants 
l'avaienl  mis  à  leur  icle.  Lorsque,  le  25  mars,  Noircarmes  entra  dans  Yalenciennes,  il  le  fit 
constituer  prisonnier.  Michel,  son  fils,  était  parvenu  à  se  sauver;  mais  il  fut  découvert  à 
Saint-Araand,  et  ramené  à  Yalenciennes.  Leur  procès  ayant  été  instruit,  ils  furent  condam- 
nés au  dernier  supplice  par  l'épée,  et  à  la  confiscation  de  tous  leurs  biens.  (Chronique  con- 
temporaine inédite,  conservée  à  la  hibliothèque  d'Ai'ras.) 

(2)  Pellegrin  Lagrange.  Ce  prédicant  avait  pris  sur  le  peuple  de  Yalenciennes  un  ascen- 
dant tel,  qu'il  le  dirigeait  en  quelque  sorte  à  sa  volonté.  Au  mois  de  janvier  1567,  Noircarmes 
requit  les  habitants  de  recevoir  garnison.  Le  magistrat,  les  gentilshommes  et  les  notables  de 
la  ville  étaient  d'avis  d'obtempérer  à  celte  réquisition;  Lagrange  fut  appelé,  et  prié  d'engager 
le  peuple  à  y  consentir  :  «  J'aimerais  mieux,  répondit-il,  que  ma  langue  fût  attachée  au  pa- 
»  lais,  et  devenir  muet,  comme  un  poisson,  que  d'ouvrir  la  bouche  pour  persuader  au  peuple 
»  chose  tant  cruelle  et  déraisonnable.  »  Lagrange  se  sauva  avec  Michel  Herlin,  fils;  mais  il  fut 
découvert  comme  lui,  et  exécuté  le  même  jour.  {Chronique  contemporaine ,  etc.) 

I  71 
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Utrecht.  —  Lorsque,  après  son  arrivée  en  Flandre,  le  Roi  conférera  les  gouvei*- 
nements  vacants,  il  faudra  changer  les  instructions  des  gouverneurs,  réduire 
ceux-ci  à  l'état  où  ils  étaient  du  temps  de  la  reine  Marie,  et  réserver  à  la  gou- 
vernante générale  les  collations  d'offices  qu'ils  ont  usurpées;  il  faudra  aussi 
examiner  s'il  ne  conviendrait  pas  de  rendre  ces  gouvernements  triennaux,  de 
manière  que  ceux  qui  les  exerceront ,  n'aient  plus  autant  d'autorité  que  par  le 
passé.  —  Le  cardinal  connaissait  l'édit  publié  à  Anvers,  et  l'avait,  comme  le  Roi, 
trouvé  très-mal  (1).  Selon  ce  qu'un  dès  membres  du  conseil  lui  a  mandé,  cet 
édit  n'a  pas  été  publié  tel  que  le  conseil  l'avait  conçu  :  c'est  M.  de  Mansfeit ,  qui, 
à  la  faveur  du  crédit  qu'il  a  auprès  de  Madame,  l'a  fait  changer,  à  la  persuasion 
de  Van  Straelen,  lequel,  malgré  tout  le  mal  qu'il  a  fait  à  Anvers  et  dans  les  états 
de  Brabant,  a  su  s'arranger  si  bien,  qu'il  a  plus  d'influence  et  de  pom-oir  que 
personne.  —  Granvelle  est  d'avis  qu'il  faudrait  arrêter  Van  Straelen,  pour  qu'il 
rendit  compte  de  ses  actions,  —  Il  pense  que,  à  l'arrivée  du  Roi,  l'inquisition 
devra  être  rétablie  dans  la  forme  où  elle  était  avant  les  troubles,  les  placards 
remis  en  vigueur ,  et  toutes  les  choses  qui  ont  été  obtenues  par  la  violence,  révo- 
quées. — 1\  est  bien  vrai  que,  si  l'on  en  venait  là,  il  serait  à  propos  de  châtier 
les  principaux  auteurs  du  mal,  ou  d'en  faire  une  exception,  pour  accorder,  en 
présence  du  Roi ,  un  j^ardon  général  à  ceux  <\m  auraient  contrevenu  aux  édits. 
—  Pour  le  rétablissement  de  la  religion,  les  nouveaux  évêchés  seront  de  beau- 
coup de  fruit,  si  l'on  met  les  évêques  en  possession  de  leurs  sièges,  et  si  l'on 
tient  la  main  à  ce  que  chacun  d'eux  remplisse  son  devoir,  assemblant  son  synode, 
visitant  son  diocèse,  prêchant,  -ou  ayant  de  bons  prédicateurs,  vivant  sans 
reproche,  s' efforçant  de  prévenir  tout  scandale  parmi  le  clergé,  et  pourvoyant 
les  paroisses  d'ecclésiastiques  qui  administrent  les  sacrements  d'une  manière 
convenable.  Mais  il  ne  faudrait,  en  aucune  manière,  comme  le  voulait  feu  le  mar- 
quis (de  Berghes)  consentir  à  l'assemblée  des  états  généraux  :  car,  outre  les  fins 
que  le  Roi  connaît ,  le  marquis  tendait  à  ce  que  les  états  réformassent  les 
ecclésiastiques,  comme  s'il  n'y  avait  pas  dans  les  laïques  eux-mêmes  assez  de 
choses  abominables  à  réformer;  et,  à  ce  propos,  le  cardinal  cite  le  scandale  que 
causa  aux  honnêtes  gens  la  fameuse  coupe  gagnée  au  comte  de  Schwartzenberg 
par  M.  d'Egmont  (?).  —  Granvelle  apprend  au  Roi  qu'il  y  a  plus  d'une  année,  que 

• 
(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  550. 
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l'évêque  de  Gand  a  toutes  ses  dépêches  :  ce  qui  lui  manque,  c'est  une  pension, 
sans  laquelle  il  ne  saurait  vivre.  —  Le  serment  dont  il  avait  parlé,  était  celui 
de  renoncer  à  la  confédération,  et  d'être  loyaux  ministres  et  vassaux  du  Roi. 
Il  ne  sache  pas  qu'il  soit  question  d'en  faire  prêter  un  nouveau  par  les  états  ; 
mais  il  sera  bien  d'abolir  toutes  les  innovations  qu'ils  ont  introduites,  et  les 
offices  qu'ils  ont  créés,  et  tout  ce  enfin  qui  pourrait  empêcher  le  Roi  d'avoir, 
dans  ses  rapports  avec  les  états,  l'autorité  qu'ont  eue  ses  prédécesseurs.  — Le 
pardon  qui  s'accordera  par  le  Roi  même,  et  lui  présent,  sera  un  moyen  de 
gagner  les  volontés  de  ses  sujets,  etc.  (1). 

Liasse  904. 

625.  Lettre  d'Alonso  de  Laloo,  secrétaire  du  comte  de  Homes,  au  seigneur 
de  Montigny,  écrite  de  Bruxelles,  le  17  août  1567.  Il  lui  envoie  copie  des 
lettres  que  le  duc  d'Albe  et  le  prieur  don  Fernando  (:2)  écrivirent  au  comte  de 
Hornes  (5);  elles  lui  paraissent  très-satisfaisantes  (mtnj  cumplidas).  Cependant  le 
comte  ne  fut  pas  d'avis  d'aller  au-devant  du  duc,  ni  de  se  trouver  à  Bruxelles, 
ayant  écrit  au  Roi  qu'il  ne  quitterait  sa  maison,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  ses 
ordres;  n'ayant,  du  reste,  aucun  gouvernement  ni  charge,  et  S.  M.  ne  lui  ayant 
pas  laissé  exercer  celle  qu'il  tenait  d'amiral.  —  «  Sa  Seigneurie  (i)  m'a  envoyé  ici 
»  représenter  ces  choses  et  d'autres  au  duc,  pour  que  Son  Excellence  ne  le  prit 
»  de  mauvaise  part.  J'ai  parlé  deux  fois  au  duc  :  il  m'a  bien  reçu,  et  j'ai  trouvé 
»  en  lui  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  monseigneur.  Il  m'a  dit  ces  propres  pa- 
»  rôles  :  qu'il  lui  avait  peiné  infiniment  que  le  Roi  n'eût  tenu  compte  de  mon- 
»  seigneur  et  de  ses  services,  comme  il  le  méritait;  que,  il  y  a  un  an,  au  bois 
»  de  Ségovie,  il  vous  avait  dit  ce  qui  lui  paraissait  des  affaires  du  comte,  et 


(1)  Voyex  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n°  CXXIII. 

(2)  Don  Fernando  de  Tolède ,  fils  naturel  du  duc  d'Albe. 

(5)  Les  lettres  du  duc  d'Albe  et  du  prieur  don  Fernando,  datées  de  Gerverbiller,  les  :26  et 
27  juillet  1567,  témoignaient  beaucoup  de  confiance  et  d'amitié  au  comte  de  Hornes,  qui  avait 
envoyé  un  de  ses  gentilshommes,  pour  visiter  le  duc  et  le  complimenter  sur  son  arrivée  aux 
Pays-Bas.  Le  comte  de  Hornes  répondit  au  duc,  le  12  août,  de  VVeert,  qu'il  était  reconnais- 
sant de  la  faveur  qu'il  lui  faisait;  qu'il  ne  croyait  pourtant  pas  devoir  se  rendre  à  Bruxelles, 
pour  les  raisons  qu'Alonso,  son  secrétaire,  lui  dirait,  etc. 

(4)  Le  comte  de  Hornes. 
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»  combien  il  était  son  ami  et  serviteur;  que  ce  qu'il  pouvait  conseiller  à  Sa  Sei- 
D  neurie,  était  de  ne  se  défier  de  la  libéralité  de  Sa  Majesté,  qui  était  un  prince 
»  bon  et  reconnaissant;  que  c'était  la  coutume  des  grands  rois,  de  tarder  à 
>  récompenser;  que,  pour  cela,  monseigneur  ne  devait  pas  désespérer,  avant 
1»  d'avoir  fait  de  nouvelles  instances,  etc.  ;  qu'il  avait  envoyé  Francisco  de  Ybarra 
»  à  Bruxelles,  avec  charge  de  visiter  monseigneur,  et  qu'il  avait  éprouvé  du 
»  regret,  en  apprenant  qu'il  ne  fy  avait  pas  trouvé;  que,  s'il  voyait  M.  de  Hornes, 
»  il  lui  dirait  des  choses  qui  le  satisferaient,  et  par  lesquelles  celui-ci  connaîtrait 
»  qu'il  n'avait  pas  été  oublié  de  ses  amis. — Pendant  tout  cet  entretien,  le  duc  me 
»  montra  beaucoup  d'amitié  pour  monseigneur,  demandant  de  ses  nouvelles  et 
»  de  celles  de  madame  sa  mère.  —  J'eus  aussi  une  longue  conversation  avec  le 
»  secrétaire  Albornoz,  à  qui  monseigneur  avait  écrit.  Entre  autres  choses,  il 
»  m'assura  de  l'affection  que  son  maître  avait  pour  monseigneur,  du  zèle  avec 
»  lequel  il  s'était  employé  pour  lui,  et  il  en  vint  à  dire  que,  puisque  monsei- 
»  gneur  était  si  dérangé  dans  ses  biens,  on  pourrait  lui  donner  quelque  charge 
»  en  Italie,  comme  celles  de  gouverneur  de  Milan  et  de  vice-roi  de  Naples,  qui 
»  bientôt  seraient  vacantes.  Il  me  dit  encore  que  le  duc  avait  été  sensible  à  ce 
»  que  plusieurs  des  seigneurs  du  pays  ne  lui  avaient  rendu  visite,  à  lui  qui 
»  était  tant  leur  ami  et  serviteur  à  tous  (1),  et  qu'il  lui  paraissait  que  le  comte 
»  de  Hornes  devait  se  trouver  à  Bruxelles,  sinon  pour  traiter  d'affaires,  au  moins 
»  pour  voir  le  duc  comme  ami.  — D'après  tout  cela,  je  pars  à  l'instant  pour 
»  Weert,  afin  d'engager  monseigneur  à  se  rendre  aux  désirs  du  duc.  »  —  L'ar- 
mée du  duc  se  compose  de  49  compagnies  [banderas]  d'Espagnols  et  de  1,700 
chevaux  de  Naples.  Tout  le  camp  s'élève  à  plus  de  24,000,  parce  qu'il  s'y  trouve 
beaucoup  de  gens  inutiles  et  une  quantité  merveilleuse  de  femmes.  Il  y  a  plus 
de  6,000  chevaux,  presque  tous  les  fantassins  marchant  à  cheval,  —  Les  Espa- 
gnols sont  très-mécontents  de  voir  les  choses  de  ce  pays  si  tranquilles,  et  don- 
nent au  diable  celui  qui  leur  a  fait  quitter  l'Italie.  —  Plusieurs  hommes  de 
marque  viennent  avec  le  duc,  savoir:  le  prieur,  Chiapin  Vitelli,  deux  frères  du 
marquis  de  Pescaire,  un  neveu  de  la  duchesse  d'Albe,  Alonso  de  UUoa,  Julian 

Romero,  un  fils  du  comte  d'Olivarez,  etc. 

Liasse  557. 

(1)  Attento  que  era  Su  Excelencia  tan  amigo  y  servi  dm'  â  todos. 
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Q'iQ.  Relation  sommaire  de  ce  qui  a  été  fait,  par  ordre  du  duc  d'Alhe,  par 
le  conseil  nouvellement  établi  (1)  pour  les  affaires  de  Flandre,  du  22  août  1567 
au  {^janvier  1568  (2).  (Franc.) 

Liasse  536. 

627.  Lettre  de  Jean  de  Hornes  à  Arnoul  Munten,  chambellan  du  seigneur 
de  Montigmj,  en  Espagne,  écrite  d'Antoing,  le  25  août  1567.  Il  rapporte  quel- 
ques-uns des  bruits  qui  couraient  dans  le  pays  :  «  Le  bruict  vast  icy  que  mon- 
»  seigneur  ne  seroit  plus  gouverneur  de  Tournay,  et  qu'il  aroit  le  gouvernement 
»  de  monseigneur  le  marquis  de  Berghes ,  avecque  Testât  du  grandi  bailly  ;  aul- 
»  très  disent  qu'il  aroit  avecque  son  gouvernement  celuy  de  Lille,  Douay  et 
»  Orssy  (5).  Aultres  disent  que  le  tout  lui  sera  osté,  et  sa  place  de  compaignie{4), 
»  avecq  quatre  aultres,  assçavoir  celles  de  Brederode,  prince  d'Oranges,  Hoch- 
»  straeten  et  Hornes...  —  Les  Espaignols  font  les  plus  grandes  fouUes  qu'on  ne 
»  sçauroit  escryre;  ilz  confisquent  tout,  à  tort,  à  droit,  disant  que  touts  sont 
»  hérétiques ,  qui  ont  du  bien ,  et  ont  à  perdre.  —  On  dict  que  la  peste  est  bien 
»  fort  en  leur  camp ,  mesme  le  cachsandre  (5),  et  qu'ilz  meurent  fort.  —  On  dict 
»  qu'ils  ont  plus  de  deux  mille  putaines  avecques  eulx,  tellement  que  nous  ne 

»  serons  en  faulte  des  putaines,  avecq  ceulx  que  nous  avons Je  vous  asseure 

»  que  le  pays  est  bien  perplex,  et  plusieurs  seigneurs  aussy,  de  ceste  venue  des 

»  Espaignolz,  désirant  terstouts  bien  fort  la  venue  de  nostre  bon  Roy » 

(Fi^anç.) 

Liasse  o57. 

628.  Lettre  de  Jean  de  Pennants  (6)  à  Antoine  Delbecque,  secrétaire  du 
seigneur  de  Monligmj,  écrite  de  Bruxelles,  le  26  août  1567.  «  Le  ducq  d'Alve 
»  vint  en  ceste  ville  le  xxiij'  de  ce  mois,  et  l'infanterie  de  Secille  y  arriva  hier. 
»  Tout  le  monde  se  plaint  des   fouUes  grandes  qu'ilz  font,  et  n'avons  autre 

(1)  Le  conseil  des  troubles. 

(2)  Voyez  le  texte  de  cette  relation  dans  la  Correspondance,  n°  CXXIV. 
(5)  Orchies. 

(4)  C'est-à-dire  sa  charge  de  chef  d'une  compagnie  d'ordonnance. 

(5)  Caquesangre,  dyssenterie. 

(6)  Le  prince  d'Orange  avait  un  secrétaire  du  nom  de  Pennants.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
c'est  celui  qui  écrit  ici. 
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»  espoir  qu'en  Dieu  et  au  Roy,  sans  la  présence  duquel  noz  aifaires,  est 
>  à  craindre,  demoureront  en  piteux  estât.  Espérons  néantmoins,  comme  ledit 
»  seigneur  duc  est  personaige  vertueux,  illustre,  expérimenté,  saige  et  pru- 
»  dent ,  il  donnerat  le  meilleur  remède  qu'il  serat  possible,  et  comme  il  trouverai 
»  le  plus  convenir  au  service  de  Dieu ,  S.  M. ,  repoz  et  tranquillité  du  pays.  » 

(Franc.) 

Liasse  537. 


629.  Relation  de  l'entrevue  que  le  duc  d'Albe  eut  avec  madame  de  Parme, 
le  26  août  1567.  Cette  entrevue  avait  été  fixée  pour  régler  le  logement  des 
troupes  dans  les  villes,  et  déterminer  ce  que  les  bourgeois  auraient  à  leur 
fournir.  Madame  de  Parme  dit  d'abord  au  duc  qu'elle  était  très-satisfaite  de  sa 
venue;  qu'elle  n'aurait  pu  voir  nul  autre  avec  plus  de  plaisir.  Elle  lui  fit  ensuite 
quelques  observations  sur  la  différence  de  dates  que  l'on  remarquait  dans  ses 
patentes  et  dans  les  lettres  du  Roi  dont  il  était  porteur.  Puis  elle  lui  demanda 
quel  était  l'objet  de  sa  mission.  Sur  ce  dernier  point,  le  duc  répondit  que  l'objet 
principal  pour  lequel  le  Roi  l'avait  envoyé,  avec  les  troupes  qui  l'accompa- 
gnaient, était  de  faire  respecter  la  justice,  et  exécuter  les  ordonnances  de  la 
duchesse,  afin  que  le  Roi,  à  son  arrivée,  trouvât  le  pays  en  paix.  Il  s'efforça 
de  la  convaincre  que  ce  n'était  ni  par  amour  des  honneurs,  des  richesses, 
ou  de  la  gloire,  ni  par  inimitié  contre  personne,  qu'il  avait  accepté  cette  mis- 
sion, mais  pour  obéir  aux  volontés  du  Roi.  —  La  duchesse  lui  demanda  alors 
par  quelles  affaires  il  était  d-'avis  de  commencer;  quels  étaient  ceux  qu'elle 
appellerait  au  conseil ,  et  qu'elle  en  exclurait.  Il  répondit  là-dessus  de  manière  à 
lui  donner  satisfaction,  se  mettant  à  ses  ordres  de  jour  et  de  nuit,  ni  plus  ni 
moins  que  Rerlaymont  et  Arenberg.  —  Elle  lui  demanda  pourquoi  il  voulait 
avoir  tant  de  gens  de  guerre  allemands;  elle  était  d'avis  qu'il  les  licenciât.  Il 
écarta  cette  observation,  en  disant  qu'ils  ne  tarderaient  pas  à  recevoir  les 
ordres  du  Roi  à  cet  égard.  —  Enfin  ils  en  vinrent  au  logement  des  troupes.  La 
duchesse  insista  de  la  manière  la  plus  vive,  pour  que  la  ville  de  Rrnxelles,  qui 
s'était  bien  conduite,  en  fût  déchargée;  mais,  sur  ce  point,  le  duc  fut  inflexible. 
Il  lui  dit  que,  si  elle  recevait  des  réclamations,  elle  pourrait  les  écarter,  en  se 
rejetant  sur  l'entêtement  et  l'opiniâtreté  du  duc;  qu'il  consentait  volontiers 
à  se  charger  de  la  haine  que  la  mesure  prise  exciterait  contre  lui.  —  Il  fut 


DE  PHILIPPE  II.  5(i7 

encore  question,  dans  cette  entrevue,  du  régiment  qui  avait  été  envoyé  à  Lierre, 
et  de  la  construction  de  la  citadelle  d'Anvers  (1). 

Liasse  543. 

650.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  29  aoûi 
1567.  Elle  demande  que  le  Roi  lui  accorde  enfin  sa  retraite.  —  Si  sa  réputation 
et  sa  satisfaction  avaient  inspiré  au  Roi  la  sollicitude  qu'il  lui  marque  dans  ses 
lettres,  il  l'aurait  autorisée  à  quitter  son  gouvernement,  avant  de  la  mettre  en 
quelque  sorte  en  parangon  avec  le  duc  d'Albe,  qui  fait  tout  ce  qui  lui  plaît,  quoi- 
qu'elle soit  d'un  avis  contraire,  comme  cela  vient  d'avoir  lieu  dans  la  répartition 
des  troupes.  —  Elle  est  affectée,  jusqu'au  fond  de  l'âme,  delà  conduite  du  Roi 
à  son  égard  (2).  {Itai.) 

Liasse  336. 

Qui.  Lettre  du  contador  Mendivil  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  29  août 
1567.  Le  22  août,  à  trois  heures  après  midi,  le  duc  d'Albe  entra  dans  Bruxelles, 
accompagné  de  sa  garde  et  des  gentilshommes  venus  à  sa  suite;  aucune  réception, 
ni  compliment,  ne  lui  furent  faits  de  la  part  de  la  ville. — A  son  arrivée  au  palais, 
il  faillit  y  avoir  un  grand  désordre,  parce  que  les  archers  de  la  garde  de  Madame 
ne  voulaient  pas  laisser  passer  les  hallebardiers  du  duc.  —  Le  duc  trouva  Madame 
dans  sa  chambre  à  coucher,  où  elle  donne  ordinairement  ses  audiences;  elle  était 
debout,  et  ne  fit  aucun  mouvement  en  avant,  ni  en  arrière.  —  Il  resta  quelque 
temps  la  tète  découverte,  quoiqu'elle  ne  cessât  de  l'engager  à  se  couvrir;  et,  lors- 
qu'il l'eut  fait,  ils  causèrent  pendant  une  demi-heure  environ,  toujours  debout. 
—  On  remarqua  que  le  duc  usa  d'un  grandissime  respect  envers  Madame,  tandis 
qu'elle  se  montra  très-sévère.  —  Ni  d'Egmont ,  ni  d'Arschot ,  ni  Mansfelt ,  n'al- 
lèrent à  la  rencontre  du  duc  ;  ils  étaient  avec  Madame.  —  Trois  jours  avant  l'ar- 
rivée du  duc ,  Madame  avait  tenu  conseil ,  pour  savoir  si  elle  laisserait  entrer 
le  duc  au  palais,  avec  sa  garde.  —  Depuis,  le  duc  ayant  fait  dire  à  Madame, 
par  le  comte  d'Areuberg,  que  lui  et  sa  garde  étaient  à  son  service,  et  d'autres 
choses  qui  lui  ont  été  agréables,  elle  a  permis  qu'il  vînt  au  palais  avec  ou  sans 
garde,  comme  il  l'entendrait.  —  Le  jour  de  l'entrée  du  duc,  l'alguazil  de  l'audi- 


(1)  Voyez  le  texte  de  cette  relation  dans  la  Correspondance,  ï\°  CXXV 

(2)  Voyez  le  texte  de  celte  lettre  dans  la  Correspondance,  a°  CXXVI. 
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diteur  de  l'armée  amenait  prisonniers  certains  individus  du  pays  de  Namur,  qui 
avaient  tué  dans  les  champs  des  soldats  espagnols  :  en  arrivant  près  du  palais, 
un  gentilhomme  du  comte  de  Mansfelt,  aidé  de  quelques  bourgeois,  lui  enleva 
une  partie  de  ses  prisonniers,  et  l'on  prétend  même  qu'ils  furent  assistés  en 
cela  par  le  capitaine  de  la  garde  de  Madame.  —  La  plupart  de  ceux  du  conseil, 
les  gouverneurs  de  la  ville  et  quelques-uns  des  serviteurs  de  Madame  murmu- 
raient de  ce  que  l'on  avait  laissé  entrer  le  duc,  sans  qu'il  eût  montré  ses  pou- 
voirs. Le  jour  suivant,  il  fut  résolu  en  conseil  de  les  lui  demander;  et,  comme 
il  en  fut  averti,  il  les  envoya,  avec  la  lettre  du  Roi.  Cette  communication  les 
a  beaucoup  mécontentés,  et  Madame  dit  à  tous  ceux  à  qui  elle  parle,  qu'elle 
veut  s'en  aller,  à  cause  des  affronts  que  le  Roi  lui  a  faits.  —  Armenteros  at- 
tribue à  l'influence  du  comte  de  Mansfelt  le  mécontentement  qu'elle  manifeste, 
et  pense  qu'il  faudrait  l'éloigner  d'elle.  —  Le  comte  d'Egmont  est  allé  à  Gaes- 
beck,  où  il  a  passé  un  jour.  On  dit  qu'il  y  a  traité  très-secrètement  avec  ses 
confédérés,  et  que  le  capitaine  Licques,  qui  est  un  grand  vaurien,  après  plu- 
sieurs conférences  secrètes  avec  lui,  est  parti  parla  poste.  On  ne  sait  oîi  il  est 
allé  ;  mais  on  présume  que  c'est  à  Cologne ,  où  sont  retirés  le  comte  d'Hoogh- 
straeten  et  beaucoup  de  ceux  qui  ont  pris  le  plus  de  part  à  la  révolte.  —  Quel- 
ques-uns des  seigneurs  principaux,  les  serviteurs  de  Madame  et  les  capitaines 
et  officiers  qu'on  a  réformés,  crient  publiquement  contre  les  Espagnols.  —  La 
méchanceté  est  allée  jusque-là,  que,  dimanche  passé,  le  confesseur  et  prédica- 
teur de  Madame,  prêchant  devant  elle  dans  la  chapelle  du  palais,  n'a  dit  presque 
autre  chose  dans  son  sermon,  sinon  que  les  Espagnols  étaient  des  traîtres, 
des  larrons  et  des  violateurs  de  femmes  {forzadores).  Madame,  sur  les  observa- 
tions d' Armenteros,  a  renvoyé  ledit  confesseur  à  son  couvent  (1);  mais  elle 

(I)  Ce  confesseur  et  prédicateur  de  la  ducliesse  de  Parme  était  frère  Jean  Ghéry,  cordelier, 
docteur  de  Paris.  Avant  de  quitter  les  Pays-Bas,  le  27  décembre,  la  duchesse  voulut  Aure 
quelque  chose  pour  lui  ;  elle  écrivit  au  provincial  de  Saint-André,  au  gardien  et  au  couvent  des 
cordeliers,  à  Lille,  la  lettre  suivante:  «  Vénérables,  religieuses  personnes,  très-chiers  et  bien 
»  amez,  considérant  les  grandz  services  qu'ha  faict  M"  Jean  Ghéry,  docteur  de  Paris,  nous 
»  ayant  servy,  durant  ces  troubles,  de  confesseur  et  prédicateur,  non-seullement  à  nous, 
»  mais  aussi  à  la  patrie,  par  ses  prédications  et  grande  constance  qu'il  ha  monstre  durant  ledict 
»  lemps,  allenconlre  toutes  adversitez,  nous  n'avons  voulu  délaisser  de,  avant  nostre  parte- 
»  ment,  vous  escriprc  la  présente  en  sa  faveur,  oullrc  les  merccdes  qu'il  ha  rcceu,  cl  nedoub- 


\ 
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l'a  fait  à  regret.  —  Armenteros  a  chargé  Mendivil  de  dire  au  duc  d'Albe  qu'il 
ne  devait  jamais  manger  hors  de  chez  lui  :  il  s'est  affligé  avec  lui  de  ce  que  sa 
maîtresse  (la  duchesse  de  Parme)  se  conduisait  avec  si  peu  de  raison,  abandon- 
nant les  affaires ,  pour  aller  à  la  chasse.  —  Alonso  de  Armenteros  (  frère  de  To- 
màs)  a  conté  à  Mendivil  que  le  duc  de  Parme,  le  prince  son  fils  et  le  cardinal 
Farnèse  pressaient  fort  Madame,  de  se  retirer  chez  elle.  —  Hier  soir,  ïomâs 
de  Armenteros  lui  a  dit  que  Madame  sollicitait  du  Roi  son  congé,  et  que  rien 
ne  pourrait  la  retenir,  si  S.  M.  ne  lui  donnait  satisfaction  sur  ses  prétentions 
particulières.  Il  a  ajouté  qu'elle  projetait  d'aller  d'une  ville  à  l'autre,  en  atten- 
dant la  réponse  de  S.  M.,  et  que,  pendant  ce  temps,  elle  laisserait  à  dessein  les 
affaires  en  souffrance;  que  lui,  Armenteros,  a  eu  à  ce  sujet  de  vives  discussions 
avec  elle;  qu'il  lui  a  représenté  les  inconvénients  qui  résulteraient  d'une  pareille 
détermination  pour  le  service  du  Roi,  mais  que  ses  observations  ont  peu  de 
succès,  parce  que  le  mécontentement  que  Madame  a  de  S.  M. ,  est  cause  qu'elle 
ne  veut  être  bien  avec  le  duc  d'Albe.  —  «  Cet  homme  (Armenteros),  dit  Men- 
»  divil,  se  conduit  maintenant  très-bien;  et  plût  à  Dieu  qu'il  eût  marché  d'aussi 
»  bon  pied,  lorsque  cela  était  le  plus  nécessaire  (1)!  » 

Liasse  535. 

652.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  50  août  1567.  Il 
arriva  dans  cette  ville  le  22.  Avant  d'entrer  en  son  logis  (posada),  il  se  rendit 
chez  madame  de  Parme.  Le  jour  suivant ,  apprenant  qu'elle  désirait  voir  sa  pa- 
tente de  capitaine  général,  il  la  lui  envoya,  avec  la  lettre  du  Roi.  Le  président 
donna  à  Madame  lecture  des  deux  actes,  et  ensuite  elle  les  communiqua  au 
conseil.  —  «  Avant-hier,  continue  le  duc,  je  retournai  auprès  d'elle  :  nous  cau- 
>  sàmes  longtemps;  je  la  satisfis  sur  toutes  les  choses  qu'elle  me  demanda,  de 

»  tons  il  recepvra,  Dieu  aydant,  à  l'advenir,  du  Roy,  mon  seigneur,  affin  que  le  supportez  et 
»  respectez  pour  lesdicts  services,  comm'il  convient;  vous  requérant  et,  de  par  Sa  Majesté,  or- 
))  donnant  bien  expressément  que,  si  d'adventure  icelluy  frère  Ghéry  retournist  vers  vous,  vous 
»  le  femeclez  en  son  entier  on  ses  office,  auctorité  et  crédit  auquel  il  estoit,  par  avant  que 
»  l'avions  appelle  vers  nous  en  court;  aussy  luy  restituez  ses  chambres  et  aultres  quartiers, 
»  occupez  depuis  son  partement,  qu  il  ha  eu  en  vostre  maison,  comme  elles  estoient  à  son  par- 
»  tement,  affin  qu'il  ne  soit  discoramodé  en  ses  estudes,  repoz  et  ce  qui  en  deppend  :  en  quoi 
»  volons  que  ne  faictes  aulcune  l'aulte.  n 

(i)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance ,  n"  CXXVII. 
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»  la  manière  la  plus  conforme  aux  intentions  de  V.  M. — Nous  convînmes  de  nous 
»  réunir  le  27,  pour  régler  les  fournitures  que  les  bourgeois  des  villes  doivent 
»  faire  aux  troupes;  mais,  parce  qu'il  me  paraissait  que  sa  présence  n'était  pas 
»  requise  pour  la  discussion  de  cet  objet,  je  lui  dis  que  j'en  conférerais  avec  ces 
»  seigneurs,  et  qu'ensuite  nous  lui  rendrions  compte  de  notre  opinion.  >  — 
Il  est  inquiet  de  ce  qu'un  de  ses  courriers,  selon  l'avis  qu'il  en  a  reçu  de  don 
Francès  de  Alava,  ambassadeur  en  France,  a  été  dévalisé  entre  Poitiers  et  Bor- 
deaux, quoique  du  reste  le  postillon  soit  parvenu  à  sauver  ses  dépêches. 

Liasse  bôo. 

655.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  50  août  1567. 
Il  l'informe  qu'il  lui  envoie  don  Antonio  de  Mendoça,  lequel  lui  rendra  compte 
de  tout  ce  qu'il  (le  duc)  a  vu  et  appris,  depuis  son  entrée  dans  les  Pays-Bas. 

Liasse  o3d. 

654.  Nomination  faite  par  le  duc  d'Albe,  le  o  septembre  1567,  des  juges, 
avocats  fiscaux  et  secrétaires  du  conseil  des  troubles  (1). 

Liasse  oô5, 

655.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  8  sep- 
tembre 1567.  Elle  se  plaint  de  n'avoir  pas  encore  reçu  le  congé  qu'elle  lui  a 
demandé.  —  Elle  n'est  pas  jalouse  de  la  suprême  autorité  dont  il  a  investi  le 
duc  d'Albe;  mais  il  aurait  pu  ordonner  qu'à  l'entrée  du  duc  dans  les  Pays-Bas, 
olle  se  retirât;  il  eût  par  là  ménagé  son  honneur  :  il  n'aurait  pas  dû  souffrir  que. 
la  duchesse  étant  présente,  un  autre  vînt  étaler  cette  autorité  extraordinaire 
qui  est  si  humiliante  pour  elle.  —  Elle  est  extrêmement  peinée  de  voir  qu'elle 
<loive  servir  d'exemple  perpétuel  à  tous  autres,  qui,  considérant  la  manière 
dont  elle  est  traitée  par  le  Roi,  espéreront  peu  de  lui,  pour  les  services  qu'ils  lui 
rendront  :  car,  en  aucun  temps,  ni  en  aucune  occasion,  il  n'en  pourra  recevoir 
d'eux,  qui  soient  comparables  à  ceux  qu'elle  lui  a  rendus.  —  Si,  du  reste,  le 
Roi  lui  montre  peu  de  gratitude,  elle  s'en  console,  par  la  pensée  qu'elle  a  satis- 
fait à  ce  qu'elle  devait  à  Dieu .  au  monde  et  à  elle-même.  —  Elle  rappelle  l'état 
où  le  Roi  laissa  les  Pays-Bas;  elle  retrace  les  fatigues  qu'elle  a  essuyées,  les  dan- 
gers qu'elle  a  courus,  n'ayant  pas  en  neuf  années  goûté  une  heure  de  repos. 

(1)  Voyez  celle  nomination  dans  la  Correspondance,  n"  CXXVIII. 
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ayaiil  compromis  sa  santé  el  même  sa  vie,  et  demande  si,  lorsqu'elle  est  par- 
venue à  pacifier  le  pays,  dont  le  Roi  est  à  présent  souverain  plus  indépendant 
et  plus  absolu  que  jamais,  il  est  juste  qu'un  autre  vienne  jouir  du  fruit  de  tant 
de  travaux  et  de  peines.  —  Elle  insiste  donc  sur  son  congé,  et,  si  le  Roi  diffère 
de  lui  répondre,  elle  regardera  son  silence  comme  un  consentement  tacite,  et 
partira,  alors  même  qu'il  ne  lui  restituerait  pas  le  château  de  Plaisance,  comme 
il  en  a  manifesté  l'intention.  —  C'est  afin  de  solliciter  une  prompte  décision, 
qu'elle  lui  envoie  son  secrétaire  Machiavel  (1),  qui  a  toute  sa  confiance. 

Dans  un  post-scriptum,  elle  sollicite  de  nouveau  la  bienveillance  du  Roi  en 
faveur  du  comte  de  Mansfelt,  qui,  dans  les  moments  difficiles,  et  lorsque  les 
autres  montraient  peu  de  zèle  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roi ,  a  parlé  et  agi 
de  manière  à  s'attirer  leur  haine;  qui  a  été  le  premier  à  jurer  de  servir  le  Roi 
envers  et  contre  tous,  etc.  (2).  (liai.) 

Liasse  536. 

656.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  8  septembre  1567. 
11  lui  rend  compte  d'une  conférence  que,  à  la  demande  de  Madame,  il  a  eue  avec 
elle.  —  Madame  lui  a  parlé  d'abord  du  congé  qu'elle  a  demandé  au  Roi,  et  du 
délai  qu'il  met  à  lui  répondre  :  ce  qui  l'a  déterminée  à  envoyer  un  de  ses  servi- 
teurs à  S.  M.  Attendu  la  courtoisie  dont  il  a  usé  envers  elle,  lui  a-t-elle  dit,  et  la 
modestie  avec  laquelle  il  s'est  conduit  en  toutes  choses,  elle  a  cru  devoir  l'infor- 
mer de  cette  démarche,  et  elle  l'a  prié  d'en  appuyer  l'objet  auprès  du  Roi.  Il 
a  tâché  de  la  détourner  du  dessein  qu'elle  annonçait;  mais  elle  a  paru  décidée 
à  y  donner  suite.  —  Après  cela,  elle  lui  a  parlé  de  la  fuite  de  l'abbé  de  Saint- 
Bernard,  et  du  grand  nombre  de  gens  qui  quittent  le  pays,  estimant  à  plus  de 
deux  millions  la  valeur  des  biens  qu'ils  ont  emportés.  Il  s'est  récrié  sur  ce  qu'elle 
y  a  consenti.  Elle  a  répondu  que  le  Roi  lui  avait  lié  les  mains.  Il  a  répliqué  que 

([)  Machiavel  arriva  à  Madrid  le  25  septembre;  il  y  sollicita  avec  les  plus  vives  instances  le 
eongé  de  la  duchesse  de  Parme,  faisant  même  entendre  aux  ministres  du  Roi  que  la  duchesse 
le  prendrait,  si  le  Roi  ne  le  lui  accordait  pas.  Il  retourna  aux  Pays-Bas  vers  la  mi-octobre. 
(Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Madrid,  marqué  X  ITi.) 

On  voit,  par  une  lettre  de  la  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre,  du  21  novembre 
1567,  dont  la  minute  est  dans  nos  Archives,  que  Machiavel  était  arrivé  à  Brtixelles  depuis  peu 
de  jours. 

(2)  Voyez  le  texte  de  celte  lettre  dans  la  Correspondance  ,  n"  CXXIX. 
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le  Roi  ne  lui  avait  pas  défendu  de  s'assurer  des  personnes  suspectes  et  de  leurs 
biens.  —  Le  duc  proteste  au  Roi  qu'il  a  eu  pour  la  duchesse  le  même  respect 
qu'il  aurait  pour  la  Reine:  mais,  si  elle  est  satisfaite  de  ses  procédés,  elle  ne 
l'est  pas  de  ses  actes.  —  Ces  jours  passés,  le  comte  d'Egmont,  le  duc  d'Arschot, 
le  comte  d'Arenberg  et  le  baron  de  Berlaymont  furent  aux  obsèques  du  marquis 
de  Berghes.  —  Le  père  de  la  jeune  personne  qui  doit  hériter  du  marquis  (1),  est 
venu  à  Bruxelles  ;  on  a  tâché  de  le  mettre  d'accord  avec  la  marquise  douairière. 
Les  arrangements  ayant  été  faits  entre  eux,  on  a  voulu  prendre  possession,  au 
nom  de  la  demoiselle  :  mais  Manteville,  que  Madame  a  envoyé  à  Berghes  avec 
60  arquebusiers  (2) ,  leur  a  dit  qu'il  avait  ordre  de  ne  laisser  prendre  possession 
par  personne.  —  Là-dessus,  le  père  de  ladite  demoiselle  a  voulu  rompre  l'accord 
auquel  il  avait  souscrit  ;  les  seigneurs  sont  venus  prier  le  duc  de  s'interposer 
auprès  de  Madame  :  enfin  la  duchesse  et  lui  sont  convenus  de  faire  en  sorte  que 
le  père  consente  à  un  délai  de  deux  mois,  dans  lequel  le  Roi  sera  prié  de  faire 
connaître  ses  intentions  (5).  —  Madame  lui  a  dit  encore  qu'il  lui  a  été  impos- 
sible d'amener  le  père  à  lui  confier  sa  fille,  ajoutant  qu'il  prétendait  faire  re- 
noncer celle-ci  à  ses  biens,  qui  s'élèvent  à  8  ou  9  mille  ducats  de  revenus,  et 
que  le  Roi  devrait  s'y  opposer.  Le  duc  n'est  pas  de  cet  avis  :  il  voudrait,  au  con- 
traire, favoriser  ladite  renonciation,  parce  que,  si  les  biens  de  la  maison  de 
Berghes  étaient  réunis  à  ceux  de  son  père,  et  à  ceux  du  mari  qu'elle  prendrait, 
la  jeune  personne  formerait  une  grande  maison  :  ce  qui  ne  lui  paraît  nullement 
convenir  aux  Pays-Bas.  —  l\  n'a  pu  encore  en  finir  avec  ceux  de  Bruxelles  pour 
le  logement  des  troupes,  attendu  qu'ils  sont  trop  favorisés  de  Madame,  etc.  (4). 

Liasse  555. 

057.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  9  septembre  1507. 
Il  l'informe  de  l'arrestation  des  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  de  Backerzeele, 

(1)  Jean  dcMérode,  seigneur  de  Pelcrsheim.  Voyez  ci-dessus,  p.  557. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  p.  545. 

(3)  La  duchesse  de  l»arme  écrivit,  le  30  aoùl,  à  la  marquise  de  Berghes,  ((ue,  voulaiii 
pourvoir  auK  inconvénients  qui  pourraient  résulter  de  ses  différends  avec  le  seigneur  de  Mérode, 
«  elle  avait  avisé  bien  qu'elle  demeurât  à  Berghes,  sans  en  bouger,  jusqu'à  ce  que,  étant  plci- 
»  nemeni  inlormée  de  l'étui  des  différends  susdits,  elle  vît  ce  qu'il  conviendrait  de  faire.  «  {Ar- 
chives du  Royaume ,  papiers  d'État.) 

(4)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance ,  n°  CXXX. 
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du  secrétaire  du  comte  de  Hornes  (1),  et  de  Van  Straelen.  —  Il  a  différé  si  long- 
temps l'exécution  de  cette  mesure,  parce  qu'il  voulait  les  prendre  tous  d'un 
coup.  —  Il  fera  conduire  les  deux  comtes  au  château  de  Gand.  Backerzeele  et 
le  secrétaire  du  comte  de  Hornes  seront  enfermés  dans  une  des  tours  de 
Bruxelles.  Straelen  sera  amené  en  cette  dernière  ville ,  ou  bien  il  restera  détenu 
à  Lierre,  où  il  est  à  présent.  —  Il  a  résolu  d'établir  un  tribunal  de  sept  juges, 
pour  commencer  immédiatement  à  connaître  de  ces  affaires;  il  sera  lui-même 
le  président  de  ce  tribunal.  —  Viglius  lui  paraît  maintenant  se  conduire  comme 
il  convient  :  il  a  désigné  au  duc  les  personnes  entre  lesquelles  il  a  choisi  les 
membres  dudit  tribunal:  il  lui  a  dit  qu'il  donnerait  le  moyen  d'étabhr  celui- 
ci  ,  sans  contrevenir  aux  privilèges  de  Brabant ,  et  même  de  procéder  contre  les 
chevaliers  de  la  Toison  d'Or.  —  Le  majordome  du  marquis  de  Berghes  est  arrivé 
aux  Pays-Bas,  très-joyeux,  à  ce  que  l'on  dit,  d'avoir  pu  s'enfuir  d'Espagne.  Si  le 
duc  peut  faire  mettre  la  main  sur  lui .  il  n'y  manquera  pas  (2). 

Liasse  335. 

658.  Relation  de  l'ordre  qui  a  été  observé  dans  l'arrestation  des  comtes 
d'Egmoni  et  de  Hornes,  du  seigneur  de  Backerzeele ,  du  secrétaire  du  comte 
de  Hornes,  et  de  Van  Straelen ,  bourgmestre  d'Anvers.  [Jointe  à  la  lettre  pré- 
cédentes Il  en  résulte  que  le  coup  fut  différé,  parce  que  le  comte  de  Hornes,  qui 
était  allé  à  Cologne  visiter  le  comte  de  Meurs,  son  beau-frère,  n'arriva  à  Bruxelles 
que  le  dimanche  7  septembre.  —  Le  mardi  9,  le  duc  convoqua  le  conseil ,  pour 
examiner  les  plans  des  fortifications  de  Thionville  et  de  Luxembourg  :  les  comtes 
dEgmont.  de  Hornes,  d'Arenberg,  deMansfelt,  le  duc  d'Arschot .  Noircarmes, 
Chiapin  (Vitellii,  Francisco  de  Ybarra  et  deux  ingénieurs  y  assistèrent.  —  A 
fissue  du  conseil ,  le  comte  d'Egmont  fut  arrêté  par  Sancho  de  Avila ,  châtelain 
de  Pavie.  capitaine  de  la  garde  du  duc,  et  le  comte  de  Hornes  par  le  capitaine 
Salinas,  châtelain  de  Port-Hercule.  Egmont  était  si  troublé,  lorsque  Sancho 
de  A^ila  lui  demanda  son  épée,  qu'il  ne  sut  que  dire.  —  Pendant  le  conseil,  le 
secrétaire  Albornoz  avait  attiré  chez  lui  le  secrétaire  du  comte  de  Hornes,  et  là 
il  le  fit  arrêter.  —  Les  capitaines  Juan  de  Espuche  et  Salazar  étaient  chargés  de 
l'arrestation  de  Backerzeele;  ilsfépiaient  depuis  plusieurs  jours.  Le  9,  de  grand 

(1)  Alonso  de  Laloo.  Vityez  ci-dessus,  p.  565. 

(2)  Voyez  le  lexte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  CXXXl. 
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matin,  ils  se  postèrent  dans  une  maison  située  vis-à-vis  de  la  sienne,  pour  voir 
s'il  sortirait.  Il  sortit  en  effet,  pour  aller  dîner,  et  les  deux  officiers  durent  at- 
tendre assez  tard  qu'il  quittât  la  maison  où  il  avait  dîné.  Lés  capitaines  Salazai 
et  Espuche  s'approchèrent  alors  de  lui ,  l'arrêtèrent ,  et  le  conduisirent  au  logis 
du  duc  d'Albe. — C'est  le  prieur  (don  Fernando  de  Tolède)  qui  a  dirigé  toutes  ces 
dispositions,  le  duc  ayant  dû  assister  au  conseil.  Personne  du  pays  n'y  a  été  em- 
ployé. —  Le  même  jour,  dans  la  matinée,  Van  Straelen,  accompagné  de  deux 
autres  gentilshommes,  sortait  d'Anvers,  dans  un  chariot  attelé  de  trois  chevaux. 
Le  comte  Albéric  de  Lodron  et  le  mestre  de  camp  don  Sancho  de  Londono . 
avaient  été  chargés  de  surveiller  ses  démarches.  Le  comte,  craignant  qu'il  ne  leur 
échappât,  le  suivit  avec  40  chevaux,  et,  lorsqu'il  le  vit  dans  un  lieu  éloigné  do 
toute  habitation,  il  l'arrêta,  et  le  conduisit  à  Lierre,  sans  que  personne  le  sût  : 
de  manière  que  l'exploit  a  eu  lieu  deux  heures  avant  que  l'ordre  de  l'exécuter 
ne  parvint  à  Anvers,  ^-Immédiatement  après  l'arrestation  des  comtes  d'Egmont 
et  de  Hornes,  le  secrétaire  Albornoz  s'est  rendu  en  la  maison  du  dernier  et  en 
celle  de  Backerzeele;  il  y  a  saisi  et  inventorié  tous  les  papiers.  Le  jour  suivant, 
lui  et  le  docteur  del  Rio,  à  l'intervention  de  la  justice,  les  ont  pris  et  trans- 
portés au  logis  du  duc  (1). 

Liasse  535. 

659.  Lettre  du  comte  de  Mansfell  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  9  sep- 
tembre 1567.  Il  le  suppUe  de  venir  le  plus  tôt  possible  aux  Pays-Bas,  comme  il 
l'a  promis  par  plusieurs  de  ses  lettres.  Sa  présence  peut  rétablir  d'une  manière 

stable  les  affaires.  (Trad.  esp.  du  franc.) 

Liasse  536. 

640.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  10  septembre 
1567.  Il  a  reconnu  l'inconvénient  qu'il  y  aurait,  pour  le  moment,  à  mettre  des 
Espagnols  dans  le  château  de  Gand  :  cela  pt)urrait  exciter  des  défiances  con- 
traires à  ses  vues. — Pour  la  garde  des  deux  seigneurs,  il  fera  examiner  le  châ- 
teau de  la  Folie,  qui  est  à  quelques  lieues  de  Bruxelles,  et  appartient  à  un  oncle 
de  Noircarmes,  ainsi  que  celui  de  Genappe,  appartenant  au  Roi.  —  Noircarmes 
et  Berlavmont  ont  consenti  très-volontiers  à  être  du  conseil  des  troubles.  — 


(I)  Voyez  le  lexle  de  celle  relaliori  dans  la  Correspondance ,  n°CXXXII.. 
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L'emprisonnement  des  deux  comtes  ne  donne  lieu  à  aucune  rumeur;  au  con- 
traire, la  tranquillité  est  si  grande,  que  le  Roi  ne  le  pourrait  croire  (1). 

Liasse  535. 

641.  Lettre  du  contador  Mendivil  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  10  sep- 
tembre 1567.  Madame  de  Parme  continue  de  se  plaindre  à  tout  le  monde  de  la 
venue  du  duc  d'Albe,  et  de  la  conduite  du  Roi  à  son  égard.  —  Elle  se  montre  la 
protectrice  de  ces  villes  et  de  leurs  privilèges.  —  L'abbé  de  Saint-Rernard  a  pris 
la  fuite  :  on  dit  qu'il  emporte  35,000  écus,  et  qu'il  se  fait  accompagner  d'une 
femme  veuve  qu'il  a  épousée. 

Liasse  535. 

642.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  11  sep- 
tembre 1567.  Le  duc  d'Albe  est  entré  sans  difficulté  à  Rruxelles.  —  Tous 
sont  abattus  et  dans  la  crainte.  —  Ainsi,  le  Roi,  en  arrivant  aux  Pays-Bas, 
y  pourra  avec  facilité  établir  ses  affaires,  châtiant  les  plus  coupables,  et  usant 
<le  clémence  envers  les  autres. 

Liasse  904. 

645.  Lettre  du  comte  de  Mansfelt  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  il  sep- 
tembre 1567.  Ayant  été  appelé  au  conseil  par  le  duc  d'Albe,  pour  examiner 
certain  plan  de  Thionville,  avec  tous  les  seigneurs  présents  à  Bruxelles,  il  fut 
bien  étonné  d'apprendre  que  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes  venaient  d'être 
arrêtés.  Il  en  exprime  son  chagrin  au  Roi ,  particulièrement  en  ce  qui  concerne 
le  comte  de  Hornes,  son  beau-frère;  il  dit  que  de  mauvaises  langues  seules  ont 
pu  l'accuser.  —  Il  s'afflige  d'autant  plus  de  la  rigueur  dont  ce  seigneur  a  été 
l'objet ,  qu'il  était  logé  chez  lui.  —  Il  invoque  la  clémence  du  Roi.  (frad.  esp.  du 
franc.) 

Liasse  536. 

644.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles ^  /e  15  septembre 
1567.  Il  en  est  revenu  à  sa  première  détermination  d'envoyer  des  Espagnols  au 
château  de  Gand.  Il  a  en  conséquence  expédié  les  ordres  nécessaires  à  La  Troul- 
lière,  qui  y  commande,  afin  qu'il  le  remette  entre  les  mains  d'Alonso  de  Ulloa  :  ce 
qui  a  été  exécuté.  —  Il  a  fait  prendre  un  caissier  dé  Vernui  (2) ,  qui  venait  pour 

(1)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n°  CXXXIII. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  p.  SIO. 
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retirer  des  papiers  d'un  bureau  appartenant  à  son  maître.  —  Il  a  fait  saisir  aussi 
le  bailli  d'Enghien  (I),  naturel  de  France,  et  grand  hérétique. — Jusqu'à  présent, 
les  grands  et  les  petits  se  montrent  contents  de  ce  qui  a  été  fait.  —  Quelques-uns 
disent  au  duc  que  beaucoup  de  gens  quittent  le  pays;  il  attache  peu  d'impor- 
tance à  les  faire  arrêter,  parce  que,  selon  lui,  le  repos  aux  Pays-Bas  ne  consiste 
pas  à  faire  couper  la  tête  à  des  hommes  qui  se  sont  laissé  persuader  par  d'autres. 

—  Le  conseil  des  troubles  doit  entamer  le  lendemain  ses  opérations.  —  Cette 
après-midi,  on  a  commencé  d'examiner  Backerzeele  :  le  duc  croit  que  personne 
ne  pourra,  autant  que  celui-ci,  donner  bonne  raison  de  tous  les  méfaits  qui  ont 
été  commis.  —  Il  a  informé  de  ce  qui  s'est  passé  le  pape,  l'Empereur  et  les 
ducs  de  Bavière  et  de  Brunswick,  ces  derniers  comme  chevaliers  de  l'Ordre.  — 
Don  Sancho  de  Londoïîo  lui  écrit  que  Van  Straelen  fait  beaucoup  d'instances , 
pour  que  l'on  dise  la  messe  dans  la  maison  où  il  est  détenu  (2). 

Liasse  543. 

645.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  grand  commandeur  de  Castille,  ambassadeur 
du  Roi  à  Rome,  écrite  de  Bruxelles,  /e  14  septembre  1567.  Il  lui  fait  part  de 
l'arrestation  des  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  de  Backerzeele,  de  Van 
Straelen ,  du  secrétaire  du  comte  de  Hornes  et  de  trois  ou  quatre  autres  parti- 
culiers.—  On  aurait  pu  en  prendre  davantage,  dit-il,  «  mais  l'intention  de 
»  S.  M.  n'est  pas  de  verser  le  sang  de  ses  sujets,  et  moi,  de  mon  naturel,  je  ne 
»  l'aime  pas  davantage.  »  —  «  J'espère,  continue-t-il,  que  ces  seigneurs  rendront 
»  d'eux  un  tel  compte,  que  tout  le  monde  connaîtra  leur  fidéhté  et  innocence, 
»  dont  on  parle  jusqu'ici  très-différemment.  »  —  Il  est  peiné  dans  l'àme  que  les 
choses  en  soient  venues  au  point  qu'il  ait  fallu  recourir  à  une  telle  mesure.  — 
Il  a  établi  un  tribunal,  composé  de  sept  des  hommes  les  plus  savants  et  les  plus 
intègres  du  pays,  et  de  la  meilleure  vie,  pour  connaître  des  délits  commis  à 
l'occasion  des  troubles,  en  ne  lui  donnant  toutefois  le  pouvoir  de  procéder 
que  jusqu'à  la  sentence  définitive,  qu'il  s'est  réservé  à  lui-même  de  prononcer, 
comme  président.  Il  a  pour  collatéraux  M.  de  Berlaymont  et  M.  de  Noircarmes. 

—  Dans  l'état  oii  sont  les  choses ,  il  croit  non-seulement  que  la  venue  du  Roi 
n'est  pas  nécessaire  pour  cet  hiver,  mais  qu'elle  serait  même  inopportune,  car 

(t)  Guillaume  Davyn  (ou  Danyn),  gouverneur  et  bailli  d'Enghien.  Il  fut  exécuté  à  Mens,  en  1568. 
(2)  Voyez  le  texte  de  celte  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  CXXXIV.    . 
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les  mesures  qu'il  reste  à  prendre  attireraient  sur  lui  une  haine  dont  ses  ministres 
peuvent  le  décharger.  ^  Il  vaut  mieux  que  le  Roi  attende,  pour  venir,  que  tous 
les  actes  de  rigueur  aient  été  faits;  il  entrera  alors  dans  le  pays  comme  prince 
bénin  et  clément,  pardonnant,  et  accordant  des  faveurs  à  ceux  qui  l'auront  mé- 
rité. —  Le  duc  charge  l'ambassadeur  de  rendre  compte  de  tout  cela  au  pape  (i). 

Liasse  bol. 

646.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  16  sep- 
tembre 1567.  Il  le  remercie  d'une  pension  accordée  à  un  de  ses  neveux.  Il  assure 
le  Roi  qu'il  croirait  faire  peu,  en  mourant  pour  son  service.  —  Presque  tout  le 
monde  à  Rome  a  perdu  l'espoir  du  voyage  du  Roi  aux  Pays-Bas,  au  moins  pour 
cette  année.  Le  pape  en  est  très-affecté.  Pour  apaiser  Sa  Sainteté,  le  cardinal  lui 
a  dit  que  le  Roi  ne  pouvait  se  mettre  en  route,  tant  qu'il  n'aurait  pas  su  de 
quelle  manière  le  duc  d'Albe  avait  été  accueilli,  etc. 

Liasse  904. 

647.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Rruxelles,  le  18  septembre 
1567.  Le  président  (Tiglius)  montre  de  jour  en  jour  plus  de  volonté  de  servir  le 
Roi;  il  a  été  extrêmement  peiné  de  ce  que  S.  M.  a  écrit  à  Madame  contre  ceux 
du  conseil,  touchant  l'édit  ("2). — Le  duc  désirerait  que  le  Roi  lui  écrivit  quelques 
mots  qu'il  put  montrer  à  Viglius ,  pour  le  consoler.  —  Il  y  a  maintenant  six 
hommes  aux  Pays-Bas,  dont  le  service  du  Roi  exige  que  l'on  fasse  compte;  ce 
sont  :  le  duc  d'Arschot,  les  comtes  d'Arenberg  et  de  Meghern,  Berlaymont,  Noir- 
carmes  et  Mansfelt  :  car  le  vicomte  de  Gand,  Boussu  et  M.  du  Rœulx  sont  jeunes, 
et  suivent  les  exemples  qu'on  leur  donne. — Le  duc  a  contenté  le  duc  d'Arschot, 
en  lui  parlant  de  la  grande  confiance  que  le  Roi  a  en  lui.  —  Il  a  causé  toute  sa- 
tisfaction à  Meghem  et  à  Arenberg,  en  leur  disant  qu'en  cas  de  besoin,  ce  serait 
eux  qui  commanderaient  les  troupes. — Berlaymont  et  Noircarmes  le  secondent 
dans  la  direction  des  affaires ,  et ,  voyant  la  confiance  qu'il  leur  marque,  ils  se 
montrent  très-contents. — Quant  à  Mansfelt ,  comme  il  est  tant  favorisé  de  Ma- 
dame, il  a  commencé  par  faire  toute  sorte  de  plaintes  contre  le  duc.  Depuis  l'ar- 
restation des  deux  comtes,  il  a  changé  de  conduite,  car  sa  peur  a  été  grande  alors, 
et  il  a  même  fait  partir  son  tils,  de  crainte  que  celui-ci  ne  fût  arrêté. — Dans  une 

(I)  Voyez  le  texte  de  celte  lettre  dans  la  Correspondance ,  n"  CXXXV. 
{i}  L'édit  publié  à  Anvers  le  'li  mai  1  obT.  Voyez  ci-dessus,  p.  ooO. 
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âiidi^Dce  qu'il  a  demaadée  au  duc,  il  lui  a  dit  que  l'arrestation  des  seigneurs 
violait  les  privilèges  de  la  Toison  d'Or  :  il  avait  déjà  tâché  de  persuader  à  un 
autre  d'assembler  les  chevaliers  de  l'Ordre,  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il 
y  avait  à  prendre.  Le  duc  lui  répondit  qu'il  faisait  bien  de  lui  en  parler;  qu'il 
valait  miettx  en  agir  ainsi,  que  de  faire  des  assemblées  comme  par  le  passé; 
qu'il  ne  souffrirait  pas  de  telles  assemblées;  que,  s'il  apprenait  que  quelques-uns 
en  fissent,  encore  même  que  ce  fût  ppur  dir^  le  credo,  il  les  châtierait;  que, 
quant  aux  privilèges  de  l'Ordre,  le  Roi,  après  un  mûr  examen  de  ceux-ci,  avait 
prononcé ,  et  qu'on  devait  se  soumettre.  —  Le  duc  engage  le  Roi  à  ne  répondre 
auXxe  chose  à  ceux  qui  viendront  lui  parlei*  de  c^  point  des  privilèges  de  la 
Toison  d'Or;  et,  quand  on  arrêtera  Montigny,  il  ne  devra  en  aucune  manière 
appeler  des  chevaliers  de  l'Ordre  pour  le  juger,  fût-il  même  certain  qu'ils 
procéderaient  conformément  à  sa  volonté.  -^  Il  aui'ait  bien  dèsii'é  prendi'e 
M.  d'Hooghstraeten  avec  les  autres;  mais  celui-ci  annonçait  l'intention  de  ne 
pas  venir,  sans  un  sauf-conduit;  et,  alors  même  qu'il  eût  voulu  y.epir,  il  au- 
rait été  retenu  quelque  temps  encore  (1) ,  étant  blessé  d'un  coup  d'arquebuse 
qui  lui  a  enlevé  la  moitié  de  la  main.  —  Pour  le  prince  d'Orange,  il  ne  faut  pas  se 
flatter  de  son  retour.  — Le  duc  va  faire  procéder  contre  les  absents.  —  Il  n'y  a  pas 
de  jour,  qu'il  ne  passe  sept  heures  au  conseil  des  troubles.  —  Les  papiers  de  Bac- 
kerzeele,  ceux  du  comte  de  Bornes  et  de  son  secrétaire  ont  été  examinés;  on  \^ 
voir  maintenant  ceux  de  Straelen.  Dans  tous,  on  trouve  d'importantes  lumières  ; 
mais  on  a  remarqué  qu'il  en  avait  été  brûlé  beaucoup.  —  Trois  jours  avant  que 
le  comte  d'Egmont  fût  pris,  il  écrivit  au  prince  d'Orange  une  lettre  où  il  lui 
donnait  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passait  à  Bruxelles,  se  référant,  au  surplus, 
à  ce  qu'il  avait  chargé  Straelen  (avec  qui  il  resta  enfermé,  trois  heures  durant,  à 
Berghes,  lors  des  obsèques  du  marquis)  de  mander  au  prince.  —  On  ne  s'oc- 
cupe déjà  plus  du  tout  des  personnes  arrêtées  (2). 

Liasse  Sôo. 

648.  Lettre  du  comte  de  Cliinclion  (5)  au  baron  de  Montigny,  écrite  de  l'Es- 
curial,  le  21  septembre  1567.  «  S.  M.  m'a  ordonné  de  garder  Votre  Seigneurie 

(1)  A  Cologne. 

(2)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  CXXXVI. 

(5)  Don  Pedro  Fernandez  de  Cabrera  y  Bobadilla ,  û"  coiule  de  Cliinclion  .grand  alguazil  de 
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»  en  cette  maison  (i)  :  en  cela^  elle  m'a  fait  une  grande  faveur,  parce  que  tou- 
»  jours  j'ai  désiré  d'être  agréable  à  Votre  Seigneurie,  de  manière  que,  dans  au- 
»  cune  autre  maison,  elle  ne  se  trouvât  mieux  que  dans  celle  qui  est  en  mon 
»  pouvoir.  J'ai  cette  confiance  en  Votre  Seigneurie ,  qui  est  gentilhomme  si  con- 
»  sidérable,  et  a  toujours  si  bien  rempli  son  devoir,  que  S.  M.  le  fera  sortir  de 
»  cette  maison,  pour  lui  donner  autant  d'autorité,  et  le  combler  d'autant  de 
»  grâces,  que  le  mérite  le  bon  zèle  avec  lequel  vous  vous  êtes  toujours  employé 
»  à  son  service  (2).  > 

Liasse  354. 

649.  Lettre  du  Roi  au  pape,  écrite  de  Œscurial,  le  22  septembre  1567.  Il 

le  prie  d'ajouter  foi  et  créance  à  ce  que  le  grand  commandeur  lui  dira  de  sa  part, 

touchant  l'état  des  affaires  de  Flandre,  et  les  causes  qui  l'ont  forcé  de  remettre 

au  printemps  prochain  son  départ  pour  ce  pays. 

Liasse  904. 

650i  Lettre  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille,  son  ambassadeur  à 
Rome,  écrite  de  Madrid,  le  22  septembre  1567.  Il  le  charge  de  rendre  compte 
au  pape  des  causes  qui  l'ont  forcé  de  différer  jusqu'au  printemps  de  l'année 
suivante  son  départ  pour  les  Pays-Bas.  Ces  causes  sont,  en  substance:  que  le 
duc  d'Albe  est  arrivé  dans  ces  provinces  plus  tard  que  le  Roi  ne  l'avait  espéré; 
qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  encore  d'y  faire  les  actes  de  rigueur  qui  doivent  avoir 
lieu  avant  que  le  Roi  8'y  rende;  que  le  rassemblement  de  l'armée  navale  a  aussi 
souffert  des  retards;  qu'il  pourrait  être  périlleux  pour  le  Roi  de  faire  le  voyage 
à  l'entrée  de  l'hiver;  qu'un  délai  de  quelques  mois  n'aura  aucune  conséquence 
fâcheuse.  —  L'ambassadeur  déclarera  encore  à  Sa  Sainteté  que  le  voyage  du  Roi 

Ségovie  et  gardien  {alcaide)  de  ses  châteaux,  trésorier  général  de  la  couronne  d'Aragon,  major- 
dome du  Roi  et  son  ambassadeur  d'obédience  à  Rome.  Il  mourut  au  bois  royal  de  Balsain,  le 
19  août  lo75.  {Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Valladolid,  ci-dessus  cité.) 

(1)  C'est-à-dire  en  l'alcazar  de  Ségovie. 

(2)  Su  Magestad  me  ha  mandado  que  yo  temja  à  V.  S.  en  essa  casa^  ij  ha  me  hechu  Su  Ma- 
gestad  gran  merced,  porqué  siempre  he  desseado  servir  à  V.  S.  de  manera  que,  en  ninguna 
en  Espana,  lo  fuera  mas  que  en  la  que  yo  tengo  en  mi  poder.  Yo  confio  de  V.  S.,  que  es  tan 
principal  cabaUero,  y  ha  hccho  tambien  siempre  lo  que  deve  y  es  obligado,  que  Su  Magestad 
le  sacarA  dessa  casa  con  tanta  autoridad,  y  haciendo  à  V.  S.  tanta  merced,  conio  tnerece  et 
buen  zelo  que  V.  S.  ha  tenido  siempre  à  su  servicio. 
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au  printemps  est  regardé  par  lui  comme  une  chose  indispensable,  et  que  rien 
ne  peut  ni  ne  doit  empêcher.  —  Dans  un  post-scriptum  de  sa  main,  Phihppe  II 
dit  à  son  ambassadeur  qu'il  vient  d'apprendre  les  arrestations  qui  ont  été  faites 
en  Flandre,  et  qui  sont  le  commencement  des  mesures  dont  l'exécution  doit 
rétablir  l'ordre  dans  les  Pays-Bas  (1). 

Liasse  904. 

651.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  ,de  Granvelle,  écrite  de  l'Escurial,  le 
22  septembre  1567.  Il  a  reçu  sa  lettre  du  17  août.  —  Vu  le  retard  qu'a  éprouvé 
l'arrivée  du  duc  d'Albe  aux  Pays-Bas,  avec  l'armée,  à  cause  des  infirmités  de  ce 
seigneur  et  des  difficultés  du  chemin,  le  temps  qu'ont  exigé  les  préparatifs  de 
son  propre  voyage,  et  le  danger  qu'il  y  aurait  pour  lui  à  l'entreprendre,  à  la  veille 
de  la  saison  d'hiver,  il  a  résolu  de  remettre  au  printemps  prochain  son  départ 
pour  les  Pays-Bas.  —  En  outre,  il  lui  paraît  conforme  au  bien  de  son  service 
que,  avant  son  arrivée,  certaines  mesures  indispensables  aient  été  prises. — 
Dans  un  post-scriptum  de  sa  main,  le  Roi  dit  au  cardinal  que,  s'il  croyait  que  la 
remise  de  son  voyage  jusqu'au  printemps  fût  préjudiciable  à  ses  intérêts,  l'hiver 
ne  l'empêcherait  pas  de  se  mettre  en  route,  mais  qu'il  lui  semble  au  contraire 
que  ce  délai  est  à  propos,  pour  bien  des  choses  qui  se  feront  plus  convenable- 
ment en  son  absence. 

Liasse  533. 

652.  Lettre  du  duc  de  Bavière  au  duc  d'Albe,  datée  du  25  septembre  1567. 
Il  a  reçu,  le  22,  celle  du  duc,  du  14. — Il  se  réjouit  d'avoir  appris  son  arrivée  aux 
Pays-Bas ,  et  qu'il  ait  fait  arrêter  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes ,  pour  qu'ils 
se  disculpent  de  la  prévention  qui  existe  contre  eux.  Il  regretterait  que  ces  sei- 
gneurs fussent  coupables;  mais  il  est  persuadé  que  l'intention  du  Roi  et  celle 
du  duc  sont  de  ne  faire,  à  cet  égard,  que  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le  maintien 
de  la  due  obéissance.  {Trad.  esp.  de  l'ail.) 

Liasse  535. 

655.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Hoi,  écrite  de  Rome,  le 
29  septembre  1567.  Le  pape  a  reçu  un  grand  contentement  de  l'arrestation  des 
comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  et  des  autres  qui  ont  été  pris  aux  Pays-Bas,  le 

(1)  Voyez  le  lexle  de  ceUe  lellre  dans  la  Correspondance,  n"  CXXXVIl. 
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9  septembre;  l'ambassadeur  l'en  informa  aussitôt  qu'il  eut  reçu  le  courrier  du 
duc  d'Albe.  —  Quoique  la  manière  dont  ce  dernier  a  procédé,  ait  paru  fort  bien 
à  Sa  Sainteté,  et  qu'elle  se  confie  qu'il  persévérera  dans  cette  marche,  elle  a 
prié  l'ambassadeur  de  lui  écrire,  afin  que  l'affaire  de  la  religion  ne  soit  pas  la 
dernière  dont  il  s'occupe  :  Sa  Sainteté  craint  toujours  que  ce  point  ne  soit  né- 
gligé, pour  les  affaires  d'État.  Elle  désire  aussi  recevoir  l'avis  du  duc  sur  la 
forme  dans  laquelle  elle  pourrait  procéder  contre  le  prince  d'Orange,  afin  de  se 
saisir  de  sa  principauté.  —  Le  pape  s'est  montré  satisfait  de  ce  que  le  duc  a 
écrit,  que  le  voyage  du  Roi  en  Flandre  pour  cet  hiver,  non-seulement  n'était 
pas  nécessaire,  mais  qu'il  serait  même  préjudiciable,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait 
toutes  les  exécutions  qu'il  avait  à  faire  :  de  manière  que,  lorsque  S.  M.  y  vien- 
drait, elle  pût  gagner  les  cœurs  de  ses  sujets,  en  pardonnant  et  en  accordant 
des  grâces.  Ce  n'était  pas  chose  facile  de  le  persuader  en  ce  point,  parce  qu'il  n'a 
cessé  d'être  d'opinion  que  la  présence  du  Roi  aux  Pays-Bas  était  indispensable, 
pour  y  rétablir  les  choses  de  la  religion. 

Liasse  905. 

654.  Lettre  du  baron  de  Montigmj  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de 
Ségovie,  le  i^'  octobre  1567.  Elle  aura  appris  comment  le  Roi  l'a  envoyé  en  ce 
lieu,  aussitôt  que  les  nouvelles  de  l'emprisonnement  des  comtes  d'Egmont  et 
de  Hornes  arrivèrent  à  Madrid.  —  Jusqu'à  ce  moment ,  il  ne  sait  et  l'on  ne  lui 
a  dit  les  motifs  de  sa  détention.  —  Il  peut  assurer  à  la  duchesse  que,  de  sa 
vie,  il  n'a  voulu  que  le  service  du  Roi,  avec  toute  la  fidélité  qu'un  vassal  doit  à 
son  maître.  —  Il  réclame  l'intervention  de  la  duchesse.  [Franc.) 

Liasse  533. 

655.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  2  octobre  1567  (1). 
Il  lui  fait  part  des  plaintes  formées  par  les  chevaliers  de  la  Toison  d'Or ,  à  l'oc- 
casion de  l'arrestation  des  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  et  des  réponses  qu'il 
leur  a  faites.  —  Gomme  ils  lui  ont  représenté,  entre  autres  choses,  que,  s'ils  gar- 
daient le  silence,  ils  seraient  blâmés  dans  le  prochain  chapitre,  il  leur  a  dit  que 
chacun  d'eux  pouvait  en  écrire  au  Roi  séparément ,  mais  qu'il  leur  défendait  de 
se  réunir  pour  cet  objet.  —  Il  engage  le  Roi,  s'il  reçoit  quelque  réclamation  là- 

(1)  La  même  lettre  se  trouve ,  dans  la  liasse  n"  535,  avec  la  date  du  5  octobre.  C'est  proba- 
blement uq  duplicata. 
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dessus,  à  répondre  seulement  qu'il  a  fait  examiner  la  question  par  des  per- 
sonnes de  science  et  de  conscience;  que,  de  leur  avis,  il  a  résolu  que  le  cas 
imputé  aux  comtes  d'Egmont  et  de  Homes  n'était  pas  compris  parmi  ceux 
dont  le  chapitre  de  la  Toison  d'Or  devait  connaître,  et  que,  étant  libre  eri  con- 
séquence de  procéder  en  cette  matière  comme  il  le  juge  à  propos,  il  a  ordonné 
qu'on  suive  la  forme  qui  a  été  mise  en  pratique  (1). 

Liasse  533. 

656.  Lëiii-e  de  Juan  d'Albornoz,  secrétaire  du  duc  dAlbe,  au  secrétaire 
d'Étal  Gabriel  de  Çayas,  écrite  de  Bruxelles,  le  5  octobre  1567.  Le  22  sep- 
tembre, les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes  partirent  de  dette  Ville,  soiis  là  garde 
dti  capitaine  Salinas.  Léut*  escorte  se  Composait  de  deux  compagnies  d'arquebii- 
feierS  à  cheval,  qui  marchaient  en  avant,  d'un  régiment  d'infanterie  au  miliéit 
ddquel  ils  étaient  placés,  et  de  trois  compagnie^  de  chevau-légers  qui  fermaient 
la  marche;  le  premier  dés  deux  seigneurè  était  dans  une  litière,  l'autre  dans  un 
chariot  (carro).  A  un  trait  d'arquebuse  de  la  Ville,  l'infatïtei*ie  retoûfna,  à  Tël- 
ception  de  300  arquebusiers,  qui  allèrent  jusqu'à  deux  lieues.  Là,  ceux-ci  furent 
relevés  par  500  soldats  venus  d'Alost,  où  le  mestre  de  camp  Alonso  de  UUoa 
était  demeuré  avec  700  autres.  Le  cortège  passa  la  nuit  dans  cette  ville.  Le  len- 
demain, les  deux  seigneurs,  escortés  par  la  cavalerie  et  les  1,200  hommes  d'in- 
fanterie, se  remirent  en  route  pour  Gand.  A  moitié  chemin^  500  hommes  de  là 
garnison  de  cette  dernière  ville  vinrent  grossir  l'eScoHe  :  de  sorte  que  les  pri- 
sotiniers  entrèrent  dans  Gand,  sous  la  garde  de  1,700  hommes  d'infanterie  et 
de  500  chevaux.  Toutes  ces  mesures,  dit  Albornoz,  étaient  nécessaires^  vu  la 
grande  autorité  du  comte  d'Egmont  en  ces  pays,  qui  ne  connaissaient  d'autre 
roi  que  lui  (2). 

Liasse  535. 

657.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi),  écrite  de  Bruxelles ^  te  4  octobre  1567. 
Le  22  septembre  au  matin,  il  a  fait  transférer  à  Gahd  les  comtes  d'Egmont  et 
de  Hornes.  Ils  sont  enfermés  dans  le  château  de  cette  ville,  sous  la  garde  du 
capitaine  Salinas,  sur  la  vigilance  et  la  fidélité  duquel  le  Roi  peut  se  reposer.  — 
Les  autres  prisonniers  sont  détenus  en  la  roquette  de  Sainte-Gudule;  il  les  a 

\\)  Voyez  le  texte  die  celte  lettre  dans  la  Correspondance,  w"  CXXXVIII. 
(2)  Que  no  conoscian  aqui  otro  rey. 
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confiés  à  la  surveillance  de  Francisco  de  Torres  {!),  un  des  gentiJshommes  qui 
étaient  av£c  le  duc  d'Albuquerque ,  en  Lombardie.  —  Les  juges  qu'il  a  nommés 
sont  déjà  réunis  :  ils  s'occupent  de  l'examen  des  papiers  qui  ont  été  saisis,  et  qui 
sont  en  très-grand  nombre.  —  Il  ne  peut  assez  se  louer  de  Juan  de  Vargas,  qui 
le  seconde  avec  une  activité  toute  juvénile  :  comme  celui-ci  ne  connaissait  pas 
la  langue  du  pays ,  ii  a  été  résolu  que  toutes  les  affaires  se  traiteraient  en  latin. 

Uasse  535. 

658.  Lettre  de  Ruij  Gomez  à  la  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  le6  oc- 
tobre 1.567.  Le  Roi,  vu  les  vives  instances  qu'elle  a  faites  pour  son  congé,  a 
résolu  de  le  lui  donner,  comme  elle  le  verra  par  la  lettre  autographe  que  S.  M. 
lui  écrit.  —  Le  Roi  a  commandé  à  Ruy  Gomez  de  lui  faire  savoir  que ,  en  preuve 
des  sentiments  de  frère  qu'il  lui  porte,  la  reijte  de  8,000  ducats  dont  il  l'a  gra- 
tifiée précédemment,  sera  élevée  à  i^jOOO,  et  qu'elle  ne  pourra  en  être  privée, 
que  moyennant  le  payement  de  140,000  ducats  en  argent.  —  Ruy  Gomez  lui 
adresse  ensuite  des  paroles  flatteuses,  sur  le  grand  service  qu'elle  a  rendu  au 
Roi,  m  lyi  conservant  des  États  aussi  importants  que  les  Pays-Ras;  il  l'assure 
que  le  Roi  ne  l'oubliera  jamais ,  et  qu'il  consacrera  toujours  aux  afiÈures  de  sa 

sœur  la  même  sollicitude  qu'aux  siennes  propres  (2). 

Liasse  570. 

659.  Ordre  donné  par  le  duc  dAlbe,  à  Bruxelles,  le  8  octobre  1567,  au 
payeur  de  l'armée,  pour  qu'il  lui  soit  payé,  à  dater  du  1"  avril,  le  traitement 
mensuel  de  1,270  écus  59  plaças  (5)  par  mois,  que  le  Roi  lui  a  assigné,  tant 
pour  l'entretien  de  sa  personne  et  de  25  gentilshommes  de  sa  suite,  que  pour 
un  capitaine  de  sa  garde,  50  hallebardiers,  6  trompettes  et  5  interprètes  :  trai- 
tement qui  est  le  même  qu'il  reçut,  lorsqu'il  servit  l'Empereur. 

Liasse  535. 

660.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  9  octobre  1567. 
Hier  il  fut  résolu  en  conseil  de  séquestrer  les  biens  du  prince  d'Orange.  —  La 

(1)  Francisco  de  Torres  avait  le  titre  de  capitaine  de  la  roquette  de  Sainte-Gudule,  et  en 
mêoie  temps,  le  duc  d'.\lbe  lui  donna  la  charge  de  capitaine  du  château  de  Vilvorde.  Voyez  mon 
Rapport  sur  les  Archives  de  Lille,  p.  387. 

(2)  Voyez  le  teste  de  cetle  lettre  dans  h  Correspondance,  n'  CXXXIX. 
(5)  Ancienne  monnaie  espagnole,  valant  dix  maravédis. 
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même  chose  se  fera  promptement  pour  tous  les  autres  coupables.  —  «  J'enverrai 
D  à  V.  M.,  continue  le  duc,  avant  de  faire  justice,  la  copie  des  charges  trouvées 
»  contre  ces  seigneurs,  afin  que,  après  les  avoir  vues,  et  pour  faire  cesser  les  cla- 
»  meurs  de  ces  chevaliers  de  la  Toison,  elle  fasse  assembler  ceux  qui  sont  en 
»  Espagne,  et  que,  en  leur  présence,  elle  déclare  les  coupables  privés  de  leur  col- 
»  lier  :  de  façon  que  la  justice  puisse  se  faire  ensuite  avec  plus  de  satisfaction.  » 
Philippe  II  a  écrit,  en  marge  de  ce  passage  :  Para  esto,  serian  menesier 
seys,  y  no  los  ay,  a  lo  que  creo  (pour  cela,  il  faudrait  six  chevaliers,  et  on  ne 
les  a  pas  ici ,  à  ce  que  je  crois). 

Liasse  535. 

661.  Lettre  du  Roi  à  ta  duchesse  de  Parme,  écrite  de  Madrid,  le  ii  oc- 
tobre 1567.  Il  lui  accuse  la  réception  de  ses  lettres  des  17,  29  juin,  14  et 
21  juillet  et  19  août. 

Liasse  532. 

662.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  15  octobre  1567.  Il 
répond  à  ses  lettres  des  8,  50  août,  9,  10  et  15  septembre.  — Il  lui  exprime 
toute  sa  satisfaction  de  la  manière  dont  il  s'est  conduit  à  son  arrivée  aux  Pays- 
Bas,  et  dans  ses  rapports  avec  madame.de  Parme.  —  D'après  les  instances  de  la 
duchesse,  il  s'est  résolu  à  lui  donner  son  congé  :  il  envoie  au  duc  copie  de  la 
lettre  que,  à  cette  occasion,  il  a  écrite  à  sa  sœur,  et  de  celle  qu'il  lui  a  fait  écrire 
par  Ruy  Gomez  (1).  —  Il  a  été  très-satisfait  de  la  manière  dont  le  duc  a  procédé 
à  l'arrestation  des  comtes  d'Egmont  et  de  Bornes,  et  des  autres.  —  Il  s'en  rap- 
porte au  duc  quant  aux  châteaux  à  construire  aux  Pays-Bas.  — Il  approuve  ce 
que  le  duc  a  fait  pour  s'assurer  du  château  de  Gand,  et  l'institution  du  conseil 
des  troubles.  —  Il  appelle  son  attention  sur  les  mesures  que  réclament  la  fuite 
de  l'abbé  de  Saint-Bernard,  et  l'expatriation,  qui  a  lieu,  de  tant  de  personnes  aux 
Pays-Bas.  —  Le  duc  fera  ce  qui  lui  paraîtra  le  plus  convenable,  quant  à  l'em- 
placement à  choisir  pour  la  construction  de  la  citadelle  d'Anvers,  et  à  la  rec- 
tification du  plan  adopté  pour  les  fortifications  de  Thionville.  —  Le  Roi  s'en 
réfère  à  ses  lettres  en  français,  en  ce  qui  touche  la  succession  du  marquis  de 
Berghes,  et  les  navires  que  M.  de  \Yacken  avait  été  chargé  d'équiper. — A  l'égard 

(I)  Je  n'ai  pas  trouvé,  dans  les  archives  de  Siuiaucas,  la  leUre  du  Koi  à  laquelle  il  est  fail 
allusion  ici.  La  lelUc  de  Hu>  Gomez  esl  celle  doal  le  précis  est  donné  sous  le  n"  6o8. 
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du  président  Viglius,  le  duc  se  conduira  envers  lui  selon  la  manière  dont  il  verra 
qu'il  traite  les  affaires.  —  Le  Roi  lui  envoie  une  liste  de  quelques-uns  des  Bour- 
guignons et  Flamands  attachés  à  sa  maison ,  afin  qu'il  s'informe  de  leur  conduite 
durant  les  troubles  passés.  — Il  a  reçu  une  lettre  du  confesseur  du  duc;  il 
charge  le  duc  de  l'en  remercier  (1). 

Liasse  535. 

665.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  15  octobre  loGT. 
Il  demande  l'avis  du  duc  sur  la  proposition,  que  madame  de  Parme  lui  a 
faite  (2),  d'annexer  au  gouvernement  général  des  Pays-Bas  la  vénerie  de  Bra- 
bant  (5),  ainsi  que  sur  les  châteaux  à  construire  dans  quelques-unes  des  villes 
de  ces  provinces.  —  Il  lui  envoie  copie  des  articles  et  difficultés  que  les  com- 
missaires de  Tournay,  Valenciennes  et  Bois-le-Duc  ont  mis  sous  les  yeux  de 
madame  de  Parme,  ainsi  que  des  apostilles  que  sa  sœur  y  a  couchées,  afin  qu'il 
ait  une  parfaite  connaissance  de  tout,  et  voie  ce  qu'il  conviendra  de  faire  pour 
le  bien  de  son  service.  —  Il  lui  envoie  de  même  copie  de  la  relation  des  écrits 
(scripturas)  délivrés  par  Gilles  Joly  (Gioli)  :  il  s'en  servira,  pour  se  mettre  en 
possession  desdits  écrits,  qui  pourront  donner  de  grandes  lumières  sur  les 
trames  qui  ont  été  ourdies  aux  Pays-Bas.  —  Il  lui  envoie  enfin  copie  :  1"  d'une 
relation  des  confessions  et  examens  des  gentilshommes  qui  furent  pris  à  Har- 
linghe,  le  7  mai;  2°  d'une  lettre  de  la  duchesse  de  Parme  relative  à  la  forme 
qui,  selon  le  président  Viglius,  devrait  être  observée  dans  la  procédure  à  intenter 
contre  le  feu  marquis  de  Berghes  (4).  — Le  comte  de  Mansfelt  lui  ayant  été 
plusieurs  fois  très-particulièrement  recommandé  par  sa  sœur,  il  désire  que  le  duc 
lui  dise  les  bonnes  et  gracieuses  paroles  et  lui  fasse  le  bon  accueil  qu'il  mérite  (5). 

(1)  Voyez  le  texte  de  la  leUre  du  Roi  dans  la  Correspondance ,  n°  CXL. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  p.  546. 

(3)  Philippe  II  a  écrit,  à  la  marge  de  ce  paragraphe  :  Esto  es  la  monterla  de  Bradante ,  y 
no  es  cosa  de  importancia ,  sino  por  la  recreacion,  y  asl  se  puede  poner  à  la  postre,  y  que 
quede para  quando  yo  raya  (ceci  est  la  chasse  de  Brabant,  et  ce  n'est  chose  d'importance, 
sinon  pour  la  récréation.  On  peut  donc  mettre  cet  objet  à  la  fin,  et  le  tenir  en  suspens 
jusqu'à  ce  que  j'aille  aux  Pays-Bas). 

(4)  Voy.  ci-dessus,  p.  557. 

(3)  Y  sera  bien  que  vos  le  entretengaîs  con  las  huenas  y  (fraciosas  palabras,  y  huen 

acogiinienlo  que  enlendeis  que  merece 

!  74 
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—  Le  duc  lui  donnera  d'ailleurs  son  avis  sur  ce  qu'il  sera  bien  de  faire, 
quant  à  Mansfelt,  ainsi  que  relativement  aux  prétentions  que  forment  Noir- 
carmes  et  Beauvoir.  —  Il  le  charge  de  faire  tout  honneur  et  faveur  aux  Anglais 
catholiques  qui  se  sont  réfugiés  à  Louvain.  —  Il  lui  recommande  finalement 
Gaspar  de  Robles,  des  services  duquel  il  est  très-satisfait  (i). 

Liasse  535. 

664.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  /e  15  octobre  1567. 
11  croit  devoir  lui  remettre  copie  d'une  lettre  que  le  cardinal  de  Granvelle  lui  a 
écrite  (2) ,  et  appelle  surtout  son  attention  sur  ce  qui  y  est  dit  relativement  aux 
nouveaux  évêchés.  Le  duc  tâchera  d'effectuer  ce  que  propose  le  cardinal  à  cet 
égard,  et,  s'il  y  trouve  des  obstacles,  il  en  référera  au  Roi.  —  Philippe  croit 
qu'il  convient  maintenant  d'ériger  l'évêché  d'Anvers,  et  d'y  annexer  l'abbaye  de 
Saint-Bernard  :  le  duc  examinera  ce  point  très-secrètement ,  à  cause  de  l'oppo- 
sition qu'y  pourraient  faire  les  abbés  de  Brabant ,  en  vertu  de  l'accord  conclu 
avec  eux  (5);  il  verra  aussi  de  quelle  manière  on  pourrait,  comme  cela  avait  été 
résolu  dans  le  principe,  annexer  l'abbaye  d'Afïlighem  à  l'archevêché  de  Malines, 
et  l'abbaye  de  Tongerloo  à  l'évêché  de  Bois-le-Duc  :  il  exposera  ensuite  au  Roi 
son  avis  sur  le  tout. 

Liasse  535. 

(1)  Il  y  avait  encore,  dans  ia  minute,  deux  paragraphes.  L'un  concernait  la  résignation  que 
l'abbé  de  Saint-Pierre  à  Gaiid  désirait  faire  de  son  abbaye  en  faveur  de  l'abbé  de  Saint-Adrien 
à  Gramraont;  le  secrétaire  y  disait  que  le  duc  pourrait  leur  accorder  celte  grâce,  s'il  n'y  trou- 
vait aucun  inconvénient.  î/autre  était  relatif  à  la  nomination  d'un  gouverneur  pour  le  cbàteau 
d'Anvers.  Philippe  II  raya  ces  deux  paragraphes,  et  écrivit  à  la  marge  :  Esta  gracia  no  la  puede 
concéder  el  duque  alla,  sino  yo  acà,  y  no  es  cosa  que  conv'iene,  hasta  mirarlo  bien  yo;  y  asi 
se  puede  quilar  de  aqui ,  y  dejar  sala  la  recomendacion  de  Robles,  sin  lo  dcl  castillo  d'Em- 
bers,  que  tambien  es  cosa  que  se  ha  de  proveer  aca  (cette  grâce,  le  duc  ne  peut  laccorder  là- 
bas;  c'est  à  moi  de  l'accorder  ici,  et  il  ne  convient  de  le  faire  qu'après  que  j'aurai  bien 
examiné  la  chose.  Ainsi  vous  pouvez  supprimer  ce  paragraphe,  et  laisser  seulement  la  recom- 
mandation en  faveur  de  Robles.  Il  ne  faut  pas  non  plus  parler  du  château  d'Anvers ,  qui  est 
également  une  charge  à  conférer  ici). 

(2)  Celle  du  17  août  (voyez  ci-dessus,  p.  560). 

(3)  Par  cet  accord,  en  date  du  30  juillet  1504,  le  Roi  avait  promis  aux  abbés  qu'aucune 
annexion  ou  incorporation  d'abbaye  aux  nouveaux  ëvéchés,  n'aurait  lieu  sans  loui  conson- 
tcmeni. 
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665.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  15  octobre  1567. 
Pour  qu'il  n'ignore  rien  des  choses  qui  se  sont  passées  aux  Pays-Bas,  il  lui 
envoie  copie  de  certaines  informations  que  la  duchesse  de  Parme,  par  lettre  du 
8  octobre  1564,  lui  adressa  sur  la  manière  de  procéder  de  Viglius  (1).  Lorsqu'il 
les  aura  vérifiées,  il  se  conduira  en  conséquence  envers  le  président. 

Liasse  53a. 

666.  Lettre  du  Roi  au  duc  d\Albe,  écrite  de  Madrid,  le  16  octobre  1567. 
Il  lui  fait  de  grands  remercîments  de  l'attention,  du  soin,  de  la  peine,  de 
l'amour  et  de  la  dihgence  avec  lesquels  il  travaille  à  rétablir  les  affaires  aux 
Pays-Bas.  —  11  revient  sur  l'arrestation  des  comtes  dEgmont  et  de  Hornes,  et 
des  trois  autres,  pour  dire  qu'il  ne  peut  assez  en  exprimer  son  contentement. 

—  Le  20  septembre,  il  a  fait  arrêter  et  conduire  à  l'alcazar  de  Ségovie  M.  de 
Montigny,  sans  qu'aucun  des  chevaliers  de  la  Toison  d'Or  lui  ait  adressé  de 
réclamation  à  ce  sujet.  —  Depuis,  il  a  fait  arrêter  aussi  Yandenesse  (2),  qui  a 
été  transféré  dans  le  même  alcazar. — 11  croit,  comme  le  duc,  qu'aucun  genre 
de  persuasion  ne  pourra  déterminer  le  prince  d'Orange  à  revenir  aux  Pays-Bas. 

—  Il  approuve  le  langage  que  le  duc  a  tenu  à  Mansfelt.  —  Il  a  ordonné  qu'on 
lui  envoie  les  lettres  qu'il  sait,  qui  furent  interceptées  à  Madrid,  ainsi  que  quel- 
ques avertissements  de  fray  Lorenço  de  Yillavicencio,  et  une  relation  de  ce  qui 
se  passa  entre  M.  de  Chantonay  et  le  comte  d'Hooghstraeten,  lorsque  ce  dernier 
se  rendit  à  Vienne  (5),  pour  y  relever,  au  nom  du  Roi,  les  fiefs  des  Pays-Bas 
qui  dépendent  de  l'Empire.  —  Il  désire  que  le  duc  ne  néglige  rien  pour  savoir 
ce  que  Van  Straelen  écrivit  au  prince  d'Orange,  par  ordre  de  M.  d'Egmont  (4). 

(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  318. 

(2)  Ce  Yandenesse,  dont  il  a  été  déjà  question  p.  285,  2S8  cl  535,  était  probablement  le  fils 
de  Jean  Yandenesse  qui,  après  avoir  servi  Charles-Quint  durant  de  longues  années,  en 
qualité  de  contrôleur  de  sa  maison  ,  et  l'avoir  accompagné  dans  la  plupart  de  ses  voyages,  fut 
attaché  par  l'Empereur,  au  mois  de  mai  iSoi,  en  la  même  qualité,  à  la  personne  du  prince 
son  fils.  Dans  sa  Relation  des  voyages  de  Charles-Quint ,  qui  est  restée  inédite,  mais  que  la 
Commission  royale  d'histoire  a  résolu  de  mettre  au  jour,  en  me  confiant  le  soin  de  celte  publi- 
cation ,  Je?.n  Yandenesse  nous  apprend  que,  en  1560,  «  ne  permettant  sa  santé  plus  avant 
»  travailler,  il  obtint  du  Roi  la  permission  de  se  retirer  en  sa  maison,  b 

(3)  Au  commencement  de  Ir>66. 
(■4)  Voyez  ci-dessus,  p.  578. 
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—  Il  approuve  que  le  duc  ait  continué,  pour  le  mois  d'octobre,  l'entretènement 
des  5,000  chevaux  allemands;  mais  il  sera  bien  de  les  licencier  ensuite,  s'ils  ne 
sont  pas  absolument  nécessaires.  —  Quant  aux  2,000  recrues  espagnoles  que  le 
duc  lui  demande,  il  pense  que,  pour  le  moment,  et  vu  la  bonne  tournure  qu'ont 
prise  les  choses,  il  pourra  s'en  passer.  —  Il  approuve  tout  ce  que  le  duc  a  traité 
avec  le  duc  de  Savoie  et  ses  ministres,  avec  la  duchesse  douairière  de  Lorraine, 
avec  l'ambassadeur  du  duc  de  Mantoue ,  avec  ceux  de  la  république  de  Gènes. 

—  Le  Roi  se  réjouit  de  la  satisfaction  que  le  duc  montre  du  président  Viglius  : 
la  manière  dont  celui-ci  se  conduit  maintenant  est  conforme  à  la  confiance  que 
le  Roi  a  eue  en  lui  par  le  passé;  le  Roi  désire  que  le  duc  l'honore  et  le  favorise 
selon  qu'il  le  méritera  (1). 

Liasse  537. 

667.  Liste  des  papiers  envoyés  au  duc  d'Albe,  par  le  courrier  qui  partit  de 
Madrid  le  19  octobre  1567  (2). 

Liasse  53S. 

668.  Lettre  de  l'empereur  Maximilien  II  au  Roi,  écrite  de ,  le  20  oc- 
tobre 1567.  D'après  la  requête  de  la  comtesse  d'Egmont,  il  prie  le  Roi  d'ordonner 
que  le  comte,  son  mari,  soit  mis  en  liberté,  afin  de  pouvoir  rendre  compte  de  ses 
actions,  et  qu'il  soit  traité  comme  chevalier  de  la  Toison  d'Or.  Il  lui  rappelle  les 
grands  services  que  ledit  comte  a  rendus  à  l'Empereur,  son  père,  et  à  lui-même; 
il  dit  qu'il  a  toujours  connu  en  lui  une  sincère  volonté  et  affection,  ainsi  qu'un  zèle 
très-loyal  pour  son  service.  Il  lui  fait  observer  que  le  comte  et  sa  femme  sont  al- 
liés aux  maisons  les  plus  illustres  de  l'Empire,  et  que  déjà  plusieurs  princes  alle- 
mands font  supplié  d'intercéder  pour  lui  auprès  du  Roi.  Il  fexhorte  enfin  à  con- 
sidérer la  situation  de  la  comtesse,  avec  ses  onze  enfants  en  bas  âge.  {Trad.  esp.) 

Liasse  658. 

669.  Lettre  de  VEmpereur  au  Roi,  écrite  de ,  le  20  octobre  1567.  Il  lui 

écrit  dans  le  même  sens  pour  le  comte  de  Hornes,  à  la  requête  de  la  mère  et 
de  l'épouse  de  ce  seigneur,  en  lui  faisant  observer  qu'il  ne  peut  se  dispenser  de 
prêter  son  appui  audit  comte,  attendu  qu'il  est  membre  de  TEmpire.  {Trad.  esp.) 

Liasse  658. 

(1)  Voyez  le  icxlc  de  celle  lellre  dans  la  Correspondance ,  n"  CXLl. 

(2)  Voyez  le  icxic  de  celle  liste  dans  la  Correspondance ,  n"  CXLII. 
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070.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Camille  [don  Luis  de  Hequesens)  au 
Roi,  datée  de  Rome,  le  24  octobre  1567.  La  veille  au  soir,  il  a  reçu  la  lettre 
du  Roi,  du  25.  —  Il  avait  déjà  rendu  compte  au  pape,  lorsqu'il  reçut  la  lettre 
du  duc  d'Albe,  des  motifs  qui  empêchaient  S.  M.  de  faire  le  voyage  de  Flandre 
avant  le  printemps.  Celle  que  le  Roi  écrit  au  saint-père  lui  donnera  l'occasion 
de  les  représenter  de  nouveau  et  plus  particulièrement  à  Sa  Sainteté. 

Liasse  905. 

671.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Matines,  le  24  octobre  1567  (1). 
Grâce  à  Dieu,  tout  est  parfaitement  tranquille  aux  Pays-Ras.  —  On  presse  le 
procès  des  seigneurs  arrêtés ,  et  non  toutefois  autant  qu'il  le  souhaiterait ,  Juan 
de  Vargas  et  le  docteur  del  Rio  étant  les  seuls  qui  y  mettent  le  zèle  convenable  (2). 
—  Ceux-ci  sont  occupés  à  examiner  les  papiers  du  prince  d'Orange  et  des  comtes 
de  Bornes  et  d'Hooghstraeten,  et  déjà  ils  y  ont  découvert  des  charges  suffisantes 
contre  eux.  —  La  même  chose  sera  trouvée  à  l'égard  du  comte  d'Egmont,  parce 
que,  en  outre  des  papiers  saisis  chez  Rackerzeele,  ce  dernier  fait  chaque  jour 
des  aveux,  et  on  peut  s'attendre  qu'il  dira  des  merveilles,  lorsqu'il  sera  mis  à  la 
torture.  —  Le  9  de  ce  mois,  le  tribunal  vota  pour  la  mort  d'Andelot,  de  Maxi- 
milien  de  Rlois,  surnommé  Cock,  et  de  Philippe  de  Wingle,  qui  sont  détenus  à 
Vilvorde;  «  je  dis  qu'ils  votèrent,  ajoute  le  duc,  parce  que,  jusqu'à  présent,  je 
*  n'ai  voulu  leur  donner  commission  pour  qu'ils  jugent  en  définitive.  —  Je  ne 


(\)  A.U  dos  de  cette  lettre,  il  est  écrit,  de  la  main  de  Philippe  II  :  Al prior  pedi  estas  cartas, 
para  volver  à  ver,  parqué  primero  las  havia  visto  de  priesa;  y,  par  ganar  tiempo,  he  puesto 
en,  ellas  lo  que  se  me  ofrece  que  se  les  puede  responder,  sino  es  à  la  del  Tuson,  que  os  dira  el 
présidente  (j'ai  demandé  ces  lettres  au  prieur  [don  Antonio  Henriquez  de  Tolède,  grand 
prieur  de  Léon],  afin  de  les  revoir,  parce  que,  la  première  fois,  je  n'en  avais  fait  qu'une  lec- 
ture rapide;  et,  pour  gagner  du  temps,  j'y  ai  mis  ce  qu'il  me  paraît  qu'on  peut  y  répondre, 
sauf  en  ce  qui  regarde  la  Toison  d'Or,  sur  quoi  le  président  [le  cardinal  don  Diego  de 
Espinosa,  inquisiteur  général,  président  du  conseil  de  Castille]  vous  instruira  de  ce  qu'il  y  a 
à  dire). 

(2)  A  la  marge  de  ce  passage,  Philippe  II  a  écrit  :  Darle  las  gracias  por  todo  lo  que  en  esto 
avisa,  y  que  asi  lo  continue ,  y  que  dé  prisa  en  estos  négocias,  pues  sabe  quanta  canviene  que 
esten  concluidos  para  la primarera  (le  remercier  de  tous  ces  avertissements;  lui  dire  qu'il 
les  continue,  et  qu'il  accélère  ces  affaires,  puisqu'il  sait  combien  il  importe  qu'elles  soient  ter- 
minées pour  le  printemps). 
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»  me  propose  de  faire  exécuter  ces  trois  gentilshommes  que  quand  on  pourra 
»  faire  justice  de  tous.  —  J'ai  tâché  d'obtenir  que  ceux  qui  ont  signé  le  com- 
»  promis  fussent  déclarés  coupables  du  crime  de  lèse-majesté  :  le  conseil  l'a  voté 
»  et  déclaré  ainsi  (1),  » — Selon  ce  que  M.  de  Chantonay  lui  écrit,  l'Empereur  n'a 
pas  aussi  bien  pris  l'arrestation  des  comtes  d'Egmont  et  de  Homes,  que  les  ducs 
de  Bavière,  de  Brunswick  et  de  Clèves;  mais  le  duc  espère  que  S.M.I.  reconnaîtra 
la  raison  qu'a  eue  le  Roi  d'ordonner  qu'il  fût  procédé  comme  on  l'a  fait. — Le  duc 
se  plaint  de  ne  pouvoir  disposer  du  produit  des  biens  confisqués,  à  cause  des 
obstacles  que  lui  suscitent  le  conseil  des  finances  et  madame  de  Parme  (2).  —  Il 
supplie  le  Roi  de  lui  envoyer  une  prompte  provision  de  deniers.  —  Il  reconnaît, 
du  reste,  que  l'Espagne  ne  peut  continuer  de  fournir  autant  d'argent  pour  les 
Pays-Bas ,  et  qu'il  faut  que  ces  provinces  trouvent  les  moyens  de  se  soutenir 
elles-mêmes  :  mais  c'est  là  une  affaire  à  laquelle  il  ne  pourrait  mettre  la  main 
sans  le  concours  de  Madame.  S'il  avait  eu  seul  le  pouvoir  de  la  régler,  déjà  il 
l'aurait  entamée,  en  la  combinant  avec  le  châtiment  des  villes  :  car  l'incertitude 
où  celles-ci  se  trouvent  du  sort  qu'on  leur  réserve ,  les  fera  plus  aisément  à  con- 
sentir aux  moyens  de  finances  justes  et  honnêtes  qui  seront  établis  par  le  Roi  (3). 

(1)  Note  marginale  de  la  main  de  Philippe  II  :  Qu'es  mwj  bien  todo  esto,  y  lo  mismo  creo  yo 

que  se  puede  hacer  con  los  que  dieron  favor  y  assistencia ,  y  aun  que  tienen  mas  pena ,  por 
liaver  sido  los  movedores  y  inventores  destas  cosas,  si  es  como  acà  tenemos  cntendido  (lui 
dire  que  tout  cela  est  très-bien.  Et  je  crois  que  la  même  décision  pourrait  être  appliquée  à  ceux 
qui  favorisèrent  et  assistèrent  les  confédérés,  et  même  quilssont  encore  plus  coupables,  pour 
avoir  été  les  promoteurs  et  les  inventeurs  de  ces  troubles,  si  c'est  comme  nous  en  sommes 
informés  ici). 

(2)  Note  marginale  de  Philippe  II  :  Que  ya  esto  esta  remediado ,  con  la  licencia  que  di  à 
Madama,  y  con  el  poder  que  le  he  embiado  en  el  despacho  pasado,  y  su  duplicado,  para 
governur  aquellos  Estados  (qu'il  est  pourvu  à  cela,  au  moyen  du  congé  que  j'ai  donné  à  Ma- 
dame, el  du  pouvoir  que  j'ai  envoyé  au  duc,  avec  la  dernière  dépêche,  pour  gouverner  les 
Pays-Bas  ). 

(3)  Note  marginale  de  Philippe  II  :  Que  esto,  de  tener  alli  la  hacienda  y  dinero  para  sos- 
tener  aquellos  Estados,  y  sus  obligaciones ,  es  muy  necesario;  y  asi  conviene  que  él  mire  muy 
bien  esto,  y'se\informe  de  las  formas  que  para  ello  podria  haver;  y  que,  porqué  creo  yo  que, 
con  la  voluntad.de  los  Estados,  no  se  hallaràn  estas,  que  es  menester ponerlos  de  manera  que 
no  sea  menester  8uj)oluntad  y  consentimiento  para  ello;  que  él  vea  en  todo  esto  lo  que  le 
pareciere,  y  me  avise  dello,  si  ya  no  hallase  las  cosas  tau  faciles  y  brèves  de  hacer,  que  se 
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—  Il  a  cru  devoir,  au  prix  de  ii  à  15,000  écus,  retenir  en  wartgelt,  jusqu'au  4 
ou  5  janvier,  les  5,000  chevaux  (1). — Ce  qui  l'a  surtout  déterminé  à  cette  mesure, 
c'est  l'état  des  affaires  de  France.  Il  dit  le  péril  où  s'est  vu  le  roi  (Charles  IX) 
de  tomber  au  pouvoir  de  lamiral  et  du  prince  de  Condé;  la  demande  de  secours 
que  ce  monarque  lui  a  fait  faire,  ainsi  qu'à  madame  de  Parme,  par  son  ambas- 
sadeur; la  réponse  qu'ils  ont  donnée  à  celui-ci;  les  instructions  postérieures 
qu'ils  ont  adressées  à  don  Francès  de  Alava;  l'envoi  que  la  reine-mère  leur  a  fait 
de  M.  deLignerol,  avec  charge  de  solliciter  2,000  chevaux;  la  résolution  qu'ils 
ont  prise  de  lui  en  donner  1,400,  savoir:  400  Bourguignons  et  1,000  des  bandes 
d'ordonnances,  sous  le  conmiandement  du  comte  d'Arenberg.  Il  ajoute  que, 
le  17,  est  arrivé  un  autre  gentilhomme  français,  pour  demander,  outre  la  cava- 
lerie, 5,000  arquebusiers  espagnols;  que,  le  18,  est  venu  aussi  le  gouverneur  de 
Saint-Quentin,  avec  la  même  commission,  mais  qu'il  s'y  est  refusé,  renouve- 
lant toutefois  l'offre  qu'il  avait  fait  faire ,  par  don  Francès  de  Alava ,  de  mar- 
cher lui-même  au  secours  du  Roi,  avec  tous  ses  Espagnols,  5,000  Allemands  et 
5,000  chevaux,  si  S.  M.  était  décidée  à  en  finir  avec  les  ennemis  de  la  religion 
catholique  en  France  (2).  —  Quoique  le  grand  conmiandeur  de  Castille  ait  cer- 
tainement fait  part  au  Roi  de  ce  qu'il  a  traité  avec  le  pape  touchant  le  voyage  de 
S.  M.  aux  Pays-Bas,  le  duc  croit  devoir  lui  dire  le  contentement  qu'a  eu  S.  S.  de 


perdiese  tiempo  en  atisarme  dellos.  Esto  ira  en  cifra ,  y  aun  creo  que  séria  bien  que  fuese 
en  una  cartilla  à  parte  que  desci frase  el  mas  confidente  (que  ce  point,  de  se  procurer  là-bas 
les  moyens  de  soutenir  ces  États,  et  de  remplir  leurs  obligations,  est  très-nécessaire;  qu'ainsi 
il  convient  qu'il  y  donne  une  particulière  attention,  et  s'informe  des  expédients  auxquels  on 
pourrait  avoir  recours;  que,  comme  je  crois  que  ceux-ci  ne  se  trouveront  du  consentement 
des  Etats,  il  faut  prendre  des  mesures  telles  qu'on  puisse  se  passer  de  ce  consentement;  qu'il 
me  fasse  connaître  son  avis  sur  tout  cela,  à  moins  qu'il  ne  trouve  les  choses  si  faciles  à  éta- 
blir, et  en  si  peu  de  temps,  que  l'avertissement  qu'il  m'en  donnerait  fût  de  nature  à  les  retar- 
der. Cela  se  dira  en  chitfre,  et  même  je  crois  qu'il  serait  bien  de  l'écrire  dans  une  lettre  à  part 
que  déchiffrerait  le  plus  conâdent). 

(i)  Note  marginale  de  Philippe  H  :  Quefué  muy  bien  (que  cela  a  été  très-bien). 

{2)  En  marge  du  passage  concernant  les  alfaires  de  France,  Philippe  II  a  écrit  :  Y  lo  misnu), 
todo  lo  demas  que  dice  en  este  capitule,  que  todo  ha  sido  muy  al  propôsito,  y  muy  acertado 
(que  tout  (c  qu'il  «lit  en  ce  passage  de  sa  lettre  a  de  même  été  très  à  propos  et  très-bien 
entendu). 
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l'arrestation  des  seigneurs,  ainsi  que  de  tout  ce  qui  s'est  fait  par  les  ordres  de 
S.  M.  (i).  S.  S.  a  néanmoins  insisté  pour  qu'on  fasse  ressouvenir  le  Roi  de  ce 
qu'exige  l'intérêt  de  la  religion  (2). 

Liasse  bôb. 

672.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  1"  novembre  1567. 
Il  dit  qu'il  est  venu  à  Anvers,  pour  y  arrêter  ce  qui  concerne  la  construction  de 
la  citadelle  ;  que  ceux  de  la  ville  lui  ont  accordé  200,000  écus,  destinés  à  subvenir 
à  la  dépense  de  cette  construction;  qu'il  en  fera  commencer  les  travaux  avant 
son  départ,  et  qu'en  même  temps,  il  désarmera  les  habitants.  Il  ajoute  qu'il  a  fait 
entendre  au  magistrat  que  la  première  mesure  à  prendre  était  le  rétablissement 
des  églises  et  des  monastères  ruinés,  et  que  cela  a  été  résolu  ainsi.  —  Tous  ces 
résultats,  il  les  a  obtenus,  en  déclarant  que,  pour  le  moment,  il  ne  voulait  s'oc- 
cuper des  choses  passées ,  et  que  les  demandes  qu'il  faisait  ne  devaient  pas  être 
envisagées  comme  une  punition  de  celles-ci  :  de  manière  qu'il  reste  l'arbitre  de 
ce  qu'il  conviendra  de  faire  plus  tard  pour  le  service  du  Roi.  —  Plaise  à  Dieu , 
ajoute-t-il  en  terminant,  que  Madame  se  contente  de  ce  que  j'ai  réglé,  et  dont  je 
ne  l'ai  pas  informée  encore  (5)  ! 

Liasse  535. 

(t)  Noie  marginale  de  Philippe  II  :  Que  fué  mmj  bien  el  oficio  que  hizo  con  el  papa,  y  que, 
con  tan  buenos  efectos,  no  podia  dejar  de  tener  Su  Santidad  mucha  salis facion  de  todo  lo  que 
se  hace;  que  las  cosas  de  la  religion  me  avise  siempre  como  van,  y  les  dé  priesa  à  componer 
como  eonviene,  pues  son  las  principales,  y  que  deven  yr  delante,  como  yo  se  que  las ponc 
siempre  (que  Tofiiee  qu'il  fil  auprès  du  pape  fut  très -bien,  et  qu'avec  de  si  bons  résultats, 
S.  S.  ne  pouvait  laisser  d'être  très-contente  de  tout  ce  qui  se  fait;  qu'il  me  fasse  toujours  savoir 
comment  vont  les  choses  de  la  religion;  qu'il  s'occupe  avec  activité  de  les  régler  comme  il  con- 
vient, car  ce  sont  les  principales,  et  qui  doivent  aller  avant  toutes  autres,  comme  je  sais  qu'il 
les  y  met  toujours). 

(2)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance ,  n°  CXLIII. 

(3)  On  lit,  en  marge  de  ceue  lettre,  l'apostille  suivante,  écrite  de  la  main  de  Philippe  II  : 
Lo  que  he  hohjado  de  entender  todo  esto ,  y  lo  bien  que  me  ha  parecido  todo  lo  que  ha  hecho 
en  ello,  y  que,  con  la  licencia  de  Madama,  y  aver  él  de  tomar  aquel  gobierno,  confia  que  no 
succédera  el  inconveniente  que  aqui  terne,  sino  que  todo  se  harà  muy  bien  (lui  dire  que 
je  me  suis  réjoui  d'apprendre  tout  cela,  et  que  tout  ce  qu'il  a  fait  m'a  paru  très-bien;  que, 
au  moyen  du  congé  donné  à  Madame,  el  de  la  possession  qu'il  doit  prendre  lui-même  du 
gouvernement ,  je  me  confie  que  tout  ce  qu'il  projette  s'exéculera  sans  inconvénient  ). 
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675.  Lettre  du  duc  d'AUie  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  1"  novembre  lo67. 
Le  14  octobre,  un  prêtre  vint  le  trouver;  qui  lui  dit  être  chapelain  du  cardinal 
de  Lorraine,  et  qui  lui  remit  un  billet  dans  lequel  ledit  cardinal,  après  lui  avoir 
raconté  brièvement  ce  qui  était  arrivé  au  roi  de  France  (1),  le  priait  de  lui  en- 
voyer quelqu'un  de  confiance. — Le  duc  lui  envoya  Esteban  de  Ibarra.  —  A  trois 
jours  de  là,  arriva  un  capitaine,  se  disant  serviteur  du  même  cardinal,  et  por- 
teur d'un  autre  billet  où  le  duc  était  vivement  pressé  de  secourir  ledit  Roi. — Le 
duc,  croyant  que  ce  capitaine  le  trompait,  le  fit  mettre  en  prison,  et  l'y  retint 
jusqu'au  retour  d'Ibarra,  de  qui  il  apprit  que  cette  mission  lui  avait  été  donnée 
en  efiet  par  le  cardinal.  —  Ce  qui  s'est  passé  entre  le  cardinal  et  Ibarra,  le  Roi 
en  aura  connaissance  par  l'écrit  que  le  duc  lui  envoie.  —  Il  verra  aussi  ce  que 
le  duc  a  cru  devoir  répondre  au  cardinal.  —  Conformément  à  cette  réponse,  il 
fait  lever  5,000  chevaux  qui  se  réuniront  dans  le  comté  de  Sayn  (2) ,  le  comte 
dudit  lieu  étant  pensionnaire  du  Roi,  et  obligé  de  recevoir  ses  gens  de  guerre.  Il 
envoie  au  comte  \Volfgang  et  au  marquis  de  Baden ,  pour  qu'ils  lèvent  chacun 
1,000  chevaux.  Il  a  donné  l'ordre  aux  bandes  du  comte  de  Mansfelt  et  du  baron 
de  Berlavmont  de  se  diriger  sur  Luxembourg,  où  Mansfelt  se  rendra  aussi, 
pour  prendre  le  commandement  de  la  cavalerie.  —  L'objet  qu'il  a  en  vue,  en 
rassemblant  cette  cavalerie,  est  d'empêcher  le  passage  aux  gens  qui  viendraient 
d'Allemagne  au  secours  des  rebelles,  de  pouvoir  au  besoin  secourir  le  roi  de 
France,  et  de  prévenir  toute  tentative  contre  les  Pays-Bas.  —  Le  cardinal  avait 
offert,  en  certain  cas,  de  mettre  le  duc  d'Albe  en  possession  de  quelques  places 
en  France  :  le  duc  dit  que,  si  ce  cas  se  réalisait  avant  qu'il  connût  les  intentions 
du  Roi,  il  croirait  devoir  occuper  les  places  offertes  par  le  cardinal,  et  que,  si 
le  roi  de  France  était  détenu,  il  se  joindrait  aux  catholiques  de  ce  royaume,  sous 
prétexte  de  le  délivrer.  Les  places  qu'on  aurait  alors  entre  les  mains ,  seraient 
d'excellentes  garanties  de  la  restitution  des  dépenses  qui  auraient  été  faites  pour 
la  cause  cathoUque  (5).  —  <  Le  roi  de  France  et  ses  frères,  continue  le  duc. 


(1)  Charles  TX.  que  le  prince  de  Condé  et  les  Chàtillons  avaient  failli  surprendre  à  Meaux, 
et  qui  s'était  réfugié  à  Paris,  était  bloqué  dans  celte  ville  par  les  huguenots. 

(2)  Comté  d'Allemagne,  entre  les  comtés  de  Wied  et  du  bas  Isenbourg. 

(5)  Le  roi  a  écrit,  en  mai^e  de  ce  passage  de  la  lettre  :  Me  parece  muij  bien  que  hiziese  lo 
que  aqui  dice ,  y  tanto  mas  que  aquello  no  liera  romper  la  pai,  jyues  >io  no  la  hizé,  ni  la 
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»  venant  à  mourir,  on  pourrait,  comme  le  cardinal  le  propose,  revendiquer  la 
»  couronne  pour  Votre  Majesté,  à  raison  du  droit  de  la  reine,  notre  maîtresse; 
»  la  loi  salique  dont  on  parle  est  une  plaisanterie ,  et  les  armes  aplaniraient  les 
»  difficultés  qu'elle  oppose  (1).  »  —  Il  demande  sur  tout  cela  des  instructions  au 
Roi.  —  Quant  au  dernier  cas  mis  en  avant  par  le  cardinal ,  savoir  :  que  le  Roi 
prenne  en  sa  protection  lui  et  sa  maison,  s'il  arrivait  que,  le  roi  de  France  et  le 
prince  de  Condé  s'accordant ,  un  des  articles  de  cet  accord  fût  de  les  jeter  hors 
du  royaume  (2),  «  ceci,  dit  le  duc  d'Albe,  est  matière  différente,  et  je  ne  me 
»  hasarderai  à  y  donner  les  mains  sans  ordre  exprès  de  V.  M.,  attendu  qu'un 
»  délai  pour  s'y  résoudre  ne  peut  avoir  d'inconvénient;  qu'y  accéder,  serait 
»  obliger  V.  M.  à  ce  que  peut-être  elle  ne  pourrait  tenir  plus  tard ,  et  que  ce 
»  serait  en  conséquence  la  ruine  entière  du  cardinal  et  de  sa  maison  (5).  » 

Liasse  535. 

674.  Lettre  du  cardinal  de  Granvetle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  2  novem- 
bre 1567.  Il  accuse  la  réception  de  la  lettre  du  Roi,  du  22  septembre.  —  Il  voit 
très-bien  que  le  Roi  n'a  pu  se  dispenser  de  remettre  au  printemps  son  départ 
pour  les  Pays-Bas;  déjà  même  il  avait  parlé  dans  ce  sens  :  d'ailleurs,  le  pape 

tengo,  sino  con  el  rey  de  Francia,  y  no  con  sus  vasallos  ereges,  como  séria ,  si  esto  se  hiziese 
no  estando  él  libre,  como  aqui  se  dice  (il  me  paraît  très-bien  qu'il  eût  fait  ce  qu'il  dit  ici, 
d'autant  plus  que  cela  n'était  pas  rompre  la  paix,  puisque  je  ne  la  fis,  ni  ne  l'ai,  qu'avec  le 
roi  de  France,  et  non  avec  ses  vassaux  hérétiques,  et  que  je  ne  la  romprais  point,  ledit  roi 
n'étant  pas  libre,  comme  il  est  dit  ici). 

(1) En  caso  de  muerte  del  rey  y  de  sus  hermanos,  tomarse  ya  la  voz  que  el  cardenal 

dize  de  rey  de  Francia  para  V.  M.,  por  el  derecho  de  la  reyna  nuestra  senora  ;  que  la  ley 
snlica,  que  dizen,  es  baya,  y  las  armas  la  allanarian. 

(2)  Echarlos  à  él  y  à  su  casa  de  Francia. 

(3)  Apostille  de  la  main  de  Philippe  II  sur  ce  passage  de  la  lettre  :  Esta  es  el  punto  en  que 
me  parece  que  ay  mas  que  mirar ,  porqué  esto  se  podria  mal  liazer  sin  romper;  y  por  otra 
parte ,  parece  que  séria  duro  dexar  de  abrazar  à  quien  por  tal  causa  se  pone  en  mys  manos; 
y  pues  creo  que  por  este  caso  avra  tiempo,  quel  me  avise  de  su  parecer  sobre  ello,  segun 
alla  estubieren  las  cosas  (  ce  point  est  celui  sur  lequel  il  me  paraît  qu'il  y  a  le  plus  à  réflé- 
chir, parce  qu'il  serait  difficile  de  faire  ce  que  demande  le  cardinal,  sans  rompre.  D'.Tiitre  pari, 
il  serait  dur  de  repousser  celui  qui,  pour  une  telle  cause,  se  jette  dans  mes  bras.  Comme, 
d'ailleurs,  je  crois  qu'une  résolution  à  cet  égard  n'est  pas  urgente,  (ju'il  |  lo  (luc|  iniiislruise 
de  ce  (ju'il  lu  pense,  selon  l'élal  où  les  choses  seront  là-bas). 
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paraît  tout  à  fait  apaisé  à  cet  égard,  et  S.  S.  est  très-joyeuse  de  l'exécution  que 
le  duc  d'Albe  a  commencé  de  donner  à  la  volonté  du  Roi.  —  La  voie  que  S.  M. 
a  prise,  pour  rétablir  son  autorité  en  Flandre,  a  étonné  beaucoup  de  monde,  et 
peiné  tous  ceux  qui  voulaient  du  bien  à  M.  d'Egmont.  Le  cardinal  ne  dissimule 
pas  que  lui-même  a  compassion  de  ce  seigneur,  parce  que,  jusqu'à  sa  sortie  des 
Pavs-Bas,  il  ne  remarqua  en  lui  des  sentiments  opposés  ni  à  la  religion  catholi- 
que, ni  au  service  du  Roi.  Il  était  persuadé,  au  contraire,  qu'en  ce  qu'il  faisait, 
M.  d'Egmont,  abusé  par  d'autres,  croyait  servir  son  souverain  et  son  pays,  quoi- 
qu'à  la  vérité,  le  cardinal  eût  appris  avec  regret  ce  qu'il  écrivit  lors  du  baptême 
du  fils  de  M.  d'Hooghstraeten,  à  Anvers.  —  Quant  aux  autres  gentilshommes 
arrêtés,  personne  n'en  montre  du  regret.  —  Le  cardinal  ne  doute  pas  qu'en  pre- 
nant une  telle  détermination,  le  Roi  n'en  ait  bien  pesé  les  conséquences.  —  On 
impute  au  cardinal  de  lui  en  avoir  donné  le  conseil;  mais  il  ne  s'inquiète  pas 
plus  de  cette  imputation,  que  des  autres.  —  Le  nouveau  tribunal  (1)  procède 
avec  autant  de  diligence  que  de  secret,  et  le  duc  ne  cesse  d'en  stimuler  les 
membres.  —  Le  cardinal  répète  que  le  Roi  a  dans  la  main  les  moyens  d'as- 
seoir d'une  manière  stable  son  autorité  en  Flandre  :  il  ne  saurait  s'étendre 
davantage  là-dessus,  éloigne  comme  il  l'est,  et  les  affaires  aux  Pays-Bas  se  trai- 
tant actuellement  avec  le  secret  qui  est  nécessaire.  Il  n'en  était  pas  ainsi  par  le 
passé,  où  tout  ce  qui  se  disait  et  se  faisait  en  conseil,  était  divulgué  dans  les 
banquets  (2). 

Liasse  904. 

675.  Lettre  du  cardinal  de  Granvclle  au  Roi,  écrite  de  Rotne,  le  2  no- 
vembre 1567.  Il  pense  que  le  moment  est  venu  de  mettre  à  exécution  les  bulles 
des  nouveaux  évêchés,  en  cassant  ce  qui  a  été  traité  avec  les  abbés  et  les  états 
de  Brabant.  — Il  convient  d'autant  plus  de  s'en  tenir,  en  cette  matière,  à  ce  qui 
fut  réglé  dès  le  principe,  que  l'on  éprouverait  de  grandes  difficultés  auprès  du 
pape,  si  on  lui  proposait  quelque  mesure  nouvelle,  non  qu'il  ne  soit  aft'ec- 
lionné  au  Roi  et  désireux  de  lui  complaire,  «  mais  parce  qu'il  est  scrupuleux  et 
»  soupçonneux,  et  que,  ayant  été  moine,  il  prétend  très-expressément  être 


(1)  Le  conseil  des  troubles. 

(2)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  CXLIV, 
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»  obéi  (1).  »  —  Quand  les  choses  seront  un  peu  plus  avancées,  Madame  pourra 
convoquer  les  états  par  province,  leur  dire  les  motifs  qui  ont  déterminé  le  Roi 
k  faire  ce  qu'il  fait ,  leur  déclarer  sa  volonté  touchant  l'observation  des  placards 
et  le  rétablissement  de  l'ancienne  inquisition,  et  leur  demander  une  aide.  — 
Granvelle  a  écrit  au  duc  d'Albe  que,  selon  lui,  il  serait  bien  de  faire  conduire  en 
Espagne  le  fils  du  prince  d'Orange,  qui  est  à  Louvain,  non-seulement  afin  qu'il 
servit  d'otage  pour  ce  que  son  père  pourrait  faire  en  Allemagne,  mais  pour  qu'il 
fût  élevé  catholiquement.  Il  faudrait,  du  reste,  l'honorer  et  le  bien  traiter,  mais 
séparer  de  lui  tous  ses  serviteurs  flamands  et  allemands.  Il  est  déjà  en  posses- 
sion des  biens  de  sa  mère.  —  «  Plusieurs  fois,  ajoute  le  cardinal,  je  proposai  au 
>  prince  d'envoyer  son  fils  en  Espagne;  mais  il  ne  voulut  jamais  prêter  l'oreille 
»  à  cela.  Il  doit  savoir  pourquoi.  »  —  Affaires  de  France. 

Liasse  904. 

676.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  2  novembre 
io67.  Il  supplie  le  Roi  d'ordonner  que  son  autre  lettre  du  même  jour  (2)  soit 
tenue  secrète,  et  que  le  secrétaire  seul  (5)  la  voie.  —  Il  l'engage  à  foire  quelque 
mercède  au  cardinal  Alexandrin,  qui  est  pauvre  :  «  Sa  Sainteté,  dit-il ,  tient  tous 
»  ses  parents  très-bas,  et  avec  eux  il  se  peut  faire  quelque  chose  d'extraordi- 
»  naire;  et,  quelque  sévère  que  soit  Sa  Sainteté,  je  crois  que  ces  faveurs  ne 
»  resteraient  pas  sans  fruit  (4).  > 

Liasse  904. 

677.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  (don  Luis  de  Requesens)  au 
Roi,  écrite  de  Rome,  le  5  novembre  1567.  Il  a  rendu  compte  au  pape  des  mo- 
tifs qui  forcent  le  Roi  à  différer  jusqu'au  printemps  son  départ  pour  la  Flandre. 


(1)  Mas  es  assi  escrupuloso  »/  sospechoso,  y  como  ha  sido  frayle,  prétende  muy  eœpressa- 
mente  ser  ohedecido. 

{"2)  Celle  qui  porte  le  n°  672. 

(3)  C'était  Antonio  Perez,  qui  avait  dans  ses  attributions  les  affaires  d'Iulie. 

(4)  Au  mois  d'avril  1568,  Philippe  II,  en  nommant  évcque  de  Siguenza  le  cardinal  d'Kspi- 
nosa,  président  du  conseil  de  Caslille,  réserva,  sur  les  revenus  de  cet  évèché,  une  pension  de 
5,000  ducats  pour  le  cardinal  Alexandrin.  {Manuscrit  de  la  bibliothèque  nationale  de  Madrid, 
marqué  X  1 72.) 
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Sa  Sainteté  s'en  est  montrée  très-satisfaite,  ainsi  que  de  la  manière  dont  le  duc 
d'Albe  procède  là-bas. 

Liasse  905. 

678.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  6  novembre  1567. 
D'après  les  nouvelles  qu'il  reçoit,  il  importe  qu'il  soit  sur  ses  gardes.  —  Du 
côté  de  >imègue,  on  a  aperçu  deux  barques  chargées  d'hommes,  d'armes  et 
de  munitions,  et  l'on  dit  que  cette  troupe  doit  être  renforcée  de  5  ou  4,000 
hommes.  —  Le  fils  du  landgrave  de  Hesse  et  le  troisième  fils  du  palatin, 
nommé  Casimir,  ont  AonmX anrritgelt  (1)  à  6,000  chevaux,  en  leur  assignant, 
pour  place  de  montre,  au  10  décembre,  Caslauter  (2),  lieu  du  comte  palatin  : 
les  uns  et  les  autres  paraissent  avoir  l'intention,  ou  d'envahir  les  Pays-Bas,  ou 
de  passer  en  France.  —  Le  duc  a  immédiatement  envoyé  le  comte  de  Meghem 
dans  les  provinces  de  son  gouvernement ,  avec  :2,000  Allemands  et  1 ,000  Espa- 
gnols; il  l'a  fait  accompagner  du  mestre  de  camp  don  Sancho  de  LondoÏÏo.  — 
Il  a  envoyé  une  compagnie  d'arquebusiers  espagnols  à  cheval  vers  le  pays  de 
Clèves.  —  Il  a  écrit  au  comte  palatin  Wolfgang  et  au  marquis  de  Bade,  pour 
qu'ils  lèvent  2,000  chevaux.  —  Il  enverra  le  comte  de  Mansfelt  dans  son  gou- 
vernement de  Luxembourg  avec  ces  2,000  chevaux  et  les  1,000  qu'il  a  déjà. 
—  Il  a  demandé  aux  ducs  Philippe  et  Éric  de  Brunswick  qu'ils  passent  le 
wartgelt  à  leurs  chevaux  pour  tout  le  mois  de  décembre.  —  Il  a  écrit  au  comte 
d'Arenberg,  qui  est  à  Cateau-Cambraisis  avec  ses  1,500  chevaux,  attendant  des 
commissaires  du  roi  de  France  pour  les  conduire  et  les  pourvoir  de  vivres ,  qu'il 
reste  en  cet  endroit,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  donne  d'autres  ordres,  car  ce  serait 
une  mauvaise  plaisanterie  d'aller  mettre  le  feu  dans  la  maison  du  voisin,  lorsque 
la  sienne  propre  commence  à  brûler  [ô).  —  Il  termine,  en  demandant  au  Roi 
qu'il  le  pourvoie  de  deniers  :  il  lui  est  impossible,  dit-il,  avec  150  ou  140,000 
écus  qu'il  a,  de  faire  face  à  tant  de  nécessités  qui  le  pressent;  et  il  ne  faut  pas 
songer,  pour  le  moment,  à  rien  tirer  du  pays,  ni  à  obtenir  des  marchands  un 

(1)  Anrritgelt,  argent  qui  se  donnait  aux  gens  de  cheval,  pour  qu'ils  se  rendissent  au  lieu 
qui  leur  avait  été  assigné. 

(2)  Caseloulre,  ou  Keyzers-Lautern ,  ville  d'Allemagne  dans  le  palatinat  du  Rhin. 

(3)  Porqué  séria  mala  burla  tfr  à  meter  fuego  en  casa  agena ,  començandose  à  arder  la 
propria. 
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seul  réal  sur  le  produit  des  confiscations,  jusqu'à  ce  qu'ils  voient  le  résultat  du 
jeu  qui  commence  (1). 

Liasse  535. 

679.  Lettre  de  la  comtesse  d'Egmont  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  6  no- 
vembre 1567.  Elle  rappelle  au  Roi  la  requête  qu'elle  lui  a  fait  parvenir  par  un 
de  ses  gentilshommes.  —  Elle  lui  dit  qu'elle  a  cru  devoir  solliciter  l'intercession 
de  l'Empereur,  et  lui  envoie  la  lettre  que  S.  M.  I.  lui  écrit  en  conséquence  (2). 
—  Elle  prie  le  Roi  de  se  ressouvenir  des  bons  et  loyaux  services  que  son  mari 
a  rendus  à  l'Empereur,  son  père,  ainsi  qu'à  lui-même,  et  de  considérer  ceux  qu'il 
peut  lui  rendre  encore  (3).  (Franc.) 

Liasse  538. 

680.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  12  novembre  1567. 
Les  lettres  du  duc,  du  4  et  du  9  octobre,  lui  sont  parvenues  le  8  novembre; 
elles  lui  ont  été  très-agréables.  —  Il  y  répondra  par  un  courrier  exprès.  Cette 
lettre  est  expédiée  à  don  Francès  (de  Alava)  par  un  gentilhomme  que  le  roi  et 
la  reine  de  France  lui  ont  envoyé,  afin  de  l'instruire  de  la  conspiration  ourdie 
par  leurs  rebelles ,  dans  le  but  de  leur  ôter  la  couronne  et  la  vie.  —  Dans  la  ré- 
ponse qu'il  fait  àLL.  MM.TT.  CC,  il  les  engage  à  ne  conclure  aucune  espèce  d'ac- 
cord avec  lesdits  rebelles,  mais  de  s'efforcer  de  les  châtier  aussi  rigoureusement 
que  leurs  fautes  le  méritent.  —  Il  donne  aussi  des  instructions  dans  ce  sens  à  don 
Francès.  Le  duc,  pour  sa  part,  agira  en  la  même  conformité. — Le  Roi  approuve 
beaucoup  l'offre  que  le  duc  fit  au  roi  et  à  la  reine  TT.  CC,  d'un  secours  considé- 
rable d'infanterie  et  de  cavalerie,  et  même  de  sa  propre  personne,  selon  qu'il  en  a 
été  informé  par  don  Francès. — Il  veut  que  le  duc  assiste  et  favorise  ces  princes, 
en  tout  ce  qui  se  pourra  faire  sans  inconvénient  pour  la  sûreté  des  Pays-Bas.  — 
Il  lui  rappelle  qu'il  lui  a  écrit  au  long  par  deux  courriers  exprès,  et  lui  a  en- 
voyé la  patente  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  ayant  résolu,  sur  les  instances 
de  Madame,  de  lui  accorder  son  congé.  —  Avec  les  mêmes  courriers,  il  lui  a 
adressé  des  cédules  de  200,000  ducats,  et  des  papiers  d'importance  qu'il  tenait 


(1  )  Hasta  que  vean  en  que  para  este  juego  que  se  comiença. 

(2)  C'est  la  lettre  du  20  octobre,  insérée  ci-dessus,  p.  588. 

(5)  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  CXLV. 
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en  réserve,  pour  les  informations  à  prendre  sur  les  auteurs  des  troubles.  —  Par 
les  mêmes  dépêches  encore,  il  approuvait  que  le  duc  n'eût  pas  licencié  les  5,000 
chevaux  allemands.  —  Quant  aux  2,000  Bourguignons,  le  Roi  pense  qu'il  vaut 
mieux  attendre,  pour  les  lever,  qu'il  s'embarque,  parce  qu'alors  ils  pourront 
l'accompagner.  —  Hinckart  (i)  est  arrivé  à  Madrid,  le  '24  octobre,  envoyé  par  la 
comtesse  d'Egmont.  Comme  elle  lui  a  donné  cette  mission  à  l'insu  du  duc,  le 
Iioi  ne  le  recevra  pas.  —  Nouvelles  de  l'accouchement  de  la  Reine  et  de  sa 
santé,  ainsi  que  de  celle  des  infantes.  Le  Roi  ne  dit  pas  un  mot  du  prince  don 
Carlos  (2). 

Liasse  537. 

681.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  12  no- 
vembre 1567.  A  propos  d'un  voyage  que  le  grand  commandeur  de  Castille  allait 
faire  en  Espagne,  il  fait  observer  au  Roi  que,  pendant  l'absence  de  ce  ministre, 
il  ne  doit  pas  beaucoup  compter  sur  l'assistance  que  lui  et  le  cardinal  Pacheco 
donneront  au  secrétaire,  «  car,  pour  dire  la  vérité  comme  je  le  dois,  continue- 
»  t-il,  aucun  cardinal  ne  peut  traiter  d'affaires  ici,  avec  la  dignité  et  l'autorité 
»  qui  conviendraient;  le  pape  abhorre  tous  les  cardinaux  qui  dépendent  de 
»  princes,  et  je  conviendrais  d'autant  moins  pour  de  telles  négociations,  qu'il 
»  dit  quelquefois  de  moi,  qu'il  me  tient  pour  serviteur  très-passionné  de  V.  M., 
»  et  qu'il  lui  paraît  même  qu'en  cela  j'oublie  que  je  suis  cardinal.»  —  Granvelle 
fait  un  magnifique  éloge  du  grand  commandeur  de  Castille.  —  Touchant  les 
affaires  de  Flandre,  il  a  appris  peu  de  chose,  à  cause  du  secret  avec  lequel  elles 
se  traitent.  —  Il  loue  la  grandissime  prudence  et  la  dextérité  du  duc  d'Albe.  — 
Tout  est  tranquille  aux  Pays-Bas ,  et  le  Roi  doit  être  satisfait  des  mesures  qu'il 
a  prises.  —  On  ne  parle  déjà  plus  de  son  voyage. — A  l'occasion  des  procès  faits 
aux  seigneurs  prisonniers,  Granvelle  rappelle  au  Roi  ce  que  réclament  sa  bonté 
et  sa  clémence;  il  lui  représente  que  ce  qui  se  fera  aux  Pays-Bas  par  ce  moyen, 
sera  plus  durable  que  ce  qui  s'établira  par  la  force;  qu'il  lui  importe  de  s'y  faire 
aimer  de  ses  sujets.  —  Il  est  toujours  persuadé  que  M.  d'Egmont  a  été  abusé 
par  d'autres,  dans  les  choses  où  il  ne  s'est  pas  bien  conduit;  il  ne  doute  pas  que 
le  Roi  ne  se  ressouvienne  des  services  que  ce  seigneur  lui  a  rendus  par  le  passé. 

(1)  Celait  un  gentilhomme  attaché  à  la  maison  d'Egmont. 

(2)  V'oyez  le  texte  de  celte  lettre  dans  la  Correspondance ,  if  CXLVI. 
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—  Dieu  a  permis  sans  doute  les  révoltes  qui  ont  eu  lieu  aux  Pays-Bas,  afin  de 
donner  occasion  au  Roi  d'y  mettre  Tordre  convenable  en  tout  :  cela  lui  senira, 
comme  servit  à  l'Empereur  la  rébellion  des  comniunes  de  Castille.  —  Quelques 
méchants  ont  publié,  en  Flandre,  que  c'était  le  cardinal  qui  avait  conseillé  l'ar- 
restation des  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  et  ils  l'ont  écrit  à  l'Empereur.  Le 
Roi  sait  ce  qui  en  est,  etc.  (1). 

Liasse  904. 

682.  Lettre  de  ]yalbur(ie  de  Nieuiveiiaer ,  comtesse  de  Hornes,  au  Roi, 
écrite  de  Weert,  le  lo  novembre  I06T.  Elle  ne  doute  pas  que  le  Roi  ne  fasse  pro- 
céder contre  son  mari,  selon  que  la  raison ,  l'équité  et  la  justice  le  prescrivent, 
et  ce  qu'il  a  droit  de  prétendre  comme  comte  d'Empire  (:2)  et  chevalier  de 
l'Ordre.  —  Elle  est  assurée  qu'ainsi  il  reconnaîtra  l'innocence  du  comte.  —  Elle 
envoie  au  Roi  les  lettres  que  lui  écrivent  à  ce  sujet  l'Empereur  (5)  et  l'arche- 
vêque de  Mayence  (4).  (Frmiç.) 

Liasse  355. 

685.  Lettre  d'Anne  d'Egmont, comtesse  douairière  de  Hornes,  au  Roi,  écrite 
de  Weert,  le  [o  novembre  1567.  Elle  s'adresse  à  lui  pour  le  même  objet,  et  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes.  (Franc.) 

Liasse  555. 

684.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  comte  de  Mansfelt,  écrite  de  Bruxelles,  le 
20  novembre  1567.  Il  avait  offert  à  Madame  de  l'accompagner,  si  cela  lui  était 
agréable;  mais  elle  n'a  pas  accepté  cette  offi'e,  à  cause  des  inconvénients  qui 
pourraient  résulter  de  son  absence,  et  elle  a  témoigné  le  désir  que  le  comte  lui 
rendit  ce  service.  Comme  cela  est  conforme  à  la  raison ,  et  que  le  Roi  en  rece- 
vra un  grand  contentement,  il  charge  le  comte  de  se  régler  sur  les  intentions  de 

Madame.  [Trad.  esp.  du  franc.) 

Liass^535. 

(1)  Voyez  le  texte  de  celle  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  CXLVII. 

(2)  Les  mots  comte  d'Empire  ont  été  soulignés  par  Philippe  II,  qui  a  écrit  à  la  mai^e  :  Creo 
que  se  engaùa  (je  crois  qu'elle  s'abuse). 

(5)  La  lettre  do  l'Empereur,  en  date  du  20 octobre,  est  insérée  ci-dessus,  p.  r>88. 
(4)  Voyez  le  lexlo  de  celle  lelire  dans  la  Correspondance,  n»  CXVIII. 
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685.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  21  no- 
vembre 1567.  Elle  le  remercie  delà  lettre  qu'il  lui  a  écrite  le  5  octobre  (1),  et 
dont  Machiavel  a  été  porteur.  Elle  a  été  heureuse  d'y  trouver,  avec  la  permission 
de  retourner  chez  elle,  l'assurance  de  la  satisfaction  du  Roi  pour  ses  services, 
et  l'offre  affectueuse,  qu'il  lui  fait,  de  considérer  ses  affaires,  sa  réputation  et 
son  autorité  comme  les  siennes  propres.  —  Elle  exprime  aussi  sa  gratitude  au 
Roi  de  la  mercède  qu'il  a  bien  voulu  lui  accorder  (2).  —  Elle  fera  ses  prépa- 
ratifs de  départ,  aussitôt  que  sera  arrivé  le  courrier  que  le  Roi  lui  annonce.  — 
Elle  éprouve  une  vive  satisfaction,  de  laisser  les  Pays-Bas  dans  une  paix  pro- 
fonde, d'y  voir  partout  l'autorité  du  Roi  respectée,  et  le  culte  divin  rétabli.  — 
Elle  croit  devoir  représenter  au  Roi  qu'il  importe,  dans  l'intérêt  de  son  service, 
de  prendre  une  prompte  résolution  sur  les  châtiments  qu'ont  pu  mériter  les  uns, 
et  les  grâces  et  rémunérations  auxquelles  ont  droit  les  autres.  —  Elle  se  flatte 
que,  lorsqu'elle  sera  de  retour  en  sa  maison,  le  Roi  lui  accordera  la  restitution 
du  château  de  Plaisance;  sans  cela,  le  monde  ne  croirait  jamais  qu'il  est  réelle- 
ment satisfait  de  ses  services.  —  Elle  lui  recommande  très-instamment  le  comte 
de  Mansfelt  (5).  (liai.) 

Liasse  535. 

686.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  22  no- 
vembre 1567.  Son  secrétaire  Machiavel  lui  a  remis  les  lettres  du  Roi,  du 
5  octobre.  —  Elle  s'est  réjouie  de  l'heureux  accouchement  de  la  Reine.  —  Elle 
ne  saurait  assez  remercier  le  Roi  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  lui  donner  son  congé, 
et  surtout  de  la  satisfaction  qu'il  montre  de  ses  services.  —  Elle  assure  le  Roi 
que,  partout  où  elle  se  trouvera,  elle  sera  animée  du  même  désir  de  le  servir 
en  toutes  les  choses  dans  lesquelles  il  lui  plaira  de  l'employer.  (  Tiad.  esp.  du 
franc.) 

Liasse  555. 

687.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  22  no- 

(t)  Comme  je  l'ai  déjà  fait  observer,  p.  584,  à  la  noie,  je  n'ai  pas  trouvé  la  minute  de  cette 
lettre  du  5  octobre. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  p.  585,  la  lettre  de  Ruy  Gomez,  du  6  octobre. 
(5)  Voyez  le  texte  de  celte  lellre  dans  la  Correspondance ,  n°  CXLIX. 

I  76 
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vembre  1567  {[].  Le  comte  d'Arenberg  doit  être  arrivé  près  du  camp  du  roi  de 
France  (2);  il  a  avec  lui  bon  nombre  de  gentilshommes  d'Artois,  de  Hainaul  et 
d'autres  provinces,  excellents  soldats  et  très-atïectionnés  à  la  religion  et  au  ser- 
vice du  Roi.  —  La  duchesse  renouvelle  ses  plaintes,  du  délai  que  met  le  Roi  à 
prendre  une  résolution  sur  les  affaires  des  Pays-Bas  :  la  perplexité  dans  laquelle 
il  laisse  non-seulement  les  mauvais,  qui  l'ont  offensé,  mais  les  bons,  qui  ont 
lempli  leur  devoir,  est  des  plus  préjudiciables  à  la  tranquillité  de  ces  provinces. 
S'il  eût  ordonné,  comme  elle  l'en  a  supplié  plusieurs  fois,  que  les  plus  coupa- 
bles fussent  punis,  et  les  autres  amnistiés,  les  sujets  ne  seraient  pas  inquiets 
et  incertains  de  l'avenir,  comme  ils  le  sont.  —  Elle  se  rend,  auprès  du  Roi,  l'or- 
gane des  réclamations  qu'élèvent  les  villes,  touchant  les  charges  que  leur  impose 
le  logement  des  gens  de  guerre;  elle  plaide  surtout  la  cause  des  habitants  de 
Bruxelles,  qui  ont  bien  mérité  durant  les  troubles.  —  *  Quoique  je  m'en  aille, 
9  continue  la  duchesse,  je  ne  laisserai  jamais  de  me  souvenir  de  ce  que  je  dois 
B  à  V.  M.  et  à  ces  pays,  dont  la  conservation  importe  tant  à  son  service;  je  sup- 
B  phe  donc  très-humblement,  et  avec  toute  affection,  V.  M.  d'user  de  clémence 
»  et  de  miséricorde  envers  eux.  conformément  à  l'espoir  qu'elle  leur  en  a  si 
»  souvent  donné;  je  la  supplie  de  considérer  que  plus  les  rois  sont  grands,  et 
»  plus  ils  approchent  de  Dieu,  plus  aussi  ils  doivent  être  imitateurs  de  la  bonté 
»  et  de  la  clémence  divines  ;  que  tous  les  princes  quelconques  qui  ont  régné  sur 
»  ces  pays,  se  sont  toujours  contentés  de  châtier  les  chefs  des  séditions;  qu'ils 
»  pardonnaient  au  reste  de  la  multitude,  en  disant  que  le  repentir  qu'elle  témoi- 
»  gnait  de  ses  fautes,  leur  suffisait.  Autrement,  sire,  et  si  l'on  use  de  rigueur, 
s  il  est  impossible  que  le  bon  ne  souffre  pas  avec  le  mauvais,  et  qu'il  ne  s'en- 
»  suive  une  calamité  et  destruction  iiéuérale  de  tout  cet  État,  dont  les  consé- 
»  quences  peuvent  être  bien  appréciées  pai*  V.  M.  (5).  »  —  Marguerite  parle 


(1)  On  lit,  au  dos,  de  main  de  secrétaire  :  F.  M.  vea  si  es  menester  que  esta  se  lea  en  consejo 
(que  V.  M.  veuille  voir  s'il  est  besoin  que  cette  lettre  soit  lue  au  conseil);  et  au-dessous,  la  note 
suivante,  de  la  main  de  Philippe  II  :  So  hay  para  que  se  vea,  que  ayer  la  viéron  en  francés, 
ni  para  que  decirles  nada  délia  (il  est  inutile  qu'ils  la  voient,  puisqu'ils  la  virent  hier  en 
français,  et  il  n'est  pas  besoin  non  plus  de  leur  en  rien  dire). 

(2)  Voy.  pages  591  et  597. 

(3) .  ...  1  aunque  yo  me  parlo,  todacia  no  dejaré  jamàs  de  acordarme  de  lo  que  debo  à 
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ensuite  d'une  explosion  qui,  dans  le  mois  d'octobre,  à  minuit,  a  éclaté  au  moulin 
à  poudre  [molino  de  polvora)  existant  hors  de  la  ville  de  Matines,  explosion  qui  a 
été  si  terrible ,  qu'à  Bruxelles  on  en  a  entendu  le  bruit ,  et  que  la  terre  en  a  trem- 
blé. Soixante  tonneaux  de  vieille  poudre  ont  sauté  dans  ce  désastre,  qui  n'a  tou- 
tefois entraîné  la  perte  que  de  deux  ou  trois  personnes,  et  de  quelques  chevaux. 
—  Elle  a  fait  informer,  par  les  abbés  de  Villers  et  de  Nizelles,  ainsi  que  par  le 
conseiller  (de  Brabant)  Oudart,  sur  les  religieux  de  Saint-Bernard  qui  auraient 
les  qualités  nécessaires  pour  être  pourvus  de  cette  abbaye;  elle  envoie  au  Boi 
ces  informations,  ainsi  que  l'avis  desdits  commissaires.  —  Elle  termine,  en 
adressant  au  Boi  une  liste  de  ceux  qui  l'ont  sincèrement  et  diligemment  servi 
durant  les  troubles,  afin  qu'il  leur  donne  des  marques  de  sa  libéralité.  Elle  lui 
recommande  en  particulier  son  majordome,  le  seigneur  de  Sepmeries,  qui  a  été 
chargé  du  gouvernement  de  la  ville  de  Malines  (I),  et  qui  y  a  rempli  son  devoir, 
non  sans  grand  péril  de  la  vie.  (Trad.  esp.  du  franc.) 

Liasse  535. 

688.  Lettre  du  comte  de  Mansfelt  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  25  novem- 
bre 1567.  C'a  été  pour  lui  un  grand  chagrin  de  n'avoir,  par  le  retour  du  secré- 
taire de  madame  de  Parme  (2) ,  reçu  aucune  réponse  du  Boi  aux  deux  lettres 
qu'il  avait  remises  audit  secrétaire.  —  Quoiqu'il  soit  possible  que  le  Boi  ait  l'in- 
tention de  lui  accorder  la  récompense  due  à  ses  services ,  il  est  cependant  forcé 
de  la  solliciter,  afin  de  pouvoir  d'autant  mieux  continuer  à  le  servir.  —  Si  le 

Vuestra  Magestad  y  al  pais ,  pues  es  su  servicio  conservarlo  y  mantenerlo ,  y  de  le  suplicar 
muy  humilmente ,  y  con  toda  afeccioti,  que  V.  M.  use  de  clemencia  y  misericordia  con  ellos, 
conforme  à  la  esperanza  que  tantas  vezes  les  ha  dada ,  y  que  lenga  en  memoria  que  cuanto 
mas  grandes  son  los  reyes,  y  se  açercan  mas  A  Bios,  tanto  mas  deben  ser  imitadores  de  esta 
grande  divina  hondad ,  poder  y  clemencia,  y  que  todos  los  reyes  y  principes  cualesquiera 
que  hayan  sido,  se  han  siempre  contentado  con  el  castigo  de  los  que  han  sido  cabezas  y  con- 
ductores  de  las  sediciones,  y  quanto  al  resta  de  la  muchedumbre,  les  han  perdonado,  con 
decir  que  habiendose  arrepentido  de  sus  errer  es,  les  era  harta  satisfacion.  Otramente,  setior, 
usando  de  rifjor,  es  imposible  que  el  bueno  no  padezca  con  el  malo,  y  que  no  se  siga  una 
calamidad  y  destruicion  gênerai  de  todo  este  Estado,  cuya  consecuencia  V.  M.  la  piiede  bien 
entender 

(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  500. 

(2)  Machiavel  (voyez  ci-dessus,  p.  601). 
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Roi  ne  lui  accordai!  cette  satisfaction,  la  nécessité  l'obligerait  de  se  retirer  des 
affaires,  pour  consacrer  à  Dieu  ce  qui  lui  reste  de  vie.  —  Il  obéira,  au  surplus, 
au  duc  d'Albe,  en  tout  ce  que  celui-ci  lui  commandera.  —  Ledit  duc  ne  lui  a  per- 
mis de  retourner  dans  son  gouvernement,  que  dans  le  délai  de  huit  jours.  (  Trad. 
esp.  du  franc.  ) 

Liasse  535. 

689.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Bruxelles, 
le  24  novembre  1567.  Elle  lui  rappelle  les  instances  qu'elle  lui  a  faites,  pour 
que  les  bourgeois  de  Bruxelles  fussent  déchargés  de  la  grosse  garnison  qu'il  a 
mise  en  cette  ville,  et  de  l'écu,  par  tête  de  soldat,  qu'ils  payent,  attendu  qu'ils 
n'ont  pas  mérité  ce  traitement  par  leur  conduite.  —  Ceux  du  magistrat  étant 
venus  de  nouveau  lui  en  porter  leurs  plaintes,  elle  a  chargé  les  seigneurs  de 
Mansfelt  et  de  Berlaymont  de  faire  connaître  au  duc  l'impossibilité  où  lesdits 
bourgeois  se  trouvent  réellement  d'acquitter  la  contribution  susmentionnée,  au 
delà  du  terme  de  deux  mois  pour  lequel  les  trois  membres  l'ont  consentie  avec 
bien  des  difficultés.  —  Elle  ne  lui  dissimule  pas  qu'elle  voit  avec  peine  une  ville 
qui  s'est  si  bien  conduite  durant  les  troubles,  chargée  de  cette  manière  (I);  c'eût 
été  une  grande  satisfaction  pour  elle,  que,  dès  le  principe,  le  duc  exemptât  les 
Bruxellois  de  garnison.  Toutefois,  puisqu'il  a  cru  qu'alors  cela  était  impossible, 
elle  se  flatte  au  moins  que  maintenant  il  aura  égard  à  sa  demande.  [Trad.  esp. 
du  franc.  ) 

Liasse  535. 

690.  Lettre  des  comtes  de  Nieuwenaer  et  d'Hooglistraeten  au  duc  d'Albe, 
écrite  de  Cologne,  le  ^5  novembre  1567.  Quoiqu'ils  se  flattent  qu'il  aura  égard 
aux  lettres  que  l'Empereur  lui  a  écrites,  cà  leur  prière,  comme  ils  ont  appris  que 
des  conseillers  espagnols  et  bourguignons  ont  été  envoyés  à  Gand ,  ils  croient 
devoir  le  supplier  très-humblement  d'avoir  en  telle  estime  lesdites  lettres,  qu'ils 
n'ayent  matière  de  prendre  leur  recours  devers  S.  M.  I.  et  les  états  de  l'Em- 
pire (2).  (Franc.) 

Liasse  535. 

(1)  Tan  irahajada. 

(2)  Voyez  le  lextc  do  ccUe  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  CL. 
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691.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Alhe,  écrite  de  Madrid,  le  :28  novembre  15G7. 
Les  dépêches  du  duc,  du  i*^'  novembre,  que  lui  a  délivrées,  le  27,  le  courrier 
venu  par  mer,  lui  ont  causé  un  grand  contentement. — Cette  lettre  est  expédiée 
à  don  Francès  (de  Alava)  par  quelqu'un  (1)  que  le  roi  de  France  lui  a  envoyé, 
afin  de  le  féliciter  sur  la  délivrance  de  la  Reine;  de  le  remercier  du  secours  que  le 
duc  lui  a  donné;  et  de  lui  dire  que,  moyennant  ce  secours  et  les  gens  qu'il  rassem- 
blait, il  espérait  bientôt  châtier  ses  rebelles.  —  Le  Roi  a  des  doutes  à  cet  égard; 
il  craint,  avec  le  duc,  qu'ils  n'en  viennent  à  quelque  arrangement  honteux  (2). 
Il  écrit  en  conséquence,  de  sa  main,  au  roi  et  à  la  reine,  pour  les  en  dissuader, 
et  à  don  Francès,  afin  qu'il  les  anime.  — Passant  aux  affaires  des  Pays-Bas,  il 
remercie  beaucoup  le  duc  de  les  avoir  mises  en  l'état  où  elles  sont;  il  croit  inutile 
de  lui  exprimer  sa  satisfaction  en  plus  de  paroles,  parce  qu'il  en  faudrait  beau- 
coup (5),  mais  il  l'assure  qu'il  ne  le  laissera  manquer  des  deniers  nécessaires 
pour  l'exécution  de  ses  plans,  ayant  ordonné  qu'en  outre  des  200,000  écus  que 
lui  porta  le  dernier  courrier ,  une  bonne  somme  lui  soit  dans  un  bref  délai  expé- 
diée. —  Le  grand  commandeur  de  Castille  lui  ayant  demandé,  par  suite  de  la 
mort  de  son  beau-père,  la  permission  de  venir  mettre  ordre  à  ses  intérêts,  il  la 
lui  a  accordée.  Il  a  chargé  son  frère,  don  Juan  de  Gufiiga,  d'aller  entre-temps 
(eniretanlo)  remplir  sa  charge  à  Rome.  Don  Juan  partira  dans  trois  ou  quatre 
jours,  pour  aller  s'embarquer,  avec  le  marquis  de  Çerralvo,  sur  la  galère  de 
George  de  Grimaldi. 

Il  dit,  en  post-scriptum ,  qu'après  qu'il  a  eu  signé  la  lettre  destinée  à  don 
Francès,  l'ambassadeur  du  roi  T.  C.  est  revenu  à  la  charge  auprès  de  lui,  afin 
d'obtenir  un  secours  d'Espagnols  ;  qu'il  lui  a  répondu  qu'il  ne  croyait  pas  ce  se- 
cours nécessaire  à  son  maître;  qu'en  tout  cas,  ignorant  l'état  des  affaires  des 
Pays-Bas,  il  lui  était  impossible  de  prendre  une  détermination  à  cet  égard,  et 
qu'il  en  écrirait  au  duc,  qui  ferait  tout  ce  que  lui  permettrait  la  situation  du  pays 
dont  le  gouvernement  lui  est  confié.  —  Il  ajoute  qu'il  a  entre  les  mains  les  dépê- 
ches relatives  à  la  négociation  dont  Esteban  de  Ibarra  a  été  chargé  par  le  duc  (4). 

(I)  Le  texte  dit  seuleraeni  :  Esta  va  à  don  Francès  con  uno  del  rey  de  Francia. 

(2) Sospecho  todavia  lo  que  vos,  que  al  cabo  han  de  venir  en  algiin  vergonzoso 

concierto 

(3) Que  no  quiero  deciros  lo  por  mas  palabras,  porqué  serian  menester  muchas. 

(4)  La  négociation  avec  le  cardinal  de  Lorraine.  (Voyez  ci-dessus,  p.  595.) 
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et  que,  vu  l'importance  de  cet  objet,  il  a  besoin  d'y  penser.  —  Il  demande  enfin 
l'avis  du  duc  sur  la  proposition,  que  lui  fait  le  vice-roi  de  Catalogne,  de  s'empa- 
rer de  quelques-unes  des  places  de  cette  frontière,  plutôt  que  de  les  laisser  tom- 
ber au  pouvoir  des  hérétiques. 

Liasse  537. 

692.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de  Madrid,  le  28  no- 
vembre 1567.  Il  répond  aux  lettres  du  cardinal  des  17  août,  11  et  16  septembre. 
—  Il  le  remercie  du  soin  qu'il  apporte  à  l'informer  de  tout  ce  qu'il  croit  utile  à 
son  service  et  au  bien  des  affaires  de  Flandre.  —  Il  n'a  pu  refuser  aux  instances 
réitérées  et  pressantes  de  la  duchesse  de  Parme  de  lui  accorder  son  congé  :  c'est 
le  duc  d'Albe  qu'il  a  nommé  en  remplacement  de  la  duchesse,  en  attendant  qu'il 
se  rende  aux  Pays-Bas.  —  A  cause  des  nouveaux  troubles  de  France,  les  chemins 
ne  sont  pas  sûrs  pour  les  courriers  :  par  ce  motif  sans  doute,  il  n'a  pas  reçu 
depuis  assez  longtemps  de  nouvelles  du  duc  d'Albe.  —  Le  Roi  répond  ensuite  à 
ce  que  le  cardinal  lui  a  écrit  touchant  Backerzeele  et  Mol  ;  l'examen  à  faire  de 
ceux  qui  ont  été  pris  à  Valenciennes;  la  construction  de  citadelles  dans  différentes 
villes;  la  collation  des  gouvernements  vacants;  la  promulgation  d'édits  particu- 
liers ;  l'étabhssement  des  nouveaux  évêchés  ;  l'édit  que  la  duchesse  de  Parme  a 
fait  pubher  à  Anvers;  la  nomination  à  la  charge  de  président  à  Dôle;  la  disposi- 
tion des  biens  de  Brederode;  la  pension  dontila  gratifié  un  neveu  du  cardinal(l). 

Liasse  535. 

695.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  29  novembre  1367. 
Il  lui  rend  compte  des  mesures  qu'il  a  prises  pour  la  construction  du  château 
d'Anvers.  —  La  ville  a  offert  200,000  écus.  —  Il  se  plaint  de  l'indiscipline  qui 
rèone  parmi  ses  troupes.  —  Il  recommande  au  Roi  Juan  de  Vargas,  qui  lui  est 
d'un  secours  inappréciable,  et  sans  lequel  il  n'aurait  pu  accomplir  aucune  des 
choses  qu'il  a  faites. 

Liasse  535. 

69-4.  Lettre  de  Catherine  de  Médicis  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Paris,  le  4  dé- 
cembre 1567.  — Elle  lui  recommande  l'objet  de  la  mission  du  sieur  de  Favelles, 
qu'elle  envoie  vers  lui. 

(1)  Voyez  le  lexte  de  ceUe  lettre  dans  la  Coirespondance ,  n«  CLI. 
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Dans  un  post-scHptum  de  sa  main,  elle  lui. dit  que,  si  à  défaut  des  2,000  ar- 
quebusiers espagnols  qu'elle  lui  fait  demander ,  les  reîtres  entrent  en  France , 
elle  se  disculpe  d'avance,  devant  Dieu  et  tous  les  princes  chrétiens,  de  la  paix 
qu'elle  sera  obligée  de  faire  (1).  (Franc.) 

Liasse  535. 

695.  Lettre  du  comte  de  Mansfelt  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles ,  le  8  décem- 
bre 1567.  «  Quand  les  comtes  d'Egmont  et  de  Bornes  furent  pris,  de  la  manière 
B  (jue  Y.  M.  aura  entendu,  et  contre  les  statuts  et  privilèges  de  l'Ordre,  je  crus 
I»  devoir,  en  acquit  de  l'obligation  qui  m'est  imposée  par  le  serment  que  j'ai  prêté 
»  audit  Ordre,  faire  des  représentations  au  duc  d'Albe,  et  lui  rappeler  qu'il 
»  n'était  pas  moins  obligé  que  moi  de  maintenir  de  toutes  ses  forces  les  statuts 
»  dudit  Ordre;  je  lui  alléguai  que  cette  manière  de  procéder  contre  les  comtes 
»  nous  ferait  encourir  les  reproches  des  autres  chevaliers ,  lorsqu'ils  en  auraient 
»  connaissance ,  s'il  ne  leur  était  prouvé  que  nous  eussions  rempli  notre  devoir. 
»  Le  duc  m'ayant  répondu  qu'avant  son  départ  d'Espagne,  V.  M.  avait  fait  exa- 
»  miner  ce  point ,  et  qu'elle  avait  décidé  que  les  statuts  susdits  n'étaient  pas 
»  applicables  au  crime  de  lèse-majesté,  je  n'insistai  pas  davantage,  spéciale- 
»  ment  parce  que  le  duc  me  dit  que  V.  M.  le  voulait  ainsi,  et  parce  que,  après 
»  les  représentations  que  j'avais  faites,  je  pouvais  me  considérer  comme  dis- 
»  culpé,  tant  à  l'égard  de  V.  M.,  comme  chef  et  souverain,  qu'envers  tous  les 
»  chevaliers  de  l'Ordre.  Je  me  décidai  donc  à  ne  plus  parler  de  cette  matière, 
»  parce  que  toujours  ma  volonté  sera  subordonnée  cà  celle  de  V.  M.  Cependant, 
»  sire,  les  comtesses  d'Egmont  et  de  Hornes,  ainsi  que  les  amis  et  procureurs 
»  des  prisonniers,  m'ayant  rappelé  le  serment  que  j'ai  prêté,. comme  confrère 
»  de  l'Ordre ,  et  m'ayant  requis  d'intercéder  auprès  de  V.  M. ,  afin  qu'elle  fasse 
»  juger  les  causes  desdits  prisonniers  conformément  aux  statuts  dudit  Ordre,  je 
»  n'ai  pu  m' empêcher  d'écrire  la  présente  à  V.  M.,  la  suppliant  de  prendre  en 

»  cette  affaire  la  détermination  que  la  raison  et  l'équité  réclament Je  supplie 

»  très-humblement  V.  M.  de  ne  prendre  cette  démarche  en  mauvaise  part,  pro- 
»  testant  qu'en  nulle  chose  je  ne  voudrais  contrevenir  à  sa  volonté,  et  que  je 
»  suis  prêt,  au  contraire,  à  employer  ma  vie  et  tout  ce  que  je  possède,  pour  son 
>  service.  »  (Trad.  esp.  du  franc.) 

Liasse  535. 
(1)  Voyez  le  lexie  de  celle  lellre  dans  la  Correspondance,  n°CLlI. 
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696.  Lettre  du  duc  d'Albe  à  Catherine  de  Médïcis,  écrite  de ,  le  ..  dé- 
cembre 1567.  Il  répond  à  la  lettre  de  la  reioe  du  i  décembre,  qu'il  a  re^ue  le  T. 
—  Il  justifie  le  refus,  qu'il  se  voit  obligé  de  faire,  des  2,000  arquebusiers  espa- 
gnols demandés  par  la  Reine  pour  renforcer  l'armée  du  duc  d'Auniale.  —  Il 
réplique  à  ce  qu elle  lui  a  écrit  :  quelle  se  disculpait  devant  Dieu,  le  monde  et 
les  princes  chrétiens,  si,  faute  de  ce  secours,  elle  faisait  un  accoid  avec  ses  re- 
belles. —  Il  rappelle,  à  ce  sujet ,  que,  ayant  appris  ce  qui  s'était  passé  à  Meaux, 
et  la  retraite  de  la  reine  et  du  roi  à  Paris,  il  leur  fit  oôrir  d'aller  lui-même  à 
leur  secours  avec  5,000  chevaux  et  15,000  hommes  d'infanterie,  espagnols  et 
allemands:  il  lui  dit  que,  s'ils  avaient  accepté  cette  offre,  tout  eût  été  prompte- 
ment  fini  en  France;  que  la  religion  et  l'autorité  du  roi  y  auraient  été  entière- 
ment rétablies.  —  H  lui  rappelle  encore  qu'il  fit  off'rir  au  roi  très-chrétien  et  à 
elle,  au  cas  qu'ils  voulussent  traîner  la  chose  un  peu  plus  en  longueur,  de  leur 
envoyer  1,500  chevaux,  5,000  Allemands,  2,000  Wallons  et  5,000  reitres  qu'il 
tenait  en  narlgelt  eu  Allemagne;  qu'ils  acceptèrent  seulement  les  1,500  chevaux, 
demandant  qu'ils  fussent  accompagnés  d'infanterie  espagnole,  et  ne  disant  mot 
des  reitres;  qu'il  envoya  alors  lesdits  chevaux:  que,  postérieurement,  ils  expri- 
mèrent le  désir  qu'il  s'assurât  des  reitres.  sans  lui  faire  connaître  où  ceux-ci 
devraient  se  rassembler;  qu'il  le  leur  fit  demander;  qu'ils  indiquèrent  alors  les 
terres  du  cardinal  de  Lorraine,  près  de  Metz  :  ce  qui  rencontra  des  obstacles,  à 
cause  du  temps  qui  avait  été  perdu  dans  ces  pourparlers.  —  Après  tout  ce  qui 
s'est  passé,  l'envoi  des  2.000  arquebusiers  espagnols  serait  de  peu  de  fruit  pour 
le  service  du  roi  très-chrétien,  et  aurait  des  inconvénients  pour  les  Pays-Ris. 
Si  cependant  M.  d'Aumale.  qui  est  soldat ,  déclare  que,  en  joignant  les  2,000  ar- 
quebusiers aux  2,000  chevaux  qu'il  a,  il  empêchera  le  passage  aux  reitres,  et 
s'il  veut  engager  son  honneur  à  le  faire,  le  duc,  malgi'é  toutes  les  considérations 
qui  le  lui  déconseillent,  les  enverra.  —  Il  croit,  moyennent  cela,  avoir  satis- 
fait à  ce  qu'exigent  ses  obligations  envers  le  Roi  son  maître,  envers  Dieu  et 
envers  S.  M.  T.  C.  —  Il  termine,  en  remontrant  à  la  reine  les  mauvaises  consé- 
quences qu'aurait  un  accord  avec  les  huguenots.  Il  se  prévaut  des  résultats  qu'a 
eus  l'accord  d'Orléans  [l).  Un  prince  qui  traite  avec  ses  vassaux,  ne  peut,  selon 

(!)  Laccoid  que  le  prince  de  Coudé  avait  signé  avec  la  reine,  le  12  mars  1565,  et  qui  fui 
publié  le  19,  sous  le  nom  d'édit  dAmboise. 
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lui,  se  regarder  comme  étant  obéi  dans  ses  États,  et  le  fruit  ordinaire  de  pareilles 
conventions  sont  des  troubles  et  des  révoltes.  —  Il  convient  qu'une  guerre  entre 
le  prince  et  ses  vassaux  doit  s'éviter  autant  que  possible,  mais  non  au  prix  de 
la  ruine  de  la  religion  et  de  l'État.  —  «  En  résumé,  dit-il,  le  roi  très-cbrétien 
»  ne  peut  conclure  un  accord,  qu'en  faisant  des  concessions  sur  le  spirituel  et  le 
»  temporel.  Il  ne  peut  faire  des  concessions  sur  le  spirituel,  sans  entreprendre 
»  sur  les  droits  d'autrui,  et  Dieu,  de  qui  sont  ces  droits,  ne  le  souffrira  pas.  Il 

»  n'en  peut  faire  sur  le  temporel,  sans  porter  atteinte  à  sa  propre  autorité 

»  Or,  il  vaut  beaucoup  mieux  avoir  un  royaume  ruiné,  en  le  conservant  pour 
>  Dieu  et  le  roi,  au  moyen  de  la  guerre,  que  de  l'avoir  tout  entier  sans  celle-ci, 
»  au  profit  du  démon  et  des  hérétiques,  ses  sectateurs  (1).  » 

Liasse  S35. 

697.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  12  décembre  1567. 
Les  lettres  que  lui  a  écrites  le  duc,  et  la  relation,  que  lui  a  envoyée  don  Francès 
(de  Alava),  son  ambassadeur  en  France,  de  celles  qu'il  a  reçues  lui-même,  ont 
causé  au  Roi  un  grand  contentement;  il  adresse  au  duc  les  paroles  les  plus  flat- 
teuses sur  toute  la  conduite  qu'il  a  tenue  depuis  son  départ  d'Espagne. — Comme 
il  importe  que,  pour  le  printemps,  au  plus  tard,  faffairedes  seigneurs  prison- 
niers soit  terminée,  le  Roi  l'invite  à  y  apporter  toute  faccélération  possible.  — 
Il  le  charge  de  faire  ses  remercîments  à  Juan  de  Vargas  et  au  docteur  del  Rio, 
pour  le  zèle  avec  lequel  ils  le  secondent.  —  Il  approuve  que  les  signataires  du 
compromis  aient  été  déclarés  coupables  du  crime  de  lèse-majesté  :  il  pense  qu'il 
y  a  lieu  de  porter  la  même  déclaration  contre  ceux  qui  les  ont  favorisés  et  assis- 
tés.— Tout  ce  qui  s'est  passé  doit  être  tiré  au  clair,  pour  qu'il  soit  bien  constant 
que,  dans  une  affaire  sur  laquelle  le  monde  entier  a  les  yeux  fixés,  le  Roi  et  lui 
ont  procédé  avec  justice.  —  Il  envoie  au  duc  copie  des  lettres  qu'il  a  écrites  à 
l'Empereur  et  au  seigneur  de  Chantonay,  tant  au  sujet  de  l'emprisonnement 
des  seigneurs,  que  par  rapport  au  congé  de  madame  de  Parme.  —  Au  moyen 
de  la  patente  de  gouverneur  général  que  le  duc  aura  reçue,  il  pourra  faire  cesser 
les  entraves  que  mettait  le  conseil  des  finances  à  ce  qu'il  disposât  des  deniers  des 
confiscations.  —  Il  désire  apprendre  que  madame  de  Parme  a  quitté  les  Pays- 
Bas,  satisfaite.  —  Avec  la  patente  de  gouverneur  général ,  il  a  envoyé  au  duc  des 

(1)  Voyez  le  lexle  de  celle  lellre  dans  la  Correspondance,  u*"  CLIII. 
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cédules  pour  200,000  écus  :  il  aura  toujours  soin  de  lui  faire  passer  l'argent 
dont  il  aura  besoin;  mais  pourtant  il  voudrait  que  le  duc  s'occupât  des  moyens 
de  rétablir  les  finances  royales  aux  Pays-Bas,  en  même  temps  que  de  ceux  de 
châtier  la  rébellion.  —  Il  approuve  que  le  duc  ait  continué  le  wartgelt  des 
5,000  chevaux  allemands  jusqu'au  commencement  de  janvier,  et  il  l'autorise  à  le 
prolonger  encore,  si  les  circonstances  le  lui  font  juger  nécessaire. — Il  approuve 
de  même  que  le  duc  ait  envoyé  un  secours  au  roi  de  France,  qui  l'en  a  re- 
mercié. —  Il  regrette  la  mort  du  connétable  (1).  —  Il  a  écrit  à  la  reine-mère, 
et  lui  a  fait  écrire  par  la  reine,  sa  femme,  afin  de  l'exciter  à  agir  vigoureuse- 
ment contre  les  rebelles  de  France.  Le  duc  a  bien  fait,  de  son  côté,  de  lui  faire 
l'appeler,  par  don  Francès  (de  Alava) ,  ce  qu'il  traita  avec  elle  à  Rayonne.  —  Le 
Roi  désire  que,  nonobstant  les  difficultés  du  passage  des  courriers  par  la  France, 
il  recherche  quelque  moyen  de  l'informer  plus  souvent  de  ce  qui  se  passe  aux 
Pays-Bas. — La  lettre  que  le  duc  a  écrite  au  grand  commandeur  de  Castille,  après 
l'arrestation  des  deux  comtes  (2),  a  été  très  à  propos.  —  Le  Roi  termine,  en 
le  chargeant  de  consacrer  ses  soins  et  son  activité,  avant  toutes  autres  choses, 
aux  affaires  de  la  religion  (5). 

Liasse  537. 

698.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  /e  12  décembre  1567. 
Le  Roi  lui  recommande  particulièrement ,  après  les  points  de  la  religion  et  de 
la  justice,  celui  des  finances.  Il  conviendrait  que  les  Pays-Bas  fournissent  eux- 
mêmes  tous  les  deniers  nécessaires  à  leur  entretien ,  à  leurs  dépenses  et  à  leurs 
obligations.  Parce  qu'il  doute  que  jamais  les  états  y  mettent  la  bonne  volonté 
nécessaire,  il  faudrait  examiner  la  forme  et  les  moyens  à  l'aide  desquels  on  pour- 
rail  se  passer  de  leur  consentement.  Si  le  duc  trouvait  les  choses  longues  et 
difficiles  à  régler,  et  qu'il  y  eût  à  perdre  trop  de  temps  pour  le  consulter,  le 
duc  pourrait  agir  de  lui-même. 

Liasse  537. 

699.  Relation  d'une  entrevue  que  le  duc  d'Albe  eut  avec  madame  de  Parme, 

(1)  Anne  de  Montmorency.  Blessé  mortellement  à  la  bataille  de  Saint- Denis ,  le  10  novembre 
1567,  il  expira  le  lendemain. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  p.  576. 

(3)  V'oyez  le  texte  de  colle  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  CLIV. 
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le  17  décembre  lo()7.  Cette  entrevue  lui  fut  demandée  par  la  duchesse,  après 
l'arrivée  du  courrier,  porteur  des  lettres  du  Roi  du  15  octobre.  La  duchesse,  en 
présence  de  ceux  du  conseil,  l'entretint  d'abord  du  pardon  général,  sur  lequel 
le  Roi  lui  demandait  son  avis,  et  qu'elle  croyait  nécessaire  d'accorder,  ainsi  que 
de  la  convocation  des  états,  afin  d'en  obtenir  une  aide,  celle  qui  avait  été  votée 
pour  neuf  ans  étant  expirée;  ensuite,  elle  recommanda  le  pays  au  duc.  — Celui- 
ci  écarta  avec  courtoisie  les  deux  premières  propositions,  et  remercia  la  duchesse 
de  l'honneur  qu'elle  lui  faisait,  par  sa  recommandation.  —  Le  comte  de  Mans- 
felt,  qui  était  là,  dit  que,  puisqu'il  allait  accompagner  Madame,  il  était  juste 
qu'il  eût  un  entretènement.  La  duchesse  en  parla  au  duc,  qui  lui  répondit  qu'elle 
décidât  à  cet  égard  ce  qu'elle  jugerait  convenable.  —  Elle  lui  demanda  ce  qu'il 
pensait  de  faire  en  ce  qui  concernait  ceux  auxquels  elle  avait  donné  des  lettres 
d'assurance  :  il  dit  qu'elle  devait  savoir  qu'on  avait  été  trop  loin  en  cela,  car  le 
Roi  pouvait  pardonner,  mais  non  assurer  personne. — Enfin  elle  lui  recommanda 
les  affaires  de  l'héritière  du  marquis  de  Berghes  (1). 

Liasse  555. 

700.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Alhe,  écrite  de  Madrid,  le  18  décembre  1567. 
Il  envoie  au  duc  copie  d'une  lettre  que  le  cardinal  de  Granvelle  lui  a  écrite  sur  les 
affaires  des  Pays-Bas  ('2) ,  le  chargeant  de  considérer  ce  que  le  cardinal  y  pro- 
pose, et  de  lui  en  dire  ensuite  son  avis.  —  Il  lui  remet,  de  plus,  copie  d'une  autre 
lettre  où  le  cardinal  parle  des  intelligences  que  le  prince  de  Condé,  ainsi  que 
les  Châtillons  et  les  Montmorencys,  avaient  avec  ceux  de  Flandre  (5),  et  cela  afin 
que  le  duc  en  soit  instruit,  et  fasse  ce  qui  convient  pour  acquérir  une  entière 
connaissance  de  toutes  les  affaires  des  Pays-Bas. 

Liasse  35d. 

701.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  18  décembre  1567. 
Le  cardinal  de  Granvelle  lui  a  écrit  qu'il  serait  bien  de  faire  conduire  en  Espa- 
gne le  fils  du  prince  d'Orange,  qui  étudie  à  l'université  de  Louvain,  tant  pour 
y  servir  d'otage  contre  les  entreprises  de  son  père,  qu'afin  de  l'élever  dans  la 
religion  catholique.  Le  Roi  demande  l'avis  du  duc  sur  ce  point. 


Liasse  335. 


(1)  Voyez  le  texte  de  cette  relation  dans  la  Correspondance ,  n'  CLV, 

(2)  Peut-être  celle  du  2  novembre,  insérée  ci-dessus,  sous  le  n°  675. 
(5)  Voyez  ci-dessus,  p.  561. 
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702.  Lelti-e  du  Roi  au  duc  d'Albe,  ccriie  de  Madrid,  le  18  décembre  lo67. 
Il  a  appris  que,  lors  du  baptême  du  fils  de  M.  d'Hooglistraeten,  le  comte  d'Eg- 
mont  écrivit  des  choses  qui  pourraient  fournir  des  lumières  sur  l'intention  dont 
il  était  animé  en  ce  temps.  Il  le  charge  de  tâcher  de  se  procurer  cette  lettre,  que 
le  confesseur  de  madame  de  Parme  a  eue  entre  les  mains. 

Liasse  535. 

705.  Leltj^e  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  18  décembre  1567. 
Le  baron  de  Dietrichstein  (et  baron  Dia  Tristan)  lui  a  demandé ,  en  vertu  des 
ordres  de  l'Empereur  (1),  qu'il  fasse  payer  la  part  des  Pays-Bas  dans  la  contribu- 
tion que  tous  les  états  de  l'Empire  ont  dernièrement  accordée,  pour  la  guerre 
contre  le  Turc;  cette  part  s'élève  à  150,616  florins.  —  Il  charge  le  duc  d'y 
satisfaire,  au  moyen  des  deniers  du  pays,  si  c'est  possible,  et,  en  cas  d'insuf- 
fisance de  ceux-ci ,  avec  l'argent  envoyé  d'Espagne. 

Liasse  535. 

704.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  20  décembre  1567. 
Il  répond  à  ses  lettres  des  5  et  9  octobre,  concernant  la  prétention  des  cheva- 
liers de  la  Toison  d'Or,  contre  lesquels  il  est  procédé,  de  ne  pouvoir  être  jugés 
que  par  le  chapitre  de  l'Ordre.  —  Quoique,  avant  le  départ  du  duc,  il  ait  été 
reconnu,  dans  les  délibérations  qui  ont  eu  lieu  à  Madrid  en  sa  présence,  que 
cette  prétention  n'était  pas  fondée,  le  Roi,  vu  la  gravité  de  f affaire,  a  ordonné 
que  quelques  personnes  d'autorité  et  de  lettres  se  réunissent  de  nouveau,  pour 
examiner  la  question.  —  Il  communique  au  duc  les  considérations  qui  ont  été 
approuvées  dans  cette  junte,  et  qui  oontu-ment  Topinion  précédemment  émise. 
—  Le  duc  avait  demandé  si,  avant  de  faire  justice  de  quelque  chevalier  de 
rOrdre,  il  ne  faudrait  pas  lui  ôter  le  collier  :  le  Roi  répond,  conformément  à 
l'avis  de  la  junte,  que  cette  solennité  et  manière  de  dégradation  préalable  n'est 
pas  nécessaire;  qu'elle  aurait  même  des  inconvénients,  en  ce  que  l'on  pourrait  y 
trouver  un  argument  en  faveur  des  privilèges  de  fOrdre,  mais  que,  dans  la 
sentence,  on  pourra,  par  mesure  pénale,  déclarer  que  les  chevaliers  sont  privés 
du  collier  (2). 


Liasse  537. 


(!)  Le  baron  de  Dieu-ichstein  était  ambassadeur  de  l'Empereur  à  Madrid. 
{"2)  Voyez  le  texte  de  ceue  leUre  dans  la  Correspondance ,  n"  CLVI. 
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70o.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Œscurial,  le  iO  décembre 
io67.  Le  Roi  lui  envoie,  selon  qu'il  l'a  demandé,  une  patente  qui  l'autorise  à 
procéder  contre  les  chevaliers  de  la  Toison  d'Or  (1). 

Liasse  537. 

706.  Lettre  de  Catherine  de  Médicis  à  madame  de  Parme,  écrite  de  Pa- 
ris, le  24  décembre  1567.  Le  Roi  son  fils,  et  elle,  ayant  appris  le  départ  de  la 
duchesse  pour  l'Italie,  ont  voulu,  avant  qu'elle  se  mît  en  chemin,  lui  envover 
le  seigneur  de  la  Motte,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  afin  de  la  visiter 
de  leur  part,  et  de  la  remercier  des  bons  offices  qu'elle  a  faits,  durant  le  temps 
pendant  lequel  elle  a  si  bien  et  si  sagement  gourverné  les  Pays-Ras,  pour  main- 
tenir l'amitié  et  la  sûreté  entre  leurs  sujets  et  ceux  du  roi  catholique  (Franc.) 

Liasse  335. 

707.  Lettre  du  Roi  au  cai^dinal  de  Granvelle,  écrite  de  l'Escurial,  le  26  dé- 
cèmbre  io67.  Il  répond  à  deux  lettres  du  cardinal,  en  date  du  2  novembre  : 
l'une  de  sa  main,  l'autre  en  chiffi'e.  Il  le  remercie  du  soin  avec  lequel  il  continue 
de  porter  à  sa  connaissance  les  nouvelles  qu'il  reçoit  des  Pays-Bas,  et  des  avis 
dont  il  les  accompagne.  Il  se  réjouit  de  voir  que  le  cardinal  approuve  la  remise 
jusqu'au  printemps  de  son  départ  pour  ces  provinces,  et  les  mesures  qui  ont 
été  prises  pour  y  rétablir  les  affaires  (2).  Il  ajoute  :  «  Je  suis  charmé  que  la 
»  création  du  nouveau  tribunal  institué  par  le  duc  d'Albe  ait  obtenu  votre  suf- 
»  frage,  puisque  vous  devez  si  bien  connaître  ceux  qui  en  font  partie  (5).  » 

Liasse  535. 

708.  Lettre  du  comte  de  Mansfelt  au  Roi,  écrite  de  Rruxelles,  le  29  dé- 
cembre 1567.  Parmi  les  peines,  travaux  et  misères  qu'il  a  soufferts  durant 
trente  années  de  fidèles  services,  il  n'en  est  point  qui  lui  aient  été  plus  sensi- 
bles que  le  silence  du  Roi  sur  les  quatre  lettres  qu'il  a  écrites  à  S.  M.,  depuis 
l'arrivée  du  duc  d'Albe  aux  Pays-Ras.  Le  duc  lui  ayant  ordonné  d'accompagner 
madame  de  Parme,  il  obéira  à  cet  ordre  très-volontiers ,  tant  parce  qu'il  y  va  du 

(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  o28. 

(2)  Y  el  camino  que  se  ha  lomado  en  remediar  las  cosas  de  aquellos  Estados. 

(5)  He  holgado  mucho  que  os  aya  parescido  bien  el  nuevo  tribunal  que  el  duque  d'Alva  ha 
hecho,  pues  tambien  deveis  de  conocer  las  personas  dcl.... 
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service  du  Roi,  (jue  pour  son  obligation  particulière  envers  Madame.  —  Il  n'in- 
forme pas  le  Roi  de  Tétat  des  affaires  aux  Pays-Bas,  certain  qu'il  est  que  d'autres 
fen  instruiront  par  le  menu;  il  croit  toutefois  devoir  lui  représenter  que  sa  pré- 
sence est  l'unique  moyen  de  maintenir  ces  provinces.  (Trad.  esp.  du  franc.) 

Liasse  535. 

709.  Lettre  du  baron  de  Berlaymont  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  29  dé- 
cembre 1567.  Depuis  l'arrivée  du  duc'd'Albe  aux  Pays-Bas,  il  n'a  pas  cru  de- 
voir écrire  au  Roi  sur  ce  qui  se  passait  dans  ces  provinces,  persuadé  que  S.  M. 
est  tenue  au  courant  par  le  duc  de  tout  ce  qu'il  lui  importe  de  savoir.  —  «  Son 
»  Excellence  a  jugé  à  propos  de  nous  ordonner,  à  M.  de  Noircarmes  et  à  moi ,  de 
y>  l'assister  dans  les  affaires  du  service  de  V.  M.  ;  je  continuerai  de  remplir  en  cela 
»  mon  devoir,  avec  toute  obéissance. — S.  Exe.  nous  a  en  outre  désignés,  avec 

>  d'autres  conseillers,  pour  prendre  connaissance  des  délits  et  troubles  passés, 
»  dans  lesquels  sont  compromis  quelques  seigneurs  principaux  et  cbevaliers  de 
»  rOrdre,  notamment  les  deux  qui  sont  en  prison  à  Gand.  Je  tiens  pour  cer- 
»  tain,  sire,  que  j'ai  assez  fait  connaître  l'affection  avec  laquelle  j'ai  servi 
»  durant  lesdits  troubles,  et  ainsi  je  continuerai  en  ce  que  le  duc  m'ordonnera: 
B  mais  je  ne  puis  laisser  de  dire  la  peine  que  j'éprouve,  de  ce  que  l'on  m'a 
»  chargé,  avec  les  autres,  de  ce  fait  particulier  des  confrères  de  l'Ordre,  me 
»  trouvant  seul  chevalier  de  celui-ci  avec  le  seigneur  duc  d'Albe.  Cela  a  fait 
»  naître  en  moi  quelque  scrupule,  fondé  sur  les  statuts  dudit  Ordre,  d'aulant 
»  plus  que  M.  d'Egmont  m'a  nommé  son  procureur,  comme  il  a  fait  du  duc 
»  d'Albe  et  des  autres  ses  confrères,  et  m'a  requis,  en  vertu  desdits  statuts,  et 
»  du  serment  que  j'ai  fait  de  les  observer,  de  lui  prêter  assistance.  Attendu 
9  l'obligation  qui  résulte  pour  moi  du  serment  susdit,  j'ai  voulu  avertir  de  cela 
»  V.  M.,  et  la  supplier  très-humblement  d'y  avoir  la  considération  requise  :  de 
»  manière  que,  obéissant  à  ce  qui  me  sera  ordonné,  de  la  part  de  \.  M. ,  sur  ce 
»  fait  particulier,  je  sois  délivré  de  la  perplexité  et  anxiété  dans  laquelle  je  me 
»  trouve,  tant  à  l'égard  de  la  contravention  auxdits  statuts,  que  pour  le 
»  reproche  et  note  que  j'encourrais  des  autres  chevaliers,  si  je  manquais  à  mes 
»  obligations,  comme  confrère  dudit  Ordre;  ne  me  voulant  entremettre  de  ce 

>  qui  touche  les  charges  portées  contre  lesdits  seigneurs >  {Trad.  esp.  du 

franc.) 

Liasse  555. 
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7)0.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  51  décembre 
1567  (1).  Il  a  reçu  les  lettres  du  Roi,  du  IG  octobre  et  du  28  novembre.  —  Le 
Roi  lui  ordonne  d'approfondir  ce  que  Straelen  écrivit  au  prince  d'Orange,  d'après 
l'invitation  du  comte  d'Egmont ,  à  Berghes  (2)  :  déjà  on  le  lui  a  demandé  ;  mais 
il  nie.  Il  est  vrai  que,  jusqu'à  ce  qu'on  le  mette  à  la  torture,  avec  les  autres, 
on  ne  pourra  savoir  que  ce  qu'il  leur  plaira  de  dire  (5).  —  Le  président  Viglius 
a  des  hauts  et  des  bas;  ainsi  il  serait  difficile  de  dire  rien  de  certain  sur  sa 
manière  de  procéder:  mais,  selon  la  conduite  qu'd  tiendra,  le  duc  lui  fera  l'hon- 
neur et  faveur  que  le  Roi  lui  recommande  (4).  —  Sans  la  tournure  qu'ont  prise 
les  affaires  de  France,  il  se  proposait  de  licencier  les  400  chevaux  bourguignons 
et  une  couple  de  régiments  allemands  :  dès  lors  il  crut  devoir  non-seulement 
surseoir  à  cette  mesure,  mais  proposer  aux  ducs  Éric,  Henri  et  Philippe  de 
Brunswick  de  tenir  en  warUjelt,  pour  le  Roi,  jusqu'au  4  janvier,  5,000  chevaux: 
la  chose  a  souffert  des  difficultés,  en  ce  qui  concerne  les  deux  derniers,  à  cause 
des  levées  qui  se  font  pour  la  France,  où  les  Allemands  aiment  mieux  aller  servir 
sans  solde,  qu'ailleurs  avec  celle-ci,  pour  les  grands  désordres  et  vols  qu'ils  y 
font  (5).  —  Afin  de  prévenir  la  désertion  de  ses  soldats,  le  duc  prie  le  Roi 
d'ordonner  aux  vice-rois  d'Italie  qu'aucun  Espagnol  de  l'armée  de  Flandre  ne 
soit  admis  à  y  servir,  s'il  n'est  porteur  d'un  congé  en  règle.  —  Il  engage  le  Roi 
à  accorder  une  pension  de  4  ou  500  écus  au  sieur  de  Monfort ,  président  du 

(1)  Les  notes  que  Philippe  H  a  écrites  aux  marges  de  cette  lettre  fournissent  des  indications 
précieuses  sur  la  manière  dont  ce  monarque  faisait  traiter  les  affaires  par  ses  ministres.  C'est 
ainsi  que  certains  paragraphes  y  sont  notés  par  lui  comme  devant  être  communiqués  au  con- 
seil d'État,  et  que,  pour  les  autres,  il  veut  que  la  connaissance  en  soit  réservée  aux  quatre, 
c'est-à-dire  au  prince  d'Éboli,  au  cardinal  d'Espinosa,  au  comte  de  Feria  et  au  prieur  don 
Antonio  Henriquez  de  Tolède,  qui,  à  cette  époque,  étaient  les  ministres  les  plus  en  crédit 
auprès  de  lui. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  p.  578. 

(5) Es  bien  verdad  que ,  hasta  que  se  ponga  à  la  cuerda  con  los  demâs,  no  se  puede 

saber  otra  cosa,  sino  lo  que  por  su  cortesia  ellos  han  querido  dezir 

(4)  El  présidente  Viglius  tiene  hartos  altos  y  baxos,  y  assl  no  puedo  dezir  â  V.  M.  cosa 
cierta  de  su  manera  de  procéder:  pero,  conforme  à  como  caminare,  le  yré  dando  el  honor  y 
favor  que  V.  M.  me  manda. 

(o) Vuestra  Magestad  sea  cierto  que  huelgan  mas  de  yr  {à  Francia)  â  servir  sin  paga, 

que  A  otra  parte  con  ella,  por  las  grandes  desôrdenes  y  robos  que  alli  hazen. 
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conseil  du  duc  de  Savoie,  et  qui  gouverne  ce  prince.  —  Il  le  prie  aussi  de  ré- 
pondre à  la  duchesse  douairière  de  Lorraine,  qui  est  très-sensible  à  son  silence. 
—  Il  entretiendra,  avec  don  Juan  de  Çuniga,  la  même  correspondance  qu'il  a 
eue  avec  son  frère,  l'informant,  par  des  courriers  exprès,  des  choses  dont  il  im- 
portera que  Sa  Sainteté  ait  connaissance.  —  Le  Roi  aura  su,  par  don  Francès 
(de  Alava),  ce  qui  s'est  passé  relativement  aux  2,000  arquebusiers  espagnols  de- 
mandés par  le  roi  T.  C;  le  duc  croit  donc  inutile  de  le  lui  répéter  :  mais  il  lui 
envoie  copie  d'une  lettre  que  la  reine-mère  lui  a  écrite,  et  dans  laquelle  elle  a  été 
jusqu'à  le  menacer  d'un  accord  avec  les  rebelles;  il  met  aussi  sous  les  yeux  du 
Roi  copie  de  la  réponse  qu'il  a  faite  (i).  —  Pour  que  le  Roi  voie  s'il  est  besoin 
d'user  de  circonspection  avec  les  Français  (2),  il  lui  dit  que  la  reine-mère  a  donné 
avis  à  l'électeur  palatin  de  la  proposition,  que  le  pape  lui  a  faite,  d'une  ligue 
contre  les  hérétiques.  —  La  Motte,  de  la  chambre  du  roi  de  France,  qui  fut  à 
Madrid  avec  Saint-Sulpice,  est  venu  à  Bruxelles,  pour  complimenter,  au  nom 
de  son  maître,  madame  de  Parme,  à  l'occasion  de  son  départ,  et  le  duc  sur  sa 
prise  de  possession  du  gouvernement  des  Pays-Bas.  —  Sur  l'état  des  affaires 
de  France,  le  duc  s'en  remet  à  ce  qu'écrira  au  Roi  don  Francès  de  Alava,  qui  se 
conduit  si  bien  dans  sa 'charge,  qu'il  mérite  que  le  Roi  l'en  remercie.  —  Quant 
à  la  proposition  du  vice-roi  de  Catalogne,  il  n'est  pas  d'avis  que  le  Roi  fasse 
occuper  aucune  des  places  françaises  de  cette  frontière,  parce  que  LL.  MM. 
TT.  ce.  s'en  scandaUseraient  à  l'extrême  (5). 


Liasse  535. 


(I)  Voyez  ci-dessus,  p.  606  et  608. 

(!2) Para  que  V.  M.  vea  si  es  menester  andar  recatado  cou  Franceses. 

(5)  Parqué  se  escandalisarian  mucho  los  reyes  cristianisimos. 
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Montigny.  26  août  1567.       ........ 

629.  Relation  de  lentrevue  que  le  duc  d'Albe  eut  avec  M"*  de  Parme,  même  date 

630.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi ,  29  août  1.567. 

631 .  Lettre  du  contador  Mendivil  au  Roi ,  même  date.  .... 

632.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  50  août  1567.  ..... 

633.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  même  date.         ..... 

63i.  Nomination  des  ju£;es,  avocats  fiscaux  et  secrétaires  du  conseil  des  troubles 

parle  duc  d'Albe,  5  septembre  1567.      ...... 

655.  Lettre  delà  duchesse  de  Parme  au  Roi,  8  septembre  1367. 

656.  Lettre  du  duc  d'.Albe  au  Roi ,  même  date.         ..... 

637.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi ,  9  septembre  1567.         .... 

6-38.  Relation  de  l'ordre  qui  a  été  suivi  dans  l'arrestation  des  comtes  d*£gmont  et  de 

Hornes,  du  seigneur  de  Rackerzeele ,  du  seeretaire  du  comte  de  Hornes  et  de 
Van  Straelen,  bourgmestre  d'Anvei's. 
659.  Lettre  du  comte  de  Mansfelt  au  Roi,  9  septembre  1367. 

640.  Lettre  du  due  d'Albe  au  Roi,  10  septembre  1567. 

641.  Lettre  du  contador  Mendivil  au  Roi,  même  date. 

642.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  H  septembre  1367 
645.  Lettre  du  comte  de  Mansfelt  au  Roi,  même  date. 

644.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  15  septembre  1567. 

645.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  grand  commandeur  de  Castille,  ambassadeur  du  Roi 

à  Rome,   14  septembre  1567.         ......•• 
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646.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi ,  46  septembre  1567 

647.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  18  septembre  1567. 

648.  Lettre  du  comte  de  Chinchon  au  baron  de  Montigny,  21  septembre  1567 

649.  Lettre  du  Roi  au  pape,  22  septembre  1567 

650.  Lettre  du  Roi  à  son  ambassadeur  à  Rome  ,  même  date. 

651.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle,  même  date.     . 

652.  Lettre  du  duc  de  Bavière  au  duc  d'Albe,  25  septembre  1567. 
655.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Roi,  29  septembre  1567 

654.  Lettre  du  baron  de  Montigny  à  la  duchesse  de  Parme,  1"  octobre  1567 

655.  Lettre  du  duc  dAlbe  au  Roi,  2  octobre  1567. 

656.  Lettre  du  secrétaire  Albornoz  au  secrétaire  Çayas,  5  octobre  1567 

657.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  4  octobre  1567.     . 

658.  Lettre  de  Ruy  Gomez  à  la  duchesse  de  Parme,  6  octobre  1567. 

659.  Ordre  donné  par  le  duc  d'Albe  au  payeur  de  l'armée,  8  octobre  1567. 

660.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  9  octobre  1 567. 

661.  Lettre  du  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  11  octobre  1567 

662.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  15  octobre  1567. 
665.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  même  date. 

664.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  même  date. 

665.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  même  date. 

666.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  16  octobre  1567 

667.  Liste  des  papiers  envoyés  au  duc  d'Albe  le  19  octobre  1567 

668.  Lettre  de  l'empereur  Maximilien  II  au  Roi,  20  octobre  1567 

669.  Lettre  de  l'Empereur  au  Roi,  même  date. 

670.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Roi ,  24  octobre  1567 

671.  Lettre  du  due  d'Albe  au  Roi,  même  date. 

672.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi ,  i"""  novembre  1567. 
675.  I^ettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  même  date. 

674.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  2  novembre  1567. 

675.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  même  date.    . 

676.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  même  date.    . 

677.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Roi ,  5  novembre  1567 

678.  Lettre  du  due  d'Albe  au  Roi,  6  novembre  1567. 

679.  Lettre  de  la  comtesse  d'Egmont  au  Roi,  même  date. 

680.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  12  novembre  1567. 

681 .  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi ,  même  date. 

682.  Lettre  de  la  comtesse  de  Hornes  au  Roi,  15  novembre  1567 
685.  Lettre  d'Anne  d'Egmont,  comtesse  douairière  de  Hornes,  au  Roi,  même  date 
684.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  comte  de  Mansfelt,  20  novembre  1567.    . 
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68 j.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  21  novembre  1567. 

686.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  22  novembre  1567. 

687.  Lettre  de  la  duchesse  de  Panneau  Roi,  même  date. 

688.  Lettre  du  comte  de  Mansfelt  au  Roi,  23  novembre  1567. 

689.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  duc  d'Albe ,  24  novembre  1567. 

690.  Lettre  des  comtes  de  Nieuwenaer  et  dHooghstraeten  au  duc  d'Albe , 

vembre  1567.      ......... 

691.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  28  novembre  1567. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Page  IV,  ligne  9:  Pay-Bas,  lisez:  Pays-Bas. 

Page  VIN,  ligne  iO,  à  la  marge:  1er  archives,  lisez  :  les  archives. 

Page  XV ,  ligne  4:  manquent,  lisez  :  manque. 

Page  XVI,  ligne  1  :  doivent,  lisez  :  doit. 

Page  XIX,  à  la  fin  de  la  deuxième  note:  Pays-Pas,  lisez  :  Pays-Bas. 

Page  Lxiii ,  note  2.  C'est  le  7 ,  et  non  le  6  septembre,  que  mourut  le  duc  de  Feria ,  d'après 

une  lettre  du  Roi  lui-même,  en  date  du  14  septembre  1571. 
Page  xcvii ,  ligne  i  :  peu  de  temps  après ,  lisez  :  peu  après. 
Page  16,  ligne  5  :  des  archives ,  lisez  :  des  archives. 
Page  27,  ligne  antépénultième  :  il  y  a  uu  passage,  lisez  :  un  passage. 
Page  56,  note  2  :  assertation,  lisez  :  assertion. 
Page  38,  ligne  8  :  500  vecinos,  lisez  :  200  vecinos. 
Page  49,  ligne  7.  Un  nouveau  département  ministériel  ayant  été  créé  en  Espagne,  en  1847, 

pour  le  commerce ,  l'instruction  et  les  travaux  publics ,  c'est  à  ce  département  que  res- 

sortissent  aujourd'hui  les  archives. 
Page  36,  ligne  15  :  à  raison  de  la  nature,  lisez  :  à  cause  de  la  nature. 
Page  61 ,  note  1.  Dans  mon  second  voyage  en  Espagne,  à  la  fin  de  1846,  don  Manuel 

Garcia  m'a  certifié  que ,  pour  être  admis  à  faire  des  recherches  dans  les  Archives  de  Si- 

mancas,  une  autorisation  spéciale  du  gouvernement  était  nécessaire. 
Page  71,  ligne  14  :  se  poposeront,  lisez  :  se  proposeront. 
Page  96  ,  ligne  5  :  que  se  donnait ,  lisez  :  qui  se  donnait. 
Page  108  ,  ligne  17  :  qu'il  donna,  lisez  :  qu'elle  donna. 
Page  120,  ligne  14  :  consistaient,  lisez  :  tendaient. 
Page  loi,  ligne  10  :  SECRET  ARIA,  lisez  :  SECRETARÎA. 
Page  180,  note  2.  C'est  d'après  M.  de  Reiffcnberg,  Histoire  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or, 

p.  450,  que  j'ai  mis  la  mort  de  Philippe  de  Stavele,  seigneur  de  Glajon,  à  l'année  1562; 
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mais  ce  seigneur  ne  mourut  quen  1564.  Voy.,  p.  "lôo  et  311,  les  lettres  de  la  duchesse 
de  Parme  au  Roi,  des  lô  janvier  io6ô  et  29  août  lo()4. 

Page  195,  ligne  "20  :  dans  le  cas  où  ses  intentions  ne  seraient  pas  accomplies,  lisez  :  en 
cas  que  ses  intentions  ne  fussent  pas  accomplies. 

Page  197,  ligne  7  :  que  tout  le  monde  lui  soit  soumis ,  lisez  :  que  chacun  lui  soit  soumis. 

Page  203,  note  i.  Le  seigneur  de  Montigny  avait  été  nommé  gouverneur  et  capitaine  de  la 
ville  et  château  de  Tournay  et  du  Tournaisis,  en  remplacement  du  sénéchal  de  Hai- 
naut,  dès  Tannée  1556. 

Page  210,  note  1.  J'avais  assigné  à  la  mort  de  lévèque  de  la  Quadra  la  date  du  31  août 
1565,  d'après  les  Apiintamientos  de  don  Tomâs  Gonzalez  [Memorias  de  la  real acadimia 
de  la  historia,  t.  VII,  p.  301),  où  il  s'exprime  ainsi  :  El  opisho  miiriô  à  ullimos  de  acjosto. 
Mais ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  de  la  ducliesse  de  Parme  au  Roi  du  15  septembre 
1565,  ce  fut  le  24  août  que  la  Quadra  mourut. 

Pa^^e  214,  avant-dernière  ligne  du  texte.  Ce  différend  du  comte  de  Meghem  avec  les  Lié- 
geois était  né  de  ce  que,  en  qualité  d'héritier  de  lévèque  George  d'Autriche,  il  récla- 
mait de  la  cité  13  à  14,000  florins,  avec  dommages  et  intérêts,  pour  la  quote-part  de 
celle-ci  dans  une  aide  accordée  audit  évéque  par  tout  le  pays  de  Liège.  La  cité  se  refusait 
au  pavement  de  cette  somme ,  disant  qu'elle  n'avait  pas  consenti  à  l'aide  en  question ,  et 
que  par  conséquent  l'accord  des  autres  états  était  de  nulle  valeur.  Le  comte  offrit  aux 
Liégeois  de  faire  décider  le  débat  par  la  duchesse  de  Parme,  ou  par  le  grand  conseil  de 
Malines,  ou  par  les  docteurs  de  Louvain  :  ils  déclinèrent  cette  proposition.  Alors  il  fit 
arrêter,  à  Kessel,  duché  de  Gueldrc,  des  bateaux  chargés  de  marchandises  appartenant 
à  des  bourgeois  de  Liège.  Les  magistrats  de  la  cité  s'en  émurent,  et  vinrent  en  porter 
plainte  à  Bruxelles.  Après  de  longues  délibérations  au  conseil  privé  et  au  conseil  d'État, 
la  duchesse  de  Parme  résolut  de  tenter  la  voie  d'accommodement  entre  les  parties.  Le 
12  août,  celles-ci  comparurent  de\ant  le  prince  d'Orange  et  le  seigneur  de  BerlavTUont, 
assistés  des  conseillers  d'Assonleville  et  Hopperus.  Plusieurs  conférences  eurent  lieu ,  à  la 
suite  desquelles  on  convint  d'un  arrangement  préliminaire.  (Archives  du  royaume,  pa- 
piers d'État,  registre  intitulé  :  Lettres  missives,  mars  1561 — avril  1567.) 

Page  221,  ligne  20  :  pasquinadcs,  lisez  :  pasquilles. 

Page  232,  ligne  1  :  pasquinades,  lisez:  pasquilles. 

Page  249,  ligne  9  :  dans  le  cas  où ,  lisez  :  si. 

Page  250,  ligne  17  :  le  redressement  des  affaires,  lisez  :  le  rétablissement  des  affaires. 

Page  294,  ligne  14  :  pasquinades,  Usez  :  pasquilles. 

Page  305 ,  ligne  3  :  à  raison  de  la  présence ,  lisez  :  à  cause  de  la  présence. 

Page  314,  ligne  1  :  le  chancelier  Negri,  lisez  :  le  chancelier  Nigri. 

Page  551,  ligne  \7  :  annonces  distribuées,  lisez  :  aumônes  distribuées. 

Page  358,  ligne  9  :  lettres  espagnoles,  lisez  :  lettres  françaises. 
Ibid.,    ligne  10  :  celles  en  français,  Usez:  celles  en  espagnol. 
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Page  ô7(i,  ligne  !23  :  que  à  l'occasion,  lisez  :  qu'à  loccasion. 

Page  594,  ligne  8  :  elle  envoie  copie  au  Roi  d'une  réponse  :  lisez  :  elle  envoie  au  Roi 
copie  d'une  réponse. 

Page  398,  ligne  15  :  Schwartzenberg,  lisez:  Schwartzbourg. 

Page  599 ,  ligne  2i2  :  Andrelec ,  lisez  :  Anderlecht. 

Page  400,  lignes  dernière  et  pénultième  du  texte  :  Andrelec,  Usez  :  Anderlecht. 

Page  401 ,  lignes  9,  15  et  dernière  :  Andrelec,  lisez  :  Anderlecht. 

Page  407  ,  ligne  antépénultième  :  Andrelec ,  lisez  :  Anderlecht. 

Page  450,  ligne  8  :  ne  voudraient,  lisez  :  ne  voudrait. 

Page  451 ,  ligne  20  :  à  raison,  lisez  :  à  cause. 

Page  451 ,  lignes  19  et  20  :  le  mal  se  puisse  remédier,  lisez  :  que  l'on  puisse  apporter  re- 
mède au  mal. 

Page  461 ,  note  2  :  Robert  de  Melun ,  lisez  :  3Ia\imilien  de  Melun. 

Page  491 ,  dernière  ligne  du  texte  :  ont  présidé,  lisez:  a  présidé. 

Page  492,  ligne  1  :  la  secte  de  Calvin,  lisez:  la  doctrine  de  Calvin. 

Page  500,  note  1  :  le  seigneur  de  Sepmeries.  Le  nom  du  même  personnage  est  écrit,  dans 
d'autres  pièces  :  Symmeries  et  Cymeries. 

Page  558,  ligne  23  :  los  iresl  o  :  lisez  :  los  trcs  lo. 

Page  555,  ligne  17  :  Sagonte,  lisez:  Sagante.  C'était  un  des  secrétaires  du  gouvernement, 
à  Madrid . 

Page  557,  note  1.  Depuis  l'impression  de  cette  partie  du  volume,  j'ai  trouvé,  dans  nos 
papiers  d'État,  une  lettre  du  grand  conseil  de  Jlalincs  au  ducd'Albe,  en  date  du  IG  fé- 
vrier 1571  (1572,  n.  st.),  qui  fournit  sur  Gilles  Joly  de  curieux  détails.  Il  en  résulte  que, 
antérieurement  à  1567,  Gilles  Joly  avait  été  condamné,  par  contumace,  à  Tournav,  au 
bannissement  et  à  la  confiscation  de  ses  biens,  connue  complice  de  certain  Jean  Barbet, 
orfèvre,  exécuté  par  le  feu,  en  la  même  ville,  pour  crime  de  fausse  monnaie;  que,  au 
mois  d'octobre  1571,  un  faux  monnayeur,  nommé  François  Pelisson,  arrêté  parle  dros- 
sart  de  Brabant ,  le  dénonça  ;  qu'alors  le  grand  conseil  le  fit  arrêter  ;  qu'après  l'avoir 
confronté  avec  le  dénonciateur,  ce  tribunal  allait  lui  faire  subir  la  torture,  lorquil  exhiba 
deux  lettres  patentes  datées  du  mois  d'avril  1567  ;  l'une,  qui  lui  pardonnait  tous  les  cas 
et  mésus  qu'il  pouvait  avoir  commis  touchant  le  fait  des  monnaies  ;  l'autre  étant  plus 
ample,  et  lui  remettant  généralement  et  particulièrement  <;  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir 
<:  perpétré,  délinqué  et  mesprins  envers  S.  31.  et  justice,  horsmis  trahison  contre  la 
«  personne  de  Sadicte  Majesté ,  meurdre ,  brisement  d'images  et  saccagements  d'églises.  » 
Dans  cette  dernière  lettre ,  les  nom  et  résidence  de  l'impétrant  avaient  été  laissés  en 
blanc,  à  la  demande  de  Joly,  qui  avait  désiré  pouvoir  au  besoin  s'en  servir  en  faveur  de 
quelqu'un  de  ses  amis.  Le  grand  conseil  trouva  le  premier  pardon  insuffisant;  mais  il  lui 
parut  qu'on  ne  pouvait  justement  s'opposer  à  ce  que  Joly  employât  l'autre  pour  sa  per- 
sonne propre.  En  conséquence,  il  le  fit  élargir. 
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Page  590,  ligne  16  :  les  fera  plus  aisément  à  consentir  :  supprimez  à. 

Page  599,  note  1.  Hinckaert  avait  été  gouverneur  du  comte  de  Culembourg.  Au  mois  de 
juin  1566,  la  duchesse  de  Parme  lenvoya  vers  ce  seigneur,  afin  d'avoir  des  éclaircis- 
sements sur  les  nouvellitez  qu'il  avait  introduites,  en  ce  qui  concernait  la  religion,  dans 
plusieurs  lieux  de  ses  domaines. 

Page  608,  ligne  27  :  moyennent  cela,  lisez  :  moyennant  cela. 
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